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SON  ALTESSE  SERENISSIME 

MONSEIGNEUR  LE  DUC 


DE  PENTHIEVRE. 


Vo  tre  Altesse  Sérénissime  a un  droit 
héréditaire  aux  hommages  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce , dont  je  prends  la  liberté  de  lui  consacrer 
Tome  /.  * 
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Ihifloire  : ils  étoietu  dûs , MONSEIGNEUR , 
au  P rince, qui  vous  a donné  le jour, pour  les  bon- 
tés & les  marques  d'eftime,  dont  il  a honoré  cette 
Colonie  pendant  tout  le  tems  * quil  a bien  vou- 
lu fe  charger  de  la  partie  du  Minijlere , dont 
elle  dépend , & qu’il  lui  a continuées  jufqu’à  fa 
mort.  Il fçavoit , & il  ne  le  cachoit point , que 
par  la  valeur , la  fidélité , lefprit  & la  poli- 
tejje  de  fies  Habitans , elle  a toujours  fort  bien 
foutenu fon  droit  daîneffe  ; & comblée  de fies  fa- 
veurs , à qui , MONSEIGNEUR , doit-elle 
en  témoigner  aujourd'hui  fa  reconnoijfance par 
la  plume  de  fon  Hiflorien , & protefter  de  fou 
parfait  dévouement , qu’à  l’héritier  des  venus, 
encore  plus  que  des  titres  de  fon  illufire  Protec- 
teur ; à celui , qui  feul , en  le  faijant  revivre 
tout  entier  en  fa  perfonne , a pu  nous  confoler  de 
l’avoir  perdu  ? 

Une  fi  parfaite  refiemblance  avec  un  Pere  Ji 
accompli,  n’a  du  fiurprendre , MONSEI- 
GNE  U R , que  ceux , qui  n’ont  pas  été  témoins 
de  l attention  de  ce  Prince  à vous  infpirer  de 
bonne  heure  tous fis  fentimens , & de  l’applica- 
tion d’une  Princejfe , qui  n’a  voulu  fe  déchar - 
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ger fur perforine  de  votre  éducation , à dévelop- 
per & à cultiver  les  grandes  qualités,  que  l'un  & 
l'autre  vous  ont  tranfmifes  avec  le  fang.  De-là 
en  effet  ce  fonds  de  pieté  & de  religion , que  vous 
ave\  fi  bien  compris  être  le  premier  devoir  & le 
principal  relief  d un  P rince  Chrétien ; cette  af- 
fabilité, cette  inclination  à faire  du  bien  à tout 
le  monde , à répandre  vos  tréfors  avec  une pro - 
fufion , qui  na point  d'autres  bornes , que  le  be- 
foin  des  Indigens  ; cet  efprit  d équité,  cet  amour 
de  l ordre , venus  dont  M.  le  Comte  de  Touloufe 
étoit  beaucoup  plus  jaloux , que  de  fon  rang  & 
de  toute  fa  grandeur  ; cet  attachement  à la  per- 
forine du  Roi , ce  fele  fi  noble  & fi  defintérejfé 
pour  fon  fervice , cette  valeur  réfléchie  ÔC  de 
fang-froid  dans  le  plus  grand  feu  de  la  mêlée , 
dont  vous  vene\  de  donner  des  preuves  fi  écla- 
tantes : en  un  mot  tout  ce  qu'on  admiroit  dans  le 
Prince,  que  nous  avons  tant  regretté,  ce  qui  la- 
voit  rendu  les  délices  de  tous  les  bons  François, 
& ce  qu'ils  retrouvent  en  vous. 

C'eft  le  bonheur , que  fai  eu,  MONSEI- 
GNEUR, de  voir  croître  & fe  perfectionner 
en  vous  dès  votre  plus  tendre  enfance  un fi  beau 
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caractère , & l'accueil  gracieux,  dont  vous  ave\ 
toujours  daigné  favorifer  mes  affiduités , qui 
m'uifpirent  aujourd'hui  la  confiance  de  vous 
offrir  ce  que  M.  le  Comte  de  Touloufe  avoit  bien, 
voulu  agréer  pour  lui  -même , ce  fruit  de  mes 
veilles  & du  voyage , que  j'ai fait fous  fies  aufpi- 
ces.  P ouv ois- je  d ailleurs  trouver  une  occafion 
plus  favorable  de  publier  le  fincere  SC  refpec - 
tueux  dévouement , avec  lequel  je  fuis , 


MONSEIGNEUR , 


De  votre  Altesse  Sérénissime , 


A Paru,  ee  ij  Oûobte  174 ). 

' >»> 


Le  très  - humble  & très- 
obéiflant  Icrvitcur, 

P.  Fr.X.  de  Charlevoix  » 
D.  L.  C.  D.  J. 
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AVERTISSEMENT. 

O i c i le  troifiéme  Ouvrage , que  je  pre- 
fente  au  Public  , pour  m’acquitter  de  la 
promelfe  que  je  lui  ai  faite , de  lui  don- 
ner un  Corps  d’Hiftoires  du  nouveau 
Monde,  fuivant  le  projet,  que  j’en  ai  an- 
noncé. On  retrouvera  ici  ce  projet,  qu’il 
faut  encore  moins  perdre  de  vûë  par  rapport  à la  nouvelle 
France , que  dans  les  autres  Hilloires,  qui  fuivront , pour 
fe  regler  dans  le  jugement  qu’on  en  portera.  On  doit  fur- 
tout  fe  fouvenir  que  mon  deflein  eft  de  rapporter  fur  cha- 
que partie  du  nouveau  Monde,  tout  ce  que  je  pourrai  dé- 
couvrir de  curieux , d’utile  & d’intereflant  ; par  conféquent 
de  ne  rien  omettre  de  ce  qu’on  a pû  voir  avec  plaifir  dans 
les  Hiftoires,  dans  les  Relations  & dans  les  Journaux 
qui  en  ont  traité  , après  en  avoir  démêlé  le  vrai  d’avec  le 
faux. 

On  m’objedtera  qu’une  Hiftoirc  générale  ne  permet 
point  de  petits  détails , & qu’on  y regarde  comme  des 
minucies  bien  des  chofes,qu’on  fouffre  volontiers  dans  une 
Tome  I.  * 
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Relation.  A cela  je  réponds  qu’il  faut  diftinguer  deux  for- 
tes d’Hiftoires  générales.  Celle  d’un  grand  Empire  , ou 
d’une  République  célébré , veut  être  écrite  d’un  llyle,  qui 
fe  fente  de  la  majefté  du  fujet  ; rien  n’y  doit  entrer, qui  dé- 
tourne de  l’attention,  qu’on  doit  toute  entière  aux  grands 
événemens  qu’elle  préfente:  mais  il  en  eft,  qui  n’offrent 
rien  d’éclatant,  & qui  ne  laiffent  pas  de  contenir  une  fui- 
te d’objets  capables  d’intereffer  le  LeCteur  & de  l’inftruire. 
On  voit  avec  plaifir  les  Batailles  d’Alexandre  de  M.  le 
Brun  ; en  a-t'on  moins  à confiderer  les  Payfages  du  Pouf- 
fin  ? Un  pinceau  fort  & hardi , conduit  par  une  grande 
imagination  , frappe  dans  les  uns  ; une  belle  nature , des 
grâces  naïves , beaucoup  de  variété  & de  fimplicité,  une 
fage  diftribution  , de  l’harmonie  entre  les  parties , l’aflor- 
timent  & les  proportions  font  le  mérité  des  autres.  D’ail- 
leurs ce  ne  font  pas  toujours  les  grandes  révolutions , & 
les  événemens  les  plus  furprenans,  qui  fourniffent  à l'Hif- 
torien  les  réflexions  les  plus  judicieufes  & les  caraéteres  les 
plus  finguliers.  La  Comedie,  qui  prend  toujours  fes  Sujets, 
& ordinairement  fes  A&eurs , dans  la  vie  privée , n’eft- 
elle  point  parvenuë  à une  auffi  grande  perfection , n’a- 
t’elle  ps  été  autant  goûtée  fous  la  plume  de  Moliere  , 
que  la  Tragédie,  qui  n’admet  que  des  actions  & des  Per- 
fonnages  héroïques, fous  celles  du  grand  Corneille  & de 
Racine  ? 

U y a pur  les  Ouvrages  de  Littérature  un  goût  de  con- 
venance , que  tout  le  monde  n’apprçoit  put  - être  pas 
d’abord  j mais  auquel  on  revient  tôt  ou  tard.  La  Répu- 
blique des  Lettres  n’a  peut-être  jamais  eu  en  même  tems 
un  plus  grand  nombre  de  Cenfeurs , quelle  en  a aujour- 
d’hui > mais  comme  plufieurs  confukent  moins  les  lumie- 
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res  de  leur  efprit,que  la  prévention,  ou  quelque  autre  motif 
étranger,  les  Auteurs  mêmes  les  plus  dociles , & les  moins 
prévenus  en  leur  faveur , feroient  fouvent  bien  embarraf- 
fés,  s’ils  vouloient  avoir  égard  à toutes  les  Critiques,  qu’on 
fait  de  leurs  Ouvrages.  On  me  permettra  de  me  citer  ici 
pour  exemple. 

Lorfque  l'Hiftoire  de  Saint-Domingue  parut , un  Ccn- 
feur  trouva  tout  le  premier  Tome  inutile  ; d’autres  au- 
raient voulu  que  j'en  euffe  retranché  tout  ce  qui  regardoit 
les  Flibufticrs  & les  Boucaniers:  mais  que  feroit-ce  qu’une 
Hiftoire  de  rifle  Efpagnole , où  l’on  n’apprendroit  ni  ce 
que  c’eft  que  cette  Ifle  ; ni  comment  elle  a été  découver- 
te ; ni  les  Etabliflemens,  que  les  Efpagnols  y ont  eus  ; ni  les 
révolutions , qu’ils  y ont  efluyées  ; ni  de  quelle  maniéré 
cette  première  de  leurs  Colonies  dans  le  nouveau  Monde 
eft  devenue  la  Mere  de  toutes  les  autres  ; ni  ce  qui  l’a  ré- 
duite au  pitoyable  état, où  nous  la  voyons  aujourd’hui  ; ni 
enfin  par  qui , & comment  les  François  y ont  fait  le  plus 
bel  Etabliflement,  qu’ils  ayent  jamais  eu  dans  l'Amerique? 

Si  j’avois  voulu  écouter  ces  differentes  Critiques , ne  me 
trouverois-je  pas  dans  le  cas  de  cet  homme  de  la  Fable , à 
qui  fes  deux  femmes  arrachèrent  tous  les  cheveux  de  la 
tete? 

D’autre  part , j’appris  que  quelques  perfonnes  me  fça- 
voient  mauvais  gré  d’avoir  coupé  trop  court  fur  certains 
faits,  où  je  m’étois  borné  à ce  qui  m’avoir  paru  appartenir 
à mon  fujet  : qu’ils  auraient  voulu , par  exemple , que  je 
n’eufle  point  laifle  perdre  de  vûë  Fernand  Cortez,  qu’après 
la  conquête  du  Mexique  ; comme  fi  fa  qualité  de  Sujet  de 
l’Ifle  Efpagnole  nt’avoit  donné  droit,  & mis  même  dans 
l’obligation  de  faire  conùoître  toute  la  vie  de  ce  Conque- 
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rant.  Sur  ce  principe  il  auroit  aufli  fallu  fuivre  Almagre 
& Pizarre  , Baldivia  & tous  les  autres , qui  avoient  aufli 
été  habitans  de  San-Domingo  , dans  toutes  leurs  expédi- 
tions, & l’Hiftoire  de  Saint-Domingue  auroit  été  celle  de 
prefque  tout  l’Empire  Efpagnol  dans  le  nouveau  Monde. 

J’ai  eu  à efl'uyer  le  même  conflit  de  Critique  au  fujet  de 
l’Hiftoire  du  Japon.  D’abord  l’Auteur  de  la  Bibliothèque 
raifonnée  , eftimable  par  fon  érudition , s’imagina  que 
j’avois  voulu  faire  tomber  l’Hiftoire  de  Koempfer.  J’ai  tout 
lieu  de  croire  qu’un  aufli  habile  homme  que  lui  n’avoit  lû 
alors  ni  l’Ouvrage  du  Dotteur  Allemand , ni  le  mien , 
dont  il  auroit  peut-être  parlé  autrement , s’il  n’avoit  pas 
ét4en  mauvaife  humeur.  J’eftime  l’Ouvrage  de  Kœmp- 
fer , & on  ne  fijauroit  me  reprocher  de  ne  lui  avoir  pas 
rendu  juftice  ; mais  fes  deux  volumes  ne  contiennent  que 
trois  ou  quatre  faits  hiftoriques , qui  ne  font  même  racon- 
tés que  fur  des  traditions  ; & je  crois  avoir  démontré  qu’ils 
font  prefque  tous  défigurés  dans  les  principales  circonf- 
tances.  Il  ne  faut  que  voir  ce  qui  fe  paffa  en  Formofe  au 
fujet  de  Pierre  Nuits  : Kcempfer  en  a fait  un  Roman , où 
la  vraifemblance  n’eft  pas  même  gardée.  Dans  les  Voya- 
ges au  Nord , que  j’ai  fuivis , c’eft  un  événement  curieux, 
bien  circonftancié,  qui  fe  lie  parfaitement  bien  avec  l’Hi- 
ftoire,  & où  il  n’y  a rien  que  de  croyable.  A ces  anecdotes 
près,  qui  ne  font  touchées  qu’en  paflant,  tout  le  Livre  du 
doûe  Médecin  ne  contient  que  la  defeription  du  Royaume 
de  Siam , les  faites  abrégés  de  P Empire  du  Japon , une  noti- 
ce fort  ample  de  cet  Empire , qui  renferme  le  Gouverne- 
ment, la  Police,  la  Religion,  la  Géographie  & le  Commer- 
ce des  Hollandois,  & les  Journaux  de  deux  Voyages , qu’il 
a faits  de  Nangazaqui  à Jedo , à la  fuite  du  Préfident  Hol- 
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landois;  Journaux,  qui  font  voir  un  Voyageur  attentif  à 
remarquer  tout  ce  qui  en  vaut  la  peine  & qui  pouvoir  en- 
trer dans  les  Mémoires  d'un  homme, qui  ne  voyageoit  que 
pour  s’inftruire.  J’ai  profité  de  tout  cela  pour  donner  au  Pu- 
blic une  Defcription  exa&e  du  Japon , & j’en  ai  fait  hon- 
neur à Kœmpfcr,  auflï-bien  que  de  tout  ce  qu’il  a écrit,foit 
dans  cet  Ouvrage,  foit  dans  les  Amanitates  exotica,  fur  l’Hi- 
ftoire  naturelle  de  ces  Ifles.  Mais  pour  l’hiftorique , je  n’en 
ai  profité  en  rien , & alfurément  j’aurois  bien  eu  de  la  pei- 
ne à en  tirer  une  feiiille  d’impreflion,  quand  tout  auroit 
été  exaéb 

Quant  à ceux  qui  -ont  trouvé  mon  Livre  préliminaire 
inutile  & trop  long , c’efl:  qu’ils  n’ont  fait  attention  qu  a 
la  moitié  de  mon  titre , qui  promet  une  Defcription  &c 
une  Hiftoire  générale.  Or  d’avoir  réduit  à moins  d’un 
volume  in- 1 1.  en  y comprenant  même  ce  que  j’ai  ajoûté 
à la  fin  de  l’Ouvrage  , ce  qui  remplit  les  trois  quarts  des 
deux  volumes  in-folio  de  Kœmpfer  ; ce  n’eft  afïurement  pas 
être  trop  diffus. 

Il  a paru  à quelques-uns  que  j’avois  donné  trop  d’éten- 
due aux  affaires  de  la  Religion 5 d’autres  au  contraire,  qui 
eftimoient  cette  partie  de  mon  Ouvrage  le  plus  précieux, 
morceau  de  l’Hiftoire  Ecclçfiaftique  de  ces  derniers  Siè- 
cles, n’ont  pas  approuvé  les  retranchemens,que  j’y  ai  faits. 
J’avois  cru  devoir  prendre  un  parti  mitoyen  entre  ces  deux 
extremitez,  & je  le  prendrois  encore,!!  j’avois  à recommen- 
cer.Pour  ceux,qui  ont  avancé  que  je  n’avois  traité  l’Hiftoire 
Civile  & Politique  , que  comme  en  partant  & pour  met- 
tre une  forte  de  liaifon  entre  les  faits  i il  eft  évident  qu’ils 
auroient  parlé  autrement , s’ils  avoient  lû  mon  Livre  de 
fuite , ou  s’ils  avoient  feulement  parcouru  les  trois  extraits 
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qu’on  en  a donnés  dans  nos  Mémoires  de  Trévoux  *.  En 
un  mot , pour  répondre  à ces  differentes  Critiques , je  n’ai 
qu’à  renvoyer  leurs  Auteurs  au  Plan , que  je  me  fuis  pro- 
pofé,  lorfque  j’ai  entrepris  un  Corps  d Hiftoires  du  nou- 
veau Monde  : ce  Plan  n’a  point  été  defaprouvé  , que  je 
fijache  ; fi  je  l’ai  exactement  fuivi , je  fuis  en  réglé  ; fi  je 
m’en  fuis  écarté  , ou  fi  je  m’en  écarte  dans  la  fuite  , on 
me  fera  plaifir  de  m’apprendre  en  quoi  » 8c  je  me  cor- 
rigerai. 

Il  refte  encore  après  cela  un  vafte  champ  à la  Critique 
dans  la  maniéré  d’ecrire , dans  les  réfléxions,  dans  les  ca- 
ractères , dans  l’ordre  8c  la  diftribution  des  faits  ; & fur 
tout  cela  je  ne  ferai  point  furpris  qu’on  me  cenfure.  Obli- 
gé depuis  un  grand  nombre  d'années  d’employer  une  par- 
tie de  mon  tems  à rendre  compte  au  Public  des  Ecrits  des 
autres , 8c  ufant , j’ofe  le  dire  , avec  modération  , avec 
impartialité  , mais  avec  liberté  , du  droit  que  me  don- 
ne , ou  plutôt  de  l’obligation  que  m’impofe  l’emploi 
de  Journalifte , je  ne  defire  rien  tant  que  d’être  traite  de 
mes  confrères  en  Critique , comme  je  traite  ceux,  dont  je 
dis  mon  fentiment  : Et  refelltrt  fine  pertinaciâ , fa  refelii  fine 
tracundid parati fumus.  ( Cicero  z.  Tufc.  n.  5. ) 

Il  m’auroit  été  fans  doute  plus  aifé  8c  plus  agréable  de 
ne  prendre  , fi  j’ofe  ainfî  m’exprimer  , que  la  crème  de 
l’Hiftoire  du  nouveau  Monde.  J’aurois  été  bien  - tôt  à la 
fin  de  ma  carrière , 8c  j’aurois  eu  apparemment  plus  de 
Le&eurs  ; mais  ceux , qui  en  veulent  être  inftruits  a fond, 
feroient  obligés  d’avoir  recours  à une  infinité  d’autres  Li- 
vres, qu’on  n'a  pas  aifément  à la  main,  dont  quelques-uns 
font  tres-rares , où  les  chofes  intereffantes  font  noyées  dans 
* Juin,  Août  & Octobre  1737. 
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des  détails  & des  récits  fort  ennuyeux  , & où  il  n’eft  pas 
facile  de  démêler  le  vrai  d’avec  le  faux  -,  outre  qu’il  en  eft 
plufieurs,dont  la  leéture  n’eft  pas  fans  danger  du  côté  des 
moeurs  &c  de  la  Religion. 

Pour  venir  au  fujec  de  l’Ouvrage, que  je  préfente  aujour- 
d’hui au  Public , j’en  connois  tous  les  defavantages.  Il  s’a- 
git d’un  pays  immenfe  , & qui  après  plus  de  deux  Siècles, 
qui  fe  font  écoulés  depuis  que  nous  l’avons  découvert,  eft 
encore  moins  peuplé  qu’il  ne  lctoit  alors , quoiqu’il  y ait 
palfé  allez  de  François  pour  remplacer  au  triple  les  Sauva- 
ges qu’on  y trouva , & qu’on  ne  puilfe  pas  leur  reprocher 
de  les  avoir  détruits.  Cela  n’annonce  point  une  Hiftoire 
remplie  de  faits  intereflans  -,  mais  on  la  demandoit  cette 
Hiftoire  , &c  on  avoit  raifon  de  la  demander.  C’eft  celle 
de  toutes  les  Colonies  Françoifes  du  nouveau  Monde,  qui 
ont  été  honorées  du  titre  de  la  nouvelle  France  , ou  qui 
en  ont  fait  partie  -,  & elle  nous  manquoit.  D’ailleurs  elle  ne 
préfente  , au  moins  dans  l’origine  du  principal  Etabliffe- 
ment,  que  des  objets  capables  de  faire  eftimer  notre  Na- 
tion, la  feule,  qui  ait  eu  le  fecret  de  gagner  l’affeûion  des 
. Amériquains. 

En  effet , les  Fondateurs  de  ces  Colonies  ont  eu  beau- 
coup plus  à cœur, pour  la  plûpart, d’établir  la  Foi  parmî  les 
Barbares , que  de  s’y  enrichir  : nos  Rois  nk>nt  tant  rien 
recommandé  à ceux,  à qui  ils  y ont  fait  part  de  leur  auto- 
rité , que  de  protéger  la  Religion , & ont  prefque  toujours 
facrifié  leurs  propres  interets  à cette  vûë  fi  digne  des  Fils 
aînés  de  l'Eglife.  Le  feul  motif  de  procurer  le  Salut  éter- 
nel de  ces  Peuples  leur  a même  plus  d’une  fois  fait  rejet- 
ter  la  propofition  de  renoncer  à un  Pays,  qui  leur  étoit  à 
charge.  Qui  a donc  arrêté  le  progrès  de  l’Évangile  parmi 
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ces  Barbares , & d’où  vient  que  la  plus  ancienne  de  nos 
Colonies , celle  qui  naturellement  devoir  fe  peupler  da- 
vantage , eft  encore  la  moins  puiflfante  de  toutes  ? C'eft 
ce  que  la  fuite  de  cette  Hiftoire  dévoilera  aux  yeux  de  ceux, 
qui  voudront  bien  fe  donner  la  peine  de  la  lire  avec  at- 
tention. 
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leur  Guide.  Il  meurt  P hrén  étique.  Mauvaijefoy  de  T Amiral  An- 
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• Choix  judicieux  des  premiers  Colons.  Car  ad  ère  des  premiers  Mif- 
fionnaires.  .Projet  d'un  Etabliffement  au  Pays  des  Hurons.  M. 
de  Champlain  veut  obliger  les  Sauvages  de  mener  che j eux  des 
Mijfonnaires.  Ils  le  refufent  : cauj'e  Je  ce  refus.  Défauts  & bon- 
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nés  qualités  des  Hurons.  Origine  de  cette  Nation.  Etendue  & 
nature  de  leur  Pays.  Raifons  , qui  engageaient  M.  de  Cham- 
plain  à vouloir  établir  une  Colonie  parmi  eux,  & celles  des  Mif- 
fionnaires  pour  en  faire  le  centre  de  leurs  Miffions.  Deux  Je- 
fuites  s'y  tranfponcnt.  Un  troiféme  les  J'uit  : ce  qu'ils  eurent  à 
foujfrir  dans  le  voyage.  Première  Miffion  fixe  parmi  les  Hu- 
rons. Difficultés  , qu'on  rencontre  à laconverfion  de  ces  Sauva- 
ges. Conduite  des  Hurons  à l'égard  des  Mijfionnaires.  Efforts  des 
Jongleurs  pour  empêcher  le  progrès  de  la  Foy.  Autres  difficul- 
tés. Merveilles  opérées  & leurs  effets.  Conduite  des  Mijfionnai- 
res. Ce  qui Je  paffe  dans  un  Conjèil.  Nouvelle  peijccution  , qui 
s'avpaife  cl  abord.  La  parole  de  Dieu  commence  a f nidifier par- 
mi les  Hurons.  Pourquoi  on  différé  le  Baptême  de  quelques  Chefs. 
Ce  qui  rend  ce  Peuple  plus  docile.  Caractère  des  autres  Nations 
Sauvages.  Progrès  de  la  Religion.  Fondation  du  College  de  Que- 
bec.  Premier  effet  de  cette  fondation.  Monde  M.  de  Cnamplain. 
Son  caradére  6*  fin  éloge.  Le  Chevalier  de  Montmagrù  lui  J'uc- 
céde.  Projet  dé  un  Séminaire  pour  les  En  fans  des  Sauvages. 
Grand  nombre  de  Mijfionnaires  cheq  les  Hurons.  La  Colonie 
languit  par  la  faute  de  la  Compagnie  des  cent  Affociés.  Les  Iro- 
quois trompent  les  Hurons  par  une  paix  fimulêe.  La  guerre  re- 
commence. Diverfes  courfes  des  Mijfionnaires.  Les  Iroquois  in- 
fultent  les  Trois  Rivières.  Maladie  univcrjelle parmi  les  Hurons. 
On  s’intéreffe  en  France  à la  converfion  des  Sauvages.  Etablif- 
fiement  deSylleri.  Conduite  édifiante  des  Habitons  de  Québec. 
Etabliffement  des  Hojpitalieres  & des  Urfulines.  Réception  , 
qu’on  leur  fait.  Leur  ferveur.  Courage  de  Madame  de  la  Pel- 
trie , Fondatrice  des  Urfulines.  Premiers  travaux  des  Religieu- 
Jes.  La  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  continué  à négliger  la 
Colonie.  Continuation  de  la  guerre  entre  les  Hurons  & les  Iro- 
quois. Hifloire  du  premier  Iroquois  Chrétien.  Situation  de  la 
Miffion  Huronne.  Aventure finguliere  du  P.  Jerome  Lallemant. 
Souffrances  des  Mijfionnaires  : leurs  occupations  : leur  maniéré 
dé inftruire.  Réfléxions  fur  les  converfions  des  Sauvages.  Etat  de 
la  Miffion  des  Trois  Rivières , de  Tadouffac , des  environs  du 
Golpke.  Du  culte  prétendu  de  la  Croix  parmi  les  Sauvages  Gaf- 
pefiens.  Belle  action  des  Hurons.  Comment  ils  en  font  recompenfej. 
Défaite  d un  Parti  Iroquois.  Plufieurs  Prijonniers  de  cette  Na- 
tion font  baptijès  à la  mort.  Adreffe  des  Iroquois  pour  détacher 
les  François  des  Hurons.  Ils  traitent  de  mauvaife foi  avec  les  pre- 
miers. i rifle  fituation  , où  fe  trouve  le  Gouverneur  Général.  Pro- 
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jet  d un  Etabliff'ement  à Montreal.  On  commence  à V exécuter. 
Tradition  fur  les  Anciens  Habitons  de  cette  Ifle. 


LIVRE  SIXIEME. 

If  O RT  de  Richelieu.  Converftons  en  grand  nombre  parmi  les 
■*-  Hurons.  Hifloire  d un  fameux  Capitaine  de  cette  Nation. 
Sa  vocation  au  Chriflianijme.  Son  Baptême  ù fa  ferveur.  Re- 
flexion fur  les  Harangues  des  Sauvages.  Excurfton  des  Miffion- 
naires  che\  les  Saulteurs.  Les  Hollandois  foumijfent  des  armes 
& des  munitions  aux  Iroquois.  Indolence  des  Hurons.  Plufleurs 
font  furpris  par  les  Iroquois.  Plufleurs  font  pris  , & avec  eux  le 
P.  Jogues  « deux  autres  François , qui  fe  laiffènt  prendre.  De 
quelle  maniéré  ils  font  traités.  Rencontre  <T un  Parti  , à la  fureur 
duquel  on  les  abandonne.  Le  P.  Jogues  refufe  de  nouveau  de  s'é- 
vader. Les  PriJ'onniers  font  tourmentés  dans  trois  Villages  fuc- 
cejflvement.  Leur  pieté  & leur  ferveur.  On  leur  donne  la  vie  , 
excepté  à trois  Chefs , qui  meurent  en  Héros  Chrétiens.  Des  Hol- 
landois reclament  les  François.  On  les  leur  refufe.  Martyre  de. 
René  Goupil.  Le  P.  Jogues  profite  de  fa  captivité  pour  faire  con- 
noitre  le  vrai  Dieu  aux  Iroquois.  Converfion  merveilleufe  T un  de 
ces  Sauvages , J'uivie  de  plufleurs  autres.  Nation  Neutre  détruite 
par  les  Iroquois.  Fruits  de  la  Grâce  dans  cette  Nation.  Juflice 
de  Dieu  fur  un  Village  Huron.  Belle  adion  d un  Chrétien  de  la 
même  Nation:  les  fuites , quelle  eut.  Avis , que  le  P.  Jogues 
donne  au  Gouverneur  Général.  On  fait  T inutiles  efforts  pour fa 
délivrance.  Il  apprend  que  fa  mort  efl  réfolué.  Un  Officier  Hol- 
landois lui  offre  de  le  fauver.  Il  accepte  l'offre.  Son  évaflon.  Il  ar- 
rive en  Angleterre , & y efl  dépouillé  par  des  Voleurs.  Il  paffe  en 
France.  Il  demande  au  Pape  la permiffion  de  dire  la  Meffe  avec 
fes  mains  mutilées.  Réponfe  du  Pape.  Son  caradére  propre.  Il  re- 
tourne en  Canada.  Nouvelles  , qu’il  y apprend  de  fa  Miffion. 
Ferveur  & fainteté  des  Hurons.  Converfion  miracideufe  d’un  Chef 
Algonquin.  Ferveur  des  Miffwns  Algonquines.  Calomnies  fufl 
citées  en  France  aux  Jefuites.  La  Compagnie  de  la  Nouvelle 
F rance  les  juflifle.  Le  P.  Breffani  s’ expo f a un  grand  danger.  Il 
efl  pris  parles  Iroquois.  Ce  qu’il  eut  a jouffnr  pendant  fa  capti- 
vité. Il  efl  délivré  , & paffe  en  France.  Trifle  fltuation  de  la  Co- 
lonie. Le  Gouverneur  Général  tâche  de  faire  la  paix  avec  les  Iro- 
quois.  Ce  qui  fe  paffe  à ce  fujet  entre  lui  & quelques  Hurons.  Ceux-ci 
' s’engagent 
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s'engagent  à traiter  de  la  paix.  Les  Iroquois  fembknt  s’y  prêter 
de  bonne  grâce.  Audience  publique  donnée  à leurs  Députés  , & ce 
qui  s’y  pajfe.  La  paix  ejt  ratifiée  par  les  Cantons.  Le  P.  Bref 
fani  retourne  aux  Hurons.  Mort  des  PP.  Ennemond  MaJJe  & 
Anne  de  Noué.  Les  Sokokis  tâchent  de  rompre  la  paix.  Les  Iro - 
quois  la  ratifient  de  nouveau.  Le  P.  Jogues  fait  deux  voiages 
aux  Iroquois.  Les  hofiilités  recommencent  entre  les  Iroquois  & 
les  Hurons.  Etendue  & fituation  du  Pays  des  Iroquois.  Origine 
de  leur  nom.  Ce  que  chaque  Canton  a de  particulier.  Des  Arbres 
fruitiers.  Des  Animaux  & des  Diamans.  Les  Iroquois  attaquent 
un  Village  Huron.  Belle  a3ion  de  trois  Hurons.  Progrès  de  la 
Religion  pendant  la  paix.  Le  P.  Jogues  retournant  aux  Iroquois 
efl  abandonné  de  fes  Condudeurs.  Il  efi  reçu  des  Agniers , comme 
s'il  eût  été  P rijonnier  de  guerre.  Ce  qui  avoit  inaifpojé  ces  Sau- 
vages contre  lui.  Sa  mort.  Son  Meurtrier  fe  convertit.  Les  A g* 
niers  recommencent  la  guerre.  Hifloire  finguliere  dé une  Algonqui - 
ne  Chrétienne  . &fonévafion  des  mains  des  Iroquois.  Qui  étoient  les 
Abenaquis.  Ils  demandent  & obtiennent  un  mijfionnaire.  Leurca- 
r adiré.  Accueil , que  les  PP.  Capucins  font  au  P.  Dreuillettes. 
Les  premiers  travaux  de  ce  Mijfionnaire.  M.  de  Montmagnï  efi 
rappellé.  M.  dé Ailleboût  luijuccéde.  Caradére  de  t un  & de  ! autre . 


LIVRE  SEPTIEME. 

JfTAT  de  la  Colonie  en  1648.  Mauvaife  manœuvre  des  Hu- 
erons. La  Bourgade  Huronne  de  S.  Jofeph  déthtite  par  les 
Iroquois.  Mort  héroïque  du  P.  Antoine  Daniel , Jefuite.  Projet 
J une  Alliance  entre  les  Colonies  Angloifes  & Françoijes  de 
[Amérique.  Députation  du  P.  Dreuillettes  , Jefuite , & du  Sieur 
Godefroi , Confiiller  au  Confeil  de  Quebec  à Bajlon.  Indolence 
des  Hurons.  Deux  Bourgades  Huronnes  font  détruites  par  les  Iro- 
quois. Les  PP.  de  Brel  ‘>euf&  Lallemant font  pris.  Divers  com- 
bats entre  les  Hurons  & les  Iroquois.  Les  PP.  de  Brebeuf  Cf 
Lallemant  font  brûlés.  Dijperfion  des  Hurons.  La  plupart  fe  re- 
tirent à l'ïfie  de  S.  Jofeph.  Ce  qu’ils  y ont  à fouffrir.  Leur  fer- 
veur. Témérité  des  Hurons  de  la  Bourgade  de  S.  Jean.  Une- 
Bourgade  efi  détruite  par  les  Iroquois.  Mort  héroïque  du  Pere 
Garnier , qui  en  étoit  le  Pafieur.  Mort  du  P.  Chabanel.  Des 
Hurons  confpirent  contre  tous  les  Mijfionnaires.  La  fermeté  de 
deux  de  ces  Peres  déconcerte  leurs  méfures.  Traits  finguliers  de 
la  Providence  en  faveur  des  Chrétiens.  Nouveaux  malheurs  ar- 
Tome  I.  c 
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rivés  aux  Hurons.  Plujîeurs  dejcendent  à Québec.  De  quelle  ma- 
niéré ils  y font  reçus.  Ce  que  devinrent  les  autres.  Abandon  , où 
je  trouvent  les  Premiers.  Leur  peu  de  conduite.  Expédition  mal- 
heure  u je , où  périrent  quantité  de  Sauvages  Chrétiens.  Hijloire 
F un  Algonquin  brûlé  par  les  Iroquois.  Ferveur  des  Chrétiens. 
La  Traite  de  [ Eau-Fe-vie  commence  à caujer  de  grands  déjor- 
dres  dans  quelques  Mijjions.  M.  de  Laujon  ejl  nommé  Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  France.  Le  Gouverneur  des  Trois 
Rivières  ejl  tué  par  les  Iroquois.  Ravages  de  ces  Barbares  dans 
le  Nord.  Progrès  de  la  Foi  parmi  les  Nations  Abénaquijes.  Le 
P.  Buteux part  pour  le  Nord  avec  un  prejfie  miment  qu'il  nen 
reviendra  point.  Il  ejl  tué  par  les  Iroquois.  Plujîeurs  Millionnai- 
res repajjent  en  Europe.  Progrès  de  la  Colonie  de  Montreal. 
Nouvelles  négociations  de  paix.  Prijè  du  P.  Poncet  par  les  Ag- 
niers  , & ce  quils  lui  firent  joujfnr.  Il  ejl  délivré.  Dangers  , 
m il  court  en  retournant  à Quebec.  La  paix  ejl  conclue.  Le  P. 
e Moyne  va  à Onnontagué  pour  en  ratifier  le  Traité.  Fen  eur 


î 


des  Hurons  Captifs  parmi  les  Iroquois.  Aventure  dis  P.  le  Moy- 
ne par  la  perfidie  des  Agniers.  Pieté  des  Hutvns  dans  f ïjlc 
dé  Orléans.  Les  Agniers  cherchent  à rompre  La  paix.  Ils  recom- 
mencent leurs  hojltlités  , & ajjajjinent  un  Frere  Je  fuite.  Belle 
action  dé  une  Algonquine.  Les  Agniers  renouvellent  la  paix  , & 
on  leur  donne  un  Mijfîonnaire.  Deux  autres  Mijfionnaires  vont 
à Onnontagué.  Ils  s’y  établijjent  ; fruits  de  leurs  premiers  tra- 
vaux. DejlruRion  de  la  Nation  des  Erieq  par  les  Iroquois.  Pro- 
jet F une  Colonie  Françoije  à Onnontagué.  Hojlilités  des  Ag- 
niers. Ils  enlèvent  une  partie  des  Hurons  de  lé  Ijle  et  Orléans.  Aven- 
tures des  Otitaouais  après  la  dejlruclion  des  Hurons.  On  donne  à 
quelques-uns  F entr'eux  des  Mijfionnaires.  Ils  font  attaqués  par 
les  Agniers.  Le  P.  Garreau  blejje  à mort.  Les  François  arri- 
vent à Onnontagué.  Réception  , qu’on  leur  jait.  Une  partie  des 
Hurons  de  f Ijte  F Orléans  off  re  de  je  donner  aux  Agniers  , & 
s'en  ripent.  Fierté  de  ceux-ci.  Embarras  des  Hurons.  Toute  une 
Tribu  je  livre  à eux.  Les  Qnnontagués  arrivent  à Quebec  dans  le 
même  dejjein  ; réponje  , qu'on  leur  jait. 


LIVRE  HUITIEME. 

PRogre’s  de  la  Religion  parmi  les  Iroquois  Supérieure 
Les  Onnontagués  traitent  mal  lesHurons.  Les  Iroquois  conjj 
f irent  contre  Us  François » La  conjpiration  ejl  découverte.  De 
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[ adoption  des  Sauvages.  Retraite  des  François  dé  Onnontagué. 
Les  Iroquois  recommencent  leurs  hoflilités.  M.  le  Vicomte  cf  Ar- 
genfon  Gouverneur  Général.  Arrivée  du  premier  Evêque  de  la  Nou- 
velle France.  Changement  dans  le  Gouvernement  Eccleftaflique  du 
Canada.  Des  Cures  de  la  Nouvelle  France.  L’Ijle  de  Montreal  cé- 
dée au  Séminaire  de  S.  Sulpice".  Etabliffement  du  Séminaire  de 
Quebec.  Divers  Reglemens  furies  Dixmes.  Le  Patronnage  des 
Cures  attribué  à [Evêque.  Fondation  d'un  Hôpital  à Montreal. 
Inflitution  des  Filles  de  la  Congrégation.  On  découvre  plufieurs 
Nations.  Converfion  de  quelques  Eshimaux.  Plufieurs  découvertes. 
CequifepaJJé  entre  les  S toux  & les  Murons.  Particularités  tou- 
chant les  Sioux.  Extrémité  , où  ejl  réduite  la  Colonie.  Hoflilités 
des  Iroquois.  Maladies  & Phénomènes.  On  apprend  de  bonnes 
nouvelles  du  Pais  des  Iroquois.  Députés  Iroquois  à Montreal.  Le 
P.  le  Moyne  confent  à les  accompagner  dans  leur  Pais.  Le  Ba- 
ron d Avaugour  fuccéde  au  Vicomte  dé  Argenfon.  Voiage  de  deux 
Jefuites  dans  le  Nord.  Defcription  du  Lac  de  S.  Jean.  Maladie 
extraordinaire.  Réception  faite  au  P.  le  Moyne  à Onnontagué. 
Caractère  de  Garakonthié.  Politique  raffinée  de  ce  Sauvage.  D if- 
cours  du  P .le  Moyne  dans  un  Conjeil  de  trois  Cantons.  Réfolution 
de  ce  Confeil.  Eloge  du  Sieur  Hertel.  Garakonthié  arrive  à Mont- 
real. Réception  , qu'on  lui  fait.  La  paix  paroit  s'éloigner.  Nou- 
velles hoflilités  des  Iroquois.  Aventures  du  P.  Mefnard.  Sa  mort. 
Idée  , qu'on  avoit  par  tout  de  fa  fainteté.  Mort  tragique  de  fon  Do- 
meflique.  Le  P.  le  Moyne  retourne  à Montreal  avec  tous  les  Pri- 
fonniers  François.  Conduite  de  Garakonthié.  M.  Boucher  va  en 
Cour  reprefenter  les  befoins  delà  Nouvelle  F rance . Le  Roy -y  en- 
voie du  fecours.  Abus  de  la  Traite  de  [ Eau-de-vie.  Conduite  irre- 
gu Itéré  du  Baron  dé  A vaugour.  Calomnies  intentées  à ce  fujet  con- 
tre [Evêque  & les  Miffwnnaires.  Scandales  arrivés  parmi  les  Sau- 
vages. L Evêque  de  Petrée  en  porte jes  plaintes  au  Roy.  Phéno- 
mènesfurprenans.  P rédigions  dé  un  Tremblement  de  Terre.  Il  com- 
mence ; /es  effets.  Perfonnene  périt , & tous  je  convertirent.  Nou- 
velles propofitions  des  Iroquois.  Arrivée  <£ un  nouveau  Gouver- 
neur Général  & d'un  Commifl'aire  à Quebec.  De  quelle  maniéré  la 
Juflice  avoit  été  adminiflrée  jufques-léi  dans  la  Nouvelle  France. 
Forme  pré  fente  du  Confeil  Supérieur  ; fur  quels  principes  on  y juge. 
Des  Juftices  fubalterncs.  Eloge  & mort  du  Baron  dé  Avaugour. 
Nouvelles  courfes  des  Iroquois  dans  le  Nord.  Contretems  fâcheux. 
Conduite  de  Garakonthié.  Nouvelles  propositions  de  paix.  Réponje 
de  M.  de  Mefy.  Les  Anglois  s'emparent  de  la  Nouvelle  Belgique. 
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Nouveaux  troubles  en  Canada.  Conduite  violente  de  M.  de  Mefy. 
Il  je  défend  mal.  Ileft  révoqué. 


LIVRE  NEUVIEME. 

T E Roy  cède  le  Canada  , quela  Compagnie  des  cent  Affociés 
■‘—'lui  avoit  remis , à une  nouvelle  Compagnie.  Le  Marquis  de  Tra- 
cy  efl  nommé  Viceroy  de  V Amérique  par  tommifflon.  M.  de  Cour- 
celtes  efl  nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  France , & M. 
Talon  Intendant.  Grand  fecours  arrivé  en  Canada.  Les  Iroquois  je 
retirent.  Forts  conflruits  Jûr  la  Riviere  des  Iroquois.  Mémoire  dé 
M.  Talon  envoyé  à M.  Colbert.  Garakonthiè  à Québec.  La  guerre 
efl  refolué  contre  les  Agniers  & les  Onneyouts.  Ceux-ci  fè  J'oûmet- 
tent.  Brutalité  F un  Chef  Agnier  punie  fur  le  champ.  Expédition 
de  M.  de  Courcelles  contre  tes  Agniers.  M.  de  Tracy  marche  contre 
le  même  Canton.  Succès  de  fon  Expédition.  Pourquoi  il  ne  s’ af- 
fûte point  du  Pais.  La  Cour  ne  veut  pas  au  on  étende  trop  la  Co- 
lonie. M.  de  Tracy  retourne  en  France.  Changement  dans  les  af- 
faires par  raport  à la  Religion.  En  quel  état  elle  fe  trouvait  alors 
parmi  les  Sauvages  & les  François.  On  veut  francifer  les  Sau- 
vages. Pourquoi  ce  projet  ne  réuflit  point.  Des  Mines  de  fer. 
Liberté  du  commerce  publiée  en  Canada.  Nouveau  voiage  à f Ouefl 
& au  Nord.  Supcrftitions  des  Outaouais.  Dangers  & fatigues  , 

Îueffuia  le  P.  Alloue^  dans  ce  voiage.  Croïance  des  Outaouais. 
leurs  pratiques  & leurs  mœurs.  Ce  qui  fe  paffe  entre  le  P.  Al- 
loueq & les  Pouteauatamis.  L'Evangile  prêché  à plufleurs  Na- 
tions. Du  Pais  des  Sioux.  Des  Criflinaux  , ou  Kiliflinons. 
Diverfis  courfes  du  P.  Alloue {.  Mijjionnaires  parmi  les  Iro- 

nis.  Ce  qui  a empêché  la  converfion  de  cette  Nation.  Progrès  de 
olonie.  Tremblement  de  Terre.  Maladies.  Rehgieuje  Hofpi - 
taliere  morte  en  odeur  de  faintetè.  Occupation  des  Mijfionnatrts 
parmi  les  Iroquois.  Eloge  du  P.  de  Carheil.  Plufleurs  Miflions 
établies  parmi  les  Nations  Algonquines.  M.  Talon  retourne  en 
France.  Caraâère  de  M.  de  Courcelles.  EreSion  de  fEglife  de 
Quebec  en  Evêché . Le  Gouverneur  de  Montreal  obtient  des  Pro- 
vifions  du  Roy.  Voiage  de  M.  de  Courcelles  aux  Iroquois , & 
quel  en  fut  le  motif  . Affaires  de  l Acadie.  Belle  adion  du  Sieur 
delà  Tour.  Partage  des  Provinces  , qui  compofent  le  Gouverne- 
ment de  I Acadie.  Guerres  civiles  entre  les  François.  A3  ion  in- 
digne de  M.  de  Chamifé.  Suite  des  divifions  de  I Acadie . Les 
Anglois  s’en  emparent  de  nouveau.  Leur  mauvaife  foi.  Aventures 
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du  Sieur  Denys.  Toutes  ces  Provinces  font  reflituèes  à la  Franck 

parle  Traité  de  Breda.  Affaires  de  Terre-Neuve.  DeÇcription  de 
la  Baie  de  Plaijance.  Du  petit  Nord.  Du  climat  de  cette  Iflc , 
& de  la  nature  du  Pais.  De  Je  s Habitans.  Delà  grande  Baie. 
Premier  Gouverneur  de  Plaijance.  NI.  Talon  retourne  en  Cana- 
da. Il  y mene  des  Recollets.  Il  fait  naufrage  avec  eux.  Son  arri- 
vée à Quebec  avec  des  Recollets.  Sauvages  affafflnés  par  des 
François.  Ce  qui  en  arrive.  On  en  fait  jujhce  , & on  appaife  les 
Sauvages.  Ni.  de  Courcelles  oblige  toutes  les  Nations  à demeurer 
en  paix.  Baptême  de  Garakonthié.  Mortalité  dans  le  Nord.  Eta - 
bltffement  delà  Bourgade  Huronne  de  Lorette.  Ce  qui  Je  paffe  en- 
tre des  Hollandais  & des  Iroquoifes  Chrétiennes.  Inaujtrie  d un 
Miffonnaire  , & quel  en  fut  le  fuccês.  Le  Chriflianifne  j'aie  de 

f'ands  progrès  dans  le  Canton  d' Agnier.  Etat  de  la  Religion  dans 
s autres  Cantons , & dans  les  Nations  Algonquines. 


LIVRE  DIXIEME. 

(JIUerre  entre  les  Sauvages.  Conduite  de  M.  de  Courcelles 
^ en  cette  occajion.  Baptême  du  G rond  Chef desGoyogouins.  Lef 
Iroquois  Chrétiens  fongent  à J'ortir  de  leur  Palis.  Converfon fingu- 
liere  Aune  Iroquoife.  Commencement  de  la  Miffion  du  Sault  S. 
Louis.  Mefures  , que  prend  M.  Talon  pour  affûrer  à la  France 
tout  U Nord  du  Canada.  Du  grand  Chef  des  Miamis  ; récep- 
tion , qu'il  fait  à un  Envoie  du  Général.  Prife  de poffeJJion  de  tous 
Us  environs  des  Lacs.  Des  Anglois  s'ètabliffent  fur  les  Terres  des 
François  , & quoiqu’ils  vécuffent  en  bonne  intelligence  avec  eux  , 
on  engage  U Roy  d AngUterre  à les  en  rappeller.  Les  Hurons  à 
MichiUimakinac.  Phénomènes  JinguUers  ; objirvations  fur  les 
Marées  & jur  les  Courants  des  Lacs.  Projet  A un  Fort  à Cataro- 
coui.  M.  de  Courcelles  retourne  en  France.  Son  Succeffeur  bâ- 
tit U Fort  de  Catarocoui.  M.  Talon  demande  fon  rapel  en 
France  , & pourquoi  f Caractère  de  M.  de  Courcelles.  CaraBère 
du  Comte  de  Frontenac  , fon  Succeffeur.  Découverte  du  Miciffipi. 
Defcription  du  P dis  des  Outagamis  , & de  celui  des  Mafcoutins. 
Erreur  des  Géographes  j'ur  ces  derniers.  Réception , que  Us  Maj- 
coutins  font  à deux  Mifftonnaires.  Excurfton  du  P.  Alloue f chef 
Us  Outagamis.  Mort  du  P.  Marquette.  Affaires  de  l' Acadie.  Les 
Anglois  s' emparent  de  Pentagoët  & du  Fort  de  la  Rivière  de  S. 
Jean.  Violences  du  Comte  de  Frontenac.  Les  Hollandois  inquiet- 
tent  les  Mifftonnaires  des  Iroquois.  Prétention  de  M.  de  Frontenac 
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TABLE 


au  fujct  de  la  fonSion  de  Préfdent  du  Confcil  Supérieur.  Lettres 
du  Roy  à C Intendant  & au  Gouverneur  Général.  La  Traite  de 
V Eau-de-vie  recommence  en  Canada.  On  prévient  la  Cour  en faveur 
de  ce  commerce.  Edit  du  Roy  à ce  fujet.  Arrivée  de  M.  de  la  Sale 
en  Canada  ; fon  caradére.  Il  entreprend  d achever  la  découverte  du 
MiciJJipi.  Il  paffe  en  France  , & ce  qu’il  obtient  de  la  Cour.  Le 
Chevalier  de  Tonti  fe  joint  à lui.  Diverfes  aventures  de  M.  de  la 
Sale.  Il  fait  une  perte  confiderable.  Les  Illinois  font  défaits  par 
les  Iroquois.  Fermeté  de  M.  de  la  Sale  dans  fes  malheurs.  On  veut 
r empoifonner.  Il  fait  remonter  le  MiciJJipi  par  le  P.  Hennepin  & 
le  Sieur  Dacan.  Il  bâtit  un  nouveau  Fort.  Nouvelle  hojlilité  des 
Iroquois  contre  les  Illinois.  Les  Anglais  font foupçonnés  d animer 
les  Sauvages  contre  nous  & nos  Alliés.  L’Acadie  reftituée  à la 
France.  Les  Anglais  s' en  emparent  de  nouveau.  Le  Chevalier  de 
Tonti  ejl  obligé  a abandonner  la  Riviere  des  Illinois.  Un  Pere  Re- 
collet ejl  tué  par  les  Kicapous.  M.  de  la  Sale  defeend  le  MiciJJipi 
jujquala  Mer.  Il  repajje  en  France.  MM.  de  Frontenac  & du 
Chefneau  font  rappellés.  Leurs  Succeffeurs  , & les  injlrudions  , 
qu’on  leur  donne.  Origine  de  la  guerre  des  Iroquois.  Propofitions 
info lentes  de  ces  Barbares  à M.  de  Frontenac.  Képonfe  de  ce  Géné- 
ral. Le  parti , qu'il prend.  Expédient , que  lui  fuggére  C Intendant , 
& pourquoi  il  le  refufe.  Députés  Iroquois  à Montreal.  Députés  des 
autres  Nations.  Arrivée  de  MM.  de  la  Barre  & de  Meules.  M.  dk 
la  Barre  écrit  en  Cour  contre  M.  de  la  Sale.  Effet , que  produifent 
fes  Lettres.  Affemblée  des  Notables  de  la  Colonie.  Elle  injlruit 
le  nouveau  Gouverneur  de  lajituation  des  affaires.  Le  Roy  envoie 
des  Troupes  en  Canada.  Dejcription  de  la  Baie  d Hudfon.  Obfer- 
ra lions  J 'ur  les  glaces  de  ces  Mers.  Phénomènes  dans  f air.  Manié- 
ré de  voiager  fur  les  glaces.  Prétentions  des  Anglois  & des  Fran- 
çois fur  la  B aie  d Hudfon.  Deux  Transfuges  François  y condui- 
rait le s Anglois.  Vaiagedu  P.  Albanel  & de  M.  de  S.  Simon  à la 
Baie  d Hudfon  parle  Saguenai.  Quatrième  prife  de  poffejjion  de  la 
Baie  d Hudfon.  Les  deux  Tranffuges  François  retournent  en  Ca- 
nada. Ils  entreprennent  de  chajjer  les  Anglois  de  la  Baie.  Ce  qui 
fe  paffe  entr'eux  & les  Anglois.  Ils  livrent  de  nouveau  la  Baie 
aux  Anglois.  • * 


# # * # 
• # * 

# • 
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LIVRE  ONZIE’ME. 


KMAuVAISE  foi  des  Iroquois.  M.  de  la  Barre  demande  du fe- 
« cours  au  Roy.  Fierté  des  Iroquois.  Intrigues  du  Gouverneur 
de  la  Nouvelle  York.  Conduite  étrange  de  M.  de  la  Barre.  Les  Iro- 


quois pillent  des  François  Voiageurs.  Ils  font  repouffés  du  Fort  de 
S.  Louis.  M.  de  la  Barre  fe  refout  à la  guerre.  Il  engage  avec  peine 


o.  Louis. . 
nos  Alliés 


iis.  M.  delà  Barre fe  refout  à la  guerre.  Il  engage  avec  peine 
l liés  à fe  joindre  à lui.  Ces  Sauvages  ne  rencontrent  point 


I Armée  au  rende?- -vous  , quon  leur  avoit  marqué.  Leur  méconten- 
tement à la  nouvelle  de  la paix.  M.  de  la  Barre  traite  avec  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York.  Ses  préparatifs^Etat  de  l’Armée 
Françoife.  Avis  , que  M.  de  la  Barre  reçoit  Mms  fa  marche.  Une 


i paix.  M.  de  la  Barre  traite  avec  le  Gou- 
York.  Ses  préparatifs^Etat  de  l’Armée 


mauvaifi  manœuvre  du  Colonel  Dongan  fauve  la  Colonie.  Extré- 
mité , où  Je  trouve  M.  de  la  Barre.  Il  fait  la  paix  à des  conditions 
peu  honorables.  Le  Roy  envoie  des  Troupes  en  Canada.  M.  de 


nonville  arrive  en  Canada  en  qualité  de  Gouverneur  Général.  Il 
croit  la  guerre  néceffaire  avec  les  Iroquois.  En  quel  état  il  trouve  la 
Colonie.  Projet  a un  Fort  à Niagara.  Lettre  du  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York  à M.  de  Dénonville.  Réponfe  de  ce  Général.  En- 
treprifedu  Colonel  Dongan.  Les  Anglais  font  reçus  à Michilli- 
makinac.  Forces  de  la  Colonie.  Le  P.  de  Lamberville  empêche  les 
Iroquois  de  commencer  les  hoflilités.  Difpojition  , où  était  cette 
Nation.  Affaires  de  la  B eue  dHudfon.  On  fedifpofe  eu  Canada 


tralité  entre  les  François  & les  Anglois  dans  T Amérique.  Les  An- 
glais y contreviennent.  Le  Gouverneur  Généralfe  dijpofe  à marcher 
contre  les  Iroquois.  On  fe faifit  par  furpnfe  des  principaux  Chefs 
Iroquois  ,&  on  les  envoie  aux  Galeres.  Mauvais  effets  de  cette  dé- 
marche. Captivité  du  P.  Milet.  Conduite  noble  b genereufe  des 
Onnontagués  à l’égard  du  P.  de  Lamberville.  Plan  de  la  Cam- 
pagne contre  les  Ijonnonthouans.  Les  MiJJionnaires  empêchent  les 
Murons  & les  Outaouais  de fe  joindre  aux  Iroquois.  Ceux-ci  s'en- 
dormentfur  nos  préparatifs.  Le  Colonel  Dongan  les  reveille  de  cet 
affoupijlement.  L’Armée  Françoife  fe  met  en  marche.  Lettre  du  Co- 
lonel Dongan  à M.  de  Dénonville.  Réponfe  de  ce  Général.  Des 
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Anglois  font  défaits  dans  le  Lac  Hunon.  Fort  des  Sables.  Combat 
contre  les  Tfonnonthouans.  Suites  de  ce  combat.  Fort  bâti  à Niaga- 
ra , & peu  de  tems  après  abandonné.  Nouvelles  intrigues  du  Colo- 
nel Dongan.  Un  Iroquois  Chrétien  travaille  utilement  pour  la  Re- 
ligion & pour  la  Colonie.  Belle  aSion  de  deux  François  dans  la 
Baie  d'HudJon.  Entreprife  des  Anglois fur  l’Acadie.  Avis  de  M. 
de  Meules  fur  ce  qutl  cortvenoit  de  faire  pour  ce  Pais.  Ce  qui 
empêche  M.  de  Denonville  de  marcher  une  fécondé  fois  contre  les 
T/onnonthouans.  Re  flexions  fur  la  conduite  de  ce  Général.  Son 
éloge.  Fautes  , qu’il  a faites.  Diverfes  hoflilités  des  Iroquois. 
Propofi fions  du  Colonel  Dongan  à M.  de  DénonviUe.  Celui- 
ci  lui  envoie  le  P.  Vaillant.  Le  Gouverneur  Anglois  s’explique 
avec  ce  Pere  , & donne  un  Guide  pour  t empêcher  de  paffer 
dans  le  Canton  (HÊgnier.  Avis , au  il  donne  aux  Iroquois.  Les 
Sauvages  recommencent  leurs  hoflilités  , & attaquent  le  Convoi. 
Négociations  avec  les  Onnontagués.  Ils  propofint  la  paix  avec 
hauteur.  Conflemation  de  la  Colonie.  Les  Iroquois  bloquent  Ca- 
tarocouy  , &fe  retirent , après  avoir fait  beaucoup  de  dégât.  Nou- 
velles proportions  de  paix.  Elles  font  acceptées.  M.  de  Dénon- 
ville  écrit  en  Cour  pour  faire  revenir  les  Chefs  des  Iroquois  , qui 
étoient  à Marfeille.  Mauvaifi  foi  du  Colonel  Dongan.  A quoi  M. 
de  Dénonvilie  attribuoit  le  falut  du  Canada.  Il  fait  rétablir  les  Je- 
fuites  dans  les  Miffions  Alenaquifes  , malgré  la  Compagnie  des 
Pêches  fèdentaires.  Le  Colonel  Dongan  ef  révoqué.  Lettre  de  M, 
de  Dénonvilie fur  les  défordres  de  la  Colonie.  Reflexions  fur  cette 
Lettre.  Nos  Alliés  font  mécontent  de  la  paix  , & en  ont  honte 
pour  nous. 


LIVRE  DOUZIEME. 

Uelques-uns  de  nos  Alliés  attaquent  les  Iroquois.  Ac- 
à^tion  hardie  & perfide  H un  Chef  Huron  pour  rompre  la  paix  , 
& brouiller  plus  que  ramais  les  François  avec  les  Iroquois.  Il  fait 
retomber  furM.  de  Dénonvilie  ce  qui  étoit  le  fruit  de  fa  [trahi- 
Jôn.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  empêche  les  Cantons 
d’envoler  des  Députés  à ce  Général.  Etat  du  commerce  dans  la  Nou- 
velle France.  On  reprend  le  dejfein  dé  établir  des  Pêches  feden- 
taires  le  long  du  Fleuve  S.  Laurent.  Abondance  de  Morues  & de 
Baleines  dans  ce  Fleuve.  Ce  qui  empêche  les  François  de  profi- 
ter de  ces  Pêches Jur  leq  Côtes  de  I Acadie.  Les  Anglois  font  de 

grands 
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grands  efforts  pour  détacher  les  Nations  Abenaquifes  de  nos  inté- 
rêts. Le  Chevalier  de  Callieres  paffe  en  France  , & pourquoi.  Il 
prejente  à la  Cour  un  Mémoire  , & ce  qu’il  contient.  Le  Roy 
fonge  à rappeller  en  France  le  Marquis  de  Dènonville  , & pour- 
quoi ? Ce  qui  détermine  Sa  Majefté  à rétablir  le  Comte  de  Fron- 
tenac dans  le  Gouvernement  général  de  la  Nouvelle  France.  Les 
inflruclions  , quelle  lui  donne  au  fujetdela  Baie  d Hudj'on.  Ce 
qu  elle  lui  recommande  pour  V Acadie.  Ce  quelle  lui  ordonne  tou- 
chant TE  ntreprife  fur  la  Nouvelle  York  , propofèe  par  le  Cheva- 
lier de  Callieres.  Plan  de  cette  Entreprise.  Mefures  prij'es  pour  y 
réujjir.  Ce  qui  devoir  fe  faire  après  la  conquête  de  cette  Province. 

Ce  qui  la  fit  échouer.  Inflruclions  données  par  M.  le  Comte  de 
Frontenac  à M.  de  la  Caffniere  , Capitaine  de  Kaiffeaux  , & 
qui  devoit  ajfleger  Manhàtte  par  Mer.  Ce  Capitaine  ne  peut  ra- 
vitailler, ni  fournir  de  munitions  de  guerre  le  Port  Roial.  M. 
de  Frontenac  & le  Chevalier  de  Callieres  arrivent  à Montreal,  & 
en  quel  état  ils  trouvent  cette  Ifle.  Les  Iroquois  y font  une  ir- 
ruption , y exercent  des  cruautés  inouiës  & font  un  grand  nom- 
bre de  Prifonniers.  Ils  attaquent  un  Fort , & prennent  le  Com- 
mandant , après  avoir  tué  toute  la  Gamifon.  Ils  font  battus.  Pro- 
jet de  ces  Sauvages  en  faifant  cette  irruption.  MM.\  de  Dénon- 
ville & de  Champigny  font  dé  avis  dé  abandonner  & de  ruiner  le 
Fort  de  Catarocouy  : leurs  raifçns.  Celles  de  M.  de  Frontenac 
pour  le  conferver.  Il  fait  de  grands  préparatifs  pour  le  ravitailler 
& en  renfoncer  la  Gamifon  : autres  vues , qu  il  avoit  en  cela.  Il 
s’y  prend  trop  tard  : il  apprend  que  Catarocouy  efl  évacué  dans  le 
tems  , que  jon  Convoi  ètoit  fur  le  point  de  partir.  Nouvelles pro- 
portions fi  Chevalier  de  Callieres  pour  la  conquête  de  la  Nou- 
velle York.  Ce  qui  empêche  la  Cour  de  les  accepter.  Expédition 
de  M.  d Iberville  dans  la  Baie  d Hudj'on , & ce  qui  y donne  lieu. 

Succès,  quelle  eut.  Les  Canibas  entreprennent  dé  enlever  aux  An- 
glois  le  Fort  de  Pemkutt.  Avec  quelle  pieté  ils  fe  préparent  à 
cette  Entreprife.  Ils  s’en  rendent  les  Maîtres.  D autres  Abena- 
quis  chaffent  les  Anglois  de  quatorze  autres  Forts.  Plufieurs  de 
ces  Sauvages  fongent  à Je  tranfporter  dans  la  Colonie.  Mémoire 
de  M.  de  Denonville fur  la  fituation  ,où  fe  trouvoit  la  Nouvelle 
France , & fur  les  remedes  , qu  il falloit  apporter  aux  défordres  , 
qui  s’y  étoient  introduits.  Le  Roy  veut  qu  on  s’y  tienne  furladé- 
fenflve , & qu’on  réuniffe  les  Habitations  en  Bourgades  '.  M.  de 
Frontenac  travaille  à gagner  les  Iroquois.  Réponle  des  Cantons 
aux  propof  tions  , qu  il  leur  avoit  faites . Il  refuje  de  donner  au- 
Tome  I-  d 
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dience  à leur  Député , parce  que  U Chef  de  la  Députation  lui 
avoit  manqué  derefped.  Un  Chef  Goyogouin  leur  répond  en  fon 
propre  nom  , mats  de  concert  avec  lut.  Ce  qui  autortfoit  le  Gou- 
verneur Général  à le  prendre  avec  eux  fur  un  ton  fi  haut.  Les  Ou - 
taouais  traitent  avec  Us  Iroquois  , fans  la  participation  des  Fran- 
çois. Ce  qui  Us  y engage.  Diligences  de  m.  de  la  Durantaye  & 
des  Miffionnaires  à ce  fujet.  Lettre  du  P.  de  Carheil  au  Comte 
de  Frontenac  fur  le  même  fujet.  Effet , quelle  produisit  dans  Fefi 
p rit  de  ce  Général.  Hifioire  de  Catherine  Tegahkouita,  Vierge 
Iroquoife  , morte  en  odeur  de  fainteté.  Hifioire  de  quelques  Iro- 
quois Chrétiens  , de  F un  & de  F autre  fixe , brûlés  parUs  Infidè- 
les en  haine  de  leur  Religion.  A3ion  héroïque  de  toute  une  Fa- 
mille Iroquoife  du  Sault  S.  Louis.  Quelques  exempUs  de  la  fer- 
veur & de  la  pieté  de  divers  autres  Sauvages  dans  Us  MiJJions 
Algonquines. 

Fin  de  la  Table  des  Sommaires. 
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DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 


NOUVELLE  FRANCE; 

OU  LON  TROUVERA  TOUT  CE  QUI  REGARDE 
les  Découvertes  & les  Conquêtes  des  François 
dans  l'Amerique  Septentrionnale. 


LIVRE  PREMIER , 

N parle  fi  diverfement  parmi  nous  des  Eta- 
bliflemens,  que  nous  avons  faits  en  divers  teins  VI1B 
dans  l’Amerique  Septentrionale  , que  j’ai  cru 
faire  plaifir  au  Public  , & rendre  même  quel- 
que lervice  à ma  Patrie , fi  aux  obfervations  , 
que  j’ai  faites  en  parcourant  ces  vaftes  Pays  , 
où  la  France  pofiede  plus  de  terrein  , qu’il  n’y 
en  a dans  le  Continent  de  l’Europe , je  joignois  une  Hiftoire 
exafte  & fuivie  de  tout  ce  qui  s’y  ell  paJTé  de  mémorable  depuis 
plus  de  deuxfiécles. 
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HISTOIRE  GENERALE 

Mais  ce  motif  n’cft  pas  le  fcul , qui  m’a  engagé  dans  ce  travail. 
Perfuadé , que  fi  je  me  dois  à la  République  comme  citoyen  , 
ma  profeflion  m’oblige  aufii  à fervir  l’Eglife , & à lui  confa- 
crer  du  moins  une  partie  de  mes  veilles  ; je  me  fuis  encore 
déterminé  à entreprendre  cet  Ouvrage  , par  le  defir  de  faire 
connoitre  les  mifericordes  du  Seigneur,  oc  le  triomphe  de  la 
Religion  fur  ce  petit  nombre  d’Elus  , prédéfinies  avant  tous 
les  fiécles , parmi  tant  de  Nations  fauvagcs  , qui  jufqu’à  l’en- 
trée des  François  dans  leur  pays  , étoient  demeurées  enfevelies 
dans  les  plus  épaiffes  ténèbres  de  l’infidélité.  Enfin  j’ai  aufii  eu 
en  yfië  de  tirer  de  l’oubli  plufieurs  petfonnes  illuftres  , dont 
les  n,pms  meritoient  bien  de  paffer  à la  ppfterité  , & de  faire 
comprendre  que  1’obfcurtfe , où  ils  font  reliés  jufqu’à  prefent» 
ne  vient  point  de  la  médiocrité  de  leur  mérite.  ; 

J’accorderai  fans  peine  aux  Efpàgnols  que  nous  n’avons 
point  eu  dans  le  Nouveau  Monde  de  Voyageurs  , de  Conque- 
rans , de  Fondateurs  de  Colonies , qu’on  puiffe  mettre  en  pa- 
rallèle avec  ceux  de  leur  Nation , qui  ont  paru  avec  le  plus 
d’éclat  fur  le  théâtre  du  Nouveau  Monde  , fi  avec  leur  mérité 
perfonnel  on  met  dans  la  balance  la  grandeur  de  leurs  conquê- 
tes , & la  richeffe  des  Provinces , dont  ils  ont  augmenté  leur 
Monarchie.  Mais  fi  on  les  dépoiiille  de  tout  ce  qui  leur  ell  étran- 
ger , & de  ce  qu’ils  doivent  aux  conjonctures  favorables , où 
us  fe  font  trouvés  ; fi  l’on  fçait  diftinguer  dans  ces  Hommes  cé- 
lébrés ce  qui  leur  appartient  en  propre , je  veux  dire  , leurs 
vertus,  leurs  talens^  leur  valeur,  leur  bonne  conduite,  nous 
pourrons  peut-être  produire  des  Navigateurs  aufii  habiles  , aufii 
nardis  , aufii  conftans  que  les  Colombs  , les  Americs  Vefpu- 
ces  & les  Magellans  ; oc  des  Conquerans , qui  avec  toute  1* 
bravoure  & l’intrépidité  des  Balboas  , des  Cortez  , des  Alma- 
gres , des  Pizarres  & des  t'abîmas  , n’en  ont  point  eu  les  vi- 
ces. Je  ne  poufferai  pas  ce  parallèle  plus  loin  , c’eft  au  Public 
à juger  du  mérite  de  ceux,dom  on  lui  rapporte  les  avions  ; le  de- 
voir d’un  Hiftorien  efi  de  lui  faire  un  récit  fidele  , & de  lui  four- 
nir avec  exactitude  & fans  préjugé  les  pièces  , fur  lekjuelles  il 
peut  porter  fon  jugement  ; & c’eft  ce  que  je  vais  tâcher  de 
faire  avec  tout  le  loin  6c  toute  b fincerité , dont  je  fuis  capable. 

On  a toujours  regardé  en  France  comme  une  des  vifions  de 
Guillaume  Poftel , qu’une  bonne  partie  des  Côtes  de  l’Ameri- 
que  Septenffionnale  ait  été  fréquentée  , meme  avant  J.  C.  par 
les  Peuples  des  Gaules  ,.qui  ne  les  avoient  abandonnées , diloit* 
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il , que  parce  qu’ils  n’y  trouvèrent  que  des  terres  incultes , & de 
vaftes  régions , fans  aucune  ville  , & prefque  fans  habitans  ; 
comme  n la  pêche  , dont  il  alfùre  au  même  endroit  que  les 
Gaulois  tiroient  un  profit  iinmenfe  , n’auroit  pas  dû  fuffire  pour 
les  engager  à continuer  ce  commer'cc.  (a) 

Quelques  Auteurs  ont  avancé  qu’en  1 477.  Jean  Scalve,Polo- 
îiois  , reconnut  Y EJIotiland , & une  partie  des  Terres  de  Labra- 
dor ou  Laborador  ; mais  outre  que  l’Eftotiland  eft  aujourd’hui 
regardé  comme  un  pays  fabuleux  , & qui  n’a  jamais  exifté  que 
dans  l’imagination  des  deux  fferes  Zani , nobles  Vénitiens , on 
ne  fçait  rien  de  particulier  de  l’expedition  du  Voyageur  Polo- 
qui  n’a  eu  aucune  fuite  , & qui  n’a  pas  fait  beaucoup  de 


nois , 


bruit  dans  le  Monde.  11  eft  plus  certain  que  vers  l’an  1497.  un 
Vénitien , nommé  Jean  Gabot  , & les  trois  fils  ( b ) , qui 
avoient  armé  aux  frais  , ou  du  moins  fous  l’autorité  de  Hen- 
ry VIL  Roy  d’Angleterre  , reconnurent  l’Ifle  de  Terre-Neuve  & 
une  partie  du  Continent  voifin.  On  ajoute  même  qu’ils  rame- 
nèrent à Londres  quatre  Sauvages  de  ces  contrées  ; mais  de  bons 
Auteurs  ont  écrit  qu’ils  n’avoient  débarqué  en  aucun  endroit , ni 
de  l’Ifle  , ni  du  Continent. 

Il  en  eft  à peu  près  de  même  du  voyage  d’un  Gentilhomme 
Portugais  , nomme  Gafpar  de  Cortereal , qui  en  1 j 00.  vifita 
toute  la  Côte  orientale  de  Terre-neuve  , & parcourut  enfuite 
une  bonne  partie  de  celles  de  Labrador.  A la  vérité  on  ne  fçau-> 
roit  nier  quil  n’ait  mis  pied  à terre  en  plufieurs  endroits , & im- 
pofé  des  noms  , dont  quelques-uns  fubfiftent  encore  ; mais  il 
n’y  a nulle  preuve  que  ce  Navigateur  ait  fait  aucun  Etablifle- 
ment.  Les  Portugais  accoutumés  à des  climats  plus  doux  , & 
bientôt  après  tout  occupés  à recueillir  les  tréfors  de  l’Afrique, des 
Indes  Orientales  & du  Brefil , mépriferent  fans  doute  un  Pays 
couvert  de  neiges  plus  de  la  moitié  de  l’année  , où  il  n’y  avoit 
que  du  poiflon  , dont  on  ne  connoifloit  point  encore  le  prix  , & 
dont  les  habitans  peu  fociables,  & mal  ailés  à dompter,  n avoient 
pour  toute  richelTe , que  les  peaux , dont  ils  fe  couvraient. 

Quoiqu’il  enfoit,  aès  l’année  1^04.  des  Pêcheurs  Bafques  , 
Normands  & Bretons , faifoient  la  pêche  de  la  Morue  iur  le 
Grand  Banc  de  Terre-neuve  , & le  long  de  la  Côte  maritime  du 
Canada  ; & je  trouve  dans  de  bons  Mémoires  qu’en  1 5 06.  un 


(4)  TtrrmilU  ob  lucr atiJfimAm  pi fezt unis 
USilnntem  Jummà  lut  et  arum  mcmori.i  à G*l- 
its  adni/olit*  » mu  mille  jexceuuu  an  tus 


frequent/tri  capta  tfi  t fed  eo  qtt'od  ttrbibui  in- 
culte , {V  vajla  , fpreta  efi. 
ib)  Cabot,  oc  Gabaco. 
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habitant  de  Honfleur , appellé  Jean  Denys  , avoit  tracé  une 
carte  du  Golphe  , qui  porte  aujourd'hui  le  nom  de  S.  Laurent. 
Vincent  le  Bianc  raconte  dans  fes  Voyages  que  vers  le  même 
tems  un  Capitaine  Efpagnol , nomme  Velafco  , remonta  deux 
cent  lieues  le  Fleuve  , qui  fe  décharge  dans  le  Golphe  , & au- 
quel on  a donné  le  même  nom  ; qu’il  s’éleva  enfuite  le  long  de 
la  terre  de  Labrador  jufqua  la  riviere  Nevado , découverte  , dit- 
on  , par  Cortereal , & qu’on  ne  connoît  plus  prefentement. 

Mais  les  récits  de  cet  Auteur  font  fi  confus  , fi  embarrafles  , 
fi  dénués  de  dattes , & de  tout  ce  qui  peut  donner  du  jour  à 
une  Relation  , que  fouvent  on  n’y  trouve  pas  même  de  quoi 
apuyer  une  conje&ure , qui  ait  de  la  vrailemblance.  Il  y a 
d'ailleurs  mêlé  des  chofes  fi  évidemment  fabuleufes  , comme  ce 

2u’il  dit  de  la  taille  gigantefque  des  naturels  du  pays  , qu’on  eft 
tonné  de  voir  de  pareils  contes  dans  un  Ouvrage  , qui  a d’ail- 
leurs quelque  réputation.  Ce  n’eft  pas  -allez  pour  un  Voyageur 
detre lincere } s’il  juge  à propos  de  fuppléer  par  d’autres  Mé- 
moires à ce  qu’il  n’a  point  vû  par  lui-mcme  , il  ne  fçauroit  trop 
s’étudier  à en  faire  le  difcernement. 

En  1508.  un  Pilote  de  Dieppe,  nommé  Thomas  Aubert, 
amena  en  France  des  Sauvages  de  Canada  ; mais  il  paraît  qu’on 
a avancé  fans  fondement  que  ce  Navigateur  avoit  fait  la  decou- 
verte de  ce  pays  par  l’ordre  de  Loiiis  AD.  il  paffe  pour  confiant 
dans  notre  Hiftoire , que  nos  Rois  n’ont  fait  nulle  attention  à 
l’Amerique  avant  l’année  1523.  Alors  François  I.  voulant  exci- 
ter l’émulation  de  fes  Sujets  par  rapport  à I2  Navigation  , & le 
Commerce , comme  il  avoit  déjà  fait  avec  tant  de  fuccès  pour 
les  Sciences  & les  beaux  Arts  , donna  ordre  à Jean  Verazani , 

3ui  étoit  à fon  fervice  , d’aller  reconnoître  les  Nouvelles  Terres, 
ont  on  commençoit  à parler  beaucoup  en  France.  Sur  quoi  je 
ne  puis  me  difpenlcr  de  faire  en  paflant  une  remarque  ; c'efi  qu’il 
eft  bien  glorieux  à l’Italie , que  les  trois  Puiflances  , qui  parta- 
gent aujourd’hui  prefque  toute  l’Amerique  , doivent  leurs  pre- 
mières découvertes  à des  Italiens  ; à fçavoir , les  Caftillans  à un 
Génois  (a)  , les  Anglois  à des  Vénitiens  (é)  , & les  François 
à un  Florentin  (c)  ; je  joindrais  à ces  hommes  îlluftres  un  au- 
tre Florentin  (</)  , qui  a rendu  de  grands  fervices  aux  Caftillans 
& aux  Portugais  dans  le  nouveau  Monde  , s’il  devoit  à fon  mé- 
rité , & non  à une  fupercherie  indigne  d’un  honnête-homme  , 

<*)  Jean  Cabot  fcfcsfiU,  { (2  j Amuic  Vclpacc, 
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la  gloire  qu’il  a eue, de  donner  fon  nom  à la  plus  grande  des  qua- 
tre parties  du  Monde  connu. 

Verazani  tut  donc  envoyé  en  1513.  avec  quatre  vaiffeaux  , 
pour  découvrir  l’Amérique  i'cptentrionnale  ; mais  nos  Hiiloriens  f ■ c 

n’ont  point  parlé  de  cette  première  expédition  , & on  l’ignore-  — 

roit  encore  aujourd’hui  (tz)  , fi  nous  n avions  pas  une  Lettre  de  1 5 
Verazani  même , que  Ramutio  nous  a confervée  dans  Ton  grand 
Recueil.  Elle  eft  adreffée  à François  I.  & dattée  de  Dieppe  du 
huitième  de  Juillet  de  l’année  1 5 14.  L’Auteur  y fuppofe  que  Sa 
Majefté  étoit  déjà  inftruite  du  iuccès  & des  particularitez  de  ion 
voyage  ; de  forte  qu’il  fe  contente  de  dire  qu’il  étoit  parti  de 
Dieppe  avec  quatre  vaiffeaux,  qu’il  avoit  heureufement  ramenés 
dans  ce  Port.  Il  en  fortit  au  mois  de  Janvier  1514*  avec  deux 
bâtimens , la  Dauphine  & la  Normande , pour  aller  en  courfe 
contre  les  Efpagnols. 

Vers  la  fin  de  la  même  année  , ou  au  commencement  de  la  S0"  rwor-‘l 
fuivante , il  arma  de  nouveau  la  Dauphine , fur  laquelle  il  em-  voy3g<:' 
barqua  cinquante  hommes , avec  des  provifions  pour  huit  mois,  1 5 23 . 

& fe  rendit  d’abord  à l’Ifle  de  Madere.  11  en  partit  le  dix-fepuéme 
de  Janvier  1525.  avec  un  petit  vent  d’Eft  , qui  dura  jufqu’au 
vingtième  de  Février , & lut  fit  faire  , fuivant  fon  eftime  , cinq 
cent  lieues  au  Couchant.  Une  tempête  violente  k mit  enfuite 
à deux  doigts  du  naufrage  ; mais  le  calme  étant  revenu  , il  con- 
tinua fa  route  fans  aucun  accident , & fe  trouva  vis-à-vis  d’une 
terre  baffe.  Il  s’en  approcha , mais  ayant  reconnu  qu’elle  étoit 
fort  peuplée  . il  n’ofa  y débarquer  avec  fi  peu  de  monde.  Il  tour- 
na au  Sud  , & fit  cinquante  lieues,  fans  apercevoir  aucun  havre, 
où  il  pût  mettre  fon  navire  en  sûreté , ce  qui  l’obligea  de  rebroufi 
fer  chemin.  Il  ne  fut  pas  plus  heureux  du  côté  du  Nord  , de  for- 
te qu’il  fut  contraint  de  mouiller  au  large  , & d’envoyer  fa  cha- 
loupe pour  examiner  la  Côte  de  plus  près. 

A l’arrivée  de  cette  chaloupe , le  rivage  fe  trouva  bordé  de 
Sauvages , en  qui  l’on  voyoït  tout  à la  feus  des  effets  de  la  fur- 
prife  , de  l’adiruration  , de  la  joye  & de  la  crainte  ; mais  il  n’eft 
pas  ailé  de  juger  fur  la  Lettre  , que  Verazani  écrivit  au  Roi  de 


(4)  L'Auteur  moderne  rte  \'£nf*ytOirm<>- 
bpen  f.tr*  U itijion*  d*  t*  ileruU  , place  ce 
jremicr  voyage  de  Verazani , qu'il  truite  de 
Corfairc  , en  1514.  mais  il  fe  trompe.  Il  pré- 
tend aultî  mal  à-propos  q l'ayant  dre  pris  ccrre  ; 
aneme  année  par  des  Bizcaycns , il  fut  mené  1 
ptifoianiei  à Séville  , 4c  de- là  à Madrid , ou  il  j 


fut  pendu.  11  eft  d'ailleurs  certain  que  Vera- 
z-arn  fit  plufieurs  années  la  coude  contre  les- 
EfpagnoK , avec  commîflion  du  Roi  de  Kran- 
ce , qui  étoit  alors  en  guerre  contre  CHtrks- 
Qaint.  De  quel  droit,  s'il  avoit  été  pris , iàu- 
roit  on  traité  en  voleur  , 4c  non  en  prilbnaie» 
de  guerre  i 
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France  au  retour  de  fon  voyage  , par  quelle  hauteur  il  décou- 
vrit d’abord  la  terre  , ni  précifément  jukju’où  il  s’éleva  au  Nord. 
Lefcarbot  dit  qu’il  découvrit  tout  le  pays , qui  eft  entre  les  tren- 
te & les  quarante  degrés  de  latitude  feptentrionnale , mais  il  ne 
cite  point  Tes  Auteurs.  Verazani  nous  apprend  feulement  que 
de  l’endroit , oii  il  apperçut  la  terre  pour  la  première  fois , il  la 
rangea  à vùë  pendant  cinquante  lieues , allant  toujours  au  Midi, 
ce  qu’il  n’auroit  pû  faire , vû  le  gifement  de  la  Côte  , fi  ce  pre- 
mier atterage  avoit  été  plus  au  Nord  que  les  trente-trois  degrés. 
Il  dit  même  en  termes  formels , qu’après  avoir  navigué  quelques 
tems  , il  fe  trouva  par  les  trente-quatre  degrés.  De-là  , ajoute- 
t’il , la  Côte  tourne  à l’Orient  ; quoiqu’il  en  foit , ayant  repris 
fa  route  au  Nord  , & n’aperçevant  point  de  Port , parce  qu’ap- 

Îiaremment  il  n’aprocboit  point  affcz  de  terre , pour  diftinguer 
es  embouchures  des  rivières  , le  befoin , où  il  etoit  de  faire  de 
l’eau  , l'obligea -d'armer  fa  chaloupe , pour  en  chercher  ; mais 
les  vagues  le  trouvèrent  fi  greffes  , que  la  chaloupe  ne  pût  ja- 
mais aborder. 

Cependant  les  Sauvages  invitoient  par  toutes  fortes  de  dé- 
monftrations  les  François  à s’approcher  ; & un  jeune  Matelot, 
qui  fçavoit  fort  bien  nager , fe  nazarda  enfin  â le  jetter  à l’eau, 
après  s’être  chargé  de  quelques  préfens  pour  ces  Barbares.  Il 
n etoit  plus  qu'à  une  portée  de  moufquet  de  terre , & il  n’avoit 
plus  de  l’eau  , que  jufqu’à  la  ceinture  , lorfque  la  peur  le  prit  ; • 
il  jetta  aux  Sauvages  tout  ce  qu’il  avoit , & fe  remit  à la  na- 
ge , pour  regagner  fa  chaloupe.  Mais  dans  ce  moment  une  va- 
gue , qui  venoit  du  large  , le  jetta  fur  la  côte  avec  tant  de  fu- 
rie , qu’il  refta  étendu  fur  le  rivage  fans  connoiffance.  Vera- 
zani dit  qu’ayant  perdu  terre  , & les  forces  lui  manquant,  il 
courait  rifque  de  le  noyer , lorfque  des  Sauvages  coururent  à 
fon  fecours , & le  portefent  à terre. 

Il  paroît  qu’il  fut  quelque  tems  entre  leurs  bras  fans  s’en  ap- 
percevoir.  Lorfqu’il  eut  repris  fes  fens  , il  fut  faifi  de  frayeur, 
& fe  mit  à crier  de  toute  fa  force.  Les  Sauvages  , pour  le 
raffûrer  , crièrent  encore  plus  fort  , ce  qui  produifit  un  effet 
tout  contraire  à celui  qu’ils  prétendoient.  Ils  le  firent  enfin  af- 
feoir  au  pied  d’une  colline  , &c  lui  tournèrent  le  vifage  vers 
le  Soleil  ; puis  ayant  allumé  un  grand  feu  auprès  de  >ui , ils 
le  dépouillèrent  tout  nud.  Il  ne  douta  plus  alors  qu'ils  n’euf- 
fent  aeffein  de  le  brûler  , & il  s’imagina  qu’ils  alloient  le  facri- 
fier  au  Soleil.  On  eut  la  même  penfée  dans  le  navire , d’où. 
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l’on  voyoit  tout  ce  manège  , mais  où  l’on  ne  pouvoir  que 
plaindre  l'on  fort. 

11  commença  néanmoins  à mieux  efperer  , quand  il  vit  que 
l’on  faifoit  fécher  fes  hardes  , & qu’on  11e  l’aprochoit  lui-mè- 
me  du  feu  , qu’autant  qu’il  étoit  néceffaire  pour  l'échauffer. 
Il  trembloit  à la  vérité  de  tout  fon  corps  , mais  c’étoit  affùré- 
ment  plus  de  peur,  que  de  froid.  Les  Sauvages  de  leur  côté  lui 
faifoient  des  careffes  , qui  ne  le  raffùroient  qu  a demi , & ne  fe 
laffoient  point  d’admirer  la  blancheur  de  fa  peau  ; fa  barbe  , 
& le  poil , qu’ils  lui  voyoient  en  plufieurs  endroits  du  corps, 
où  ils  n’en  ont  pas  eux-mêmes  , les  étonnoient  encore  davan- 
tage. A la  fin  ils  lui  rendirent  fes  habits  , lui  donnèrent  à man- 
ger ; & comme  il  marquoit  une  grande  impatience  d’aller  re- 
joindre fes  Compagnons , ils  le  conduifirent  jufqu’au  bord  de 
la  Mer  , le  tinrent  quelque  tems  embrafle  , témoignant  par-là 
d’une  maniéré  , qui  n’avoit  rien  d’équivoque  , le  regret  qu’ils 
avoient  de  le  quitter.  Ils  s’éloignèrent  enfuite  un  peu  pour  le 
laifler  en  liberté  ; & quand  ils  Te  virent  à la  nage , ils  montè- 
rent fur  une  éminence  , d’où  ils  ne  cefferent  point  de  le  re- 
garder , qu’il  ne  fût  rentré  dans  le  navire. 

Le  relie  du  détail  de  ce  voyage  n’a  rien  de  fort  intereffant, 
& n’ell  pas  même  trop  intelligible.  Nous  connoiffons  beau- 
coup mieux  les  pays , que  Verazani  parcourut , qu’il  ne  les  con- 
noillbit  lui-même  , lorfqu’il  rendit  compte  au  ,Roi  fon  Maître 
de  cette  fécondé  expédition,  & les  endroits  , où  il  débarqua, 
ne  portent  plus  aujourd’hui  les  noms , qu’il  leur  avoit  donnés. 
Il  huit  le  J demoire  , qu’il  préfenta  à François  I.  en  difant , qu’il 
s’étoit  avancé  jufques  fort  près  d’une  Iile  , que  les  Bretons 
avoient  découverte , & qui  eft  lîtuée  par  les  cinquante  degrés 
d’élévation  du  Pôle.  S’il  ne  s’ell  point  trompé  dans  fon  efti— 
me  , il  efl  hors  de  doute  que  1’lfle , dont  il  parle  , eft  celle  de 
Terre-neuve  , où  les  Bretons  faifoient  la  Pèche  depuis  long- 
tems  : d’ailleurs  il  allure  , qu’avant  que  d’arriver  à cette  Ifle  , 
il  avoit  côtoyé  le  Continent  i’efpace  de  fept  cens  lieues  , ce  qui 
ell  bien  loin  du  compte  de  Lcfcarbot. 

Peu  de  tems  après  fon  arrivée  en  France , il  fit  un  nouvel 
armement  à deflein  detablir  une  Colonie  dans  l’Amerique. 
Tout  ce  qu’on  fçait  de  cette  entreprife , c’efl  que  s’étaut  em- 
barqué , il  n’a  point  paru  depuis  , oc  qu’on  n’a  jamais  bien  fçû 
ce  qu’il  étoit  devenu  : car  je  ne  trouve  aucun  fondement  à ce 
que  quelques-uns  ont  publié , qu’ayant  mis  pied  à terre  dans 
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■ j ” un  endroit , où  il  vouloir  bâtir  un  fort , les  Sauvages  fe  jette-' 

5 ' * rent  fur  lui , le  maffacrerent  avec  tous  fes  gens  , & le  man- 

Î’erent  ( a ) Ce  qu’il  y a de  plus  certain  , c’eft  que  le  malheureux 
ort  de  Verazani  fut  caufe  que  pendant  pluüeurs  années,  ni  le 
Roi , ni  la  Nation  ne  fongerent  plus  à l’Amerique. 

Premier voïi-  Enfin  dix  ans  après  Phihppes  Chabot,  Amiral  de  France,  en- 

ce  Je  Jacques  gagea  le  Roi  à reprendre  le  deffein  d’établir  une  Colonie  Fran- 
<~aitlcr'  çoife  dans  le  Nouveau  Monde  , d’où  les  Efpagnols  tiroient  tous 
i j les  jours  de  fi  grandes  richeffes  ; & il  lui  prefenta  un  Capitaine 
Maloin  , nommé  Jacques  Cartier , dont  il  connoifloit  le  meri-  * 
te  , & que  ce  Prince  agréa.  Cartier  ayant  reçu  fes  inftru&ions, 
partit  de  S.  Malo  le  vingtième  d’ Avril  1534.  avec  deux  bâti- 
mens  de  foixante  tonneaux , & cent  vingt-deux  hommes  d’équi- 
page. Il  prit  fa  route  à l’Oueft  , tirant  un  peu  fur  le  Nord  , oc  il 
euties  vents  fi  favorables,  que  le  dixiéme  de  Mai  il  aborda  au  cap 
de  Bonne  Vijle  en  i’Iile  de  Terre-neuve.  Ce  Cap  eft  fitué  par  les 
quarante-fix  degrés  de  latitude  ; Cartier  y trouva  la  terre  encore 
couverte  de  neiges  , & le  rivage  bordé  de  glaces , deforte  qu’il 
ne  put , ou  qu’il  n’ofa  s’y  arrêter.  Il  defeenefit  fix  degrés  au  Sud- 
Sud-Eft , & entra  dans  un  Port , auquel  il  donna  le  nom  de 
Sainte-  Catherine. 

De-là  il  remonta  au  Nord  , & gagna  des  Mes , qu’il  appelle 
dans  fes  Mémoires  les  IJles  aux  Oijèaux.  Elles  font , dit-il,  éloi- 
gnées de  Terre  -neuve  de  quatorze  lieues  , & il  fut  bien  furpris 
a’y  voir  un  Ours  blanc  de  la  groffeur  d’une  Vache,qui  avoit  fait 
ce  trajet  à la  nage.  Dès  que  cet  animal  eut  aperçu  les  chaloupes, 
qui  alloient  à terre  , il  le  jetta  à la  mer , & le  lendemain  Car- 
tier l’ayant  rencontré  affez  près  de  Terre-neuve , le  tua  & le  prit. 
Il  côtoya  enfuite  toute  la  partie  du  Nord  de  cette  grande  Me , & 
il  dit  qu’on  ne  voit  point  ailleurs  ni  de  meilleurs  ports , ni  de 
plus  mauvais  pays  ; que  ce  ne  font  par-tout  que  des  rochers  af- 
freux , que  des  terres  fteriles  , couvertes  d’un  peu  de  moufife  ; 

1 joint  d’arbres  , mais  feulement  quelques  builfons  à moitié  def- 
èchés  ; qu’il  y trouva  néanmoins  des  hommes  bien  faits  , qui 
avoient  les  cheveux  liés  au-deffus  de  la  tête  , comme  un  paquet 
de  foin  , c’eft  fon  exprefiion  , avec  quelques  plumes  d’oileaux , 
entrelaflees  fans  ordre , ce  qui  faifoit  un  effet  affez  bizarre. 

Après  avoir  fait  prefque  tout  le  tour  de  Terre-neuve , fans 
pouvoir  néanmoins  encore  s’affûrer  que  ce  fut  une  Me  , il  prit 

(«)  Voyez  les  ïaflcs  Chronologiques  de  ta  Découverte  du  nouveau  Monde  fous  l'année 

f. 
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fa  route  au  Sud , traverfa  le  Golphe , s’aprocha  du  Continent, 
& entra  dans  une  Baye  fort  profonde  , ou  il  fouffrit  beaucoup 
de  chaud  , ce  qui  la  fui  fit  nommer  la  Baye  des  Chaleurs.  Il  Ait 
charmé  de  la  beauté  du  pays,  & fort  content  des  Sauvages,  qu’il 
y rencontra , & avec  lefquels  il  troqua  quelques  marcnanaifes 
pour  des  Pelleteries.  Cette  Baye  eft  ta  même,  que  l’on  trouve 
marquée  dans  quelques  cartes  fous  le  nom  de  Baye  des  Ejpa- 
gnols , & une  ancienne  tradition  porte  que  des  Caftillans  y 
etoient  entrés  avant  Cartier  , & que  n’y  ayant  aperçu  aucune 
apparence  de  Mines,  ils  avoient  prononcé  plufieurs  fois  ces  deux 
mots  Aca  Nada , ici  rien  , que  les  Sauvages  avoient  répétés  de- 
puis ce  tems-là  aux  François , ce  qui  avoir  fait  croire  a ceux-ci 
que  Canada  étoit  le  nom  du  pays  (a).  Nous  avons  déjà  vû  que 
Vincent  le  Blanc  a parlé  d’un  voyage  des  Efpagnols  en  ces  quar- 
tiers-là ; le  refte  eft  fort  incertain.  Quoiqu’il  en  foit , la  Baye  des 
Chaleurs  eft  un  affez  bon  Havre  , & depuis  la  mi-Mai  jufqu’à  la 
fin  de  Juillet  on  y pêche  une  quantité  prodigieufe  de  loups 
marins. 

Au  fortir  de  cette  Baye  , Cartier  vifita  une  bonne  partie  des 
Côtes  , qui  environnent  le  Golphe  , & prit  poffeflion  du  Pays 
au  nom  du  Roi  Très-Chrétien  , comme  avoit  fait  Verazani  dans 
tous  les  endroits  , où  il  avoit  débarqué.  11  remit  à la  voile  le 
quinziéme  d’Août , pour  retourner  en  France  , & il  arriva  heu- 
reufement  à S.  Malo  le  cinquième  de  Septembre  , plein  d’efpe- 
rance  que  les  Peuples  , avec  qui  il  avoit  traité  , s’aprivoife- 
roient  fans  peine  , qu’on  pourroit  aifément  les  gagner  à J.  C.  & 
par  ce  moyen  établir  un  commerce  avantageux  avec  un  grand 
nombre  de  Nations  diverfes. 

Sur  le  raport  qu’il  fit  de  fon  voyage  , la  Cour  jugea  qu’il  fe- 
rait utile  à la  France  d’avoir  un  Etabliffement  dans  cette  partie 
de  l’Amerique  ; mais  perfonne  ne  prit  plus  à cœur  cette  affaire 

S te  le  Vice-Amiral  Charles  de  Mouy  , Sieur  de  la  Mailleraye. 

e Seigneur  obtint  pour  Cartier  une  nouvelle  Commifiion  plus 
ample  que  la  première  , & lui  fit  donner  trois  navires  & de  bons 
équipages.  Cet  armement  fut  prêt  vers  la  mi-May  , & Cartier , 

Îjui  avoit  beaucoup  de  religion , fit  avertir  tout  fon  monde  de 
e trouver  le  feizieme  , jour  de  la  Pentecôte  , dans  l’Eglife  Ca- 
thédrale , pour  y faire  fes  dévotions.  Perfonne  n’y  manqua  , 
& gu  fortir  de  l’Autel , le  Capitaine  , fuivi  de  toute  fa  troupe , 

(4)  Quelques  - uns  dérivent  ce  nom  du  mot  lroquois  Ktnn.it*  , <jui  fc  prononce  Canna- 
<ia  , Je  figtiific  un  amas  de  Cabanncs. 

Tome  I.  B 
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• “ entra  dans  le  Chœur , où  l’Evêque  les  attendoit  revêtu  de  Ces 

’ * * habits  Pontificaux  , & leur  donna  fa  bénédiftion. 

Le  Mercredy  dix-neuf  ils  s’embarquèrent.  Cartier  montoit  un 
navire  de  fix  vingt  tonneaux  , nommé  la  grande  Hermine , 6c 
avoit  avec  lui  plufieurs  jeunes  Gentilshommes  , qui  voulurent 
le  fuivre  en  qualité  de  Volontaires.  Ils  mirent  à la  voile  par  un 
très-beau  tems  , mais  dès  le  lendemain  le  vent  devint  contraire, 
le  Ciel  fe  couvrit , 8c  pendant  plus  d’un  mois  toute  l’habileté 
. des  Pilotes  fut  prefque  toujours  a bout.  Les  trois  navires , cjui 
s’étoient  d’abord  perdus  de  vue , efluyerertt  chacun  de  leur  coté 
les  plus  violentes  tempêtes  , 8c  ne  pouvant  plus  gouverner  , fe 
virent  enfin  forcés  de  s'abandonner  au  eré  des  vents  8c  de  la  mer. 

La  grande  Hermine  fut  portée  au  Nord  de  Terre-neuve , & 
le  dix-neuf  de  Juillet  Cartier  fit  voiles  pour  le  Golphe  , où  il 
avoit  marqué  le  rendez-vous  , en  cas  de  léparation.  Il  y arriva  le 
vingt-cinq  , 8c  le  jour  fuivant  fes  deux  autres  bâtimens  le  rejoi- 
gnirent. Le  premier  d’Août  un  gros  tems  le  contraignit  de  fe 
réfugier  dans  le  Port  de  S.  Nicolas , fitué  à l’entrée  du  Fleuve  du 
côté  du  Nord.  Cartier  y planta  une  croix , où  il  mit  les  armes 
de  France , & il  y demeura  jufqu’au  fept. 

Dcfcription  qc  Port  eft  prefque  le  feul  endroit  cfu  Canada  , qui  ait  con- 
Nicolas.  lerve  le  nom  , que  Cartier  lui  donna  : la  plupart  des  autres  en 
ont  changé  depuis,  ce  qui  a répandu  beaucoup  d’obfcurité  dans 
les  Mémoires  de  ce  Navigateur.  Le  Port  de  S.  Nicolas  eft  par 
les  quarante-neuf  degrés  vingt-cinq  minutes  de  latitude  Nord  : 

11  eu  allez  sur  , & on  y mouille  par  quatre  bralTes  d’eau  , mais 
l’entrée  en  eft  difficile  , parce  qu  elle  eft  embarralTée  de  récifs. 

nom  H-nLim  Le  dixiéme  les  trois  vailfeaux  rentrèrent  dans  le  Golphe  , & 
Laurent , que  en  l’honneur  du  Saint  dont  on  célébré  la  Fête  en  ce  jour  , Car- 
ponent  le  Gol-  tjer  donna  au  Golphe  le  nom  de  Saint  Laurent , ou  plutôt  il  le 
vc  J u canada!  donna  à une  Baye , qui  eft  entre  Tille  d'Anticofty  6c  a côte  fep- 
tentrionnale  , d’où  ce  nom  s’eft  étendu  à tout  le  Go  plie  , dont 
cette  Baye  fait  partie  ; 6c  parce  que  le  Fleuve  , qu’on  appelloit 
auparavant  la  Riviere  de  Canada , fe  décharge  dans  ce  même 
Golphe , il  a infenfiblement  pris  le  nom  de  Fleure  de  S.  Laurent , 
qu’il  porte  aujourd’hui. 

t!coftyk&  Le  quinziéme  , Cartier  s’approcha  de  Tille  d'Anrico/ly  , pour 
S^gucnay.  la  mieux  reconnoitre  , 6c  à caufe  de  la  célébrité  du  jour  , il  la 

nomma  l'Jjle  de  [ AJJbmption , ( a ).  Mais  le  nom  d’Anticofty  a 

(4)  Des  Sauvages  l’appel loient  Natifcotec.  Le  ’ des  Anglois.  Jean  Alohonfc  s’eft  trompé  en  ht 
nom  d'Anticofty  parolt  lui  avoir  été  donné  par  | nommant  i'IJit  de  t Afeenjîcn. 
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prévaludans  l’ufage  ordinaire.  Enfuiteles  trois  Navires  remon- 
tèrent le  Fleuve , & le  premier  de  Septembre  ils  entrèrent  dans 
le  Saguenay.  Cartier  ne  fit  que  reconnoïtre  l’embouchure  de  cet- 
te Riviere  , & après  avoir  encore  rangé  la  Côte  pendant  quinze 
lieues  , il  mouilla  auprès  d’une  Ifle  , qu’il  nomma  Y/Jleaux  Cou- 
dres  , parce  qu’il  y trouva  beaucoup  de  Coudriers.  Ainfi  ceux- 
là  fe  font  trompés , qui  ont  cru  que  cette  Ifle  avoit  été  formée 

f>ar  le  grand  Tremblement  de  Terre,  dont  je  parlerai  en  fon 
ieu  , ce  qui  à la  vérité  l’augmenta  considérablement. 

Cartier  fe  voyant  alors  engagé  bien  avant  dans  un  Pays  in- 
connu , fe  hâta  de  chercher  un  Port , où  fes  Navires  pulfent 
être  en  fureté  pendant  l’hyver.  Huit  lieues  plus  loin  que  l’Me 
aux  Coudres , il  en  trouva  une  beaucoup  plus  belle  & plus  gran- 
de , toute  couverte  de  Bois  & de  Vignes  : il  l’appeUal 'Ifle  de 
Bacchus  ; mais  ce  nom  a ét%'changé  en  celui  d'ijle  d'Orléans. 
L’Auteur  de  la  Relation  de  ce  voyage  , imprimée  fous  le  nom 
de  Cartier  , prétend  que  le  Pais  ne  commence  qu’en  cet  endroit 
à s’appeller  Canada , mais  il  fe  trompe  aflurément  ; car  il  eft  cer- 
tain que  dès  les  premiers  tems  les  Sauvages  donnoient  ce  nom  à 
tout  le  Pays  , qui  eft  le  long  du  Fleuve  des  deux  côtés  , parti- 
culiérement depuis  fon  embouchure  jufqu’au  Saguenay. 

De  l’Ifle  de  Bacchus  , Cartier  fe  rendit  dans  une  petiteRiviere, 
qui  en  eft  éloignée  de  dix  lieuës  , & qui  vient  du  Nord  ; il  la 
nomma  la  Riviere  de  S"  Croix , parce  qu’il  y entra  le  quatorziè- 
me de  Septembre  : on  rappelle  aujourd’hui  communément  la 
Riviere  de  Jacques  Cartier.  Le  lendemain  de  fon  arrivée  il  y reçut 
la  vifite  d’un  Chef  Sauvage  nommé  Donnacona,  que  l’Au- 
teur de  la  Relation  de  ce  voïage  qualifie  Seigneur  du  Canada. 
Cartier  traita  avec  ce  Capitaine  par  le  moien  de  deux  Sauvages , 
qu’il  avoit  menés  en  France  l’année  précédente , & qui  lça- 
voient  un  peu  de  François.  Ils  avertirent  Donnacona  que  les 
Etrangers  vouloient  aller  à Hochelaea , ce  qui  parut  l’inquieteix 
Hochelaga  étoit  une  allez  grofle  bourgade  , fituée  dans  l’Ifle, 
qui  eft  aujourd'hui  connue  tous  le  nom  de  Montreal.  On  en 
avoit  beaucoup  parlé  à Cartier , & il  ne  vouloir  pas  retourner 
en  France  , fans  la  voir.  Ce  qui  faifoit  delà  peine  à Donnacona 
par  rapport  à ce  voyage,  c’eft  que  les  Habitans  d’Hochelaga 
étoient  d’une  autre  Nation  que  la  tienne  , & qu’il  vouloit  pro- 
fiter feul  des  avantages , qu’il  fe  promettoit  ae  tirer  du  féjour 
des  François  dans  fon  Pays.  Il  fit  donc  repréfenter  à Cartier , 
que  le  chemin  , qui  lui  reçoit  à faire  pour  gagner  cette  Bourga- 
Tome  I.  # B i j 
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IJJTr  > étoit  plus  long , qu’il  ne penfoit , & qu’il  y rencontreroit 
de  grandes  difficultés  ; mais  Cartier  , qui  pénétra  fans  doute  le 
motif,  qui  le  faifoit  parler , ne  changea  point  de  réfolution. 
Il  partit  de  Sainte  Croix  le  dix  - neuvième  avec  la  grande  Her- 
mine feule  , & deux  Chaloupes  , laiflant  les  deux  autres  Navi- 
res  dans  la  Riviere  de  Sainte  Croix , où  la  grande  Hermine  n’a- 
voitpu  entrer  ( a ). 

Le  vint-neufil  fut  arrêté  au  Lac  S.  Pierre  que  fon  Navire 
ne  put  paffer , parce  qu’apparemment  il  n’avoit  pas  bien  enfilé 
le  Canal.  Le  parti , qu’il  prit , fut  d’armer  fes  deux  Chalou- 
pes , & de  s’y  embarquer.  Il  arriva  enfin  à Hochelaga  le  deuxiè- 
me d’ORobre  accompagné  de  MM.  de  Pontbriand  , de  la 
Pommeraye  & de  Goyelle  , trois  de  fes  Volontaires.  La  fi- 
gure de  cette  Bourgade  étoit  ronde  , & trois  enceintes  de  Pa- 
Jiffades  y renfermoient  environ  qjnquante  Cabannes  , longues 
de  plus  de  cinquante  pas  chacune  , larges  de  quatorze  ou 
quinze,  & faites  en  forme  de  Tonnelles.  On  y entroit  par 
une  feule  porte , au  deflùs  de  laquelle  , auffi-bien  que  le  long 
de  la  première  enceinte  , il  regnoit  une  efpéce  de  Galerie  , où 
l’on  montoit  avec  des  échelles  , & qui  étoit  abondamment 
pourvue  de  pierres  & de  cailloux  , pour  la  défenfe  de  la  Place. 
ouon^/fSTi  Les  Habitans  de  cette  Bourgade  parloient  la  Langue  Hu- 
Canicr.  ronne.  Ils  reçurent  très-bien  les  François  , ils  leur  donnèrent 
des  Fêtes  à leur  maniéré  , & on  fe  fit  réciproquement  des  pré- 
fens.  L’étonnement  de  ces  Sauvages  fut  extrême  à la  vûë  des 
Européens  ; leurs  armes  à feu , leurs^lrOmpettes  , & leurs  au- 
tres inftrumens  de  guerre  , leurs  longues  barbes , leur  habil- 
lement furent  lontems  le  fujet  de  l’admiration  & des  entre- 
tiens de  ces  Barbares  , qui  ne  fe  laffoient  point  de  queftionner 
leurs  Hôtes  ; mais  comme  de  part  & d’autre  on  ne  pouvoir  fe 
parler  que  par  lignes  , les  Nôtres  ne  donnèrent  & ne  reçurent 
que  bien  peu  de  lumières  fur  ce  qu’on  fe  demandoit  mutuelle- 
ment. 

Un  jour  Cartier  fut  fortfurpris  de  voir  venir  à lui  le  Chef 
de  la  Bourgade , qui  lui  montrant  fes  jambes  & fes  bras  , lui 
fit  entendre  qu’il  y fouffroit  quelque  incommodité , & qu’il  lui 
feroit  plaifir  de  le  guérir.  L’aRion  de  cet  Homme  fut  aulfitôt 
imitée  de  tous  ceux , qui  étoient  préfens , & peu  de  tems 


(*)  Champlain  prérend  que  cette  Rivière 
eft  celle  de  S.  Charles  j mais  il  Ce  trompe  , 
fuifquc  des  l&ùncBS  beaucoup  plus  grands , 


eue  la  grande  Hermine  , entrent  fort  bien 
dans  celle-ci , quand  ta  marée  cil  haute.  C’eft 
qu’il  compcoit  les  dix  licuës  du  bas  de  Mie. 
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après  d’un  plus  grand  nombre  encore,  qui  accoururent  de  toutes 
parts , & parmi  lefquels  il  y en  avoit , qui  paroiüoient  véritable- 
ment fort  malades  , & quelques-uns  d’une  extrême  vieillefle.  La 
{implicite  de  ce  peuple  toucha  le  Capitaine  , qui  s’armant  d’une 
foi  vive  , récita  le  plus  dévotement  qu’il  put  le  commencement 
de  l’Evangile  de  Saint  Jean.  Il  fit  enfuite  le  ligne  de  la  croix 
fur  les  malades , leur  diftribua  des  chapelets  & des  Agnus  Del  ; 

& leur  fit  entendre  que  ces  chofes  avoient  une  grande  vertu 
pour  guérir  toutes  fortes  d’infirmités.  Cela  fait , il  fe  mit  en 
prières  , & conjura  inftamment  le  Seigneur  de  ne  pas  tailler 
plus  long-tems  ces  pauvres  Idolâtres  dans  les  ténèbres  de  l’in- 
fidélité ; puis  il  récita  à haute  voix  toute  la  Paflion  de  J.  C. 

Cette  leaure  fut  écoutée  avec  beaucoup  d’attention  & de  ref- 
pecl  de  toute  l'aïïiftance,  & cette  pieufe  cérémonie  fut  termi- 
née par  une  fanfare  de  trompettes  , qui  mit  ces  Sauvages  hors 
d’eux-mêmes  de  joie  & d’admiration. 

Le  même  joui*  Cartier  vifita  la  Montagne  , au  pied  de  la- 
quelle étoit  la  Bourgade  , & lui  donna  le  nom  de  Mont-Royal , fé 

qui  eft  devenu  celui  de  toute  l’Ifle  (a).  Il  découvrit  de-là  une  nom  de  «»»<- 

Î'rande  étendue  de  pays , dont  la  vûë  le  charma  , & avec  rai- 
on , car  il  en  eft  peu  au  monde  de  plus  beau  & de  meilleur. 

Il  comprit  que  difficilement  il  auroit  pû  trouver  un  lieu  plus 
propre  à faire  un  établiflement  folide  , & l’efprit  rempli  de 
cette  idée  , il  partit  d’Hochelaga  le  cinquième  d’Oflobre  , & 
arriva  l’onzième  à Sainte  Croix. 

Ses  jgens  s’étoient  fait  autour  de  leurs  barraques  une  ma- 
niéré de  retranchement  , capable  de  les  garantir  au  moins 
d’une  furprife  : précaution  fouvent  néceflaire  avec  les  Sauva- 
ges , & dont  on  ne  doit  jamais  fe  repentir  , lors  même  qu’on 
n’a  pas  eu  occafion  d’en  reconnoître  la  nécefiité.  Il  y auroit 
même  eu  ici  de  l'imprudence  à ne  pas  prendre  ces  mefures  , 
parce  qu’il  s’agifloit  de  paffer  l’hyver  dans  le  voifinage  d’une 
Bourgade  fort  peuplée,  & où  commandoit  un  Chef,  dont  on 
avoit  plus  d’une  raifon  de  fe  défier»  Je  trouve  dans  quelques 
Mémoires , & c’eft  une  tradition  confiante  en  Canada  , qu’un 
des  trois  navires  fut  brifé  contre  un  rocher , qui  eft  dans  le 
fleuve  S.  Laurent , vis-à-vis  de  la  riviere  de  Sainte  Croix , & 
que  la  marée  couvre  e itierement , lorfqu’elle  eft  haute  (é)  ; mais 
la  Relation  , d’où  fai  tiré  ce  récit , ne  dit  rien  de  cet  accident» 


( « ) On  l'appelle  aujourd'hui  Msatresl. 

( 4 ) On  râtelle  encore  prifentemens  U Rttbt  dt  Jiujutj  Csnier, 
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Un  plus  grand  malheur  fit  bientôt  oublier  celui-ci , & cela 
t d autant  plus  aifément , nue  ce  bâtiment  perdu , il  aurait  fallu 
. l’abandonner  , faute  de  Matelots  pour  le  reconduire  en  France. 
Ce  fut  une  efpece  de  Scorbut , dont  perfonne  ne  fut  exempt, 
& qui  aurait  peut-être  fait  périr  jufou’au  dernier  des  François  , 
s’ils  n’y  euffent , quoiqu’un  peu  tard  , trouvé  un  remede  , qui 
opéra  fur  le  champ.  C’étoit  une  ptifanne  faite  avec  la  feuille 
& l'écorce  de  lepinette  blanche  pilée  enfemble.  Cartier  étoit 
lui  -même  attaqué  du  mal  , quand  les  Sauvages  lui  enfeigne- 
rent  ce  fecret  ; il  avoit  déjà  perdu  vingt-cina  hommes  , & à 
peine  lui  en  reftoit-il  deux  ou  trois  en  état  d'agir.  Mais  huit 
jours  après  qu’il  eut  commencé  de  faire  ufage  de  ce  remede, 
tout  le  monde  étoit  fur  pied.  Quelques-uns  mêmes , dit-on  , 
qui  avoient  eu  le  mal  de  Naples  , & qui  n’en  étoient  pas  bien 
guérfs , recouvrèrent  en  peu  de  tems  une  parfaite  fanté.  C’eft 
ce  même  arbre  , qui  produit  la  Terebentine  , ou  le  Baume 
blanc  du  Canada. 

Cartier  , dans  le  Mémoire,  qu’il  préfenta  à François  I.  fur  fon 
1 fécond  Voyage , n’attribuë  point  à la  fréquentation  avec  les 
Sauvages , comme  plufieurs  des  fiens  avoient  fait  d’abord  , le 
mal , qui  avoit  été  fur  le  point  de  le  faire  périr  avec  tout  fon 
monde  ; mais  à* la  fainéantife  de  fes  gens , & à la  mifere  , où 
elle  les  avoit  réduits.  En  effet  les  Sauvages  du  Canada  n’ont 
jamais  été  fujets  au  feorbut.  Aufft  ce  Capitaine  , malgré  fes 
pertes  , & la  rigueur  du  froid  , dont  il  avoit  eu  d’autant  plus 
a fouffrir , qu’il  avoit  moins  fongé  à fe  précautionner  contre 
un  inconvénient , qu’il  ne  prévoyoit  pas , ne  craignit  point  d’af- 
fûrer  à Sa  Majefté  qu’on  pouvoir  tirer  de  grands  avantages  des 
pays  , qu’il  venoit  de  parcourir. 

Il  lui  dit , que  la  plupart  des  Terres  y étoient  très-fertiles , 
que  le  climat  y étoit  fain , les  habitans  fociables  , & fort  aifés 
à tenir  en  refpeû  ; il  lui  parla  fur  tout  des  Pelleteries , com- 
me d’un  objet  confiderable.  Mais  fur  quoi  il  infifta  davanta- 
ge , c’eft  qu’il  étoit  bien  digne  d’un  grand  Prince  comme  lui, 
cjui  portoit  la  qualité  de  Roi  Très-Chrétien  , & de  Fils  aîné  de 
l'Egiife , de  procurer  la  connoiffance  de  J.  C.  à tant  de  Na- 
tions infidelles  , qui  ne  paroiffoient  pas  difficiles  à convenir 
au  Chriftianifme. 

Quelques  Auteurs  ont  prétendu  néanmoins  que  Cartier , 
dégoûté  du  Canada  , diffuada  le  Roi  fon  Maître  d’y  penfer 
davantage  , & Champlain  femble  avoir  été  de  ce  fentiment. 
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Mais  cela  ne  s’accorde  nullement  avec  la  maniéré  , dont  Car- 
tier lui-même  s’exprime  dans  fes  Mémoires  , ni  avec  ce  qu’on 
lit  dans  les  autres  Relations  de  fes  Voyages.  On  ajoute  qu’en 
panant  de  Sainte  Croix  pour  retourner  en  France , ce  qu'il  fit, 
dès  que  la  navigation  du  Fleuve  fut  libre , il  avoit  embarqué 
par  furprife  Donnacona , qu’il  le  préfenta  au  Roi  , & qu’il  lui 
fit  répéter  devant  ce  Prince  tout  ce  qu’il  avoit  dit  lui-même 
de  la  bonté  du  Pays  ; mais  ce  fait  n’ell  point  certain. 

Si  les  Mémoires  de  Cartier  ont  long-tems  fervi  de  guide  à 
ceux  , qui  ont  navigué  après  lui  dans  le  Golphe  & fur  le 
Fleuve  ae  Saint  Laurent , il  eft  certain  qu’aujourd’hui  ils  ne 
font  prefque  pas  intelligibles  , parce  qu’outre  que  la  plupart 
des  noms  , qu’il  avoit  donnés  aux  Hles  , Rivières , Caps  , o£c. 
ont  été  changés  depuis , on  ne  trouve  dans  aucune  aes  Lan- 
gues du  Canada  les  termes , qu’il  en  cite  , foit  qu’il  les  ait  lui- 
même  eftropiés  , pour  les  avoir  mal  entendus , ou  parce  qu’ils 
ont  vieilli  ^avec  le  tems  , comme  il  arrive  à toutes  les  Lan- 
gues vivantes  : beaucoup  moins  cependant , à ce  qu’on  m’a 
alluré  fur  les  lieux  , parmi  les  Sauvages  , que  parmi  nous.  Dans 
la  vérité,  la  plupart  des  noms,  que  les  Voyageurs  nous  don- 
nent comme  des  noms  propres , quand  ils  ne  font  pas  tout-à- 
fait  de  leur  invention  , n’ont  pour  l’ordinaire  d’autre  fonde- 
ment que  des  mots  mal  compris , ou  entendus  dans  un  fens 
tout  différent  de  celui , qui  leur  eft  propre. 

Cependant  Cartier  eut  beau  vanter  le  Pays  , qu’il  avoit  dé- 
couvert , le  peu  qu’il  en  raporta , & le  trille  état , où  fes  gens 
y avoient  été  réduits  par  le  froid  & par  le  fcorbut , perfuade- 
rent  à la  plupart  , qu  il  ne  feroit  jamais  d’aucune  utilité  à la 
France.  On  infifta  principalement  fur  ce  qu’il  n’y  avoit  vû  au- 
cune apparence  de  Mines  , & alors  , plus  encore  qu’aujour- 
d’hui , une  Terre  étrangère  , qui  ne  produifoit  ni  or  ni  argent, 
n’étoit  comptée  pour  rien.  Peut-être  aufii  Cartier  décria -t’il 
fa  Relation  par  les  contes , dont  il  s’avifa  de  l’embellir  ; mais  le 
moyen  de  revenir  d’un  pays  inconnu  , & de  n’en  rien  raconter 
d’extraordinaire  ! Ce  n’eli  pas  , dit-on  , la  peine  d’aller  fi  loin  , 
pour  n’y  voir  que  ce  que  l’on  voit  par-tout. 

Véritablement  la  condition  d’un  Voyageur  eft  bien  trille , 
quand  il  n’a  point  rapporté  de  quoi  fe  dédommager  par  quelqu’a- 
vantage  folide , de  les  fatigues  , & des  rifques  qu’il  a courus.  S’il 
s’avife  de  faire  une  Relation  de  fon  voyage  , il  trouve  tous  fes 
Letleurs  en  garde  contre  lui  ; pour  peu  qu’il  dife  des  chofes  extra- 
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ordinaires  , il  ne  trouve  aucune  croyance.  D’autre  part , fi  une 
Relation  eft  entièrement  dénuée  de  merveilleux  , on  ne  la  lit 

S >oint  ; c’eft-à-dire , qu’on  exige  d’un  Voyageur  qu’il  nous  amu- 
è , même  aux  dépens  de  fa  réputation  ; on  veut  le  lire  avec 
plaifir , & avoir  le  droit  de  fe  mocquer  de  lui. 

Remarques  Je  ne  fçai  fi  Jacques  Cartier  fit  toutes  ces  réfléxions  , en  écri- 
endroîts^des  vant  ^es  Mémoires  s mais  il  y a mis  du  merveilleux  , & de  plus 
Mémoires  'de  ^’une  forte  , tout  n’en  eft  pourtant  pas  tellement  fabuleux  , 
Cartier.  qu’on  n’y  entrevoye  quelque  chofe  de  réel , que  fon  ignoran- 
ce , ou  fon  peu  d’attention  ont  défiguré  ; & ce  qu’il  rap- 
porte fur  le  témoignage  d’autrui , n’eft  pas  toujours  fans  quel- 
que fondement.  C’eft  ce  qui  m’a  fait  juger  qu’on  me  pardonne- 
roit  de  m’y  être  un  peu  arreté , pour  avoir  lieu  d’examiner  quel- 
ques points  d’Hiftoire , qui  ne  font  pas  tout-à-fait  indignes  de 
1 attention  des  perfonnes  curieufes. 

Notre  Auteur  nous  affûre  donc  qu’étant  un  jour  à la  chaiTe  , 
il  pourfuivit  une  bête  fauve  à deux  pieds  , & qui  courait  avec 
une  viteffe  extrême.  Il  aura  vû  fans  doute  à travers  les  broffail- 
les  un  Sauvage  couvert  d’une  peau , dont  le  poil  étoit  en  de- 
hors , & peut-être  l’aura-t’il  entendu  contrefaifant  le  cri  de  quel- 
que animal , pour  l’attirer  dans  fes  pièges  , félon  l’ufage  ordi- 
naire de  ces  Peuples.  Le  Sauvage  de  ion  côté  , qui  pouvoit  bien 
n’avoir  jamais  vu  d'Européen  , apercevant  un  homme  extraordi- 
naire, aura  pris  la  fuite  : Cartier,  qui  ignoroit  que  ces  Barbares  ne 
le  cedent  point  en  viteffe  aux  Daims  mêmes  & aux  Cerfs  , fort 
étonné  de  voir  fa  prétendue  bête  fauve  courir  aufli  vite  fur  les 
. deux  pieds  , que  s'il  en  avoit  eu  quatre  , fe  fera  perfuadé  que 

c’étoit  un  animal  d’une  efpece  particulière.  Et  c’en  peut-être  de 
la  même  fource  que  vient  tout  ce  qu’on  a débité  des  Faunes  & 
des  Satyres.  Mais  voici  quelque  chofe  de  plus  admirable. 

Donnàcona , fi  nous  en  croyons  la  Relation  du  Capitaine 
Maloin  , lui  raconta  que  dans  un  voyage  , qu’il  avoit  fait  dans 
un  pays  fort  éloigné  du  lien  , il  avoit  vû  des  hommes , qui  ne 
mangeoient  point -,  & n’avoient  au  corps  aucune  iffué  pour  les 
excreinens  , mais  qui  buvoient  & urinoient.  Que  dans  une 
autre  Région  il  y en  a qui  n’ont  qu’une  jambe , une  cuiffe  & 
un  pied  fort  grand , deux  mains  au  même  bras  , la  taille  extrê- 
mement quarrée  , la  poitrine  & la  tête  plattes  , & une  très -pe- 
tite bouctie  : que  plus  loin  encore  il  avoit  vû  des  Pigmées  , & 
une  Mer , dont  l’eau  eft  douce  : enfin  qu’en  remontant  le  Sague- 
nay  , on  arrive  dans  un  Pays  , où  il  y a des  hommes  habillés 

comme 
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comme  nous,  lefquels  demeurent  dans  des  Villes  , & ont  beau- 
coup d’or  , de  rubis  & de  cuivre. 

Il  eft  certain  que  nos  Millionnaires  ont  voyagé  avec  des  Sau- 
rages aufli  loin  qu’il  eft  poflible  en  remontant  le  Saguenay , & 
la  plûpart  des  Rivières , qui  s’y  déchargent  ; qu’ils  n’y  ont  vû 

3ue  des  Pays  affreux  & impratiquables  pour  tout  autre  que 
es  Sauvages  errans  , dont  ptufieurs  mêmes  y périffent  de  faim 
& de  mifere  : mais  il  eft  bon  d’obferver  qu’un  Sauvage  , pour 
qui  fept  ou  huit  cent  lieues  de  marche  ne  font  pas  une  grande 
affaire  , peut  bien  , en  prenant  fa  route  par  le  Saguenay  , tour- 
ner enfuite  à l’Oüeft  , pénétrer  jufqu’au  Lac  des  Afliniboils  , 

Sii  a , dit-on , ftx  cent  lieues  de  circuit , & de  - là  paffer  au 
ouveau  Mexique  , où  les  Efpagnols  commençoient  en  ce 
tems-là  à s’établir. 

Il  eft  d’ailleurs  affez  fingulier  que  le  conte  des  Hommes,  qui 
n’ont  qu’une  jambe , ait  été  renouvellé  depuis  peu  par  une  jeu- 
ne Efclave  de  la  Nation  des  Eskimaux , qui  fut  prife  en  1717. 
& menée  chez  M.  de  Courtemanche  à la  Côte  de  Labrador , 
où  elle  étoit  encore  en  17ZO.  lorfque  j’arrivai  à Quebec.  Cette 
Fille  voyant  un  jour  des  Pêcheurs  fur  le  bord  de  la  Mer , de- 
manda s’il  n’y  avoit  parmi  nous  que  des  Hommes  faits  comme 
ceux-là  ? On  fut  furpris  de  fa  demande  , mais  on  le  fut  encore 
bien  davantage , quand  elle  eut  ajouté  quelle  avoit  vû  dans 
fon  Pays  deux  Hommes  d’une  grandeur  & d’une  groffeur  mon- 
ftrueufes , qui  rendoient  leurs  excremens  par  la  bouche  , & uri- 
noient  par-aeffous  l'épaule.  Elle  dit  encore  que  parmi  fes  Com- 
patriotes il  y avoit  une  autre  forte  d’Hommes  , qui  n’ont  qu’une 
jambe  , une  cuiffe  , & un  pied  fort  grand  , deux  mains  au  mê- 
me bras  , le  corps  large  , la  tète  platte  , de  petits  yeux  , pref- 
que  point  de  nez  , & une  très-petite  bouche  ; qu’ils  étoient  tou- 
jours de  mauvaife  humeur  ; qu’ils  pouvoient  refter  fous  l’eau 
trois  quarts  d’heure  de  fuite  , fk  que  les  Eskimaux  s’en  fervoient 
pour  pêcher  les  débris  des  navires , qui  faifoient  naufrage  à la 
Côte. 

Enfin  elle  affûra  qu’à  l’extrémité  feptentrionnale  de  Labra- 
dor , il  y avoit  un  PeupLe  tout  noir , qui  avoit  de  groffes  lè- 
vres , un  nez  large , des  cheveux  droits  & blancs  ; que  cette 
Nation  étoit  très-mauvaife  , & qu’encore  qu’elle  fut  mal  armée  , 
n’ayant  que  des  couteaux  & des  haches  de  pierre  , fans  aucun 
ufage  du  fier , elle  s’étoit  rendue  redoutable  aux  Eskimaux  , & 
gu’elle  fe  fert  de  raquettes  pour  courir  fur  la  neige  , ce  qui  n’eft 
Tome  I,  C 
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point  en  ufage  parmi  ceux-ci.  II  faut  avouer  que  ce  feroit  une 
chofe  aflez  étrange  que  des  Hommes  noirs  fi  près  du  Pôle  , & 
fous  un  climat , où  les  Ours  mêmes  font  blancs  : cependant  la 
jeune  Efclave  de  M.  de  Courtemanche  n’eft  pas  la.leule  , qui 
ait  avancé  ce  fait. 

L’Auteur  de  la  Relation  du  Groenland,  inferée  dans  les  voya- 
ges au  Nord  , après  avoir  parlé  des  Naturels  du  Pays  , qu’il  re- 
prcfcnte  comme  allez  femblables  aux  Eskimaux , grands  & mai- 
gres comme  eux  , vêtus  de  la  même  façon  , ayant  des  canots 
comme  les  leurs  ; ajoûte  qu’on  voit  auffi  parmi  eux  des  Hommes 
noirs  comme  les  Éthiopiens.  Après  tout  il  n’y  a rien  là  d’im- 
pofîible  , des  Nègres  peuvent  avoir  été  tranfportés  par  hafard  , 
ou  autrement  dans  le  Groenland  , s’y  être  multipliés , & leurs 
cheveux  blancs  être  un  effet  du  froid  , qui  en  produit  de  fem- 
blables fur  la  plupart  des  animaux  du  Canada. 

L’Efclave  parla  encore  des  Pygmées  , qui  font , dit-elle  , une 
Nation  particulière  , n’ont  pas  plus  de  trois  pieds  de  haut , & 
font  d’une  extrême  groffeur.  Leurs  Femmes  , ajoûta-t’elle , font 
encore  plus  petites  , & il  n’eft  point  au  Monde  de  Peuple  plus 
malheureux  : les  Eskimaux  , dont  ils  font  Efclaves  , les  trait- 
tent  fort  durement,  & prétendent  leur  faire  une  grâce  fort  figna- 
lée  , quand  ils  leur  donnent  un  peu  d’eau  douce  à boire.  La  Re- 
lation , que  j’ai  déjà  citée  , dit  la  même  chofe  , & aifûre  qu’en 
bien  des  endroits  ae  ce  Pays-là  on  n’a  point  d’autre  eau  dou- 
ce , que  de  la  neige  fondue  : en  quoi  il  n’y  a rien  que  de  fort 
croyable  , le  froid  pouvant  refferrer  de  telle  forte  les  veines  de  ' 
la  terre  , qu’il  n’y  ait  point  de  paffage  pour  les  fources  , qu’à  une 
certaine  profondeur. 

Cette  conjefture  fe  confirme  par  ce  que  des  Voyageurs  ont 
éprouvé  dans  le  Nord  , où  ils  ont  vu  fur  le  rivage  meme  de  la 
Mer  des  glaçons  énormes  d’une  eau  très-douce.  On  lit  auflï  dans 
quelques  Mémoires  que  les  Eskimaux  font  accoutumés  à boire 
de  l’eau  falée  , & que  fouvent  ils  n’en  ont  point  d’autre.  Cette 
eau  n’eft  pourtant  pas  celle  de  la  Mer , mais  de  quelques  Etangs 
faumatres  , tels  qu  il  s’en  rencontre  quelquefois  allez  avant  dans 
les  terres. 

Nous  apprenons  encore  par  les  Voyages  au  Nord,  que  des 
va  idéaux  Danois,  qui  en  1605.  s’élevèrent  fort  haut  au-deifus  de 
la  Baye  d’Hudfon  , y rencontrèrent  de  petits  Hommes , qui 
avoient  la  tête  quarrée , la  couleur  bazannée , les  lèvres  greffes 
& relevées  , qui  mangeoient  la  chair  & le  poiffon  tous  cruds , 
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qui  ne  purent  jamais  s’accoutumer , ni  au  pain  , ni  aux  viandes 
cuites  , encore  moins  au  vin  ; qui  avaloient  l’huile  de  Baleine  , 
comme  nous  ferions  l’eau,  & en  mangeoient  la  chair  par  délices; 
qui  fe  faifoient  des  chemifes  des  inteftinsde  Poiffons  , & des  fur- 
touts  de  cuirs  de  Chiens  ou  de  Veaux  marins.  L’Auteur  ajoute 
qu’on  amena  plufieurs  de  ces  Pygmées  en  Dannemarc  , qu’ils 
moururent  tous  de  chagrin  d’avoir  quitté  leur  Pays  , mais  qu’il 
en  reftoit  encore  cinq  , lorfqu’un  Ambaffadeur  d’Efpagne  étant 
arrivé  à Coppenhague  , on  lui  donna  le  divertiffcment  de  voir 
ces  petits  Hommes  naviguer  fur  la  Mer  avec  leurs  batteaux. 

Ces  batteaux  avoient  la  figure  d’une  navette  de  TifTerand  , & 
dix  ou  douze  pieds  de  longueur.  Ils  étoient  fabriqués  de  barbes 
de  Baleines  , de  l’épaifTeur  d’un  doigt , couverts  par-deffus  & 
par-deffous  de  peaux  de  Chiens  ou  de  Veaux  marins  , coufuës 
avec  des  nerfs  ; deux  autres  peaux  couvroient  le  deffus  du  bat- 
teau  , de  maniéré  qu’il  n’y  reftoit  qu’une  ouverture  au  milieu  , 
par  laquelle  le  Batelier  entroit , & qu’il  refermoit  comme  une 
bourfe  autour  de  fes  reins  ; qu’étant  aflîs  , & ainfi  refferrés  par 
le  milieu  du  corps,  ils  ne  recevoient  pas  une  goutte  d’eau  dans 
leur  batteau  , quoique  les  vagues  leur  paffaiient  par-deffus  la 
tête  , & qu’ils  en  fuffent  quelquefois  environnés  de  toutes  parts. 
La  force  de  ces  machines  confifte  dans  les  deux  bouts  , où  les 
baleines  font  bien  liées  enfemble  par  les  extrémités  ; & le  tout 
eft  fi  bien  joint , fi  bien  coufu  , que  ces  petites  voitures  peuvent 
réfifter  aux  plus  violens  orages  , & qu’au  milieu  même  du  nau- 
frage leurs  conduâeurs  fe  rient  de  la  tempête. 

Il  n’y  a jamais  qu’un  Homme  dans  chacun  de  ces  batteaux , 
& il  y eft  aftis , les  jambes  étendues  , les  poignets  des  manches 
bien  ferrés  , & la  tête  enveloppée  d’une  efpece  de  capuce  , qui 
tient  au  fur-tout , de  forte  que  quoiqu’il  arrive  , l’eau  n’y  péné- 
tré point.  Us  tiennent  des  deux  mains  un  aviron  à deux  palettes, 
long  de  cinq  à fix  pieds , qui  leur  fert  en  même  rems  cle  rame  , 
de  gouvernail  & de  balancier , ou  de  contrepoids.  Les  Pygmées 
de  Coppenhague  divertirent  beaucoup  l’Ambaffadeur  Efpagnol  ; 
ils  fe  croifoient , & faifoient  toutes  leurs  autres  évolutions  avec 
tant  d’adreffe  , qu’ils  demeuroient  toujours  à la  même  diftance 
les  uns  des  autres  , & ils  paffoient  ft  rapidement , que  les  yeux 
en  étoient  ébloiiis.  Ils  joutèrent  enfuite  contre  une  chalouppe 
legere  , où  l’on  avoit  mis  feize  bons  Rameurs  , & en  moins  de 
rien  ils  la  laifferent  bien  loin  derrière  eux.  Les  Eskimaux  , qui 
fe  fervent  des  mêmes  batteaux  , ont  encore  d’autres  bâumens , 
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plus  grands , & à peu  près  de  la  même  forme  que  nos  chaloup- 
pes  pontées  ; le  gabari  en  eft  de  bois , mais  ils  iont  couverts  des 
mêmes  peaux  que  les  autres  ; ils  portent  jufqu’à  cent  cinquante 
perfonnes , & vont  également  à la  voile  & à la  rame. 

Mais  pour  mettre  fin  à cette  digreffion  , qui  n’ell  pourtant 
pas  étrangère  à mon  fujet , ces  Pigmées  du  Nord  de  l’ Améri- 
que me  parodient  être  de  la  même  race  que  les  Lappons  & les 
Samojedes , & prouvent  allez  bien  , ce  me  femble , un  paffa- 
ge  facile  de  l’Europe  en  Amérique  par  le  Groenland.  Pour  ce 
qui  eft  des  Hommes  monftrueux,  dont  l’Efclave  de  M.  de  Cour- 
temanche  & Donnacona  ont  parlé,  & de  l’ Acéphale, qu’on  pré- 
tend qu’un  Iroquois  tua  il  y a quelques  années  , étant  à la  enaf- 
fe  ; il  eft  naturel  de  croire  qu  il  y a en  cela  de  l’exageration , 
mais  il  eft  plus  aifé  de  nier  les  faits  extraordinaires  , que  de  les 
expliquer  ; d’ailleurs  eft-il  permis  de  rejetter  tout  ce  dont  on  ne 
fçauroit  rendre  raifon  ? Qui  peut  s’aliïirer  de  connottre  tous 
les  caprices  & tous  les  myfteres  de  la  Nature  ? On  fçait  com- 
bien l’imagination  des  Meres  a de  pouvoir  fur  le  fruit  qu’elles 
portent.  L’experience , le  témoignage  même  de  l’Ecriture,  en 
l'ont  des  preuves  fans  réplique  : ajoûtons  à cela  les  figures  bizar- 
res , où  certaines  Nations  trouvent  une  beauté , dont  elles  font 
fi  jaloufes  , qu’on  y met  les  corps  des  Enfans  à la  torture  pour 
achever  ce  que  l’imagination  des  Meres  n’a  pu  finir  , & l’on 
comprendra  fans  peine  qu’il  peut  y avoir  des  Hommes  affez  dit— 
ferens  des  autres  pour  donner  lieu  à certaines  gens , qui  faifiiTent 
vivement  les  objets  , & ne  fe  donnent  pas  le  rems  d’examiner 
les  chofes , de  faire  des  contes  abfurdes , qui  ne  font  pourtant 
pas  fans  quelque  réalité.  Je  reviens  à mon  Hiftoire. 

J’ai  dit  que  Cartier  avoit  par  fon  rapport  prévenu  , fans  le 
vouloir  , bien  des  gens  contre  le  Canada  ; mais  quelques  per- 
fonnes de  la  Cour  penfoient  autrement  que  le  Commun , & fu- 
rent d’avis  qu’on  nefe  rebutât  point  fi  tôt  d’une  entre prife  , donr 
le  fuccès  ne  devoit  pas  dépendre  d’une  ou  deux  tentatives.  Ce- 
lui qui  parut  entrer  davantage  dans  cette  penfée  , fut  un  Gen- 
tilhomme de  Picardie  , nommé  François  de  la  Roque  , Seigneur 
de  JRoberval , fort  accrédité  dans  fa  Province  , & que  Fran- 
çois I.  appelloit  quelquefois  le  Petit  Roy  du  Vimeu.  il  deman- 
da pour  lui- même  la  Commifiion  depouruiivre  les  découvertes, 
& il  l'obtint  ; mais  une  iîmpie  Commilfion  étoit  trop  peu  de 
choie  pour  une  perfonne  de  cette  confidération  , & le  Roy  par 
les  Lettres  Patentes , qui  font  inférées  dans  l’Etat  ordinaire  des 
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Guerres  en  la  Chambre  des  Comptes  de  Paris  , dattées  du  t 5e 
Janvier  1540.  le  déclare  Seigneur  de  Norimbeeue , fon  Vice- 
Roy  & Lieutenant  General  en  Canada  , Hochclaga  , Sague- 
nay  , Terre-neuve  , Belle-lfle  , Carpon  , Labrador  , la  Grande 
Baye  & Bacçalaos  , & lui  donne  dans  tous  ces  lieux  les  mê- 
mes pouvoirs  & la  même  autorité,  qu’il  y avoit  lui-même. 

Ce  n etoit  pas  beaucoup  dire  , car  tout  étoit  encore  à faire 

Jour  affûrer  à la  France  la  poffeflion  de  tous  ces  lieux.  M.  de 
.oberval  partit  l’année  futvante  avec  cinq  vailfeaux  , ayant 
fous  lui  Jacques  Cartier  en  qualité  de  premier  Pilote.  (Quel- 
ques Auteurs  ont  avancé  que  Cartier  avoit  eu  bien  de  la  peine 
à fe  déterminer  à ce  nouveau  voyage  , mais  qu’on  lui  fit  des 
offres  fi  avantageufes  , quelles  le  tentèrent.  La  navigation  fut 
heureufe  : M.  de  Roberval  bâtit  un  Fort , les  uns  diient  fur  le 


heureufe  ; M.  de  Roberval  bâtit  un  Fort , les  uns  dilént  fur  le 
Fleuve  Saint  Laurent , d’autres  dans  l’Ifie  de  Cap-Breton  , & 
y laiffa  Cartier  en  qualité  de  Commandant , avec  une  Garnifon 
nombreufe  , des  provisions  fuffifantes  , & un  de  fes  vaiffeaux  ; 
après  quoi  il  retourna  en  France , pour  y chercher  de  plus 
grands  fecours. 


Il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  avoit  mal  choifi  fon  pofte , 
& peut-être  auffi  que  le  choix  de  ceux,  qu’il  y avoit  laiflés  , ne 
fut  pas  fait  avec  allez  de  difeernement  ; ce  qui  eft  certain  , c’eft 


que  le  froid  & les  autres  incommoditez-du  Pays  rebutèrent  bien- 
tôt la  Garnifon  du  nouveau  Fort  ; les  Sauvages  de  leur  côté  pri- 


rent ombrage  de  ces  Etrangers  , & commencèrent  à les  molef- 
ter  , & tout  cela  joint  enlemble  , outre  que  M.  de  Roberval 
tarda  peut-être  un  peu  trop  à revenir  , obligea  Cartier  à s’em- 
barquer avec  tout  fon  monde , pour  retourner  en  France  : mais 


ils  rencontrèrent  près  de  Terre-neuve  le  Vice-Roy  , qui  leur 
amenoit  un  grand  convoi , & qui  partie  par  fes  bonnes  maniè- 
res , partie  en  les  menaçant  de  l’indignation  du  Roy  les  obli- 
gea de  le  fùivre. 


Dès  qu’il  eut  rétabli  toutes  chofes  dans  fon  Fort , il  y lailïa 
encore  Jacques  Cartier , avec  la  meilleure  partie  de  fes  gens  ; 
puis  il  remonta  le  Fleuve  S.  Laurent , entra  même  dans  le  Sa- 


guenay  , & envoya  un  de  fes  Pilotes  , nommé  Alphonfe  , né  en 
Portugal , félon  les  uns  , & en  Galice  , félon  les  autres  , cher- 
cher au-deffus  de  Terre-neuve  un  chemin  aux  Indes  Orienta- 
les. Alphonfe  s’éleva  jufqu’aux  cinquante-deux  degrés  de  Lati- 
tude , & n’alla  pas  plus  loin.  On  ne  dit  point  combien  de  tems 
il  employa  dans  ce  voyage , mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu.’il 
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• ■“  ne  retrouva  plus  M.  de  Roberval  en  Canada  , puifque  ce  fût  à 
' 4 ' Jacques  Cartier  , qu’il  rendit  compte  de  fes  découvertes. 

Son  dernier  II  paroît  que  M.  de  Roberval  fit  encore  quelques  autres  voya- 
T°)'jse-  ges  en  Canada , mais  de  bons  Mémoires  aflfûrent  que  la  guerre 

ï j 49.  déclarée  entre  François  I.  & l’Empereur  Charles-Quint  l’arrê- 
ta pendant  quelques  années  en  France , & qu’il  le  diftingua 
même  dans  cette  guerre  , comme  il  avoit  déjà  fait  en  plufieurs 
autres  occafions.  Tous  conviennent  au  moins  qu’il  fit  un  nou- 
vel embarquement  en  1 540.  avec  fon  Frere,  qui  pafloit  pour  un 
des  plus  braves  hommes  de  France  , & que  François  1.  avoit 
furnommé  le  Gendarme  d’Anncbal.  Ils  périrent  dans  ce  voyage , 
avec  tous  ceux,  qui  les  accompagnoient , & on  n’a  jamais  bien 
fçu  par  quel  accident  ce  malheur  etoit  arrivé.  Avec  eux  tombè- 
rent toutes  les  efperances  , qu’on  avoit  conçûës  de  faire  un  Eta- 
bliffement  en  Amérique  , perfonne  n’ofant  fe  flatter  d’être  plus 
habile  , ou  plus  heureux  que  ces  deux  braves  Hommes. 

Au  refte , je  11e  vois  pas  à qui  l’on  puifle  attribuer  une  Rela- 
tion fans  datte  & fans  nom  d’ Auteur , qui  fe  trouve  dans  le 
troifiéme  volume  du  Recueil  de  Ramufio , & qui  porte  ce  titre, 
Difcours  d un  grand  Capitaine  de  Mer , François  , de  Dieppe  ,fur 
les  Navigations  faites  à la  Terre-neuve  des  Indes  Occidentales , 
appellée  ta  Nou  y elle  France  , depuis  les  quarante  jufqu  aux 
quarante -fept  degrés  , Vers  le  Pôle  Ardique  ; & fur  la  Terre  du 
Brefil , la  Guinee  , tlfe  de  Saint  Laurent , & celle  de  Summa- 
tra  , jufqu  où  les  navires  & les  caravelles  François  ont  navigué. 
Ramufio  , dans  la  Préface  , qu’il  a mife  à la  tête  de  ce  Difcours, 
diftingue  deux  voyages  de  ce  Capitaine  ; le  premier  en  1539. 
en  Canada , en  Afrique  & au  Brefil  ; le  fécond  aux  Indes 
Orientales  , mais  fans  marquer  en  quelle  année.  Ce  Difcours  , 
ajoûte-t’il , nous  a paru  véritablement  très-beau  , & digne  d être 
lû  d un  chacun  , & nous  regrettons  beaucoup  de  ne  pas  fçavoir  le 
nom  de  fon  Auteur , parce  que  fi  nous  le  connoiJJîons , nous  n’au- 
rions pù  manquer  à le  nommer , fans  faire  injure  à la  mémoire  d un 
fi  brave  Homme  ,&  dun  Cavalier fi  accompli. 

Expédition  François  I.  ne  parut  donc  plus  s’interefler  à l’Amerique  après 

ouuf  kif  ” k mort  MM.  de  Roberval.  Sous  le  Régné  fuivant  les  voya- 

ètaoir.  ges  de  quelques  François  au  Brefil  ayant  donné  en  France  une 

•  grande  idée  des  richefles  de  ce  Pays-là , l’Amiral  de  Coligni 

*555*  propofa  au  Roy  Henry  II.  de  les  partager  avec  le  Roy  de  Por- 
tugal. Son  deffein  fut  approuvé,  aum-bien  que  le  choix  qu’il 
fit  pour  l’exécution , de  Nicolas  Durand  de  Viilegagnon  , Che- 
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valier  de  S.  Jean  de  Jerufalem  , & Vice  - Amiral  de  Bretagne. 
C etoit  un  homme  de  mérite  , mais  qui  ayant  eu  le  malheur  de 
s’engager  dans  les  nouvelles  erreurs , n’eut  point  de  honte  de 
fe  prêter  à un  projet , dont  le  but  étoit  bien  moins  d’acquérir 
à la  France  une  partie  du  Brefil , que  d’y  aüurer  une  reffource 
au  Calvinifme , profcrit  & perfécuté  par  le  Souverain.  Heureu- 
fement  pour  la  Religion  , il  ouvrit  enfin  les  yeux , mais  ne  s’é- 
tant pas  trouvé,  après  fa  converfion , en  état  de  foûtenir  fon  en- 
treprife  avec  les  leuls  Catholiques  , toute  cette  expédition  s’en 
alla  en  fumée.  Les  Portugais  allarmés  de  la  préférence  marquée 
des  Brafiliens  pour  les  François  ^profitèrent  de  la  divifion , que 
le  retour  de  V illegagnon  à l’Eglile  avoit  caufée  parmi  les  Tiens  ; 
& pour  fe  mettre  une  bonne  fois  l’efprir  en  repos  de  ce  côté-là  , 
ils  égorgèrent,  comme  Corfaires  & gens  fans  aveu,  tous  les  Fran- 
çois, qui  étoient  reliés  au  Brefil  après  le  départ  du  Vice-Amiral. 

La  France  fous  les  Régnés  de  François  II.  & de  Charles  IX. 
ébranlée  jufques  dans  fes  fondemens  par  des  guerres  domefti- 
ques  , fembla  d’abord  avoir  .entièrement  perdu  l’Amerique  de 
vue.  Toutefois  au  milieu  de  tant  d’orages  il  y eut  quelques 
jours  de  calme  , & l’Amiral  de  Coligni  en  profita  encore , pour 
elfayer  de  faire  ailleurs  ce  qu’il  ne  pouvoit  plus  efperer  d exé- 
cuter au  Brefil.  Il  jetta  les  yeux  fur  cette  partie  de  la  Floride  , 
que  Verazani  avoit  découverte  , & ce  Pays  lui  fembla  d’au- 
tant plus  propre  à recevoir  une  Colonie  , telle  qu’il  la  projet- 
toit  , qu’outre  la  bonté  du  climat , & la  fertilité  de  la  terre  , il  fe 
flattoit  que  les  François  n’y  trouveroient  perfonne  , qui  pût  leur 
. en  difouter  la  polfeffion  , ni  même  les  inquiéter. 

La  Floride  ell  toute  cette  partie  du  Continent  de  l’Amerique , 
qui  eft  renfermée  entre  l’un  & l’autre  Mexique  , la  Nouvelle 
France,  & la  Caroline  Septentrionnale.  Selon  les Efpagnols  , 
elle  comprend  tout  ce  qui  eft  à l’Eft  de  la  Province  de  Panuco  ; 
c’eft-à-dire,  qu’elle  n’a  point  de  bornes  au  Nord,  à l’Orient  & au 
Midi , & que  tout  ce  que  les  François  & les  Anglois  poffedent 
dans  l’Amerique  Septentrionnale , eft  de  la  Floride  , & a été 
envahi  fur  la  Couronne  d’Efpagne.  Un  Auteur  moderne  (a) 
appuyé  cette  prétention  fur  un  fondement  bien  ruineux  , puif- 
qu 'il  l’établit  fur  les  découvertes  de  Ponce  de  Leon  , de  Luc 
Vafquez  d’Ayllon  ; & fur  les  expéditions  de  Pamphile  de  Nar- 
vaez  & de  Ferdinand  de  Soto.  Or  Ponce  de  Leon  ne  décou- 
vrit la  Floride  qu’en  l’année  1 f 1 z.  & plufieurs  années  aupara- 

( • ) D.  André  Gonzalez  de  Bar  cia,  Chmcltyio  fur * U Hijiori*  dt  U flcrùU, 
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j . (j  2 vant  des  François , des  Anglois  , & Cortereal  Portugais  avoient 
5 * fait  des  découvertes  dans  l’Amerique  Septentrionnale  : Ponce 

de  Leon  non-feulement  ne  fit  aucun  Etabliffement  en  Floride , 
mais  toutes  les  deux  fois  qu’il  y débarqua,  il  fut  obligé  de  fe  rem- 
barquer fur  le  champ  , & les  François  dès  l’année  1 504.  étoient 
en  commerce  avec  les  Peuples  du  Canada.  Si  donc  le  Canada 
eft  de  la  Floride  , la  France  eft  la  première  en  datte  pour  la  pof- 
feflion  de  la  Floride , & il  feroit  ridicule  que  l’impofition  de  ce 
nom  faite  par  Ponce  de  Leon  à un  Pays,fitué  fur  le  Golphe  Me- 
xique y donnât  à fa  Nation  un  droit  fur  les  trois  quarts  au  moins 
de  l’Amerique  Septentrionnale  , à l’exclufion  des  François , qui 
v faifoient  le  commerce  , & qui  avoient  fait  alliance  avec  des 
Peuples  éloignés  de  cinq  ou  fix  cent  lieues  de  fa  découverte. 

Luc  Vafquez  d’ A y lion  découvrit  en  1 5 20.  les  environs  du 
Jourdain  , qui  font  aujourd’hui  partie  de  la  Caroline  ; fon  ex- 
pédition ne  fut  pas  plus  heureufe  , & n’eut  pas  plus  de  fuite  que 
celle  de  Jean  Ponce  de  Leon.  Quelques  années  après  Pamphile 
de  Narvaez  obtint  de  l’Empereur  Cnarles-Quint  le  Gouverne- 
ment de  la  Floride  : il  parcourut  prefque  toute  la  Côte  Septen- 
trionnale du  Golphe  Mexique , eut  plufieurs  rencontres  avec 
des  Sauvages  , qui  lui  tuerent  bien  du  monde , & il  périt  mife- 
rablement , fans  avoir  feulement  bâti  un  Fort. 

Enfin  Ferdinand  de  Soto  fit  pendant  trois  ou  quatre  ans  bien 
des  courfes  dans  la  Floride  , dont  il  avoit  été  fait  Capitaine 
Général  ; mais  il  n’avança  guéres  plus  vers  le  Nord  , que  juf- 
qu’à  la  hauteur  de  lâ  Caroline , & mourut  fur  les  bords  du  Mi- 
ciffipi , fans  s’être  feulement  mis  en  devoir  de  fe  fixer  en  un  feul 
endroit.  Louis  de  Mofcofo  fon  fucceffeur , ramena  bientôt  après 
au  Mexique  les  triftes  débris  de  fon  armée , & dès-lors  il  ne 
refia  pas  un  feul  Efpagnol  dans  la  Floride  , qui  fe  trouva  par 
conféquent  à peu  près  dans  le  même  état,  où  elle  avoit  été  avant 
que  Ponce  de  Leon  en  fit  la  première  découverte. 

Elle  y étoit  encore  vingt  ans  après , lorfque  l’Amiral  de  Co- 
ligni  forma  le  deffein  d’y  établir  une  Colonie  toute  compofée 
de  gens  de  fa  Religion  ; deffein  que  , félon  toutes  les  apparen- 
ces , il  ne  découvrit  pas  au  Roy  Charles  IX.  à qui  il  ne  fit 
envifager  fon  projet,  que  comme  une  entreprife  extrêmement 
avantageufe  à la  France.  Ce  Prince  le  laiua  maître  de  tout  t 
& lui  permit  d’ufér  de  toute  l’étendue!  du  pouvoir,  que  lui  don-; 
noit  fa  Charge.  Il  parut  même  dans  la  fuite  qu’il  n’ignoroit  point, 
& qu’il  fut  fort  aile  de  voir  que  M.  de  Çoligni  n’employoit  à 
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cette  expédition  qpe  des  Calviniftcs , parce  que  c’étoit  au- 
tant d'Ennemis  , dont  il  purgeoit  l’Etat. 

La  principale  attention  ae  l’Amiral  fut  à choifir  un  Chef,  fur 
lequel  il  pût  compter  pour  l’exécution  de  fon  projet , &ce  choix 
tomba  fur  un  ancien  Officier  de  Marine,  nommé  Jean  deRi- 
baut,  natif  de  Dieppe,  Homme  d’expérience,  &zélé  Huguenot. 
11  partit  de  Dieppe  le  même  dix-huitiéme  de  Février  de  l’année 
1562.  avec  deux  Bâtimens  de  ceux  , qu’on  appelloit  alors 
Roberges  , & qui  différaient  peu  des  Caravelles  Eipagnoles  : il 
avoit  des  Equipages  choilis  , & plufieurs  Volontaires  , parmi 
lefquels  il  y avoit  quelques  Gentilshommes. 

La  première  Terre  , qu’il  reconnut , fut  une  pointe  affez  baffe , 
bien boifée  , & fituée  par  les  trente  degrés  Nord  , à laquelle  il 
donna  le  nom  de  Cap  François  -,  mais  il  ne  s’y  arrêta  point , & 
ayant  tourné  à droite , il  aperçut  quelque  tems  après  une  Ri- 
vière , qu’il  appella  la  Riviere  des  Dauphins , mais  oit  il  n’entra 
point.  Pouri'uivant  toujours  la  même  route  , il  en  découvrit 
une  autre  éloignée  d’environ  1 5 . licites  de  la  première  , &:  qui 
lui  parut  beaucoup  plus  grande  ; il  y entra  le  premier  de  Mai,  Sc 
la  nomma  la  Riviere  de  Mai.  Il  y rencontra  des  Sauvages  en  grand 
nombre  , & s’étant  aperçu  que  fon  arrivée  leur  faifoit  plaifir  , il 
mit  pied  à terre  , & commença  par  dreffer  fur  une  butte  de  fa- 
ble une  petite  colonne  de  pierre  , fur  laquelle  il  fit  graver  les 
Armes  de  France.  11  alla  enluite  vifiter  le  Chef  des  Sauvages  ; 
il  lui  fit  quelques  prefens , & en  reçut  de  lui. 

If  avoit  en  tête  le  Jourdain , découvert  par  tue  V afquez  d’Ayl- 
lon  , c’eft  pourquoi , après  avoir  pris  poffeffion  du  Pays  au  nom 
du  Roy  & de  l’Amiral  de  France  , il  le  rembarqua , & continua 
fa  route  au  Nord  , rangeant  la  côte  à la  vûë.  A quatorze  lieiies 
de  la  Riviere  de  Mai  il  en  trouva  une  troifiéme  , qu’il  nomma  la 
Seine.  Il  donna  enfuite  à toutes  celles , qu’il  aperçut  dans  l’ef- 
pace  de  foixante  lieiies , les  noms  des  principales  Rivières  de 
France  , mais  on  reconnut  dans  la  fuite  qu’il  avoit  pris  plufieurs 
anfes  pour  des  embouchures  de  Riviere.  Enfin  il  crut  avoit-  ren- 
contre le  Jourdain , mais  il  fe  trompoit , le  Jourdain  lui  reftoit 
encore  au  Septentrion , & la  Riviere , où  il  entra , & où  il  mouil- 
la par  dix  brades  d’eau  , a depuis  été  appellée  par  les  Efpagnols 
la  Riviere  de  Sainte  Croix.  Mais  les  Anglois , qui  ont  bâti  lur  les 
bords  la  Ville  de  S.  Georges , ou  le  Nouveau  Londres , ont  encore 
changé  ce  nom  en  celui  d’Edifcow,  & elle  eft  marquée  dans  quel- 
ques-unes de  nos  Cartes  fous  celui  de  Riviere  des  Chaouanons. 
Tome  /.  D 
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M.  de  Ribaut , qui  ne  doutoit  point  que  ce  ne  fût  le  Jour- 
dain, donna  le  nom  de  Port  Roy  al  & l’endroit,  où  il  avoit  mouillé 
l’ancre  ; il  y fit  enfuite  arborer  les  Armes  de  France  , puis  il  tra- 
ça dans  une  Ifie  un  petit  Fort , qui  fut  bientôt  en  état  de  loger 
tout  le  monde  , & qu’il  appel. a Charles-Fort.  11  ne  pouvoit  gué- 
res  le  placer  mieux  ; les  Campagnes  des  environs  font  belles , le 
Terrein  fertile,  la  Riviere  abondante  en  Poiflons,les  Bois  rem- 
plis de  Gibier  , les  Lauriers  & les  Lentifques  y répandentune 
odeur  très-fuave  , & les  Sauvages  de  ce’  Canton  ne  firent  pas 
moins  d’amitié  aux  François , que  ne  leur  en  avoient  fait  ceux 
de  la  Riviere  de  Mai.  Cependant  M.  de  Ribaut  en  ayant  voulu 
engager  quelques-uns  à le  fuivre  en  France  , perfuadé  qu’il  ne 

Souvoit  pas  faire  un  prefent  plus  agréable  à l’Amiral , & à la 
Lcine  Merc  du  Roy  , il  11e  put  jamais  en  gagner  un  feul. 

Ce  que  nous  avons  dit  des  environs  du  Port  Royal , convient 
affez  à tout  le  Pays , qui  a depuis  porté  le  nom  de  Floride  Fran- 

ÎoiJ'e  , & qui  eft  litué  entre  les  trente  & les  trente-cinq  degrés  de 
.atitude-Nord,  depuis  le  Cap  François  jufqu’à  Charles-Fort.  Plu- 
fieurs  Relations  lui  donnent  même  le  nom  de  Nouvelle  France. 
Le>Terroir  y eft  communément  fertile  , bien  arrofé  , coupé  de 

Elufieurs  Rivicres  , dont  quelques-unes  font  affez  conndera- 
les  , & toutes  fort  poiffonneufes.  On  a cru  long-tems  qu’il  y 
avoit  des  mines  d’or  , d’argent  & de  cuivre  , des  perles  oc  des 
pierres  préciéufes  ; mais  à mefure  qu’on  a vû  leschofesde  près , 
on  a recoryiu  qu’à  la  vérité  il  y a du  cuivre  en  quelques  endroits, 
& d’affez  méchantes  perles  dans  deux  ou  trois  Rivières  , mais 
que  le  peu  d’or  & d’argent , qu’on  avoit  aperçu  entre  les  mains 
des  Sauvages  , venoit  des  Efpagnols  , dont  un  affez  grand  nom- 
bre avoient  fait  naufrage  à l’entrée  du  Canal  de  Bahame,  & le 
long  des  Côtes  voifines  de  la  Floride. 

Leurs  navires  prefque  toujours  chargés  des  richeffes  de  l’A- 
merique  demeuroient  fouvent  échoués  fur  des  bancs  de  fa- 
ble , dont  tout  ce  parage  eft  femé , & les  Sauvages  étoient  fort 
attentifs  à profiter  de  leur  malheur  ; aufti  a-t-on  remarqué  que 
les  plus  voifins  de  la  Mer,  étoient  beaucoup  mieux  fournis, 
que  les  autres , de  leurs  dépouilles.  Ces  Barbares  ont  la  couleur 
plus  foncée  & plus  tirant  fur  le  rouge , que  les  Sauvages  du  Ca- 
nada ; ce  qui  eft  l’effet  d’une  huile  , dont  ils  fe  frottent  le  corps  , 
& dont  on  n’a  jamais  pû  connoitre  la  nature.  La  différence  pour 
le  refteentr’eux  & les  autres  Peuples  de  l’Amerique  Septentrion- 
nale  n’eft  prefque  pas  fenfible.  Ils  fe  couvrent  moins , parce 
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qu’ils  habitent  un  Pays  plus  chaud  ; ils  font  plus  dépendans  de  1561. 
leurs  Chefs  , que  les  Relations  Françoifes  nomment  Paraoujlis 
ou  Paracoujlis  , & aufquels  les  Caftillans  donnent  le  titre  gé- 
néral de  Caciques.  Mais  quelque  idée , que  les  Hilloriens  Efpa- 
gnols  ayent  voulu  nous  donner  de  la  puiffance  , & des  richeffes 
de  ces  Caciques,  elles  fe  reduifent  dans  le  fond  à très-peu  de 
chofe. 

Du  relie  les  Floridiens  font  bien  faits  , braves , fiers , allez  "?flere 
traitables  néanmoins , quand  on  fçait  les  prendre  par  la  dou-  p|CJ-Ci  1 CJ' 
ceur  & par  la  raifon.  Ils  ne  font  pas  aullî  cruels  envers  leurs  pri— 
lonniers  , que  les  Canadois  , & quoiqu’ils  foient  Anthropopha- 
ges comme  ceux-ci , ils  nepouffent  pas  l’inhumanité  julqii  à fe 
faire  un  plailir  de  voir  fouffrir  un  Malheureux  , ni  un  art  de-  le 
tourmenter.  Ils  fe  contentent  de  retenir  dans  l’efclavage  les  Fem- 
mes & les  Enfans  , qu’ils  prennent  en  guerre  ; ils  immolent  les 
Hommes  au  Soleil , & ils  fe  font  un  devoir  de  religion  de  man- 
ger la  chair  de  ces  viflimes. 

Dans  les  marches  & dans  les  combats  les  Paraouflis  font  tou- 
jours à la  tête  de  leurs  Troupes  , tenant  un  caffetête  , ou  uneef- 

Eece  de  malle  d’arme  d’une  main  , & de  l’autre  une  flèche  : le 
agage  ell  porté  par  des  Hermaphrodites,  dont  il  y a un  grand 
nombre  dans  ce  Pays , li  on  en  croit  un  Auteur  , qui  a été  long- 
tems  dans  les  lieux  (a). Ces  Peuples  font  aufîi  dans  l’ufage  d’arra- 
cher la  peau  de  la  tête  de  leurs  ennemis  , après  les  avoir  tués  , & 
dans  les  rejoùiffances,  quifuiventla  viûoire , ce  font  les  vieil- 
les Femmes,  qui  mènent  la  bande,  parées  de  ces  chevelures.  On 
les  prendroit  alors  pour  de  vrayes  Megeres  , ou  des  Furies.  Les 
Paraoullis  ne  peuvent  rien  décider  dans  les  occafions  impor- 
tantes , fans  avoir  affemblé  le  Confeil , où  , avant  que  de  parler 
d’affaires  , ils  commencent  par  avaler  un  grand  coup  d’Apala- 
chine  , puis  ils  en  font  dillrinuer  à tous  ceux  , qui  compofent 
l’affcmblée. 

Le  Soleil  ell  en  quelque  façon  l’unique  Divinité  des  Flori-  tcur  Reii- 
diens,  tous  leurs  Temples  lui  font  confacrés;  mais  le  culte,  qu’ils  f lcuis 
lui  rendent,  varie  fuivant  les  Cantons.  On  prétend  que  les 
mœurs  font  fort  corrompues  dans  toute  la  Floride  , & que  le 
mal  honteux , que  les  Mes  de  l’Amerique  nous  ont  communi- 
qué , y ell  très-commun.  Il  ell  certain  du  moins  que  plus  on  ap- 
proche de  la  Floride  , en  venant  du  Canada  , plus  on  trouve  de 
défordres  parmi  les  Sauvages  , & que  ce  qu’on  voit  aujourd’hui 
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de  libertinage  parmi  les  Iroquois , & les  autres  Peuples  plus  Sep- 
tentrionnaux  encore , vient  en  bonne  partie  du  commerce  , 
qu’ils  ont  eu  avec  ceux  de  l’Occident  & du  Midi.  La  Polygamie 
n’eft  permife  dans  la  Floride , qu’aux  Paraouftis , lefquels  ne 
donnent  même  le  nom  d’Epoufe,  qu’à  une  de  leurs  Femmes.  Les 
autres  font  de  véritables  Efclaves,  & leurs  Enfans  n’ont  aucun 
droit  à la  fucceflion  de  leur  Pere. 

On  rend  de  grands  honneurs  à ces  Chefs  pendant  leur  vie  , 
& de  plus  grands  encore  après  leur  mort.  Le  lieu  de  leur  fépul- 
ture  eft  environné  de  flèches  plantées  en  terre , & la  coupe , où 
ils  avoient  accoutumé  de  boire  , eft  placée  fur  la  tombe.  Tout 
le  Village  pleure  & jeune  pendant  trois  jours  ;la  Cabanne  du  dé- 
funt eft  brûlée  , avec  tout  ce  qui  étoit  à fon  ufage  particulier  , 
comme  fi  perfonne  n’étoit  digne  de  s’en  fervir  après  lui.  Enfuite 
les  Femmes  fe  coupent  les  cheveux  , & les  fement  fur  le  tom- 
beau , où  plufieurs  vont  tour  à tour  pendant  fix  mois  pleurer 
trois  fois  tous  les  jours.  Les  Paraouftis  des  Bourgades  voifines 
viennent  auffi  rendre  en  cérémonie  les  derniers  devoirs  au  dé- 
funt. 

On  fait  prefque  autant  de  façons  à la  mort  des  Miniftres  de  la 
Religion  , qui  lont  auffi  les  Medécins  du  Pajrs  , & qui  different 
peu  des  Jongleurs  du  Canada  , fi  ce  n’eft  qu’ils  font  encore  plus 
adonnés  aux  fortileges  : auffi  ont-ils  à faire  à un  Peuple  plus  fu- 
perftitieux.  Prefque  toute  l’éducation,  qu’on  donne  aux  Enfans, 
confifte  à les  exercer  à la  courfe  , fans  aucune  diftindion  de  fe- 
xe  , & il  y a des  prix  propofés  pour  ceux  , qui  y excellent.  De- 
là vient  que  tous.  Hommes  & Femmes , font  d’une  agilité  mer- 
veilleufe.  On  les  aperçoit  plutôt  au  haut  des  plus  grands  arbres, 
qu’on  ne  les  y a vû  grimper.  Ils  ont  encore  une  très  - grande 
adreffe  à tirer  de  l’arc  , &:  à lancer  une  efpece  de  javelot , dont 
ils  fe  fervent  à la  guerre  avec  fuccès.  Enfin  ils  nagent  avec  une 
extrême  vîteffe , les  femmes  mêmes , quoique  chargées  de  lçprs 
Enfans , quelles  portent  entre  leurs  bras , paffent  de  grandes 
Rivières  à la  nage. 

Les  Animaux  à quatre  pieds  les  plus  communs  dans  cette  par- 
tie de  la  Floride  , font  deuxefpeces  de  Lions , le  Cerf,  le  Che- 
vreuil , le  Bœuf,  qui  ne  différé  en  rien  de  ceux  du  Canada  , le 
Léopard , le  Daim  , le  Loutre  , le  Caftor  , le  Loup , le  Lièvre  , 
le  Lapin  , le  Chat  fauvage  , & le  Rat  de  bois  ; mais  tous  ne  fe 
trouvent  pas  dans  les  mêmes  Cantons.  On  y voit  par-tout  la 
plupart  de  nos  Oifeaux  de  proye,  & de  Rivières;  aum-bien  que 
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les  Perdrix , les  Tourtes , les  Ramiers  , les  Cigognes  , les  Pou-  ' 
les  d’Inde  , les  Grands  Gofiers  , quantité  de  Perroquets  , 8c  di- 
vers petits  Oifeaux.  L’Oifeau-Mouche  du  Canada  n’y  paroit 
point  en  Eté  , mais  il  s’y  retire  pendant  l’hyver,  ce  petit  Ani- 
mal ne  pouvant  fouffrir  apparemment  ni  le  grand  chaud  , ni  le 
moindre  froid.  Les  Rivières  y font  remplies  de  Caïmans  , les 
Campagnes  & les  Bois  , de  Serpents  , lurtout  de  ceux  ,4  qu’on 
appelle  Serpents  à fonnetes. 

Les  Forêts  font  pleines  de  Pins  , mais  qui  ne  portent  point  de  Des  Art>«*, 
fruits  , de  Chênes  , de  Noyers , de  Meriiiers  , de  Mûriers  , de 
Lentifques , de  Lataniers , de  Châtaigniers  , de  Cedres , de  Cy- 
près , de  Lauriers , de  Palmiers  8c  de  Vignes.  On  y voit  auffi  des 
Mefliers  , dont  les  fruits  font  plus  gros  8c  meilleurs  qu’en  Fran- 
ce , 8c  des  Pruniers , dont  les  prunes  font  fort  délicates  : il  fe 
pourroit  bien  faire  que  ces  prunes  ne  fuffent  autre  chofe  que  les 
Piakimincs  , dont  j’ai  parlé  dans  mon  Journal.  Mais  l’arbre  le 
plus  eftimé  dans  ce  Pays  eft  le  Saffafras  , que  les  Floridiens  ap- 
pellent Palamè  ou  Pavama. 

Il  11e  vient  jamais  plus  grand  qu’un  Pin  médiocre , il  ne  jette  DuSaflàfia». 
point  de  branches , ïon  tronc  eft  tout  uni , 8c  fa  tète  touffue  , 
forme  une  efpece  de  coupe.  Ses  feuilles  font  à trois  pointes, 
comme  celles  du  Figuier  , d’unverd,  obfcur  , 8c  d’une  bonne 
odeur  , furtout  quand  elles  fontféches  : lorfqu’elles  ne  font  que 
de  naître  , elles  ont  la  figure  de  celles  du  Poirier.  Son  écorce 
eft  polie  , un  peu  rougeâtre , 8c  a un  petit  goût  d’anis.  Son  bois 
eft  leger , a le  goût  oc  1 odeur  aromatique,  aprochant  du  fenouil. 

Sa  racine  eft  plus  dure  8c  pluspefante  , 8c  ne  s’étend  qu’en  fu- 
pcrficie.  Cet  arbre  croît  fur  le  bord  de  la  Mer  8c  fur  les  monta- 
gnes, mais  toujours  dans  un  terrein,  qui  n’eft  ni  tropfec  , ni 
trop  humide.  Son  bois  eft  chaud  au  fécond  degré  , fon  écorce 
l’eft  prefque  au  troifiéme.  Lorfqu’il  y a plufieurs  de  ces  arbres 
en  un  même  lieu,  ils  jettent  une  odeur,  qui  différé  peu  de  celle 
de  la  Canelle. 

Des  Efpagnols  de  San-Mathco  Sc  de  S.  Auguftin , c’eft-à-dire, 
de  la  Riviere  Dauphine  8c  de  la  Riviere  de  May  , étant  prefque 
tous  attaqués  de  fièvres  caufées  par  la  mauvaife  nouriture  , 8c 
les  eaux  crues  8c  troubles  , qu’ils  bûvoient , des  François  leur 
apprirent  à ufer  du  Saffafras  , comme  ils  l’avoient  vû  pratiquer 
aux  Sauvages  ; ils  en  coupoient  la  racine  en  petits  morceaux  » 
qu’ils  faifoient  bouillir  dans,  l’eau  , ils  bûvoient -de  cette  eau  à 
jeûn  8c  à leurs  repas , 8c  elle  les  guérit  parfaitement.  Ils  en 
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j , g “ ont  depuis  fait  bien  d’autres  expériences  ; & fi  on  les  en  croit , 
il  n’y  a prefque  point  de  maladie  , qui  réfifte  à cette  boiffon  : 
elle  étoit  leur  remede  & leur  préfervatif  uniques  & univerfels 
dans  la  Floride.  Mais  quand  les  vivres  leur  manquoient , ils  n’en 
ufoient  point , parce  quelle  leur  caufoitune  faim  plus  infuppor- 
table  encore  que  quelque  maladie  que  ce  fût.  On  ajoûtequele 
Saffafras  eftun  fpecifique  admirable  contre  les  maux  venertens  ; 
mais  il  paraît  que  les  Sauvages  ont  plus  fouvent  recours  à l’Ef- 
quine  , non-feulement  contre  ce  terrible  mal , mais  encore  con- 
tre tous  ceux  , qui  font  contagieux; 

Dans  plusieurs  maladies  on  coupe  en  petits  morceaux  les  raci- 
nes , les  petites  branches  & des  feuilles  du  Saffafras,  & on  en  fait 
une  décoftion  en  cette  maniéré.  On  en  laiffe  tremper  une  once 
toute  une  nuit  dans  douze  livres  d’eau , puis  on  fait  cuire  tout 
cela  à petit  feu  , jufqu’à  ce  que  l’eau  foit  diminuée  d’un  tiers. 
Mais  en  celailfaut  avoir  égard  au  temperamment  du  Malade  , 

3ui  doit  garder  un  grand  régime  pendant  tout  le  tems  , qu’il  ufe 
e ce  remede.  On  affûre  même  qu’il  eft  fort  nuifible  , quand  la 
maladie  eft  invétérée , ou  le  Malade  trop  .foible.  Quelques- 
uns  , avant  que  d’ufer  de  ce  remede  , fe  font  beaucoup  purger  , 
& c’eft  le  plus  sûr  ; mais  d’autres  fe  contentent  d’ufer  de  cette 
décoftion  pour  leur  breuvage  ordinaire  , en  y mêlant  un  peu  de 
vin  , & ne  fe  purgent  point  auparavant. 

Il  eft  certain  que  le  Saffafras  a toujours  paffé  pour  être  un  ex- 
cellent remede  contre  les  maux  d’eftomac  & de  poitrine , & gé- 
néralement contre  tous  ceux,  qui  proviennent  du  froid.  Fran- 
çois Ximenez  dit  que  s’étant  rencontré  auprès  de  la  Baye  de 
Ponce  de  Leon  dans  une  grande  difette  d’eau  , il  s’avifa  de  cou- 
per du  Saffafras  en  petits  morceaux»,  de  le  tremper  dans  une 
eau  prefque  auffi  fallee  que  celle  de  la  Mer  ; qu’au  bout  de  huit 
jours  il  but  de  cette  eau  , & la  trouva  fort  douce. 

Des  simples.  Parmi  les  arbriffeaux  de  ce  Pays  le  plus  remarquable  eft  la 

Caffme  , ou  Apalachine , dont  j’ai  parlé  ailleurs  ; & parmi  les 
Simples  , on  vante  furtout  /’ Apoyomatji , ou  Paqijiranda  , que 
François  Ximenez  décrit  en  cette  maniéré.  Ses  Feuilles  font  fem- 
blables  à celles  des  Poireaux  , mais  plus  longues  & plus  déliées. 
Son  tuyau  eft  une  efpece  de  jonc  , plein  de  pulpes  , noueux  , 8c 
d’une  coudée  & demie  de  haut.  Sa  fleur  eft  petite  & étroite , fa 
' racine  déliée,  fort  longue  , femée  de  nœuds,  ou  boffettes,  ronde 
& velue.  C’eft  ce  que  les  Elpagnols  appellent  Chapelets  de  Sain- 
te Heknc  & les  François , Patenotes.  Ces  boulettes  coupées  6c 
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expofées  au  Soleil , deviennent  très-dures  , noires  au  dehors  , 
& blanches  en-dedans.  Elles  ont  une  odeur  aromatique  , arra- 
chante du  Galanga.  Elles  font  féches  & chaudes  au  troifieme 
degré  & plus , un  peu  aftringentes  & réfineufes  ; cependant  elles 
ne  fe  trouvent  que  dans  les  lieux  humides  & aquatiques. 

Les  Sauvages , après  avoir  broyé  les  feuilles  de  cetjte  plante 
entre  deux  pierres  , en  tirent  un  l'uc , dont  ils  fe  frottent  tout 
le  corps  , quand  ils  fe  font  baignés  , perfuadés  qu’il  fortifie  la 
peau  , & lui  communique  une  odeur  agréable.  Les  Efpagnols 
ont  aufii  apris  d’eux  à réduire  ce  Simple  en  poudre , qu’ils  pren- 
nent dans  du  vin  , lorfqu’ils  font  attaqués  de  la  Pierre  , lit  des 
maux  de  reins  caufés  par  quelque  obllruciion.  Ils  le  broyent , & 
le  prennent  en  boüillon  pour  les  maux  de  poitrine.  Ils  l’appli- 
quent en  emplâtre  , pour  arrêter  le  fang  , pour  fortifier  l’ello- 
mach  , & pour  guérir  les  douleurs  , qui  (urviennent  à la  matrice. 
Enfin  on  prétend  que  fur  toute  cette  Côte  de  la  Floride  , on  ra- 
mafife  quelquefois  de  l’ambre  gris. 

M.  ae  Ribaut  fort  fatisfait  de  fon  établiffement , ne  penfa  plus 
ou  a retourner  en  France,  pour  y chercher  un  nouveau  renfort. 
Il  donna  pour  Chef  à fa  nouvelle  Colonie  un  de  fes  Capitaines, 
nommé  Albert  , & il  lui  laiffa  autant  d’Hoinmes  , qu’il  lui  en 
falloit  pour  tenir  les  Sauvages  en  refpeft.  Il  lui  donna  des  provi- 
fions  en  affez  petite  quantité  ; mais  il  lui  promit  de  lui  amener 
au  plutôt  un  grand  convoi  de  vivres  & de  munitions  , après 
quoi  il  mit  à la  voile  , & arriva  à Dicppe^e  vingtième  de  Juil- 
let. Le  Commandant  de  fon  côté  eut  à peine  achevé  quelques 
ouvrages,  qui  lui  reftoient  à faire  pour  mettre  fa  Place  hors  d’in- 
fulte  , qu’il  partit  pour  aller  découvrir  le  Pays  , fuivant  l’ordre, 
que  lui  en  avoit  donné  fon  Général.  11  vifita  plufieurs  Paraou- 
uis , qui  lui  firent  beaucoup  d’accLieil , & l’un  d'eux  , nommé 
Avdusta  , l’invita  à une  Fête  allez  finguliere  , dont  j’ai  cru 
qu’on  verrait  ici  la  defeription  avec  plaifir. 

Elle  fe  célébrait  en  l’honneur  d’une  Divinité,  nommée  Toya. 
Les  Loix  du  Pays  ne  permettent  point  aux  Etrangers  d’y  paraî- 
tre , & il  fallut  ufer  de  beaucoup  de  précautions  pour  la  faire 
voir  aux  François , fans  qu’ils  fuffent  aperçûs.  Andufta  les  con- 
duifit  d’abord  dans  une  grande  Place  de  figure  ronde  , que  les 
Femmes  nettoyoient  avec  un  grand  foin  ; le  lendemain  au  point 
du  jour  quantité  de  Sauvages  , peints  de  differentes  couleurs,  & 
ornés  de  plumages  , fonirent  de  la  Cabanne  du  Paraoufti , qui 
domioitfur  la  Place  , autour  de  laquelle  ils  fe  rangèrent  en  bon 
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ordre . Trois  Ionas  , c’efl  ainfi  qu’on  appelle  les  Miniftres  de  la 
Religion  , parurent  enfuite  bizarrement  vêtus , ayant  je  ne  fçai 

Îuel  infiniment  à la  main  : ils  s’avancèrent  au  milieu  de  la 
'lace  , où  après  qu’ils  eurent  long-tems  danfé  en  tournoyant  , 
& en  chantant  fur  un  ton  fort  lugubre , l’AfTemblée  leur  répon- 
dit fur  le  même  ton. 

Cela  recommença  jufqu’à  trois  fois , puis  les  uns  & les  autres 
prenant  tout  à coup  leur  effort , comme  fi  quelque  terreur  pa- 
nique les  eût  faifis  , ils  fe  mirent  à courir  de  toutes  leurs  forces 
vers  le  Bois.  Les  Femmes  vinrent  alors  prendre  la  place  de  leurs 
Maris , & ne  firent  le  relie  du  jour  que  le  lamenter.  De  tems  en 
tems  néanmoins  elles  paroiffoient  entrer  en  fureur  , fe  jettoient 
fur  leurs  Filles , leur  taifoient  des  incifions  aux  bras  avec  des 
écailles  de  Moules , rempliffoient  leurs  mains  du  fang , qui  for- 
toit  des  playes  , & le  jettoient  en  l’air  en  s’écriant  par  trois  fois , 
Hé  Toya.  Andufla  , qui  tenoit  compagnie  aux  François  , qu’il 
avoit  placés  dans  un  petit  réduit , où  on  ne  les  apercevoit  point , 
fouffroit  beaucoup  , quand  il  les  voyoitrire , mais  il  ne  leur  en 
témoigna  rien  pour  lors. 

Les  Hommes  demeurèrent  deux  jours  &r  deux  nuits  dans  le 
Bois  , & en  étant  revenus  au  lieu , d’où  ils  étoient  partis  , ils  dan- 
ferent  de  nouveau  , & chantèrent , mais  fur  un  ton  plus  gai.  Ils 
firent  enfuite  quantité  de  tours  affez  divertiffans  , oc  le  tout  fe 
termina  par  un  grand  feflin  , où  l’on  mangea  avec  excès  ; auffi 
les  Afteurs  n’avoienf  rien  pris  depuis  le  commencement  de  la 
Fête.  Un  d’entr’eux  raconta  depuis  aux  François  que  pendant 
les  deux  jours  , qu’ils  avoient  paffé  dans  le  Bois  , les  Ionas 
avoient  évoqué  le  Dieu  Toya  , lequel  s’étoit  montré  à eux  j 
qu’ils  lui  avoient  fait  plufieurs  queflions  , aufquelles  il  avoit  ré- 
pondu , mais  qu’ils  n ofoient  rien  reveler  de  ce  qu’ils  avoient 
entendu  , de  peur  de  s’attirer  l’indignation  des  Ionas. 

Les  courfes  , que  faifoit  le  Capitaine  Albert  , pouvoient  avoir 
leur  utilité  , mais  il  y avoit  quelqùb  chofe  de  plus  preffé  à fai- 
re , à quoi  il  ne  penloit  point.  C’etoit  d’enfemencer  les  Terres  , 
pour  avoir  de  quoi  remplir  fes  magafins.  L’Amiral  de  Coligni 
n’avoit  rien  tant  recommandé  ; mais  on  ne  penfoit  qu’à  cher- 
cher des  Mines  , & on  ne  pouvoit  s’ôter  de  l’efprit  qu’il  y eût  un 
feul  Canton  de  l’Amerique  , où  il  ne  s’en  trouvât  point.  Tant 
que  durèrent  les  provifions  , qu’on  avoit  apportées  de  France  , 
oc  qu’on  eut  de  la  poudre  & du  plomb  , on  fit  bonne  chere  ; la 
Pêche  fut  aufli  pendant  quelque  tems  d’une  grande  reffource  ; 
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tuais  tout  cela  manqua  prefqu’à  la  fois  , parceque  le  Poiffon  ne 
donne  dans  ces  Rivières  que  dans  certaines  faifons. 

On  eut  recours  enfuite  aux  Naturels  du  Pays  , qui  firent  de 
leur  mieux , parcequ’on  en  ufoit  bien  avec  eux  ; mais  cette  four- 
ce  tarit  auffi  bientôt.  Le  fuperflu  des  Sauvages  eft  bien  peu  de 
chofes  , furtout  pour  des  gens,  qui  ne  font  pas  accoutumés 
à la  fobrieté  de  ces  Peuples  , encore  moins  a fe  palier  com- 
me eux,  démanger  pluneurs  jours  de  fuite.  Pour  comble  de 
malheur , après  qu’on  eut  fait  un  affez  grand  amas  de  Maïz , 

Îu’on  avoir  été  obligé  d’aller  chercher  fort  loin  , le  feu  prit  au 
ort , qui  fut  confumé  en  peu  d’heures  avec  les  magafins.  Cet- 
te perte  fut  néanmoins  affez  promptement  reparée , mais  un  ac- 
cident des  plus  tragiques  mit  la  Colonie  dans  un  défordre , qui 
en  caufa  bientôt  la  ruine  entière. 

Le  Commandant  de  Charles-Fort  étoit  un  homme  de  main,  & 
qui  ne  manquoit  pas  abfolument  de  conduite , mais  il  étoit  bru- 
tal jufqu’à  la  férocité  , & ne  fçavoit  pas  même  garder  les  bien- 
féances.  Tant  qu’il  avoir  été  fubalterne  , ce  défaut  n’avoit  pref- 
que  point  paru  ; l’autorité  le  mit  dans  tout  fon  jour , ou  lui  ôta 
le  frein , qui  le  retenoit.  Ilpuniffoit  les  moindres  fautes  , & tou- 
jours avec  excès  : il  pendit  lui  - même  un  Soldat , qui  n’avoit 
point  mérité  la  mort , il  en  dégrada  un  autre  des  armes  avec  auffi 

(>eu  de  juftice  , puis  il  l’exila  , & l’on  crut  que  fon  deffein  étoit  de 
e laiffer  mourir  de  faim  &de  mifere  : il  menaçoit  fans  ceffe  du 
dernier  fupplice , & quiconque  avoit  eu  le  malheur  de  lui  dé- 
plaire , n’etoit  pas  en  sûreté  ae  fa  vie.  Il  tenoit  d’ailleurs  des  dis- 
cours , qui  faifoient , dit-on  , dreffer  les  cheveux  à la  tète. 

Enfin  il  laffa  la  patience  des  plus  modérés  , on  confpira  con- 
tre lui , & on  s’en  défit  d’autant  plus  aifément , que  quoiqu’il  ne 
pût  ignorer  que  tous  le  craignoient  & le  haiffoient , il  ne  fe  te- 
noit nullement  fur  fes  gardes.  Il  fallut  fonger  enfuite  à lui  don- 
ner un  Succeffeur , & le  choix  que  l’on  fit , fut  plus  fage , qu’on 
ne  devoit  l’attendre  de  Gens  , dont  les  mains  fumoient  encore 
du  fang  de  leur  Chef.  Ils  mirent  à leur  tête  un  fort  honnête 
Homme,  nommé  Nicolas  Barré,  lequel  par  fon  adreffe  & fa  pru- 
dence rétablit  en  peu  de  tems  la  paix  & le  bon  ordre  dans  la 
Colonie. 

Cependant  M.  de  Ribaut  ne  revenoit  point , & l’on  fe  voyoit  i , 

à 1a  veille  d’éprouver  toutes  les  horreurs  de  la  Famine  : on  étoit  ^ rl|,i^onie 
à la  difcretion  des  Sautages  pour  avoir  des  vivres  , & le  nou- 
veau Commandant  voyoit  bien  que  cela  ne  pouvoit  pas  durer 
Tome  L E 
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6 — lontems  , fans  que  l’on  courût  rifque  d’effuyer  de  la  part  de 
’ •**  ces  Barbares  quelque  chofe  déplus  fâcheux  encore  que  la  di- 
fette.  Plein  de  ces  affligeantes  penfées  , il  aiTembla  fon  Confeil  » 
y expofa  l’extrémité,  ou  l’on  alioit  être  bientôt  réduit,  & ce  qu’on 
avoit  à craindre  pour  l’avenir.  Sur  cette  repréfentation  il  n’y 
eut  qu’une  voix , tous  conclurent  que  fans  différer  d’un  feui 
jour,  il  falloit  conftruire  un  Bâtiment , & lîtôt  qu’il  feroit  ache- 
vé , s’en  fervir  pour  retourner  en  France , fi  on  n’en  avoit  pas- 
reçu  de  fecours. 

Tou*  s’em-  Mais  comment  exécuter  ce  projet , fans  Conftrucleurs  , fans 
retourner ^cn  ' Voiles  , fans  Cordages , ni  aucuns  Agrez?  la  néceffité  , quand 
f rince.  elle  eft  extrême  , ôte  la  vûë  des  difficultés  , & rend  facile  tout 

ce  qui , hors  de-là,  paroitroit  impoffible.  Chacun  mit  la  main  à 
l’œuvre  ; des  Gens  , qui  de  leur  vie  n’a  voient  manié  la  hache  , 
ni  aucune  forte  d’outils  , fe  trouvèrent  devenus  Charpentiers  & 
Forgerons.  La  moufle  & une  efpece  de  filaflé  , qui  croit  fur  les 
Arbres  dans  une  grande  partie  de  la  Floride  , fervirent  d’étou- 

Ees  pour  calfater  le  Bâtiment  ; chacun  donna  fes  chemifes  & 
;s  draps  de  fon  lit  pour  faire  des  V oiles  ; on  fit  des  cordages 
avec  les  écorces  des  Arbres , & en  peu  de  tems  le  Navire  fut 
achevé  & lancé  à l’eau.  Un  peu  de  cette  induffrie  & de  cette  ar- 
deur, mieux  appliquées,  auroit  fait  trouver  les  moyens  de  fubfif- 
ter  encore  quelque  tems  ; mais  on  étoit  dégoûté  de  la  Floride,  8c 
l’on  auroit  peut-être  été  fâché  alors  de  recevoir  le  fecours  , après 
lequel  on  avoit  tant  foupiré.  11  faut  peu  de  chofe  au  François 
pour  reveiller  ce  fond  d’afléefion , qu’il  conferve  pour  fa  Patrie , 
en  quelque  fituation  , qu’il  fe  trouve. 

Le  Navire  équipé  , on  ne  différa  pas  d’un  feul  jour  à s’embar- 
quer ; & avec  la  même  confiance , qui  avoit  fait  entreprendre 
la  conftruélion  de  ce  Bâtiment  fans  Ouvriers  & fans  matériaux , 
on  fe  livra  fans  refléxion  à tous  les  dangers , qy’on  ne  pouvoir 
manquer  de  courir  fur  un  Vaifléau  conftruit  8c  équipé  de  cette 
forte , & manœuvré  par  des  Soldats.  Ce  qu’il  y eut  de  plus 
étrange , c’eftque  le  feul  mal  réel , qu’on  vouloit  éviter , fut  le 
feul , contre  lequel  on  ne  fongea  point  à fe  précautionner.  Nos 
Aventuriers  n’étoient  pas  encore  bien  loin  en  Mer , lorfqu’un 
calme  opiniâtre  les  arrêta  tout  court , & leur  fit  confumer  le 
peu,  qu’ils  avoient  embarqué  de  provifions.  Ils  fe  virent  enfin 
réduits  à douze  ou  quinze  grains  de  mil  par  jour  pour  chacun, 
ils  mangent  Cette  modique  ration  ne  dura  pas  même  lontems , on  eut 

■n  douteux,  r 0 1 ...  , . . , 

recours  aux  iouuers , oc  tout  ce  qui!  y avoit  de  cuir  dans  le 
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Vaiffeau  , fut  dévoré.  L’eau  douce  manqua  auffi  tout  - à - fait  ; 
quelques-uns  voulurent  boire  de  l’eau  de  la  Mer , & en  mouru- 
rent. Outre  cela  le  Bâtiment  faifoit  eau  cje  toutes  parts  , & l’E- 
quipage extenué  par  la  diette,  n’étoit  gueres  en  état  de  travailler 
à l’étancher.  Enfin  ces  Infortunés  n’ayant  plus  abfolument  rien, 
qu’on  pût  boire  & manger , & s’attendant  à voir  à tout  moment 
leur  Navire  couler  à fond  , perdirent  entièrement  courage,  & 
s’abandonnèrent  à leur  trille  fort. 

Dans  ce  défefpoir  quelqu’un  s’avifa  de  dire  qu'un  feul  pou  - 
voit  fauver  la  vie  à tous  les  autres  aux  dépens  de  la  fienne , & 
une  fi  étrange  propofition , non-feulement  ne  fut  pas  rejettée 
avec  horreur , mais  fut  extrêmement  applaudie.  On  étoit  pref- 
que  convenu  de  tirer  au  fort  pour  fçavoir  quelle  feroit  la  vifti- 
me , qu’on  immoleroit  au  falut  des  autres  , lorfqu’un  Soldat 
nommé  Lachau  , celui-là  même , que  le  Capitaine  Albert  avoit 
exilé , après  l’avoir  dégradé  des  armes , déclara  qu’il  vouloir  bien 
avancer  fa  mort , qu’il  croyoit  inévitable  , pour  reculer  de 
quelques  jours  celle  de  fes  Compagnons.  Il  fut  pris  au  mot , & 
on  legorgea fur  le  champ  , fans  qu’ii  fit  la  moindre  réfiflance.  II 
ne  fut  pas  perdu  une  goûte  de  fon  fane  , tous  en  burent  avec 
avidité  , le  corps  fut  mis  en  pièces  , & cnacun  en  eut  fa  part. 

Ce  premier  pas  franchi , il  y a bien  de  l’apparence  que  d’au- 
tres , de  gré  ou  de  force,  euffent  eu  le  fort  de  Lachau  , fi  peu  de 
tems  après  on  n’eût  pas  aperçu  la  Terre , & prefque  auffitôt  un 
Navire  , qui  s’aprocnoit.  Nos  Gens  l’attendirent , cetoitun  Bâ- 
timent An^lois , & il  s’y  rencontra  un  François  du  nombre  de 
ceux  , qui  etoient  partis  de  la  Floride  avec  M.  de  Ribaut.  Cet 
Homme  leur  apprit  que  la  guerre  civile  , qui  peu  de  tems  après 
leur  départ  de  Fiance  , s’y  étoit  rallumée  plus  vive  qu’aupara- 
vant , etoit  caufe  de  l’abandon  , où  M.  de  Coligni  les  avoir  laif- 
fés  ; mais  que  la  paix  n’avoit  pas  été  plutôt  conclue , que  ce  Sei- 
gneur s’étoit  donné  tous  les  mouvemens  néceffaires  pour  fecou- 
rir  fa  Colonie  , dont  l’établiflèment  lui  tenoit  toujours  fort  au 


cœur. 


Ce  fut  en  effet  la  première  choie , dont  l’Amiral  parla  au 
Roy  , lorfqq’ii  lui  fut  permis  de  reparoître  à la  Cour  , & Char- 
les IX.  lui  accorda  trois  Navires  bien  équipés  & bien  fournis  de 
tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  ravitailler  Charles-Fort.  Il  en 
confia  le  commandement  à un  Gentilhomme  de  mérite  , nom- 
mé René  de  Laudonniere  (a)  , bon  Officier  de  Marine , & qui 
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avoit  même  fervi  fur  Terre  avec  diftin&ion.  D’ailleurs  il  cort-i 
noiffoit  déjà  la  Floride , où  il  avoit  accompagné  M.  de  Ribaut 
deux  ans  auparavant.  On  lui  donna  des  Ouvriers  habiles  dans- 
tous  les  Ans  , qui  peuvent  être  de  quelque  utilité  dans  une  Co- 
lonie naiffante.  Quantité  de  jeunes  Gens  de  Famille,  &plu- 
fieurs  Gentilshommes  voulurent  faire  ce  voyage  à leurs  dépens, 
& on  yjoignit  des  Détachemens  de  Soldats  choifis  dans  de 
vieux  Corps.  L’Amiral  eut  foin  funout  qu’il  n’y  eût  aucun  Ca- 
tholique dans  cet  Armement.  Le  Roy  fit  compter  cinquante 
mille  écus  à Laudonniere , & il  y a bien  de  l’apparence  que  Jac- 
ques le  Moyne  de  Morgues , qui  fut  de  cette  expédition  , fe 
trompé,  quand  il  fait  monter  ceprefentde  Charles  IX.  à cent 
mille  écus.  Ce  n’eft  pas  le  feul  article  de  la  Relation  de  ce  Voya- 
geur , où  il  n’eft  pas  d’accord  avec  M.  de  Laudonniere. 

Les  trois  Navires  firent  voiles  du  Havre-de-Grace  le  vingt- 
deux  d’ Avril  1564.  les  deux  premiers  ayant  pour  Pilote  deux 
Freres , Michel  & Thomas  le  Vaffeur , deux  des  plus  habiles 
dans  leur  Art , qui  fùffent  alors  en  France.  Laudonniere  prit  fa 
route  par  les  Canaries  , côtoya  la  plupart  des  petites  Antilles  , 
& le  vingt-deux  de  Juin  il  aborda  en  Floride  : quelques  jours 
après  il  jetta  les  Anchres  à l’entrée  de  la  Riviere  aes  Dauphins, 
dans  laquelle  il  entra  avec  fa  Chaloupe  , mais  il  en  fortit  d'abord 
au  grand  regret  des  Sauvages  , qui  firent  tous  leurs  efforts  pour 
le  retenir.  Delà  il  paffa  à fa  Riviere  de  May  , & y trouva  a fon 
débarquement  le  Paraoufti  Saturiova  , avec  un  grand  nom- 
bre de  fes  Sujets. 

La  plupart  le  reconnurent,  & tous , après  lui  avoir  fait  bien  des 
amitiés , le  conduifirent  à l’endroit , où  M.  de  Ribaut  avoit  ar- 
boré les  Armes  de  France  fur  une  Colonne  de  pierre.  Ces  Bar- 
bares s’étoient  imaginé  qu’il  y avoit  quelque  chofe  de  myfte- 
rieuxdansce  Monument  , &c  dans  cette  penfée  ils  y alloient 
faire  des  Offrandes , dont  il  étoit  encore  tout  environné  ; ils  lui 
rendirent  même  en  préfence  des  François  des  refpecls  , qui 
avoient  tout  l’air  d’un  culte  religieux.  Il  y a bien  de  l’apparence 

Ïue  Laudonniere  fut  alors  inftruit  de  l'abandon  de  Charles- 
ort , puifqu’il  s’arrêta  dans  la  Riviere  de  May  ; car  il  paroit  qu’il 
l’avoit  ignoré  à fon  départ  de  France. 

Quoiqu’il  en  foit , le  lendemain  de  fon  arrivée  il  rendit  une 
vifite  à Saturiova  , & lui  témoigna  qu’il  feroit  bien  aife  de  con- 
noitre  le  Pays  , qu’arrofoit  la  Riviere.  Le  Paraoufti  y confen- 
tit , à condition  qu’il  ne  feroit  pas  lontems  dans  ce  voyage». 
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Une  Troupe  de  Sauvages  accompagna  même  les  François  pen- 
dant quelque  teins  , marchant  le  long  des  deux  bords  du  Fleu- 
ve , & répétant  fans  ceffe  le  mot  d 'Ami.  Laudonniere  n’alla  pas 
fort  loin  , & ayant  fait  dreffer  fa  tente  au  pied  d’une  petite  Col- 
line , il  ordonna  au  Sieur  d’Ottigny , fon  Lieutenant , & au 
Chevalier  d’Erlach  (a)  fon  Enfeigne  , de  remonter  la  Riviere 
pendant  quelques  jours. 

Ces  deux  Officiers  rencontrèrent  bientôt  des  Sauvages  , qui 
ne  dependoient  point  de  Saturiova , & qui , après  s’être  un  peu 
remis  de  la  frayeur  , que  leur  avoit  camée  la  première  vûë  des 
François  , les  menèrent  chez  un  vieux  Paraouui , qu’ils  difoient 
être  âgé  de  deux  - cent  cinquante  ans  , & Pere  de  fix  généra- 
tions , ce  qui  étoit  bien  peu  pour  un  fi  grand  âge.  Cet  Homme 
étoit  en  effet  fort  décrépite  & aveugle  , & n’avoit  plus  qu’une 

F eau  livide  collée  fur  les  os  , mais  celui , qu’on  diloit  être  fon 
ils , paroiffoit  un  Homme  de  foixante  ans  au  plus. 

D’Ottigny  & d’Erlach  ne  pouffèrent  pas  plus  avant  leurs  dé- 
couvertes , & retournèrent  au  lieu  , ou  ils  avoient  laiffé  leur 
Commandant.  Dès  qu’ils  l’eurent  rejoint , ils  montèrent  tous 
enfemble  fur  la  Colline  , au  bas  de  laquelle  M.  de  Laudonnie- 
re étoit  campé , & ils  découvrirent  de-là  uu  Pays  fort  agréa- 
ble. La  Riviere  toujours  d’une  belle  largeur  , autant  que  la  vûë 
pouvoit  porter  , arrofoit  de  grandes  Plames  , qui  avoient  toutes 
les  apparences  d’être  fertiles.  Ces  Plaines  étoient  bordées  de 
Forêts  , dont  les  Arbres  extrêmement  hauts  étoient  entremêlés 
de  Vignes  , de  Lauriers  , de  Lentifques  , dont  l’odeur  embau- 
moit  l'Air  : cette  vûë  charmante  étoit  terminée  d’un  côté  par 
la  Mer  , & de  l’autre  par  une  chaîne  de  Montagnes  , où  les 
Sauvages  firent  lontems  accroire  aux  François  qu’il  y avok 
des  Mines. 

On  fe  perfuade  aifément  ce  qu’on  fouhaite  , & les  moindres 
indices  deviennent  des  affûrances.  Tous  ceux  qui  dévoient 
compofer  la  nouvelle  Colonie,  netoient  venus  en  Floride , que 
pour  y chercher  de  l’or  & de  l’argent,  8i  tandis  que  l’efprit  de 
libertinage  & de  faineantife  leur  rendoit  infupportable  le  tra- 
vail de  la  culture  d’une  Terre  , qui  leur  auroit  bientôt  rendu 
aü  centuple  ce  qu’ils  y auroient  femé,  ils  comptoient  pour  rien 
les  fatigues  & les  dangers  , qu’U  falloir  devorer  pour  aller  cher- 
cher bien  loin  ce  qu'ils  n’étoient  nullement  affurés  de  trouver. 

(*)  tes  Relations  écrivent  d'Ariach , c'eft  j tilhommctftoit  SuifTc,  & il  n’y  a point  de  Mai- 
f effet  dune  mauvaife  prononciation,  Ce  G en.  1 Ton  de  Suiffc  plus  connut;  que  celle  d'Eriacl* 
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Ce  qu’il  y eut  encore  de  plus  fâcheux  , c’eft  que  par  ce  frivole 
appas  ils  fe  laifferent  lentement  engager  dans  une  affaire,  qui 
feule  étoit  capable  d 'étouffer  la  Colonie  naiffante  dans  fon  ber- 
ceau. 

Laudonniere  de  retour  chez  Saturiova  , lui  demanda  d’où 
Venoit  un  morceau  d’Argent , dont  ce  Chef  lui  avoit  fait  pre- 
fent  à fon  arrivée.  Celui-ci , qui  avoit  fes  deffeins  , & qui  avoit 
déjà  reconnu  le  foible  des  François  , lui  répondit  qu’on  le  tiroit 
d’un  Pays  affez  éloigné , & que  le  Paraoufti , à qui  ce  Pays  ap- 
partenoit , & qui  fe  nommoit  Timogoà,  étoit  fon  ennemi  mor- 
tel. Laudonniere  donna  dans  le  piège  , que  lui  tendoit  le  rufé 
•Paraoufti , & lui  dit  que  s’il  vouloit  faire  la  guerre  à fon  En- 
nemi , il  s’offroit  de  l’accompagner  avec  une  partie  de  fes  Gens. 
Santuriova  le  prit  au  mot , & l’affûra  de  fon  côté  qu’après  la 
■défaite  de  Timogoa  , dont  il  ne  doutoit  point , s’il  étoit  fécon- 
dé des  François  , il  lui  feroit  trouver  autant  d’or  & d’argent , 
qu’il  envoudroit. 

Malgré  ces  promeffes  réciproques  , Laudonniere  , foit  qu’il 
fe  repentît  de  s’être  trop  legerement  engagé , ou  qu’il  voulût 
voir  , s’il  ne  pouvoir  pas  fe  rendre  maître  des  Mines  , fans  en 
avoir  obligation  aux  Sauvages , fe  rembarqua  dès  le  lendemain 
avec  tout  Ion  Monde  , & fortit  de  la  Riviere  de  May  , entra 
d’abord  dans  la  Seine  , puis  dans  le  Somme  , où  il  rencontra 
le  Paraoufti  de  ce  Canton  avec  fa  Femme , & quatre  grandes 
Filles , qui  ne  lui  parurent  pas  trop  mai  faites  pour  des  Flo- 
ridiennes.  Le  Paraoufti  le  reçut  parfaitement  bien , & parmi 
les  prefens , qu’il  lui  fit , il  y avoit  une  petite  Boule  d’Argent.  Il 
invita  enfuite  les  François  à paffer  quelques  jours  avec  lui , 
mais  M.  de  Laudonniere  s’en  exeufa  , & fe  rembarqua  fur  le 
champ. 

II  tint  enfuite  Confeilpour  délibérer  fur  le  parti,  qu’il  avoit 
à prendre  ; il  commença  par  expofer  les  ordres  précis  , qu’il 
avoit  de  faire  un  Etabliffement  iolide  , il  ajoûta  qu’il  n’etoit 
queftion  que  du  choix  d’un  Emplacement.  Il  reprefenta  enfuite 
que  le  Cap  François  lui  paroiffoit  un  Pays  trop  bas  & trop 
mouillé  ; que  Chartes  - Fort  avoit  été  bâti  dans  un  Port  très- 
commode  , mais  qu’il  n’en  erbyoit  pas  le  Terrein  aufii  fertile  , 
que  celui  de  la  Riviere  de  May  ; & que  d’ailleurs  , autant  qu’il 
en  pouvoit  juger  ■,  cette  Riviere  étoit  la  route  la  plus  facile  & 
la  plus  courte  , pour  pénétrer  jufqu’aux  Mines  , dont  on  leur 
.avoit  parlé.  Dans  les  aifpofitions,  où  étoit  tout  le  Monde,  cette 
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derniere  raifon  étoit  concluante  , chacun  fut  de  l’avis  du  Com- 
mandant. On  revira  de  bord  fur  le  champ  , & le  lendemain 
vingt-neuvième  de  Juin  les  trois  Navires  le  trouvèrent  de  bon 
matin  à l’embouchure  de  la  Riviere  de  May.  ^ 

Le  jour  fuivant  le  Fort  fut  drefle  dans  un  lieu  très-avanta- 
geux , environ  à deux  lieues  de  la  Mer  : on  y travailla  avec  une 
diligence  extrême , & il  fut  nommé  la  Caroline  (a).  Ce  nom  a 
trompé  bien  des  Auteurs,  qui  fe  font  perfuadés  que  c’étoit  là 
l’origine  de  celui  , que  porte  aujourd  nui  une  des  plus  belles 
Colonies  Angloifes  de  l'Amerique.  Quelques-uns  ont  même 
cru  que  dès  ce  moment-là  on  avoit  communément  appelle  Ca- 
roline , ce  qu’auparavant  on  appelloit  la  Floride  Françoife , ce 

5 pii  n’eft  pas  vrai.  La  Caroline  d’aujourd’hui  doit  mèmefi  peu 
on  nom  à Charles  IX.  Roi  de  France  , qu’elle  ne  comprend 
pas  tout  ce  que  nous  appellions  la  Floride  Françoife , ou  la 
Nouvelle  France , ainfi  que  je  l’ai  déjà  remarqué , 6c  que  le  Fort 
de  la  Caroline  de  Laudonniere  eft  prefentement  de  la  Floride 
Efpagnole , comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Cette  Fortereffe  étoit  de  figure  triangulaire  : le  côté  de  l’Oc- 
cident, qui  étoit  celui  de  la  Terre,  fut  fermé  d’une  tranchée, 
bordée  dun  Parapet  de  gazon  de  la  hauteur  de  neuf  pieds  : les 
deux  autres  avoientune  PalifTade  gabionnée  ; 6c  à l’angle  , qui 
regardoit  la  Mer , il  y avoit  un  Baftion,  dans  lequel  étoit  le  Ma- 
gafin.  Le  tout  étoit  confinât  de  fafcines  revêtues  de  gazon , le 
milieu  étoit  une  Place  de  dix-huit  pas  en  quarré  , fur  laquelle 
il  y avoit  vers  le  Nord  une  Maifon  allez  haute , quq,  les  Vents 
abatirent  bientôt  ; 8c  vers  le  Midi , un  Corps  de  garde.  Le  Four 
fut  placé  hors  de  l’enceinte  de  la  Citadelle  , pour  éviter  les  in- 
cendies, que  les  V ents  , qui  font  frequents  8c  impétueux  fur  ces 
Côtes  , auroient  rendu  d'autant  plus  difficiles  à arrêter  , qu’on 
n’avoitpu  couvrir  les  Barraques  , où  tout  le-Monde  étoit  logé , 
que  de  reiiilles  de  Palmiers  6c  de  Lataniers. 

M.  de  Laudonniere , dans  les  Relations , qu’il  a écrites  de  ce 

3ui  s’efl  pâlie  en  Floride  fous  fes  yeux , fe  loué  fort  de  Saturiova, 
ont  il  allure  que  les  Sujets  l’aiderent  beaucoup  dans  les  tra- 
vaux , qu’il  fut  obligé  de  faire.  De  Morgues  au  contraire  nous 
reprefente  ce  Paraoufti  prenant  de  grands  ombrages  d’une  For- 
tereffe  bâtie  fur  fon  Terrein , 8c  fort  choqué  de  la  maniéré  haute 


{ « ) Un  Auteur  Efpagnol  moderne  con-  Caroline  , te  celui  de  laudonniere , Ciutles- 
fbnd  la  Caroline  avec  Charles-Fort , ou  plu-  Fort, 
tôt  prétend  que  le  For  de  Rtbaut  lut  nommé  * * 
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j g & indépendante , dont  le  Commandant  des  François  fe  com- 
* portoit  à fon  égard.  Il  n’y  a rien  dans  cette  diverfité  de  fenti- 
mens , qui  doive  nous  étonner  : ne  voit  - on  pas  tous  les  jours 
des  Pilonnes  , qui  vivent  enfemble  , penfer  aiverfement  lur  le 
chapitre  de  ceux,  avec  qui  ils  ont  à traiter  ; les  uns  s’en  défier,  & 
les  autres  leur  donner  toute  leur  confiance  ? Tout  ce  qu’on  peut 
conclurre  ici  du  récit  de  ces  deux  Hiftoriens  , c’eft  que  le  Chef 
des  Sauvages  gardoit  avec  celui  des  François  des  mefures,  que 
ce  dernier  prenoit  pour  des  marques  d’une  amitié  fincere  , & 
que  ceux  , qui  examinoient  de  plus  près  les  chofes , attribuoient 
à la  crainte  , ou  à la  politique. 

Conduite  des  Ce  qui  paroît  certain  , c’eft  que  les  Sauvages  ne  difeonti- 
dcsVrin-  nuo*ent  Pomt  d’apporter  à la  Caroline  des  Farines  de  Maiz , des 
foi».  Viandes  ooucanees  , d’une  efpece  de  Lézard , que  ces  Peuples 

mangent  par  délices  ; des  Racines  , dont  plufieurs  étoient 
médicinales , & d’autres  fort  nourriflantes  : quelquefois  de 
l’Or  , de  l’Argent , des  Perles  , des  Pierres  précieufes  ; & que 
M.  de  Laudonniere  fut  obligé  d’ordonner  à fes  Gens  , fous  pei- 
ne de  mort , de  porter  dans  le  Magafin  public  tout  ce  qu’on 
recevroit  des  Naturels  du  Pays  en  Métaux , en  Perles  , oc  en 
Pierreries.  Mais  lafource  de  tous  ces  Thréfors  tarit  bientôt. 
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LIVRE  SECOND. 

E’S  que  la  ForterefTe  fut  achevée,  M.  de p — 

Laudonniere  renvoya  en  France  un  de  (es  1 5 6 4» 
Vaiffeaux  , pour  y demander  du  renfort , & 
fit  travailler  en  diligence  à deux  grands  Bat- 
teaux  , dans  le  dellein  de  s’en  fervir  , pour 
aller  chercher  des  vivres  dans  les  Rivières 
voilines.  Il  reprit  enfuite  le  deffein  de  faire 
remonter  la  Riviere  de  May  par  d’Ottigny  , auquel  il  recom- 
manda de  pénétrer  dans  le  Pays  le  plus  avant  qu’il  pourrait , 
furtout  de  bien  reconnoître  celui , où  commandoit  Tiinagoa  , 

& de  ne  rien  négliger  pour  s’affûrer  de  la  vérité  de  tout  ce  que 
Saturiova  lui  avoir  dit  au  fujet  des  Mines. 

D’Ottigny  s’acquitta  cxaâement  de  fa  Commiffion  : il  entra 
dans  le  Timogoa  , cardans  cette  partie  de  la  Floride , chaque  c 
Canton  porte  le  même  nom  que  le  Chef  (a)  , & apparemment 
que  c’eft  le  Chef,  qui  prend  celui  de  fon  petit  Etat.  Il  n’y  trou- 
va ni  or  ni  argent,  mais  un  de  fes  Soldats , qu’il  avoir  envoyé 
à la  découverte  , lui  raporta  environ  fix  livres  d’argent , & de 

f *)  Garciliflo de  la  Vcga  dit  la  même  chofc  des  Quartiers , où  aborda  Ferdinand  de 
£oto. 
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grandes  efparences  d’en  tirer  beaucoup  davantage  d’un  Pays 
5 4'  tort  éloigné. 

C’eft  ainfi  que  les  Mines  fembloient  s’éloigner  à mefure  qu’on 
croyoit  s’en  approcher  , femblables  à ces  prétendus  Efprits  fol- 
lets , qui , après  avoir  bien  fatigué  ceux  , qui  courent  pqur  les 
joindre  , dilparoiffent  au  moment  qu’on  s’imagine  les  tenir.  Ce- 
pendant nos  Aventuriers  ne  fe  rebutoient  point , & fe  repaif- 
Toient  toujours  d’un  chimérique  efpoir  , qui  les  empêchoit  de 
fe  procurer  des  avantages  réels , plus  précieux  que  les  Mines  9 
& qui  leur  auroient  moins  coûté.  Ils  s'aperçurent  enfin , mais 
un  peu  trop  tard , que  les  Sauvages  ne  cherchoient  qu’à  les 
amufer  , pour  les  dépouiller  peu  à peu  de  leurs  MarchancLifes. 
Ces  Barbares  n’étoient  pas  même  d'accord  entr’eux  lur  les 
lieux,  où  il  falloit  aller  chercher  ces  Mines.  Toutefois  la  plupart 
affûroient  que  dans  les  Montagnes  à'Apalache  il  y avoir  du 
Fer  jaune.  On  avoit  dit  la  même  chofe  aux  Efpagnols  , & l’on 
prétend  qu’en  effet  on  y a trouvé  du  Cuivre  ; & même  quelques 
grains  d'Or  parmi  les  labiés , qu’entraînent  les  Torrens,  qui  def- 
cendent  de  ces  Montagnes. 

ïharrtcoû-  A l’occafion  du  Voyage,  dont  je  viens  de  parler , il  arriva  une 
rïgcs?CS  SjU  chofe  allez  finguliere  à un  des  deux  Freres  le  VafTeur.  Comme 
il  revenoit  de  Timagoa  , il  paffa  chez  un  Paraoufti , qui  étoit 
en  guerre  contre  cette  Nation  , &:  qui  lui  demanda  s’il  avoit  dé- 
truit fes  Ennemis  ? Le  Pilote  répondit  cju’il  en  avoit  tué  quel- 
ques-uns , & que  fî  le  Chef  n’avoit  pas  été  averti  de  fa  marche  , 
& ne  s’étoit  pas  mis  en  sûreté  dans  les  Bois , il  n’en  feroit  pas 
échapé  un  feul.  Il  n’y  avoit  pas  un  mot  de  vrai  dans  ce  qu’il 
difoit  ; mais  il  s’étoit  imaginé  que  s’il  avoit  parlé  autrement , ce 
Paraoufti  l’auroit  pris  pour  un  Allié  de  Timagoa  , & lui  auroit 
faitunmauvais  parti.  Le  Paraoufti  lui  demanda  enfuite  s’il  avoit 
levé  quelques  chevelures  ? Non  , repartit  le  VafTeur  , ce  nejlpas 
la  coutume  parmi  Us  François. 

Alors  un  des  Gens  du  Paraoufti  prend  une  Flèche  , qui  étoit 
plantée  en  Terre  , & en  va  frapper  un  de  fes  Camarades,  qui 
étoit  aftis  un  peu  plus  loin  , en  criant  Hiou , remet  enfuite  la 
Flèche  , où  il  l’a  prife , la  reprend  un  moment  après  , en  perce 
de  nouveau  le  même  Sauvage  , en  réitérant  le  même  cri.  Auffi- 
tôt  le  Bleffé  s’étend  à Terre  tout  de  fon  long , paroit  fans  mou- 
vement &:  fans  vie  , les  jambes  & le  corps  roides  , & dans  l’in- 
ftant  fes  Freres , fes  Sœurs,  & fa  Mere  viennent  pleurer  fur 
lui.  Pendant  toute  cette  Comedie  le  Paraoufti  , & la  plûpart  de. 
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ceux  de  fa  fuite  beuvoient  force  Apalachine  , fans  fe  dire  un 
feul  mot , & fembloient  même  ne  taire  aucune  attention  à ce 
qui  fe  paffoit.  Le  Vaffeur  étonné  de  tout  ce  qu’il  voyoit , s’apro- 
cha  du  Chef,  & lui  demanda  ce  que  tout  cela  fignifioit , & ce- 
lui-ci pour  toute  réponfe  répéta  d’un  ton  allez  languiffant  Tima- 
goa , Timagoa. 

Le  Pilote  s’adreffa  à un  autre  Sauvage  , pour  être  mieux  inf- 
truit  ; mais  ce  Barbare  , après  lui  avoir  fait  la  même  réponfe , 
le  pria  de  ne  lui  en  pas  demander  davantage.  On  avoit  cepen- 
dant tranfporté  ailleurs  le  Bleffé  , &.  le  V alTeur  fut  curieux  de 
voir  ce  qu  on  en  faifoit.  Il  le  trouva  environné  d’une  foule  de 
Sauvages  des  deux  Sexes,  qui  pleuroient , & il  aperçut  de  jeu- 
nes Filles  , qui  faifoient  chauffer  une  efpece  de  moufle  , aont 
elles  frottoient  le  corps  du  Malade.  Enfin  au  bout  de  quelque 
tems  il  parut  revivre , & dans  le  vrai  il  n’avoit  pas  eu  beaucoup 
de  mal.  Le  Paraoufti  dit  alors  au  Pilote , que  quand  un  Parti  de 
Guerre  revenoit  fans  rapporter  des  Chevelures  , le  plus  chéri 
des  Enfans  du  Chef  devoit  être  ainfi  frappé  avec  des  armes  pa- 
reilles à celles,  dont  l’Ennemi  fe  fervoit , afin  de  renouveller  & 
de  mieux  imprimer  la  mémoire  des  maux,  qu’on  en  avoit  reçus, 
& de  s’animer  de  plus  en  plus  à la  vengeance. 

Sur  ces  entrefaites  Saturiova  fit  demander  à Laudonniere , 
s’il  fe  fouvenoit  de  la  parole  , qu’il  lui  avoit  donnée,  d’être  Ami 
de  fes  Amis  , & Ennemi  de  fes  Ennemis , & s’il  étoit  difpofé  à 
l’accompagner  dans  une  expédition  , où  il  venoit  de  s’engager 
avec  fes  Vafïaux  contre  Timagoa  ? Le  Commandant  lui  ht  ré- 
ponfe qu’il  n’avoitjias  oublié  fa  promeffe , mais  que  fa  prefence 
étoit  encore  néceflaire  dans  fon  Fort  ; d’ailleurs  qu’il  n’avoit  pas 
affez  de  provifions  pour  un  pareil  voyage  , & que  s’il  vouloit 
encore  attendre  deux  Lunes  , il  marcherait  avec  lui  à la  tête  de 
fes  Soldats.  Ce  délai  n’accommodoit  point  le  Paraoufri,  dont  les 
Troupes  étoient  déjaaffemblées  ; il  fe  douta  même  que  les  Fran- 
çois ne  cherchoient  à gagner  du  tems , que  pour  lui  manquer 
impunément  de  parole  ; mais  il  n’en  témoigna  rien  pour  lors; 
il  partit  avec  fon  Armée,  qui  étoit  de  cinq  cent  Hommes  au  plus, 
y compris  les  Troupes  auxiliaires  , ce  qui  ne  donne  pas  une 
grande  idée  de  ce  prétendu  Souverain,  que  quelques-unes  de  nos 
Relations  appellent  le  grand.  Roy  Saturiova. 

Avant  que  ae  fe  mettre  en  campagne  , il  rangea  tout  fon  Mon- 
de en  ordre  de  Bataille  , & s’étant  avancé  au  bord  de  la  Riviere, 
il  fit  alte  pour  s’acquitter  d’une  Cérémonie , dont  la  Religion  de 
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ces  Peuples  ne  leur  permet  pas  de  fe  difpenfer.  Il  commença  par 
s’affeoir à Terre,  & fesVaflauxfe  placèrent  autour  de  lui  dans 
la  même  pofture.  Il  demanda  enfuite  de  l’Eau  , qu’on  lui  aporta 
dans  un  V afe , & à peine  l’eut-il  à la  main  , qu’il  parut  entrer 
dans  des  agitations  allez  femblables  à celles  , où  les  Poètes  nous 
reprefentent  les  Pithonifies  & les  Sybilles.  Les  yeux  lui  rou- 
loient  dans  la  tête  d’une  maniéré  afreufe  , & il  les  tournoitfans 
ceffe  vers  le  Soleil , ce  qui  dura  une  demie  heure  avec  une  vio- 
lence , qu’il  n’eft  pas  ponible  d’exprimer. 

Devenu  plus  tranquille  , il  verla  u:i  peu  d’eau  fur  la  tête  de 
chacun  de  (es  Vaflaux  ; puis  faifi  con  .me  d’un  mouvement  de  ra- 
ge , il  jetta  le  refte  dans  un  Feu  , qu’on  avoit  allumé  exprès  , en 
criant  de  toute  fa  force.  Hé  Timagoa.  T oute  l’Armée  répéta  au£ 
fitôt  le  même  cri , & à ce  fignal  les  Chefs  fe  levèrent , & tous 
s’embarquèrent  furie  champ.  On  expliqua  dans  la  fuite  ce  Cé- 
rémonial aux  François  : on  leur  d:'  que  Saturiova , pendant 
tout  le  tems  de  fon  enthoufiafme  , n’avoit  ceffé  de  demander  au 
Soleil  la  Victoire  fur  fes  Ennemis  , & que  c’étoit  la  ferveur  mê- 
me de  fa  Priere  , qui  l’avoit  mis  dans  l’état , où  on  l’avoit  vû. 
Qu’en  verfantde  l’eau  fur  la  tête  de  fes  Vaffaux  , ilfaifoit  des 
Vœux  pour  obtenir  qu’ils  revinflent  avec  les  Chevelures  de  fes 
Ennemis  , & qu’en  jettant  le  refte  de  l’Eau  dans  le  Feu , il  té- 
moignoit  le  defir , qu’il  avoit  de  répandre  jufqu’à  la  derniere 
goûte  du  fang  de  Timagoa. 

Les  Guerriers  arrivèrent  en  deux  jours  de  navigation  à dix 
lieues  du  Village  , qu’ils  vouloient  attaquer.  Là  ils  tinrent  Con- 
feil , & il  fut  refolu  que  la  moitié  de  l’Armée  continuëroit  le 
Voyage  par  Eau , que  l’autre  iroit  par  Terre  , & que  les  deux 
Troupes  entreraient  au  point  du  jour  par  deux  endroits  dans  la 
Bourgade  Ennemie;  qu’on  ferait  main  balle  fur  tous  les  Hom- 
mes , mais  qu’on  épargnerait  les  Femmes  & les  Enfans  , pour  en 
faire  des  Elclaves.  Tout  cela  fut  exécuté  ponftuellement , l'En- 
nemi fut  furpris  , & tout  ce  qui  étoit  capable  de  faire  réfiftance, 
fut  taillé  en  pièces  ; mais  on  ne  fit  que  vingt-quatre  Prifonniers. 
Les  Vainqueurs  craignant  qu’on  ne  leur  coupât  la  retraite  , fe 
donnèrent  à peine  le  loifir  de  lever  les  Chevelures  des  Morts  , 
& de  rendre  grâces  au  Soleil  pour  un  fi  heureux  fuccès.  Ils  re- 
gagnèrent en  diligence  leurs  Pirogues  , & fe  rembarquèrent  , 
après  avoir  fait  le  partage  des  Captifs  ; car  pour  le  butin  , ces 
Peuples  ne  font  pas  accoutumés  à s’en  charger  , & il  y a bien 
peu  de  chofes  à gagner  avec  des  Gens  , qui  combattent  tout 
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raids , & qui  ont  toujours  un  grand  foin  de  cacher  leurs  pro- 
vifions. 

Saturiova , qui  avoiteu  pour  fa  part  treize  Prifonniers,  arri- 
va chez  lui  le  lendemain  de  l'action  , &:  dès  que  les  Chevelures, 

Îru’il  avoir  apportées  , parurent  à fa  porte  , ornées  de  Lauriers  , 
uivant  la  coutume  , toute  la  Bourgade  fut  en  pleurs  jufqu’au 
foir.  Alors  la  Scene  changea , & toute  la  nuit  fe  paüa  en  ré- 
joüiffances.  Le  jour  fuivant  Laudonniere  envoya  complimen- 
ter le  Paraoufti  iur  fa  Victoire  , & le  fit  prier  de  lui  ceder  deux 
de  fes  Prifonniers.  Son  deffein  étoit  de  les  renvoyer  à Timagoa, 
afin  de  s’affe&ionner  cette  Nation  : car,  toutes  reflexions  fai- 
tes , il  avoit  très-fagement  jugé  qu’il  étoit  de  l’intérêt  de  la  Co- 
lonie de  bien  vivre  avec  tous  ces  Peuples  , & de  les  reconcilier 
même  entr’eux  , s’il  étoit  polïible.  Heureux , s’il  s’en  étoit  tou- 
jours tenu  à cette  refolution. 

La  réponfe  de  Saturiova  fut  un  refus  , accompagné  de  quel- 
ques reproches.  Le  Commandant  crut  qu’il  y alioit  de  fon  hon- 
neur de  ne  pas  mollir  avec  ces  Barbares.  Il  partit  fur  le  champ 
avec  quarante  Maitres  armés  de  toutes  pièces  , & alla  chez  le 
Paraoufti.  Il  entra  feul  dans  fa  Cabanne , après  l’avoir  fait  en- 
vironner par  fes  Soldats,  s’affit  à côté  de  lui  fans  le  faluer,  de- 
meura quelque  temsdans  cette  fituaiion , fans  lui  dire  un  feul 
mot , puis  demanda  où  étoient  fes  Prifonniers  ? Saturiova  fur- 
pris  de  fe  voir  ainfi  bravé  jul’ques  dans  fon  Logis  , demeura  auffi 
quelque  tems  fans  répondre  , puis  il  dit  d’un  ton  allez  fier,  qu’à 
la  vue  des  François  les  Captifs  effrayés  s’en  étoient  enfuis  dans 
le  bois  , & qu’il  11e  lçavoit  oùles  aller  chercher. 

Laudonniere  fit  femblant  de  n’avoir  pas  entendu  , & hauffant 
la  voix  , il  dit  qu’il  vouloit  voir  ces  Prifonniers  , & qu’on  les  fît 
venir  à l’heure  même.  Alors  Saturiova  ordonna  à un  de  fes  Gens 
de  les  aller  chercher , & un  moment  après  ils  parurent.  Ces 
Infortunés  comprirent  d’abord  à l’air  du  Chef  des  François  , 
que  fon  deflein  n’étoit  pas  de  leur  faire  du  mal , & ils  voulurent 
le  jetter  à fes  pieds  ; mais  il  ne  leur  en  donna  pas  le  tems  ; il  fe 
leva , fortitde  la  Cabanne  , & leur  commanda  de  le  fui  vre.  11  les 
mena  dans  fon  Fort , où  il  les  regala  bien  ; puis  les  mit  entre 
les  mains  de  M.  d’Erlach  , & d’un  des  deux  le  Valfeur,  qu’il 
chargea  de  les  reconduire  dans  leur  Pays.  Il  donna  en  meme 
tems  avis  à Saturiova  de  ce  qu’il  venoit  de  faire  , ajoutant  qu’il 
enufoit  ainfi  pour  rétablir  la  Paix  entre  lui  & Timagoa.  Les  in- 
ûruÛions  de  ces  deux  Envoyés  portoient  auffi  de  ne  rienomet- 
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ire  pour  s’affùrer  de  la  fidélité  de  Timagoa,  d’aller  enfuite  trou- 
ver un  grand  Chef,  nommé  Oütina  , dont  il  paroitque  Tima- 
50a  relevoit , & dont  on  lui  avoit  fort  exagéré  la  puiilance , de 
e faluerde  fa  part , & de  faire  alliance  avec  lui. 

Cependant  Saturiova  ne  pouvoir  digerer  la  maniéré,  dont  il  ve- 
noit  d’être  traité  , mais  il  fut  allez  maître  de  lui  pour  diffimuler 
fon  relTentiment  jufqu'à  ce  qu’il  eût  trouvé  une  occafion  favora- 
ble defe  venger.  Il  fit  même  dire  au  Commandant  de  la  Caroline 
qu’il  pouvoit  négocier  avec  Timagoa  , comme  il  le  jugeroit  à 

nos,  & qu’il  en  pafferoit  par  tout  ce  qu’il  auroit  réglé. Il  affec- 
; lui  donner  plus  de  marques  de  confiance  que  jamais  , & il 
lui  fit  plufieurs  prefens.  Son  deffein  étoit  d’écarter  de  lui  toute 
défiance,  afin  de  le  furprendre  plus  aifément  ; mais  un  accident 
des  plus  étranges  , que  je  ne  raporte  même  que  fous  la  garantie 
de  ceux , qui  prétendent  en  avoir  été  témoins  , fit  juger  au  Pa- 
raoufti  que  le  plus  sûr  & le  plus  avantageux  pour  lui  étoit  de 
bien  vivre  avec  les  François. 

Le  vingt-uniéme  d’Août  il  tonna  d’une  maniéré  fi  furprenan- 
te  à une  demie  lieue  de  la  Caroline  , que  non  feulement  l’Air  , 
mais  les  Campagnes  mêmes  parurent  en  feu.  Ce  premier  orage 
fut  fuivi  de  plufieurs  autres , qui  fe  fuccederent  de  fon  près  pen- 
dant trois  jours , & ce  qu’il  y eut  de  particulier  , c’eft  que  la  Ri- 
vière en  fut  tellement  embrafée  , qu on  la  voyoit  bouillonner , 
& qu’une  quantité  prodigieufe  de  Poiffons  en  moururent.  Les 
Forêts  prirent  auffi  feu  en  plufieurs  endroits  , & fi  fubitement , 
que  tous  les  Oifeaux  n’eurent  pas  le  tems  de  fe  fauver  , & qu’il 
en  périt  un  grand  nombre. 

Les  François  ne  fçavoient  que  penfer  de  ce  qu’ils  voyoient , 

auelques-uns  s’imaginoient  que  les  Sauvages  pour  les  contrain- 
re  de  fortir  de  leur  Pays  , avoient  mis  le  feu  à leurs  Campa- 
gnes & à leurs  Forêts  , afin  de  leur  ôter  toute  reffource  , & de 
les  faire  périr  de  faim , s’ils  s’obftinoient  à refter  chez  eux.  Mais 
ces  Barbares  fe  mirent  bien  d’autres  imaginations  dans  la  tête  , 
& Laudonniere  , qui  s’en  aperçut , n’eut  garde  de  les  défabufer. 
Ils  ne  doutèrent  point  que  tout  ce  fracas  ne  fût  un  effet  du  Ca- 
non des  François  , & ils  envoyèrent  prier  le  Commandant  de 
le  faire  ceffer  au-plûtôt , afin  d’arrêter  l’embrafement  général , 
dont  ils  fe  croyoïent  menacés. 

Ceux  qui  vinrent  lui  faire  cette  priere , étoient  Sujets  d’un  des 
Vaffaux  de  Saturiova  , auquel  Laudonniere  avoit  auffi  deman- 
dé fes  Prifonniers  , & qui  s’obflinoit  à les  refufer  : ce  Comman- 
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dant  répondit  à fes  Envoyés  que  les  malheurs  , dont  ils  crai-  t 6 
gnoient  les  fuites  avec  tant  de  fondement,  étoient  le  jufte  châti-  ' 4' 

ment  du  mauvais  procédé  de  leur  Maître  , & que  Ion  deffein 
étoit  de  l’aller  brûler  lui-même  dans  fa  Cabanne  , s’il  perfiftoit 
dans  fon  refus.  Ce  ftratageme  eut  tout  le  fuccès  , que  Laudon- 
niere  s’en  étoit  promis  •.  le  Paraoufti , fans  différer  d’un  moment, 
lui  envova  fes  Prifonniers  , & peu  de  tems  après  le  Feu  s’étei- 
gnit. Les  François  l’avoient  bien  prevu  , mais  le  ChefSauvage 
etoit  encore  fi  effrayé,  qu’il  s’enfuit  à vingt-cinq  lieues  de-là  , 

& fût  deux  mois,  fans  reparoître.  Cependant  l’Air  étoit  fi 
échauffé , & l’Eau  de  la  Rivière  fi  infeaée  de  la  prodigieufe 
quantité  de  Poiffons  morts , dont  elle  étoit  couverte  , que  la 
plupart  de  ceux  , qui  en  burent  alors , tombèrent  malade  ; mais 
aucun  François  n’en  mourut. 

Le  dixiéme  de  Septembre  M.  d’Erlach  & le  Vaffeur  partirent  M.  <F£r!ach 
avec  un  Sergent  & dix  Soldats  , pour  remener  à Timagoa  tous  Fran^oT/aic 
les  Prifonniers  , dont  nous  avons  parlé.  Après  s’être  acquitté  gagner  une 
de  leur  commiffion  , ils  allèrent  jufques  chez  Outina  , qui  de-  ^ra“d' 
meuroit  à quatre-vingt  dix  lieues  de  la  Caroline  , & ils  furent  sauvage, 
reçus  de  ce  Paraoufti  avec  de  grandes  demonftrations  de  joye. 

Il  fe  préparoit  à marcher  contre  un  de  fes  Ennemis,  nommé  Po- 
tanou  ,&  il  engagea  M.  d’Erlach  à l’accompagner  dans  cette 
expédition  ; mais  cet  Officier  ne  fe  fit  fuivre  , que  de  la  moitié 
defonEfcorte  , & renvoya  le  refte  au  Fort  avec  le  Vaffeur.  Il 
chargea  celui  - ci  d’une  Lettre  pour  le  Commandant , à qui  il 
demanda  fes  ordres , par  raport  au  féjour  , qu’il  devoit  faire 
auprès  d’Outina. 

Ce  Paraoufti  fe  mit  peu  de  jours  après  en  campagne  avec 
peu  de  Monde  , parce  qu’il  croyoit  furprendre  fon  Ennemi  : 
mais  il  fut  fort  déconcerté  de  le  voir  venir  à fa  rencontre  avec 
toutes  fes  Forces.  D’Erlach  le  raffùra , & ayant  du  premier 
coup  de  Fufil  jetté  par  Terre  Potanou  lui -même,  toute  cette 
grande  Armée  perdit  cœur  , & tourna  le  dos  , quoiqu’un  Fran- 
çois eût  auffi  été  tué  d’une  Flèche  à la  première  décharge.  Il  eft 
vrai  qu’il  fut  bien  vengé  ; d’Erlach  & Outina  firent  un  grand 
carnage  des  Fuyards  , 8c  emmenerent  quantité  de  Prifonniers. 

A peine  étoient  -ils  de  retour  chez  Outina  , qu’un  Batteau  en- 
voyé par  Laudonniere  vint  chercher  d’Erlach,  auquel  le  Paraou- 
fti  fit  ae  fort  beaux  prefens , il  en  envoya  auffi  au  Commandant 
des  François  , & parmi  ceux-ci  il  y avoitdes  morceaux  d’Or& 
d’Argent.  Enfin  il  donna  fa  parole  à d’Erlach  , que  filesFran- 
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cois  avoient  befoin  de  Tes  Sujets , ils  en  trouveraient  tou  jour» 
ux-cent  difpofés  à lesfervir  envers  & contre  tous. 

Ce  qui  avoit  obligé  M.  de  Laudonniere  à rappeller  d’Er- 
lach , c’eft  qu’il  avoit  été  averti  d’une  intrigue  , qui  fe  tramoit 
lourdement  contre  lui.  Les  Volontaires  , dont  j’ai  dit  que  plu- 
sieurs étoient  Gentilshommes , trouvoient  fort  mauvais  que  le 
Commandant  les  employât  aux  mêmes  travaux  , que  les  plus 
vils  Manœuvres , & tout  le  Monde  fe  plaignoit  de  ce  qu’il  n’a- 
voit  pas  amené  en  Floride  un  feul  Mimflre  , de  forte  qu’il  ne  fe 
faifoit  aucun  exercice  public  de  Religion.  Mais  ce  qui  caufoit 
furtout  le  mécontentement  du  grand  nombre  , c’en  qu’on  fe 
voyoità  la  veille  de  manquer  tout-à-fait  de  Vivres.  A quoi  il 
faut  ajouter  qu’un  Aventurier  avoit  perfuadé  à la  plûpart,  qu’il 
avoit  un  fecret  pour  trouver  des  Mines  d’Or  , & que  le  Com- 
mandant ne  lui  avoit  pas  voulu  permettre  d’en  faire  l’effay. 

Cette  conduite  de  Laudonniere , toute  fage  quelle  étoit , avoit 
été  regardée  comme  une  vraye  tyrannie  : on  difoit  hautement 
que  l’intention  du  Roy  & de  l’Amiral  étoit  qu’on  ne  négligeât 
rien  pour  découvrir  tout  ce  que  le  Pays  pouvoir  renfermer 
de  richeffes  , & on  ne  ceffoit  de  répéter  que , ni  M.  de  Coligni , 
ni  Sa  Majefté  n’avoientpas  prétendu  envoyer  tant  d’honnêtes 
Gens  en  Amérique  , pour  y être  traités  en  Efclaves , & pour  y 
mourir  de  faim.  Ces  difeours  pafferent  bientôt  des  Entretiens 
particuliers  dans  les  Aflemblées  publiques  , & des  murmures 
on  en  vint  jufques  à confpirer  contre  la  vie  du  Commandant , 
qui  n’eut  pas  peu  à faire  pour  fe  garantir  des  pièges  , qu’on  lui 
tendit  à divenes  reprifes. 

Il  jugea  néanmoins  que  le  plus  mauvais  parti , qu'il  pût  pren- 
dre dans  une  conjonûure  fi  délicate  , ferait  de  mollir.  Il  com- 
mença par  faire  juflice  d’un  Malheureux  , qui  abufoit  de  fa  cor> 
fiancepourle  trahir.  Il  renvoya  enfuite  en  France  ceux  des  Mu- 
tins , dont  il  croyoit  avoir  le  plus  à craindre  , & il  profita  pour 
cela  d’un  Navire , qui  étoit  arrivé  en  Floride  au  mois  de  Septem- 
bre , & qui  remit  à la  voile  le  dixiéme  de  Novembre.  Il  crut 
alors  qu  il  lui  ferait  plus  aifé  d’être  le  Maître  , mais  il  fe  trom- 
pa : le  feu  de  la  fédition , non-feulement  ne  s’éteignit  point  , 
mais  fit  au  contraire  d’autant  plus  de  progrès  , que  le  Comman- 
dant fe  perfuada  trop  tôt  que  les  Faftieux  n’avoient  plus  de 
Chefs.  Il  ne  tarda  pas  à reconnoître  fon  erreur,  & il  prit  d’au- 
tres mefures  pour  faire  avorter  tous  ces  complots.  Il  choifit 
tous  ceux , dont  il  jugeoit  devoir  fe  délier  davantage , il  les  en- 
voya 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lxv.  IL  49 
’roya  fous  la  conduite  d’un  Gentilhomme,  nommé  la  Rochefer-  6 — 
riere  , à Outina,  avec  ordre  d’achever  la  découverte  de  ce  Can-  ' 4' 

ton  ,&  retint  auprès  de  lui  MM.  d’Ottigny  & d’Erlach  , Tes 
deux  premiers  Officiers  , & qu’il  fçavoit  être  très-affeftionnés 
à fa  perfonne. 

Ces  précautions  étoient  faeement  prifes , mais  Laudonniere  Pluficur» 
n’ avoit  pas  connu  tous  les  Mecontens.  Peu  de  jours  après  le 
départ  de  la  Rocheferriere  , treize  Matelots  enlevèrent  une  des  P 
deux  Barques,  dont  onfe  fervoitpour  aller  chercher  des  Vi- 
vres , & difparurent.  Deux  Charpentiers  , nouvellement  arri- 
vés de  France  , fe  faifirent  de  l’autre  , & on  n’a  jamais  pu  fça- 
voir  ce  qu’ils  étoient  devenus.  Comme  on  ne  pouvoit  fe  paf- 
fer  de  femblables  Bàtimens  , Laudonniere  en  fit  conftruire  deux 
autres  , mais  ils  n’étoient  pas  achevés  , lorfqu’une  révolte 
déclarée  priva  encore  le  Commandant  de  cette  reffource  , & 
fit  perdre  à la  Colonie  la  moitié  de  fes  Habitans. 

Un  Genevois  nommeE  tienne,  & deux  François,  qui  avoient  L“  M »“« 
nom  des  Fourneaux  & la  Croix  , mirent  en  tête  à quelques  Vo-  ëTcoutfL  ” 
lontaires  , & à un  grand  nombre  de  Soldats  , d’aller  faire  la 
courfe  fur  les  Efpagnols  , en  leur  perfuadant  que  la  prife  d’un 
Vaifleaude  cette  Nation  , ou  le  pillage  de  la  moindre  Bicoque, 
fuffiroient  pour  les  enrichir  à jamais.  La  partiefut  bientôt  liée, 

& le  nombre  de  ces  nouveaux  Corfaires  fut  de  foixante-fix  , 
parmi  lefquels  il  y en  eut  quelques-uns , qui  s’enrôlèrent  plu- 
tôt par  la  crainte  des  mauvais  traitemens,  dont  les  Séditieux  les 
avoient  menacés , que  par  le  defir  & l’efoerance  d’une  meilleure 
fortune.  Les  préparatifs  fe  firent  avec  beaucoup  de  fecret  ; & 
un  jour  que  le  Commandant  étoit  au  lit  malade  , cinq  des  plus 
détermines  entrèrent  dans  fa  Chambre  bien  armés  ; quatre  s’ar- 
rêtèrent à la  porte , & un  feul  s’aprochant  de  fon  lit , lui  déclara 
qu’ils  étoient  refolus  d’aller  croifer  le-long  des  Mes  Elpagnoles. 

Il  leur  répondit  qu’avant  que  d’exécuter  un  pareil  projet , il  c1Is  fnrccru  le 
y avoit  bien  des  refléxions  à faire  , & qu’ils  ne  pouvoieht  igno-  àTuT^gneV 
rer  les  défenfes  expreffes  , qu’il  avoit  du  Roy  & de  la  Reine  «ne  commif- 
Regente , de  fouflrir  qu’aucun  de  ceux , qui  étoient  fous  fes  floa‘ 
ordres,  entreprît  rien  fur  les  Colonies  Caftillanes.  Tout  eft  « 
confideré,  Monfieur,  répliqua  le  Séditieux,  c’eft  un  parti  pris  u 
fans  retour  ,&  vous  vous  y oppoferiez  envain.  Desjuremens  « 
exécrables  fuivirent  cette  infolentc  répliqué  , & les  quatre  au- 
tres s étant  avancés  en  jurant  aufli  , ils  le  mirent  à fureter  dans 
tous  les  coins  & recoins  de  la  Chambre , où  ils  ne  laifferent 
Tome  I,  G 
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rien  , qui  pût  leur  être  de  quelque  utilité.  Ils  blefferent  même 

1 5 un  Gentilhomme , qui  éton  accouru  au  bruit , & qui  fe  met- 
toit  en  devoir  de  reprimer  ces  violences. 

Ils  firent  plus , ils  fe  faifirent  de  la  perfonne  de  leur  Comman- 
dant , & le  transportèrent  dans  un  Bâtiment , qui  étoit  à l’An- 
cre vis-à-vis  du  Fort , où  ils  le  gardèrent  à vûë  pendant  quinze 

I'ours,  avec  un  Valet,  qu’ils  lui  avoient  laiffépour  le  lervir. 
1s  en  vouloient  furtout  à un  Sergent , nommé  la  Caille  , & ils 
avoient  réfolu  de  s’en  défaire  ; mais  il  leur  échapa , & s’alla 
cacher  dans  le  Bois.  Enfin  ils  drefferent  une  Commiffion  , telle 
qu’ils  la  vouloient , pour  aller  croifer  dans  le  Golphe  Mexi- 

Sue , & ils  la  portèrent  au  Commandant , qu’ils  forcèrent , le 
oignard  fur  la  gorge  , de  la  ligner.  Ils  contraignirent  de  la 
même  maniéré  un  des  deux  le  V afTeur  à leur  livrer  fon  pavil- 
lon , & un  autre  Pilote , appellé  Trenchant , à les  accompa- 


gner. 

iis  Te  divî-  Ils  avoient  armé  les  deux  nouveaux  Batteaux  , & ils  mirent 
fcnc , une  par-  à la  Voile  le  huitième  de  Décembre.  Leurdeffein  étoit  d’aller* 
uc  fc  pc‘  ‘ droit  à l’Ille  Efpagnole , & de  piller  Yaguana , Ville  alors  con- 
fidérable  , dont  on  voit  encore  quelques  ruines  à deux  lieues  de 
Leogane  , & ils  comptoient  de  prendre  fi  bien  leurs  mefures  , 
qu’ils  y arriveroient  la  nuit  de  Noël  pour  faire  leur  attaque  , 
tandis  que  tout  le  Monde  feroit  à l’Eglife.  Mais  ils  étoient  en- 
core dans  la  Riviere  de  May  , que  la  aivifion  fe  mit  parmi  eux  , 
comme  il  arrive  prefque  toujours  à ceux  , qui  ont  fecoué  le  joug 
de  l’autorité  légitimé.  Après  de  grandes  conteftations  les  deux 
Batteaux  fe  feparerent  ; l’un  fuivit  la  Côte,  pourtraverferàl’Ifle 
de  Cuba,  l’autre  ura  droit  au  large  pour  ranger  les  Mes  Lu- 
cayes  , & il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  dernier  périt  en 
Mer  , du  moins  on  n’en  a jamais  eu  la  moindre  nouvelle. 

Le  premier  , où  étoit  le  Pilote  Trenchant , & qui  étoit  com- 
tes antres  mandé  par  un  nommé  d’Oranger , rencontra  au  bout  de  quel— 
font  quelques  ques  jours  un  Brigantin  Efpagnol , chargé  de  Vin  & de  Caffa- 
Er*fa-  ve  5 Jont  d fe  rendit  Maître  , & dans  lequel  d’Oranger  fit  paffer 
tous  ceux,  qui  l’embarralToient  dans  fon  Batteau,  avec  une  par- 
tie des  Vivres.  Enfuitenos  Aventuriers  gagnèrent  la  Côte  Oc- 
cidentale de  l’Ifle  Efpagnole  , s’y  rafraîchirent  dans  un  Havre 
proche  d’Yaguana,  y radoubèrent  leur  prife,  qui  faifoit  eau  , & 
pailerent  à Earacoa , dans  l’Ifle  de  Cuba.  Ils  trouvèrent  dans  ce 
Port  une  Caravelle  de  cinquante  à foixante  Tonneaux  , où  il 
n’y  avoit  perfonne , s’en  emparerent , & laifferent  leur  Batteau 


Digitized  by  Google 


DELANOUVELLEFRANCE.Ltv.il.  fi 
à fa  place.  De-là  ils  rabbatirent  fur  l’Ifle  Efpagnole , & enlevè- 
rent près  du  Cap  Tiburon  , une  Patache  richement  chargée  , où 
étoit  le  Gouverneur  de  la  Jamaïque  avec  les  deux  Fils  , qui  de- 
meurèrent leurs  Prifonniers. 

Ils  comptoient  bien  d’en  tirer  une  bonne  rançon  , mais  com- 
me ils  fe  furent  aprochés  de  la  Jamaïque,  le  Gouverneur  s’avifa, 

{>our  fe  tirer  de  leurs  mains  , d’un  ftratagéme  , qui  lui  réuffit.  Il 
eur  propofa  d’envoyer  à fa  Femme  un  de  fes  Fils , avec  une  Let- 
tre , qui  lui  apprendrait  fa  captivité , & rapporterait  la  fom- 
tne  , dont  il  étoit  convenu  avec  eux  pour  fa  rançon.  Ils  donnè- 
rent dans  un  piège  fi  greffier  , & le  Gouverneur  ayant  montré 
à d’Oranger  une  Lettre , qui  ne  contenoit  que  ce  que  je  viens  de 
dire  , donna  au  Porteur  des  ordres  fecrets  , dont  l’exécution 
fut  prompte.  Quelque  tems  après  , à la  petite  pointe  du  jour , 
nos,Corfaires  furent  bien  étonnés  de  fe  voir  invertis  par  trois 
Bàtimens  bien  armés  , & où  il  y avoit  beaucoup  de  Monde.  La 
partie  étoit  trop  inégale  pour  tenter  un  combat  : la  Caravelle  , 
où  étoit  d’Oranger  avec  le  Gouverneur  Caftillan,  fut  obligée  de 
fe  rendre  ; le  Brigantin  , qui  portoit  vingt-cinq  Hommes , eut 
le  tems  de  couper  fon  Cable  , & de  prendre  le  large  ; il  fut  pour- 
fuivi , mais  un  peu  tard,  & il  ne  put  être  joint.  Il  doubla  le  Cap 
de  S.  Antoine  , qui  eftla  pointe  Occidentale  de  Cuba  ; puis  il 
rangea  toute  fa  Côte  Septentrionnale  de  cette  Ifle. 

Alots  le  Pilote  Trenchant , qui  lecommandoit , s’étant  con- 
certé avec  quelques  Matelots , au  nombre  de  ceux  , qu’on  avoit 
embarqués  par  force  , auffi-bien  que  lui , prit  le  tems  de  la  Nuit 
pour  travener  au  Canal  de  Bahame  , dans  lequel  il  entra  avant 
que  les  autres  s’en  aperçuffent.  Ils  furent  bien  étonnés , lorf- 
qu’ils  reconnurent  les  Terres  de  la  Floride,  mais  il  n’y  avoit  plus 
moyen  de  s’en  dédire.  Ils  manquoient  de  Vivres , & ne  fça- 
voient  où  en  aller  chercher  ; ce  fut  donc  une  néceffité  pour 
eux  de  fe  laiffer  conduire  , & ils  n’étoient  plus  qu’à  quelques 
lieues  de  la  Riviere  de  May , lorfque  M.  de  Laudonniere  fut 
averti  par  des  Sauvages,  qu’il  parouToit  un  Bâtiment , fur  lequel 
il  y avoit  des  François. 

Peu  de  tems  après  le  Brigantin  mouilla  l’Ancre  à l’entrée  du 
Fleuve  , & la  nouvelle  en  étant  venue  à la  Caroline  , le  Gou- 
verneur envoya  ordre  à Trenchant  de  s’aprocherdu  Fort.  Les 
Séditieux  voulurent  s’y  oppal'er , mais  un  Détachement  de  tren- 
te Soldats  étant  venu  faiitr  les  quatre  plus  mutins , les  autres  fe 
biffèrent  prendre,  & on  leur  mit  les  fers  aux  pieds  & aux  mains. 

G ij 
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5 6 J . Le  Procès  des  premiers  étoit  déjà  inftruit,  & le  Confeil  de  guerre 
les  avoit  condamnés  à être  pendus.  Dès  que  le  Brigantin  eut  jette 
l’Ancre  devant  le  Fort , on  lit  débarquer  tout  le  Monde  , & M. 
de  Laudonniere  parut  à la  tête  des  Troupes  , pour  faire  exécuter 
la  Sentence  portée  contre  les  quatre  Chefs  de  la  révolte. 

Ces  Malheureux  ne  voyant  plus  d’efperance  d’éviter  le  fup- 
T’unîtion  des  pjjce  } qu’üs  avoient  fi  bien  mérité  , fe  mirent  à prier  Dieu.  Ily 
^us  coupa-  gn  eut  p0urtant  un  t qUi  fe  tournant  vers  les  Soldats  , leur  tendit 
les  bras  en  s’écriant , Hé  quoi  , mes  Camarades  ,Jouffrire^-vous 
que  nous  périjjions  de  la  forte  ? Le  Commandant  lui  répondit  que 
les  Soldats  du  Roy  ne  reconnoiffoient  point  de  rebelles  pour 
leurs  Compagnons.  Il  ne  lailfa  pourtant  pas  de  fe  faire  un  petit 
mouvement  parmi  les  Trouppes , & pluiieurs  demandèrent  que 
la  peine  des  Criminels  fut  commuée.  Laudonniere  fe  fit  beau- 
coup prier , avant  que  d’y  confentir  : enfin  il  accorda  qu’ils  fuf- 
fent  pafles  par  les  Armes,  à condition  néanmoins  qu’après  leur 
mort  leurs  cadavres  feroient  attachés  à un  gibet.  L’exécution  fe 
fit  fur  le  champ.  Le  Genevois  Etienne  , la  Croix  & des  Four- 
neaux étoient  du  nombre  de  ces  quatre  ; je  n’ai  point  trouvé  le 
nom  du  quatrième. 

Tandis  que  la  Floride  Françoife  fe  dépeuploit  ainfi,  elle  fe 
Nouvelle»  découvroit  de  plus  en  plus.  La  Rochefernere  avoit  pénétré  juf 
découvertes.  qU*£  jes  Natjons  voifines  des  Montagnes  d’Apalache , avoit  fait 
alliance  avec  plufieurs  Paraouftis  , & fans  s embarrailty  beau- 
coup d’Outina  , à qui  ces  négociations  ne  faifoient  point  de 
plailir  , il  étoit  revenu  à la  Caroline  avec  de  fort  beaux  préfens 
pour  M.  de  Laudonniere , de  la  part  defes  nouveaux  Alliés.  Ce 
Commandant  conçut  de  grandes  efperances  de  ces  découver- 
tes , d’autant  plus  que  parmi  les  prélens  , qu’il  venoit  de  rece- 
voir , il  y avoit  des  cnofes  afléz  précieufes.  C’étoit  de  petites 
Plaques  d’Or  & d’Argent , des  morceaux  prétendus  des  Mines  » 
des  Carquois  bien  travaillés , des  Peaux  fines  , des  Flèches  ar- 
mées d’Or  , des  Tapis  d’un  tiiîude  plumes  d’Oi  féaux , dont  le 
travail  étoit  aflez  délicat , des  Pierres  bleues  & vertes  figurées  * 
des  Haches  faites  de  ces  Pierres , & d’autres  raretés  dans  le  mê- 
me goût.  Un  Soldat , nommé  Pierre  Gambie  , étoit  aufli  allé 
avec  la  permilîion  du  Commandant , découvrir  le  Pays  d’un 
autre  côté , mais  comme  il  s’en  revenoit  affez  bien  fourni  de 
Marchandifes  , cju’il  avoit  troquét^pvec  des  curiofités  d’Euro- 
pe, il  fut  affafiiné  dans  fa  Piroque  par  deux  Sauvages,  qui  s’é- 
toient  offerts  à lui  pour  le  conduire. 
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On  apprit  en  même  tems  qu’affez  loin  de  la  Caroline  vers  le 
Sud  , il  y avoit  deux  Européens  chez  un  Paraoufti , appelle 
Onathaca,  & Laudonniere  les  lui  envoya  demander  en 
payant  leur  rançon.  Le  Paraoufti  ne  fit  nulle  difficulté  de  les  lui 
remettre  à cette  condition  , & ils  furent  amenés  au  Fort.  C’é- 
toit  deux  Efpagnols , qu’on  prefenta  au  Commandant  tout  nuds, 
ayant  des'cheveux  , qui  les  couvraient  affez  bien  jufqu'aux  ge- 
noux. On  commença  par  les  habiller , on  leur  coupa  enfuite  les 
cheveux , qui  étoient  fort  fales,  & mal  en  ordre  ; un  des  deux 
avoit  cache  fous  lesfiens  un  morceau  d’Or  , qui  valoit  environ 
vingt-cinq  écus , & ni  lui,  ni  fon  Compagnon  ne  voulurent  pas 
foutfrir  qu  on  jettât  les  cheveux  , qu’on  leur  avoit  coupés  : ils 
les  conferverent  précieufemenc , pour  les  envoyer  à leurs  Fa- 
milles , comme  un  monument  de  la  longue  captivité , qu’ils 
avoient  foufferte. 

Ces  deux  Hommes  racontèrent  qu’outre  Onathaca  , qui  fai- 
foit  fa  réfidence  fur  la  Côte  Orientale  de  la  prefqu’Ule  de  la  Flo- 
ride , il  y avoit  à la  Côte  Occidentale  un  autre  Cacique  , nom- 
mé Calos  (a),  lequel  n ’étoit  pas  moins  puiffant  que  le  premier, 
& le  furpaffoit  beaucoup  en  richeffes.  Auffi  étoit-il  à la  fource 
des  Mines  , d’où  fortoient  tout  l’Or  , l’Argent  & les  Pierreries  , 
qu’on  avoit  trouvés  dans  la  Floride  ; la  plupart  des  Vaiffeaux  , 
qui  aVoient  fcùt  naufrage  en  revenant  de  l’Amerique  , ayant 
échoué  près  de  fon  Canton.  Les  deux  Efpagnols  affurerent  que 
ce  Sauvage  avoit  creufé  une  foffe  de  fix  pieds  de  profondeur 
fur  trois  de  large  , qu’il  avoit  remplie  de  toutes  fortes  de  richef- 
fes : qu’il  y avoit  actuellement  dans  fa  Bourgade  quatre  ou  cinq 
Femmes  de  condition  avec  leurs  Enfans  , qui  avoient  fait  nau- 
frage avec  eux  , il  y avoit  environ  quinze  ans  : que  ce  Barbare 
avoit  trouvé  le  moyen  de  perfuader  à fes  Sujets  que  toutes  fes 
richeffes  étoient  le  fruit  du  pouvoir,  qu’il  avoit  de  les  faire  pro- 
duire à la  Terre,  & que  tous  les  ans , au  tems  de  la  récolté,  il  fa- 
crifioit  un  Homme  , qui  étoit  ordinairement  un  de  ceux  , que 
quelque  tempête  avoit  livrés  entre  fes  mains. 

Us  avertirent  enfuite  les  François  de  ne  fè  point  fier  aux  Flo- 
ridiens , que  ces  Sauvages  n’étoient  jamais  plus  à craindre  , que 

3uand  ils  faifoient  plus  de  careffes.  Ils  ajoutèrent  qu’iis  répon- 
oient  bien  de  fe  rendre  Maîtres  de  tous  les  thréfors  de  Calos , fi 
on  vouloit  leur  donner  cent  Hommes  bien  armés.  Un  des  deux 

(■»)  Cm  CVoj  ou  CmtIos  font  Antropopha- 1 Baye , qui  porte  également  leur  nom  , St  celui 
gts  , Je  ton  cruels , ils  demeurent  dans  une  1 de  Fonce  de  Leon, 
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dit  encore  qu’ayant  fouvent  été  envoyé  par  Onathaca , fon  Maî- 
tre, à ce  Cacique  , il  avoit  découvert  fur  la  route  , à peu  près  à 
moitié  chemin  , un  grand  Lac  d’Eau  douce,  appelle  Serropé , 
au  milieu  duquel  il  y avoit  une  Ifle  , dont  les  Habitans  faifoient 
un  très-grand  commerce  des  Dattes  de  leurs  Palmiers  , & plus 
encore  d’une  certaine  racine  , dont  on  faifoit  du  Pain  , & dont 
il  ne  fçavoit  pas  le  nom.  * 

Peu  de  tems  après  l’arrivée  de  ces  Efpagnols  Saturiova  fit  fol- 
liciter  de  nouveau  M.  de  Laudonniere  de  fe  joindre  à lui  pour 
aller  combattre  Outina  & Timagoa  , ou  dumoins  de  rappeller 
les  François,  qui  étoient  demeurés  chès  le  premier , & dont  la 
feule  confideration  , difoit-il , l’empêchoit  depuis  quelque  tems 
de  porter  fes  Armes  de  ce  côté-là.  Plufieurs  autres  Paraouftis 
apuyerent  fa  demande  ; mais  le  Commandant  jugea  plus  con- 
venable à la  fituation  , où  il  fe  trouvoit , de  travailler  à reconci- 
lier ces  Nations  entr’elles  , que  de  prendre  parti  pour  les  unes 
contre  les  autres,  & il  vint  enfin  à bout  de  leur  faire  conclurre 
un  Traité,  dont  il  fongea  auffi-tôt  à profiter  pour  fe  fortifier 
contre  ceux,  qui  voudroient  entreprendre  quelque  chofe  contre 
les  intérêts  de  fa  Colonie. 

Son  premier  foin  enfuite  , & c’étoit  par  où  il  auroit  dû  com- 
mencer en  arrivant  dans  la  Floride  , fut  de  remplir  fes  Maga- 
fins , perfuadé  par  une  trop  fàcheufe  expérience  , que  le  plus  sûr 
moyen  de  prévenir  les  mutineries  parmi  de  nouveaux  Co- 
lons , eft  de  les  entretenir  toujours  dans  l’abondance  , & de  les 
occuper  à des  exercices , qui  tournent  à leur  profit.  Il  fit  en  mê- 
me tems  ajoûter  de  nouveaux  Ouvrages  à l'on  Fort , & il  le 
mit  entièrement  hors  d’infulte  de  la  part  des  Sauvages  , les  feuls 
Ennemis , contre  lefquels  il  croyoït  devoir  fe  précautionner. 
Après  quoi  il  envoya  de  nouveau  le  Sieur  d’Ottigny , fon  Lieu- 
tenant , à la  découverte  du  Pays. 

Cet  Officier  pénétra  jufqu’au  bord  d’un  Lac , dont  on  ne 
voyoit  point  l’extremité , même  de  la  cime  des  plus  grands  Ar- 
bres , & que  Lefcàfbot  s’eft  imaginé  avoir  communication  avec 
la  Mer  du  Sud.  Erreur  pardonnable  dans  un  tems  , où  l’on  ne 
connoiffoit  encore  que  les  Côtes  de  l’Amerique  Septentrionna- 
le.Le  Lac,  que  découvrit  d’Ottigny,  eft  apparemment  le  même, 

3ue  Ferdinand  de  Soto  aperçut  en  approchant  des  Montagnes 
’Apalache  , & qui  n eft  pas  encore  aujourd'hui  bien  connu , 
non  plus  qu’un  autre  plus  petit , qui  fe  trouve  , dit-on , entre 
ces  Montagnes  mêmes , allez  loin  au  Nord-Eft  du  premier , & 
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oii  l’on  prétend  que  le  Sable  eft  mêlé  de  quelques  grains  d'Ar- 
gent  : u cependant  l’un  & l’autre  n’ell  point  fabuleux.  D’Otti- 
gny  en  retournant  à la  Caroline  , fit  plufieurs  détours  dans  un 
très-beau  Pays  , puis  fe  rendit  chez  Outina  , à qui  fon  arrivée  fit 
beaucoup  de  plailir , & à qui  il  ne  put  fe  défendre  de  laiffer  quel- 
ques-uns de  ceux  , qui  l’accompagnoient. 

Deux  mois  après  un  de  ces  François  , nommé  Groutaut , ar- 
riva au  Fort  & fit  à M.  de  Laudonniere , de  la  part  d’un  Paraou- 
fti  voifin  d’Outina , une  proportion  fort  fpécieufe.  Ce  fut  de 
rendre  les  François  Maîtres  des  Montagnes  d’Apalache , s’ils 
vouloient  l’aider  à en  chaffer  un  de  fes  Ennemis  , qui  en  écoit  en 

Îoffeflion.  Le  Commandant  eut  bien  voulu  profiter  de  cette  of- 
re  , car  il  avoit  toujours  dans  l’efprir  que  ces  Montagnes  renfer- 
moient  des  Mines  ; mais  comme  il  ne  lui  reftoit  guérei  de  Mon- 
de , que  ce  qu’il  lui  en  falloir  pour  garder  fa  Place  , il  crut  di^oir 
attendre  le  fccours , qu’on  lui  avoit  fait  efperer  de  France , avant 
que  de  répondre  à ce  Paraoufti  ; il  ne  fongeoit  donc  plus  à fe  mê- 
ler des  affaires  des  Sauvages  , lorfque  des  Envoyés  d’Outina 
vinrent  lui  demander  de  la  part  de  leur  Maître  douze  ou  quinze 
de  fes  Gens  , pour  les  mener  contre  Potanou  ( a ) , avec  qui  il 
venoit  de  rompre  de  nouveau. 

IJ  ne  voulut  rien  décider  fur  cette  demande  , fans  avoir  con- 
fulté  fes  principaux  Officiers , dont  le  plus  grand  nombre  fut 
d’avis  qu’il  falloit  contenter  Outina.  Ceux  qui  parloient  de  la 
forte,  s apuioient  de  l’exemple  des  Efpagnols,  qui  n’avoient  fait, 
difoient-ils , de  fi  grandes  conquêtes  dans  le  nouveau  Monde , 
qu’en  affoiblififant  les  Naturels  du  Pays  les  uns  par  les  autres.  Ils 
ajoutèrent  même  qu’au  lieu  de  douze  Hommes , que  demandoit 
Outina  , il  falloit  lui  en  envoyer  trente , afin  qu’ils  fuffent  en  état 
de  fe  foûtenir  par  eux-mêmes  au  milieu  des  Sauvages;  ajoutant 

Sj’il  ne  falloit  jamais  compter  fur  l’amitié  & la  bonne  foi  de  ces 
arbares,  lors  même  qu’on  leur  rendoitfervice,  qu’autant  qu’on 
étoit  affez  fort , pour  ne  rien  craindre. 

Laudonniere  goûta  cet  avis  , & d’Ottigny  fut  commandé  avec 
trente  Hommes  , pour  aller  joindre  Outina  , lequel  n’eut  pas 
plutôt  reçu  ce  renfort , qu’il  fe  mit  en  campagne  avec  trois  cent 
de  fes  Sujets.  Après  que  cette  petite  Armée  eût  marché  deux 
jours  , Outina  eut  avis  qu’il  étoit  découvert , ce  qui  l’inquieta 
beaucoup.  Ilconfulta  fonlonas,  pour  fçavoir  s’il  devoir  aller 

(*)  Nous  avons  vu  que  Poranou  avoit  été  ' quen  Floride  le  nom  du  Chefcft  toujours  ce- 
rné dans  un  combat  > mais  il  faut  fc  fou  venir  I loi  de  la  Nation* 
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plus  loin  , ou  retourner  fur  fes  pas.  Le  Jongleur  après  bien  des 
grimaces  & des  contorfions , lui  dit  que  Potanou  l’attendoit  avec 
deux  mille  Hommes , & des  cordes  pour  le  lier  , lui  & tous  fes 
Gens  ; fur  quoi  il  ne  balança  point  à ordonner  la  retraite. 

D’Ottigny  au  défejfpoir  de  manquer  une  fi  belle  occafion  de 
faire  connoicre  aux  Floridiens  la  différence  , qu’il  y a entr’eux 
& les  François  , après  avoir  inutilement  épuile  toute  fon  élo- 
quence pour  faire  reprendre  coeur  à ces  Barbares  , leur  dit  , 
que  puiiqu’ils  l'abandonnoient  ainfi  dans  une  occafion , où  il  ne 
tenoitqu’i  eux  d’acquérir  beaucoup  de  gloire , il  alloit  avec  fa 
feule  Trouppe  attaquer  Potanou , & qu’Ü  ne  demandoit  qu’un 
Guide  pour  le  conduire  à l’Ennemi.  Ce  difeours  produifittout 
l'effet,  que  d’Ottigny  en  avoit  efperé  ; Outina  eut  honte  de  fa 
lâcheté  ; oh  marcha  à l’Ennemi , bc  on  le  rencontra  précifément 
à l’endroit , & avec  le  même  nombre  de  Trouppes , que  le  Jon- 
gleur avoit  marqué.  On  ne  balança  pourtant  point  à charger 
d’abord , & la  Moufqueterie  des  François  fit  une  fi  terrible  exé- 
cution fur  les  premiers  rangs  de  Potanou,  que  toute  fon  Armée  fe 
débanda  en  un  infiant.  Outina , malgré  un  fuccès  fi  peu  efpe- 
ré , n’ofa  pourfuivre  les  Fuyards , & d’Ottigny  voyant  qu’il  n’y 
avoit  , ni  honneur , ni  profit  à efperer  avec  de  tels  Guerriers  , 
lailfa  douze  Hommes  à Ion  Allié , & regagna  en  diligence  la 
Caroline. 

Il  trouva  M.  de  Laudonniere  dans  un  grand  embarras  : ce 
Commandant  avoit  compté  de  recevoir  des  fecours  de  France 
au  plus  tard  dans  le  mois  d’ Avril,  & n’avoit  de  Provifions  , que 
ce  qu'il  lui  en  falloit  pour  attendre  ce  terme.  Pour  furcroit  de 
difgrace  les  Sauvages  commençoient  à ne  plus  faire  tant  de  cas 
des  curiofités  d’Europe  , & vendoient  fort  cher  tout  ce  qu’on 
étoit  obligé  d’acheter  d’eux.  Cependant  le  mois  de  May  fe  paf- 
fa  , fans  qu’il  vînt  aucune  nouvelle  de  France  ; alors  la  famine 
fut  extrême  dans  la  Caroline , le  Gland  y étoit  devenu  la  nour- 
riture ordinaire  , il  manqua  même  bientôt , & l’on  fut  réduit  à 
chercher  dans  la  Terre  des  Racines , qui  fuffifoient  à peine  pour 
traîner  une  vie  languiffante.  Il  fembloit  que  tous  les  Elemens 
euffent  confpiré  contre  ces  infortunés  Colons , le  Poiffon  difpa- 
rut  de  la  Riviere , & le  Gibier  des  Forêts  & des  Marais. 

Les  Sauvages  , à qui  l’on  ne  pouvoit  cacher  cette  extrémité  , 
& qui  n’avoient  guéres  eux-mêmes  que  le  néceffaire  , mirent  à 
un  prix  exorbitant  le  peu , dont  ils  voulurent  bien  fe  priver  , 
& quand  ils  n’eurent  plus  rien  à vendre , ils  s’éloignèrent.  On 

alla 
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alla  les  chercher  dans  les  Bois,  on  fe  mit  à leur  difcretion  , & on  ■ 6 , 

en  effuya  plus  d’une  fois  des  rebuts  & des  infultes.  Il  arriva  mê-  ’ ’ ' 

me  qu’un  Paraoufti  ayant  fçu  qu’un  François  avoit  de  l’Or , le  fit 
affafliner , & enleva  fa  dépouille.  Laudonniere  ne  crut  pas  de- 
voir laiffer  impuni  cet  attentat , & il  envoya  brûler  le  Village  , 
où  demeurait  ce  Barbare  : celui-ci  s’y  étoit  bien  attendu  , & on 
ne  trouva  que  des  Cabannes  vuides  , fort  aifées  à réparer. 

Dans  le  défefpoir  , où  tant  de  malheurs  mirent  tout  le  Mon-  co„rcii 
de  , il  fut  propofé  par  quelqu’un  d’aller  fe  faifir  d’Outina  , pour  lcn'  » 
le  contraindre  à donner  des  vivres.  Le  Commandant  s’oppofa  Laudomutie- 
autant  qu’il  le  put , à une  réfolution,  dont  il  prevoyoit  les  fui- 
tes ; mais  des  Gens , que  la  faim  gourmande  , n’écoutent  rien. 
Laudonniere  voyant  donc  qu’une  plus  longue  réfiftance  ne  fer- 
viroit  qu’à  compromettre  fon  autorité  ; fatfant  d’ailleurs  refle- 
xion que  lès  meilleurs  Soldats  étoient  tombés  dans  une  lan- 
gueur , qui  les  rendoit  incapables  du  moindre  fervice  ; que  les 
maladies , caufées  par  les  mauvaifes  nourritures , augmentoient 
chaque  jour , & queplufieurs  en  étoient  déjà  morts  , fe  vit  com- 
me forcé  de  fe  charger  lui-même  de  l’exécution  d’un  projet , qu’il 
déteftoit , & dont  il  n’augurait  rien  de  bon. 

Ses  preffentimens  fe  trouvèrent  juftes  : Outina  fut  enlevé,  ,L"  fuic“» 
mais  on  n’y  gagna  rien  , toute  fa  Nation  prit  les  armes , & on  fe  <*u  cot* 
vit  au  moment  d’avoir  fur  les  bras  une  guerre , qu’on  n ’étoit  nul- 
lement en  état  de  foûtenir.  Il  fallut  négocier , & rendre  la  liber- 
té à Outina  pour  très-peu  de  chofe,  & l’on  ne  tarda  point  à ref- 
fentir  les  mauvais  effets  d’une  démarche,  fur  l’injuftice  & le  dan- 
ger de  laquelle  le  défefpoir  avoit  fermé  les  yeux  d’une  multitude 
affamée.  Laudonniere  fut  attaqué  dans  fa  retraite , on  lui  tua 
deux  Hommes , on  lui  en  bleffa  plus  de  vingt , & le  peu  de  vi- 
vres, qu’on  lui  avoit  donné  pour  la  rançon  d’Outina,  fut  repris. 

Le  combat  dura  prefque  tout  le  jour , qui  fut  le  vingt-feptiéme 
de  Juillet , & les  Sauvages  y firent  paraître  une  conduite  & une 
réfolution  , dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru  capables.  Dès 
qu’ils  voyoient  nos  Moufquetaires  prêts  à tirer,  ils  fe  couchoient 
fur  le  ventre  avec  une  promptitude  fans  pareille,  & ils  perdi- 
rent en  effet  peu  de  Monde , MM.  d’Ottigny  & d’Erlach  firent 
dans  cette  rencontre  des  actions  dignes  d’une  plus  jufte  & d’une 
plus  noble  expédition  , & fans  eux  Laudonniere  , qui  de  fon 
côté  montra  beaucoup  d’intrépidité , eut  eu  bien  de  la  peine  à fe 
tirer  de  ce  mauvais  pas. 

Une  allez  bonne  provifion  de  Mil , qu’un  des  deux  le  Vaffeur  Les  Angloi* 
Tome  L H 
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lui  amena  peu  detems  après  fon  retour  à la  Caroline , de  la  Ri- 
vière de  Somme  , le  conlola  un  peu  de  Ton  malheur  ; mais  com- 
me il  n’ofoit  pas  fe  flatter  de  recevoir  Couvent  de  pareils  fecours  > 
il  refolut  de  profiter  de  celui-ci  pour  repaffer  en  France.  Il  com- 
mençoit  déjà  à difpofer  toutes  cliofes  pour  ce  voyage , lorfque 
le  troifiéme  d’Août  quatre  Voiles  parurent  à la  vue  de  la  Caro- 
line. La  joye  fut  grande  à cette  vue,  parce  qu'on  ne  douta  point 
que  ces  Bâtimens  ne  vinfTent  de  France  : mais  on  ne  fut  pas  lon- 
tems  dans  une  fi  agréable  erreur  ; c’étoient  des  Anglois , qui 
cherchoient  à faire  de  l’eau  , dont  ils  avoient  un  extrême  befom. 
Ils  étoient  commandés  par  un  Officier  nommé  Jean  Hawkins  , 
fort  honnête  Homme , & qui  bien  loin  d’abufer  du  trille  état , oit 
il  trouva  les  François , fit  au  contraire  tout  ce  qu’il  put  pour  les. 
foulager , furtout  quand  il  reconnut  qu’ils  étoient  Proteuans. 

Il  commença  par  envoyer  demander  au  Commandant  de  la 
Caroline  , la  permiffion  de  faire  de  l’eau , & l’ayant  obtenue 
fans  peine  , il  vint  feul  & fans  armes  lui  rendre  vifite.  Laudon- 
niere  le  reçut , comme  le  demandoient  de  fi  bonnes  maniérés  ; 
il  regala  fon  Hôte  de  quelques  Volailles  , qu’il  avoit  refervées 

?our  le  plus  preffant  befoin  ; & Hawkins  de  fon  côté  fournit  le 
ain  & le  Vin  , dont  aucun  des  nôtres  , pas  même  le  Comman- 
dant , n’avoit  goûté  depuis  fix  ou  feptmois.  Cette  bonne  intel- 
ligence entre  des  Gens , qui  parurent  aux  Sauvages  être  de  la 
même  Nation , rendirent  ces  Barbares  plus  humains  , & foit 
crainte  , foit  intérêt , ils  fe  rapprochèrent , & apportèrent  des 
vivres  de  toutes  pans. 

Laudonniere  en  avoit  déia  acheté  des  Anglois , auffi-bien  que 
des  Munitions  & des  Hardes , & non-feulement  Hawkins  lui 
en  avoit  fait  un  bon  prix  , mais  il  y avoit  ajouté  quantité  de  pre- 
fens.  Il  lui  avoit  offert  de  plus  de  le  palier  en  France  avec  tout 
fon  Monde.  Un  peu  de  défiance  peut-être  , ou  quelque  autre 
raifon  , que  je  ne  fçai  point , l’empêcherent  d’accepter  cette  of- 
fre , mais  comme  il  étoit  perfuadé  que  , ni  la  Cour , ni  M.  l’Ami- 
ral, ne  s’intéreffoientplus  guéres  à la  Floride  , il  continua  de  tra- 
vaillera mettre  le  Brigantm  Efpagnol , dont  nous  avons  parlé  , 
en  état  de  tenir  la  Mer  , réfolu  de  s’embarquer  au  plutôt. 

Hawkins,  à qui  il  ne  diffimula  point  ce  deffein , vifita  ce  Bâ- 
timent , & le  trouva  fort  mauvais  ; il  renouvella  fes  offres  , & 
Laudonniere  perfiflant  dans  fon  refus , il  le  preffa  d’acheter  un 
de  fes  Vaiffeaux.  Le  Commandant  fit  d’autant  moins  de  difficul- 
té d’y  confentir , que  fa  Garnifon  lui  déclara  nettement  quelle 
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ne  vouloir  pas  différer  davantage  à fortir  d’un  Pays  , où  elle  fe- 
roit  toujours  en  danger  de  mourir  de  faim.  Chofe  étonnante , 
que  parmi  tant  de  moyens  de  fubfiiW  , que  la  difette  extrême 
des  vivres  avoit  fait  imaginer , il  ne  fut  venu  en  penfée  à perfon- 
ne  de  s’affùrer  de  ne  jamais  retomber  dans  ce  fâcheux  état , en 
cultivant  la  Terre  ! Tant  la  fainéantife  , quand  elle  eft  paffée  en 
habitude , eft  difficile  à furmonter.  D’ailleurs  on  avoit  perdu 
toute  efpef ance  de  découvrir  des  Mines  dans  la  Floride  , oc  on 
s’étoit  dégoûté  d’un  Pays  , où  l’on  ne  pouvoit  compter  de  vi- 
vre à fon  aife  , qu’autant  qu’on  le  feroit  valoir  par  un  pénible 
travail. 

Cependant  les  Anglois  mirent  à la  voile  peu  de  jours  après 

3ue  leur  Général  eut  livré  un  de  fes  Vaiffeaux  à M.  de  Lau- 
onniere  , 8c  les  François  ne  fongerent  plus  qu’à  fe  difpofer  à 
leur  voyage.  Tout  fut  en  état  le  quinziéme  d’Août , 8c  l’on  n’at- 
tendoit  plus  que  le  vent  pour  apareiller  ; mais  par  malheur  ce 
vent  fi  defiré  ne  vint  que  le  vingt-huit.  On  fe  hâta  d’en  profiter, 
8c  l’on  étoit  occupé  à lever  les  Ancres  , lorfqu’on  découvrit 

{jluûeurs  Voiles.  Laudonniere  envoya  auffitôt  une  Barque  pour 
es  reconnoître  ; mais  la  Barque  ayant  abordé  le  Commandant, 
ne  revint  point , ce  qui  donna  à penfer  à tout  le  Monde.  Lau- 
donniere rentra  , fans  différer  , dans  fon  Fort , 8c  fit  travailler 
avec  une  extrême  diligence  à fe  mettre  en  état  de  pouvoir  s y dé- 
fendre, au  moins  quelque  tems. 

Ce  n’étoit  pas  une  chofe  aifée , car  avant  que  d’évacuer  cette 
Place  , on  en  avoit  ruiné  prefque  toutes  les  défenfes  , dans  la 
crainte  que  les  Efpagnols , ou  les  Anglois  ne  vinffent  s y établir, 
ou  que  les  Sauvages  mêmes  ne  s’y  cantonnaffent  pour  empê- 
cher les  François  d’y  rentrer.  Le  lendemain  matin  on  aperçut 
à l’entrée  de  la  Riviere  fept  Barques , toutes  pleines  de  Gens 
armés , le  Morion  en  tête  , 8c  l’Arquebufe  en  état.  Elles  remon- 
tèrent jufques  vis-à-vis  de  la  Caroline  , voguant  en  ordre  de 
Bataille  , oc  quelque  demande , que  fiffentles  Sentinelles  , per- 
fonne  ne  répondit.  On  leur  tira  quelques  coups  de  Fufils , mais 
elles  étoient  hors  de  portée  ; on  alloit  leur  lâcher  une  volée  de 
Canons , lorfque  quelqu’un  s’étant  levé  , cria  que  c’étoit  M.  de 
Ribaut. 

\ La  furprife  fut  grande  dans  le  Fort , 8c  la  joye  mêlée  de  quel- 
que crainte.  Laudonniere  croyoit  n’avcyr  rien  àfe  reprocner  , 
mais  il  n’y  a qu’au  Tribunal  de  Dieü  , que  le  témoignage  de  la 
confidence  rauùre  parfaitement , 8c  cette  façon  d’agir  d’un  Hom- 
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.me  , avec  qui  il  avoit  toujours  été  en  bonne  intelligence  , ne- 
lui  permettoit  pas  de  douter  qu’on  ne  l’eût  deffervi  auprès  de 
M.  l’Amiral,  ou  du  Roy  gnême.  Il  apprit  bientôt  de  la  bouche 
de  M.  de  Ribaut  , que  fa  crainte  etoit  fondée  ; car  l’ayant 
prié  en  particulier  de  s’expliquer  avec  lui  fans  déguifement , 
ce  Général  lui  fit  un  grand  détail  de  tout  ce  qui  avoit  été  dit 
& mandé  à la  Cour  à ion  défavantage. 

Les  principaux  griefs  étoient , qu’il  tranchoir  tellement  du  Sou- 
verain , & gouvernoit  d’une  maniéré  fi  tyrannique , qu’il  n’y 
avoit  plus  perlonne  en  Floride  , qui  voulût  y fervir  fous  fes  or- 
dres ; qu’il  regardoit  ce  Pays , comme  fa  conquête  & fon  do- 
maine ; qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre  , fi  on  vouloit  le 
conferver  au  Roy  ; quai  étoitmême  néceffaire  pour  cela  d’avoir 
la  force  en  main  ; & que  le  moins  qu’il  y avoit  à craindre , fi  Sa 
Majefté  differoit  de  prendre  ces  mefures , étoit  que  les  François 
de  la  Floride , nefe  Ment  eux-mêmes  juftice  , comme  il  étoit  ar- 
rivé à Charles-Fort  au  fujet  du  Capitaine  Albert  , & ne  cher- 
chaffent  enfuite  l’impunité  de  leur  crime  dans  la  révolte  , en  fe 
donnant  à quelqu’auu  e Puilïance.  Enfin  que  fa  fidélité  même 
étoit  fufpeûe. 

Cétoit  en  effet  là  les  raifons , qui  avoient  engagé  le  Roy  à 
faire  armer  fept  Navires  , & à en  donner  le  commandement  au 
Sieur  de  Ribaut.  La  réputation  , où  l’on  avoit  mis  la  Floride  en 
France  ; le  bruit  d’un  Armement  fi  confidérable , & la  confian- 
ce , que  l’on  avoir  au  Général , avoient  caufé  un  véritable  em- 

Îireflement  à y prendre  parti , d’autant  plus  que  la  Paix  laiffoit 
ans  employ  un  grand  nombre  de  Gentilshommes  & d’Officiers, 
qui  furent  charmés  de  trouver  cette  occafion  de  ne  pas  perdre  le 
fruit  de  leurs  fervices  paffés.  Gn  verra  même  dans  la  luite  que 
l’Amiral  de  Coligny  n avoit  pas  eu  cette  fois-ci  la  même  attention 
à exclurre  les  Catholiques , que  dans  les  autres  Arméniens , au- 
moins  parmi  les  Soldats  & les  Matelots.- 

Les  commencemens  de  cette  expédition  ne  furent  pas  heu- 
reux : la  Flotte  étant  encore  mouillée  dans  la  Rade  de  Diep- 
pe , effuya  un  coup  de  vent  fi  furieux , quelle  fut  obligée  de 
faire  vent  arriéré  , & quelle  couroit  rifque  de  périr  , fi  elle  n’eût 
rencontré  le  Port  du  Havre-de-Grace , pour  s’y  mettre  à l’abri 
de  la  tempête.  Elle  en  partit  lé  quatorzième  de  Juin  , & une  fé- 
condé tourmente  la  contraignit  de  relâcher  à Portsmouth.  Elle 
fut  enfuite  plus  de  deux  mofs  à gagner  la  Floride  , & M.  de  Ri- 
baut s’amuia  encore  plus  de  deux  mois  en  differens  endroits  d®: 
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la  Côte  , avant  que  d’entrer  dans  la  Riviere  de  May.  Peut- 
être  vouloit  - il  s’affûrer  des  Sauvages  de  ces  Cantons , au  cas 
qu’il  trouvât  de  la  réfiftance  de  la  part  du  Commandant  de  la 
Caroline. 

Quoiqu’il  en  foit , dès  qu'il  fe  fut  ouvert  à celui-ci  des  foup- 
çons  de  la  Cour  , il  demeura  convaincu  par  fes  réponfes  , & 
par  le  témoignage  des  principaux  Officiers , qu’on  en  avoit  inv 
pofé  au  Roy  & à M.  l’Amiral.  Il  n’oublia  rien  enfuite  pour  en- 
gager Laudonniere  à demeurer  avec  lui  en  Floride  , jufqu’à  lui 
offrir  de  lui  laiffer  le  commandement  de  la  Caroline  , & d’al- 
ler fe  placer  ailleurs  : mais  il  le  trouva  ferme  dans  la  réfolution 
de  palier  en  France  , pour  s’y  juflifier  , & il  n’infifta  pas  davan- 
tage ; il  lui  rendit  même  une  Lettre  de  M.  de  Coligni , par  la- 
quelle ce  Seigneur , fans  lui  rien  témoigner  des  accufations  , 
qu’on  avoit  faites  contre  lui  , l’invitoit  à venir  informer  le  Roy 
oc  fon  Confeil  des  moyens  , qu’il  jugeoit  les  plus  propres  pour 
établir  folidement  la  nouvelle  Colonie. 

Cependant  au  premier  avis  , qu’avoient  eu  les  Sauvages  de 
l’arrivée  de  la  Flotte  Françoife  , ils  s’étoient  rendus  en  grand 
nombre  à la  Caroline.  Quelques-uns  ayant  reconnu  M.  de  Ri- 
baut  à fa  barbe  , qu’il  portoit  toujours  fort  longue  , lui  témoi- 

Snerent  une  grande  joye  de  fon  retour , & lui  firent  quantité 
e préfens  , parmi  lefquels  il  y avoit  un  très-gros  morceau  de 
Mine  , qui  fe  trouva  d un  bon  Or.  Ils  ajoutèrent  que  , s’il  vou- 
loit , ils  le  meneroient  à des  Montagnes , où  il  y avoit  de  ce  mé- 
tal en  abondance.  Le  Général  étoit  bien  réfolu  de  s'affûrer  une 
bonne  fois  de  la  vérité  fur  des  points  de  cette  importance , mais 
il  eut  bientôt  d’autres  occupations  , que  celle  d’aller  vifiter  les 
Montagnes  d’Apalache.  Il  avoit  fait  fonder  la  Riviere  , & il  ne 
s’y  étoit  pas  trouvé  affez  d’eau  pour  fes  quatre  plu?  gros  Na- 
vires , qu’il  fut  obligé  de  laiffer  dans  la  Rade  , & il  fallut  fe  fer- 
vir  des  Chaloupes  pour  en  tirer  les  provifions  , dont  on  avoit 
befoin  dans  la  Caroline.  Cela  fait  il  fongea  à reparer  le  Fort, 
& comme  il  mit  prefque  tout  fon  Monde  en  œuvre , les  travaux 
avancèrent  beaucoup  en  peu  de  jours. 

Ils  n’étoient  point  encore  achevés  , lorfque  le  quatrième  de 
Septembre  , vers  les  quatre  heures  du  foir,  fix  Navires  Efpa- 
gnols  vinrent  mouiller  dans  la  Rade  , affez  près  des  quatre  V aif- 
teaux  François,  qui  y étoient  reftés.  Cette  Efcadre  étoit  com- 
mandée par  D.  Pedro  Menendez  de  Avilez,  Chevalier  de  S. 
Jacques , Commandeur  de  Santa  Cruz  de  la  Carça  : mais  pour 
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entendre  ce  que  j’ai  à dire  dans  la  fuite  , il  faut  reprendre  les 
chofes  de  plus  haut. 

Cet  Offi  cier  , que  les  Hiftoriens  de  fa  Nation  nous  repréfen- 
tent  comme  un  des  plus  grands  Hommes , qu’elle  ait  eus  dans  le 
nouveau  Monde  , fe  trouvant  à la  Cour  d’Efpagne  embarraffé 
dans  des  affaires  facheufes  , que  fes  Ennemis  lui  avoient  fufei- 
tées  , fut  affez  étonné  de  recevoir  de  la  bouche  même  du  Roy 
Philippe  1 1.  fon  Maître  , un  ordre  de  fe  tranfporter  en  Floride , 
d’en  vifiter  exactement  toutes  les  Côtes, & d’en  dreffer  une  Carte 
exaôe  , pour  être  mife  entre  les  mains  de  tous  les  Pilotes  ,’qui 
iraient  déformais  en  Amérique  , pareeque  les  fféquens  naufra- 
ges , qui  fe  faifoient  au  Canal  de  Bahame  , & fur  les  Côtes  voi- 
ftnes , étoient  uniquement  caufés  par  le  peu  de  connoiffance , 
qu’on  avoiteu  foin  de  prendre  des  atterrages. 

Un  commandement  fi  imprevû  fit  reprendre  cœur  à Menen- 
dez  , qui  fe  croyoit  difgracié  ; mais  la  Commiflion , que  le  Roy 
lui  donnoit , lui  parut  trop  limitée  , & pour  en  étendre  les  bor- 
nes , il  dit  à Sa  Majefté , qu’il  ne  connoiffoit  rien  de  plus  impor- 
tant pour  fon  fervice  , que  la  conquête  & letabliffement  de  la 
Floride  ; qu’il  fçavoit  que  ces  immenfes  Régions  joüiffoient 
d’un  climat  fort  fain , oc  que  les  Terres  en  étoient  extrême- 
ment fertiles  ; mais  que  quand  bien  même  il  rfy  auroit  aucun 
avantage  folide  à tirer  pour  l’Etat  de  la  poffefuon  de  ce  beau 
Pays , il  étoit  habité  par  des  Peuples  enfevelis  dans  les  plus 
épaiffes  ténèbres  de  l’Infidélité  ; que  Sa  Majefté  étoit  obligée  en 
confcience  , comme  légitimé  Souverain  de  toute  la  Floride , de 
leur  procurer  la  connoiffance  du  vrai  Dieu  , puifque  c’étoit  à 
cette  condition  que  les  Souverains  Pontifes  avoient  donné  à fes 
Ancêtres  le  Domaine  du  nouveau  Monde.  Pour  moi , Sire  , 
ajoûta-t’il*,  l’aveuglement  de  tant  de  milliers  d’idolâtres  m’a 
touché  à un  point , que  de  tous  les  Emplois  , dont  Votre  Maje- 
fté peut  m’honorer  , il  n’y  en  a pas  un  feul , auquel  je  ne  préfe- 
raffe  celui  de  conquérir  & de  peupler  la  Floride  de  véritables 
Chrétiens. 

Le  Roy  loiia  fon  zélé  , & agréa  fes  offres  ; il  fut  réglé  qu’il 
conduirait  cinq-cent  Hommes  en  Floride  avec  des  vivres  pour 
un  an  , le  tout  a fes  frais , & fans  que  Sa  Majefté  , ni  fes  Succef- 
feurs  fuffent  tenus  à fon  égard  à aucun  dédommagement  : que 
dans  l’efpace  de  trois  ans  il  auroit  conquis  la  Floride  , & auroit 
fait  une  Carte  exaéle  de  toutes  les  Côtes  : qu’outre  les  cinq-cent 
Hommes  deftinés  à peupler  la  Floride , & parmi  lefquels  il  y au- 
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roit  cent  Laboureurs  , & quatre  Prêtres  Jefuites  , il  y porterait 
des  Chevaux  & des  Cavalles , & de  toutes  les  efpeces  de  gros 
& de  menu  Bétail  ; qu’il  y établirait  une  Audience  Royale  , 
dont  il  ferait  Alguafil  Mayor  : qu’il  formerait  deux  ou  trois 
Bourgades , chacune  de  cent  Habitans,  & qui  feraient  défendues 
par  de  bons  Forts  ; qu’il  pourroit  aller  , quand  il  le  jugerait  à 
propos  , à l’Ifle  Efpagnole  , à Portoric  , à Cuba  , & venir  même 
enEfpagne  ,fans  payer  de  droits , ni  pour  les  vivres  , ni  pour 
les  proviiions , ni  pour  les  marchandées  , excepté  l’or , l’argent, 

& les  pierres  précieufes  : que  pendant  fix  ans  il  pourroit  armer 
deux  Galions  de  cinq  à fix-cent  Tonneaux,  & deux  Pataches 
de  cent  cinquante  ou  de  deux-cent  : que  toutes  les  prifes  , qu’il 
ferait  avec  ces  Batimens  , feraient  à lui  : qu’il  aurait  le  titre  per- 
pétuel & héréditaire  d’Adelantade  de  la  Floride,  avec  les  mêmes 

Ê rééminences  & prérogatives , dont  joüiflfent  ceux  de  Caftille , 
t deux  mille  Ducats  d’honoraire  , à prendre  fur  le  revenu  de 
la  Province  ; & que  celui  de  fes  Enfans  , ou  de  fes  Gendres  , 
qu’il  nommerait  pour  fon  Succeffeur , jouirait  des  mêmes  pri- 
vilèges : qu’il  aurait  un  quinziéme  de  tout  ce  qui  appartiendrait 
à Sa  Majefté , des  revenus , des  Mines , de  l’Or  , ae  l’Argent , 
des  Perles  , & des  fruits  de  la  Terre  dans  toutes  fes  conquêtes. 

Enfin  le  vingt-deux  de  Mars  de  cette  année  le  Roy  lui  fit  déli- 
vrer des  Provifions  de  Capitaine  Générai  de  l’Armement  defti- 
né  pour  la  Floride. 

Sur  ces  entrefaites  on  eut  avis  pour  la  première  fois  en  Ef- 
pagne  que  les  Huguenots  de  France  s’étoient  établis  depuis  trois 
ans  dans  la  Floride  , qu’ils  y avoient  confirait  des  F orts  , & 
qu’on  étoit  fur  le  point  de  leur  envoyer  un  grand  fecours 
a’Hommes  , de  Vivres  , & de  Munitions.  L’Adelantade  étoit 
allé  faire  un  tour  en  Bifcaye , & dans  les  Afluries  fa  Patrie  , 
afin  d’engager  fes  Parens  & fes  Amis  à lui  fournir  l’Argent , & 
les  Cautions  néceffaires  pour  les  frais  de  fon  entre]  arife  ; il  fut 
mandé  à la  Cour  , & il  s y rendit  en  diligence  , laiffant  le  foin 
de  fes  affaires  entre  les  mains  d’Eflevan  de  las  Alas , & après 
avoir  nommé  D.  Pedro  Menendez  Marquez,  fon  neveu  , Ami- 
ral de  fa  Flotte  , avec  ordre  de  faire  voues  inceffamment  pour 
les  Canaries , & de  l’y  attendre. 

Il  apprit  en  arrivant  à la  Cour  les  nouvelles  , qu’on  venoit  de 
recevoir  de  France  , & le  Roy  lui  dit,  qu’ayant  befoin  de  plus 
grandes  forces , pourchaffer  les  Hérétiques  de  la  Floride,  il 
n ’étoit  pas  julle  que  cette  augmentation  ae  dépenfes  fût  fur  fon  «> 


On  reçoit 
nouvelles  à 
Madric  du  fc- 
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'g  ' compte  : ainfi  qu’il  feroit  expédier  des  ordres  , pour  qu’il  trou-* 
Fr.  ic  uJ u V^1  Pr^K  dans  *cs  ^n^es  deux-cent  Chevaux,  quatre-cenc  Fan- 
Œ;  taffins  , & trois  Navires  de  fa  Flotte  , dont  la  paye  pour  quatre 
jucioo , t|u*on  mois , les  Vivres  , les  Munitions , l’Artillerie  , & toutes  les  cho 
fes  néceffai res  feroient  fournies  fur  fon  Thréfor.  Menendez 
ayant  alors  repréfenté  à Sa  Majefté  que  ces  nouvelles  difpoft- 
nous  retarderoient  beaucoup  fon  arrivée  en  Floride  , & que 
tandis  qu’il  feroit  occupé  à faire  fes  préparatifs  à l’Ifle  Espa- 
gnole & ailleurs , les  Hérétiques  de  France  auraient  tout  ietems 
de  fortifier  leur  Place  , de  faire  alliance  avec  les  Floridiens  , & 
de  les  difcipliner  : qu’il  lui  paraifloit  plus  expédient  au  fervice 
de  Sa  Majefté  quelle  lui  donnât  deux  GalereS  , & deux  Galiot- 
tes  de  celles , qui  étoient  fous  les  ordres  de  Dom  Alvare  Baçan  ; 

Îu’avcc  ce  renfort  il  partirait  au  premier  bon  vent , & previen- 
roit  le  fecours  de  France  ; qu’il  entrerait  dans  le  Port  le  plus 
proche  de  celui , qu’occupoient  les  François,  qu’il  s’y  fortifie- 
rait , qu'il  s’attacherait  les  Caciques  des  environs , & que  lors- 
qu'au Printemsprochain  fa  Cavallerie  arriverait , il  ferait  en 
état  de  tenir  la  Campagne  , & d’attaquer  l’Ennemi  avec  avanta- 
ge , ou  de  l’obligera  abandonner  le  Pays. 

Départ  Je  Son  projet  fut  approuvé  ; mais  comme  les  Turcs  menaçoient 
a^ors  “fode  Malte  , le  Roy  Catholique  ne  jugea  pas  à propos 
cm.  d’affoiblir  fon  Année  Navale  , & ce  Prince  donna  des  ordres 

pour  fuppléer  d’ailleurs  à ce  que  demandoit  le  Capitaine  Géné- 
ral. Ces  ordres  , quoique  précis  , ne  furent  pourtant  pas  exécu- 
tés en  entier  ; Menendez  efluya  même  de  la  part  des  Officiers 
du  Confeil  des  Indes  , plufieurs  contretems  fâcheux  , & ne  put 
mettre  à la  voile  que  le  vingt-neuf  de  Juin.  Sa  Flotte  étoit  com- 
pofée  du  Galion  le  S.  Pelage  du  port  de  neuf-cent  quatrervingt 
ieize  Tonneaux , & de  dix  Navires , dont  les  équipages  mon- 
toient  à neuf-cent  quatre-vingt-quinze  Hommes , y compris  les 
Gens  de  guerre  & les  Mariniers , quatre  Prêtres  Séculiers  , cent 
dix-fept , tant  Officiers , qu’Ouvriers  , & une  très-nombreufê 
Artillerie , dont  une  partie  étoit  deftinée  pour  les  Forts , que  l’on 
devoit  conftruire  en  Floride.  Tout  cela  étoit  aux  frais  de  l’A- 
delantade  , à l’exception  de  deux-cent  quatre-vingt-dix-neuf 
Soldats , de  quatre-vingt-quinze  Mariniers  , & au  Pilote  en 
chef.  C’étoit  auffi  le  Roy  , qui  avoit  firetté  le  S.  Pelage. 

Cette  Flotte  fortit  du  Port  de  Cadix  le  vingt-neuf  de  Juin, 
mais  une  grande  tourmente  l’obligea  bientôt  à y rentrer,  ce  qui 
affligea  beaucoup  le  Capitaine  Général,  qui  fondoit  toutlefuc- 
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cès  de  fon  entrejprife  dans  la  diligence  , mais  il  en  fut  un  peu  con- 
folé  par  un  renfort  d’Hommes  , que  ce  retardement  lui  procura, 
deforte  qu’étant  arrivé  aux  Canaries  , fon  Armement  ie  trouva 
compofé  de  quinze-cent  quatre  Perfonnes , parmi  lcfquelles  il  y 
avoit  plufieurs  Gentilshommes  des  meilleures  Maifons  de  Bif- 
caye  , de  Galice  & des  Afturies.  Deux  jours  après  fon  départ 
de  Cadiz  le  Capitaine  Luna  y arriva  avec  quatre-vingt-dix 
Hommes  , & s’embarqua  fur  une  Caravelle  , qu’on  lui  fournit 
toute  équipée.  D’autre  part  Dom  Eftevan  de  las  Alas  Lieute- 
nant de  Menendez  fit  auffi  embarquer  dans  les  Ports  d’Avilez 
& de  Gijon  deux-cent  cinquante-iépt  tant  Matelots  que  Sol- 
dats fur  trois  Navires  , fous  les  ordres  de  l’Amiral  Dom  Pedro 
Menendez  Marquez,  lequel  fut  encore  pourvu  de  la  Charge  de 
Thréforier  Général  du  Roy  dans  la  Floride. 

Enfin  , comme  on  avoit  donné  à cette  expédition  tout  l’air 
d’une  guerre  fainte , entreprifé  contre  les  Hérétiques  , de  con- 
cert avec  le  Roy  de  France,  qui  défavoüoit , difoit-on,  l’éta- 
bliffement  de  (es  Sujets  de  la  Religion  Prétendue  Reformée 
dans  la  Floride  , tant  de  Gens  fe  prefenterent  pour  avoir  part  à 
cette  efpece  de  Croifade  , que  toutes  les  forces  réunies  du  Ca- 
pitaine Général,  fe  trouvèrent  monter  à deux  mille  fix-cent 
Hommes  , parmi  lefquels  il  y avoit  douze  Religieux  de  S.  Fran- 
çois , onze  Prêtres  & un  Laïc  , un  Religieux  de  la  Merci , cinq 
Écclefiafliques , & huit  Jefuites.  De  forte  qu’avec  ce  que  Me- 
nendez avoit  reçu  du  Roy  fon  Maître  , en  moins  de  quatorze 
mois  il  fe  trouva  avoir  dépenfé  du  fien  un  million  de  Ducats. 

Il  ne  s’arrêta  point  aux  Canaries  , mais  il  s’étoit  à peine  remis 
en  Mer  , qu’une  tempête  diffipa  fa  Flotte.  La  Capitane  & une 
Patache  difparurent , une  grande  Chaloupe  fut  contrainte  de 
rentrer  dans  le  Port , parcequ’elle  faifoit  eau  de  toutes  parts  ; 
les  Navires , qui  étoient  fous  les  ordres  .d’Eftevan  de  las  Alas 
avoientpris  une  autre  route  , & il  n’en  demeura  avec  le  Capi- 
taine Général  que  cinq  , qu’une  fécondé  tourmente , qui  furvmt 
ie  vingtième  de  Juillet , obligea  de  jetter  à la  Mer  une  partie 
de  leur  charge.  Le  neuvième  d’Août  Menendez  prit  terre  a l’Ifle 
de  Portoric , après  avoir  fait  en  paflfant  de  nouvelles  provifions 
à l’Ifle  Efpagnole.  Il  y enrôla  quarante-trois  Hommes , & il  y 
apprit  que  M.  de  Ribaut  avoit  pris  les  devants  fur  lui,  mais 

3u  on  avoit  remarqué  que  ce  Capitaine  s etoit  amufé  pen- 
ant  plus  de  deux  mois  en  différens  endroits  de  la  Côte  ae  U 
Floride. 

Tome  /.  I 
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Menendez  fe  trouvoit  alors  réduit  à la  troifiéme  partie  de  fon 
Monde , & la  plupart  de  fes  Soldats  étoient  fans  expérience  ; 
mais  comme  tous  les  Officiers , qui  l’accompagnoient , étoient 
Gens  de  réfolution,  il  affembla  le  Confeil  de  Guerre , auquel  il 
repréfenta  que  ce  n’étoit  ni  l’intérêt,  ni  l’ambition,  qui  l’avoient 
engagé  dans  cette  entreprife  , mais  le  feul  zélé  de  la  gloire  de 
Dieu  ; qu’il  lui  paroiffott  que  le  Tout-Puiffant , en  permettant 

Sue  de  toute  la  Flotte  , avec  laquelle  il  étoit  parti  de  Teneriffe, 
ne  lui  reftàt  que  cinq  Navires  , vouloit  que  le  fuccès  d’une  fi 
glorieufe  expédition  ne  pût  être  attribuée  qu’à  la  force  invinci- 
ble de  fon  bras  , & que  fon  avis  étoit  que  fans  délibérer  davan- 
tage , on  fît  voile  pour  la  Floride , où  il  efperoit  furprendre  les 
Hérétiques  , avant  que  le  fecours  , qu’ils  attendoient , les  eût 
joint  ; & remporter  fur  eux  une  vi&oire  complette. 

Il  pria  néanmoins  le  Confeil  de  lui  dire  ce  qu’il  penfoit  de  fa 
réfolution.  Le  Meftre  de  Camp  D.  Pedro  de  Valaez , qui  étoit 
fon  Gendre , prit  le  premier  la  parole  , & fut  de  fon  avis  ; la  plu- 
part des  autres  opinèrent  de  même  ; mais  quelques  - uns , qui 
avoient  à leur  tête  un  Capitaine , nommé  Jean  de  S.  Vincent  » 
& qui  méditoient  de  paffer  au  Pérou  , ou  à la  nouvelle  Efpa- 
gne  , lui  repréfenterent  que  de  vouloir  ainfi  brufquer  l’entre- 
prife  avec  ii  peu  de  Monde , c’étoit  fe  mettre  en  un  péril  évi- 
dent de  la  faire  échouer.  A la  fin  cependant , comme  ils  virent 
que  le  plus  grand  nombre  perfiftoit  dans  l’avis  contraire , ils  fi- 
rent au  moins  femblant  de  s’y  rendre. 

Il  dlconvre  L’Adelantade  au  comble  de  fa  joye  fe  remit  en  Mer , & le 
vingt-huit  d’Août  découvrit  la  Terre  delà  Floride.  La  difficulté 
étoit  de  fçavoir,  fi  l’on  étoit  au  Nord  , ou  au  Sud  des  François  , 
& dans  cette  incertitude  , on  ne  fit  autre  chofe  pendant  quatre 
jours , que  de  courir  des  bordées  au  large  & à Terre.  Le  cin- 
quième jour  l’Adelantade  aperçut  quelques  Sauvages  à la  Côte  , 
oc  ènvoya  fon  Meftre  de  Camp , avec  vingt  Arquebufiers,  pour 

Ijrendre  langue.  Dès  que  ces  Barbares  virent  approcher  les  Cha- 
oupes , ils  fe  mirent  en  devoir  de  s’oppofer  à leur  débarque- 
ment , puis  fe  retirèrent  au  petit  pas  , ayant  toujours  leurs  Arcs 
bandés.  Valdez  n’ofa  les  pourfuivre,  appréhendant  quelque  em- 
bufeade  , mais  comme  il  ne  vouloit  pas  s’en  retourner , fans 
avoir  eu  quelques  nouvelles  des  François , il  appella  un  de  fes 
Gens  , qui  avoit  mérité  la  mort , & qu’on  avoit  refervé  dans  le 
deffein  de  s’en  fervir  pour  de  pareilles  occafions , il  lui  ordonna 
de  quitter  fes  Armes  , il  lui  mit  en  main  quelques  Marchandi- 
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fes  , lui  dit  de  fuivre  les  Sauvages  , & lui  promit  fa  grâce  , s’il  ' ^ " 

pouvoit  tirer  de  ces  Barbares  quelques  lumières  fur  ce  qu’on 
vouloit  fçavoir. 

Le  Soldat  s’acquitta  parfaitement  de  fa  commiffion  , & ap-  H apprend 
prit  que  les  François  étoient  à vingt  lieues  de-là  , en  tirant  au  Art 
Nord.  Il  engagea  même  quelques  Sauvages  à le  fuivre  jufqu’au 
lieu  , où  leMeftre  de  Camp  s etoit  arrête , & ils  en  furent  bien 
reçus.  Us  lui  demandèrent  où  étoit  le  Général,  & Valdez  leur 
• répondit  qu’il  étoit  refté  fur  fon  bord  ; il  les  invita  à l’y  aller  trou- 
ver , mais  ils  s’en  excuferent , ils  ajoutèrent  que  s’il  vouloit  dé- 
barquer , & fe  repofer  chez  eux  , il  n’auroit  pas  lieu  de  s’en  re- 
pentir. Sur  cette  réponfe  Valdez  leur  fit  amitié , & fe  rembar- 
qua. Le  Capitaine  Général  fur  fon  raport  ne  balança  point  à 
mettre  pied  à Terre , il  prit  cinquante  Maîtres  , & s’embarqua 
avec  eux  dans  fes  Chaloupes.  Les  Sauvages  ne  l’eurent  pas  plu- 
tôt aperçû,  qui  s’avançoit  vers  le  rivage,  qu’ils  jetterent  leurs  ar- 
mes , & s’approchèrent  en  chantant , oc  levant  les  mains  au  Ciel. 

Menendez  les  careffa  beaucoup  , il  leur  diilribua  de  petits  pré- 
fens  , qu’ils  reçurent  avec  reconnoiffance  , & leur  fit  donner  à 
manger  ; mais  il  ne  put  rien  tirer  d’eux  , que  ce  qu’ils  avoient 
déjà  dit  au  Meftre  de  Camp. 

Il  retourna  donc  à fon  Bord  , remit  à la  voile  , & après  avoir  H «tonne  i U 
fait  environ  huit  lieues  , il  fe  trouva  le  18.  d’ Août  à l’embou-  oauplüniTe 
chure  de  la  Riviere  des  Dauphins.  Elle  lui  parut  fort  belle,  & il  nom  de  S.  Au» 
lui  donna  le  nom  de  S.  Ausufiin  , pareeque  ce  jour  on  célébroit 
la  Fête  de  ce  S.  Docteur.  Il  11e  s’y  arrêta  pourtant  point , il  con- 
tinua fa  route  , & le  lendemain  il  aperçut  quatre  Navires  à l’An- 
cre , ce  qui  lui  fit  juger  que  les  François  avoient  reçu  le  fecours, 
qu’ils  attendoient.  Il  affembla  auflitôt  fon  Confeil , qui  fut  d’a- 
vis de  retourner  à l’ille  Efpagnole  , & d’y  attendre  que  toute  fa 
Flotte  s’y  fût  réunie.  Cette  réfolution  le  chagrina  d’autant  plus, 
qu’il  avoit  été  découvert , qu’il  ne  faifoit  point  de  vent , que  fes 
Navires  étoient  en  très-mauvais  état , & qu’il  avoit  tout  à crain- 
dre , s’il  étoit  pourfuivi. 

Il  reprefenta  donc  qu’il  lui  paroiffoit  plus  à propos  de  furpretv-  il  fe  rrffout  à 
dre  les  quatre  Vaiffeaux  François  , qui  étoient  moüillés  dans  la  ’"?3uer  Ies 
Rade  , ou  il  n etoient  apparemment  relies  , que  parce  qu  us  ne  FunçoU. 
pouvoient  pas  entrer  dans  la  Riviere , où  le  Fort  etoit  fitué  ; que 
fans  doute  il  y reftoit  peu  de  Monde , pareeque  le  Général , les 
croyant  en  pleine  sûre^,  n’y  aurait  laifle  qu’une  partie  des  Equi- 
pages : qu  après  qu’il  s’en  lerait  rendu  le  Maître,  rien  ne  l’era- 
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j r <5 , pêchcroit  plus  d’entrer  dans  la  Riviere  de  S.  Auguftin  , où  il  fè 
5 ''  fortifieroit,  tandis  que  quelques-uns  de  fes  Vaifleaux  iroient  à 

llfle  Efpagnole  , pour  y donner  avis  de  fa  fituation  à ceux  de 
fa  Flotte  , qui  s’y  feroient  rendus  , & pour  y prendre  les  vivres 
& les  munitions  , dont  on  auroit  befoin  : que  quand  toutes  fis 
forces  feroient  réunies  dans  la  Riviere  de  S.  Auguftin  , il  pour- 
roit  attaquer  les  François  par  Mer  & par  Terre  , & que  ceux-ci , 
après  la  perte  de  leurs  grands  Vaifl'eaux , ne  pourroient , ni  réfî- 
fter  à de  fi  puiffans  efforts , ni  même  retourner  en  France. 

Ce  cjnî  fepaf-  Ces  raifons  parurent  convainquantes  à tout  le  Confeil , & oit 
fw  cact'eui  & jUgea  le  projet  du  Capitaine  Général  digne  de  fon  courage  &r  de 
fa  prudence  ; on  éventa  fur  l’heure  toutes  les  voiles  , & l’Efca- 
dre  n’étoit  plus  qu’à  trois  lieues  des  Navires  François  , lorfqu’un 
calme  profond  liiivi  de  pluyes  & de  tonnerre  , empêcha  les  E£ 
pagnols  d’avancer.  Vers  les  neuf  heures  dufoir  le  Ciel  redé- 
couvrit , & le  vent  devint  bon  , mais  l’Adelantade  fit  reflexion 
que  , quelque  diligence  qu’il  put  faire,  il  feroit  tout -à -fait 
nuit , lorfqu’il  auroit  joint  les  François  , lefquels  , s’ils  fe  trou- 
voient  trop  foibles  pour  le  combattre  fe  laifferoient  peut-être 
accrocher  pour  brûler  les  Navires  Efpagnols  , duffent  - ils  per- 
dre les  leurs , &fefauver  à Terre  dans  leurs  Chaloupes.  Il  avok 
remarqué  d’ailleurs  que  tous  les  matins  , & jufqu’à  midi  ,1a  Mer 
étoit  baffe  à la  Côte  , & à l’entrée  des  Rivières  , qui  ont  toutes 
des  barres  ; & fur  cette  obfervation  il  forma  le  deffein  de  mouil- 
ler les  Ancres  le  plus  près  qu’il  feroit  poflible  des  Ennemis  , 
puis  de  filer  du  cable  , afin  de  fe  trouver  au  milieu  d’eux  à la 
pointe  du  jour,  lorfqu’ils  ne  pourroient , ni  manoeuvrer , ni  rece- 
voir du  fecours  de  ceux  de  leurs  V aiffeaux  , qui  étoient  mouil- 
lés vis-à-vis  de  la  Caroline. 

Ce  plan  drefTé  , & les  ordres  donnés  en  conféquence , l’Ade- 
lantade  vogua  à petites  voiles  jufquesvers  les  onze  heures  & 
demie  ; alors  il  jetta  fes  Ancres  , & fila  tous  fes  Cables , en 
forte  qu’il  fe  trouva  bientôt  par  le  travers  de  la  Capitane  Fran- 
çoife.  Nos  Hifforiens  difent  qu’il  demanda  des  nouvelles  de  M. 
de  Ribaut  ,&  de  fes  principaux  Officiers,  qu’il  nomma  toûs  : 
qu’il  affûra  enfuite  que  fon  arrivée  dans  cette  Rade  ne  devoit 
point  inquietter  les  François  , & qu’il  n’avoit  pas  même  deffein 
de  s’y  arrêter  ; qu’en  effet  il  apareillaà  la  pointe  du  jour  , mais 
qu’au  lieu  de  prendre  le  large  , il  arriva  tout  court  f ur  les  Navi- 
res François  , qui  n’eurent  que  le  tems  4e  couper  leurs  Cables  , 
& de  faire  voile  au  plus  vite.. 
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Un  Auteur  Espagnol  (a)  , & le  feul , que  je  Tache  , qui  ait 
écrit  le  détail  de  cette  expédition  , affùre  au  contraire  que  les 
François  voyant  les  Navires  des  Espagnols  s’aprocher  dans 
l’obfcurité  de  la  nuit , firent  un  feu  continuel  fur  eux  ; mais 
fans  aucun  efl'et  ; que  Menendez  ne  tira  pas  un  feul  coup , & 
fit  mettre  tous  fes  Gens  ventre  à Terre  : qu’au  point  du  jour 
fon  Vaiffeau  fe  trouvant  engagé  entre  les  deux  plus  grands  Na- 
vires ennemis  , il  fit  Tonner  Tes  Trompetes  , comme  pour  faluer 
la  Capitane  Françoife , qui  lui  rendit  1#  falut  : qu’enfuire  il  pa- 
rut & demanda  d’où  étoientces  Navires  , & ce  qu’ils  venoiont 
faire  dans  la  Floride  ? Qu’on  lui  répondit  qu’ils  étoient  de  Fran- 
ce , & qu’ils  étoient  venus  porter  des  munitions  & des  Hom- 
mes pour  un  Fort , que  le  Roy  Très-Chrétien  a von  dans  la  Ri- 
vière de  May  , & pour  quelques  autres , qu’on  avoit  deffein  de 
conftruire  dans  le  Pays  : que  Menendez  leur  demanda  , s’ils 
étoient  Catholiques  ou  Luthériens  (b)  , qu’ils  répondirent  qu’ils 
étoient  Luthériens  ; qu’ils  demandèrent  enfuiteà  celui  ,qui  leur 
parloit , quiilétoit , oc  quel  étoit  fon  deffein  ; & qu’il  leur  dit  : 
Je  fuis  Pedro  Menendez  Général  de  cette  Flotte  au  Roy  Ca- 
tholique Dom  Philippe  1 1.  Je  fuis  venu  dans  ce  Pays  , pour  y 
faire  pendre,  ou  égorger  tous  les  Luthériens  , que  j’y  trouverai, 
ou  que  je  rencontrerai  en  Mer  , fuivant  les  ordres  , que  j’ai  re- 
çus du  Roy  mon  Maître  ; & ces  ordres  font  fi  précis , qu’il  ne 
m’eft  pas  permis  de  faire  grâce  à qui  que  ce  Toit  : je  les  exécute- 
rai donc  a la  lettre  , mais  lorfque  je  me  ferai  rendu  Maître  de 
vos  Navires,  fi  j’y  rencontre  quelque  Catholique  , je  le  traite- 
rai avec  bonté  : pour  les  Hérétiques , ils  mourront  tous.  * 

A ces  mots , continué  l’Auteur  Efpagnol , l’Adelantade  fut 
interrompu  par  des  huées  accompagnées  d’injures  atroces , & 
indécentes  contre  lui  & contre  le  Roy  Catholique.  Outré  de  co- 
lère il  fit  prendre  fur  l’heure  les  armes  à fes  Gens  , acheva  de  fi- 
ler fes  Cables  , & donna  ordre  d’aborder  ; mais  les  Cables  s’é- 
tant embarraffés  dans  les  Ancres  , les  François  eurent  le  tems 
de  prendre  le  large  ; les  Efpagnols  les  pourfùivirent , & leur  ti- 
rèrent quelques  volées  de  Canon  , mais  de  trop  loin  pour  les 
atteindre.  Alors  Menendez  defèfperant  de  les  pouvoir  joindre , 
fe  rapprocha  vers  les  dix  heures  du  matin  de  la  Riviere  de  May , 
à deffein  d’y  entrer.  Il  changea  bientôt  de  réfolution  ; car  ayant 

(*)  D.  André  Gonzalez  de  Barcia,  hnfaya  I ment  Luthériens  tous  les  nouveaux  Hériti*. 
Chronolupuc  para  la  llijhna  dt  la  f brida.  ques. 

(b)  Les Eljpagools  appelloicnt  commune-- 1 
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i t (j  r aperçu  cinq]  Bâtimens  à l’ancre  , & deux  Bataillons  rangés  en 
bon  ordre  iur  la  pointe  de  la  barre  , qui  firent  feu  fur  fes  Vaif- 
feaux  , lorfqu’ils  parurent , il  comprit  que  s'il  s’opiniatroit  à vou- 
loir forcer  le  palïage  , les  autres  V aiffeaux  François  pourroient 
revenir  fur  lui , & le  mettre  entre  deux  feux.  Ainfi  il  jugea  plus 
à propos  de  reprendre  la  route  de  la  Riviere  de  S.  Auguftin. 
Confeil  de  Les  quatre  Navires  François  , qui  ne  l’avoient  point  perdu  de 
" aroHne 1 vl,c  s Ie  voyant  s’éloigner , revirerent  aufiitôt  de  bord  , & re- 
fun  avù.  ’ tournèrent  à leur  premier  mouillage  , les  vents  contraires  ne 
leur  ayant  pas  permis  de  s’approcher  davantage  de  la  Riviere 
de  May.  Dès  qu’ils  eurent  mouillés  les  ancres  , Coffet , qui  les 
commandoit , écrivit  à M.  de  Ribaut , pour  l’inftruire  de  ce  qui 
s’étoit  paffé , & fur  cet  avis  ce  Général  allembla  le  Confeil  de 
guerre.  Tous  jugèrent  qu’il  falloit  travailler  fans  relâche  à forti- 
fier la  Caroline,  & envoyer  par  Terre  un  gros  Détachement 
dans  la  Riviere  des  Dauphins  , pour  tomber  fur  les  Efpagnols  , 
avant  qu’ils  euffent  eu  le  loifir  de  fe  retrancher. 

M.  de'  Rî-  M.  de  Ribaut , après  avoir  écouté  tout  le  monde , tira  de  fa 
te  un" Pr0p°"  Poche  une  Lettre , qu’il  avoitreçûë  de  l’Amiral  de  Coligni  peu 
c un  amre.  jours  avant  fon  départ  de  France  , par  laquelle  ce  Seigneur 
lui  mandoit  qu’un  Officier  Efpagnol , nommé  D.  Pedro  Menen- 
dez,  fe  difpoloit  à aller  attaquer  la  Nouvelle  France , & lui  recom- 
mandoit  expreffément  de  ne  pas  fouffrir  qu’il  entreprit  rien  , qui 
pût  préjudicier  aux  droits  de  Sa  Majefté.  11  n’y  avoit  rien  en 
cela  , qui  dût  obliger  le  Général  de  s’éloigner  de  l’avis  , qu’on 
venoit  de  propofer  d’une  maniéré  fi  unanime  ; il  en  conclut 
néanmoins  qu'il  devoit  aller  avec  fes  quatre  plus  grands  Navi- 
res fondre  fur  trois  de  ceux  d’Efpagne  , que  Coffet  lui  avoit 
mandé  être  reftés  au  large  , difant  que  quand  il  les  auroit  en 
fa  puiffance  , il  lui  feroit  facile  de  faire  des  autres  ce  qu’il  vou- 
droit. 

n s'entête,  M.  de  Laudonniere  , & un  Capitaine  , nommé  la  Grange, 
awiou'ii  (où  qui  avoit  beaucoup  de  part  à la  confidence  de  M.  l’Amiral, 
avis.  C °n  réfutèrent  fans  peine  ce  raifonnement , & le  premier  ajouta  que 
cette  Côte  étoit  fujette  à des  ouragans , qui  duroient  quelque- 
fois plufieurs  jours , & que  fi  par  malheur  il  en  furvenoit  un  , 
tandis  que  prefque  toutes  les  forces  de  la  Colonie  feroient  en 
Mer  , rien  n’empêcheroit  les  Efpagnols , qui  étojent  dans  la  Ri- 
viere des  Dauphins , de  venir  s emparer  de  la  Caroline.  Ils  eu- 
rent beau  dire  , Ribaut  perfifta  dans  fon  deffein  , quoique  per- 
fonne  ne  l’approuvât  ; il  obligea  même  Laudonniere , à qui  il 
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avoit  laifle  le  Commandement  de  la  Caroline  , de  lui  donner  1565. 
toute  fa  Garnifon  , & prefque  tous  fes  vivres.  La  Grange  ne 
vouloit  pas  s’embarquer  , oc  fut  deux  jours  à fe  rendre  ; à la  fin 
il  fe  laifla  gagner. 

Il  nerefta  dans  le  Fort  avec  M.  de  Laudonniere  , qui  étoit  11  s’cmbar- 
malade  , que  le  Sieur  du  Lys  Ingénieur , deux  Gentilshommes  , jl,|er 

nommés  la  Vigne  , & S.  Cler,  & cinquante  perfonnes  , d’autres  Espagnols” 
difent  quatre-vingt-cinq , quelques  autres  en  font  même  monter 
le  nombre  jufqu’à  deux-cent  quarante  ; mais  tous  conviennent 
qu’il  n’y  en  avoit  pas  vingt  en  état  de  tirer  un  coup  de  Mouf- 

3uet  : les  autres  étoient  des  Soldats , qui  avoient  être  bleffés 
ans  l’expédition  contre  Outina , de  vieux  Artifans  , des  Vivan- 
diers , des  Femmes  & des  Enfans.  Ce  fut  le  fixiéme  de  Septem- 
bre , que  le  Général  s’embarqua  pour  aller  chercher  les  Espa- 
gnols ; mais  les  vents  contraires  1 arrêtèrent  en  Rade  jufqu’au 
dix  , qu’il  mit  à la  voile. 

Le  fept  D.  Pedro  Menendez  étoit  entré  dans  la  Rivière  des  Menendct 
Dauphins  , à laquelle  nous  avons  vû  qu’il  avoit  donné  le  nom  prend  portcf- 
deS.  Auguflin  , & que  je  nommerai  toujours  ainfi  dans  la  fuite.  sRi" 

Il  fit  auflîtôt  débarquer  trente  Hommes  fous  la  conduite  d’André  Aogufti».  * 
Lopez  Patino  , & de  Jean  de  S.  Vincent , tous  deux  Capitai- 
nes , à qui  il  donna  ordre  de  choifir  un  lieu  avantageux  , oc  d’y 
faire  quelques  retranchemens  , en  attendant  qu’on  y pût  con- 
ftruireun  Fort.  Le  lendemain  à midi  il  mit  lui-même  pied  à ter- 
re , trouva  àfon  débarquement  quantité  de  Sauvages  , à qui  il 
fit  amitié  , & qui  lui  confirmèrent  tout  ce  qu’il  avoit  appris  de 
la  fiituation  de  la  Caroline.  Le  neuf  il  fit  célébrer  les  divins  my- 
fteres  , & prit  de  nouveau  poffeflion  du  Pays  avec  toutes  les 
formalités  requifes , & obligea  fes  Officiers  de  jurer  qu’ils  lui  fe- 
roient  fidèles  jufqu’à  la  fin  de  fon  expédition. 

Il  alla  enfuite  vilîter  l’emplacement , que  fes  deux  Capitaines 
avoient  cholfi  , il  l’approuva  , puis  il  fe  rembarqua  , & faifant 
réfléxion  qu’il  étoit  à craindre  que , quand  toutes  fes  Trouppes 
feroient  à terre , les  François  ne  vinnênt  attaquer  fes  Vaiffeaux, 
qui  étoient  mouillés  à une  lieue  & demie  au  large  ; il  fit  travail- 
ler en  diligence  à en  tirer  toutes  les  chofes,  dont  il  avoit  befoin 
pour l’établiffement , qu’il  méditoit , & les  Trouppes,  dont  il 
vouloit  fe  fervir  pour  prendre  la  Caroline.  Le  jour  fuivant  il  eut 
avis  que  M.  de  Ribaut  s’approchoit  pour  le  combattre  , fur  quoi 
il  donna  ordre  à celui  , qui  commandoit  le  .Si  Pelage , &à  un 
autre  V aiiTeau  , d’appareiller  à minuit  pour  l'Ifle  Efpagnole  ; il 
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i 5 6 j.  s’embarqua  lui-même  dans  un  grand  Batteau , mit  cent  cin- 

Juante  Soldats  fur  un  Navire  de  cent  Tonneaux  , & avec  ces 
eux  Bàtimens  il  alla  mobilier  fur  la  Barre  à deux  brades  d’eau, 
tes  François  A la  pointe  du  jour  les  Navires  François  parurent  à l’endroit 
<nm  fafimi  même  , d’où  les  deux  Efpagnols  étoient  partis , & un  moment 
ourigm , lotf-  après  il  y en  eut  un  , qui  s’avança  vers  la  Barre  avec  trois  Cha- 
?oi «VaîcT  huppes.  L’Adelantade  comprit  toute  la  grandeur  du  péril , où 
qiicHcs  Efpa-  d lé  trouvoit , mais  par  bonheur  pour  lui  il  fallut  que  les  Fran- 
ges. çois  attendirent  deux  heures  entières  le  retour  de  la  marée  , 
pour  entrer  fur  la  Barre.  Il  faifoitun  très-beau  tems  , & la  Mer 
etoit  fort  belle  , lorfque  tout  à coup  il  s’éleva  un  vent  de  Nord 
ü violent , & la  Mer  devint  fi  orageufe  , que  M.  de  Ribaut  fut 
contraint  de  s’éloigner  de  la  Côte  , & d’abandonner  faproye  , 
au  moment  que , félon  toutes  les  apparences , elle  ne  pouvoit 
lui  échaper. 

DKcours  de  Menendez  ne  douta  point  que  cet  orage , qui  le  fauvoit , ne 
Meqendei  i fût  un  effet  des  Prières , qu’il  avoit  faites  au  fort  du  danger  , 
les  ofliciers.  cjont  pe  v0y0it  fi  heureufemeot  délivré  , & ne  fongea  plus 

3u’à  profiter  ae  l’éloignement  des  François.  Il  fit  dire  une  Meffe 
u S.  Efprit , au  fortir  de  laquelle  il  affembla  le  Confeil  de  guer- 
re. Il  y déclara  que  s’il  ne  s’agilfoit  que  du  fervice  du  Roy  , per- 
fonne  ne  devoit  etre  furpris  qu’ils  renonçaffent  à une  entreprife, 
où  ilfe  rencontroit  tant  d’obltaçles  ; mais  que  c’étoit  la  caufe  de 
Dieu , & qu’on  ne  pouvoit  l’abandonner , fans  encourir  la  ma- 
lediffion  du  Tout-Pujlïant.  „ Nousfommes,  ajoûta-t’il,  environ- 
» nés  d’Ennemis , les  vivres  commencent  à nous  manquer , mais 
h c’eft  dans  ces  grandes  extrémités  , que  paroit  le  véritable  cou- 
» rage. 

A ces  mots  l’Affemblée  l’interrompit , en  l’affùrant  qu’ils 
étoient  tous  difpofés  à le  féconder  de  leur  mieux  : alors  plein 
d’une  nouvelle  confiance  , il  reprit  la  parole  , & dit  que  le  Ciel 
fe  déclaroit  fi  vifiblement  pour  eux  , que  le  fucçès  de  leur  expé- 
dition étoit  sûr , s’ils  ne  fe  manquoient  pas  à eux-mêmes  ; qu  af- 
sûrément  l’Efcadre  Françoife , qui  trois  jours  auparavant  fuyoit 
devant  eux  , n’avoit  ofé  les  venir  attaquer , que  parce  qu  elle 
avoit  renforcé  fes  Equipages  de  tout  ce  qu’il  y avoit  de  meil- 
leurs Hommes  dans  le  1-  ort  de  la  Caroline  ; que  la  tourmente  > 
qui  venoit  de  l’écarter  , ne  lui  permettoit  pas  de  fe  réfugier  dans 
fon  Port , & que  , félon  toutes  les  apparences , elle  n’y  pour- 
roit  rentrer  de  piufieurs  jours.  » D’ailleurs  ce  font  desHeréti- 
»,  ques , & nous  fçavions , avant  que  de  partir  d’Efpagne , que 

leur 
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leur  Général  Ribaut  avoit  défendurfous  peine  de  la  vie  à tout  « i 5 6 j . 
Catholique  de  s’embarquer  avec  lui  ( a ).  Eux-mêmes  nous  ont  « 
déclaré  qu’ils  étoient  tous  Luthériens.  Nous  fommes  donc  obligés  « 
de  leur  faire  la  guerre  à toute  outrance,  non-feulement  pareeque  « 
nous  en  avons  des  ordres  exprès  ; mais  encore  pareequ'ils  font  « 
refolus  de  leur  côté  à ne  nous  faire  aucun  quartier  , pour  empê-  « 
cher  que  nous  ne  plantions  la  FoyCatholique  dans  un  Pays  , « 
où  ils  veulent  faire  regner  leur  abominable  Sefte.  Ainfi  nous  « 
devons  également  à Dieu  & au  Roy  notre  Maître  , de  périr  «■ 
plutôt , que  de  ne  pas  achever  ce  qu’avec  le  fecours  vifible  du  « 

Ciel , nous  venons  de  commencer  fi  heureufement.  « 

Il  leur  expliqua  enfuite  fon  projet , qui  confiftoit  à choifir  Son  PUm 
cinq-cent  Soldats  , Arquebufiers  & Picquiers  , de  leur  faire  Ca»îu 
prendre  des  vivres  pour  huit  Jours  , de  les  divifer  en  dix  Com-  ne. 
pagnics  , chacune  avec  fon  Capitaine  & fon  Drapeau  , de  les 
faire  marcher  vers  la  Caroline  , & de  les  précéder  lui-même  de 
deux  lieues  , avec  une  Bouffole  , un  François  , qui  étoit  tombe 
entre  fes  mains  , & quelques  Soldats  armés  de  Haches  , pour 
ouvrir  un  pafTage  à travers  le  Bois.  Il  ajouta  que  , s’il  avoit  le 
bonheur  d’arriver  , avant  que  d’avoir  été  découvert,  il  feroit 
fur  le  champ  donner  l’Efcalade  , qu’il  porterait  pour  cela  des 
échelles  , & qu’il  comptoit  qu’il  ne  lui  en  coûterait  pas  cin- 
quante Soldats  pour  fe  rendre  Maître  de  la  Place  : que  fi  par 
malheur  il  étoit  aperçu  , avant  que  de  fortir  du  Bois  , il  s’y  re- 
trancherait le  plus  près  du  Fort  qu’il  pourrait  ; que  de-là  il  en- 
verrait fommerle  Commandant , avec  offre  de  lui  fournir  un 
Bâtiment  & des  vivres , pour  retourner  en  France  ; que  ce  Com- 
mandant peut-être,  le  croyant  plus  fort , qu’il  n’étoit , accepte- 
rait fes  offres , que  dumoins  il  n’oferoit  le  venir  attaquer  dans 
un  lieu  couvert , & qu’au  printems  prochain  , après  qu’il  aurait 
reçu  les  fecours  , qu’a  attendoit  de  Ville  Efpagnole , il  feroit  en 
état  de  réduire  les  François  par  la  force. 

Ce  difeours  ne  fut  pas  reçu  avec  un  applaudiffement  univer- 
fel.  Il  y eut  même  de  grandes  conteftations  parmi  les  Officiers  ; 
mais  le  plus  grand  nombre  s’étant  déclaré  pour  le  Capitaine 
Général , l’affaire  fut  refoluë.  Menendez  fit  auffitôt  tout  prépa- 
rer pour  l’exécution.  Il  ordonna  que  le  troifiéme  jour  tous  affi- 
ftaflent  à la  Meffe  , avant  que  de  fe  mettre  en  marche  ; que  ce- 
pendant le  Meftre  de  Camp  & le  Sergent  Major  fiffent  le  choix 
des  cinq-cent  Hommes  , qui  dévoient  compofer  le  Détache- 

( » ) Nous  verrons  bientôt  que  eeU  o’étoit  pas  vrai 

Tome  I,  K. 
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ment , & euflent  foin  de  les-  fournir  de  tout  ce  qui  feroit  néceC- 
faire  ; & comme  on  travailloità  conftruire  un  Fort , qui  efl  de- 
venu une  Ville  célébré  , fous  le  nom  de  S.  Auguftin  , il  y éta- 
blit pour  Commandant  D.  Barthélémy  Menendez  , fonFrere, 
& donna  à fon  Amiral  le  commandement  de  l’Artillerie , qu’il 
y laifToit  , outre  celui  des  trois  Bâtimens  , qui  lui  refloient. 

Tout  étant  ainfi  réglé  , le  Confeil  fe  fépara  , & le  bruit  de  ce 
qu’on  y venoit  de  réfoudre  s’étant  répandu  parmi  les  Troup- 

[ies  , y excita  de  grands  murmures.  Ce  fut  bien  pis  encore  le 
endemain  : la  fédition  s’échauffa  de  telle  forte  , que  les  Capi- 
taines Jean  de  S.  Vincent,  François  Recaldé,  & Diego  de  Maya 
fe  crurent  autorifés  à prier  l’Adelantade  de  fe  défifter  de  fon  en- 
treprife.  Pour  toute  réponfe  il  invita  à diner  tous  les  Capitaines 
& plufieurs  Gentilshommes  , &:  après  les  avoir  traités  fplendi- 
dement , il  leur  témoigna  fa  furpriie  de  ce  qu’on  avoit  révélé  le 
fecret  du  Confeil  de  guerre  ; il  ajouta  qu’il  feroit  peut-être  de 
fon  devoir  de  châtier  les  Auteurs  d’une  ü grande  infidélité,  qu’il 
leur  pardonnoit  néanmoins  ; mais  qu’il  étoit  bien  aifexju’on  fçût 
que  déformais  les  plus  legeres  fautes  feroient  feverement  pu- 
nies : que  le  découragement , qui  paroifloit  dans  les  Soldats , 
venoit  uniquement  de  leurs  Officiers  ; que  tous  néanmoins  n’a- 
voient  pas  perdu  cœur , & qu’il  voyoit  avec  plaifir  le  plus  grand 
nombre  fe  clifpofer  de  bonne  grâce  â partir  au  premier  fîgnal» 
pareeque  leurs  Capitaines  leur  en  montroient  l’exemple  : cepen- 
dant que  chacun  pouvoit  encore  lui  faire  fes  repréfentations  ; 
qu’il|etoit  prêt  de  changer  d’avis , fi  on  lui  faifoit  voir  que  c’étoit 
pour  le  mieux  ; mais  que  la  demiere  réfolution  une  fois  prife  , 
lî  quelqu’un  étoit  affez  hardi  pour  parler,  avant  qu’il  fût  tems  d’e- 
xécuter, il  le  cafïeroit  fur  le  champ.  Tous  repondirent  qu’il 
ne  falloir  rien  changer  à ce  qui  avoit  été  arrêté  , & ceux-mêmes  , 
qui  perfiftoient  à défaprouver  le  parti , qu’on  avoit  pris , promi- 
rent de  faire  leur  devoir. 

Le  jour  du  départ  venu  , on  étoit  fur  le  point  de  commencer 
la  marche  , lorique  Jean  de  S.  Vincent  déclara  qu’il  étoit  in- 
commodé , & qu’il  ne  partiroit  point.  Comme  fes  amis  vou- 
loient  lui  perfuaaer  que  cette  conduite  lui  feroit  tort  ; il  leur  ré- 
pondit qu’il  comptoir  bien  d’apprendre  dans  quelques  jours  que 
tout  le  Parti  auroit  été  égorgé  par  les  François  , & qu’alors 
il  étoit  refolu  de  s’embarquer  avec  tous  ceux  , qui  aemeu- 
roient  à S.  Auguftin  , & de  prendre  la  route  des  Ifles.  Y a- 
t’il  de  la  raifon,  ajouta -t’il,  à s’aller  faire  affominer  comme 
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des  bêtes.,  en  fuivant  un  projet  fi  mal  concerté  ? “ 

L’Adelantade  ne  fit  pas  femblant  d’être  inftruit  de  ce  dif- 
cours , & s’alla  mettre  à la  tête  de  fon  avant-garde  avec  Mar- 
tin de  Ochoa,  accompagné  de  vingt  Bilcayens&  Alluriens  , 
à qui  il  avoit  fait  donner  des  Haches  , pour  frayer  les  routes  : 
le  relie  de  laTrouppe  fuivit  fous  les  ordres  du  Mellre  de  Camp 
&du  Sergent  Major.  Le  quatrième  jour  de  marche , ils  arrivè- 
rent à une  demie  - lieue  de  la  Caroline  , & quoi  qu’il  fit  un 
grand  vent  , & qu’il  plût  à verfe , Menendez  avança  encore 
un  quart  de  lieue , & s'arrêta  fur  un  eerrein  extrêmement  maré- 
cageux , derrière  une  Piniere , qui  le  couvroit.  Il  retourna  en- 
fuite  vers  fes  Gens , pour  leur  lervir  de  guide  , dans  la  crainte 
qu’ils  ne  s’égaralfent. 

A dix  heures  du  foir  toute  l’Armée  fe  réunit , mais  extrême^ 
ment  fatiguée , & pénétrée  de  la  pluye  , qui  n’avoit  pas  difcon- 
tinué  depuis  fon  départ  de  S.  Auguflin  : outré  quelle  avoit  été 
obligée  de  paffer  dans  des  Marais  , où  elle  avoit  de  l’eau  juf- 
qu’à  la  ceinture.  La  pluye  redoubla  alors  avec  tant  de  violen- 
ce , qu’on  eut  bien  de  la  peine  à en  garantir  les  armes  , la  pou- 
dre & les  mèches.  Tant  d’incommodités  achevèrent  de  faire  per- 
dre patience  aux  Soldats  : on  n’entendoit  par  tout  que  des  ma- 
ledicl  ions  , que  l’on  donnoit  au  Général , & Fernand  Perez , 
Enfeigne  de  la  Compagnie  de  S.  Vincent , ola  bien  dire  tout 
haut , qu’il  ne  comprenoit  pas  comment  tant  de  braves  Gens  fe 
laiffoient  ainfi  vendre  par  un  Montagnard  d’Allurie , qui  ne 
fçavoit  pas  mieux  faire  la  guerre  fur  Terre  , qu’un  Cheval  ; que 
pour  lui , s’il  en  avoit  été  le  Maître,  il  l’auroit  traité,  le  jour 
qu’on  partit  de  S.  Augullin  pour  ce  maudit  exploit,  comme  il 
1 alloit  être  dans  peu  parles  mains  des  François. 

L’Adelantade  n’ignoroit  rien  de  ce  qui  le  difoit  contre  lui  ; 
mais  il  diflimula  fagement , & ferme  dans  fa  réfolution  , deux 
heures  avant  le  jour  il  appella  le  Mellre  de  Camp  & tous  les  Ca- 

fiitaines  : il  leur  dit  que  toute  la  nuit  il  n’avoit  celle  de  confulter 
e Ciel , & de  prier  le  Seigneur  de  lui  infpirer  ce  qui  convenoit 
à fon  fervice  ; qu’il  étoit  perfuadé  qu’ils  en  avoient  fait  autant , 
chacun  en  particulier  ; qu’il  étoit  enfin  tems  de  fe  déterminer  fur 
ce  qu’il  y avoit  à faire  dans  la  fâcheufe  extrémité  , où  l’on  fe 
trouvoit , harraffés  , fans  forces  , fans  pain  , fans  munitions , & 
fans  aucune  reffource  humaine. 

Quelques-uns  lui  répondirent  qu’il  étoit  inutile  de  perdre  le 
tems  à délibérer , qu’il  falloit  reprendre  à l’heure  même  la  route 
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1 5 6 j.  de  S.  Auguftin  , que  les  Palmiers  fuppléeroient  au  pain  , qui 
manquoit , & qu’en  différant  davantage , on  neferoit  ques’ex- 
pofer  à un  péril  évident  de  périr.  Menendez  convint  que  cet 
avis  étoit  fage  , qu’il  les  prioit  néanmoins  de  lui  permettre  de 
dire  encore  un  mot , qu’ils  feroient  après  cela  les  maîtres  de  faire 
ce  qu’ils  voudroient  ; que  fi  jufques-là  il  n’avoit  fuivi  que  fes  pro- 
pres idées  , il  ne  vouloit  plus  déformais  fe  regler  que  fur  les 
confeils  de  fes  Amis  , & de  fes  Compagnons  d’armes.  Voyoris 
» donc  , Monfieur , lui  dit  un  d’entr’eux , ce  que  vous  penfez , & 
» &nous  vous  expoferons  anfuite  nos  raifons. 
vl!  'aifij'  * Ie  cro‘s  » mes  Amis , reprit  Menendez , que  nous  devons  ten- 
c)uer  la Ca-  » ter  l’aventure  , puifque  nous  voici  à la  porte  de  la  Caroline.  Si 
zoiioe.  „ nous  ne  pouvons  pas  prendre  la  Place , nous  n’avons  pas  ’du- 
» çioins  à craindre  que  nos  Ennemis , qui , félon  toutes  les  appa- 
» rences , font  en  petit  nombre , s’engagent  dans  le  Bois  pour  nous 
» en  chaffer  , & nous  y aurons  toujours  une  retraite  sûre  : peut- 
» être  même  , quand  ils  nous  verront  en  bataille  difpofés  à les  at- 
» taquer , fe  rendront-ils , fans  attendre  l'affaut , qu’ils  ne  font 
» point  en  état  de  foûtenir.  Sinon  , rien  ne  nous  empêchera  de 
» prendre  alors  le  parti , qu’on  propofe  , & nous  aurons  dumoins 
« la  confolation  d’avoir  fait  tout  ce  qui  étoit  poflible.  • 
ruivTiUbdjt  Le  Meftre  de  Camp , le  Sergent  Major  , oc  la  plupart  des  Ca- 
pofe  àiatu-  pitaines  lui  donnèrent  à peine  le  loifir  d’achever  fon  difcours  , 
sue-  & le  conjurèrent  de  les  mener  à l’Ennemi.  Quelques-uns  voulu- 

rent d’abord  s’y  oppofer  ; mais  ils  fe  laifferent  bientôt  gagner. 
L’Adelantade  dans  le  tranfport  de  fa  joye  fit  auffi-tôt  mettre  tout 
le  monde  à genoux  pour  implorer  le  lecours  du  Dieu  des  Ar- 
mées ; puis  il  rangea  les  Compagnies  dans  l’ordre  , quelles  dé- 
voient garder  pour  l’attaque.  Il  iè  mit  lui-même  à leur  tête , avec 
fon  François  nigitif,  ou  prifonnier,  car  les  Hiftoriens  varient 
fur  ce  point  ; ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  Menendez  lui  avoit 
fait  lier  les  mains  derrière  le  dos.  Mais  comme  la  nuit  étoit  fort 
obfcure  , & que  le  vent  & la  pluye  ne  diminuoient  point , les 
plus  avancés  s’égarèrent,  ce  qui  obligea  l’Adelantade  à faire  alte, 
en  attendant  le  jour  dans  un  endroit , où  il  avoit  de  l’eau  juf- 
qu’aux  genoux. 

Cependant  M.  de  Laudonniere  également  inquiet  fur  le  fort 
de  M.  de  Ribaut , à caufe  de  l’ouragan,  qu’il  n avoit  malheu- 
reufement  que  trop  prevu  , & qui  duroit  encore  , & parceque 
malgré  'es  mouvemens , qu’il  s’étoit  donnés  , pour  mettre  la  Ca- 
roline hors  d’infulte , il  y reiloit  encore  trois  grandes  brèches  , 
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ne  croyoit  pas  l’Ennemi  fi  près  de  lui.  Il  arriva  même  que  le  tems  ~~~ — 
affreux  , qu’il  fit  cette  nuit-là  , & qui  avoit  fi  fort  découragé  les  5 ) • 

Efpagnols  , fut  ce  qui  contribua  le  plus  au  fuccès  de  leur  entre- 
prile  ; car  Je  Sieur  de  la  Vigne  , qui  étoit  de  garde  , voyant  lès 
Soldats  tout  trempés  de  la  pluye  , en  eut  compaffion  , & leur 

{>ermit  de  s’aller  repofer  , avant  que  d’autres  fouent  venus  pour 
es  relever  : la  continuation  du  mauvais  tems  lui  ayant  ôté  juf 
qu’à  la  penfée  qu’il  y eût  rien  à craindre  de  la  part  des  Enne- 
mis. . . «* 

Menendez  de  fon  côté  s’étoit  remis  en  marche  au  point  du  EHceftfui» 
jour  , après  avoir  ordonné  fous  peine  de  là  vie  à tous  les  fiens  ***** 
de  le  fuivre.  Il  fe  trouva  bientôt  au  pied  d’une  Colline , derrière 
laquelle  le  François  , dont  il  étoit  toujours  accompagné  , lui  af- 
sûra  qu’étoit  la  Caroline  , environ  à trois  portées  d’Arquebufe. 

Il  monta  deflus  , & ne  vit  que  quelques  maifons , qui  lui  ca- 
choient  la  Place  , il  vouloit  aller  la  reconnoitre  , mais  le  Meftre 
de  Camp  ne  le  voulut  pas  permettre  , & y alla  lui  - même  avec 
Ochoa.  Ces  deux  Officiers  examinèrent  la  Place  à leur  aife , 
mais  comme  ils  s’en  retournoient  pour  rendre  compte  au  Géné- 
ral de  ce  qu’ils  avoient  vù  , ils  prirent  un  chemin  pour  un  au- 
tre , & un  François , qui  les  découvrit , leur  demanaa  Qui  vive. 

Ochoa  répondit  France  , & cet  Homme  perfuadé  que  c etoit  des 
Gens  de  la  Nation  , s’aprocha  de  lui. 

Ochoa  allant  à fa  rencontre , & le  Soldat  s’apercevant  de  fon 
erreur , s’arrêta.  Ochoa  courut  fur  lui , & avec  fon  épée  , qu’il 
n’avoit  pas  eu  l’attention,  ou  le  loifir  de  tirer  de  fon  fourreau,  il 
lui  donna  un  grand  coup  fur  la  tête  ; il  ne  lui  fit  pourtant  pas 
grand  mal , parceque  le  Soldat  rompit  le  coup  avec  fon  épee  •, 
mais  le  Meftre  de  Camp  lui  en  donna  un  fécond , qui  l’étourdit , 
ar  terre  : il  lui  mit  enfuite  la  pointe  de  fon  épée  fur 
parcequ’il  commençoit  à crier  , & lui  dit  que  s’il  ne 
etoit  mort , puis  il  le  lia  & le  mena  à fon  Général , 
lequel  au  cri  de  cet  Homme  avoit  cru  que  le  Meftre  de  Camp 
étoit  tué.  Menendez  fe  tournant  alors  vers  fon  Sergent  Major  , 

François  Recaldé  , & André  Lopez  Patino  , qui  fe  trouvè- 
rent les  plus  proches  de  fa  perfonne  avec  leurs  Compagnies , 
leur  dit  : Mes  amis..  Dieu  ejt  pour  nous  , le  Mejlre  Je  Camp  ejl 
dans  le  Fort. 

A ces  mots  tous  partirent  , & coururent  à toutes  jambes  : 
les  premiers  rencontrèrent  Ochoa  & le  Meftre  de  Camp , lequel 
ne  pouvant  garder  fon  priforuuer , l’a  voit  tué , & crioit  de  toutes 
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g Tes  forces.  Compagnons , fuivc^-moi  , Dieu  ejl pour  nous.  Il  s’a- 

’ ^ ' vança  enfuite  vers  le  Fort  , & ayant  trouvé  deux  François  en 

chemife  , il  en  tua  un  , & Patino  l’autre.  Dans  ce  moment  un 
Soldat  de  la  Garnifon  étant  monté  par  hazard  fur  la  rempart , 
aperçut  les  Efpagnols  , qui  defcendoient  la  Colline  , dont  j’ai 
parle  , & marchoient  en  ordre  de  bataille  : il  cria  aux  armes  , 
& à ce  cri  M.«  de  Laudonniere  accourut  avec  les  plus  braves  ; 
mais  il  avoit  eu  à peine  le  tems  de  fe  reconnoître , que  l’Ennemi 
entra  par  les  trois  brèches , & par  le  guichet  , que  quelqu’un 
avoit  ouvert  , pour  fçavoir  ce  qui  fe  paffoit  : & dans  l’inftant 
tout  retentit  des  gémilfemens  des  Femmes , des  Enfans  , & des 
Malades , qu’on  egorgeoit. 

Laudonniere  vola  à leur  fecours  , mais  il  étoit  trop  tard  : il 
vouloir  fe  cantonner  pour  faire  tête  aux  Aflaillans , en  attendant 
le  fecours  , que  pouvoient  lui  donner  les  trois  Vaiffeaux  , qui 
étoient  moüillés  vis-à-vis  du  Fort  ; il  fe  montra  par  tout , il  com- 
battit avec  une  valeur,  quefes  Ennemis  mêmes  admirèrent,  mais 
le  François  , que  Menendez  avoit  toujours'eu  à fes  côtés,  l’ayant 
fait  connoître  , le  fort  du  combat  tomba  fur  lui  fcul , & il  vit 
bien  qu’il  nedevoit  plus  fonger  qu’à  la  retraitte.  Il  la  fit  en  com- 
battant toujours  , ce  qui  donna  moyen  au  peu  , qui  reftoit  de 
François  , de  fe  fàuver  dans  le  Bois.  Il  y entra  le  dernier , pré- 
cédé de  fa  Servante  , qui  étoit  fort  bleflee  , & du  Sieur  de  Mor- 


gues. 

Il  n’y  avoit  pourtant  encore  dans  la  Place  que  les  deux  Com- 
pagnies , que  commandoient  le  Sergent  Major  , & Diego  de 
Maya  , dont  les  Enfeignes  furent  arborées  fur  le  Reirmart  en 
même  tems  par  Rodrigo  Troché  , & Pedro  Valdez  Herrera; 
mais  le  bruit  des  Trompettes  y fit  bientôt  accourir  toute  l’Ar- 
mée , & l’Adelanrade  voyant  que  les  François  ne  fe  défendoient 
plus , fit  publier  un  ordre  d’épargner  les  Femmes  ,&  les  Enfans 
au-deflous  de  quinze  ans.  L’Auteur  Efpagnol  affûre  qu’on  en 
fauva  foixante  & dix.  Menendez  pofa  enfuite  des  Sentinelles  au 
Magafin  , que  fon  François  lui  montra  , & qui  étoit  très  - bien 
fourni  de  munitions  & de  marchandifes  de  traitte  : après  quoi  il 
s’approcha  de  la  Riviere  , & fit  inviter  les  Equipages  des  trois 
Navires  , qui  y étoient  moüillés , à fe  rendre. 

Cequlfcpaf-  Ils  le  refufcrent , & il  fe  mit  en  devoir  de  les  couler  à fond, 
fa  au  (ujec  de  j)£s  c.ue  fa  batterie  fut  dreffée , il  envoya  faire  dans  les  formes 
François  une  lommation  aux  Commandans  , ciui  répondirent  -que*  li  le 
mouillés  d«-  Général  vouloit  traiter  avec  eux  , ils  lui  enverroient  une  Cha- 
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loupe  , pour  leur  amener  quelqu’un  de  fa  part.  L’Adelantade  "7 ~r~ — 
leur  envoya  fon  Prifonnier , avec  ordre  de  leur  dire  que  des  ^ ' ’ 

trois  Navires  , qui  leur  rcfloient , ils  pourraient  en  choifir  un  , la  Oro‘ 
y embarquer  des  provifions  pour  tout  ce  qu’ils  étoient  de  Mon- 
de , & pour  ceux  de  la  Garnifon  de  la  Caroline  , aufquels  il 
avoit  fauve  la  vie,  qu’il  leur  donnerait  un  Pafl'eport , pour  aller 
partout  où  ils  voudraient;  mais  à condition  qu’ils  n’auroient 
ni  Artillerie  , ni  autres  munitions  de  guerre  : qu’au  refte , s’ils 
n’acceptoient  point  ce  parti , il  alloit  les  couler  à fond , & ne  fe- 
rait quartier  à perfonne. 

Son  Envoyé  ne  tarda  pas  à revenir,  & lui  rapporta  que  le 
Commandant  en  Chef  de  ces  trois  Navires  étoit  le  Fils  du  Gé- 
néral Ribaut , ( d’autres  Mémoires  difent  qu’il  n’étoit  que  fon 
Neveu  ) & qu’il  lui  avoit  répondu  qu’il  ne  voyoit  pas  pourquoi 
les  Efpagnols  lui  faifoient  la  guerre , puifqu’il  étoit  muni  d’une 
Commillion  dû  Roy  fon  Maître  , avec  qui  le  Roy  Catholique 
étoit  en  paix.  Qu’au  furplus  , il  fe  défendrait , fr  on  l’attaquoit, 

& qu’il  efperoit  le  faire  avec  fuccès.  Sur  cette  réponfe  Diego  de 
Maya  fit  tirer  un  coup  de  Canon , qui  perça  un  des  trois  Navi- 
res à fleur  d’eau.  L’Equipage  n’y  pouvant  remedier  , qu’en  s’ex- 
pofant  au  feu  des  Ennemis  , s’emDarqua  dans  les  Chalouppes  , 

& pafla  dans  les  deux  autres  Navires  , qui  coupèrent  fur  le 
champ  leur  cable  , & allèrent  mouiller  hors  de  la  portée  du  Ca- 
non. 

Les  Mémoires  des  François  raportent  les  chofes  autrement , Ce  qui  arriva 
mais  il  en  faut  reprendre  de  plus  haut  le  récit,  qui  étant  de  M.  de  j M\  * Uu.' 
Laudonmere  meme , parott  beaucoup  plus  certain.  Ce  Comman-  t>  prif«  de  fon 
dant  setant  fauvé  de  la  maniéré,  que  nous  avons  vû  , trouva  en-  Fott- 
viron  une  douzaine  de  fes  Gens  dans  le  Bois.  Il  leur  propofa  de 
s’aprocher  delà  Rivicre , pour  s’embarquer  dans  les  Navires, 
dont  j’ai  parlé  ; mais  quelques-uns  aimèrent  mieux  fe  réfugier 
chez  les  Sauvages , & le  quittèrent.  Il  fe  mit  en  chemin  avec  les 
autres  , & ils  marchèrent  jufqu’au  loir  , ayant  prefque  toujours 
de  l'eau  jufqu’à  la  ceinture.  Vers  le  coucher  du  Soleil  ils  perdi- 
rent terre  , & furent  contraints  de  s’arrêter , parcequ’ils  étoient 
trop  fatigués  , pour  fe  mettre  à la  nage.  Deux  des  plus  vigou- 
reux voulurent  bien  néanmoins  fe  rifquer , pour  donner  de  leurs 
nouvelles  aux  Navires  , & en  amener  des  Chaloupes. 

En  effet , le  lendemain  de  grand  matin  les  Chaloupes  paru- 
rent. Il  étoit  tems  quelles  arrivaflenr;  M.  de  Laudonniere  fe 
mourait , & la  plupart  des  autres  n etoient  guère  en  meilleur 
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état  : on  les  fit  revenir  avec  de  l’Eau-de-vie , dont  on  avoit  eu  la 
précaution  de  fe  fournir  ; & dès  que  le  Commandant  eut  un  peu 
repris  fes  forces  , il  voulut , avant  que  de  s’embarquer , faire  un 
tour  dans  le  Bois  , pour  voir  s’il  n’y  trouverait  pas  quelques-uns 
de  fes  Gens  , qui  s’y  fuffent  égarés.  Ceux  qui  s’étoient  d’abord 
féparés  de  lui , l’avoient  prefque  tous  rejoint , quantité  d’autres 
s’étoient  aufii  rendus  au  bord  de  la  Riviere  par  differentes  rou- 
tes , & il  eut  encore  la  confolation  d’en  fauver  environ  vingt. 

Cependant  des  trois  Navires  François  il  n’étoit  refté  vis- 
à-vis  au  Fort , que  le  plus  grand  commandé  par  Jacques  de  Ri- 
baut.  Cet  Officier  avoit  vû  les  Efpagnols  entrer  dans  la  Caro- 
line , fans  tirer  un  feul  coup  de  Canon  fur  eux  , quoiqu’il  fut  à 

Jiortée  de  les  incommoder  Beaucoup  , & qu’il  eût  fur  l'on  bord 
ôixante  Soldats  & un  très-bon  équipage.  Il  eft  vrai  que  la  Pla- 
ce avoit  été  pril'e  fi  brufquement , que  Ribaut  n’avoit  apparem- 
ment appris  la  nouvelle  de  l’attaque  , qu’au  moment  que  l’En- 
nemi étoit  dedans  , & qu’en  tirant  fur  lui , il  pouvoit  craindre 
que  fes  coups  ne  portaient  fur  les  François;  mais  il  n’eftpas 
auffi  facile  de  l’excufer  fur  la  maniéré  , dont  il  fe  comporta  avec 
M.  de  Laudonniere  , après  que  celui-ci  fe  fut  embarqué  fur  fon 
Vaiffeau. 

Il  commença  par  lever  les  ancres , pour  rejoindre  les  deux 
autres  Navires , qui  étoient  moiiillés  affez  proche  de  l’embou- 
chure du  Fleuve.  Alors  Laudonniere  lui  propofa  d’aller  chercher 
M.  de  Ribaut , dont  on  ignorait  encore  la  deftinée  ; mais  il  dé- 
clara que  fa  réfolution  étoit  prife  de  paffer  en  France  , fans  s’ar- 
rêter en  aucun  endroit.  Ce  qui  choqua  tellement  Laudonniere  , 
qu’il  paffa  dans  un  autre  Navire.  Par  malheur  ce  Bâtiment  n’a- 
voit point  de  Pilote  , qui  ofat  rifquer  de  naviguer  feul  : Ribaut 
en  avoit  quatre  , & ne  voulut  en  ceder  aucun.  Le  troifiéme  Na- 
vire , & un  autre  Bâtiment , qui  étoit  refté  à la  Côte , n’avoient 
point  affez  de  Matelots  pour  manœuvrer , & il  fallut  les  aban- 
donner : Laudonniere  avertit  Ribaut  qu’il  ferait  bon  d’y  meure 
le  feu , de  peur  que  les  Efpagnols  ne  s’en  ferviffent , ou  contre 
lui-même  , ou  contre  l'Elcadre  , fi  elle  reparoiffoit  ; mais  il  n’en 
voulut  rien  faire  , deforte  que  M.  de  Laudonniere , qui  jugeoit 
cette  précaution  d’une  néceffité  abfoluë  , fut  obligé  d’envoyer 
fecrettement  fon  Charpentier  pour  les  brifer , & les  couler  à 
fond. 

J’ignore  ce  que  devint  enfuite  le  jeune  Ribaut.  Pour  M.  de 
Laudonniere  , après  avoir  été  fon  contrarié  des  vents , & fouf- 

fert 
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fert  beaucoup  de  la  faim  ; il  le  trouva  dégradé  dans  letanal  de 
' S.  Georges  , & fut  contraint  de  prendre  terre  à Briftol.  Il  refta 
lontems  malade  en  Angleterre  , oc  dès  qu’il  fut  guéri , il  pafla  en 
France  , où  les  Efpagnols  prétendent  qu’il  fut  mal  reçu  du  Roy. 
Ce  ne  feroit  pourtant  pas  une  preuve  de  ce  que  les  mêmes  Efpa- 
gnols tâchent  de  perfuader , que  ce  Prince  étoit  de  concert  avec 
le  Roy  fon  Beaufrere  , pour  exterminer  les  Huguenots  de  la 
Floride.  Mais  l’Amiral  de  Coligni  étoit  plus  que  jamais  brouillé 
avec  la  Cour , & l’on  y regardoit  de  mauvais  œil  tous  ceux  , 
qui  lui  étoient  attachés. 

Malgré  les  diligences  deM.  de  Laudonniere , tous  les  Fran- 
çois n’avoient  pu  , ou  n'avoient  pas  voulu  le  fuivre.  Quel- 
ques-uns s’étoient  retirés  parmi  les  Sauvages  , d’autres  en  petit 
nombre  fe  rendirent  aux  Efpagnols , oui  les  joignirent  aux  Pri- 
fonniers  , qu’ils  avoient  faits  à la  prife  de  la  Caroline.  Les  Hifto- 
riens  François  s’accordent  tous  à dire  que  les  uns  & les  autres 
furent  pendus  à un  Arbre , auquel  on  attacha  un  Ecriteau  avec 
cette  infcription  : Ceux  - ci  n’ont  pas  été  traités  de  la 

SORTE  EN  QUALITÉ  DE  FRANÇOIS  , MAIS  COMME  HE- 
RETIQUES , et  Ennemis  de  Dieu.  Ils  ajoutent  que  dans  la 
fuite  les  Efpagnols  étant  informés  que  plufieurs  F rançois  avoient 
été  bien  reçus  des  Sauvages  , firent  par  tout  de  fi  grandes  recher- 
ches , & intimidèrent  de  telle  forte  les  Barbares  , que  la  plupart 
de  ces  pauvres  Fugitifs  furent  obligés  de  fe  livrer  eux  - mêmes  à 
leurs  Ennemis  , qui  ne  leur  firent  pas  plus  de  grâce , qu’à  leurs 
Compagnons.  D’autres  au  nombre  de  vingt , fe  voyant  pour- 
fuivis  par  les  Efpagnols  , prirent  la  fuite  à travers  les  Bois  , & 
furent  tous  tirés  à coup  de  fufil. 

C’eft  ainfi  que  D.  Pedro  Menendez  fe  rendit  Maître  de  la 
Floride  Françoife.  Il  donna  fur  le  champ  à la  Caroline  le  nom  de 
San  Matheo , qu’elle  porte  encore  aujourd’hui,  parce  qu’il  y 
étoit  entré  le  jour , qu’on  célébré  la  Fête  de  cet  Apôtre,  il  fit  en 
même  tems  ôter  les  Armes  de  France , & celles  de  l’Amiral  de 
Coligni , qui  étoient  fur  la  principale  porte  , & y mit  celles  d’Ef- 
pagne.  Le  lendemain  vint -deux  il  marqua  un  emplacement 
pour  bâtir  une  Eglife  ; puis  ayant  fait  la  revue  de  fes  Troupes  , 
il  fe  trouva  qu’il  n’avoit  pas  quatrc-cent  Hommes  effeûifs , quoi- 
qu’il n’en  eût  perdu  que  très-peu  , & peut-être  pas  même  un  feul 
à la  furprife  de  la  Caroline.  Mais  pendant  la  marche  plufieurs 
étoient  retournés  à S.  Auguflin , parce  qu’ils  défefperoient  du 
fuccès  de  l’entreprife  : quelques-uns  s’étoient  égarés  , & les  au- 
Tome  I.  * L 
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très  étoient  reftés  en  arriéré  par  lâcheté , ou  par  pure  laffitude.’ 

L’Adelantade  nomma  enfuite  Gouverneur  de  San  Matheo 
Gonzalo  de  Villarroël , Ton  Sergent  Major  , & lui  laiffa  trois- 
cent  Hommes  de  garnifon.  Il  vouloit  partir  avec  le  refte  dès  le 
jour  fuivant , pour  retourner  à S.  Auguftin  ; mais  fes  Officiers 
lui  déclarèrent  qu’ils  n’étoient  pas  en  état  de  marcher  , & il  leur 
permit  de  fe  repofer  autant  de  tems  qu’ils  voudroient.  Il  ajouta 
que  pour  lui  il  ne  pouvoit  pas  différer  Ton  voyage  , parce  qu’il 
craienoitque  M.  de  Ilibaut  ne  fe  dédommageât  de  la  perte  de 
la  Caroline  , en  lui  enlevant  S.  Auguftin , & que  , fi  quelqu’un 
étoit  d’affez  bonne  volonté  pour  le  fuivre , il  lui  en  fçauroit 
gré  ; mais  qu’il  ne  vouloit  gêner  Perfonne.  Il  y en  eut  trente- 
cinq  , qui  s’offrirent , & il  partit  le  vint  - trois  avec  eux  , & 
François  de  jCaftaneda , fon  Capitaine  des  Gardes  , ayant 
commandé  à Medrano , à Patiho  , & à Alvarado  de  le  fuivre 
le  plûtôt  qu’il  feroit  poffible , & aux  autres  Officiers  de  ne  point 
s’éloigner  du  Fort  (ans  fon  ordre. 

Comme  les  pluyes  continuoient  encore  ,&  que  tout  le  Pays 
étoit  inondé  , il  n’eft  pas  concevable  combien  il  louffrit  dans  ce 
voyage  ; mais  la  joye , qu’il  reffentoit  du  fuccès  de  fon  Entrepri- 
fe  , le  foûtenoit.  Il  arriva  enfin  à S.  Auguftin , où  on  l’avoit  dé- 
jà pleuré  comme  mort , parce  que  les  Défertcurs  , pour  cacher 
la  honte  de  leur  fuite  , avoient  publié  qu’il  avoit  péri  avec 
toute  fon  Armée.  Deux  Soldats  , qui  avoient  pris  les  devants , 
ayant affûré  le  contraire,  & annoncé  fon  prochain  retour, 
on  paffa  en  un  moment  de  la  plus  extrême  confternation  à l’ex- 
cès de  la  joye  : tout  le  Monde  alla  au  devant  du  Vainqueur  des 
Hérétiques , avec  la  Croix  & le  Clergé  , en  chantant  le  Te 
Détint , & il  fut  reçu  comme  en  triomphe. 

Son  premier  foin  fut  enfuite  d’envoyer  des  vivres  à San  Ma? 
theo , qui  en  avoit  un  plus  grand  befoin  encore,  qu’il  ne  croïoit , 
parce  qu’un  incendie  , qu’on  foupçonnoit  netre pas  l’effet  d’un 
pur  hazard  , y avoit  réduit  prefque  tous  les  Bàtimens  en  cen- 
dres. 11  apprit  même  peu  de  tems  après  que  la  Garnifon  de  cette 
Place  s’étoit  matinée  contre  les  Chefs.  Ces  malheurs  ne  furent 
pas  les  feuls  , qui  tempererent  la  joye  de  l’Adelantade  ; il  avoit 
embarqué  dans  le  Galion  le  S.  Pelage  plufiours  François  , qui 
étoient  tombés  entre  fes  mains  à fon  arrivée  dans  la  Flojide  , 
& fes  ordres  étoient  que  de  FUle  Efpagnole  , où  on  devoit  les 
débarquer  , on  les  envoyât  à l’Inquilition  d’Efpagne  ; mais  à 
peine  furent-ils  en  Mer  , qu’avec  le  fecours  de  quelques  autres 
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Etrangers , & de  quelques  Matelots  , qu’ils  gagnèrent , ils  firent 
main  Baffe  fur  les  Officiers  , s’affûrerent  du  refte  de  l’Equipage , 
& conduifirent  le  Galion  en  Dannemarc. 

L’Efcadre  de  M.  de  Ribaut , dont  on  n’avoit  point  encore  de 
nouvelles  , caufoit  auffi  quelque  inquiétude  au  Général  Efpa- 
gnol , qui  n’avoit  plus  de  Vaiffeau  en  état  de  lui  réfifter  , fi  elle 
venoit  1 attaquer  avant  l’arrivée  du  refte  de  fa  Flotte  , qu’il  atten- 
doit  avec  impatience.  Mais  fes  craintes  & fes  efperances  s’éva- 
nouirent prefqu’en  même  tems  , & le  trifte  fort  de  l’Efcadre 
Françoife  lui  fit  fupporter  plus  aifément  la  perte  de  fon  Galion  , 
& la  diffipation  de  fa  Flotte , dont  il  fut  bientôt  informé. 

La  Tourmente  , qui  avoit  contraint  M.  de  Ribaut  de  s’éloi- 

tner  de  laRivierede  S.  Auguftin , au  moment  qu’il  y tenoit  les 
,1'pagnols  hors  d’état  de  lui  réfifter , dura  jufqu’au  vingt-trois 
de  Septembre , le  jetta  à plus  de  cinquante  lieues  de-Ià,  du  côté 
du  Canal  de  Bahame  , & brifa  enfin  tous  fes  Vaiffeaux  fur  des 
Rochers.  Tous  les  Hommes  fe  fauverent  à la  nage , excepté  le 
Sieur  de  la  Grange  , qui  fe  noya , mais  tout  ce  qui  étoit  fur  ces 
Bàtimens , fut  perdu.  La  fuite  de  cette  malheureufe  aventure 
eft  racontée  fi  diverfement  parles  François  & les  Efpagnols  ; 
qu’il  eft  abfolument  impoffible  de  les  concilier.  Ce  qu’un  Ecri- 
vain impartial  doit  à la  fidélité  de  l’Hiftoire  en  ces  occafions , 
où  la  vérité  lui  échape  , malgré  qu’il  en  ait , eft  de  rajporter  les 
deuxVerfions,  qui  fe  contredifent,  d’ajouter  les  railons  & les 
autorités,  fur  quoi  les  uns  & les  autres  fe  fondent , & d’en  laif- 
fer  le  jugement  au  Public. 

M.  de  Ribaut , difent  les  Hiftoriens  François  , fe  trouvant 
dégradé  fur  une  Côte , qu’il  ne  connoiffoit  point , fans  armes  , 
& fans  provifions  , voulut  effayer  de  regagner  la  Riviere  de 
• May.  Il  eft  plus  aifé  de  concevoir,  que  de  aire,  combien  de  con- 
tretems  fâcheux  , de  miferes  , de  fatigues  cette  Trouppe  infor- 
tunée eut  à cffuyer,  en  marchant  dans  un  Pays  inconnu  , inha- 
bité , & fouvent  impratiquable.  Enfin  ce  Général  ayant  aperçu 
par  hazard  à la  Côte  une  Chaloupe  abandonnée  , il  y fit  em- 
barquer Michel  le  Vaffeur  , pour  aller  obferver  en  quelle  fi- 
tuation  étoit  la  Caroline.  * 

Le  Vaffeur  s’approcha  du  Fort  affez  près  pour  y remarquer 
les  Enfeignes  Efpagnoles  : fon  retour  avec  une  fi  trifte  nouvelle 
confterna  tout  le  Monde , & on  fut  affez  lontems  , fans  pou- 
voir prendre  aucune  réfolution  : enfin  M.  de  Ribaut  fe  déter- 
mina à envoyer  Nicolas  Verdier , Capitaine  d’un  dé  fes  Navi- 
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res , & le  Sergent  la  Caille  , pour  fçavoir  du  Commandant  Es- 
pagnol quel  traittement  on  pouvoit  efperer  de  lui  : ces  deux 
Hommes  étant  arrivés  au  bord  de  la  Riviere  , vis-à-vis  la  For- 
tereffe  , firent  un  lignai , qui  ne  fut  pas  plutôt  aperçu  , qu’on 
leur  envoya  une  Chaloupé  : on  les  mena  enfuite  au  Comman- 
dant , à qui  ils  demandèrent  ce  qu’étoient  devenus  M.  de  Lau- 
donniere  & fa  Garnifon  ? Le  Commandant  leur  répondit  qu’a- 
près  la  prife  de  la  Caroline  on  leur  avoit  donné  un  Navire  bien 
équipé  , fur  lequel  ils  étoient  repartes  en  France  , & que  fi  M.  de 
- Ribaut  vouloit  fe  mettre  à fa  clifcretion , il  éprouveroit  les  mê- 
mes effets  de  fa  générofité. 

Cette  réponfe , que  les  deux  Envoyés  crurent  fincere  , les  ras- 
sura , & ils  fe  hàterent  d’en  aller  faire  part  à leur  Général.  Les 
avis  furent  néanmoins  partagés  entre  les  François  , les  uns  foû- 
tenant  qu’il  falloic  fe  défier  de  Gens  , qu’on  fçavoit  avoir  pour 
principe,  que  c etoit  faire  une  chofe  agréable  à Dieu  , que  d’ex- 
terminer ceux  , qui  ne  profeffoient  pas  la  Religion  Romaine  ; 

& les  autres  difant  qu’une  prompte  mort  étoit  préférable  à 
la  triffe  fituation  , où  ilsfe  trouvoient.  Ribaut  penfoit  comme 
ces  derniers  , & entraîna  tout  le  Monde  dans  fon  fentiment.  La 
Caille  fut  renvoyé  à San  Matheo  , & ne  demanda  que  ce  que  le 
Commandant  de  cette  Place  avoit  offert  lui-même  , à/çavoir, 
que  tous  auroient  la  liberté  de  repaffer  en  France  , & qu’on  leur 
fourniroit  un  Vaiffeau  avec  tous  fes  agrez  , & les  provifions  né- 
ceffaires.  Le  Commandant  le  promit  de  nouveau,  & en  jura 
l’exécution  fur  ce  qu’il  y a de  plus  facré. 

, Après  des  affûrances  fi  formelles  , il  n’y  eut  perfonne  parmi 
les  f rançois , qui  fit  aucune  difficulté  de  fe  livrer  entre  les  mains 
des  Efpagnols  ; ceux-ci  leur  envoyèrent  des  Chaloupes',  mais 
à peine  eurent-ils  paffé  la  Riviere,  qu’ils  comprirent  qu’ils  étoient  * 
trahis.  A rnefure  qu’ils  fortirent  des  Chaloupes  , on  les  lia  qua- 
tre à quatre  : Meilleurs  de  Ribaut  & d’Ottigni  furent  menés  feuls 
dans  la  Place  du  Fort,  où  ayant  demandé  à parler  au  Com- 
mandant, pour  fçavoir  de  lui  la  raifond  un  traitement  fi  con- 
traire à ce  qu’on  leur  avoit  promis,  on  leur  répondit  que  le  Com- 
mandant il  etoit  pas  vifible.* 

Un  moment  après  un  fimple  Soldat  vint  trouver  M.  de  Ri- 
baut , & lui  demanda  s’il  n etoit  point  le  Général  des  François  ? 

11  répondit  qu’il letoit.  » N’avez-vous  pas  toujours  prétendu,  re- 
» parut  le  Soldat , que  ceux  , qui  étoient  fous  vos  ordres  , vous 
* obéiffent  ponctuellement  ? Sans  doute , répliqua  Ribaut , qui  ne 
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comprenoit  pas  bien  où  tendoit  ce  difcours.  Ne  trouver  donc  « 1565. 
pas  étrange , reprit  le  Soldat , que  j’exécute  auffi  l'ordre  que  j’ai  « 
reçu  de  mon  Commandant"  , îk  en  achevant  ces  mots,  il  lui 
enfonça  un  poignard  dans  le  cœur.  Un  autre  Soldat  fit  les  mê- 
mes queftions  , & le  même  traitement  à d’Ottigni , qui  prenoit 
le  Ciel  à témoin  de  la  perfidie  des  Efpagnols. 

Cette  première  exécution  fut  un  lignai  pour  la  Garnifon  , qui 
fe  jettaà  l’inftant  fur  les  François  , & tous  furent  égorgés  en  un 
moment.  Suivant  un  Mémoire  , qui  ne  paroit  pas  fufpecl  en  ce 
point,  huit  cent  François  périrent  parles  mains  des  Efpagnols  ; 
mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  faut  comprendre  dans  ce 
nombre  tous  ceux  , qui  avoientété  tués  à la  prife  de  la  Caroli- 
ne. Il  eft  certain  d’ailleurs  que  Menendez  relerva  plusieurs  Ar- 
tifans , & autres  Gens  de  travail  pour  les  ouvrages  , qu’il  vou- 
loit  faire  à San  Matheo  & à S.  Auguftin. 

Quelques-uns  ont  écrit  que  M.  de  Ribaut  fut  écorché  vif, 

& que  fa  peau  fut  envoyée  en  Efpagne  ; mais  je  ne  trouve  point 
ce  fait  allez  fondé  en  autorités.  Une  pièce  affez  curieufe  , qui 
fut  préfentée  l’année  fuivante  au  Roy  Charles  IX.  fous  le  titre 
de  Supplique  des  Veuves  & des  Enfans  2e  ceux  , qui  avoient  été 
maffacrés  en  Floride , dit  feulement  qu’après  qu’un  Soldat  eut 
frappé  le  Général  par  derrière  , il  tomba  fans  connoiffance  ; 
qu’il  fut  achevé  fur  le  champ  , & qu’enfuite  on  lui  coupa  la  bar- 
be , que  D.  Pedro  Menendez  envoya  à Seville  , comme  un  tro- 
phée de  fa  victoire  ; que  fa  tête  partagée  en  quatre  fut  expofée 
fur  autant  de  picquets  ; que  les  cadavres  de  ceux  , qui  avoient 
été  tués  à la  prife  de  la  Caroline, furent  aportésdans  le.lieu , où 
les  derniers  venoient  detre  maffacrés  ; qu’on  traita  avec  une  in- 
dignité fans  pareille  les  refies  affreux  de  ces  iniferables,  & qu’en- 
fuite  on  les  brûla  tous  enfemble. 

Le  détail , que  je  viens  de  rapporter , d’après  M.  de  Laudon-  Aventure  fin- 
niere  , qui  l’a  ajouté  à fa  Relation , eft  principalement  fondé  fur 
le  récit  d’un  Matelot  de  M.  de  Ribaut , dont  l’avanture  a quel- 
que chofe  de  fort  lurprenant.  Cet  Homme  avoit  été  lié  comme 
les  autres , & avoit  reçu  plufieurs  coups  de  poignard  , qui  le  fi-  # 

rent  tomber  évanoui  fous  les  quatre  autres  , avec  lelquels  il  étoit 
attaché.  On  ne  doutoit  point  qu’il  ne  fut  mort , mais  la  nuit  fui- 
vante il  revint  à lui , & le  fouvint  qu’il  avoit  un  couteau  dans  fa 

6oche  , il  s’en  fervit  pour  couper  (es  liens  , fe  leva , Sc  gagna  le 
ois.  Il  banda  enfuite  fes  playes  le  mieux  qu’il  put  , 3c  ne  fe 
croyant  pas  en  sûreté  fi  près  des  Efpagnols  , il  s’éloigna , & mar- 
cha trois  jours , fe  réglant  fur  le  Soleil. 
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Il  arriva  enfin  dans  un  Village  , dont  le  Chefvoulut  bien  le  re» 

1 I 5 • cevoir  : on  le  panfa  , & on  le  traita  bien , il  guérit  parfaitement, 
mais  au  bout  de  huit  mois  le  Paraoufti  lui  déclara  qu’il  ne  pou- 
voit  plus  le  garder  , & qu’il  falloit  qu’il  s’allàt  rendre  aux  Elpa- 

fnols , ou  qu’il  le  leur  livreroit.  Etourdi  de  cette  déclaration  , 
c ne  fçachant  à quoi  fe  réfoudre , il  prit  enfin  le  parti  de  s’éva- 
der , & après  avoir  lontems  erré  à l’aventure  , il  fe  trouva  à deux 
lieues  de  San  Matheo.  Alors  il  lui  prit  un  redoublement  de 
frayeur , qui  le  mit  hors  de  lui-même  , & ne  pouvant  gagner  fur 
foi  de  fe  remettre  entre  les  mains  de  fes  Bourreaux  , il  réfolut  de 
demeurer  où  il  étoit , & de  s’y  laiffer  mourir  de  faim. 

Ilavoit  déjà  paffé  quatre  ou  cinq  jours , fans  rien  prendre, 
& il  n’avoit  prelque  plus  la  figure  d’Homme  , Iorfqu’il  fut  ren- 
contré par  un  ChafFeur  Efpagnol , lequel  fut  d’abora  faifi  d’hor- 
reur à la  vûë  de  ce  Malheureux  , qui  lui  demandoit  la  vie  à 
mains  jointes.  Il  lui  promit  d’employer  tout  fon  crédit  auprès 
du  Gouverneur , pour  lui  obtenir  fa  grâce  , & il  ne  voulut  pas 
même  le  conduire  au  Fort,  qu’on  ne  la  lui  eût  accordée.  Le 
Matelot  fut  mis  enfuite  parmi  les  Efclaves  , & demeura  une  an- 
née entière  dans  le  Fort  en  cette  qualité.  Au  bout  de  ce  tems-là 
on  l’envoya  à-la  Havane  , où  on  le  joignit  à un  Gentilhomme 
François  , nommé  Pompierre , qui  étoit  prifonnierdansce  Port 
depuis  la  malheureufe  équipée  des  Séditieux  de  la  Caroline , où 
il  avoit  été  engagé  malgré  lui.  On  les  attacha  enfemble  avec  une 
chaîne  de  fer  , & on  les  vendit  à des  Portugais  , qui  alloient  au 
Brefil.  Par  bonheur  le  Vaiffeau , qui  les  portoit , fut  pris  par 
un  Capitaine  François  , nommé  Bontems  , & ils  recouvrèrent 
ainfi  leur  liberté , dans  le  tems  qu’ils  avoient  tout  lieu  de  croire 
que  leur  efclavage  ne  finiroit  qu  avec  leur  vie. 

J’ai  dit  que  cette  Relation  eft  la  fource  , où  ont  puifé  tous 
ceux  , qui  ont  écrit  la  tragique  cataftrophe  des  François  dans  la 
Floride  ; mais  il  y a une  fi  grande  diverfité  de  circonftances 
dans  le  narré , qu’ils  en  font , qu’on  a bien  de  la  peine  à y dé- 
mêler l’exacfe  vérité.  Cependant  tous  conviennent  affez  de  ce 
qu’il  y a de  plus  effentiel , & furtout  de  la  parole  donnée  avec 
ferment  à M.  de  Ribaut , de  lui  fournir  un  V aiffeau  pour  repaf- 
fer  en  France  avec  tout  fon  Monde.  M.  de  Thou  ajoute  que  D. 
Pedro  Menendez  ne  fe  comporta , comme  il  fit  a l’égard  des 
François  de  la  Floride  , que  par  l’impreflion  des  principaux  Mi- 
niftres  de  la  Cour  de  France  , qui  lui  donnèrent  avis  au  départ 
de  M.  de  Ribaut,  afin  qu’il  les  pourfuivît  & les  combattît.  L’Hi- 
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ftorien  moderne  de  la  Floride  prouve  allez  bien  la  fauffeté  de 
cette  prétention  ; mais  fi  les  François  de  la  Floride  n’ont  point 
été  defavoiiés  par  leur  Souverain  , fi  Meilleurs  de  Ribaut  & 
de  Laudonniere  ont  eu  des  Commiflions  de  ce  Prince  pour  bâ- 
tir des  Forts  , & pour  faire  des  établiffemens  dans  cette  par- 
tie de  l’Amerique  , où  l’Efpagne  n’en  avoit  jamais  eu  aucun  , 
cortupent  juftiner  la  maniéré,  dont  ils  furent  traités  en  plei- 
ne paix  , félon  le  récit  même  , qu’en  a fait  le  Dofteur  Solis  de 
Las  Meras  , dont  la  Sœur  avoit  époufé  D.  Pedro  Menendez , 
& qui  accompagna  ce  Général  dans  fon  expédition  ? C’eft  fur  le 
témoignage  de  ce  Dotleur , qui  parle  comme  témoin  oculaire  , 
& qui  a été  copié  par  D.  André  Gonzalez  de  Barcia  , que  je  vais 
rapporter  la  (econde  verfion  de  la  fin  de  cette  Tragédie  , dont 
on  va  voir  la  fcéne  tranfportée  de  San  Matheo  à S.  Aueuftin. 

Tandis  que  D.  Pedro  Menendez  s’occupoit  à fortifier  ce 
dernier  Polie,  dans  la  crainte  que  M.  de  Ribaut  ne  vînt  l’y  atta- 

3 uer  , quelques  Sauvages  lui  donnèrent  avis  qu’à  quatre  lieues 
e-là  il  y avoit  beaucoup  de  Chrétiens  fort  emDarrafles  à pallier 
une  Baye  , qui  n’étoit  pourtant  que  l’embouchure  alliez  étroite 
d’une  petite  Riviere.  Sur  cette  nouvelle  l’Adelantade  prit  avec 
lui  quarante  Soldats  , pour  reconnoître  par  lui-même  de  quelle 
Nation  étoient  ces  Chrétiens;  mais  comme  il  étoit  parti  fort 
tard  , il  étoit  nuit  lorfqu’il  arriva  au  lieu  , qui  lui  avoit  été  mar- 
qué , & il  campa  un  peu  en-deçà  de  la  Riviere. 

Le  lendemain  matin  il  polla  fon  Détachement  de  maniéré  , 
qu’il  ne  pouvoit  pas  être  aperçu  ; il  monta  enfuite  fur  un  Arbre , 
a’où  il  découvrit  beaucoup  de  monde  de  l’autre  côté  de  la  Baye, 
& il  remarqua  même  qu’ils  avoicnt  des  Bannières.  Il  defcendit , 
& s’approcna,  & au  moment  qu’il  parut,  un  Gafcon,  de  S.  Jean 
de  Luz,  paffa  la  Riviere  à la  nage  , & l’ayant  abordé,  lui  dit  que 
tous  ceux  , qu’il  voyoit , étoient  des  François  , qui  avoient  fait 
naufrage.  Menendez  lui  demanda  d’où  ils  venoient , & il  ré- 
pondit que  c’étoit  les  Gens  de  M.  de  Ribaut , Capitaine  Géné- 
ral de  la  Floride  pour  le  Roy  de  France.  L’Àdelantade  lui  de- 
manda s’ils  étoient  Catholiques , & il  dit  que  non.  » Vous  pou- 
vez apprendre  à votre  Général , reprit  l’Adelantade , que  je  fuis 
Pedro  Menendez  Vice-Roy  & Capitaine  Général  de  la  Floride 
pour  le  Roy  Catholique  Philippe  II.  que  je  fuis  venu  ici  avec 
des  Soldats  , parceque  j’ai  fçu  que  vous  y étiez. 

Le  François  s’en  retourna  avec  cette  reponfe , & revint  peu 
de  tems  après  demander  au  Général  Efpagnol  un  Sauf-Conduit 
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j g pour  fon  Commandant , & pour  quatre  Gentilshommes  , qui 
* * ' iouhaitoient  de  traiter  avec  lui , s’il  vouloit  bien  leur  envoier  un 

Batteau.  Il  venoit  d’en  arriver  un  de  S.  Auguftin  avec  des  vivres  ; 
Menendez  répondit  qu’il  vouloit  bien  l’accorder,  & que  le  Com- 
mandant pouvoir  venir  fur  fa  parole.  On  lui  envoya  un  Officier 
& quelques  Soldats,  qui  furent  affez  bien  reçus.  L’Adelantade 
n’avoit  près  de  fa  perionne  que  dix  Hommes  , le  relie  de  fnnJDé. 
tacheinent  étoit  un  peu  plus  loin  , derrière  des  Buiffons  , cmpo- 
fés  de  telle  forte,  qu’ils  paroiifoient  être  en  beaucoup  plus  grand 
nombre  , qu’ils  n’étoient  en  effet.  L’Officier  en  abordant  ce  Gé- 
néral, lui  ait  qu’ils  avoient  fait  naufrage  pendant  la  demiere  tem- 
pête, qu’ils  avoient  perdu  quatre’Vaiffeaux  & toutes  leurs  Cha- 
loupes , qu’il  le  prioit  de  leur  prêter  fon  Batteau  pour  paffer  une 
Baye  , & un  bras  de  Mer  plus  éloigné  de  quatre  lieues , pour 
fe  rendre  à un  Fort,  que  le  Roy  leur  Maître  avoit  à vingt  lieues 
de-lù. 

L’Adelantade  lui  demanda  , s’ils  étoient  Catholiques  ? & 
l’Officier  répondit  qu’ils  étoient  de  la  Religion  Reformée  : alors 
w il  lui  dit  : „ Monlieur  , je  me  fuis  rendu  Maître  de  votre  Fort , 
H & j’ai  fait  main  baffe  fur  la  Garnifon  , mais  j’ai  épargné  les 
H Femmes  & les  Enfans  au-deffous  de  quinze  ans  ; oc  afin  que 
H vous  n’en  doutiez  point , parmi  les  Soldats , que  j’ai  ici  avec 
w moi , il  y en  a deux  de  votre  Nation  , à qui  j’ai  tait  grâce  , parce 
tt  qu’ils  fe  font  déclarés  Catholiques  : repofez-vous , je  vais  vous 
>t  taire  aporter  à manger , vous  verrez  vos  deux  Compatriotes  , 
H & quelque  partie  du  butin  , que  mes  Gens  ont  fait  à la  Caroli- 
H ne.  » Il  les  ht  fervir  auffi-tôt , & alla  lui-même  prendre  quel- 
que chofe  avec  fes  Gens. 

Au  bout  d’une  heure  il  revint  où  étoient  les  François  , & leur 
demanda  s’ils  étoient  bien  convaincus  de  ce  qu’il  leur  avoit  dit  ? 
L’Officier  lui  répondit  qu’il  n’en  pouvoir  plus  douter , & qu’il  le 
conjurait  de  leur  donner  un  Navire  pour  retourner  en  France. 
» Je  le  ferais  volontiers  , repartit  l’Adelantade , 11  vous  étiez  Ca- 
» tholiques , & que  j’euffe  des  Bâtimens , dont  je  puffe  me  paffer. 
h Dumoins  , reprit  l’Officier  , permettez-nous , Monlieur , de 
M relier  avec  vous  , jufqu’àce  qu’il  fe  préfente  une  occalion  pour 
h nous  embarquer  ; il  n’y  a point  de  guerre  entre  nos  deux  Na- 
» tions , & nos  Rois  font  Freres  & Amis.  Il  ell  vrai , répliqua  Me- 
» nendez , que  les  François  Catholiques  font  nos  Alliés  & nos 
» Amis  ; mais  il  n’en  ell  pas  de  même  des  Hérétiques  , à qui  je  fais 
„ ici  la  guerre  à toute  outrance  , & la  ferai  la  plus  cruelle  que  je 

pourrai 
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pourrai  (a)  à tous  ceux  de  cette  Sefle  , que  je  rencontrerai  fur  <~ 
Mer  & fur  Terre  , & en  cela  je  prétens  fervir  les  deux  Rois.  Je  « 
Luis  venu  en  Floride  pour  y établir  la  Foy  Catholique  & Ro-  « 
maine.  Si  vous  voulez  vous  abandonner  à ma  mifericorde  , & « 
me  livrer  vos  Armes  & vos  Enfeignes  , je  ferai  de  vous  ce  que  « 
Dieu  m’infpirera  ; finon , prenez  le  parti , qu’il  vous  plaira , mais  « 
11’efpcrez  de  moi , ni  amitié , pi  trêve.  “ fe 

En  achevant  ces  mots  il  les  quitta , leur  difant  qu’ils  fe  conful- 
taffent.  Le  Gafcon  , dont  nous  avons  parlé , s’offrit  alors  pour 
aller  rendre  compte  à toute  la  Trouppe  de  ce  qu’il  venoit  d’en- 
tendre ; on  le  lui  permit , & il  revint  au  bout  de  deux  heures. 
Alors  l’Officier , oc  ceux  , qui  l’accompagnoient , allèrent  re- 
trouver l’Adelantade,  & lui  offrirent  vingt  mille  Ducats,  s’il  vou- 
loitleur  affûrerlavie.Menendezleur  répondit , qu’encore  qu’il 
ne  fût  qu’un  pauvre  Soldat , il  n’étoit  point  capable  de  fe  con- 
duire par  des  vûës  d’intérêt  ; que  s’il  avoi»à  faire  une  grâce  , il 
la  voudroit  faire  par  pure  générofité  ; & comme  l’Officier  infi- 
floit , il  lui  protefta  qu’on  verroit  plutôt  le  Ciel  fe  joindre  à la 
Terre  , qu’on  ne  le  verroit  changer  de  réfolution. 

Sur  cette  réponfe  l’Officier  & les  Gentilshommes  repafferent 
la  Baye  , & revinrent  au  bout  d’une  demie-heure  , comme  ils 
l’avoient  promis , avec  les  Enfeignes  , foixante  & dix  Arquebu- 
fes  , vingt  piftolets  , quantité  d’Epées  & de  Boucliers , quelques 
Cafques  & Cuiraffes.  L’Officier  dit  au  Général  Efpagnol , en 
lui  remettant  le  tout , qu’il  s’abandonnoit  à fa  clemence.  Alors 
Menendez  commanda  à fon  Amiral , Diego  Florez  de  Valdez 
de  prendre  toutes  ces  dépouilles  , & dans  le  même  tems  il  fit 
embarquer  vingt  Soldats  dans  le  Batteau  , avec  ordre  de  faire 
paffer  la  Baye  a tous  les  François , mais  par  petites  trouppes , 

& de  ne  leur  faire  aucune  infulte.  II  mena  lui-même  l’Officier , 

& ceux  de  fa  compagnie  à deux  petites  portées  d’Arquebufe  de 
la  Riviere  , où  il  leur  fit  lier  les  mains  aerricre  le  dos  , difant 
«ju’ilfe  croyoit  obligé  de  prendre  cette  précaution , parce  qu’ils 
etoient  en  beaucoup  plus  grand  nombre  que  fes  Gens.  Tous  les 
autres , au  nombre  de  deux-cent , furent  pareillement  liés  , 
mais  après  qu’on  leur  eût  donné  à manger. 

Cela  fait , l’Adelantade  leur  demanda  , s’il  y avoit  parmi  eux 
quelques  Catholiques  ; il  s’en  trouva  huit , qui  furent  fur  le 
champ  embarqués  dans  le  Batteau  , pour  être  conduits  à S.  Au- 

( * ) fi1*'  tni»  con  tlloi  gutrrM  à fmgrt , ) futg»  , (y  jm  ifid  U bsria  ron  ldi  crmUti. 
£nfayo  Chronologico.  Pag.  t6.  col.  a. 
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guftin.  Tous  les  autres  déclarèrent  qu’ils  étoient  bons  Chré- 
tiens , & qu’ils  fuivoient  la  nouvelle  Reforme  : ils  furent  aufli- 
tôt partages  en  plufieurs  bandes  , chacune  de  dix.  L’Adelanta- 
de  les  fit  marcher  féparément , & commanda  à ceux,  qui  étoient 
chargés  de  les  conduire  , que  quand  ilsferoient  arrivés  à un  en- 
droit , qu’il  marqua  , & où  il  avoit  tracé  fur  le  fable  une  ligne 
avdt  fa  canne  , il  les  égorgeaffent  (pus , ce  qui  fut  exécuté. 

Le  jour  fuivant  Menendez  retourna  à S.  Auguftin  , où  les 
mêmes  Sauvages , qui  lui  avoient  donné  le  premier  avis  de  l’ar- 
rivée des  François , vinrent  lui  dire  qu’il  paroiffoit  au  même  en- 
droit une  autre  Trouppe  plus  nombreufe  que  la  première.  Il  ne 
douta  point  que  ce  ne  fut  M.  de  Ribaut  avec  le  refte  de  fon  Ar- 
mée , il  prit  avec  lui  cent  cinquante  Soldats  , & il  les  alla  ranger 
en  bon  ordre  pendant  la  nuit  lur  le  bord  de  la  Riviere.  Au  point 
du  jour  il  aperçut  les  François  à quelque  diftance  de  1 autre 
bord , & fur  le  Rivage  une  efpece  de  radeau , qu’ils  avoient 
conftruit  pour  traverier  la  Baye.  Eux  de  leur  côté  ne  l’eurent 

fas  plutôt  découvert , qu’ils  fonnerent  l’allarme  , déployèrent 
étendart  Royal  & deux  Bannières  de  campagne , firent  jouer 
les  Fifres  & les  Tambours , & fe  mirent  en  ordre  de  bataille. 

A cette  vûë  l’Adelantade  commanda  à fes  Soldats  de  s’af- 
feoir,  de  déjeuner  , & de  ne  donner  aucune  marque  d’émotion. 
Pour  lui , il  fe  promena  tranquillement  fur  le  rivage  avec  fon 
Amiral , & deux  autres  Officiers , comme  s’il  n’y  eût  eu  per- 
fonne  de  l’autre  côté.  Alors  les  François  firent  ceffer  les  Fifres 
& les  Tambours  , fonnerent  d’une  Trompette  , & arborèrent 
un  Pavillon  blanc  en  figne  de  paix.  On  fit  la  même  chofe  du 
côté  des  Efpagnols , & auffi-tôt  un  François  s’avança  fur  le  Ra- 
deau , & demanda  aux  Efpagnols  qu’ils  leur  envoyaient  quel- 

Su’un.  L’Adelantade  fit  répondre  que  puifqu’ils  avoient  un  Ra- 
eau  , c’étoit  à eux  à le  venir  trouver  , s'ils  avoient  befoin  de 
quelque  chofe  : le  François  répliqua  que  le  courant  étoit  trop 
fort , pour  s’y  expofer  fur  un  Radeau  ; mais  que  fi  on  vouloit 
leur  envoyer  une  Pirogue  , qui  étoit  fur  le  rivage  , quelqu’un 
d’eux  iroit  lui  parler. 

Menendez  repartit  qu’il  fe  mît  à la  nage  , & vînt  à lui  fur  fa 
parole  ; un  Matelot  le  fit , & l’Adelantade , fans  le  vouloir  en- 
tendre , lui  dit  de  prendre  la  Pirogue  , & d’aller  de  fa  part  dé»* 
clarer  à fon  Commandant  que  s’il  défiroit  quelque  chofe  , il  en- 
voyât le  demande^.  Le  Matelot  revint  peu  de  tems  après  avec 
un  Gentilhomme , qui  dit  à Menendez  qu’il  étoit  Sergent  Major 
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de  M.  de  Ribaut , Vice-Roy  & Capitaine  Général  de  la  Fféride 
pour  le  Roy  de  France  ; tjue  la  derniere  tourmente  avoit  brifé 
fes  VailTeaux  , qu’il  avoit  avec  lui  trois-cent  cinquante  Fran- 
çois , avec  lefquels  il  defiroit  fe  rendre  à une  Fortereffe , qu’il 
avoit  à vingt  lieues  de-là  ; qiwl  le  prioit  de  lui  prêter  des  Cha- 
louppes  pour  paffer  cette  Riviere,  oc  une  autre,  éloignée  de  qua> 
tre  lieues  de  celle-ci , & qu’il  fouhaiteroit  fçavoir  à qui  il  avoit 
à faire. 

L’Adelantade  lui  fit  la  même  réponfe  , qu’il  avoit  déjà  faite 
aux  premiers  François , ajoûtant  qu’il  avoit  déjà  puni  de  mort 
une  autre  Trouppe  échapéedu  même  naufrage  , parcequ’elle 
s’étoit  mal  comportée.  Il  le  conduifit  même  , où  étoient  encore 
les  cadavres  de  ces  Malheureux , & lui  ajouta  qu’il  11’avoit 
point  de  Chalouppes  à leur  prêter.  L’Officier  , fans  faire  paroi- 
tre  la  moindre  alteration , lui  demanda  , s’il  né  vouloit  pas  bien 
envoyer  à fon  Général  un  de  fes  Gentilshommes , ou  paffer  lui- 
même  la  Riviere,  pour  lui  déclarer  fes  intentions  ? » Mon  Frere, 
reprit  l’Adelantade  , portez  ma  réponfe  à votre  Commandant , 
& dites-lui  que  , s’il  veut  me  parler , il  peut  me  venir  trouver 
avec  quatre  ou  fix  des  fiens  , pour  délibérer  avec  eux  fur  le  par- 
ti , quil  lui  conviendra  de  prendre , & que  je  lui  donne  pour 
cela  toute  sûreté.  M 


« 

« 

H 

« 

44 


Le  Gentilhomme  partit  avec  cette  réponfe  : il  revint  au  bout 
d’une  demie-heure  , & affùra  l’Adelantade  que  M.  de  Ribaut 
étoit  difpofé  à fe  rendre  auprès  de  lui  fur  la  parole  ; qu’il  le 
prioit  de  lui  envoyer  fon  Batceau.  Menendez  le  reftifa  , & dit 
que  le  Général  François  pouvoit  paffer  dans  la  Pirogue  fans  au- 
cun rifque.  Ce  fut  donc  une  néceffité  pour  M.  de  Ribaut  de 
s’embarquer  dans  la  Pirogue  avec  huit  Gentilshommes  : il  fut 
bien  reçu  de  l’Adelantade , qui  lui  fit  aufficôt  fervir  la  collation  : 
il  lui  montra  enfuite  les  corps  morts  de  fes  Gens  : il  lui  répéta 
tout  ce  qu’il  lui  avoit  fait  dire  de  la  prife  de  la  Caroline  , & s’a- 
percevant qu’il  ne  le  perfuadoit  pas , il  fit  venir  deux  François , 
qui  avoient  tout  vû,  oc  qui  affûrerent  à leur  Général  que  la  chofe 
etoit  vraye. 

Alors  M.  de  Ribaut  dit  au  Général  Efpagnol  que  les  évene- 
mens  de  la  vie  étoient  fi  variés  , que  tout  ce  qui  venoit  d’arri- 
ver aux  François  , pourroit  bien  lui  arriver  un  jour  à lui-même  : 
que  leurs  Rois  étoient  Freres  & Amis , & qu’au  nom  de  cette 
alliance  il  le  conjuroit  de  lui  fournir  un  Bâtiment  & des  vivres 
pour  retourner  en  France  ; mais  il  n’en  put  tirer  d’autre  répon- 

M ij 
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fe , <ijiîe  celle  , qui  avoit  été  faite  à la  première  Trouppe.  Sur 
quoi  il  dit  qu’il  alloit  délibérer  avec  fon  Confeil , parce  qu’aïant 
avec  lui  beaucoup  de  Gentilshommes , il  ne  pouvoit  rien  réfou- 
dre fans  leur  participation.  Menendez  aprouva  cette  conduite  -r 
Ribaut  repafla  la  Riviere  , 8t  en  moins  de  trois  heures  ilfut  de 
retour. 

Il  dit  à l’Adelantade  qu’une  partie  de  fes  Gens  confentoient  à 
fe  livrer  à fa  difcretion  , mais  que  ce  n’étoit  pas  le  plus  grandi 
nombre.  Menendez  répondit  qu’ils  étoient  les  maîtres  de  faire 
ce  qu’ils  voudroient , Sc  que  la  chofe  lui  étoit  indifferente.  M. 
de  Ribaut  lui  répliqua  que  ceux , qui  fe  rendoient  à lui,  offroient 
plus  de  cent  mille  Ducats  pour  leur  rançon  , que  les.  autres  don- 
neroient  encore  davantage , parceque  quelques-uns  d’entr  eux 
étoient  fort  riches  , 8c  qu’ils  n étoient  pas  même  trop  éloignés 
de  refter  dans  le  Pays,  n on  vouloit  bien  les  y fouffrir.  » Jf’aurois. 


» bien  befoin  de  ce  fecours  , repartit  Menendez , pour  exécuter 
n les  ordres , que  j’ai  reçus  du  Roy  mon  Maitre  , qui  font  de  con- 
» quérir,  8c  de  peupler  la  Floride , & d’y  établir  l’Évangile  ; il  me 
„ tâche  beaucoup  ae  ne  pouvoir  en  profiter.  “ 

Cette  réponle  fit  juger  à M.  de  Ribaut  que  le  Général  Efpa- 
gnol  fe  laifleroit  à la  fin  tenter  , il  lui  dit  que  s’il  vouloit  bien  lui 


accorder  jufqu’au  lendemain  , il  iroit  encore  délibérer  avec  fa 
Trouppe , 8c  lui  apporteroit  une  derniere  réponfe.  11  obtint  ce 
qu’il  demandoit , revint  leiourfuivant , 8c  commença  parpré- 
feruer  à l’Adelantade  deux  Etendarts  , l’un  du  Roy  de  France  , 
8c  l’autre  de  l’Amiral  de  Coligni  : les  Bannières  des  Compa- 

Î;nies  , une  Epée , une  Dague , un  Cafaue  d’or  très-bien  travail- 
é , un  Bouclier  , on  Piftolet , 8c  un  Cachet , que  l’Amiral  de 
Coligni  lui  avoit  donné,  pour  fceller  en  fon  nom  les  Provifions, 
qu’il  auroit  à expédier.  Il  ajouta  que  de  trois-cent  cinquante  per- 
fonnes , qui  étoient  avec  lni , deux-cen»  s’étoient  retirés  pendant 
la  nuit , 8c  que  les  autres  confentoient  auffi-bien  que  lui , à fe 
livrer  entre  les  mains  , qu’il  pouvoit  envoyer  fon  Batteau  pour 
les  paffer. 

É’Adelantade  en  donna  fur  le  champ  l’ordre  à fon  Amiral , à 
qui  il  commanda  de  ne  recevoir  pas  plus  de  dix  François  enfem- 
ble , 8c  de  les  lier  à mefure  , qu’ils  dcbarqueroient , comme  on 
avoit  fait  la  première  fois.  M.  de  Ribaut,  8c  ceux,  qui  étoient 
avec  lui , furent  auffi  liés  ; après  quoi  l’Adelantade  leur  deman- 
da s’ils  étoient  Catholiques  , ou  Luthériens  ? Ribaut  répondit 
pour  tous , qu’ils  étoient  de  la  nouvelle  Reforme , 8c  commença 
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à réciter  le  Pfeaume  Domine  , mémento  mei  , & c.  ( a ) Puis  il  1565. 
dit  : „ Nous  fommes  fortis  de  la  terre , & nous  devons  tous  y « 
retourner , vingt  ans  plutôt,  ou  plus  tard,  c’eft  tout  un  , qu’on  « 
fafle  de  moi  ce  que  l’on  voudra.  » L’Adelantade  donna  aulii-tôt 
le  lignai  pour  les  expédier,  & il  fut  obéi.  Il  fe  trouva  encore 
dans  cette  bande  quatre  Catholiques  , aufquels  on  fît  grâce. 

Menendez  retourna  enfuite  à S.  Auguftin  , où  quelques-uns  le 
taxèrent  de  cruauté  : les  autres  , non-feulement  aprouverent 
fa  conduite  , mais  ajoutèrent,  que  , quand  bien  même  tous  les 
François  auroient  été  Catholiques , on  eût  dû  les  exterminer , 

far  la  raifon  , qu’y  ayant  peu  de  vivres  à S.  Auguftin,  tant  de 
rifonniers  y auroient  bientôt  mis  la  famine  ; outre  qu’étant  en 
plus  grand  nombre  que  les  Efpagnols  , ils  auroient  pu  fe  rendre 
maîtres  du  Fort  , & maffacrer  la  Garnifon  en  reprefailles  de  ce 
qui  avoit  été  fait  à la  Caroline. 

Environ  trois  femaines  après  cette  expédition , l’Adelantade 
fut  averti  par  des  Sauvages  , qu’à  huit  journées  de  S.  Auguftin 
vers  le  Sua,  à la  Côte  de  Canaveral,  qui  borde  le  Canal  de  Baha- 
me  , il  y avoit  encore  des  François  , qui  bàtiffoient  un  Fort , & 
conftruifoient  un  Navire.  Il  ne  douta  point  que  ce  ne  fufTent  les 
deux-cent  Hommes , qui  avoient  quitté  M.  de  Ribaut , & dé- 
pêcha fur  le  champ  un  Courier  au  Gouverneur  de  San  Matheo  , 
avec  ordre  de  lui  envoyer  cent  cinquante  Hommes.  Ce  Déta- 
chement arriva  à S.  Auguftin  le  vingt-trois  d’Ocfobre , fous  la 
conduite  d’André  Lopez  Patiho  , & de  Jean  Velez  de  Medra- 
no , Menendez  le  renforça  d’un  pareil  nombre  de  Soldats  de  fa 
Garnifon  , & partit  le  vingt-flx  avec  cette  Trouppe  , marchant 
à pied , & faifant  fuivre  les  armes , & les  vivres  fur  deux  Bat- 
teaux  , qui  moiiilloient  tous  les  foirs  vis-à-vis  de  fon  camp. 

Le  premier  de  Novembre  il  découvrit  les  François,  qui  fort 
furpris  de  voir  arriver  les  Efpagnols , fe  fauverent  fur  une  Mon- 
tagne. Menendez  leur  envoya  dire  qu’ils  pouvoient  venir  fans 
crainte , & que  non-feulement  il  leur  donnoit  sûreté  pour  la 
vie,  mais  qu’il  les  traitteroit  même  comme  fes  propres  Soldats.  La 
plûpart  fe  fièrent  à fa  parole , & il  la  leur  tint  exactement  ; il  s’en 
fervit  même  dans  la  luite  de  fes  expéditions  , & il  en  gagna  plu- 
fieurs  à la  Religion  Catholique  ; mais  leur  Commandant , & 
une  vintaine  d’autres  répondirent  à fon  Envoyé  qu’ils  aimeroient 
mieux  être  mangés  par  les  Sauvages  , que  de  fe  livrer  entre  fes 
mains.  Il  méprila  leur  petit  nombre,  oc  il  les  laiffa  en  repos.  R 

{*  ) Il  n'y  a point  de  Pfeaume  , <[ui  commence  par  ces  mors. 
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j . ^ , fit  mettre  le  feu  au  Fort  & au  Vaiffeau  , qui  étoient  déjà  bien 
) 5 ‘ avancés , & il  s’en  retourna  à S.  Auguftin  , fort  content  de  s’ê- 

tre défait  de  tant  de  François  , qui  auraient  pu  lui  faire  un  mau- 
vais parti , fi  M.  de  Ribaut  eût  voulu  fuivre  le  Confeil  de  M. 
de  Laudonniere  ; ou  fi  la  tempête  , qui  fit  périr  fes  Navires  , eût 
feulement  commencé  deux  heures  plus  tard. 

Il  eft  affez  inutile  que  j’ajoûte  ici  mes  reflexions  fur  la  differen- 
• ce  & les  contradiftions  , qui  fe  rencontrent  dans  les  deux  Rela- 
tions , que  je  viens  de  rapporter  : mes  Leûeurs  les  feront  auffi- 
bienque  moi  ; mais  je  ne  puis  me  difpenfer  de  reconnoître  beau- 
coup plus  de  vraifemblance  dans  la  derniere  , que  dans  la  pre- 
mière , & j’avoue  que  j’aurais  bien  de  la  peine  à taxer  un  Hom- 
me d’honneur  d’une  perfidie  auffi  noire  , que  l’auroit  été  celle  du 
Gouverneur  de  San  Matheo  , fur  la  foi  d’un  feul  Homme , qui , 
dans  les  circonftances  , où  il  fe  trouvoit , aigri  par  une  longue 
& dure  captivité  , animé  par  la  haine , que  la  Religion  lui  inC 
piroit  contre  les  Catholiques  , n’auroit  pas  même  du  être  admis 
en  Juftice  à accufer  un  Particulier  ; & il  eft  affez  furprenant 
qu’on  n’ait  pas  même  fongé  alors  à révoquer  en  doute  un  fait  de 
cette  nature  , & qui  n’étoit  apuyé  que  fur  un  témoignage  fi  juf- 
tement  fufpeft. 

fleTucourf“  Après  tout , le  fait , tel  que  les  Efpagnols  mêmes  le  raportent, 
«qui  i°o h ar-  étoit  plus  que  fuffifant  pour  exciter  en  France  l’indignation  pu- 
riWen  Fioti-  blique  : auffi  ne  fut-elle  pas  bornée  à ceux  , que  l’intérêt  de  la 
Je'  Religion  devoit  rendre  plus  fenfibles  au  traitement  fait  à leurs 

Contreres  de  la  Floride.  Néanmoins  la  haine , que  la  Cour  oor- 
toit  aux  Huguenots,  & furtout  à l’Amiral  de  Coligni  leur  Cnef, 
lequel  avoit  prefque  toujours  les  armes  à la  main  contre  fon  Roy, 
& contre  la  Religion  de  fes  Peres , contribua  beaucoup  à l’indif- 
ference  , qui  fuccéda  bientôt  à ces  premiers  mouvemens,  infpi- 
rés  par  la  nature  & par  l’amour  de  la  Patrie.  Ainfi  par  un  effet 
bien  trifte  des  malneureufes  conjonâures  , où  fe  trouvoit  le 
Royaume,  les  Sujets  du  Roy  , qui  venoientde  périr  en  Amé- 
rique par  la  main  des  Efpagnols , furent  bien  moins  regardés 
comme  tels  par  la  plûpart  de  ceux , qui  gouvernoient  alors  , que 
comme  les  Créatures  du  plus  mortel  Ennemi , qu’euffent  alors 
la  Religion  & le  Prince,  Outre  que  la  fituation  de  Charles  IX. 
ne  lui  permettoit  pas  de  fe  brouiller  avec  le  Roy  Catholique, 
L’honneur  du  nom  François  n’auroit  donc  point  été  vengé,  fi  un 
Particulier  n’eût  entrepris  de  le  faire  à fes  frais , & à fes  rifques. 

Qui  étoit  le  Ce  zélé  Citoyen  fut  le  Chevalier  Dominique  de  Gourgues , 
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Gentilhomme  Gafcon , né  au  Mont  de  Marfan , dans  la  Comté 
de  Comminges  , d’une  Famille  diftinguée  de  tout  tems  par  un 
attachement  inviolable  à l’ancienne  Religion  : lui-même  ne  s’en 
éloigna  jamais , quoique  le  dernier  Hiftorien  Efpagnolde  la  Flo- 
ride fait  accufé  d avoir  été  Hérétique  furieux,  (a)  fi  y avoit  alors 

K eu  d’Officiers  Subalternes  en  France  , & peut-être  dans  toute 
Europe  , qui  fe  fut  acquis  une  réputation  plus  brillante  à la 
guerre  , & qui  eût  effuyé  plus  de  revers  de  la  Fortune.  Il  avoit 
lervi  fort  jeune  en  Italie  , oc  un  jour  , qu’il  commandoit  un  Dé- 
tachement de  trente  Hommes  près  de  Sienne  en  Tofcane  , il 
foûtint  affez  lontems  tous  les  efforts  d’une  partie  de  l’Armée  Ef- 
pagnole  : à la  fin , tous  fes  Gens  ayant  été  tués  autour  de  lui , 
il  fut  pris  , envoyé  aux  Galeres , & mis  à la  chaîne  en  qualité  de 
Forçat  ; l’acharnement , avec  lequel  les  Efpagnols  faifoient 
alors  la  guerre  à la  France  , leur  faifant  oublier  leur  ancienne 
générofité  au  point  de  violer  ainfi  les  Loix  de  la  guerre,  & de 
punir  d’un  honteux  efclavage  des  aftions , que  dans  le  fond  du 
cœur  ils  ne  pouvoieru  manquer  d’admirer. 

La  Galere , fur  laquelle  le  Chevalier  de  Gourgues  ramoit , fut 
prife  par  les  Turcs  fur  les  Côtes  de  Sicile , conduite  à Rho- 
des , oc  de-là  à Conftantinople  : mais  ayant  été  remifeen  Mer  , 
elle  fut  reprifepar  les  Galeres  de  Malthe  , & M.  de  Gourgues 
recouvra  ainfi  fa  liberté.  De  retour  chez  lui , il  fe  mit  en  tê- 
te de  voyager  fur  Mer  ; il  paffa  d’abord  en  Afrique , puis  au  Bre- 
fil , & de-là  à la  Mer  du  Sud  , dit  Lefcarbot  ; mais  cet  Auteur  a 
pris  fans  doute  la  Mer  du  Sud  pour  la  Mer  des  Indes , puifqu’il 
eft  certain  que  dans  le  XVI.  fiécle  aucun  François  n’avoit  enco- 
re été  fur  la  Mer  du  Sud.  # 

On  ne  dit  point  combien  de  tems  le  Chevalier  de  Gourgues 
employa  dans  ces  voyages  , ni  ce  qu’il  y fit  ; mais  il  eft  certain 
qu’il  ne  faifoit  que  d’arriver  en. France,  avec  la  réputation  d’être 
un  des  plus  habiles , & des  plus  hardis  Navigateurs  de  fon  fié- 
cle , lorlqu’on  y apprit  la  prife  de  la  Caroline  par  les  Efpagnols, 
& le  maffacre  des  François.  Il  en  fut  vivement  touché  , & pour 
l’honneur  de  la  France  , & pour  l’intérêt , qu’il  eftimoit  qu’on 
devoit  prendre  à la  confervation  d’un  fi  beau  Pays  ; d’ailleurs 
ilbrûloitdu  défir  de  venger  fes  propres  injures.  Tant  de  motifs 

Îireffans  lui  firent  former  le  deffein  de  châtier  les  Ufurpateurs  de 
a Floride , ou  de  mourir  à la  peine. 

Pour  fe  mettre  en  état  d’executer  un  deffein  fi  hardi , & qui  pa- 

(a)  Htrtfe trrrîbU.  I 


Gourgues  -,  Cet 

premières 

aventures. 

1 5 6 7-" 


Il  fe  difpofè 
à châtier  les 
Efpagnols  de 
la  floride. 


Son  déport 
de  France, 
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roiffoit  au-deffus  du  pouvoir  d’un  Particulier , il  vendit  tout  fon 
bien , fit  de  gros  emprunts  , & arma  deux  Roberges  , & une  Pa- 
tache  en  forme  de  Fregate  du  Levant.  Ces  trois  Bàtimens  pou- 
voient  aller  à la  rame  pendant  le  calme  , & tiroient  fort  peu 
d’eau  , en  forte  qu’il  leur  étoit  facile  d'entrer  dans  la  plupart  des 
Rivières  de  la  Floride.  Quatre-vingt  Matelots  choifis  formèrent 
leur  équipage  ; mais  ils  portoient  cent  cinquante  Soldats  & Vo- 
lontaires , dont  cent  étoient  Arbalétriers  , & la  plûpart  Gen- 
tilshommes. L’armement  fe  fit  à Bourdeaux , d’où  TEfcadre 
étant  partie  le  fécond  jour  du  mois  d’Aoùt  de  l’année  1567.  fut 
arrêtée  huit  jours  de  fuite  à Roy  an  par  les  vents  contraires  , puis 
obligée  par  une  violente  tempête  de  fe  jetter  dans  la  Charente- , 
où  elle  refta  jufqu’au  vingt-deux. 

Elle  avoit  des  provifions  pour  un  an , & le  Chevalier  de  Gour- 
gues  s’étoit  muni  d’une  Commiffion  de  M.  de  Montluc  , Lieute- 
nant pour  le  Roy  en  Guyenne  ; mais  elle  n’étoit  point  pour  la 
Floride,  elle  lui  donnoit  feulement  pouvoir  d’aller  lur  la  Côte  de 
Bénin  en  Afrique  , & d’y  enlever  des  Negres  ; car  il  ne  s’étoit  en- 
core expliqué  a perfonne  fur  le  fujet  de  ion  entreprife.  A peine 
étoit-il  en  pleine  Mer  , qu’il  fut  furpris  d’une  fécondé  tempête , 

3ui  fit  difparoître  un  de  fes  Navires.  Il  avoit  pourvu  à cet  acci- 
ent , & avoit  donné  à tous  fes  Pilotes  le  rendez-vous  à l’em- 
bouchure de  Rio  dcl  Oro  fur  la  Côte  d’Afrique  , & fon  Navire 
l’y  rejoignit  en  effet.  De-là  il  rangea  la  Côte  jufqu’au  Cap  blanc , 
où  trois  petits  Princes  Negres  vinrent  l’attaquer  à l’infligation 
des  Portugais  ; il  les  battit  par  deux  fois  , puis  continua  a faire 
la  même  route  jufqu’au  Cap  V erd,  d’où  il  tourna  tout  court  vers 
l’Amerique.  ^ 

La  première  Terre , où  il  aborda  , fut  la  Dominique  , une  des 
petites  Antilles  ; il  alla  enfuite  à Portorico , puis  à la  Mona  , 
dont  le  Cacique  lui  donna  quantité  de  rafraîchifTemens.  Après 
quoi,  voulant  gagner  le  Continent  de  la  Floride  , une  nouvelle 
tempête  le  contraignit  d’entrer  dans  le  Port  de  S.  Nicolas,  à la 
Côte  Occidentale  de  l’Ifle  Efpagnole  : il  y radouba  un  de  fes 
VaifTeaux,  que  la  tourmente  avoit  beaucoup  endommagé  , avec 

Eerte  d’une  bonne  partie  de  fa  provifion  de  Bifcuit.  Pour  com- 
lede  difgrace  les  Efpagnols  ne  voulurent  jamais  lui  vendre  des 
Farines,  & il  ne  faifoit  que  de  fortir  du  Port  de  S.  Nicolas  , 

au’un  ouragan  furieux  , qui  le  portoit  à la  Côte , le  mit  en  ua 
anger  éminent  de  périr.  Enfin  il  gagna  avec  bien  de  la  peine  le 
Cap  de  S.  Antoine , qui  fait  la  pointe  Occidentale  de  Cuba. 

Ce 
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Ce  fut  là  qu’ayant  affcmblé  tous  fes  Gens , il  commença  par 
leur  peindre  avec  les  couleurs  les  plus  vives  les  cruautés , que  les 
Eipagnols  avoient  exercées  contre  les  François  dans  la  Floride. 

» Vouà  , ajoûta-il , mes  Camarades , le  crime  de  nos  Ennemis.  “ 
Et  quel  feroit  le  nôtre  , fi  nous  différions  plus  lontems  à venger  * 
l’affront , qui  a été  fait  à la  Nation  Françoife  ? C’eft  ce  qui  m’a  " 
engagé  à vendre  tout  mon  bien , c’eft  ce  qui  m’a  ouvert  la  bour-  " 
fe  de  mes  Amis  ; j’ai  compté  fur  vous  , je  vous  ai  cru  affez  ja-  " 
loux  de  la  gloire  de  votre  Patrie  , pour  lui  l'acrifier  jufqu  a votre  “ 
vie  en  une  occafion  de  cette  importance  ; me  fuis-je  trompé  î “ 
J’efpere  vous  donner  l’exemple , être  par  tout  à votre  tête  , " 

Î (rendre  pour  moi  les  plus  grands  périls  ; refuferez  - vous  de  me  H 
itivre  ? * 

Le  commencement  de  ce  difcours  caufa  quelque  étonnement 
dans  l’efprit  de  plufieurs  ; mais  à la  fin  les  Gens  de  guerre  s’é- 
tant déclarés  avec  des  grands  cris  de  joye  , tous  protefterent 
qu’ils  étoient  prêts  d’aller  où  on  voudroit  les  mener.  De  Gour- 
gues  eût  bien  voulu  profiter  de  cette  ardeur  , & mettre  fur  le 
champ  à la  voile  , mais  il  crut  devoir  attendre  la  pleine  Lune 
pour  palier  le  Canal  de  Bahame.  Il  lepaffa  enfin , oc  découvrit 
bientôt  les  Terres  de  la  Floride.  Les  Eipagnols  étoient  fi  éloi- 
gnés de  croire  qu’on  fongeàt  en  France  a reconquérir  ce  Pays  , 
qu’ayant  aperçu  les  trois  Navires,  ils  ne  firent  aucun  doute  qu’ils 
ne  fuffent  de  leur  Nation  , & les  faluerent,  comme  tels,  de  deux 
coups  de  Canon , quand  ils  les  virent  paffer  devant  la  Riviè- 
re ae  May.  Le  Chevalier  de  Gourgues  leur  répondit  coup’ 
pour  coup , paffa  outre,  en  tirant  un  peu  au  large  , & la  nuit 
luivante  entra  dans  la  Riviere  de  Seine  , ( a ) éloignée  de  quinze 
lieues  de  celle  de  May. 

Il  y trouva  quantité  de  Sauvages,  qui  le  prenant  pour  un  Ef- 
pagnol , fe  difpofoient  à s’oppofer  à fon  débarquement;  mais  il 
leur  envoya  fon  Trompête , qui  avoit  fervi  en  Floride  fous  M. 
de  Laudonniere  , & fçavoit  alfez  bien  la  Langue  du  Pays.  Cet 
Homme  reconnut  Saturiova , qui  fe  rencontra  par  hazard  avec 
le  Paraoufti  du  Lieu , & lui  adreffant  la  parole , il  lui  dit  que  les 
François  venoient  renouveller  l’alliance , qu’ils  avoient  eue 
avec  lui  les  années  précédentes  ; & la  maniéré  , dont  fut  reçu 
fon  compliment , lui  donna  lieu  de  juger  que  ces  Peuples  n’é- 
toientpas  contehs  des  Eipagnols. 

Le  lendemain  Saturiova  fuivi  d’un  grand  nombre  de  Sau- 

( » ) Une  RcUiion  manu  fa  hcc  de  cette  expédition  , qui  fe  garde  à U Bibliothèque  du 

Tome  I.  N 
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i e $ -rê  vagcs  s’approcha  du  Lieu  , où  les  François  avoient  débarqué  , 
& Ht  prier  leur  Général  de  le  venir  trouver.  M.  de  Gourgues  y 
alla  avec  fon  Interprête , lequel  avoit  à peine  commencé  de  par- 
ler , que  le  Paraoufli  l’interrompant , témoigna  au  Général  avec 
beaucoup  de  vivacité , qu’il  étoit,  fort  réfolu  de  ne  plus  fouffrir 
fur  fes  Terres  les  Efpagnols , dont  il  prétendoit  avoir  de  grands 
fujets  de  plainte.  Il  ajouta  qu’il  ne  doutoit  point  que  les  Fran- 
çois ne  fe  joignifTent  à lui , pour  venger  leurs  injures  commu- 
nes , & que  cte  fon  côté  il  ne  manquerait  à rien  de  ce  qui  pouvoir 
aiïùrer  fa  vengeance. 

Ligue  eon-  De  Gourges  répondit , qu’il  n’étoit  pas  Venu  à ce  deffein  ; mais 
«HesTtan**  un'fIuement  Pour  renouer  les  anciennes  alliances  des  François 
jois?  rjn"  avec  les  Floridiens , & après  avoir  reconnu  leurs  difpofuions  à 
l’égard  des  Efpagnols  , s’en  retourner  en  France  , pour  en  ame- 
ner de  plus  grandes  forces  ; „ Cependant , âjoûta-t  il,  puifque  je 
„ vous  vois  dans  la  réfolution  de  me  féconder,  & dans  l’impatience 
* de  vous  défaire  de  fi  fâcheux  voifins  , je  change  d’avis , 8c  je  me 
„ détermine  dans  ce  moment  à attaquer  les  Efpagnols  avec  cette 
„ poignée  de  Soldats,  que  j’ai  fur  mes  Vaiffeaux , perfuadé  que 
„ vous  vous  joindrez  tous  à moi  , & que  je  puis  me  promettre 
„ tout  de  votre  fidélité  , & de  votre  valeur.  “ 

Saturiova  fut  charmé  de  ces  difcours  , & la  ligue  fut  bientôt 
conclue.  On  fe  fit  despréfens  départ  & d’autre  jmaisleParaou- 
fti  en  fit  un  au  Chevalier  de  Gourgues  , qui  lui  fut  bien  agréa- 
ble: il  lui  remit  un  jeune  Homme,  nommé  Pierre  de  Br  AT , qu'il 
âvoit  gardé  chez  lui , malgré  tout  ce  que  les  Efpagnols  avoient 
pu  faire  pour  l’obliger  à le  leur  livrer , & qu’il  avoit  toujours 
traité  comme  fon  fils.  Les  jours  fuivans  tous  les  Paraouftis  , 
Vaffaux  ou  Alliés  de  Saturiova,  s’aiTemblerent  pour  délibérer  de 
. la  maniéré , dont  on  attaquerait  les  Efpagnols  , & il  fut  réglé 
qu’un  Gentilhomme  de  Comminge,  nommé d’EsTAMPES  , & un 
Neveu  de  Saturiova,  qui  avoit  nom  Olocotora  , iraient  avec 
Pierre  de  Bray  reconnoître  letat , où  fe  trouvoit  San  Matheo. 

Difpofmon  Mais  le  Général , avant  que  de  confier  M.  d’Eftainpes  à ces 
pour laitaque.  Barbares  , voulut  avoir  des  otages  , & Saturiova  lui  donna  un 
de  fes  Fils  , & celle  de  fes  Femmes , qu’il  aimoit  le  plus.  Les  En- 
voyés revinrent  au  bout  de  trois  jours,  ils  rapportèrent  que  l’En- 
nemi n’étoit  nullement  fur  fes  gardes  ; mais  que  San  Matneo  , & 
deux  autres  petits  Forts , qu’on  y avoit  ajoutés  de  chaque  côté 

Roy  , nomme  cette  Rivictc  latatattureu  , 5c  dit  que  le  Roy  des  Habitant  de  ce  Canton  , 
poitoicauflî  le  meme  aura. 
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de  la  Riviere  , étoient  en  fort  bon  état  ; de  Bray  affûra  en  même 
tems  que  la  Garnifon  de  ces  trois  Forts  étoit  cJ 
Hommes.  Ce  raport  fit  juger  à M.  de  Gourgues  , 
compter  pour  le  fuccès  de  fon  expédition  , que  fu 
lqfecret , & ayant  marqué  le  rendez-vous  général  de  toutes 
les  Trouppes  à la  Riviere  de  Somme  (a  ) , elles  s’y  trouvèrent 
au  jourprefcrit. 

Les  Sauvages  , après  avoir  bu , félon  la  coutume  , leur  Apa- 
lachine  , firent  ferment , à leur  maniéré  , de  ne  point  abandon- 
ner les  François , & on  fe  mit  aufii-tôt  en  marche.  On  y fouffrit 
beaucoup  , parceque  c’étoit  la  faifon  des  pluyes  , & quoiqu’on 
n’eût  fait  le  premier  jour  que  deux  lieues  , les  François  fe  trou- 
vèrent extrêmement  fatigués.  Il  y avoit  encore  deux  lieues  à fai- 
re , pour  arriver  au  premier  des  deux  Forts  , qui  couvroient  San 
Math  eo  , & le  Chevalier  de  Gourgues  n’avoit  rien  pris  de  tout 
le  jour  ; cependant  comme  tout  dependoit  de  la  diligence  , il 
prit  avec  lui  un  Guide  & dix  Arquebufiers , & partit  pour  aller 
reconnoître  le  Fort , qu’il  étoit  rélolu  d’attaquer  le  lendemain  ; 
mais  une  petite  Riviere  , qu’il  falloir  paffer  , fe  trouva  tellement 
gonflée  par  les  pluyes  , & par  la  marée  , qui  montoit  encore  , 
qu’il  ne  lui  fut  pas  poffible  a’aller  plus  loin. 

Il  s’en  retourna  donc  au  Camp  fort  trille  , mais  un  Sauvage 
lui  ayant  promis  de  le  conduire  par  un  chemin  plus  aifé , il  fe  re- 
mit lur  le  champ  en  marche  avec  tous  les  François , & donna 
ordre  aux  Sauvages  de  prendre  par  les  Bois  , & de  fe  trouver  au 
point  du  jour  au  partage  de  la  Riviere.  Cet  ordre  fut  ponctuelle- 
ment exécuté  ; mais  la  Riviere  ne  fe  trouva  encore  guéable  en 
aucun  endroit , & il  furvint  une  pluye  fi  abondante  , qu’on  eut 
bien  de  la  peine  à en  garantir  les  Armes.  Le  tems  s’éclaircit  en- 
fin , & M.  de  Gourgues  , à la  faveur  d’un  petit  Bois  , décou- 
vrit le  Fort  tout  à fon  aife.  Il  obferva  que  tout  le  Monde  y étoit 
en  mouvement , & il  ne  douta  point  qu’il  n’eût  été  découvert  ; 
mais  il  fe  trompoit,  il  fçut  depuis  que  c etoit  une  Fontaine,  qu’on 
raccommodoit. 

.V ers  les  dix  heures , la  Marée  étant  toute  baffe,  on  paffa  la  Ri- 
viere , non  fans  beaucoup  de  difficulté  ; car  outre  qu  on  y avoit 
de  l’eau  jufqu’à  la  ceinture,  le  fond  en  étoit  feméde  grandes  Huî- 
tres tranchantes  , qui  coupoientles  fouliers , & bleffoient  même 
les  pieds  des  Soldats  ; pour  ce  qui  eft  des  Sauvages,  qui  étoient 
nuas  pieds  , ils  fçavoient  le  moyen  de  les  éviter  ; d’ailleurs  il  y 

( * ) Le  Mamifcrit  déjà  cité  la  nomme  S*r*is. 

N ij 


e quatre  cent 
qu’il  ne  devoit 
r la  furprife  & 


1 567. 


On  marche 
au  premier 
Fore. 


Digitized  by  Google 


i 5 6 7- 


Sa  ptifc  j bel- 
le action  d'un 
Sauvage. 


le  fécond 
Ton  cft  aban- 
donné à l'ap- 
proche des 
Sauvages. 


ioo  HISTOIRE  GENERALE 

en  avoit  fort  peu  à ce  paffage  , la  plupart  ayant  traverfé  la  Ri- 
vière àfon  embouchure  dans  des  Pirogues. 

Jufques-là  les  Efpagnols  ne  fçavoient  pas  qu’il  y eût  des 
François  dans  la  Floride  , & rien  ne  fit  mieux  fentir  au  Cheva- 
lier de  Gourgues  combien  les  naturels  du  Pays  haiffoient  leurs 
nouveaux  voifins  , que  le  fecret,  qu’ils  gardèrent  en  cette  occa- 
fion.  Enfin  toutes  les  Trouppes  étantau-delà  de  la  Riviere  , & 
pleines  d’ardeur  d’en  venir  aux  mains  ; le  Général  ne  crut  pas 
devoir  perdre  un  tems  fi  précieux  à haranguer  fes  Soldats  , il  Ce 
contenta  de  leur  reprefenter  en  deux  mots  la  juftice  de  leur  cau- 
fc , que  Dieu  ne  mancjueroit  pas  de  favorifer  , & il  fit  fonner  la 
charge.  Il  avoit  divife  fa  petite  Trouppe  en  deux  bandes  ; il  en 
donna  une  à commander  au  Sieur  de  Casenove  , fon  Lieute- 
nant , il  fe  mit  à la  tête  des  autres  , & s’avança  lentement  en 
ordre  de  bataille. 

Du  moment  qu’il  eut  paffé  le  Bois , gui  le  couvrait , on  tira 
fur  lui  avec  deux  Coulevrines , que  M.  de  Laudonniere  avoit 
laiffées  dans  la  Caroline.  Les  premiers  coups  furent  tirés  de  trop 
loin  ; mais  on  alloit  recharger  , & les  premiers  rangs  commen- 
çoient  à fe  débander,  lorfque  le  brave  Olocotora , qui  ne  quit- 
toit  point  le  Général , fe  glifla , fans  être  aperçu  , jufqu’au  pied 
de  la  Plate  forme  , où  les  deux  Coulevrines  étoient  drelfees  , 
fauta  deffus  , & paffa  une  Picque  , dont  il  s’étoit  armé  , au  tra- 
vers du  corps  du  Canonier.  La  hardieffe  de  ce  Sauvage  fit  croire 
aux  Efpagnols  qu’il  n’étoit  pas  feul , ou  plutôt  leur  ôta  le  juge- 
ment. L’épouvante  les  faifit , ils  fortirent  du  Fort , & fe  mirent 
à courir  confùfément  du  côté,  où  étoit  Cafenove,  qui  en  avertit 
fon  Général  par  de  grands  cris.  De  Gourgues  y courut , mit  les. 
Ennemis  entre  lui  & fon  Lieutenant , & tomba  fi  brufquement 
fur  eux,  que  defoixante  qu’ils  étoient,  il  n’en  relia,  après  le  pre- 
mier choc  , que  quelques-uns  , qui  furent  pris , & refervés  à une 
mort  moins  gloneufe. 

Cependant  le  Canon  du  fécond  Fort  tirait  fans  cefTe , & in- 
commodoit  les  nôtres.  Pour  faire  cefier  ce  feu  , le  Général  fit 
placer  fur  le  bord  du  Fleuve  les  deux  Coulevrines  (a)  ,8c  deux 
autres  pièces  d’Artillcrie  , qu’on  avoit  trouvées  dans  le  premier 
Fort,  & cela  eut  fon  effet.  11  paffa  enfuite  avec  quatre  - vingt 
Hommes  dans  une  Barque  , qu’il  avoit  fait  venir  à ce  deffein  , 


( a ) La  Relation  manuferitte  , qui  fc  garde  | Trancc , avec  le  nom  d’Henry  1 1.  & de  trois 
dans  la  Famille  de  M M.  de  Gourgues  , ne  [.idées  de  Canon, 
parle  que  d'une  Coulcvrinc  aux  Armes  de  [ 
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& il  avoit  promis  aux  Sauvages  de  la  leur  renvoyer , dès  qu’il 
feroit  débarqué  ; mais  ils  n’eurent  point  la  patience  de  l’attendre, 
ils  fe  jetterent  à la  nage  , en  pouüant  des  cris  affreux  : les  Efpa- 
gnols  en  turent  effrayés  , & ne  fe  crurent  pas  en  sûreté  derrière 
leurs  retranchemens , ils  fefauverent  dans  le  Bois,  où  M.  de 
Gourgues  , qui  s’y  étoit  mis  en  embufeade  , les  envelopa  , & les 
tailla  en  pièces.  De  foixante  qu’ils  étoient , il  n’en  épargna  que 

Suinze  , qu’il  retint  Prifonniers.  Il  entra  enfuite  dans  le  Fort , où 
ne  rencontra  perfonne  ; il  le  fit  démolir , & emporter  les  vi- 
vres & les  munitions  dans  le  premier  , dont  il  fit  fa  Place  d’ Ar- 
mes. Tout  ceci  fe  paffa  la  veille  de  Quafimodo. 

La  Caroline  avoit  encore  plus  de  deux-cent  Hommes  de  Gar- 
nifon  , mais  la  confternation  y étoit  grande  ; le  Chevalier  de 
Gourgues  avoit  parmi  fes  Prifonniers  un  vieux  Sergent  de  ban- 
de , i 1 tira  de  lu  i par  menaces  l’état  & le  plan  de  la  Place  ; l’ayant 
examiné  avec  foin , il  comprit  que  le  moyen  le  plus  sûr  de  s’en 
rendre  le  Maître  , étoit  l’efcalade , & il  la  réfolut.  II  employa  le 
Dimanche  & le  Lundi  à faire  fes  préparatifs  , & il  lui  vint  "pen- 
dant cet  intervalle  un  fi  grand  nombre  de  Sauvages , que  com- 
me ils  rempliffoient  tous  les  environs  de  la  Caroline  , il  ne  fut  ja- 
mais poflible  aux  Efpagnols  d’en  fortir,  pour  reconnoitre  les  for- 
ces des  Affaillans.  Il  y en  eut  pourtant  un  , qui  s’avifa  de  fe  dé- 
guiferen  Sauvage , mais  Olocotora  l’ayant  découvert , l’amena 
au  Général. 

Cet  Homme  affùra  qu'il  étoit  de  la  Garnifon  du  fécond  Fort  , 
& dit  qu’il  s’étoit  travelli  de  la  forte  , pour  fe  fauver  plus  aile- 
ment , n’efperant  point  de  quartier  de  la  part  des  Sauvages  , s’il 
tomboit  entre  leurs  mains  ; que  fon  deffetn  étoit  de  fe  jetter  en- 
tre les  bras  des  François  & qu’il  croyoit  fa  vie  en  sûreté  , imif- 
qu’il  étoit  Prifonnier  d’une  Nation  renommée  par  toute  la  Terre 
pour  fon  humanité.  Par  malheur  pour  lui  , le  Sergent,  dont 
nous  avons  parlé»,  le  trahit , fans  le  vouloir  , ayant  déclaré  qu’il 
étoit  de  la  Garnifon  de  San  Madieo  , fur  quoi  il  fut  mis  parmi 
ceux  , qu’on  refervoitau  fupplice.  On  apprit  de  cet  Efpion,  que 
ce  qui  avoit  fait  perdre  courage  à la  Garnifon  de  San  Matheo  , 
c’eft  qu’on  n’y  doutoit  point  que  les  François  ne  fuffent  aumoins 
deux  mille  ; & le  Général  ne  crut  pas  devoir  donner  à l’Ennemi 
le  tems  de  fe  défabufer , ni  de  revenir  de  fa  frayeur. 

Il  difpofa  donc  tout  en  diligence  pour  commencer  l’attaque 
dès  le  lendemain  Mardi , à la  pointe  du  jour.  Il  envoya  le  Sieur 
de  Mesmes,  fon  Enfeigne,  avec  vingt  Arquebufiers,  pour  gar- 
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der  l’embouchure  du  Fleuve  : il  fit  partir  les  Sauvages , pour 
s’aller  mettre  en  embufcade  dans  le  Bois  des  deux  côtés  de  la  Ri- 


vière ; enfin  il  marcha  lui-même  avant  l’Aurore  , menant  avec 
lui  le  Sergent  & l’Efpion  , pour  lui  fervir  de  guides.  Olocotora 
étoit  avec  lui , & ce  Sauvage  s’étoit  mis  dans  la  tète  qu’il  ne  re- 
viendroit  point  de  cette  expédition  : Ton  preffenuntent  étoit  ap- 
paremment fondé  fur  un  fonge.  Il  s’en  ouvrit  au  Chevalier.»  Je 
**  içai , lui  dit-il , mon  Capitaine  , que  je  ferai  tué  à l’attaque  du 
” Fort  ; je  ne  veux  pourtant  pas  te  quitter , je  compte  ma  vie  pour 
" rien  , j’aurai  aumoins  la  confolation  de  mourir  en  brave.  Mais 
» je  te  prie  de  donner  à ma  Femme  ce  qui  doit  me  revenir  du  bu- 
» tin  , afin  quelle  le  mette  avec  mon  corps  dans  le  tombeau , & 
" que  j’en  fois  mieux  reçu  dans  le  Pays  des  Ames.  » 

M.  de  Gourgues  lui  répondit  qu’il  efperoit  bien  le  rendre  fain 
& fauf  à fa  Famille , mais  que  vif  ou  mort , l'on  fouvenir  lui  fe- 
roit  toujours  bien  cher , & qu’il  reconnoîtroit  par  toutes  fortes 
de  moyens  ce  qu’il  devoit  à l'a  valeur  , & à fon  zélé.  On  mar- 
choit  à-découvert  le  long  du  Fleuve  ; mais  comme  on  fe  vit  fort 
incommodé  du  feu  de  deux  Coulevrines , placées  fur  une  efpece 
de  Boulevart , qui  conjmandoit  le  rivage  , on  fe  mit  à couvert 
derrière  la  Colline , au  pied  de  laquelle  nous  avons  vu  qu’étoit 
fitué  le  Fort.  Le  Général  eut  ainn  la  commodité  de  bien  exami- 


ner la  Place  , & avec  le  fecours  de  fes  deux  Prifonniers  , il  en 
connut  parfaitement  le  fort  & le  foible.  Enfin  il  comprit  que  ce- 
toit  par  la  Colline,  qu’il  falloir  l’attaquer,  ainfi  que  les  Efpagnols 
l’avoient  fait  deux  ans  auparavant. 

Prife  de  s.m  II  étoit  un  peu  tard  , quand  tout  le  Monde  eut  occupé  fon  pot 

Utbco.  te  , & le  Chevalier  vouloit  remettre  l’affaire  au  jour  fuivant  ; 

mais  les  Affiegés  ayant  fait  une  fortie  au  nombre  de  quatre-vingt 
Arquebufiers  , ils  hâtèrent  leur  perte.  Cafenove  fut  détaché  con- 
tr’eux  avec  vingt  Maîtres  pour  les  attirer  , tandis  que  le  Général 
leur  couperoit  la  retraitte  , & fondroit  enfuite*fur  eux , avec  des 
forces  fuperieures.  Les  Efpagnols  avançant  toujours,  furent 
bien  étonnés  de  fe  trouver  entre  deux  feux  ; ils  fe  battirent  pour- 
tant fort  bien  , & fe  firent  tous  tuer  jufqu’au  dernier.  La  Garni- 
fon  témoin  de  cette  défaite  , perdit  cœur  abfolument , & tous  , 
fans  écouter  le  commandement , s’enfuirent  dans  le  Bois , où 
les  Sauvages , qui  les  attendoient , ne  firent  quartier  à perfon- 
ne.  Quelques-uns  avoient  tourné  par  un  autre  côté , mais  ils 
rencontrèrent  M.  de  Gourgues  , qui  en  coucha  par  terre  d’a- 
bord la  plus  grande  partie,  & qui  eut  bien  de  la  peine  à arracher 
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les  autres  des  mains  des  Sauvages , pour  les  faire  palier  en  celles 
des  Bourreaux. 

San  Matheo  n’ayant  plus  de  défenfeurs , le  Général  y entra 
avec  toutes  fes  Trouppes  , qui  y firent  un  butin  confiderable.  Il 
s’y  trouva  cinq  doubles  Coulevrines,  quatre  moyennes,  & quel- 
ques petites  pièces  de  Canons  de  Fer&  de  Fonte  : dix-huit  Ca- 
ques de  poudre  , & une  très-grande  quantité  d’Armes  de  toutes 
les  fortes  , qui  furent  tranfoortés  dans  la  Barque , dont  on  s’étoit 
fervi  pour  lepalfagedes  Trouppes.  La  poudre  fut  néanmoins 
perdue  par  un  de  ees  accidens , qu’il  eft  difficile  de  parer.  Un 
Sauvage  faifant  cuire  du  Poiffon  allez  loin  du  Magafiin  , laifTa 
tomber  du  feu  fur  une  traînée  de  poudre  , qui  n’avoit  point  été 
aperçue,  & par  le  moyen  de  laquelle  les  Efpagnols  prétendoient 
faire  fauter  les  François  en  l’air  , fuppofé  qu’ils  forçaient  la  brè- 
che. Par  bonheur  perfonne  n’étoit  a portée  d’en  être  incommo- 
dé , quoique  le  Magalin  eût  fauté. 

Le  Général  donna  k fes  Gens  & aux  Sauvages  tout  le  loifir  de 
piller  , & il  fît  encore  de  grandes  largeffes  à ceux-ci , qui  pa- 
rurent beaucoup  plus  charmés  de  fes  maniérés , que  de  fes  li- 
béralités. Il  fit  venir  enfuite  tous  les  Prifonniers  au  même  lieu, 
où  les  François  avoient  été  mafïacrés  , & où  Menendez  avoit 
fait  graver  fur  une  pierre  , ces  mots  : Je  ne  jais  ceci  comme  à des 
François , mais  comme  à des  Luthériens.  Il  leur  reprocha  leur 
cruauté,  leur  perfidie , leur  ferment  violé  ( a ) , puis  il  les  fit  tous 
pendre  à un  Arbre  , & à la  place  de  l’ancienne  Infcription  , il  fit 
mettre  celle-ci,  fur  une  planche  de  Sapin  : Je  ne  fais  ceci 
comme  a Espagnols,  ni  comme  a Maranes  ; mais 
comme  a Traîtres  , Voleurs  , et  Meurtriers. 

Quelques  Hifloriens  ont  paru  approuver  cette  aéfion  , com- 
me jufle  & légitimé , & elle  pouvoir  avoir  véritablement  quel- 

3ue  apparence  de  juflice , lurtout  en  fuppofant , ce  dont  on  ne 
outoit  point , le  ferment  violé  par  les  Efpagnols.  Mais  outre 
que  dans  le  vrai  les  reprefailles  font  rarement  exemptes  d’injufti- 
ces  , par  la  raifon  qu  elles  tombent  plus  fouvent  fur  les  Inno- 
cens,  que  fur  les  Coupables  ; je  ne  crains  pas  de  dire  que  l’expé- 
dition du  Chevalier  de  Gourgues  , jufques-là  fi  glorieufe  pour 
lui , & fi  honnorable  pour  la  Nation  , auroit  été  infiniment  plus 
relevée  par  une  conduite  , où  fa  modération , &:  la  générofité 
Françoile  eût  fait  un  beau  contrafte  avec  l’inhumanité  des  £f- 

( • ) Il  faut  Te  fouvenir  Je  U Relation  de  ce  Matelot  , dont  on  ne  revoquoit  point  en 
doute  la  fiddlité. 


1567. 

Butin  « quoa 
y fit. 


Les  Prifon- 
nier*  font  pen- 
dus j Ecriteau 
mis  au  lieu  de 
leur  fupplice. 


Refltfxîon 
fur  cette  con- 
duite. 
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La  Floride  cil 
évacuée  par  les 
François. 


Le  Chevalier 
de  Gourgues 
arrive  en 
France. 
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pagnols , qu’en  la  terminant  avec  la  même  fureur , qu’il  détefloif 
en  eux.  N’eft-il  pas  honteux  pour  des  Chrétiens  de  n’avoir  pas 
peni'é , comme  fit  autrefois  un  Prince  Idolâtre  ( a ) dans  une 
occafion  toute  femblable  ? 

Au  refie  , les  applgudilfemens , que  reçut  par  tout  ce  Gentil- 
homme , & qu’il  n’étoit  pas  poflible  de  refulèr  à une  action , 
qu’on  peut  compter  parmi  les  plus  mémorables  , qui  fe  foient 
jamais  faites  en  ce  genre  , furent  tout  le  fruit  , qui  lui  refta  de  fa 
viftoire.  Iln’avoitpas  allez  de  Monde  pourfe  foûtenir  dans  la 
Floride  contre  les  Efpagnols  de  S.  Auguflin  ; il  ne  devoit  pas 
s’attendre  à recevoir , aumoins  de  quelques  années , des  fecours 
de  France , & il  comprenoit  allez  que  l’amitié  intéreffée  des  Sau- 
vages ne  dureroit  qu’autant  qu’il  leroit  en  état  de  leur  faire  du 
bien  , & de  les  garantir  de  la  vengeance  d’une  Nation , contre 
laquelle  ils  venoient  defe  déclarer  fi  hautement.  Il  y a cependant 
allez  d’apparence  qu’il  ignoroit  que  les  Efpagnols  fulTent  lt  près  de 
lui  ; & je  trouve  que  nos  Hiltoriens  de  ce  tems-là  fuppofent  que 
la  Riviere  des  Dauphins  ne  fut  habitée  fous  le  nom  de  S.  Augu- 
flin  , que  quelques  années  après. 

Mais  le  Chevalier  de  Gourgues  n’avoit  plus  de  provilions , 
que  ce  qu’il  lui  en  falloit  pour  retourner  en  b rance , & ce  fut  feu- 
lement cette  derniere  conlideration  , qui  lui  fit  prendre  le  parti 
de  rafer  les  trois  Forts , qu’il  venoit  de  conquérir.  Il  envoya  par 
Mer  dans  fes  V aiffeaux  , qu’il  avoit  Iaiffés  dans  la  Seine  , toute 
l'Artillerie  de  ces  trois  Places,  & il  s’y  rendit  par  Terre  avec  tout 
fon  Monde  , après  avoir  pris  congé  des  Sauvagçs  , qui  paroif- 
foient  le  voir  partir  avec  regret , & qu’il  tâcha  de  confoler  en 
leur  faifant  efperer  fon  retour.  Tous  ceux , qu’il  rencontra  fur  fa 
route  lui  donnèrent  les  plus  grandes  marques  d’eflime  & d’ami- 
tié ; plufieurs  Paraouflis , parmi  lefquels  Saturiova  fut  celui,  qui 
fe  dillingua  le  plus  , lui  jurèrent  un  attachement  éternel  , & le 
brave  Olocotora  , dont  les  preffentimens  ne  s’étoient  pas  trou- 
vés jufles  , ne  le  quitta  point , tandis  qu’il  fut  en  Floride  , & fon- 
dit en  larmes  en  lui  difant  le  dernier  adieu. 

Le  troifiéine  de  May  les  trois  Navires  mirent  à la  voile , &le 
fixiéme  de  Juin , jour  de  la  Pentecôte , le  Chevalier  de  Gour- 
gues mouilla  dans  le  Port  de  la  Rochelle  , après  avoir  efluyé  de 


( 4 ) Après  la  défaite  de  Mardonius , un 
des  Généraux  de  Xercét , quelques-uns  ayant 
propolé  à Pau  fa  ni  as , Roy  de  Sparte . de  trai- 
re; le  cadavre  de  ce  Satrape , comme  Xcrcés 
avoir  traité  celai  de  Leonidc,  tué  à la  journée 


des  Tcrmopyles , que  ce  Prince  avoit  fait 
pendre  à un  Gibet  •«  Vous  connoiffez  bien 
» peu  la  gloire , répondit  Paufanias , ft  vous 
» croyez  que  je  doive  en  acquérir  beaucoup 
» en  imitant  des  Barbares. 

rudes 
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rudes  tempêtes  , & foufert  beaucoup  de  la  faim , parceque  fes  156  7. 
vivres  avoient  été  gâtés.  Il  perdit  même  fa  Patache , où  il  y avoit 
huit  Hommes  ; & un  de  fes  Navires , qui  s etoit  feparé  de  lui 
à la  hauteur  de  la  Vermude,  n’arriva  qu’un  mois  après.  Son  ex- 
pédition ne  lui  avoit  coûté  que  quelques  Soldats , & cinq 
Gentilshommes  , qu’il  regretta  beaucoup.  L’un  étoit  de  Sainton- 
ge , & fe  nommoit  Pons  , les  quatre  autres  étoient  Gafcons  , & 
avoient  nom  Antony  de  Limosni  , Bierre  , Carreau  , & 

Gachie  ; mais  il  s’en  fallut  peu  que  lui-même  ne  trouvât  dans 
le  Port  quelque  chofe  de  plus  fâcheux,  que  le  naufrage,  qu’il  ve- 
noit  d’éviter. 

On  ne  conçoit  pas  comment  le  bruit  de  fon  entreprife  , dont  11  ri(- 
il  croyoit  aporter  la  première  nouvelle  en  France,  avoit  déjà  pa' l'sEf- 
pu  parvenir  à la  Cour  d’Efpagne  : cependant  à peine  étoit-il  parti  pagnois. 
de  la  Rochelle,  pour  aller  à Bourdeaux,  qu’on  vit  entrer  dans  la 
Rade  , qu’il  venoit  de  quitter  , dix-neuf  Pataches  Efpagnoles  , 
avec  un  autre  Bâtiment  de  deux-cent  Tonneaux  , à delfein  de 
l’enlever  , & il  en  lut  même  pourfuivi  jufqu’à  Blayc.  Il  ne  refta 

Î;uére  plusdetems  àBourdeaux  , qu’il  n’avoit  fait  à la  Rochelle. 

I fe  rendit  d’abord  auprès  de  M.  de  Montluc  , fous  lequel  il 
avoit  fervi  en  Tofcane , & qui  lui  donna  de  grandes  louanges. 

Ce  Général  lui  confeilla  d’aller  à la  Cour , mais  il  y fut  mal  re- 
çu. On  l’avertit  même  fous  main  de  difparoître  , s’il  ne  vouloit 
pas  être  facrifié  au  reffentiment  du  Roy  Catholique  , qui  de- 
mandoit  avec  hauteur  fa  tête  , qui  l’avoit  mife  à' prix  , & qu’on 
ménageoit  alors  beaucoup  , pareequ’on  en  attendoit  du  lecours 
contre  les  Rebelles.  * - 

En  effet  la  Reine  Mere , & la  Faction  des  Princes  Lorrains  fe  il  cil  obiioé 
déclarèrent  contre  lui , & l’on  propofa  de  lui  faire  fon  procès , dc  dl(rltoiue- 
pour  avoir  entrepris  fon  expédition  fans  ordre.  Il  fut  lontems  ca- 
ché àRoüen  chez  le  Préfident  de  Marigny  , & comme  il  s’en 
falloir  beaucoup  qu’il  eût  rapporté  de  la  Floride  dequoi  acquit- 
ter les  dettes , qu’il  avoit  contraûées  pour  fe  mettre  en  état  d’en 
chaffer  les  Efpagnols  , il  eût  eu  bien  de  la  peine  à trouver  de- 

2uoi  fubfxfter,  fans  les  fecours  , que  lui  donnèrent  ce  Magiftrat, 
c quelques-uns  de  fes  anciens  Amis.  La  Reine  Elizabeth  , qui 
regnoit  alors  en  Angleterre  , lui  envoya  peu  de  tems  après  faire 
des  proportions  très-avantageufes  , s’il  vouloit  entrer  a fon  fer- 
vice  ; mais  le  Roy  fon  Maître  , qui  dans  le  fond  avoit  été  char- 
mé de  fon  aûion , lui  ayant  publiquement  rendu  fes  bonnes  grâ- 
ces , il  remercia  cette  rrmeeffe. 

Tome  I,  O 
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i 5 67. 

Sa  mon. 


Enfin  D.  AntoineIui  offrit  le  Commandement  de  la  Flotte,' 

3u’il  armoit  pour  foûtenir  Ton  droit  à la  Couronne  de  Portugal , 
ont  le  Roy  Philippe  1 1.  s’étoit  emparé  : il  embraffa  avec joye 
une  fi  belle  occafion  de  faire  encore  une  fois  la  guerre  aux  Es- 
pagnols ; mais  étant  parti  pour  fe  rendre  auprès  du  Prince  Por- 
tugais, il  tomba  malade  à Tours  , & y mourut,  univerfellement 
regretté , & avec  la  réputation  d’un  des  plus  braves  & des  plus 
habiles  Capitaines  de  fon  fiécle  , aufli  capable  de  comman- 
der une  Flotte , qu’une  Armée  de  Terre.  Digne  fans  doute  des 
plus  grands  éloges , fi  le  reffentiment  de  fes  injures  particulières 
ne  fut  entré  pour  rien  dans  la  plus  brillante  aftion  de  fa  vie , & (î 
elle  n’eût  point  eu  d’autre  motif , que  fon  zélé  pour  l’honneur  du 
nom  François. 
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U O I Q U E par  l’évacuation  de  la  Floride» 
après  l’heureufe  expédition  de  M.  de  Gour- 

fues,  la  France  eût  paru  renoncer  à tout  Eta- 
lifTement  dans  le  Continent  de  l'Amerique , 
les  Normands , les  Bafques  8c  les  Bretons  con- 
tinuoient  toujours  à faire  la  Pêche  des  Balei- 
nes & des  Morues  fur  le  grand  Banc,  & le  long 
des  Côtes  de  Terre-Neuve  , dans  tout  le*Go!phe  S.  Laurent , 

& daté  le  grand  Fleuve  , qui  s’y  décharge.  Quelques-uns  mê- 
me lièrent  mfenfiblement  commerce  avec  les  Naturels  du  Pays , 

& la  traitte  des  Pelleteries  commença  bientôt  à devenir  un  ob- 
jet, que  l’amour  de  la  nouveauté,  8c  la  facilité,  avec  laquelle  fe 
raifoit  ce  trafic , firent  préférer  à la  Pèche  , & qui  métamorphofa 
plufieurs  de  nos  Matelots  en  Marchands. 

Enfin  en  1 598.  laFrance,  après  cinquante  ans  de  troubles  do-  Tentative# 
meftiques  , ayant  recouvré  fa  première  tranquillité  , par  la  va-  J*  Maquis 
leur  , l’aélivité , & la  clémence  de  Henry'  le  Grand  , oc  fe  trou-  fucr  j*c  c.”u4*. 


vaut  en  état  de  tout  entreprendre  fous  le  plus  habiles  de  fes  Rois, 
le  goût  des  Colonies  revint  aux  François , & le  Marquis  de  la 
Roche , Gentilhomme  Breton  , obtint  de  Sa  Majefté  la  même 
Commiffion,  & les  mêmes  pouvoirs,  qu’avoiteus  M.  de  Rober* 

Oij 


1598. 
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7598. 


Sa  CoBrnûf- 
üoa. 


val  fous  François  I.  & que  Henry  III.  lui  avoit  déjà  accordées  £ 
lui-même , mais  dont  il  ne  s’étoit  pas  trouvé  en  fituation  de  faire 
ufage.  Ses  Lettres  Patentes , qui  font  dattées  du  douzième  de 
Janvier  1 5 98.  ( a ) portent,  que  conformément  à la  volonté  du 
feu  Roy  Henry  1 1 1.  Sa  Majefté  l’a  créé  fon  Lieutenant  Général 
au  Pays  de  Canada  , Hochelaga  , Terres  Neuves , Labrador , 
Rivierede  la  grand’Baye  (é)  , Norimbegue,  & Terres  adja- 
centes , aux  conditions  , qui  fuivent. 

Qu’il  aura  particulièrement  en  vue  d’établir  la  Foy  Catholi- 
que ; que  fon  autorité  s’étendra  fur  tous  les  Gens  ae  guerre  , 
tant  de  Mer,  que  de  Terre  : Qu’il  choiiîra  les  Capitaines , Maî- 
tres de  Navires  & Pilotes  , qu’il  pourra  les  commander  en  tout 
ce  qu’il  jugera  à propos  , fans  que,  fous  aucun  prétexte,  ils 
puiflent  retufer  de  lui  obéir  : Qu’il  pourra  difpofer  des  Navires  Ôc 
des  Equipages  , qu’il  trouvera  dans  les  Ports  de  France  en  état 
de  mettre  en  Mer , lever  autant  de  Trouppes , qu’il  voudra  , fai- 
re la  guerre,  bâtir  des  Forts  & des  Villes,  leur  donner  des  Loix, 
en  punir  les  Violateurs , ouleur  faire  grâce  ; concéder  aux  Gen- 
tilshommes des  Terres  en  Fiefs  , Seigneuries  , Châtellenies  , 
Comtés  , Vicomtés,  Baronnies , & autres  dignités  relevantes 
du  Roy  , félon  qu’il  le  croira  convenable  au  bien  du  Service  , 
& aux  autres  de  moindre  condition  , à telle  charge  & redevan- 
ce annuelle  , qu’il  lui  plaira  leur  impofer  ; mais  dont  ils  feront 
exempts  les  fîx  premières  années,  & plus,  s’il  l’eftime  néceffaire  : 
Qu’au  retour  de  fon  expédition , il  pourra  repartir  entre  ceux, 
qui  auront  fait  le  voyage  avec  lui,  le  tiers  de  tous  les  gains  & 

Ërofits  mobiliaires  , en  retenir  un  autre  pour  lui  , &:  employer 
: troifiéme  aux  frais  de  la  guerre  , Fortifications  ,&  autres  dé- 
penfes  communes  : Que  tous  les  Gentilshommes,  Marchands  , 
& autres,  qui  voudront  l’accompagner  à leurs  frais,  ou  autre- 
ment , le  pourront  eu  toute  liberté , mais  qu’il  ne  leur  fera  pas 
permis  de  faire  le  commerce  , fans  fa  permiffion  , & cela  fous 
peine  de  confîfcation  de  leurs  Navires  , marchandées  , & autres 
effets  : Qu’en  cas  de  maladie  ou  de  mort,  il  pourra  par  Tefta- 
nient , ou  autrement , nommer  un  ou  deux  Lieutenans , pour 
tenir  fa  place  : Qu'il  aura  la  liberté  de  faire  dans  tout  le  Royau- 


(*)  M de  la  Roche  y cft  nommé  Troilus 
ic  Mcfgf  uet  # Cheval  ici  de  l’Ordre  , Con- 
feillcr  d htat , Capitaine  de  cinquante  Hom- 
mes d’Anncsdcs  Ordonnances  de  Sa  Maje- 
fté , Ma  rouis  de  Cotcmmcal , Baron  de  Las , 
Vicomte  de  Car  en  un  fie  de  S.  Lo  en  Norman- 


die , Vicomte  de  Trevalet , Sieur  de  la  Ro- 
che , Gommard  , fie  QuerraouJcc  . de  Gor- 
nal  , Bontcguigno  • & Lifcuic. 

( b ) C’elt  ainfi  qu’on  appclloir  communé- 
ment alors  le  fleuve  de  S.  Laurent. 
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Ine  la  levée  des  Ouvriers  , & autres  Gens  néceffaires  pour  le  fuc- 
cès  de  fon  entreprife  : En  un  mot,  qu’il  jouira  des  mêmes  pou- 
voirs, privilèges,  puiffance  ,&  autorités , dont  le  Sieur  de  Ro- 
berval  avoit  été  gratifié  parle  Roy  François  I. 

Le  Marquis  de  la  Roche  revêtu  d’une  Commiffion  , qui  le 
mettoit  en  état  de  tout  entreprendre  , voulut  aller  reconnoître 
lui-même  le  Pays  : il  arma  un  Vaiffeau  , fur  lequel  il  s’embarqua 
la  même  année  avec  un  habile  Pilote  Normand  , nommé  Che- 
DOTEL.  La  première  Terre,  qu’il  aborda,  fut  l’/JIe  Je  Sable,  éloi- 
gnée d’environ  vingt-cinq  lieuës  au  Sud-Eftde  l’Ifle  Royale , & 
où  l’on  allure  que  dès  l’année  1 508.  le  Baron  de  Lery  avoit  vou- 
lu établir  une  Colonie.  Il  avoit  bien  mal  choifi  : à peine  l'Ille  de 
Sable  produit-elle  quelques  herbes  & quelques  broffailles,  & ja- 
mais Terre  ne  fut  moins  propre  pour  être  la  demeure  des  Hom- 
mes , outre  qu’elle  eft  très-petite , & n’a  point  de  Port.  Cette  Ifle 
eft  parles  quarante-quatre  dégrés  douze  minutes  Nord.  La  va- 
riation oblervée  y eft  de  treize  dégrés  Nord-Eft.  Elle  eft  fort 
étroitte  , & a la  figure  d’un  Arc.  On  trouve  dans  fon  milieu  un 
Lac  d’environ  cinc[  lieuës  de  circuit , & Tille  en  a environ  dix. 
Ses  deux  extrémités  font  des  écueils  de  bancs  de  fable , dont  l’un 
court  Nord-Eft- Quart-d  Eft,  & l’autre  Sud-Ell.  Elle  eft  à trente- 
cinq  lieuës  Nord  & Sud  de  Camceaux , & a des  Montagnes  de 
•fable  , qu’on  découvre  de  fept  ou  huit  lieuës.  M.  de  la  Roche 
y débarqua  quarante  Miferables  , qu’il  avoit  tirés  des  prifons  de 
France  , & qui  s’y  trouvèrent  bientôt  plus  mal  à leur  aile  , que 
dans  leurs  cachots  mêmes. 

Il  alla  enfuite  reconnoitre  les  Côtes  du  Continent  le  plus  pro- 
che , qui  font  celles  de  l’Acadie  , & après  y avoir  pris  toutes  les 
connoiffances , dont  il  crut  avoir  befoin,  il  appareilla  pour  re- 
tourner en  France  : Son  deffein  étoit  de  repaffer  par  l’Ifle  de  Sa- 
ble , pour  y embarquer  ceux,  qu’il  y avoit  laifTés  ; mais  les  vents 
contraires  ne  lui  permirent  pas  d’y  aborder.  Divers  contrctems 
l’arrêterent  en  France  les  années  ftiivantes  , & Tempêcherent  de 
fuivre  fon  entreprife.  Il  fut  plus  d’un  an  Prifonnier-  du  Duc  de 
Mercœur , qui  etoit  encore  le  Maître  en  Bretagne  ; & des  Per- 
fonnes  puiffantes  , à qui  fon  zélé  po^r  la  Religion  Catholique, 
ne  plailoit  pas,  trouvèrent  moyen  d’arrêter  les  effets  de  la  bonne 
volonté  du  Roy  à fon  égard.  Deforte  que  , comme  il  avoit  fait 
de  grandes  avances  , qui  ne  lui  avoient  rien  produit , il  ne  fe 
trouva  plus  en  état  de  les  continuer  , & Ton  auûre  qu’il  en  mou- 
rut de  enagrin. 
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La  faute,  qu’il  fit , fut  de  n’avoir  pas  commencé  un  Etabliffe- 
ment  à l'Acadie , où  une  feule  pêche  fedentaire  , qui  ne  lui  au-* 
roit  pas  coûté  beaucoup  , lui  auroit  produit  des  retours  allurés 
& préfens.  Les  quarante  Malheureux  , qu’il  avoit  laides  dans 
l’Ille  de  Sable  , y rencontrèrent  fur  le  bord  de  la  Mer  quelques 
débris  de  V ailïeaux  , dont  ils  fabriquèrent  des  Barraques,  pour 
fe  mettre  à couvert  des  injures  du  tems  ; cetoit  des  débris  de 
Navires  Efpagnols  , qui  étoient  partis  pour  faire  un  Etablif- 
fement à l’lile Royale  (a).  De  ces  mêmes  Navires  il  étoit  forti 
quelques  Moutons  & quelques  Bœufs  , qui  avoient  multiplié 
dans  i’Ifle  de  Sable  , & ce  fut  pendant  quelque  tems  une  reffour- 
ce  pour  ces  pauvres  Exilés  : le  PoilTon  fut  enfuite  leur  unique 
nourriture  , & quand  leurs  habits  furent  ufés  , ils  s’en  firent  des 
peaux  de  Loups  marins.  Enfin  au  bout  de  fept  ans,  le  Roy  ayant 
oüi  parler  de  leur  aventure  , obligea  le  Pilote  Chedotel  à les  al- 
ler chercher  , mais  il  n’en  trouva  plus  que  douze , le  refie 
étant  mort  de  mifere.  Sa  Majeflé  voulut  voir  ceux , qui  étoient 
revenus  , dans  le  même  équipage  , où  Chedotel  les  avoit 
trouvés , couverts  de  peaux  de  Loups  marins , les  cheveux  , & 
la  barbe  d’une  longueur , & dans  un  défordre , qui  les  rendoient 
allez  femblables  aux  prétendus  Dieux  des  Fleuves , & défigurés 
à faire  horreur.  Ce  Prince  leur  fit  donner  à chacun  cinquante 
écus  , & les  renvoya  chez  eux  déchargés  de  toutes  pounuites 
de  la  Juflice. 

Le  mauvais  fuccès  de  la  tentative  du  Marquis  de  la  Roche , 
n’empêcha  point  qu’après  fa  mort  on  ne  folhcitàt  vivement  la 
Commilfion,  qu’il  avoit  eue  du  Roy.  Le  Sieur  de  Pontgrave’ 
habile  Navigateur,  & un  des  principaux  Négocians  de  S.  Malo, 
avoit  fait  plufieurs  Voyages  à.  Tadouffac  , & avoit  compris  que 
la  traitte  des  Pelleteries , fi  elle  étoit  dans  une  feule  main , pour- 
rait être  le  fond  d’un  grand  commerce  : il  propofa  à M.  Chau- 
vin , Capitaine  de  Vaiffeaux , d’en  demander  au  Roy  le  Privi- 
lège exclufif , avec  toutes  les  prérogatives  attachées  à la  Com- 
miffion de  M.  de  la  Roche.  M.  Chauvin  goûta  cet  avis , fit  agir 
les  Amis  , qu’il  avoit  en  Cour  , & obtint  ce  qu’il  demandoit.  Il 
équipa  aufntôt  quelques  B^imens  de  fort  peu  de  port  , & les 
conduifit  lui-même  à Tadouffac. 

Pontgravé , qui  étoit  de  ce  voyage , vouloit  monter  jufqu’aux 
Trois  Rivières  , parceque  ce  Lieu  , qu’il  avoit  vifité  avec  foin  * 
lui  paroiffoit  plus  propre  qu’aucun  autre  , à un  Etabliffement  i 

(s  J Nommée  alors  l'Ifle  de  Cap  Breton. 
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mais  le  deffein  de  M.  Chauvin  n’étoit  pas  d’en  faire  aucun  , en- 
core moins  de  remplir  l'article  de  fa  Commiffion  , qui  regardoit 
la  Religion  Catholique , parcequ’il  étoit  Calvinifte  ; il  ne  vou- 
loit  que  troquer  des  Marchandées  contre  des  Pelleteries  , dont 
il  eut  bientôt  rempli  fesNavires.  Il  laiffa  néanmoins  à Tadouflac 
quelques-uns  de  les  Gens,  qui  y auraient  péri  de  faim,  ou  de  ma- 
ladie pendant  l’hyver , fi  les  Sauvages  n’en  avoient  eu  compaf- 
fion.  L’année  fuivante  il  retourna  de  bonne  heure  à fa  traitte  , 
& ce  fécond  voyage  ne  lui  produifit  pas  moins  que  le  premier  ; 
il  fe  préparait  à un  troifiéme , lorfque  la  mort  mit  fin  a fes  pro- 
jets. 

Le  Commandeur  de  Chatte  , Gouverneur  de  Dieppe , lui 
fuccéda  , forma  une  Compagnie  de  Marchands  de  Rouen , 
avec  lefquels  plufieurs  Perfonnes  de  condition  entrèrent  en  fo- 
cieté  , & fit  un  Armement , dont  il  confia  la  conduite  à Pont- 
gravé  , à qui  le  Roy  avoit  donné  des  Lettres  Patentes  , pour 
continuer  les  découvertes  dans  le  Fleuve  du  Canada  , & pour 
y faire  desEtabliffemens.  Dans  le  même  tems  Samuel  deCHAM- 
plain,  Gentilhomme  Saintongeois,  Capitaine  de  Vaiffeaux,  & 
en  réputation  d’Officier  brave  , habile  oc  expérimenté  , arriva 
des  Indes  Occidentales  , oiül  avoit  pallié  deux  ans  & demi.  Le 
Commandeur  de  Chatte  lui  propofa  de  faire  le  voyage  de  Ca- 
nada , & il  y confentit  avec  l’agrément  du  Roy. 

Il  partit  avec  Pontgravé  en  1603.  Ils  s’arrêtèrent  peu  à Ta- 
douuac  , où  ils  laifferent  leurs  V aiffeaux , & s’étant  mis  dans  un 
Batteau  leger  avec  cinq  Matelots , ils  remontèrent  le  Fleuve  juf- 
qu’au  Sault  S.  Louis  , c’eft-à-dire,  jufqu’où  Jacques  Cartier  étoit 
allé  ; mais  il  paraît  que  la  Bourgade  d’Hochelaga  ne  fubfiftoit 
plus  dès  lors , ou  étoit  réduite  à très-peu  de  choie  , puifque  M. 
de  Champlain  , dont  les  Mémoires  font  extrêmement  détaillés  , 
n’en  dit  pas  un  feul  mot.  A leur  retour  en  France , ils  trouvèrent 
le  Commandeur  de  Chatte  mort , & fa  Commiffion  donnée  à 
Pierre  duGuaft,  Sieur  de  Monts,  Saintongeois,  Gentilhomme 
Ordinaire  de  la  Chambre,  & Gouverneur  de  Pons,  lequel  avoit 
encore  obtenu  le  commerce  exclufif  des  Pelleteries , depuis  les 
quarante  dégrés  de  Latitude-Nord,  jufqu’aux  cinquante-quatre , 
le  droit  de  concéder  des  Terres  jufqu’aux  quarante-fix , & des 
Lettres  Patentes  de  Vice- Amiral,  & de  Lieutenant  Généial 
dans  toute  cette  étendue  de  Pays. 

M.  de  Monts  étoit  Calvinifte  , & le  Roy  lui  avoit  permis  l’e- 
Xercice  de  fa  Religion  en  Amérique  , pour  lui  & pour  les  fiens  , 
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ainfi  qu’il  fe  pratiquent  dans  le  Royaume.  De  fon  côté  il  s’étoit 
engagé  à peupler  le  Pays  , & à y établir  la  Religion  Catholique 
parmi  les  Sauvages.  C’étoit  d’ailleurs  un  fort  honnête  Homme  , 
dont  les  vues  étoient  droittes  , qui  avoit  du  zélé  pour  l'Etat , & m 
toute  la  capacité  néceflaire  pour  réulîir  dans  l'entreprife , dont 
il  s’étoit  chargé  ; mais  il  fut  malheureux  , & prefque  toujours 
mal  fervi.  Son  Privilège  exclufif  pour  le  commerce  des  Pellete- 
teries  lui  fufeita  des  Envieux  , qui  vinrent  à bout  de  le  ruiner. 

Il  avoit  confervé  la  Compagnie  formée  par  fon  PrédécelTeur , & 
il  l’augmenta  même  de  plufieurs  Négocians  des  principaux  Ports 
de  France,  furtout  de  celui  de  la  Rochelle.  Tant  de  forces  réu- 
nies le  mirent  én  état  de  faire  un  Armement  plus  confiderable , 
que  n’en  avoit  fait  aucun  de  ceux  , à qui  il  fuccédoit  , & ce 
lut  en  partie  à Dieppe , & en  partie  au  Havre-de-Grace  , qu’il 
le  fît. 

Il  étoit  compofé  de  quatre  Vailîeaux,  dont  l’unétoit  deftiné 
àfairelatraitte  des  Pelleteries  à Tadouffac.  Pontgravé  eut  or- 
dre de  conduire  le  fécond  à Camceaux , de  courir  de-là  tout  le 
Canal , que  forment  l’Ifle  Royale  , & l’Ille  de  S.  Jean  , pour 
écarter  ceux,  qui  voudraient  faire  le  commerce  avec  les  Sauva- 
ges , au  préjudice  des  droits  de  M.  de  Monts  , lequel  conduilit 
les  deux  autres  Navires  en  Acadie.  Il  étoit  accompagné  de  plu- 
fieurs  Volontaires,  du  Sieur  de  Champlain,  & d’un  autre  Gentil- 
homme, nommé  Jean  de  Biencourt,  bieur  de  Poutrin  court, 
qu’il  fit  dans  la  fuite  fon  Lieutenant.  Mais  avant  que  d’entàmer 
le  récit  de  ce  qui  fe  palïa  dans  le  cours  de  cette  Expédition,  j’ai 
cru  qu’il  étoit  à propos  de  donner  une  idée  jufte  de  l’Acadie  , 
dont  j’aurai  fi  fouvent  occafion  de  parler  dans  la  fuite  de  cet 
Ouvrage  , & que  l’on  a fouvent  confondue  avec  les  Provinces 
voifines. 

L’Acadie , félon  tous  les  Auteurs  , qui  fe  font  exprimés  exa- 
ûement , eft  une  Peninfule  de  forme  triangulaire  , qui  borne 
l’Amerique  au  Sud-Eft.  Jean  de  Laët  le  eut  expreflement  au 
Chapitre  quatrième  de  fa  Defcription  de  l'Inde  Occidentale  (a). 
Tous  les  Hiftoriens  , & les  Géographes  parlent  de  même , fi  on 
en  excepte  Meilleurs  de  Champlain  & Denys  , qui  donnent  à 
l’Acadie  des  bornes  beaucoup  plus  étroites.  Le  premier  , au 
Chapitre  huitième  defes  Voyages , ne  donne  le  nom  d’Acadie , 


( * ) Cadia  , pan  Ccminentîi  , trianfu-  I fpat'u  dnjunfti , hanc  Imintiam  [mi  Jnfuà 
i*rn  t fl  forma  . , . . j»i  duo  flmu  txigm  itrra  I iam  ijfcwai. 
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qu’à  la  Côte  Méridionnale  de  la  prefqu’Ifle  (a)  , & M.  Denvs  , 
qui  a lontems  demeuré  dans  ce  Pays-là  , qui  nous  en  a donné 
une  defeription  très-exa&e  , qui  en  a pofledé  en  propre  , & gou- 
verné au  nom  du  Roy  la  Côte  Orientale,  eft  du  même  fenti- 
ment. 

'Celui-ci  divife  en  quatre  Provinces  toute  la  partie  Orientale  & 
Méridionnale  du  Canada,  laquelle  avoitde  Ton  tems  quatre  Pro- 
prietaires, Lieutenans  Généraux  pour  le  Roy.  La  première,  de- 
puis Pentagoët , jufqu’à  la  Riviere  de  S.  Jean  , il  la  nomme  la 
Province  des  Etechemins , & c’eft  ce  qu’on  appclloit  aupara- 
vant la  Norimbemie  : la  fécondé , depuis  la  Riviere  de  S.  Jean  , 

Î’ufqu’au  Cap  De  Sable  , il  lui  donne  le  nom  de  Baye  Françoife  : 
a troifiéme  , félon  lui , eft  l’Acadie  , depuis  le  Cap  de  Sable  juf 
qu’à  Camceaux , & c’eft  ce  que  les  Ànglois  ont  d’abord  nommé 
Nouvelle  Ecojfe  , à l’occafttm  , que  je  dirai  bientôt.  La  quatriè- 
me, qui  étoit  fon  Domaine  & ion  Gouvernement,  depuis  Cam- 
ceaux jufqu’au  Cap  des  Rojters  : il  l’appelle  la  Baye  de  S.  Lau- 
rent ; d’autres  l’ont  nommée  Gafpejîe. 

Ne  diroit-on  pas  même  qu’on  a eu  en  vùë  cette  façon  de  pen- 
ferde  nos  deux  plus  anciens  Auteurs  fur  l’Acadie  , lorfqu’on  a 
déclaré  dans  le  Traité  d’Utrecht , que  le  Roy  Très-Chrétien  ce- 
doit  à la  Reine  d’Angleterre , & à les'Succeüeurs , à perpétuité , 
[Acadie , ou  Nouvelle  Ecojfe  , conformément  à fes  anciennes  limi- 
tes , comme  auffi  la  Ville  dé  Port  Royal , ou  Annapolis  Royale  , 
avec  fa  Banlieue  S car  puilque  ce  Traité  ajoûte  le  Port  Royal  à 
l’Acadie,  ou  Nouvelle  Ecofle  , il  s’enfuit,  ce  femble,  qu’elle  ne 
comprenoit  pas  toute  la  prefqu’Ille  , fous  le  nom  d’Acadie  pro- 
pre , ou  de  Nouvelle  Ecofle. 

Jefçai  que  dans  plufieurs  Traités,  qui  fe  font  faits  entre  les 
deux  Couronnes  , on  trouve  le  nom  de  Nouvelle  Ecofle  , attri- 
bué, tantôt  à la  Peninfule  excluftvement  à la  Côte  Méridionna- 
le du  Canada  , & tantôt  à cette  Côte  excluftvement  à la  Penin- 
fule ; mais  on  ne  prouvera  par  aucun  Mémoire  , qui  puifle  faire 
foi,  que  l’une  & l’autre  l’aient  porté  en  même  tems.  Outre  que  ces 
changemens  de  noms  font  modernes,  & qu’il  s’agit  entre  les  An- 

flois  & nous  des  anciennes  limites  de  f Acadie , ou  Nouvelle 
xofle. 

Il  eft  fi  vrai  qu’en  Angleterre  même,  le  nom  de  Nouvelle  Ecofle 

(4)  Le  Sieur  du  Pont  » avec  laCoramif- 
fion  du  Sieur  de  Monts  va  à Camceaux,  $c 
w le  long  de  la  Côte  du  Cap  Breton,  Le  Sieur 
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fe  donnoit  uniquement  à la  prefqu’Ifle  , que  Guillaume  - Ale- 
xandre , Comte  de  Sterlin,  ayant  été  gratifié  par  le  Roy  Jac- 
ques I.  de  tout  ce  qui  avoit  été  enleve  à la  France  dans  cette 
partie  du  Canada  , fous  le  régné  de  ce  Prince  , il  fépara  cette 
conceflion  en  deux  Provinces  , nomma  la  Peninfulç  Nouvelle 
EcoJJè  , & donna  au  refte  le  nom  de  Nouvelle  Alexandrie.  C’eft 
ce  qu’on  peut  voir  dans  Laët,  qui  rapporte  l’A£te  de  Donation  au 
même  endroit,  que  j’ai  déjà  cite.  Pluueurs  années  après,  Char- 
les II.  ayant  ordonné  , en  vertu  du  Traité  de  Breda  , la  reftitu- 
rion  de  l’Acadie  aux  François  , le  Chevalier  Temple  prétendit 
être  en  droit  de  garder  Pentagoët , diiant  que  ce  pofte  n’étoit 
point  compris  dans  l’Acadie  , mais  dans  la  Nouvelle  Ecoffe  ; 
on  lui  fit  pourtant  voir  que  fa  prétention  étoit  fans  fondement. 

Après  cette  courte  digreflîon  , qui  ne  doit  point  être  regar- 
dée comme  étrangère  à mon  Hiftoins  , puifqu  il  s’agit  de  regler 
un  point  important  de  Géographie  , qui  concerne  directement 
le  fojet , que  j’y  traite  , je  vais  dire  deux  mots  de  ces  Provinces 
Méridionnales  de  la  Nouvelle  France  , qui  furent  alors  décou- 
vertes par  MM.  de  Monts  & de  Champlain.  Il  n’y  en  a peut- 
être  pas  au  Monde  , où  l’on  rencontre  de  plus  beaux  Ports  , ni 
qui  puiffe  fournir  plus  abondamment  toutes  les  commodités  de 
la  vie.  Le  climat  y eft  allez  doux  & fort  fain  , & l’on  n’y  a en- 
core trouvé  que  des  Terres  d’une  fécondité  furprenante.  On  a 
vû  auprès  de  la  Haive  un  feul  grain  de  Froment , qui  avoit  pro- 
duit cent  cinquante  épis  fort  longs  , & tellement  chargés  , qu’il 
avoit  fallu  y mettre  un  cercle  de  ter , pour  les  foûtenir.  Le  Sieur 
Denys  , qui  rapporte  ce  fait , dont  il  avoit  été  témoin  , ajoute 
qu’au  même  endroit  il  vit  un  champ  de  Bled  , où  les  grains , qui 
avoient  le  moins  produit , portoienthuit  tiges  , toutes  fournies 
d épis  , dont  le  moindre  avoit  un  demi-pied  ae  long.  Enfin  on  ne 
voit  nulle  part  de  plus  belles  Forêts  , ni  dont  les  Bois  foient  plus 
propres  à la  conftruûion  , & à la  mâture. 

Il  y a en  quelques  endroits  des  mines  de  Cuivre  , & en  d’au- 
tres , du  Charbon  de  terre  : on  allure  même  qu’à  trois  - quarts 
de  lieues  au  large  de  l’Ifle  Menane  , qui  fert  de  reconnoiflement 
aux  Vaifleaux  pour  entrer  dans  la  RiviereS.  Jean  , il  y a un  Ro- 
cher prefque  toujours  couvert  par  la  Mer , lequel  en  de  Lapis 
lazuli.  On  ajoûte  que  le  Commandeur  de  Razilli  en  avoit  déta- 
ché un  morceau  , qu’il  envoya  en  France  , & le  Sieur  Denys  , 
qui  l’avoit  vû , dit  qu’il  fut  eltimé  dix  écus  l’once.  Les  Poiffons  , 
qu’on  pêche  plus  communément  fur  ces  Côtes  , font  la  Morue, 
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le  Saulmon  , le  Maquereau  , leHaranc  , la  Sardine , l’Alofe  , la 
Truitte  , le  Gatte  , le  Gaparot  ,1e  Bar  , l’Efturgeon  , la  Gober- 
ge ; tous  Poiffons  , qui  fe  peuvent  faler  & transporter.  Le  Loup 
marin , la  Vache  marine  , & la  Baleine  y font  en  très  - grande 
quantité.  On  allure  que  dans  le  feul  Port  de  Moucouadi  on  pour- 
rait pêcher  en  une  feule  faifon  allez  de  Baleines  , pour  la  Car- 
guail’on  de  plufieurs  Navires.  D’ailleurs  les  Rivières  font  rem- 
plies de  Poilfons  d’eau  douce  , & leurs  bords  , d’un  Gibier  in- 
fini. 

La  fituation  de  l’Acadie  eft  admirable  pour  le  commerce,  c’ell 
la  tête  de  l’Amérique  Septentrionnale  , or  l’entrepôt  le  plus  pro- 
che , le  plus  sûr  , & le  plus  commode  pour  le  commerce  des  In- 
des Occidentales.  Son  étendue  eft  de  deux -cent  cinquante 
lieues  de  circuit,  entre  les  quarante-trois  & les  quarante-lix  dé- 
prés de  Latitude-Nord  ; les  courants  n’y  font  point  fâcheux , & 
Tony  navigue  de  tous  vents.  On  peut  voir  le  détail  & la  preuve 
de  tout  ceci  dans  l’excellent  Ouvrage  de  M.  Denys  , qui  n'a 
rien  écrit , que  ce  qu’il  a vû  par  lui-même , & qui  étoit  connoif- 
feur.  Outre  que  tous  ceux  , qui  ont  fait  quelque  fejour  dans  le 
Pays  , ont  parlé  le  même  langage.  Je  reviens  à M.  de  Monts. 

Il  étoit  parti  du  Havre-de  Grâce  le  feptiéme  de  Mars  1604. 
& le  fixicme  de  May  il  entra  dans  un  Port  de  l’Acadie  , où  il 
rencontra  un  Navire , qui  y faifoit  la  traite , malgré  les  défenfes. 
Il  le  confifqua  en  venu  de  fon  Privilège  exclufif,  & le  Port  fut 
nommé  le  Fort  Rojfignol,  du  nom  du  Capitaine  , à qui  appar- 
tenoit  le  Navire  connfqué  ; comme  fi  M.  de  Monts  eût  voulu 
dédommager  cet  Homme  de  la  perte , qu’il  lui  faifoit  fouffrir , en 
immortalilant  fon  nom.  Au  fortir  de  ce  Port , il  entra  dans  un 
autre  , qui  fut  appellé  U Port  au  Mouton  , parcequ’un  Mouton 
s’y  noya.  Il  y débarqua  tout  fon  Monde  , oc  y paffa  plus  d’un 
mois  , tandis  que  M.  de  Champlain  vifitoit  toute  la  Côte  dans 
une  Chalouppe  , pour  chercher  un  endroit  propre  à l’Etabliffe- 
ment , qu’on  avoit  projette. 

Il  aurait  bien  pu  s’épargner  la  peine  d’aller  fi  loin , & même  de 
venir  jufques-là;  car  ilfe  trouvoit  entre  Camceaux,  & la  Haive, 
qui  font  lans  contredits  , les  deux  meilleurs  Ports  de  l’Acadie  , 
o c les  mieux  fitués  pour  le  commerce  ; mais  il  ne  daigna  pas  mê- 
me s’y  arrêter-  Il  n’entra  ni  dans  le  Port  Royal , ni  dans  la  Baye 
Fraoçoife  , ni  dans  la  RiviereS.  Jean  , & il  pouffa  vingt  lieues 
plus  loin  , jufqu’à  une  petite  Ille  , où  M.  de  Monts  étant  arrivé 
peu  de  teins  après  lui , réfolut  de  s’établir.  Il  lui  donna  le  nom 
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â'IJle  de  Sainte  Croix  , & comme  elle  n’a  qu’une  demie-lieuë  de 
circuit , elle  fut  bientôt  toute  détrichée.  On  s'y  logea  allez  bien, 
& on  y fema  du  Bled  , qui  rapporta  extraordinairement. 

On  ne  tarda  pourtant  pas  à reconnoître  quon  avoit  fait  un 
mauvais  choix.  L’hyver  venu  , onfe  trouva  fans  eau  douce , & 
fans  bois  , & comme  on  fut  bientôt  réduit  aux  chairs  falées  , & 

3ue  pluficurs , pour  s’épargner  la  peine  d’aller  chercher  de  l’eau 
ans  le  Continent , s’aviferent  de  boire  de  la  neige  fondue  , le 
Scorbut  fe  mit  dans  la  nouvelle  Colonie  , & y fit  de  grands  ra- 
vages. Auffi  , dès  que  la  Navigation  fut  libre,  M.  de  Monts 
n’eut  rien  déplus  prelïe  , que  de  chercher  un  endroit  plus  avan- 
tageux. Il  prit  fa  route  au  Sud , rangea  la  Côte  , qui  court  Eft 
& Oueft  l’efpace  de  80.  lieuës  , depuis  la  Riviere  de  S.  Jean  , 
jufqu’au  Kinibequi  ; puis  Nord  & Sud  , jufqu’à  une  pointe,  que 
Champlain,  qui  pendant  l’hy ver  s’étoit  occupé  àvifiterle  Pays, 
avoit  nommé  Malebare  , pareeque  fa  Barque  y avoit  couru  rif- 
que  d’échoüer.  Il  en  avoit  même  pris  poffeflion  au  nom  du  Roy, 
aufli-bien  que  du  Cap  Blanc , ou  Cap  Codd , qui  eft  au-delà  ; ce 
qui  n’a  point  empêché  les  Anglois  de  s’y  établir  peu  de  tems 
après. 

Environ  à moitié  chemin  de  Sainte  Croix  à la  Riviere  de  Qui- 
nibcki,  on  trouve  celle  de  Pentagoet , qui  traverfe  par  le  milieu 
ce  qu’on  appelloit  la  Norimbegue , dont  on  a fait  fi  lontems  une 
belle  & puiffante  Province,  & où  il  n’y  a jamais  eu  que  quelques 
Villages  d’Etehemins  aftez  peu  peuplés.  Enfin  M.  de  Monts 
n’aïant  pu,  dans  une  fi  longue  courfe,  fe  déterminer? aucun  en- 
droit, pour  s’y  fixer , retourna  à Sainte  Croix  , où  Pontgravé  le 
vint  bientôt  joindre  , en  arrivant  de  France.  Ils  trouvèrent  cette 
Habitation  en  fort  mauvais  état  ; & M.  de  Monts  convaincu, 
qu’il  falloit  la  placer  ailleurs  , réfolut  de  retourner  en  Acadie.  Il 
s'embarqua  donc  avec  Pontgravé  , & , chemin  faifant , il  entra 
dans  le  Port  Royal.  Il  le  trouva  tellement  à fon  gré,  qu’il  prit  fur 
le  champ  la  réfolution  d’y  tranfporter  fa  Colonie  , chargea 
Pontgravé  de  ce  foin  , & le  déclara  fon  Lieutenant. 

Le  Port  Royal , qui  doit  fon  nomà  M.  de  Monts , n’a  qu’un  dé- 
faut , qui  eft  la  difficulté  d’y  entrer  & d’en  fortir  ; à quoi  on  peut 
ajouter  l’incommodité  des  broiiillars  , qui  y font  fréquens.  Il  n’y 
peut  entrer  qu’un  Vaiffeau  à la  fois  , & il  faut  qu’il  y entre  la 
poupe  la  première,  & avec  des  précautions  infinies  : ce  qui  vient 
de  la  force  des  courants  & de  la  Marée.  A cela  près , la  nature 
n’a  prefque  rien  épargné  pour  en  faire  un  des  plus  beaux  Ports 
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du  Monde.  Il  4 deux  lieues  de  long  fur  une  grande  lieue  de  lar- 
ge ; une  petite  Ifle,  qu’on  a nommée  f IJle  aux  C ' heures , eft  pref- 
que  au  milieu  du  Baffin  , & les  Vaiflèaux  peuvent  en  approcher 
de  fort  près.  On  n’y  trouve  nulle  part  moins  de  quatre  à cinq 
bradés  d’eau  , & l’entrée  en  a dix-huit.  Le  fonds  eft  par  tout  très- 
bon  , & les  Navires  peuvent  y être  à l’abry  de  tous  les  vents.  A 
l’extrémité  du  Port  il  y a une  pointe , qui  avance  entre  deux  Ri- 
vières, où  il  y a allez  d’eau  pour  les  Chaloupes.  Le  Climat  y eft 
temperé , l’hyver  moins  rude , qu’en  beaucoup  d’autres  endroits 
de  la  Côte , la  chaflé  abondante , le  Pays  charmant , de  vaftes 


Prairies  , environnées  de  grandes  Forêts , '&  par  tout , des  Ter- 
res fertiles. 

Du  Port  Royal  à la  Riviere  de  S.  Jean  , la  traverfe  eft  de  deux  De  u b; 
lieues  , & c’eftla  largeur  de  la  Baye  Francoijè,  qui  en  a autant 
de  profondeur.  On  prétend  que  dans  la  plupart  des  Bayes  , qui  de  s.  ula. 
font  de  ce  côté-là , il  y a des  Mines  de  Cuivre.  L’entrée  de  la  Ri- 
vière de  S.  Jean , eft  encore  plus  difficile , que  celle  du  Port 
Royal.  Il  faut  prendre  fur  la  droite  , fans  trop  approcher  des 
Tefres.  A une  petite  portée  de  Canon  , il  y a un  rapide  , fur  le- 
quel les  Chalouppes  & les  Barques  mêmes  peuvent  paflèr , 
quand  la  Marée  eft  haute.  A la  chute  de  ce  rapide  , il  y a une 
foflé  d’environ  quatre  - cent  pas  de  circuit,  dans  laquelle  on 
voyoit autrefois  un  grand  Arbre  debout,  qui  fembloit  flotter , 

& ne  quittoit  jamais  fa  place  , malgré  la  violence  du  courant. 

Il  paroifloît  de  la  grofTeur  d’une  barrique  , mais  il  étoitquel-  jj^.rbrc  fir>î 
quefois  tout  couvert  par  la  Mer  pendant  pluficurs  jours.  Il  lém-  *cr' 
bloit  auffi  tourner  comme  fur  un  pivot , car  on  11e  le  voyoit  pas 
toujours  d’un  même  côté.  Les  Sauvages  lui  rendoient  une  forte 
de  culte , en  y attachant  des  Peaux  de  Caftors , ou  d’autres  Ani- 
maux; & quand  ils  étoient  en  route,  & qu’ils  ne  l’appercevoient 
point , ils  auguraient  mal'de  leur  voyage.  On  prétend  que  M. 
de  la  Tour  , dont  nous  parlerons  dans  la  fuite,  y fit  un  jour  atta- 
cher un  cable  , & que  dix  Rameurs  , qu’il  avoit  mis  dans  une 
Chaloupe  , ne  purent  jamais  venir  à bout  de  le  tirer , quoi  qu’ils 
fufTent  favorifes  du  courant.  Pour  revenir  à la  Riviere  de  S. 


Jean;  c’eftune  des  plus  grandes  de  la  Nouvelle  France.  Ses  bords 
font  couverts  de  très-beaux  Chênes  , de  plufieurs  autres  fortes 
d’Arbres  , dont  le  bois  eft  d’une  bonne  qualité  ; & furtout  de 
Noyers  , dont  le  fruit  eft  de  figure  triangulaire  , & difficile  à ou- 
vrir ; mais  quand  il  eft  prefenté  au  feu , il  s’ouvre  de  lui-même , 
& il  a un  très  - bon  goût.  On  y trouve  auffi  des  Vignes  , dont 
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le  raifin  eft  fort  gros  , la  peau  épaiffe  & dure  , le  goût  déli- 
cieux. 

Le  Sieur  de  Pontgravé  ne  penfoit  pas  tout-à-fait  du  Port  Roïal , 
comme  M.  de  Monts  , les  avantages  , que  l’on  y rencontrent , 
le  touchèrent  moins , que  les  inconveniens , dont  j’ai  parlé  , ne 
le  rebutèrent  ; mais  M.  de  Poutrincourt  n’en  porta  pas  le  même 
jugement , & comme  en  s’affociant  avec  M.  de  Monts , il  avait 
formé  le  deffein  de  s’établir  en  Amérique  avec  fa  Famille  , il  lui 
demanda  ce  Port , & n’eut  aucune  peine  à l’obtenir.  Cette  Con- 
ceffion,  faite  en  vertu  du  pouvoir,  que  M.  de  Monts  avoit  reçu 
du  Roy  , fut  encore  confirmée  par  des  Lettres  Patentes  de  Sa 
Majefté  ; mais  ce  Gentilhomme  plus  occupé  de  la  Traitte  avec 
les  Sauvages  , que  de  la  culture  des  Terres  , n’eutpas  autant  de 
foin  de  donner  de  la  folidité  à fon  nouvel  Etablillement , qu’il 
avoit  montré  d’ardeur , pour  acquérir  un  fi  beau  Domaine , & 
nous  l’en  verrons  bientôt  chaffé  par  les  Anglois  , contre  lefqueU 
il  aurait  pu  fe  défendre,  s’il  avoit  pu  feulement  leur  oppofer  tren- 
te Hommes  bien  retranchés. 

L’automne  aprochant , M.  de  Monts  paffa  en  France , & à 
fon  arrivée  à la  Cour  , il  trouva  les  chofes  bien  changées  à foa 
égard.  Les  Pêcheurs  de  tous  les  Ports  du  Royaume  avoient  re- 
prefenté  au  Roy  que  , fous  prétexte  de  les  empêcher  de  traitter 
avec  les  Sauvages  , on  les  privoitdes  chofes  les  plus  néceflaires 

Four  leur  Pêche  , & qu’ils  feraient  contraints  d’y  renoncer , fi 
on  ne  faifoit  celfer  ces  vexations.  Ils  furent  écoutés  , le  Con- 
feil  comprit  le  tort , que  ferait  au  Commerce  l’interruption  de 
la  Pêche  , qui  dès  lors  en  faifoit  une  des  plus  confiderables  bran- 
ches , & le  Privilège  exclufif  de  M.  de  Monts , qui  devoir  en- 
core durer  deux  ans  , fut  révoqué.  Il  ne  perdit  pourtant  pas  cou- 
rage ; il  fit  un  nouveau  Traitté  avec  M.  de  Poutrincourt , qui 
l’avoit  fuivi  en  France , & lui  fit  armera  là  Rochelle  un  Vaif- 
feau  , qui  mit  à la  voile  le  treiziéme  de  May  1606. 

Le  voyage  fut  long , ce  qui  donna  lieu  aux  Habitans  du  Port 
Royal  de  croire  qu’on  les  abandonnoit.  Pontgravé  fit  bien  tout 
ce  qu’il  put , pour  les  raffûrer  ; mais  à la  fin , comme  on  man- 
quoit  absolument  de  tout , il  fut  contraint  de  s’embarquer  avec 
tout  fon  Monde , & de  reprendre  la  route  de  France  : il  ne  1 ailla 
dans  le  Fort  que  deux  Hommes  , qui  voulurent  bien  demeurer 
feuls  à la  merci  des  Sauvages  , pour  garder  les  effets  , qu'on  ne 

Ê ou  voit  pas  tranfporter.  îlétoit  encore  prefqu’à  la  vue  de  la 
aye  Françoife , lorfqu’il  apprit  par  une  Barque  l’arrivée  de  M. 
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de  Poutrincourt  à Camceaux.  Sur  cette  nouvelle  il  rebrouffa 
chemin  , & rentra  dans  le  Port  Royal , où  Poutrincourt  s’étoit 
déjà  rendu , fans  qu’ils  fe  fuffent  rencontrés.  Ce  fl  que  pour  aller 
de  Port  Royal  à Camceaux  , on  paffe  entre  le  Continent  & f IJle 
Longue  ; au  lieu  que  pour  aller  de  Camceaux  au  Port  Royal , il 
faut  prendre  la  pleine  Mer , à caufe  des  courants. 

• M.  de  Poutrincourt  ayant  ramené  l’abondance  dans  Ion  Ha- 
bitation , il  ne  fongea  plus  qu’à  fe  fortifier , & Pontgravé  s’y  li- 
vra tout  entier.  C etoit  un  Homme  fage  , habile  , infatiguable  , 
& d’une  grande  expérience.  Ilavoit  le  fecret  de  tenir  fes  Gens 
toujours  occupée,  ce  qui  contribuoit  à les  garantir  des  maladies, 
qui  a voient  défolé  l’Eta  bliflement  de  Sainte  Croix.  M.  de  Cham- 
plain  voulut  auffi  pourfuivre  fes  découvertes , mais  comme  la 
laifon  étoit  déjà  trop  avancée  , il  ne  put  aller  que  dix  ou  douze 
lieues  au-delà  de  Malebarre , & fon  voyage fot  allez  inutile.  La 
culture  des  Terres  eut  plus  de  fuccès  : le  Froment , & les  autres 
Grains  , qu’on  avoit  fémés  , fruftifierent  au-delà  de  ce  qu’on  en 
avoit  efperé  ; les  autres  travaux  fe  faifoient  avec  joye  , parceque 
les  vivres  ne  manquoient  point , & que  la  fertilité  du  Pays  fem- 
bloit  répondre  que  la  fource  de  cette  abondance  ne  tariroit  ja- 
mais. Les  maladies,  dont  on  avoit  retranché  la  caufe  , dimi- 
nuoient.  Enfin  les  Sauvages  commençoient  à s’apprivoifer. 

U n Avocat  de  Paris , nommé  Marc  Les  carbot.  Hom- 
me d’efprit , & fort  attaché  à M.  de  Poutrincourt , avoit  eu 
la  curiofité  , peu  ordinaire  aux  Perfonnes  de  fa  Profeflion , de 
voir  le  Nouveau  Monde,  & fervit  beaucoup  à mettre,  & à main- 
tenir les  chofes  dans  cet  heureux  état.  11  animoit  les  uns  , il  pic- 
quoit  les  autres  d’honneur  , il  fe  faifoit  aimer  de  tous  , & ne  s’é- 
pargnoit  lui-même  en  rien.  Il  inventoit  tous  les  jours  quelque 
choie  de  nouveau  pour  l’utilité  publique  , & jamais  on  ne  com- 

Îirit  mieux  de  quelle  reffource  peut  être  dans  un  nouvel  Etablif- 
ement , un  eforit  cultivé  par  l’étude  , que  le  zélé  de  l’Etat  enga- 
ge à fe  fervir  de  fes  connoiffances , & ae  fes  réflexions.  C’en  à 
cet  Avocat , que  nous  fommes  redevables  des  meilleurs  Mémoi- 
res , que  nous  ayons  de  ce  qui  s’efl  paflé  fous  fes  yeux  , & d’une 
Hifloire  de  la  Floride  Françoife.  On  y voit  un  Auteur  exaâ , & 
judicieux  , un  Homme , qui  a des  vues  , & qui  eût  été  auffi  ca- 
pable d’établir  une  Colonie  , que  d’en  écrire  l’Hifloire. 

Tandis  que  le  Port  Royal  donnoit  de  fi  belles  efperances , les 
Ennemis  de  M.  de  Monts  achevoient  de  le  perdre  en  France.  Ils 
parvinrent  enfin  à lui  faire  ôter  fa  Comraiffion , & il  ne  put  mê- 
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me  obtenir  d’autre  dédommagement  pour  les  avances  , qu’il 
avoit  faites  , qu’une  fournie  de  6000.  liv.  à prendre  fur  les  Vaif- 
feaux  , qui  iroient  faire  le  commerce  des  Pelleteries.  On  lui  fit 
beaucoup  valoir  cette  gratification,  qui  dans  le  fond  11  etoitrien, 
puifque  les  frais  , qu’il  auroit  fallu  faire  pour  lever  cet  argent  , 
euffent  excédé  lafomme  ; outre  que  la  choie  étoit  impratiqua- 
ble  , vû  la  nature  de  ce  Commerce  ; les  lieux  , où  il  fe  faifoit  , 
& le  peu  de  recours  , qu’il  devoir  s’attendre  d’avoir  contre  fes 
Débiteurs.  Au  relie , ce  Gentilhomme  avoit  fait  à peu  près  les 
mêmes  fautes , que  fes  Prédécelleurs  ; avec  une  dépenfe  de  qua- 
tre , ou  cinq  mille  livres  , ditM.  de  Cliamplain,  il  auroit  fait 
reconnojtre  un  Polie  avantageux  , pour  y jetter  les  fondemens 
de  la  Colonie  , & rien  dans  la  fuite  ne  l’eût  empêché  de  fe  main- 
tenir , 6c  de  s’aggrandir  , fans  être  obligé  d’avoir  recours  à un 
Privilège  odieux  , qu’il  11e  devoit  pas  fe  natter  de  conferver  lon- 
tems. 

Il  femble  que  l’endroit,  où  il  devoit  s’arrêter  , étoit  Camceaux. 
C’ell  la  tête  de  l’Acadie  , 6c  le  lieu  le  plus  propre  pour  recevoir 
dans  toutes  les  faifons  des  fecours  de  France.  Camceaux  ell  un 
Havre  , qui  a environ  trois  lieues  de  profondeur  , compofé  de 
plufieurs  lfles , dont  la  plus  grande , oc  qui  eft  au  milieu  des  au- 
tres , a près  de  quatre  lieues  ae  circuit.  Le  terrein  en  ell  fertile  , 
bien  arrolé  8c  bien  boifé.  Elle  forme  deux  anfes , où  le  moiiilla- 
ge  eft  bien  sûr  ; & dans  le  Continent , qui  en  eft  fort  proche , il 
y a une  Riviere  , qu’on  appelle  la  Riviere  aux  Saulmons , où  l’on 
pêche  une  quantité  prodigieufe  de  ces  Poilfons.  M.  de  Monts 
manqua  encore  d’une  précaution  nécellaire  ; ce  fut  d’avoir  de- 
quoi  l'emer  en  arrivant , 8c  quelques  Beftiaux  , qui  auroient  ai- 
lement  multiplié  dans  un  Pays  extrêmement  gras.  De  cette  forte 
le  fuccès  de  Ion  entreprife  n’auroit  pas  dépendu  des  Navires  de 
France  , dont  il  devoit  prévoir  les  retardemens , 8c  il  auroit  pu 
établir  une  Pêche  ledentaire , qui  feule  auroit  fuffi  pour  l'enri- 
chir. Mais  l’avidité  de  tout  avoir,  fait  fouvent  tout  perdre. 

L’année  fuivante  il  eut  le  crédit  de  fe  faire  rétablir  pour  un  an 
dans  l'on  Privilège  ; mais  ce  fut  à condition  , qu’il  ferait  unEta- 
blilfement  dans  le  Fleuve  S.  Laurent.  Sa  Compagnie  ne  l’avoit 
pas  abandonné  dans  fa  difgrace  ; mais  il  paraît  qu  elle  n’avoit  en 
vûé  , que  le  commerce  des  Pelleteries  , oc  cet  objet  lui  fit  pren- 
dre le  change , 6c  abandonner  l’Acadie.  Ses  Affociés  équipèrent 
deux  Navires  à Honfleur  , 6 c les  confièrent  à MM.  ae  Cham- 
plain  6c  de  Pontgravé  , qui  furent  chargés  d’aller  faire  la  traitte 
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à Ta/ou(fac , tandis  que  M.  de  Monts  folliciteroit  une  proroga- 
tion de  ion  Privilège.  Il  n’y  réufïït  point , ce  qui  ne  l'empêcha 
pourtant  pas  d’envoyer  encore  au  primeras  de  1608.  des  Vaif- 
ieaux  dans  le  Fleuve  S.  Laurent. 

Sa  Compagnie  fe  raultiplioit  à tnefure  que  le  commerce  des 
Pelleteries  devenoit  plus  confiderable  ; les  Maloins  furtout  y 
étoient  entrés  en  grand  nombre,  & avoient  augmenté  Tes  fonds  : 
mais  il  s’aperçut  bientôt  que  l'on  nom  nuifoit  à les  Alî'ociés  , & il 
fe  retira.  En  effet,  dès  que  la  Compagnie  ne  l’eut  plus  à fa  tête  , 
le  Privilège  lui  fut  rendu  ; mais  ces  marchands  n’avoient  point 
d’autre  objet , que  de  remplir  leurs  coffres  : ainfi  ils  ne  failoient 
rien  pour  la  Colonie  , qui  dépériffoit  en  Acadie  , & nçs’établif- 
foit  point  ailleurs.  Cependant  cette  même  année  1608.  M.  de 
Champlain  , qui  s’embarraffoit  peu  du  commerce  , & qui  pen* 
foiten  Citoyen  , après  avoir  mûrement  examiné  en  quel  lieu  on 

Ijourroit  fixer  l’Etabliffement , que  la  Cour  vouloit  qu’on  fit  fur 
e Fleuve  , s’arrêta  enfin  à Quebec  ( a ).  Il  y arriva  le  troifiéme 
de  Juillet,  il  y conftruifit  quelques  Barraques  pour  lui  &:  pour 
les  liens  , & commença  d’y  faire  défricher  des  Terres , qui  fe 
trouvèrent  bonnes.  - . t 

Dès  l’année  précédente , le  Roy  ayant  confirmé  la  concef- 
fion  , que  M.  de  Monts  avoir  faite  du  Port  Royal  à M.  de  Pou- 
trincourt , avertit  ce  Gentilhomme  , qu’il  étoit  tems  de  travail- 
ler à la  converfion  des  Sauvages  , & que  fon  intention  étoit , 
u’il  y menât  des  Jeluites.  Sa  Majefté  donna  en  même  tems  or- 
re  au  P.  Cotton  , fon  Confeffeur  , de  choilir  des  Millionnaires 

{jour  l’ Acadie  , & ce  Pere  donna  avis  à fes  Supérieurs  de  la  vo- 
onté  du  Roy.  Plufieurs  Sujets  fe  préfenterent  , mais  on  n’en 
accepta  que  deux , qui  furent  le  P.  Pierre  Biard  , qui  profeffoit 
la  Théologie  à Lyon  , & le  P.  Enemond  Malle  , Compagnon 
du  P.  Cotton.  Ils  furent  bientôt  prêts  à partir  ; mais  ils  ne  furent 
pas  lontems  à s’appercevoir  qu’on  ne  les  vouloit  point  en  Amé- 
rique. 

M.  de  Poutrincourt  étoit  un  fort  honnête  Homme  , & fincé- 
rement  attaché  à la  Religion  Catholique  ; mais  les  calomnies 
des  Prétendus  Reformés  contre  les  Jeluites  avoient  fait  impref- 
fion  fur  fon  efprit , & il  étoit  bien  rel'olu  de  ne  les  point  mener 
au  Port  Royal.  11  n’en  témoigna  pourtant  rien  au  Roy  , & ce 
Prince  ayant  donné  fes  ordres  , ne  douta  point  qu’ils  11e  s’exé- 

(a)  Voyez  U firuatioa  de  Québec , & l’étymologie  de  cc  nom  dans  les  Fades  Cbxono« 
logiques , année  1608. 
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cutaffent  au  plutôt.  Les  Jefuites  le  crurent  aufti , & le  P.  Biart 
fe  rendit  au  commencement  de  l’année  à Bourdeaux  , où  on  l’a- 
voit  affûré  que  l’Embarquement  fe  devoit  faire.  Il  fut  bien  l’ur- 
pris  de  n’y  voir  aucuns  préparatifs  , & il  attendit  envain  une 
année  entière.  Le  R oy  en  fut  informé,  & fit  de  grands  reproches 
à M.  de  Poutrincourt , lequel  engagea  fa  parole  à Sa  Majefté  , 
qu’il  ne  differeroit  pas  davantage  à obéir  à fes  ordres.  Il  fe  dif- 
pofa  en  effet  à partir  ; mais  comme  il  ne  parloit  point  d’embar- 
quer les  Millionnaires , le  P.  Cotton  lui  rendit  une  vifite , pour 
ly  engager  par  amitié.  Poutrincourt  lui  dit  qu’il  le  prioit  de 
vouloir  bien  différer  jufqu’à  l’année  fuivante  , pareeque  le  Port 
Royal  n’étoit  nullement  en  état  de  recevoir  ces  Peres. 

Une  raifon  fi  frivole  fut  reçue  du  P.  Cotton  comme  une  défait- 
te  ; mais  il  ne  jugea  pas  à propos  d’infifter , ni  de  porter  fes  plain- 
tes au  Roy.  Ainfi  M.  de  Poutrincourt  partit  pour  l’Acadie  , & 
à peine  y fut-il  arrivé,  que  voulant  faire  entendre  à la  Cour  que 
leMiniftere  des  Jefuites  n’étoit  pas  néceffaire  pour  la  conver- 
fion  des  Infidèles  , il  envoya  au  Roy  une  lifte  de  vingt  - cinq 
Sauvages  , qu’on  avoit  baptifés  à la  nâte.  Le  Navire  , qui  l’a- 
voit  porté  #n  Amérique  , ramena  en  France  M.  de  Biencourt , 
fon  I ils  , lequel  n’y  devojt  refter  qu’autant  de  tems  , qu’il  en 
falloit  pour  embarquer  des  vivres  & des  marchandées  ; car  l’at- 
trait du  commerce  des  Pelleteries  y avoit  fait  prefque  ceffer  la 
culture  des  Terres  , & la  difette  s’y  faifoit  déjà  lentir. 

Le  P.  Conon  fe  flattoit  que  Biencourt  dégageroit  la  parole 
de  fonPere,  & ne  partiroit  pas  fans  les  Millionnaires  ; mais 
Henry  le  Grand  n’étoit  plus,  & il  parut  que  Biencourt  fe  croioit, 
par  la  mort  de  ce  Prince  , quitte  de  tout  engagement.  Le  P.  Cot- 
ton s’en  plaignit  ; la  Marquife  de  Guerchevnle  , qui  s ’étoit  dé- 
clarée la  Proteftrice  des  Millions  de  l’Amerique  , l’apuya  , & 
parla  plus  haut.  Cela  eut  fon  effet  ; M.  de  Biencourt  offrit  d’em- 
Darquer  ces  deux  Jefuites , & même  de  les  défrayer  ; mais  cette 
derniere  offre  ne  fut  pas  acceptée.  La  Reine  Mere  fit  donner  à 
ces  Religieux  j oo.  écus  ; Madame  de  Verneiiil  fit  leur  Chapel- 
le , Madame  de  Sourdis  leur  fournit  le  linge , Madame  de  Guer- 
cheville  fe  chargea  du  refte  , & s’en  acquitta  avec  un  zélé  , que 
le  P.  Cotton  eut  bien  de  la  peine  à modérer.  Ces  PP.  fe  rendi- 
rent à Dieppe  , où  on  leur  avoit  mandé  , qu’on  n’attendoit  plus 

Îu’eux,  pour  mettre  à la  voile  ; mais  à leur  arrivée  dans  ce  Port, 
eux  Huguenots , Affociés  de  M.  de  Biencourt , refùferent  de 
leur  donner  paflage.  Us  le  firent  fçavoir  à la  Cour  , qui  envoya 
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fur  le  champ  ordre  à M.  de  Sigogne  , Gouverneur  de  Dieppe  , 
de  déclarer  à ces  Marchands  la  volonté  de  la  Reine  Regente. 
Ils  s’en  mocquerent , & ces  deux  PP.  voyant  que  M.  de  Sigo- 
gne  ne  fe  failoit  point  obéir , fe  retirèrent  à leur  College  de  la 
Ville  d’Eu. 

Madame  de  Guercheville  picquée  de  cette  conduite , s’avifa 
de  faire  à la  Cour  une  quête  , du  produit  de  laquelle  les  deux 
Calviniftes  furent  rembourfés  & remerciés.  Elle  voulut  enfuite 
traitter  avec  M.  de  Biencourt , mais  ne  trouvant  pas  fcs  sûretés 
avec  lui,  elle  acheta  de  M.  de  Monts , tous  les  droits , qu’il  avoit 
obtenus  du  feu  Roy  , & quelle  fe  promettoit  de  faire  revivre  ; 
après  quoi  elle  fit  avec  M.  de  Biencourt  un  Traitté  de  Société , 
par  lequel  la  fubfiftance  des  Millionnaires  devoit  être  prife  fur  le 
produit  de  la  Pèche  , & du  Commerce  des  Pelleteries.  L’Au-* 
teur  (<z)  de  la  vie  du  P.  Cotton  prétend  que  ce  S.  Homme  tailla 
un  peu  trop  en  cette  occaiion  Madame  de  Guercheville  , fuivre 
les  mouvemens  de  fa  générofité  ; mais  M.  de  Champlain  , qui 
avoit  alors  plus  de  part  que  perfonne  aux  affaires  de  l’Acadie , 
n’eft  pas  de  même  avis  ; car  après  avoir  juftifié  cette  Dame  au  fu- 
jetde  fon  Traitté , qu’il  explique  fort  au  long  , il  ajoute  : „ c’eft 
ce  Contrat  d’Affociation, qui  a fait  tant  femerde  bruits,de  plain- 
tes & de  crieries  contre  les  PP.  Jefuites,  qui  en  cela  & en  toutes 
autres  chofes  fe  font  équitablement  gouvernés  félon  Dieu  & ta 
raifon,  à ta  honte  & confufion  de  leurs  Envieux  & Médifans.  " 

Enfin  les  deux  Millionnaires  partirent  avec  M.  de  Biencourt, 
& prirent  terre  au  Port  Royal  le  1 2.  de  Juin  1611.  Les  conver- 
fions  précoces  cefferent  à leur  arrivée,  & ils  eurent  bientôt  à ef- 
fuyer  tous  les  effets  de  1a  mauvaife  humeur  de  ceux  , qui  s’é- 
toient  oppofés  à leur  venue.  Us  ne  firent  pas  femblant  d’y  être 
fenlibles  , & ne  parurent  occupés  , que  de  leurs  fondions  ; ils 
regagnerait  même  par  leurs  bonnes  maniérés  ceux  , en  qui  les 
préjugés  n’avoient  pas  altéré  1a  droiture  de  cœur.  M.  de  Pou- 
trincourt  en  ufa  toujours  honnêtement  avec  eux.  Ce  Gentil- 
Homme  avoit  de  1a  Religion , & on  ne  peut  lire  , fans  être  édi- 
fié, ta  Lettre  (£)  , qu’il  écrivit  en  1608.  au  Pape  Paul  V.  pour  lui 
marquer  le  zélé  lîncere  , qui  l’engageoit  à s'exiler  avec  fa  Fa- 
mille , dans  un  Pays  étranger  , afin  de  procurer  aux  Infidèles 
la  connoiffance  de  Jesus-Christ  , & pour  lui  demander  la 
Bénédi&ion  Apoftolique.  Mais  quand  la  prévention  eft  fortifiée 

( 4 ) Le  P.  d’Orlcan*. 

(b)  On  la  trouve  dans  Lcfcaibot , qui  en  a ht  le  Secrétaire, 
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i 6 i i . par  des  vûës  d’intérêt , elle  fait  des  impreffions  , qui  ne  s’effacent 
prefque  jamais , & engage  dans  des  démarches  , dont  on  ne 
prévoit  pas  les  fuites.  Les  Calviniftes  de  France  ne  cefloient  de 
publier  que  les  Jefuites  n’alloient  dans  le  Nouveau  Monde  , que 
pour  y dominer  , & pour  s’y  enrichir  ; & ils  av oient  perluadé 
des  Catholiques  mêmes , qui  craignoient  de  trouver  dans  ces 
Religieux  de  redoutables  Concurrens.  Ainfi  il  n’y  eut  jamais 
entre  M.  de  Poutrincourt  & les  Millionnaires  cette  bonne  in- 
telligence , qui  eût  infiniment  contribué  à avancer  l’œuvre  de 
Dieu  & qui  n’auroit  pas  été  peu  utile  à l’Etabliflëment  folide 
du  Port  Royal. 

dJr Acadie^'5  Le  P.  Biart  nous  a donné  une  Relation  de  fon  voyage , & de 
ce  qui  s’eft  paffé  fous  fes  yeux  en  Acadie  , à laquelle  je  crois 
qu’on  peut  ajouter  plus  de  foy  , qu’aux  Mémoires  , dont  s’eft 
lervi  Jean  de  Laët , pour  décrier  les  Jefuites  ; quand  même  ces 
Mémoires  ne  feraient  pas  démentis  par  M.  de  Champlain  , qui 
aétépréfent  à tout.  Ce  Millionnaire  parlant  des  Naturels  du 
Pays  , qu’on  appelloit  alors  Souriquois , & que  nous  avons  de- 
puis appellé  Micmaks , nous  les  reprefente  comme  des  Hom- 
mes bien  faits , & d’une  taille  avantageufe.  Lefcarbot  dit  la  me- 
me chofe  ; cependant  ils  font  communément  plus  petits , que  la 
plupart  des  autres  Sauvages  du  Canada  ; mais  il  n’en  elt  point 
de  plus  braves  dans  tout  ce  Continent.  Ils  ont  fajt  lontems  une 
cruelle  guerre  aux  Efquimaux  , & pour  les  aller  attaquer  juf- 
ques  dans  leurs  Cavernes  , & fur  leurs  Rochers  , ils  ne  crai- 

Î 'noient  point  de  faire  trente  à quarante  lieues  en  Mer,  dans 
eurs  Canots  d’écorce.  Nous  les  verrons  dans  la  fuite  de  cette 
Hifloire  , unis  avec  leurs  Voifins , fous  le  nom  de  Nations  Abe- 
naquifes , fc  joindre  aux  François  dans  l’Ifle  de  Terre-Neuve, 
& dans  la  Nouvelle  Angleterre  , & prendre  fur  les  Anglois  de 
l’Amérique  un  afeendant , qu’ils  confervent  encore , quoique 
réduits  à un  petit  nombre  de  Guerriers. 

Non-feulement  ils  n’ont  jamais  été  Anthropophages,  mais  on 
leur  a toujours  remarqué  beaucoup  de  douceur  & de  docilité  ; 
suffi  n’ont-ils  pas  eu  beaucoup  de  peine  à s’accoutumer  à nos 
maniérés  ; ce  qui  leureft  commun  avec  les  autres  Peuples  de 
cette  Côte  Méridionnalc  du  Canada.  La  Polygamie  étoit  per- 
mife  parmi  les  Acadiens  ; mais  il  n’y  avoit  guere  que  les  Saga- 
mos  , c’eft  ainfi  qu'on  nommoit  leurs  Chefs,  qui  ufaHent  de  cette 
liberté.  La  Dignité  de  Sagamo  étoit  éleâive , & le  choix  tom- 
ioit  ordinairement  fur  celui , qui  fe  trouvoit  à la  tète  d’une  plus 
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nombreufe  Famille.  Toute  la  jeuneffe  étoit  fous  las  ordres  de  ce  t ^ ( l" 
Chef,  & tous  , avant  que  d’être  mariés  , ne  pouvoient  travail- 
ler que  pour  lui.  Ceux  mêmes,  qui  l’étoient , & qui  avoient 
beaucoup  d’Enfans  , lui  payoient  une  efpéce  de  tribut , qui  fe 
levoit  à la  rigueur.  Chaque  Bourgade  avoitfon  Sagamo , indé- 
pendant des  autres  ; mais  tous  entretenoient  entr’eux  une  cfpece 
de  correfpondance  , qui  uniffoit  étroittement  toute  la  Nation 
entr’elle.  lis  employ oient  une  bonne  partie  de  la  belle  faifonà 
fe  vifiter  , & à tenir  des  Confeils  , où  l’on  traitoit  des  affaires 
générales.  S’il  s’élevoit  quelque  different  entre  les  Familles  , ou 
entre  les  Particuliers  , c’etoit  au  Chef  de  la  Bourgade  à ména- 
ger l’accommodement  ; s’il  ne  pouvoit  pas  y réu/fir,  l’Offenfé 
etoit  en  droit  de  fe  faire  juftice  , & la  Loy  du  Talion  étoit  exa- 
ctement obfervée. 

Les  petites  querelles  fe  terminoient  fur  le  champ  ; on  fe  pre- 
noit  aux  cheveux  , on  fe  donnoit  quelques  gourmades  , &r  pour 
l’ordinaire  , on  fe  féparoit , fans  fe  faire  beaucoup  de  mal.  Les 
Maris  traittoient  fort  durement  leurs  Femmes  : un  François  fai- 
fant  un  jour  quelques  reproches  à un  de  ces  Sauvages , qui  frap- 
poit  rudement  la  iienne  ; ce  Barbare  lui  répondit  qu’il  étoit  le 
Maître  chez  lui , & que  perfonne  ne  devoit  trouver  à redire,  s'il 
battoit  fon  Chien.  Une  Femme  furprife  en  adultère  couroit 
rifquede  la  vie  , & quoiqu’on  fit  moins  d’attention  à la  conduite 
des  Filles  , celles  , dont  le  défordre  éclattoit,  étoient  déshon- 
norées.  Les  François  ne  furent  pas  lontems  dans  le  Pays  , fans 
s’appcrcevoir  qu’on  ne  trouvoit  pas  bon  qu'ils  s’amufaflent  avec 
les  Perfonnes  du  Sexe , qui  de  leur  côté  laifoient  paroître  beau- 
coup de  pudeur  & de  retenue. 

Si  on  en  croit  Lefcarbot , de  qui  je  tiens  prefque  tout  ce  dé- 
tail, dès  qu’un  Enfant  étoit  né  , avant  qu’on  lui  laiffât  prendre 
la  mamelle  , on  lui  faifoit  avaler  delà  Graiffe  & de  l’Huile.  L’Aî- 
né des  Fils  portoit  toujours  le  nom  du  Pere , avec  l’addition 
d’une  Syllabe  ; on  en  donnoit  un  autre  au  fécond , qu’on  au- 
gmentoit  auffi  d’une  Syllabe  pour  le  troifiéme , & ainli  des  au- 
tres ; mais  ces  noms  le  changcoient  apparemment , quand  on 
étoit  marié.  O11  embaumoit  les  Corps  morts  , ou  plutôt , après 
qu’on  les  avoit  déchiquetés  , & vuidés  , on  les  faifoit  lécher  , 
pour  empêcher  la  corruption.  Le  deuil  confifloit  à fe  peindre  de 
noir , & en  de  grandes  lamentations. 

Dès  qu’un  Pere  de  Famille  étoit  expiré  , on  le  tiroit  de  fa  Ca-. 
banne , à laquelle  on  mettoit  le  feu  , fans  en  rien  emporter.  En- 


Digitized  by  Google 


il  6 HISTOIRE  GENERALE 
fuite  chacun  préfentoit  à ce  Cadavre  ce  qu’il  avoit  de  meil- 
leur , 8c  fon  tombeau  étoit  fort  orné  en  dedans  8c  en  dehors. 
Les  Guerriers , avant  que  d’aller  en  campagne  , fe  battoient 
contre  leurs  Femmes  , & s’ils  avoicnt  du  dellous  , ils  ne  dou- 
toient  pas  du  fuccès  de  leur  expédition  : au  contraire  , h leurs 
Femmes  étoient  les  plus  foibles , ils  en  tiroient  un  mauvais  au- 

fure.  A la  naiffance  d’un  Garçon  , on  faifoit  un  feflin  , aufli- 
ien  qu’à  la  première  dent , qui  lui  pouffoit , & à la  première  Bê- 
te , qu'il  tuoit  à la  chafTe.  Si  quelqu’un  entrant  dans  une  Caban- 
ne , y careffoit  lesEnfans,  on  lui  faifoit  un  prefent  : les  Freres 
8c  les  Sœurs  fe  traittoient  entr’eux  avec  beaucoup  de  civilité  , 
& de  modeftie. 

Ces  Sauvages  avoient  une  maniéré  allez  finguliere  de  faire 
revenir  ceux , qui  étoient  fur  le  ooint  de  fe  noyer  , & avoient 
avalé  beaucoup  d’eau.  Ils  remplilfoientde  fumée  de  tabac  une 
velfie  d’Animal  , ou  un  gros  oc  large  boyau  , bien  lié  par  une 
de  fes  extrémités  ; ils  attachoient  à l'autre  une  canule , oc  l’infe- 
roient  dans  le  fondement  du  Malade , puis  en  preffant  le  boyau, 
ou  la  veffie  , ils  faifoient  entrer  la  fumée  dans  fon  corps.  Ils  le 
pendoient  enfuite  par  les  pieds  à un  Arbre , 8c  la  fumée  , dont 
il  avoit  le  ventre  plein , lui  faifoit  rendre  par  la  bouche  , toute 
l’eau  , qu’il  avoit  bûé. 

Les  Acadiens  ont  de  tout  tems  vécu  en  allez  bonne  intelligence 
avec  les  François,  8c  ilyad’autantplus  lieud’en  êtrefurpris, qu’ils 
s’étoient  mis  dans  la  tête,  que  notreNationlesdétruiroit.Eneffet, 
dès  le  tems  de  M.  de  Monts  ils  diminuoient  déjà  beaucoup  , 8c 
peu  de  tems  après  on  montroit  un  allez  grand  nombre  de  lieux 
déferts  , où  l’on  alïiûroit  qu’il  y avoit  eu  degroffes  Bourgades, 
avant  que  nos  Pêcheurs  fréquentalTent  leurs  Côtes. Us  ajoûtoient 
qu’on  les  avoit  empoifonnés,  8c  ce  reproche  n’étoit  pas  fans  quel- 

3ue  fondement.  On  a trouvé  plus  d’une  fois  entre  leurs  mains 
u Sublimé,  8c  autres  femblables  drogues  , que  des  François 
leur  avoientdonnées,  8c  dont  ils  leur  avoient  enfeigné,  difoit-on, 
à faire  ufage  , pour  fe  défaire  de  leurs  Ennemis.  Je  crois  que  cela 
n’eft  pas  arrive  fouvent  ; mais  ce  qui  n’a  été  que  trop  ordinaire  , 
c’eft  que  , parmi  les  marchandées  comeftibles  , qu’on  leur  a 

Îiortées  , il  s’en  eft  trouvé  de  gâtées  , qui  leur  caufoient  des  ma- 
adies  d’autant  plus  dangereules  , qu’ils  en  ignoroient  également 
les  caufès  , la  nature , 8c  les  moyens  de  les  guérir. 

Ils  en  avoient  peu  , avant  que  de  nous  connoître  , 8c  ils  n’y 
appliquoiem  que  des  remedes  fimples  8c  naturels.  Ils  faifoient 


Digitized  by  GoogI 


DELANOUVELLEFRANCE.Liv.III.  n7 

beaucoup  d’exercice , les  fueurs  & les  bains  étoient  fort  en  ufa-  — - — 
ge  parmi  eux , comme  parmi  tous  les  autres  Sauvages  du  Ca-  1 1 1 

nada.  Du  refte  , ils  vivoient  miferablement , & leurpareffc  leur 
faifoit  fouvent  iouffrir  de  grandes  difettes  , au  milieu  de  la  plus 
grande  abondance  des  chofes  néceffaires  à la  vie.  Chaque 
laifon,  dans  ce  Pays -là,  peut  fournir  à fes  Habitans,  fuffent- 
ils  en  auflî  grand  nombre  , que  dans  les  Régions  les  plus  peu- 
plées de  l’Europe  , de  quoi  vivre  avec  peu  de  fatigue  ; & rien 
n’eft  plus  facile  , que  de  garder  d’une  faifon  à l’autre , de  quoi  fe 
prémunir  contre  les  acciaens  , qui  pourraient  furvenir. 

En  Oôobre  & en  Novembre  on  commence  la  chaffe  des  Ca* 
ftors  & des  Elans  , qui  dure  une  partie  de  l’hyver.  En  Décem- 
bre , ou  , pour  parler  plus  jufte , pendant  les  deux  dernieres  Lu- 
nes , un  Poiffon  appeflé  Ponamo  , vient  frayer  fur  les  glaces , & 
on  en  prend  autant  qu’on  veut  ; je  crois  que  c’eft  une  efpece  de 
Chien  de  Mer.  C’eft  au  (h  le  tems  , auquel  les  Tortues  font  leur 
ponte.  Les  Ours , .les  Lièvres , & les  Loutres  font  encore  une 
des  richeffes  de  cette  faifon  , aufli-bien  que  le  Gibier  , c’eft-à-di- 
re  , les  Perdrix  , les  Canards  , les  Sarcelles  , les  Outardes  , & 

Sjantité  d’Oifeaux  de  Riviere  , qu’on  trouve  par  tout  à foifon. 

n Janvier  , on  fait  la  Pêche  du  Loup  Marin,  dont  la  chair 
parut  d’abord  à nos  Matelots  aufti  bonne , que  celle  du  Veau , 

& qui  dans  le  vrai  n’eft  ni  défagreable , ni  maifaifante. 

Depuis  le  commencement  de  Février,  jufqu’à  la  mi-Mars  , 
c eft  le  fort  de  la  Chaffe  des  Cariboux , & des  autres  Animaux , 
dont  j’ai  parlé  d’abord.  Vers  la  fin  de  Mars  , les  Poiffons  com- 
mencent a frayer , & entrent  dons  les  Rivières  en  fi  grande 
quantité  , qu’on  ne  peut  le  croire , quand  on  ne  l’a  point  vû.  Le 
premier,  qui  paraît  ,eftl’Eplan,  lequel  eft  trois  fois  plus  grand 
en  ce  Pays-là  , qu’en  Europe.  A la  fin  d’ Avril  le  Hareng  donne, 

& dans  le  même  tems  toutes  les  Ifies  , & les  bords  des  Rivières 
font  couverts  d’Outardes,  qui  viennent  faire  leurs  nids.  Les  feuls 
œufs  de  cesOifeaux  fuffiroient  prefque  pour  nourrir  les  Habi- 
tans pendant  ce  tems-là , fans  faire  trop  de  tort  à la  multiplica- 
tion de  l’efpece.  L’Efturgeon  & le  Saumon  viennent  enfuite , & 
l’on  ne  voit  alors  dans  tous  les  creux  des  Rochers  , & dans  les 
autres  lieux  découverts  , que  des  nids  d’Oifeaux  de  toutes  les 
fortes. 

Je  ne  parle  point  de  la  Pêche  de  la  Morue , qui  eft  très-abon- 
dante fur  toutes  les  Côtes  de  l’Acadie  , pareeque  les  Sauvagesne 
la  connoiffoient  point  ; mais  indépenaemment  de  tout  ce  qu’oa 
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vient  de  voir  , pour  peu  que  les  Acadiens  euflent  voulu  s’appli- 
quer à cultiver  leurs  terres  , à nourrir  des  Belhaux  , & à élever 
des  Volailles , il  leur  eût  été  facile  de  fe  palier  de  la  Pêche  & de 
la  ChalTe  , ou  de  ne  s’en  faire  qu’un  amulement.  Au  tems  , dont 
je  parle  , depuis  le  mois  de  May  julqu’à  la  fin  de  Septembre  , ils 
n etoient  occupés  qu’à  faire  la  îraitte  avec  les  François,  & cha- 
cun y trouvoitfon  compte.  Pourvu  qu’on  leur  donnât  bien  à 
manger  , & on  le  pouvoit  à peu  de  trais  , pareequ’ils  ne  font 
pas  difficiles  fur  la  qualité  des  mets,  on  en  tiroittout  ce  qu’on 
vouloit  : auffi  les  profits  de  ce  commerce  étoient-ils  très  - confi- 
derables. 

Cependant , quelque  miferable  , que  parût  ce  Peuple  , les  Sa- 
gamos  l’avoient  pris  fur  un  ton  fort  haut  avec  nos  premiers 
Negocians.  Il  falloit  les  complimenter  & leur  faire  des  préfens  , 
pour  avoir  la  permiffion  de  faire  le  commerce  , & dans  leurs  ré- 
ponfes  , ils  s’imaginoient  faire  beaucoup  d’honneur  au  grand  Sa- 
gamo  des  François , de  le  traitter  d’égal , quoique  puuènt  faire 
ceux-ci , pour  leur  donner  une  grande  idée  de  la  puiffance  de 
leur  Souverain.  Voilà  ce  qu’il  y a de  particulier  à dire  fur  les 
premiers  Sauvages  de  l’Amerique  Septentrionnale  , aufquels 
nous  avons  entrepris  d’annoncer  l’Evangile.  On  allure  qu’ils 
vivoient  alors  très-lontems  , &Lefcarbot  avance  que  le  célébré 
Mambertou  , dont  nous  allons  parler  , avoit  cent  ans , lorf- 
qu’il  le  vit  pour  la  première  fois  en  1 606.  & qu’il  étoit  marié  du 
tems  de  Jacques  Cartier.  Néanmoins  tous  ceux  , qui  l’ont  con- 
nu , le  trouvèrent  fi  frais  & fi  vigoureux  , qu’ils  ne  lui  auroient 
pas  donné  foixante  ans. 

Nos  deux  Millionnaires  crurent  que  leur  premier  devoir,  en 
arrivant  au  Port  Royal , étoit  d’apprendre  la  langue  du  Pays  ; 
mais  ils  furent  allez  étonnés  de  ne  trouver  perfonne  parmi  les 
François,  qui  pût,  ou  qui  voulût  leur  faciliter  cette  étude; 
Pontgravé  meme , qui  étoit  plus  qu’aucun  autre  , en  état  de  leur 
rendre  ce  fervice,  n’ofant  pas  avoir  trop  de  communication  avec 
eux  , de  peur  d’aigrir  M.  de  Poutrincourt , avec  lequel  il  n’é- 
toit  pas  bien.  Par  bonheur  pour  cesPeres,  le  Sagamo  Mam- 
bertou avoit  appris  un  peu  de  François  , & rechercha  avec  em- 

firelfement  leur  amitié.  Ce  Chef,  qui  étoit  fort  accrédité  dam 
a Nation , n’avoit  pas  voulu  recevoir  le  Baptême  , comme  fi- 
rent plufieurs  de  fes  Sujets , fans  fçavoir  ce  que  c’étoit  que  le 
Chrillianifme  ; mais  le  peu  qu’on  lui  en  avoit  appris , avant  que 
de  le  baptifer , lui  infpiroit  un  grand  défir  de  s’en  inftruire  à 

fçnd. 
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fond.  Rien  ne  pouvoit  Venir  plus  à propos  pour  les  Miflionnai-  \ i \ . 
res , ils  s’attachèrent  à lui , oc  trouvèrent  que  c’étoit  véritable- 
ment un  Homme  d’elprit. 

Il  n’avoit  en  effet  rien  de  barbare , que  l’extérieur  & la  fierté. 

Lefcarbot , qui  l’a  beaucoup  pratiqué , en  a fait  un  éloge  , 
qui  paroîtra  fans  doute  exagéré  à ceux  , qui  ne  fcavent  pas  , 
qu’il  peut  fe  rencontrer  par  tout  des  Hommes  fi  heureufement 
nés  , que  ni  le  défaut  de  culture  , ni  une  éducation  fauvage  , 
ne  les  empêchent  point  de  s’élever  par  leur  propre  genie  au- 
deffus  de  la  plupart  même  de  ceux , qui  ont  eu  plus  de  fecours 
pourfe  former  l’efprit  & le  cœur.  On  lui  avoit  donné  au  Baptê- 
me le  nom  de  Henry  , parceque  Henry  le  Grand  vivoit  enco- 
re. Il  étoit  brave  & habile  Guerrier  à la  maniéré  des  Sauvages  , 

& le  même  Lefcarbot , qui  en  a fait  fon  Héros  , a chanté  en 
Versfes  exploits  militaires.  Il  étoit  de  la  plus  grande  taille  , & 
ayoit  l’air  noble , on  dit  même  qu’il  avoit  de  la  barbe  , ce  qui  eft 
fi  rare  parmi  les  Peuples  de  l’Amerique  , que  s’il  ne  fut  pas  né 
avant  l’arrivée  des  François  dans  fon  Pays  , on  n’eût  pas  douté 

3ue  le  fang  Européen  ne  fut  mêlé  dans  t es  veines  avec  le  fang 
.mériquain.  Enfin  , il  s’étoit  donné  fur  toute  fa  Nation  , une 
autorité  , que  nul  autre  n’avoit  fçu  prendre  avant  lui. 

Ce  qui  rendoit  l’entretien  de  cet  illuftre  Chef  plus  agréable  , 

& plus  utile  aux  Millionnaires  , c’eft  qu’il  avoit  été  Autmoin  : 
c’en  le  nom  , que  les  Acadiens  donnoient  à leurs  Jongleurs.,  Le 
Pere  Biart  lui  demanda  un  jour , fi  le  démon  , qu’il  avoit , di- 
foit-il , évoqué  fort  fouvent , s’étoit  jamais  fait  voir  à lui  ? Il  ré- 
pondit que  cela  étoit  arrivé  quelquefois  ; » mais  , ajoûta-t’il , ce  « 
qui  m’a  engagé  à renoncer  à cette  profefiion  , c’eft  que  cet  Ef-  « 
prit  de  ténèbres  ne  me  commandoit  jamais  que  du  mal.  “ Le  fe-  « 
cours  & le  crédit  d’un  tel  Néoplwte  donnoient  aux  deux  Ou- 
vriers Apoftoliques  tout  lieu  d efperer  de  fe  voir  bientôt  en  état 
de  faire  du  fruit  parmi  ces  Peuples  ; mais  ils  ne  jouirent  pas  lon- 
tems  de  cet  avantage.  Mambertou  tomba  malade  d’une  diffen- 
terie  , qui  en  peu  de  tems  le  réduifit  à l’extrémité. 

Il  fe  fit  aumtôt  porter  au  Quartier  des  François  , dans  l’efpe-  KHf'ra‘cr* 
rance  d’y  recevoir  plus  de  foulagement , que  chez  lui.  Le  P.  ““  e‘ 
Enemond  Maffe  le  logea  dans  fa  maifon  , & le  P.  Biart , qui 
étoit  abfent , accourut  à la  première  nouvelle , qu’il  eut  du  dan- 
ger , où  il  étoit.  On  n’oublia  rien  pour  conferver  un  Homme , 
qu’on  jugeoit  également  néceffaire  au  progrès  de  la  Colonie  , & 
à letabliffement  de  la  Religion  Chrétienne  ; mais  tous  les  reme- 
Tome  I.  R 
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des  furent  inutiles  : il  s’en  aperçut  bientôt , & demanda  de  Iur- 
même  les  derniers  Sacremens  ae  l’Eglife , qu’il  reçut  avec  de 
très-grands  fentimens  de  pieté.  Il  pria  enfuite  M.  de  Biencourt» 
qui  commandoit  alors  au  Fort  Royal  ,en  l’abfeneede  Ton  Pere, 
de  faire  tranfporter  fon  corps , dès  qu’il  feroit  expiré  , dans  fs 
Bourgade , afin  d’y  être  inhumé  avec  fes  Parents. 

Biencourt , qui  n’y  voyoit  aucun  inconvénient , le  lui  promit  5 
mais  le  P.  Biart , à qui  le  Commandant  en  parla  , s’oppofa  for* 
tement  à ce  deffein  , & repréfenta  à l’un  & â l’autre  le  f caudale» 
que  cauferoit  une  telle  démarche.  Biencourt  répliqua  qu’il  avoit 
donné  fa  parole  , & qu’il  ne  lui  convenoit  point  de  la  retratfer  : 
qu’au  refte  , il  n’y  avoit  qu’à  bénir  l’endroit , où  le  Sagamo  fe- 
roit enterré.  Le  Millionnaire  foûtint  que  cela  ne  fe  pouvoit  pas  » 
à moins  que  d’exhumer  auparavant  tous  les  corps  des  Infidèles  , 
qui  auroient  été  mis  au  même  lieu  ; ce  que  les  Sauvages  ne  fouf- 
friroient  jamais , & ce  qui  étoit  directement  contre  l’intention 
du  Malade.  Il  eut  beau  aire , M.  de  Biencourt  s’entêta,  & Mam- 
bertou  , qui  fe  voyoit  apuyé  du  Commandant , perfifta  dans  fa 
demande , & ne  voulut  plus  rien  écouter. 

Alors  , le  P.  Biart  fe  retira , & déclara  que  ni  lui,  ni  fon  Col- 
lègue ne  fe  chargeroient  point  des  obféques.  Quelques  momens 
après  il  revint , pour  continuer  de  rendre  au  Malade  les  fervi- 
ces,  que  demandent  l’état,  où  il  fe  trouvoit,  &pour  tâcher  de  le 
faire  revenir  de  fon  entêtement.  Dieu  bénit  fa  fermeté  , & fa 
charité  toucha  Mambertou  , qui  dès  le  lendemain  lui  demanda 
pardon  de  fon  indocilité , l’affura  que  , pour  rien  au  monde  , il 
ne  vouloit  être  privé  des  fuffrages  de  l’Eglife , & lui  dit  qu’il 
le  laiflbit  le  maître  de  lui  donner  la  fépulture , où  il  le  jugerait  à 
propos.  Il  expira  peu  de  tems  après  dans  des  fentimens  de  Foy  * 
& de  confiance  en  Dieu  , qui  auroient  fait  honneur  à un  an- 
cien Chrétien  : on  lui  fit  des  obféques  telles  , qu’on  aurait  pû  les 
faire  au  Commandant  même , & il  n’y  eut  perfonne  , qui  ne  le 
regrettât  fincerement. 

Quelques  joûrs  après,  M.  de  Biencourt  & le  P.  Biart  parti- 
rent pour  vifiter  toute  la  Côte  jufqu’au  Kinibequi,  qu’ils  remon- 
tèrent allez  loin  : ils  y furent  bien  reçus  des  Canibas  , Nation 
Abénaquife  , qui  a donné  le  nom  à cette  Riviere  (a)  ; ils  en  re- 
çurent des  vivres  , dont  le  Port  Royal  commençoit  à manquer  » 
oc  en  recompenfe , le  Millionnaire  , avec  le  fecours  d’un  Sau- 
vage , qui  entendoit  paflablement  le  François , leur  annonça 
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Jésus-Christ.  Il  trouva  un  Peuple  docile , qui  l’écouta  avec  “TlfTI 
refpect , & ne  lui  parut  pas  éloigné  du  Royaume  des  Cieux. 

Peu  auparavant  des  Anglois  avoient  tenté  ae  faire  un  Etablif- 
fement  fur  leur  Riviere  ; mais  ils  avoient  eu  avec  ces  Sauvages, 

<le  fi  mauvaifes  maniérés  , que  ceux-ci  les  avoient  contraints  de 
Jè  retirer.  Les  Canibas  trouvèrent  les  François  plus  humains  , & 
traitterent  avec  eux  fi  cordialement , qu’on  crut  pouvoir  fe  pro- 
mettre qu’on  auroit  dans  cette  Nation  , une  barrière  contre  des 
Voifins  entreprenans  , & qui  ne  reconnoiffent  dans  leurs  Colo- 
nies d’autres  limites , que  celles , qu’ils  ne  peuvent  franchir  par 
la  force. 

Le  P.  Enemond  Maffe  s’étoit  aufli  mis  en  marclfe  de  fon  côté,  imapinstic* 
pour  reconnoitre  le  Pays , & les  difpofitions  des  Peuples  en  fa-  |^in“  d 
veurde  la -Religion.  Il  avoitpour  Guide  unFils  deMambertou,  luv*ge' 
qui  étoit  Chrétien , & avoit  été  nommé  Louis  ; mais  il  ne  put  al- 
ler bien  loin , parcequ’il  tomba  dangereufement  malade.  Ce 
contretems  jetta  le  Sauvage  dans  une  inquiétude , que  le  Mif- 
fionnaire  prit  d’abord  pour  un  pur  effet  de  fon  affeélion  ; mais  il 
reconnut  bientôt , qu’elle  avoit  une  autre  caufe.  Un  jour,  qu’il 
étoit  fort  abbattu  , Louis  vint  le  trouver , & le  pria  d’écrire  à 
M.  de  Biencourt , qu’il  mouroit  de  maladie  ; fans  cela , ajoûta- 
t’il,on  croira  que  je  t’ai  tué.  Je  m’en  garderai  bien  , répondit 
le  Malade , tu  lerois  peut-être  Homme  à me  tuer  en  effet , & à 
te  fervir  de  ma  Lettre , pour  cacher  ton  crime  ; le  Sauvage  com- 
prit ce  que  cela  fignifioit,  il  eut  honte  de  fa  bêtife,  & pria  le  Pere 
de  demander  à Dieu  fa  guérifon  , afin  qu’on  n’eût  aucun  foup- 

Î:on  contre  lui.  Je  raporte  ce  trait , parcequ’il  caraftérife  bien 
es  Sauvages  ; en  beaucoup  de  rencontres  , on  feroit  tenté  de 
croire  qu’ils  ifont  qu’une  demie-raifon , tandis  qu’en  une  infini- 
té d’autres , ils  font  plus  Hommes , que  nous. 

Cependant  le  tems  fe  paffoit , & la  Colonie  diminuoit  plutôt  Ce  qui  m»r- 
qu’elle  ne  croiffoit.  On  ne  fongeoit  plus  à cultiver  la  Terre  , ce  ^ 
qui  mettoit  les  François  dans  une  continuelle  dépendance  des  c 
Sauvages  pour  la  fubfiftance,  & cela  feul  étoit  capable  d’arrêter 
les  progrès  de  l’Evangile , parle  mépris  que  cette  trifte  fituation 
nous  attiroitde  la  part  de  ces  Barbares.  En  effet,  les  Million- 
naires ne  pouvoient  prefque  plus  que  baptifer  les  Enfans  mori- 
bonds, quand  ils  étoient  avertis  à tems.  Le  plus  grand  mal  néan- 
moins venoit  du  peu  de  concert,  qu’il  y avoit  toujours  entr’eux, 

& ceux , qui  commandoient  au  Port  Royal-  Il  n’étoit  pas  poffi- 
ble  que  les  Infidèles  ne  s’en  aperçuffent , 6c  l’expérience  de  tous 
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les  tems  a fait  voir , que  rien  n’eft  plus  nuifibleà  l’Etabliffement 
du  Chriftianifme. 

M.  de  Poutrincourt  étoit  refté  en  France , & il  s’étoit  brouillé 
avec  Madame  de  Guercheville  , qui  n’étoit  entrée  en  Société 
avec  lui , que  pour  le  mettre  dans  les  intérêts  des  Millionnaires. 
Comme  elle  vit  quelle  n’y  avoir  pas  réuffi,  elle  fongea  férieufe- 
ment  à les  tranlporter  en  quelque  endroit , où  ils  n’euffent  rien  à 
démêler  avec  lui , & où  ils  puffent  travailler  , fans  obftaclé,  aux 
fondions  de  leur  Miniftere.  M.  de  Champlain  avoir  fait  inuti- 
lement tous  fes  efforts,  pour  l’engager  à fe  lier  avec  M.  de  Monts  , 
dont  il  lui  garantiffoit  la  droiture;  mais  par  la  feule  raifon  „ 
que  M.  de  Monts  étoit  Calviqifte  , .elle  n’y  voulut  jamais  en- 
tendre , & elle  eut  dans  la  fuite  tout  lieu  de  s’en  repentir  ; car  il 
eft  certain  que,  fi  elle  lui  eût  donné  les  trois  mille  ux-cent  livres, 

Îu’il  demandoit , pour  faire  un  Etabliffement  dans  le  Fleuve  S. 
.aurent,  elle  eût  évité  les  malheurs,  que  nous  verrons  bientôt. 
Elle  forma  donc  un  autre  projet , quelle  fit  goûter  à la  Reine 
Mere  , & cette  Princeffe  voulut  même  contribuer  à la  dépenfe  , 

Ïji  fe  fit  de  la  pan  de  la  Marquife  , avec  plus  de  générofité  , que 
ordre  & de  conduite.  Elle  fit  armer  un  Vaiffeauà  Honfleur , 
& donna  ordre  au  Sr.  de  laSAUSSAYE , qui  devoit  commander 
en  fon  nom  dans  l’Amérique  , d’y  embarquer  tout  ce  qui  étoit 
néceffaire  , pour  commencer  une  nouvelle  Colonie.  Ce  Bâti- 
ment mit  à la  voile  , le  douzième  de  Mars  161 3.  & le  fixiéme  de 
May  il  mouilla  dans  le  Port  de  la  Haive , où  M.  de  la  Sauffaye 
fit  arborer  les  Armes  de  Madame  de  Guercheville.  Il  étoit  natu- 
rel de  faire  en  cet  endroit  l’Etabliffement  projetté;  La  Haive  eft 
un  des  meilleurs  & des  plus  beaux  Ports  du  Monde,  & j’ai  déjà 
obfervé  que  les  Terres  y font  excellentes  : on  ne  s'y  arrêta  pour- 
tant point , ni  en  aucun  autre  endroit  de  l’Acadie. 

De  la  Haive,  la  Sauffaye  paffa  au  Port  Royal , où  il  ne  trouva 
que  cinq  Perfonnes  , y compris  les  deux  Jeun  tes  , & un  Apoti- 

Îuaire , qui  y çommandoit  ; M.  de  Biencourt  ,&  la  plupart  des 
rançois  étant  allés  bien  loin  dans  les  Terres  , pour  y chercher 
des  vivres.  11  embarqua  les  deux  Jefuites  , & rangea  la  Côte  juf- 
qu’à  la  Riviere  de  Pentagoët , où  il  entra,  & où  il  réfolut  de 
s établir.  Cette  Riviere  , qui  dans  les  plus  anciennes  Relations  , 
eft  appellée  la  Riviere  de  Norimbegue  , eft  éloignée  de  quaran- 
te-cinq lieues  de  celle  de  S.  Jean  ; la  Riviere  des  Etechemins  (a) 

(•)  On  ne  la  connoîc  plus  que  fous  le  nom  , que  lus  donnent  les  Sauvages , fie  qui  eft  ce- 
lui de  PtikAdMmitMkkMUi. 
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eft  entre  deux  , mais  plus  près  de  la  demiere.  Autrefois  tout  le 
Pays,  depuis  le  Port  Royal  jufcju’au  Kinibequi , étoit  peuplé  de 
ces  Sauvages  , que  nous  connoiü’ons  aujourd'hui  fous  le  nom  de 
Malecites , & qui  font  réduits  à très-peu  de  chofes. 

L’embouchure  de  la  Riviere  de  Pentagoët  eft  par  les  quaran- 
te-quatre dégrés  , vingt  minutes:  elle  a la  figure  d’un  Delta  , eft 
affez  large  , & peut  recevoir  des  Navires  ae  trois  - cent  Ton- 
neaux. Les  environs  en  font  fort  agréables , & le  terrein  , des 
plus  fertiles  : outre  les  Bois  , que  nous  avons  en  France , com- 
me les  Chênes  , les  Hetres , les  Freines  , les  Erables  , qui  y font 
d’une  très-bonne  qualité , on  y voit  des  Pins  de  foixante  pieds 
de  haut , dont  le  grain  n’eft  pas  fort  gros  , non  plus  que  celui 
des  quatre  efpéces  de  Sapins  , dont  j’ai  parlé  ailleurs.  Sur  quoi 
le  Sieur  Denys  cbferve-,  que  plus  on  defcend  au  Midi , plus  les 
Arbres  font  propres  à la  mâture  , & que  celle  de  la  Nouvelle 
Angleterre  vaut  mieux  que  celle  de  ÎSorvege.  Il  préféré  néan- 
moins celle-ci , & en  général  celle  des  Pays  froids  , à celle  des 
Pays  tempérés  , comme  de  cette  partie  de  l’Acadie  , qui  s’étend 
depuis  la  Haive,  jufqu’au  Fleuve-S.  Laurent. 

11  examine  enfuite  quelle  peut  être  la  caufe  phyfique  de  cette 
différence  ; & après  avoir  établi  pour  principe,  que  pluslegrain 
de  l’Arbre  eft  ferré  , plus  le  bois  en  eft  propre  à la  mâture , il  pré- 
tend que  dans  les  Pays  chauds , où  les  Sapins  croiffent  fur  des 
lieux  élevés  , & dans  un  terrein  fec  , l’ardeur  du  Soleil  deffeche 
l’humeur  fuperfluë  de  ces  Arbres,  & empêche  le  grain  de  groflir 
en  le  tenant  plus  ferré  , & en  lui  donnant  une  liaiion  plus  forte. 
Dans  le  Nord  , ajoûte-t’il , le  grand  froid  produit  à peu  près  le 
même  effet  ; il  refferre  le  bois  , enforte  que  la  fève  ne  lui  donne 

(>as  affez  de  nourriture  , pour  en  faire  enfler  le  grain  ; mais  dans 
es  Pays  tempérés  , rien  n’empêclie  le  grain  de  groflir  , aulfi  le 
bois  en  eft  bien  moins  fort , & fe  caffe  plus  aifement. 

On  trouve  auffi  à Pentagoët  quantité  d’Ours  , qui  vivent  de 

flands , & ont  la  chair  blanche  & délicate , comme  celle  du 
reau,  ainfi  que  dans  l’Acadie  : grand  nombre  d’Orignaux,  queL- 

Îjes  Caftors  , peu  de  Loutres  ; des  Lièvres , des  Perdrix  , des 
ortuës  , des  Outardes  , & autre  pareil  Gibier  à foifon.  Vis-à- 
vis  de  l’embouchure  de  la  Riviere  , il  y a plufieurs  Ifles , autour 
defquelles  on  pêche  quantité  de  Maquereaux,  furtout  à lljl t 
des  Monts  déjtrts , qu  on  laiffe  à droitte  en  entrant.  Les  Anglois 
en  font  un  grand  commerce  dans  les  Antilles.  Le  Hareng  y eft 
rare  , mais  le  Gafparot , qui  en  eft  une  efpece  plus  petite  , & 
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moins  bonne  , y eft  fort  abondant.  On  y pêche  aufli  beaucoup 
de  Morues  pendant  l’hyver.  Entre  Pentagoët  & le  Kinibequi  , 
il  y avoit  autrefois  des  Sauvages  , appelles  Armouchiquois  , 
dont  Champlain  & Lefcarbot  parlent  beaucoup  : ils  étoient 
Traîtres  & Voleurs  ; les  François  n’ont  jamais  pû  les  aprivoifer, 
& ils  fe  font  retirés  vers  la  Nouvelle  Angleterre. 

Telétoitle  lieu , 011M.  delaSauffaye  plaça  la  Colonie  de 
Madame  de  Guercheville.  Il  débarqua  fur  la  rive  Septentrion- 
nale  , & y fit  à la  hâte  un  petit  Retranchement , auquel  il  don- 
na le  nom  de  S.  Sauveur.  Tout  fon  Monde  , qui  fe  montoit  à 
vingt-cinq  Perfonnes  , fut  bientôt  logé,  parceque  l’Equipage  de 
fon  Navire  , qui  étoit  de  trente-cinq  Hommes  , fe  joignit  aux 
nouveaux  Colons  , & que  tous  travaillèrent  avec  beaucoup 
d’ardeur  & de  concert.  Les  Bâtimens  finis  , on  commença  à cul- 
tiver  la  Terre  ,&  tandis  que  l’on  s’occupoit  à ce  travail , le  P. 
Biart , accompagné  d’un  Gentilhomme  , nommé  La  Motte 
le  Vilin  , qui  etoit  Lieutenant  de  la  Sauffaye , fit  une  excur- 
fion  dans  le  Pays , pour  voir  en  quelle  difpofition  étoient  les 
Sauvages  de  ce  Canton.  Il  lui  arriva  dans  cetta  courfe-,  une  cho- 
fe  allez  finguliere. 

Comme  il  paffoit  près  d’un  Village , il  entendit  des  hurle- 
mens  affreux  : il  jugea  qu’on  pleuroit  quelque  mort  ; mais  un 
Sauvage,  qui  fe  rencontra  par  nazard  fur  fon  palTage,  lui  dit  que 
c’étoit  un  Enfant , qui  fe  mouroit , & que  s’il  vouloit  doubler 
le  pas , il  feroit  encore  à tems  pour  le  baptifer.  Le  Millionnaire 
fe  mit  auffitôt  à courir , & en  entrant  dans  le  Village  , il  en  aper- 
çut tous  les  Habitans  rangés  en  haye  des  deux  côtés , & au  mi- 
lieu , le  Pere  du  petit  Malade , qui  le  tenoit  entre  fes  bras , & 
qui,  à chaque  foupir,  que  pouffoit  le  Moribond , jettoit  des  cris, 
plus  capables  d’enrayer , que  d’exciter  la  compaflion.  Tous  les 
Sauvages  lui  répondoientfur  le  même  ton  , & les  Forêts  voifi- 
nes  rétentiffoient  de  leurs  hurlemens. 

Le  Millionnaire , touché  de  ce  fpeftacle  , s’approche  du  Pere 
de  l’Enfant , & lui  demande  s’il  veut  bien  lui  permettre  de  bap- 
tifer fon  Fils  ? Ce  pauvre  Homme  ne  lui  répondit,  qu’en  lui  met- 
tant l’Enfant  entre  les  mains  ; le  Pere  le  donna  à tenir  à M.  de 
la  Motte , fe  fit  aporter  de  l’eau , & le  baptifa.  Pendant  la  Céré- 
monie il  fe  fit  un  grand  filence  ; il  fembloit  que  ces  Barbares  s’at- 
tendiffent  à quelque  chofe  d’extraordinaire  : le  Serviteur  de 
Dieu  s’en  aperçut , & rempli  d’une  confiance  vrayment  Apofto- 
lique , il  conjura  à haute  voix  le  Seigneur,  de  vouloir  bien  tir» 
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du  fein  de  fa  mifericorde , quelque  trait  de  fa  Puiflance  en  fa- 
veur de  ce  Peuple  aveugle , mais  docile. 

Sa  Priere  finie  , il  pritl’Enfant , le  mit  entre  les  bras  de  fa  Me- 
re,  en  lui  difant  de  lui  prélenter  fa  mamelle.  Elle  le  fit  ; l’Enfant 
têta  affez  lontems  , & parut  enfuite  auffi  fain  , que  fi  jamais  il 
n’avoiteu  de  mal.  Ilefl  aiféde  juger  quel  fut  l’étonnement  des 
Sauvages , à la  vûë  d’une  guérifon  fi  prompte , & fi  peu  atten- 
due : ils  furent  quelque  tems  comme  immobiles , & le  Million- 
naire tira  tout  le  fruit , qu’il  pouvoit  alors  efperer  d’un  événe- 
ment fi  merveilleux.  Ce  Peuple  le  regardoit  comme  un  Homme 
defcendu  du  Ciel , & il  n’eft  rien  , qu’il  n’eût  pu  fe  promettre 
d’une  difpofition  fi  favorable , fi  , peu  de  jours  après  , il  n’eût  été 
malheureufement  contraint  de  renoncer  à fes  projets , & à fes 
efperances. 

Lanouvelle  Colonie  dé  S.  Sauveur  n’avoit  pas  encore  eu  le 
tems  de  prendre  une  forme  réglée  , lorfqu’un  orage  imprévû  la 
renverfa  jufqu’aux  fondemens.  Onze  Bâtimens  Anglois  étoient 
partis  de  la  Virginie , fous  les  ordres  de  Samuel  Argall,  pour 
faire  la  Pêche  vers  l’Ifle  des  Monts  déferts;  ce  Commandant  ap- 
prit fur  fa  route  que  des  Etrangers  s’établiffoient  à Pentagoët  ; 
il  ne  douta  point  que  ce  ne  fiuffent  des  François , & quoique  les 
deux  Couronnes  fuffent  alors  en  paix  , il  réfolut  de  les  en  chaf- 
fer.  11  fe  fondoit  fur  une  concefnon  de  Jacques  I.  Roy  de  la 
Grande  Bretagne  , qui  avoit  permis  à fes  Sujets  de  s’établir  juf- 
qu’aux quarante-cinq  dégrés  , & il  crut  pouvoir  profiter  de  la 
foibleffe  des  François  , pour  les  traitter  en  Ufurpateurs.  Mais 
l’Hiftorien  de  la  Virginie  fe  trompe  évidemment , lorfqu’il  place 
cette  entreprife  en  1618.  auquel  tems  le  même  Argall etoit  Gou- 
verneur Général  de  la  Virginie  ; car  il  eft  formellement  démen- 
ti en  cela  par  tous  les  Hiftoriens  contemporains , & par  des  mo- 
numens  inconteftables. 

Il  paroît  que  ce  Capitaine  Anglois  n’avoit  qu’un  Vaiffeau  de 
force,  pour  efcorter  les  Navires  Pêcheurs  ; du  moins  on  n’aper- 
çut d’abord  à S.  Sauveur , qu’un  Bâtiment , qui  venoit  à toutes 
voiles  avec  le  Pavillon  d’Angleterre.  Quoique  la  Sauffaye  ig- 
norât le  defTein  des  Anglois,  il  crut  devoir  fe  préparer  à tout  évé- 
nement; il  demeura  à Terre  pour  défendre  Ion  Fort , la  Motte 
le  Vilin  fut  chargé  de  la  défenfe  du  Navire  , qui  étoit  en  rade  ; 
mais  ni  l’un  ni  l’autre  n’avoit  de  Canons,  & Argall  en  avoit  qua- 
torze. Celui-ci  s’attacha  d’abord  au  Retranchement , & après 
l’avoir  canonné  pendant  quelque  tems  d’un  peu  loin , il  s’en  ap- 
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— — procha  de  plus  près , & fit  un  très-grand  feu  de  Moufqueterie 

1 6 1 5*  qui  tua  bien  du  Monde , & entr’autres  , un  Frere  Jefuite  , nom- 
mé Gilbert  DU  Thet  , dont  la  valeur  , vraye  ou  prétendue  , a 
mis  de  fort  mauvaife  humeur  Jean  de  Laët. 
a«  ei^tainc*  La  Sauffaye  voyant  bien  qu  une  plus  longue  réfiftance  ne  fau- 
Ayr,aiDC  veroit  pas  fa  Place , & ne  ferviroit  qu’à  lui  faire  perdre  ce  qui 
lui  reftoit  d^Monde  , fe  rendit  ; la  Motte  le  Vilin  fut  bientôt 
contraint  d’en  faire  autant,  mais  fon  Pilote , nommé  Lamets  , 
qui  ne  jugea  pas  à propos  de  fe  fier  aux  Anglois  , fe  fauva  dans 
le  Bois  lui  quatrième.  'La  première  chofe , que  fit  Argall , dès 
qu’il  fe  vit  Maître  de  tout , ce  fut  d’abbattre  la  Croix  , que  les 
Millionnaires  avoient  plantée  dans  l’Habitation , pour  y affem- 
bler  les  Fidèles , aux  heures  des  Prières  publiques  , en  attendant 

?u’ils  euffent  une  Eglife.  Il  alla  enfuite  vifiter  les  coffres  de  la 
auffaye  , 8c  ayant  trouvé  fa  Commiflion  , il  la  prit , fans  que 
perfonne  s’en  aperçût. 

Le  lendemain  la  Sauffaye  étant  allé  lui  rendre  vifite  , Argall 
lui  demanda  à voir  fa  Commiflion  , il  dit  qu’elle  étoit  dans  Ton 
coffre  , qu’il  ouvrit  fur  le  champ  pour  la  lui  montrer  ; mais  il  fut 
fort  furpris  de  ne  la  point  trouver.  Alors  Argall  portant  un  vi- 
fage  ferieux  , le  traittade  Pirate  , lui  dit  qu’il  meritoitla  mort , 
& abandonna  fur  l’heure  l’Habitation  8c  le  Navire  au  pilla- 
ge. Cela  fait , il  parut  s’adoucir  , à la  follicitation  des  Jefuites  , 
avec  qui  il  en  ufa  d’abord  allez  honnêtement  ; Il  offrit  même  aux 
François  une  Barque,  ou  une  cfpece  de  Chaloupe  pontée,  pour 
retourner  en  France  ; mais  ce  Bâtiment  fe  trouva  trop  petit  pour 
les  contenir  tous. 

Ce  que  devin-  Jl  propofa  enfuite  à ceux , qui  fçavoient  quelque  Métier , de 
rent  ict  F«a-  venjr  avec  en  Virginie , où  il  leur  promit  qu’on  leur  laifferoit 
une  liberté  entière  de  profeffer  leur  Religion , 8c  qu’après  une 
année  de  fervice  , on  les  repafferoit  en  France  , s’ils  le  fouhait- 
toient.  Plufieurs  acceptèrent  cette  offre , 8c  le  Sieur  de  la  Motte 
le  Vilin  , pour  qui  le  Capitaine  Anglois  avoit  conçu  de  l’eftime 
8c  de  l’amitié , voulut  lefuivre  , aulu-bien  que  le  P.  Biart.  Deux 
autres  Jefuites  , qui  étoient  venus  de  France  avec  M.  de  la 
Sauffaye  , s’embarquèrent  avec  eux  , pour  aller  joindre  un  Na- 
vire Anglois  , qui  devoir  bientôt  partir  pour  l’Angleterre  ; ainfi 
la  Barque  fe  trouva  allez  grande  pour  ce  qui  reftoit  de  François 
avec  leur  Commandant , 8c  le  P.  Enemond  Maffe , qui  ne  vou- 
lut point  les  abandonner. 

Une  chofe  lesinquiettoit , ils  n’avoient  point  de  Pilote  ; mais 
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jour  même,  ou  le  lendemain  de  leur  départ,  comme  ils  rangeoient  j ^ 
la  terre  à vùë  pour  gagner  le  Port  Royal,  ils  aperçurent  Lam  e s 
fur  le  rivage  ; ils  l’embarquerent , & firent  voile  vers  l’Acadie. 

Ils  traverferent  la  Baye  Françoife , fans  toucher  au  Port  Royal , 

& un  peu  au-delà  du  Port 'de  la  Haive  ils  rencontrèrent  un  Navi- 
re Maloin  , qui  les  reçut  tous , & les  mena  heureufement  à S. 

.Malo.  Ceux  qui  avoient  fuivi  le  Capitaine  Argall  en  Virginie , 
n’eurent  pas  autant  de  bonheur  : à leur  arrivée  à Jameftown  , le 
Gouverneur  Général  leur  déclara  qu’ils  dévoient  tous  s’atten- 
dre à être  traittés  en  Corfaires  , & en  effet  il  les  condamna  a la 
mort. 

Argall  eut  beau  lui  reprefenter  qu’il  leur  avoit  donné  fa  pa-  Arpll  avons 
rôle  qu’on  les  traitteroit  bien  , & qu’ils  demeureraient  libres  , 
quils  ne  s’étoient  rendus  à lui , qu’à  cette  condition , & que  ™ WxTrln- 
c ’étoit  fous  cette  même  caution  , qu’ils  l’avoient  fuivi  volontai-  sû- 
rement en  Virginie  , pour  y rendre  fervice  aux  Sujets  de  Sa  Ma- 
jélté  Britannique  : le  Gouverneur  lui  répondit  qu’il  avoit  paffé 
fes  pouvoirs , & que  leur  Chef  n’ayant  point  de  Commimon  , 
il  ne  pouvoit  fe  dilpenfer  de  les  regarder  comme  des  Forbans. 

Il  ne  lui  reftoit  plus  d’autre  moyen  pour  les  fauver , que  d’a- 
voüer  la  fuperenerie  , qu’il  avoit  faite  au  Sieur  de  la  Sauffaye , 

& il  fut  affei  honnête  Homme  pour  racheter  la  vie  de  tant  de 
Perfonnes  innocentes , au  prix  de  la  confufion  v que  devoit  lui 
caufer  un  tel  aveu. 

La  vùë  de  la  Commifîîon  , qu’il  produifit , défarma  le  Gou-  , Lc'  AnR,oi‘ 
verneur  ; mais  il  prit  fur  le  champ  la  réfolution  de  chafTer  les  porï*  Ro>îi. U 
François  de  toute  l’Acadie  , toujours  fous  le  prétexte  de  la  con- 
cefTion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne.  Argall  fut  chargé  de 
cette  expédition  , & on  lui  donna  trois  Navires  , fur  lefquels  il 
embarqua  tous  les  François  , qu’il  avoit  amenés  de  S.  Sauveur. 

Il  apprit  fur  fa  route , qu’un  Bâtiment  de  cette. Nation  étoit  en- 
tré dans  la  Riviere  de  Pentagpët , & il  fe  difpofa  à le  combattre  ; 
mais  il  11e  l’y  trouva  point.  11  arbora  les  armes  d’Angleterre  au 
même  endroit , où  avoient  été  celles  de  la  Marquife  de  Guer- 
cheville  , puis  il  alla  à l’Ifle  de  Sainte  Croix  , où  il  ruina  tout  ce 
qui  y reftoit  de  l’ancienne  habitation  de  M.  de  Monts  : il  fit  la 
même  chofe  au  Port  Royal , où  il  ne  rencontra  perfonne  , & 
en  deux  heures  de  tems  le  feu  confuma  tout  ce  que  les  François 
poffedoient  dans  une  Colonie  , où  l’on  avoit  déjà  dépenfé  plus 
de  cent  mille  écus  , & travaillé  bien  des  années  , fans  avoir  eu 
la  précaution  de  fe  mettre  en  état  de  foùtenir  un  coup  de  main. 

Tome  /.  S 
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Celui,  qui  y perdit  davantage,  fut  M.  de  Poutrincourt , qui 
depuis  ce  tenu -là  ne  fongea  plus  à l’Amerique.  Il  rentra  , dit 
Jean  de  Laët , dans  le  Service  , où  il  s etoit  déjà  diflingué  par 
plufieurs  belles  aidions  , & mourut  au  lit  d'honneur. 

Argall  n’ayant  plus  rien  à faire  en  Acadie , reprit  la  route  de 
Jamcitown  , ayant  toujours  fur  fon  Efcadre  les  François,  qu’il 
avoit  rendu  Speftateurs  de  la  ruine  du  Port  Royal.  A peine  s’é- 
toit-il  embarqué  , qu’on  aperçut  un  François  fur  le  rivage  : com- 
me il  faifoit  ligne  qu’il  vouloit  parler , le  Commandant  s’avan- 
ça fur  le  bord  de  fon  Navire  pour  l’écouter  , & cet  Homme  l’a- 
vertit de  fe  défier  d’un  Jefuite  El'pagnol , nommé  Biart , qui  lui 
joüeroit  quelque  mauvais  tour , s’il  ne  fe  tenoit  bien  fur  fes  gar- 
des. Le  P.  Biart  étoit  de  Grenoble  , mais  un  des  moyens  , dont 
on  ufoit  alors  en  France  pour  rendre  les  Jefuites  odieux  , étoit 
de  les  faire  palier  pour  des  Partifans  fecrets  de  la  Maifon  d’Autri- 
che. On  fçaitque  c’efl  un  des  griefs  , dont  on  les  chargea  pour 
détourner  le  Roy  Henry  IV.  de  les  rétablir  dans  fon  Royaume , 
& la  belle  réponfe  , que  fit  ce  fage  Prince  , à ceux  qui  lui  par- 
loient  de  ia  forte.  Argall  fut  furpris  du  difeours  du  François , & 
en  s’aperçut  bientôt  qu’il  avoit  fait  impreflion  fur  fon  efprit.  II 
réfolutmême  de  fe  défaire  des  Millionnaires  à fou  arrivée  en 
Virginie  ; mais  la  Providence  en  difpofa  autrement  : une  tempê- 
te , qui  dura  trois  jours  avec  une  violence  extrême  , difperla  les 
trois  Navires  Anglois.  Le  plus  petit , qui  n’étoit  qu’une  Barque, 
& où  il  n’y  avoit  que  trois  Hommes  , n’a  point  paru  depuis.  Ar- 
gall fit  fa  route  , & arriva  heureufement  en  Virginie.  Le  troi- 
fiéme  , fur  lequel  étoient  les  trois  Jefuites , & qui  étoient  com- 
mandes par  un  nommé  Turnell  , fi.it  porté  fort  au  loin  au 
Nord  , oe  enfin  pris  d’un  vent  forcé  de  Sud-Oueft  ,qui  l’obligea 
de  faire  vent  arriéré  jufqu’aux  Açorres.  Heureux  de  pouvoir  y 
trouver  un  Port.  . 

Là  les  Jefuites  , que  le  Capitaina avoit  fort  maltraittés  , n’a- 
voient  qu’à  fe  faire  connoitre,  & dire  deux  mots,  pour  être  ven- 
gés ; 8c  Turnell,  en  mouillant , bien  malgré  lui , dans  la  Rade 
de  l’Ifle  de  Fayal , parut  n’être  pas  fans  inquiétude  à ce  fujet.  Il 
eut  néanmoins  allez  de  confiance  dans  la  vertu  de  ces  Religieux, 
pour  leur  propofer  de  foufîrir  qu’il  les  tînt  cachés  , lorlqu’on 
viendroit  faire  la  vifite  de  fon  Bâtiment , & ils  y confentirent  de 
bonne  grâce.  Cette  vifite  faite , le  Capitaine  Anglois  eut  la  liber- 
té d’acheter  tout  ce  qu’il  voulut , après  quoi  il  fe  remit  en  Mer  , 
& le  relie  de  fon  voyage  fut  heureux  ; mais  il  fe  trouva  encore 
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affez  embarraffé  en  arrivant  en  Angleterre  : il  n’avoit  point  de 
Commiffion , & quoiqu’il  reprefentàt  l’accident , qui  l’avoit  ré- 
paré de  fon  Commandant , il  fut  regardé  comme  déferteur  de  la 
Virginie  : on  le  mit  en  prifon  , d’où  il  ne  fortit  que  fur  le  témoi- 
gnage des  Jefuites.  Ilne  fe  laffoit  point  depuis  ce  tems-là  de 
publier  la  vertu  de  ces  Millionnaires  , deux  fois  fes  libéra- 
teurs , & furtout  le  plailir  , qu’ils  lui  avoient  fait  à Fayal , où  ils 
nepouvoient  lui  rendre  le  bien  pour  le  mal , comme  ils  firent  li 
généreufement , fans  fe  priver  de  beaucoup  de  douceurs  , qu’ils 
fe  feroient  procurées,  en  fe  faifant  connoître.  Il  cft  vrai  qu’on 
n’oublia  rien  pour  les  en  dédommager  en  Angleterre  , où  ils  fu- 
rent fort  carelTés  tout  le  tems  qu’ils  y demeurèrent.  Enfin  M.  de 
Biseau  , Ambaffadeur  de  France  à la  Cour  de  Londres , les  ré- 
clama , & les  fit  embarquer  pour  Calais. 

Cependant  on  fit  grand  bruit  à la  Cour  de  France  de  l’entre- 
prife  des  Anglois  fur  S.  Sauveur  , & fur  le  Port  Royal  ; mais 
comme  dans  le  fond  cette  affaire  n’intéreffoit  que  des  Particu- 
liers , ce  premier  feu  fe  ralentit  bientôt.  M.  de  Poutrincourt 
n ’étoit  pas' affez  en  faveur  pour  fe  flatter  qu’on  y prendroit  vive- 
ment fes  intérêts , & ne  fit  aucune  démarche.  Madame  de  Guer- 
cheville  fe  contenta  d’envoyer  la  Sauffaye  à Londres  , pour  y 
folliciter  la  réparation  du  tort , qu’on  lui  avoir  fait  contre  le  droit 
des  Gens , & la  ref'titution  de  fes  effets  ; mais  elle  n’obtint  qu’une 
partie  de  ce  qu’elle  demandoit , & il  fallut  s’en  contenter.  Elle 
reconnut  alors , mais  trop  tard  , la  faute  qu’elle  avoit  faite  de  ne 
pas  fuivre  le  confeil  de  M.  de  Champlain  , qui  la  rejette  en  par- 
tie fur  le  P.  Cotton , fans  les  avis  duquel  la  Marquife  , dit-il,  ne 
faifoitrien.  Mais  quoique  Champlain  leur  répondit  des  bonnes 
intentions  de  M.  ae  Monts,  y auroit-il  eu  bien  de  la  sûreté  à con- 
fier à un  Calvinifte  la  dire&ion  d’un  Etabliffemcnt,  dont  l’objet 
principal  étoit  de  prêcher  l’Evangile  aux  Peuples  du  Canada  ? 

Dans  le  vrai  tout  le  Monde  eut  tort  ; les  uns  par  trop  de  dé- 
fiance , les  autres  par  l’envie  de  retirer  d'abord  plus  qu’ils  n’avan- 
çoient  ; ceux-ci , faute  d’expérience  ; ceux-là , pour  ne  s’être  pas 
donné  le  tems  de  connoître  le  Pays.  M.  de  Monts  vouloit  trou- 
ver dans  fon  Privilège  exclufif  des  fonds  affûrés  & préfens  pour 
fournir  aux  frais  de  fon  Etabliffement  ; & fans  exclufion  il  en 
auroiteu  de  fuffifans  dans  le  commerce  , s’il  eût  commencé  par 
s’établir  en  un  lieu  sûr  , & où  il  fût  plus  à portée  des  fecours  de 
France.  M.  de  Poutrincourt  ayant  obtenu  le  Domaine  du  Port 
Royal,  n’avoit  rien  de  mieux  à faire  que  d’y  enfemencer  affez 
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1 j . de  terrain , pour  s’aflurer  que  Tes  Gens  ne  manqueraient  jamais 
^ ' du  néceflaire,  & s’il  avoit  été  dans  Ton  Fort  avec  trente  Hommes 

bien  armés  , Argall  n’auroit  pas  même  eu  l’affûrance  de  l’y  atta- 

3uer.  Le  Sieur  de  ia  Sauflaye,  après  avoir  pris  poffeffion  au  Port 
e la  Haive,ne  devoit  pas  aller  plus  loin  ; il  n’y  aurait  jamais  été 
attaqué  , parceque  les  Anglois  n'avoient  deflein  que  de  faire  la 
Pêche  aux  Monts  déferts , & n’étoient  pas  allez  en  force  pour 
s’engager  dans  l’Acadie  , où  ils  dévoient  fuppofer  que  les  Fran- 
çois étoient  fur  leurs  gardes  ; d’ailleurs  ils  ne  connoiffoient  point 
le  Port  de  la  Haive  , dont  l’entrée  eft  facile  à défendre.  Madame 
de  Guercheville  de  fon  coté  fit  mal  de  ne  point  confier  fon  en- 
treprifeà  quelqu’un, qui  eût  déjà  quelque  connoilfance  du  Pays, 
&r  l’on  ne  conçoit  pas  comment  les  deux  Millionnaires , qui  y 
avoient  déjà  parte  deux  ans  , ne  firent  pas  faire  toutes  ces  réfle- 
xions à la  Sauflaye  , lequel  étoit  très-aifpofé  à fe  conduire  par 
leur  avis  , & qui  fans  doute  en  avoit  reçu  l’ordre.  Ce  qu’il  y a de 
plus  étonnant , c’eft  que  tous  ceux,  qui  dans  la  fuite  entreprirent 
de  s’établir  dans  ces  Provinces  Meridionnales , ont  échoué , 
pour  avoir  fait  précifement  les  mêmes  fautes , & n’avoir  pas 
mieux  pris  leurs  mefures. 
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PRE’ S la  fondation  de  Quebec,  & le  refus,  ^600-1  L 
que  Madame  de  Guercheville  fit  de  s’affocier  ” 
avec  M.  de  Monts , celui-ci  eut  encore  affez 
de  crédit  pour  former  une  nouvelle  Compa- 
gnie ; MM.  de  Champlain  & de  Pontgravé 
s'attachèrent  plus  fortement  que  jamais  à fes 
intérêts  , & s embarquèrent  en  1610.  Ce  der- 
nier pour  continuer  la  traitteà  Tadouffac , & îe  premier  pour 
vifîter  , & pour  avancer  ion  EtablifTement  de  Quebec. 

Il  y trouva  toutes  choies  dans  le  meilleur  état , qu’il  pouvoir  Etat  Je  Que» 
raifonnablement  efperer  : l’année  précédente  il avott  faitfemer  b*ctn,41°' 
du  Seigle  & du  Froment,  & la  récolté  de  l’un  & de  l’autre  avoit 
été  abondante.  Il  avoit  auffi  planté  de  la  Vigne , mais  fes  Gens 
l’arrachèrent  pendant  fon  abi'ence  , & il  n’y  avoit  en  effet  nulle 
apparence  qu  elle  réuflit.  D’ailleurs  tout  le  Monde  fe  portoit 
bien  , & paroifloit  content.  Les  Sauvages  établis  aux  environs 
étoient  les  Algonquins  (a)  , les  Montagne £ étoientplUs  bas  vers 
Tadouifac  , & il  fut  d’autant  plus  aifiTaux  François  de  faire  al- 
liance avec  ces  deux  Nations , que  bien  loin  de  leur  être  à char— 

(*)  On  iliibii  autrefois  ÂljMmtkmi. 
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ge  , ils  les  foulageoient  dans  leurs  befoins  , qui  étoient  quelque- 
fois extrêmes,  furtout  quand  la  c halle  leur  avoit  manqué , ce  qui 
arrivoit  allez  fouvent. 

Mais  le  plus  grand  avantage  , que  ces  Barbares  fe  promet- 
toient  de  la  part  des  François , étoit  d’en  être  fecourus  contre  les 
Iroquois.  Dès  l’année  4609.  Champlain  , qui  avoit  hiverné  à 
Quebec  , y ayant  été  joint  au  printems  par  Pontgravé , lors- 
qu’un Parti  compofé  de  Hurons  , d’Algonquins  , & de  Monta- 
gnez  , fe  difpofoit  à marcher  contre  cet  Ennemi  commun  , il  fe 
huila  perfuaderde  les  accompagner.  Il  ne  doutoit  point  qu’ayant 
pour  lui  trois  Nations  allez  nombreufes  encore  , & intérelTées 
a demeurer  irréparablement  unies  avec  les  François  , il  ne  lui 
fût  ailé  de  dompter  fucceffivement  toutes  celles,  qui  entrepren- 
droient  de  s’oppofer  à fes  defleins , & toutes  les  apparences 
étoient  pour  la  réufiite  de  ce  projet  ; mais  il  ne  prevoyoit  pas 
que  les  Iroquois , qui  feuls  depuis  lontems  faifoient  tète  à tout 
ce  qu’il  y avoit  de  Sauvages  à cent  lieues  autour  d'eux  , ne  tar- 
deroientpas  à être  appuyés  par  des  Voilins  r jaloux  de  la  Fran- 
ce , & qui  devinrent  bientôt  plus  puiffans  que  nous  dans  cette 
partie  de  l’Amérique. 

Ce  fut  en  effet  cette  même  année  que  Henry  Hudfon , An- 
glois  , mais  attaché  au  Service  de  la  Compagnie  Hollandoife 
des  Indes  Orientales , ayant  eu  ordre  de  faire  une  nouvelle  ten- 
tative pour  trouver  un  partage  à la  Chine  par  le  Nord  de  l’Ame- 
rique , après  l’avoir  inutilement  cherché , prit  terre  au  Cap 
Codd  , continua  enfuite  à ranger  la  Côte  , allant  toujours  au 
Sud  , & découvrit  par  les  40.  degrés  de  Latitude  Septentrion- 
nale  , une  grande  Baye  , où  il  entra.  Il  y aperçut  une  Riviè- 
re, qu’il  remonta  l’efpace  de  60.  lieues  , & lui  donna  le  nom  de 
Manhatte , qui  étoit  celui  des  Habitans  du  Pays. 

Dès  l’année  fuivante  quelques  Marchands  d’Amfterdam  en- 
voyèrent des  Navires  dans  cette  Rivière  , pour  y faire  la  trait- 
te  ; en  1 6 1 5 . on  y bâtit  un  Fort  à l’endroit,  où  en  préfentement 
la  Ville  de  Manhatte , & toute  cette  Contrée  prit  le  nom  de  Nou- 
velle Belgique.  Dans  la  fuite  les  Hollandois  conftruifirent  le  Fort 
eTOrange  beaucoup  plus  au  Nord.  Richard  Blome  , Auteur  de 
r Amérique  Angloiji , prétend  que  Hudfon  avoit  vendu  ce  Pays 
aux  Houandois  fans  la  participation  du  Roy  de  la  Grande  Bre- 
tagne , fon  Souverain  ; mais  que  Samuel  Argall  ét3nt  Gouver- 
neur de  la  Virginie,  les  en  chafla  ; qu’ils  obtinrent  feulement  de 
Jacques  I.  la  liberté  d’y  faire  de  l’eau  en  revenant  du  Brefil , & 
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que  depuis  ce  tems-là  ils  n’y  ont  eu  aucune  habitation.  Mais  ou-  ^ 
tre  que  ce  récit  n’a  nulle  vraifemblance  , l’Auteur  fe  contredit  J i 
lui-même  ; car  immédiatement  après  al  dit  qu’en  1 664.  des  Com- 
miffaires  envoyés  parle  Roy  Charles  U.  prirent  fur  eux  la  Ville 
de  Manhatte  , qu’ils  appelloient  la  nouvelle  Amjlerdam  ; & que 
treize  ans  après  le  Chevalier  Robert  Car  leur  enleva  le  Fort  & 
la  Ville  d’Orange  , qui  fut  depuis  appelle  Albany. 

Il  eft  certain  d'ailleurs  que  jufqu’a  ce  tems-là  les  Hollandois 
ont  au-moins  pofledéune  bonne  partie  de  cette  Province;  qu’ils 
y avoient  pour  Voifinsà  l’Occident  les  Suédois,  lefquels  avoient 
appelle  A ourclle  Suede,  ce  qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Nou- 
veau Jerfey  ; & que  la  nouvelle  Belgique  a fu  b lifté  fous  ce  nom 
jufqu’au  régné  de  Charles  II.  Aiois  les  Anglois  , qui  y avoient 
fouvent  inquietté  les  Hollandois  , les  obligèrent  à la  leur  ceder, 
en  échange  de  Surinam,  biffant  néanmoins  aux  Particuliers, 
qui  y étoient  établis  , la  liberté  d’y  demeurer , ce  que  firent  la 
plupart.  Charles  II.  en  donna  le  Domaine  au  Duc  d’YoRK  , 

Ion  Frere  , & depuis  fon  fucceffeur  , & dès  lors  la  nouvelle  Bel- 
gique changea  fon  nom  en  celui  de  Nouvelle  York.  Orange  fut 
nommée  Albany  ; mais  comme  un  grand  nombre  de  Familles 
Hollandoifes  y étoient  reftées  , elles  continuèrent  de  l’appeller 
Orange  , & les  François  du  Canada  ne  lui  donnent  point 
d’autre  nom.  Au-deffus  de  cette  Ville  il  y a un  Fort  avec  une 
Bourgade  , qui  confinent  avec  les  Cantons  Iroquois  , & qu’on 
appelle  Corlar , d’où  ces  Sauvages  fe  font  accoutumés  à donner 
le  nom  de  Corlar  au  Gouverneur  de  la  nouvelle  York. 

Pour  finir  cette  digreffion  , dont  la  fuite  de  cette  Hiftoire  fe- 
ra voir  la  néceflïté , les  Hollandois , tandis  qu’ils  ont  été  les  Maî- 
tres de  cette  Province  , une  des  plus  fertiles  de  l’Amerique  Sep- 
tentrionnale  , ne  fe  font  jamais  ouvertement  déclarés  contre 
nous , comme  ont  fait  depuis  les  Anglois  en  toute  occafion  ; 
mais  en  donnant  des  armes  & des  munitions  aux  Iroquois , avec 
lefquels  M.  de  Champlain  s’étoit  malheureufement  brouillé  en 
faveur  de  fes  Alliés  , ils  ont  mis  ces  Barbares  en  état  de  nous 
faire  beaucoup  de  mal , & nous-mêmes  dans  la  néceflité  de 
fournir  aux  autres  Sauvages  des  armes  à feu  , dont  la  bonne 
politique  demandoit  qu’on  ne  leur  apprit  jamais  l’ufage.  Il  faut 
néanmoins  rendre  à M.  de  Champlain  la  juftice  de  dire  que  fon 
intention  étoit  uniquement  d’humilier  les  Iroquois  , afin  de  par- 
venir enfuiteà  réunir  toutes  les  Nations  du  Canada  dans  notre 
alliance  par  une  bonne  paix  ; & que  ce  n’eft  pas  fa  faute  , il  des  ■ 
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évenemens  , qu’il  ne  pouvoit  pas  prévoir  , ont  fait  tourner  les 
chofes  tout  autrement  qu’il  n’avoit  cru. 

Quoiqu’il  en  foit , il  s’embarqua  fur  le  Fleuve  avec  fes  Alliés , 
entra  enfuite  dans  une  Riviere  , qui  fut  lontems  nommée  la  Ri- 
vière des  Iroquois  , pareeque  ces  Sauvages  defeendoient  ordi- 
nairement par-là  , pour  faire  leurs  courtes  dans  la  Colonie  , & 
qui  porte  aujourd’hui  le  nom  de  Sorel.  Après  l’avoir  remontée 
quinze  lieues  , il  arriva  au  pied  d’un  Rapide  ( a)  , qu’il  étoit  im- 

{lofiible  de  franchir  avec  les  Chalouppes.  Cette  difficulté , ni 
amauvaifefoi  des  Sauvages,  qui  l’avoient  alluré  qu’on  -pou- 
voit aller  jufqu’aux  Iroquois  fans  aucun  embarras  , ne  le  rebu- 
tèrent point  : il  renvoya  fa  Chalouppe  à Quebec  , & continua 
defuivrefes  Alliés  avec  deux  François  , qui  ne  voulurent  point 
l’abandonner. 

Le  Rapide  parte , on  commença  à naviguer  avec  un  peu  plus 
de  précaution.  On  campoit  de  bonne  heure  , & on  fe  retran- 
choit  du  côté  de  la  Terre  avec  de  grands  abbattis  d’arbres  ; car 
ce  n’eft  pas  la  coutume  des  Sauvages  de  fe  fortifier  du  côté  de 
l’eau  , pareequ’ils  ne  font  jamais  attaqués  par  cet  endroit.  On 
a feulement  foin  de  ranger  les  Canots  fur  le  bord  de  la  Rivie- 
re , ou  du  Lac  ; & il  faut  que  l’on  foit  bien  furpris  , fi  on  n’a 
pas  le  tems  de  s’embarquer , & de  fe  mettre  hors  de  péril , avant 
que  le  Retranchement  foit  forcé.  Dès  qu’on  a campé  , la  coutu- 
me eft  d’envoyer  à la  découverte , mais  ce  n’eft  guéres  que  pour 
la  forme  ; les  Découvreurs  ne  vont  pas  bien  loin  , & dès  qu’ils 
font  revenus  fans  rien  voir  , tout  le  Monde  demeure  fort  tran- 

3uiIIe.  On  ne  fonge  pas  même  à pofer  des  Sentinelles  à l’entrée 
u Camp , où  perlonne  ne  veille.  Ces  Barbares  font  tous  les 
jours  les  Dupes  d’une  confiance  fi  infenfée  ; mais  ils  ne  s’en  cor- 
rigent point.  Les  feuls  Iroquois  ont  toujours  fait  la  guerre  avec 
un  peu  plus  de  circonfpeftion  , & il  n’y  a point  de  doute  que 
c’en  là  une  des  principales  çaufes  de  la  fupériorité , qu’ils  ont 
prife  fur  des  Ennemis  , qui  ne  leur  ont  jamais  cédé  en  valeur  , 
& qui  auraient  dû  les  écrafer  par  leur  nombre. 

Champlain  eut  beau  reprefenter  à fes  Alliés  le  péril , où  ils 
s’expofoientpar  une  conduite  fi  peu  reguliere  , toutes  les  répon- 
fes  , qu’ils  lui  firent , fut  que  des  Gens  , qui  avoient  fatigué  tout 
le  jour  , avoient  befoin  de  repofer  la  nuit.  Néanmoins , lors 
qu’ils  fe  crurent  proche  de  l’Ennemi , il  obtint  que  leurs  Cou- 
reurs s’acquitaflent  plus  exactement  de  leur  devoir  , qu’on  ne 

(4  ) Ceft  ce  qu'on  appelle pttientemem  U Rafidt  it  Çhtmilj, 

marchât 


Digitized  by  Googl 


I 


Digitized  by  Google 


DEXA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IV.  l4f 

marchât  plus  que  pendant  la  nuit , & qu’on  n’allumât  plus  de  ;~ 

feu  pendant  le  jour.  Ce  qui  contribuoit  le  plus  à cette  fecurité,  1 °^-1  ^ * 

2ui  faifoit  tant  de  peine  aux  François  , étoit  la  confiance  des 
auvages  en  leurs  Jongleurs  , auxquels  Champlain  donne  les  , 
noms  de  Pilotois,  & d OJlemois.  La  première  chofe,  à quoi  pen- 
foit  celui , qui  accompagnoit  l’Armoe  , dès  qu’on  avoit  débar- 
qué pour  camper  , c étoit  de  le  faire  une  petite  Cabânne  de 
pieux  ; il  la  couvrait  de  la  même  peau  , qui  lui  fervoit  de  vête- 
ment ; puis  il  y entroit  tout  nud  , & les  Guerriers  venoient  fe 
ranger  autour  de  lui.  Il  commençoit  alors  à prononcer  quelques 
paroles  , que  perfonne  ne  comprenoit.  C’eft  , dit-on  , une  Prie-  ~ 

re  pour  invoquer  le  Dieu  de  la  Guerre.  Un  moment  après  il 
avertiffoit  que  la  Divinité  étoit  venue  à la  voix  , & il  déclarait 
les  avis  , qu’il  en  avoit  reçus.  Il  fe  levoit  enfin  , car  jufques-là 
il  demeurait  profterné  contre  terre.  Ilcrioit , il  s’agitoit , il  pa- 
rodloit  hors  de  lui  -même  , & l’eau  découioit  en  abondance  de 
toutes  les  parties  de  fon  corps. 

La  Cabanne  s’ébranloit  aufll  quelquefois  , & les  Aflîftans  ne 
doutoient  point  que  ce  mouvement  ne  fût  un  effet  de  la  préfence 
de  l’Efprit.  Ils  avoient  grand  foin  de  faire  remarquer  a M.  de 
Champlain  cette  prétendue  merveille  ; mais  il  avoit  vû  le  Jon- 
gleur lécoüer  les  pieux , & il  fe  mocqua  d’eux.  Ils  lui  dirent  un 
jour  qu’il  alloit  voir  fortir  du  feu  par  le  haut  de  la  Cabanne  ; 1 ' 

mais  il  eut  beau  regarder  , le  feu  ne  parut  point.  Il  eût  peut-être  » - * 
paru  , fi  M.  de  Champlain  eût  été  moins  attentif;  car  ordinai- 
rement ces  Impofteurs  ont  la  précaution  de  fe  munir  de  ce  qu’il 
faut  pour  en  allumer.  Le  langage  , qu’ils  parlent  dans  ces  invo- 
cations n’a  rien  de  commun  avec  aucune  langue  Sauvage,  & 
il  eft  vraifemblable  qu’il  ne  confifte  qu’en  des  fons  informes  j 
produits  fur  le  champ  par  une  imagination  échauffée,  & que  ces 
Charlatans  ont  trouve  le  moyen  de  faire  palier  pour  un  langage 
divin.  Ils  prennent  differens  tons  ; quelquefois  ils  groffinent 
leur  voix  , puis  ils  contrefont  une  petite  voix  grêle , allez  fem- 
blable  à celle  de  nos  Marionnettes,  & on  croit  que  c’eft  l’Efprit, 
qui  leur  parle.  : . 

La  plùpart  du  tems  il  arrive  tout  le  contraire  de  ce  qu’ils  ont 
prédit  ; mais  ils  ne  perdent  rien  pour  cela  de  leur  crédit , & ils 
trouvent  toujours  quelque  échapatoire , pour  fauverleur  hon- 
neur. C’eft  de  tout  tems  que  les  Hommes , fi  ingénieux  à trom- 
per les  autres  , font  d’une  facilité  furprenante  à fe  lailler  trom- 
per eux-mêmes  dans  les  points  , où  il  leur  importerait  le  plus 
Tome  /.  T 
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d'é  viter  la  féduthon.  Non-feulement  on  n’y  eft  point  en  gardé 
contre  l’illufion  ; mais  il  femble  même  qu’on  aille  au-devant.  La 
fage  & fçavante  Antiquité  a donné  fur  cela  dans  les  mêmes  tra- 
vers , & de  plus  grofüers  encore , que  nos  Sauvages  ; la  con- 
noiflance  du  vrai  Dieu , & les  principes  incontestables  d'uns 
Religion  divine  , .n’en  ont  pas  garanti  le  Peuple  choiii  , Dé  po- 
lka ire  de  la  vérité  : ce  netoit  ni  des  Barbares  , ni  des  Infidèles  , 
qui  difoient  : Loquimiai  nobis  placentia  , videtc  nobis  erro- 
rcs.  ( a ) 

Pour  revenir  à nos  Guerriers  , tout  le  Pays , que  M.  de  Cham» 
plain  traverfa  dans  cette  Expédition  , lui  parut  fort  beau , & il 
l’eft  en  effet.:  Les  Illes  étoieut  remplies  de  Cerfs  , de  Daims  , de 
Chevreuils  , & d’autres  femblablès  Animaux  , qui  entretinrent 
l’abondance  dans  l’Armée.  On  voyoit  furtout  une  grande  quan- 
tité de  Caftors  , pareeque  le  voifinage  des  Iroquois  ne  permet- 
toit  pas  de  s’y  arrêter  lontems  pour  les  chaffer  : deforte  qu’à  la 
faveur  de  la  guerre  ces  Amphibies  joüiffoient  d’une  paix  pro- 
fonde. Le  Poiflon  fourmilion  auffi  , non  feulement  clans  la  Ri- 
vière , mais  encore  dans  un  grand  Lac , qu’elle  traverfe  , & au- 
quel M.  de  Champlain  donna  fon  nom,  qu’il  a confervé  jufi 

Eéfent.  Il  a plus  de  vingt  lieues  de  long  fur  dix  ou  douze  de 
rge  dans  fon  milieu  , Si  fa  figure  tire  fur  l’ovale. 

Quand  on  eû  au  milieu  de  ce  Lac , on  découvre  au  Midi  &à 
l’Occident  de  très-hautes  Montagnes  , dont  les  plus  éloignées  , 
qui  en  font  à if.  lieues,  parodient  prefque  toujours  couvertes 
ae  neiges.  Les  vallées , qui  les  féparent , font  très-fertiles  , & au 
tems  , dont  je  parle , elles  étoient  toutes  peuplées  d’Iroquois. 
Aujourd'hui  il  11’y  en  a plus  qu’au  Midi , & c'étoit  là  que  nos 
Guerriers  avoient  defTeinde  faire  une  irruption.  Au  fortir  du 
Lac  Champlain  il  faut  franchir  un  fécond  Rapide  , après  quoi 
on  entre  dans  un  autre  Lac  , qui  n’a  que  quatre  ou  cinq  lieues 
de  long  , & qui  porte  le  nom  au  S.  Sacrement.  L’endroit , où  les 
Sauvages  vouloient  aller , étoit  encore  au-delà  ; mais  l’Ennemi 
leur  épargna  une  partie  du  chemin  , & par  un  pur  hazard  les  joi- 
gnit dans  le  Lac  Champlain. 

Depuis  quelque  tems  les  Alliés  s’informoient  tous  les  jours  du 
Cher  des  François  , s’iln’avoit  point  vû  d’Iroquois  en  fonge  ? 11 
leur  répondit  plufieurs  fois  que  non  , ce  qui  les  inquiettoit  beau- 
coup. A la  fin  , foit  qu’il  voulût  les  tirer  de  peine  , foit  qu’à  for- 
ce  cl entendre  parler  de  la  même  chofe  , il  y eût  véritablement 
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révé  , il  leur  dit  que  pendant  fon  fommeil  il  avoit  cru  voir  des 
Iroquois , qui  le  noyoient  dans  le  Lac  ; mais  qu’il  ne  comptoit 
point  du  tout  fur  ce  rêve.  Ils  n’en  jugèrent  pas  de  même,  & ils 
ne  doutèrent  plus  de  la  viftoire.  Quelques  jours  après  l’Enne- 
mi , qu’ils  croyoient  furprendre  dans  Ion  Village , parut  vers 
les  dix  heures  du  foir.  La  joye  fut  grande  de  part  oc  d’autre  , 
& tous  la  témoignèrent  par  de  grands  cris. 

Les  Sauvages  xie  combattent  fur  l’eau  , que  quand  ils  font 
furpris  , ou  lorfqu’ils  font  trop  loin  de  Terre  ; ce  qui  n’avoit  pas 
lieu  ici.  Nos  Braves  gagnèrent  donc  le  rivage»,  dès  qu’ils  fe  fu- 
rent reconnus.  Ils  travaillèrent  enfuite  chacun  de  leur  côté  à fe 
retrancher  , & cela  fut  bientôt  fait.  Alors  les  Algonquins  en- 
voyèrent demander  aux  Iroquois , s’ils  vouloient  fe  nattre  à 
l'heure  même  ; mais  ceux-ci  répondirent  que  la  nuit  étoit  trop 
obfcure  , qu’on  ne  fe  verroit  point , & qu’il  falloir  attendre  le 
jour.  Les  Alliés  y confentirent , & tous  dormirent  tranquille- 
ment, après  avoir  pris  leurs  sûretés.  Le  lendemain,  dès  la  pointe 
du  jour  , Champlain  plaça  fes  deux  François , & quelques  Sau- 
vages dans  le  Bois , pour  prendre  les  Ennemis  en  flanc.  Ceux- 
ci  etoient  au  nombre  de  deux-cent , tous  Gens  choifis  & déter- 
minés , & qui  comptoient  bien  d’avoir  bon  marché  de  cette 
poignée  d’ Algonquins  , & de  Hurons  , qu’ils  ne  s’imaginoient 
pas  s’ètre  mis  en  campagne  pour  les  aller  chercher. 

Ilsfe  trompoient  neanmoins  ; les  Alliés  ne  leur  étoient  point 
inférieurs  en  nombre  ; mais  ils  n’avoient  laide  voir  qu’une  par- 
tie de  leurs  Guerriers.  Les  uns  & les  autres  n etoient  encore  ar- 
més que  de  flèches  ; & ceux  de  notre  parti  fondoient  toutes 
leurs  efperances  fur  les  fùfils  des  François  , & ils  recommandè- 
rent à Champlain  de  tirer  fur  les  Chefs  , qu’ils  lui  montrèrent. 
Ces  Chefs , qui  étoient  au  nombre  de  trois , fe  diftinguoient  par 
des  plumes,  ou  des  queues  d’Oifeaux,  plus  grandes  que  celles  de 
leurs  Soldats  ; car  tous  en  ont  pour  l’ordinaire , & chacun  les 
arrange  fur  fa  tête  fuivant  fon  caprice.  Les  Algonquins  &c  les 
Hurons  fortirent  les  premiers  de  leur  Retranchement , & cou- 
rureat  deux-cent  pas  au-devant  des  Iroquois.  Quand  ils  furent 
en  préfenCe  , ils  s’arrêtèrent , fe  partagèrent  en  deux  bandes  , & 
laiuerent  le  milieu  libre  à M.  de  Champlain  , qui  vint  fe  met- 
tre à leur  tête. 

Sa  figure  & fes  firmes  étoient  quelque  chofe  de  nouveau  pour 
les  Iroquois  , dont  la  furprife  devint  extrême  , lorfque  du  pre- 
mier coup  de  fon  Arquebule  , où  il  avoit  mis  quatre  poftes  , ili 
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virent  tomber  morts  deux  de  leurs  Chefs,  & le  troifiéme,  dange*- 
reufement  blefle.  Ce  premier  fuccès  fit  jetter  aux  Alliés  de 
grands  cris  de  joye  , & il  fe  fit  dans  le  moment  quelques  dé- 
charges de  flèches  , qui  ne  produifirent  pas  un  grand  effet. 
Champlain  alloit  recharger , lorfqu’un  des  deux  autres  François 
ayant  encore  abbattu  quelques  lroquois , tous  furent  mis  en 
défordre  , & ne  fongerent  plus  qu’à  fuir.  Ils  furent  pourfuivis 
chaudement,  on  en  tua  plusieurs , & 011  fit  quelques  Prifonniers. 
Du  côté  des  Alliés  il  n’y  eut  perfonne  de  tué  , mais  il  y eut  quin- 
ze ou  feize  bleffés , qui  guérirent  bientôt.  Les  Ennemis  en  fuyant 
avoient  abandonné  des  farines  de  mais  , dont  les  Viftorieux 
avoient  grand  béfoin  , les  vivres  leur  ayant  manqué  tout-à-fait. 
Ils  commencèrent  par  appaifer  la  faim  , qui  les  preffoit , puis  ils 
pafferent  deux  heures  furie  Champ  de  Bataille  à danfer  & à 
chanter.  Enfin  ils  fe  remirent  en  marche  pour  retourner  chez 
eux  ; car  parmi  ces  Peuples  , les  Vainqueurs  font  toujoursre- 
traitte  , auffi-bien  que  les  Vaincus  , & fouvent  avec  autant  de 
défordre  & de  précipitation  , que  s’ils  étoient  pourfuivis  par  un 
Ennemi  viftorieux. 

Après  avoir  fait  huit  lieues  , nos  Braves  s’arrêtèrent , & pre- 
nant un  de  leurs  Captifs , ils  lui  reprochèrent  toutes  les  cruau- 
tés , qu’il  avoit  exercées  fur  ceux  de  leur  Nation , qui  étoient 
tombés  entre  fes  mains , & lui  déclarèrent  qu’il  devoit  s’atten- 
dre à être  traitté  de  la  même  maniéré  , ajoûtant  que.  s’il  avoit  du 
cœur , il  le  témoigneroit  en  chantant.  Il  entonna  auflitôt  fa 
Chanfon  de  mort , puis  fa  Chanfon  de  guerre  & toutes  celles  , 
qu’il  fçavoit , mais  fur  un  ton  fort  trifte  , dit  Champlain , qui 
n’avoit  pas  encore  eu  le  tems  de  connoître  que  toute  la  mufique 
des  Sauvages  a quelque  chofe  de  lugubre.  Son  fupplice  accom- 
pagné de  toutes  ces  horreurs,  dont  nous  parlerons  dans  la  fui- 
te , effrayèrent  les  François  , qui  firent  envain  tous  leurs  efforts 
pour  y mettre  fin.  Néanmoins  au  bout  de  quelque  tems , com- 
me les  Sauvages  s’apperçurent  que  le  Commandant  étoit 
choqué  de  leur  peu  de  complaifance  , ils  lui  dirent  que  s’il  vou- 
loit  achever  ce  Miferable  & abréger  fes  peines  , il  étoit  le  maî- 
tre. Il  lui  tira  furie  champ  un  coup  d’Arquebufe  , & il  ne  fut 
pas  befpin  d’en  tirer  un  fécond. 

Dès  que  cet  Homme  fut  mort , les  Sauvages  lui  ouvrirent  le 
ventre  , jetterent  fes  entrailles  dans  le  Lac  , lui  coupèrent  la 
tête , les  bras  & les  iambes  , difperferent  fes  membres  de  part 
& d’autre  , fans  touener  au  tronc  , quoique  la  coutume  fût  d’en 
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manger  au  moins  une  partie.  Ils  ne  gardèrent  que  la  chevelure, 
qu’ils  mirent  avec  les  autres , & le  cœur , qu  ils  coupèrent  en 

fetits  morceaux  : ils  donnèrent  ces  morceaux  à manger  aux 
rifonniers  , parmi  lesquels  étoit  le  propre  Frere  du  Mort.  On 
lui  en  mit  dans  la  boucne  , comme  aux  autres  ; mais  il  le  rejetta 
fur  le  champ. 

La  nuit  fuivante  un  Montagnez  ayant  révé  qu’ils  étoient  pour- 
fuivis  , la  retraite  fe  changea  en  une  véritable  fuite  , & on  ne 
s’arrêta  plus  en  aucun  endroit , qu’on  ne  fût  hors  de  tout  dan- 
ger. Les  Algonquins  refterent  à Quebec  , les  Hurons  retourne-; 
rent  chez  eux  , oc  les  Montagnez  à Tadoulfac,  où  M.  de  Charn- 
plain  les  fuivit.  Du  moment  qu’ils  eurent  aperçu  les  Cabannes 
de  leur  Village  , ils  coupèrent  des  longs  bâtons  , y attachèrent 
les  chevelures , qu’ils  avoient  eues  en  partage , & les  portèrent 
comme  en  triomphe.  A cette  vue  les  Femmes  accoururent , fe 
jetterentà  la  nage , & ayant  joint  les  Canots  , elles  prirent  les 
chevelures  des  mains  de  lefcrs  Maris  , & fe  les  attachèrent  au 
cou.  Les  Guerriers  en  avoient  offert  une  à Champlain , & lui 
firent  un  prefent  de  quelques  arcs  & de  quelques  flèches,  des  dé- 
pouilles des  Iroquois  , les  feules , qu’ils  fé  permirent  alors  , le 
priant  de  les  montrer  au  Roy , quand  il  feroit  arrivé  en  France  , 
où  il  leur  avoit  dit  qu’il  alloit  faire  un  voyage. 

Il  avoit  efperé  de  trouver  un  Navire  à T aaoufïac  ; .mais  il  n’y 
en  avoit  point , & il  remonta  à Quebec.  Pontgravé  y arriva 
bientôt  après  lui , & ils  s’embarquèrent  enfemble  au  mois  de 
Septembre  1609.  laiffant  la  Colonie  fous  les  ordres  d’un  brave 
Homme  , nommé  Pierre  Chavin.  Champlain  fut  fort  bien  re- 
çu du  Roy  , qu’il  alla  trouver  à Fontainebleau  , pour  lui  rendre 
compte  de  la  fituation  , où  il  avoit  laiffé  la  Nouvelle  France. 
Ce  fut  alors  qu’on  donna  ce  nom  au  Canada.  C’étoit  dans  le 
tems  , que  M.  de  Monts  faifoit  fes  derniers  efforts  , furtout  au- 
près de  Madame  de  Guercheville,  pour  récouvrer  fon  Privilè- 
ge. J’ai  dit  qu’il  n’y  avoit  pas  réuni , mais  fes  Affociés , dont 
MM.  le  Gendre  & Collier  étoient  les  principaux  , ne  l’a- 
bandonnerent  point  ; & comme  c’étoit  au  nom  de  leur  Compa- 

?nie  , que  s’étoit  fait  l’Etabliffement  de  Quebec  , & que  cette 
iompagnie  le  reconnoiffoit  toujours  pour  leur  Chef , il  fit  ar- 
mer deux  Navires , dont  il  confia  le  commandement  à MM.  de 
Champlain  & de  Pontgravé. 

Us  s’embarquèrent  à Honfleur  le  feptiéme  de  Mars  1710.  & 
à peine  étoient-ils  en  Mer , que  Champlain  tomba  malade , & 
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fut  obligé  de  fe  faire  remettre  à terre.  Peu  de  tems  après,  fort 
Navire  ayant  été  contraint  de  relâcher , il  fe  trouva  en  état 
d’en  reprendre  le  commandement  : il  appareilla  le  huitième  d’A» 
vril , & arriva  le  vingt-fix  à Tadouflac.  Il  en  partit  le  vingt- 
huit  , après  avoir  afl'ûré  les  Montagncz  qu’il  venoit  dégager  la 
parole,  qu’il  leur  avoit  donnée  l’année  précédente,  de  les  ac- 
compagner encore  à la  guerre  contre  les  Iroquois.  Ils  n’atten- 
doient  en  effet  que  fon  retour  , pour  fe  remettre  en  campagne  , 
& il  étoità  peine  arrivé  à Quebec , qu’ils  s’y  rendirent  au  nom- 
bre de  60.  Guerriers.  Les  Algonquins  étoient  auffi  tout  prêts , 
& tous  marchèrent  auffitôt  vers  la  Riviere  de  Sorel , où  d’au- 
tres Sauvages  leur  avoient  promis  de  fe  rendre.  Champlain  les 
fuivit  de  près  dans  une  Barque  ; mais  il  n’y  trouva  point  le  nom- 
bre de  Guerriers , qu’on  lui  avoit  fait  efperer. 

Il  apprit  en  même  tems  qu’un  Parti  de  cent  Iroquois  n’étoit 
pas  loin  , & on  lui  dit  que  s’il  vouloir  le  furprendre  , il  n’y  avoit 
pas  un  moment  à perdre  , & qu’il  falloit  biffer  fa  Barque  , & 
s’embarquer  dans  des  Canots.  Il  y confentit  : quatre  François 
le  fuivirent  ; les  autres  demeurèrent  à la  garde  de  fa  Barque. 
Les  Confédérés  n’avoient  pas  encore  vogué  plus  d’une  demie- 
heure  , qu’ils  fauterent  A terre  , fans  rien  aire  aux  François  f & 
laifl'ant  leurs  Canots  à l’abandon  , ils  fe  mirent  à courir  à toutes 
jambes  au  .travers  des  Bois.  Champlain  fe  trouva  fort  embar- 
raffé  : il  perdit  bientôt  de  vûë  les  Sauvages  , qui  ne  lui  avoient 
pas  même  donné  un  Guide.  Il  falloit  marcher  dans  un  Pays 
marécageux  , où  l’on  avoit  toujours  les  pieds  dans  l’eau.  Les 
Maringoins  & autres  femblables  Infectes,  l’aveugloient , & obf 
curcifloient  l’air , & il  n’y  avoit  point  de  chemin  frayé.  Après 
avoir  quelque  tems  couru  au  hazard , craignant  à tout  moment 
de  s’égarer  , il  ne  fçavoit  plus  quel  parti  prendre , lorfqu’il  ap- 
perçut  un  Sauvage  , qui  faifoit  la  même  route  , il  l’appella , ce 
le  pria  de  lui  montrer  le  chemin. 

la  iroquois  Quelques  momens  après  , un  Capitaine  Algonquin  le  vint 
&i?c défera î Pr‘er  de  nàter  fa  marche  , parce  qu’on  étoit  aux  mains  avec  les 
bicL L Ca  CUt  Iroquois.  Il  doubla  le  pas  , & ne  tarda  point  à entendre  les  cris 
des  Combattans.  Nos  Aliiés  avoient  trouvé  l’Ennemi  dans  un 
affez  bon  Rétranchement , & l’y  ayant  voulu  forcer , ils  avoient 
été  repouffés  avec  perte.  Us  reprirent  cœur  à la  vûë  des  Fran- 
çois , & retournèrent  à la  charge  dès  que  ceux  - ci  les  eurent 
joints.  Le  combat  devint  très-vii , & Champlain  en  arrivant  re- 
çut un  coup  de  flèche , qui  lui  perça  le  bout  de  l’oreille , & lui 
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entra  dans  le  col.  Cette  bleffure  nç  l’empêcha  pourtant  nbint  de 
faire  feu , tandis  qu’il  eut  de  la  poudre  & du  plomb  , & les  Gens 
le  feconderent  bien , quoiqu’un  d’eux  eût  auui  été  blelTé  au  bras. 

Les  Iroquois  , qui  n’étoient  point  encore  accoutumés  à fe  dé- 
fendre contre  les  armes  à feu  , commençoient  à tirer  moins , 
& cherchoient  à fe  mettre  à couvert  des  Arquebufes  , qui  en 
avoient  déjaabbattu  plufieurs  ; mais  les  munitions  manquèrent 
bientôt  aux  nôtres  , qui  n’avoient  pas  compté  fur  une  fi  longue 
réfiftance.  Alors  Champlain  propofa  aux  Alliés  de  donner  Faf- 
fitut  au  Rétranchement , ils  goûtèrent  cet  avis  ; il  fe  mit  à leur 
tête  avec  fes  quatre  François  , & malgré  la  vigoureufe  défenfe 
des  Affiegés,  ils  eurent  bientôt  fait  une  allez  grande  brèche.  Sur 
ces  entrefaites  un  jeune  Maloin,  nommé  des  Prairies  , que 
Champlain  avoit  laiffé  dans  fa  Barque , arriva  avec  cinq  ou  fi* 
de  fes  Camarades  : ce  fecoursvenu  fi  à propos  , donna  le  moïen 
aux  Aflaillans  de  s’éloigner  un  peu  pour  refpirer , tandis  que  les 
nouveaux  venus  faifotent  feu  fur  l’Ennemi. 

Les  Sauvages  revinrent  bientôt  à l’afiaut , & les  François  Ce 
mirent  fur  les  ailes  pour  les  foûtenir.  Les  Iroquois  ne  purent  ré- 
fifterà  tant  de  coups  redoublés  : prefque  tous  furent  tués  , ou 
pris  ; quelques-uns  ayant  voulu  courir  du  côté  de  la  Rivière , 
y furent  culbutés  , & s’y  noyèrent.  L’affaire  étant  entièrement 
finie , il  arriva  encore  une  T rouppe  de  François , qui  voulurent 
fe  confoler  de  n’avoir  point  eu  ae  part  à la  victoire  , en  parta* 

Séant  le  butin.  Us  fe  faifirent  des  peaux  de  Caftors  , dont  les 
oquois , qu’ils  voyoient  étendus  fur  la  place , étoient  couverts, 
& les  Sauvages  en  furent  fcandalifés'.  Ceux  - ci  de  leur  côté 
commencèrent  à exercer  leur  cruauté  ordinaire  furies  Prifon- 
niers , & dévorèrent  un  de  ceux , qui  avoient  été  tués  , ce  qui 
fit  horreur  aux  François.  Ainfi  ces  Barbares  faifoient  gloire 
d’un  défin térefferoent , qu’ils  étoient  furpris  de  ne  pas  trouver 
dans  notre  Nation,  & ne  comprenoient  pas  qu’il  y a bien  moins 
de  mal  à dépouiller  les  Morts,  qu’à  fe  repaître  de  leur  chaircom- 
me  des  bêtes  feroces , & à violer  toutes  les  Loix  de  l’humanité  , 
en  prenant  plaifirà  tourmenter  de  la  manière  la  plus  indigne  des 
Ennemis , qui  ne  peuvent  plus  fe  défendre. 

Champlain  leur  demanda  un  de  leurs  Captifs , & ils  le  lui  ac- 
cordèrent de  bonne  grâce.  Il  engagea  aufii  les  Hurons , qui  s’en 
retournoient  dans  leur  Pays , à y mener  un  François  , afin  qu’il 
y pût  apprendre  leur  Langue  ; mais  ce  fut  à condition  qu’il 
conduiroiten  France  un  jeune  Hûron , pour  leur  rapporter  des 
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1610- 13.  nouvelles  d’un  Royaume  , dont  on  leur  avoir  dit  tant  de  mer- 

veilles. Il  l’y  mena  en  effet  la  même  année  , & le  ramena  au 
printems  fuivant.  Il  le  conduifit  jufqu’à  Montreal , où  il  choifit 
un  Emplacement  pour  une  habitation , qu’il  avoit  deffein  d’y 
établir,  & qu’il  ne  fit  pourtant  point,  parcequ’il  fut  obligé  de 
repaffer  en  b rance  , où  la  mort  au  Roy  avoit  achevé  de  ruiner 
les  affaires  de  M.  de  Monts. 

te  comte  de  Ce  Gentilhomme  en  perdant  fon  Maître , avoit  perdu  tout  ce 

soifloDjfe  qUi  lui  reftoit  de  crédit , & ne  fut  plus  en  état  de  rien  entrepren- 
îl «'affaires  du  dre.  Il  exhorta  Champlain  , qui  ne  l’avoit  jamais  abandonné  , 
Canada.  à ne  point  perdre  courage  , & à chercher  quelque  puiffant  Pro- 

1611- 13.  tefteuràla  Colonie  naiffante.  Champlain  le  crut,  & s’adreffa 

à Charles  de  Bourbon  , Comte  de  Soissons  , qui  le  reçut 
très-favorablement , agréa  la  propofition  , qu’il  lui  fit  d’être  le 
Pere  de  la  Nouvelle  France , fe  fit  donner  par  la  Reine  Regen- 
te , toute  l’autorité  néceffaire , pour  maintenir  & avancer  ce  qui 
étoitdéja  fait , & nomma  Champlain  lui-même  pour  fon  Lieu- 
tenant , avec  un  plein  pouvoir  fans  reftri&ion. 

1 Mfi  ^a  mortde  ce  Prince  , qui  arriva  peu  de  tems  après  , ne  dé- 

•u‘  1 ■■ — : — rangea  rien  aux  affaires  de  l’Amérique  , pareeque  le  Prince  de 

1612- 13.  Conde’ voulut  bien  s’en  charger  , oc  continua  thamplain  dans 

l’Emploi , dont  le  Comte  deSoiffons  i’avoithonnoré.  Il  furvint 
néanmoins  à celui-ci  quelques  embarras,  caufés  par  des  difficul- 
tés, que  formèrent  des  Négocians  de  S.  Malo  , touchant  le  com- 
merce, &cela  le  retint  en  France  toute  l’année  161 2.  lien  partit 
iefixiéme  de  Mars  1613.  fur  un  Vaiffeau,  que  commandoit  Pont- 
gravé , revenu  depuis  peu  de  l’Acadie  , & ils  mouillèrent  de- 
vant Quebec  le  feptiéme  de  May.  Ils  trouvèrent  l’Habitation  en 
fi  bon  état , que  n’y  jugeant  pas  leur  préfence  néceffaire  , ils 
montèrent  jufqu’à  Montreal.  Après  qu’ils  y eurent  fait  quelque 
féjour  , Pontgravé  defeendit  à Quebec  , oc  Champlain  fit  une 
courfe  fur  la  grande  Rivière  des  Outaouais  , après  quoi  il  alla 

rejoindre  Pontgravé  , avec  lequel  il  s’embarqua  pour  S.  Malo , 

1614.  où  il  mouilla  l’ancre  les  derniers  jours  du  mois  d'Août. 

Arrivée  des  jj  y conciut  un  nouveau  Traitté  d’affociation  avec  des  Mar- 
àQucixc°.l,CtS  chands  de  cette  Ville  , de  Rouen  & de  la  Rochelle.  M.  le  Prin* 

* ^ ce  , qui  avoit  pris  le  titre  de  Vice-Roy  de  la  Nouvelle  France  , 

1 ^ ’ l’approuva  , obtint  aux  Affociés  des  Patentes  du  Roy  , & y mit 
fon  attache.  Alors  M.  de  Champlain  ne  doutant  point  qu’une 
Colonie,  à laquelle  il  venoit  d’intéreffer  tant  de  Perfonnes  ri- 
ches , & qui  avoit  à fà  tête  le  premier  Prince  du  Sang  , ne  prît 
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bientôt  une  forme  folidc  pour  le  temporel , fongea  férieufement 
à lui  procurer  les  fecours  fpirituels , cloat  elle  avoit  été  jufques- 
là  entièrement  dépourvue.  Il  demanda  & obtint  quatre  Recol- 
lets , que  fa  Compagnie  s’engagea  avec  joye  à fournir  de  tout 
ce  qui  leur  étoit  néceflaire  , oc  il  fe  chargea  de  les  conduire  lui- 
même  en  Canada.  Ils  arrivèrent  le  25.  de  Mars  à TadoufTac., 
où  ils  ne  s’arrêtèrent  point , & peu  de  jours  après  ils  prirent  ter- 
re à Quebec  , d’où  M.  de  Champlain  monta  tout  de  fuite  à 
Montreal. 

Il  y rencontra  des  Hurons,  & quelques-uns  de  leurs  Alliés,  qui 
l’engagerent  dans  une  troifiéme  Expédition  contre  les  Iroquois. 
II  elt  confiant  que  par  cette  complaifance  , il  prenoit  le  vérita- 
ble moyen  de  gagner  l'amitié  des  Sauvages  , & de  bien  con- 
noitre  un  Pays  , où  il  s’agiffoit  d’établir  un  commerce  utile  à la 
France  , & la  Religion  Chrétienne  parmi  un  grand  nombre  de 
Nations  Idolâtres  ; mais  il  s’expofoit  beaucoup  , & ne  faifoit 

{>as  réfléxion  , que  cette  facilité  à condefcendre  à toutes  les  vo- 
ontés  de  ces  Barbares , n’étoit  nullement  propre  à lui  concilier 
le  refpeft  , que  demandoit  le  caractère , dont  il  étoit  revêtu.  Il 
y avoit  d’ailleurs  quelque  chofe  de  mieux  à faire  pour  lui , que 
de  courir  ainfi  en  Chevalier  errant  les  Forêts  & les  Lacs  , avec 
des  Sauvages  , qui  ne  gardoient  pas  même  à fon  égard  les  bien- 
féances , & dont  il  n’étoit  nullement  en  état  de  fe  faire  craindre. 
Il  auroit  pu  aifément  envoyer  à fa  place  quelque  François  capa- 
ble de  bien  obferver  toutes  chofes  , & fa  préfence  à Quebec  eût 
beaucoup  plus  avancé  fon  Etabliffement , & lui  eût  donné  une 
folidité , qu’il  fe  repentit  trop  tard , de  ne  lui  avoir  pas  procurée. 

Il  y eut  plus  ; fe  voyant  obligé  de  faire  un  voyage  à Quebec  , 
il  pria  les  Sauvages  de  différer  leur  départ  jufqu’a  fon  retour , 
qui  feroit  prompt  ; mais  ceux-ci  oubliant  la  parole  , qu’ils  lui 
avoient  donnée , de  ne  point  partir  fans  lui , fe  lafTerent  bientôt 
de  l’attendre  , & s’embarquèrent  avec  quelques  François  , qui 
étoient  refiés  à Montreal , & le  P.  JofepnLË  Caron  Recollet. 
Ce  Religieux^voit  voulu  profiter  de  cette  occafion  , pour  s’ac- 
coûtumer  à la  façon  de  vivre  de  ces  Peuples  , aufquels  il  fe  pro- 
pofoit  d’annoncer  Jésus -Christ  , & pour  apprendre  plus 
promptement  leur  Langue  , en  fe  mettant  dans  la  néceffité  de  la 
parler.  M.  de  Champlain , avec  lequel  il  étoit  venu  à Montreal, 
n’avoit  pas  approuve  fon  deffein  ; mais  fon  zélé  l’emporta  fur 
toute  autre  confideration. 

11  femble  que  M.  de  Champlain  pouvoir  fe  tenir  quitte  de  fou 
Tome  I.  , V 
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— — engagement , & ion  expérience  devoit  lui  avoir  fait  connottre 

1 . que  pour  être  eftimc  de  ces  Barbares , il  eft  bonde  ne  pas  fouffrir 

îcs'sjùvagtt!*  qu’ils  nous  méprifent  impunément  : il  faut  même  à l'extérieur  leur 
rendre  mépris  pour  mépris  , fi  on  veut  reprimer  leur  infolence. 
Ils  ne  comprennent  pas  qu’on  puiile  aj>ir  autrement  par  vertu; 
j’entends  ceux , qui  ne  font  pas  éclaires  des  lumières  de  l’Evan- 
gile. Comme  ils  ont  fouvent  vû  des  Européens  fe  conduire  uni- 
quement par  intérêt , ou  par  d’autres  motifs  plus  condamna- 
bles encore  , il  leur  vient  rarement  à l’efprit , qu’on  puiffe  avoir 
pour  eux  certains  ménagemens  par  des  vûés  plus  nobles.  D’ail- 
leurs il  n’eft  point  d’Hoinmes  au  monde  , plus  preyenus  en  leur 
faveur  , ni  qui  fçachent  mieux  profiter  de  tout , pour  fe  confir- 
mer dans  cette  bonne  opinion  , qu’ils  ont  d’eux-mêmes.  La  feule 
chofe  donc , qui  puiffe  excufer  ici  M.  de  Champlain  d’avoir 
couru  après  les  Hurons  , qui  n’avoient  pas  daigné  1 attendre  , eft 
de  dire , qu’il  ne  le  fit  apparemment , que  pour  ne  pas  abandon- 
ner à leur  difcretion  un  Religieux  , que  Ion  zélé  , plutôt  que  fa 
prudence  avoit  engagé  à les  (uivre. 

a<ï*ïïplîin  Quoiqu'il  en  foit , il  s’embarqua  avec  deux  François , & dix 

Clt  IllcflC  SC  * • i m r I *1 

fait  une  rc-  sauvages  , qu  il  rencontra  en  arrivant  a Montreal  ; mais  quel- 
•traitte forcée,  que  diligence  qu’il  fit , il  ne  put  joindre  les  Hurons  , que  dans 
leur  Village.  Il  les  trouva  , qui  formoient  un  grand  Parti  de 

fuerre , dont  ils  lui  offrirent  le  commandement , & il  l’accepta 
'autant  plus  volontiers,  qu’outre  les  deux  François,  qui  étoient 
venus  avec  lui , le  P.  Jofeph  en  avoit  amené  dix  autres , qui  l’at- 
tendoient.  On  ne  différa  point  à marcher  aüx  Ennemis , qui  s’é- 
toient  rétranchés  de  maniéré  , qu’il  netoit  pas  facile  de  les  ap- 
procher. Outre  qu’ils  occupoient  une  efpéce  de  Fort  affez  bien 
conftruit , ils  en  avoient  embarraffé  les  avenues  par  de  grands 
abbattis  d’Arbres  , & ils  y avoient  élevé  tout  autour  des  gale- 
ries , d’où  ils  pouvoient  tirer  de  haut  en  bas  , fansfe  découvrir. 
Audi  la  première  attaque  réuflit-elle  fi  mal , qu’on  ne  jugea  pas 
à propos  d’en  tenter  une  fécondé. 

On  effaya  donc  de  mettre  le  feu  aux  abbatis  doAois , dans  l’efi 
perance , qu’il  gagneroit  le  Fort  ; mais  les  Affiegés  y avoient 
pourvu  , en  fanant  de  grandes  provifions  d’eau.  On  dreffa  en- 
fuite  une  machine  plus  haute  que  les  galeries  , & fur  laquelle  on 
plaça  des  Ârquebufiers  François.  Cette  manœuvre  déconcerta 
un  peu  l’Ennemi , & on  feroit  peut-être  venu  à bout  de  le  rédui- 
re , fi  les  Hurons  euffent  fait  leur  devoir  ; mais  leur  grand  nom- 
bre les  avoit  rendu  fi préfomptueux , qu’il  ne  fut  jamais  poflible 
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au  Commandant  de  les  faire  combattre  avec  ordre.  D’ailleurs  , 
il  fut  lui-même  blefle  confiderablement  à la  jambe  & au  ge- 
noüil , & cet  accident  ayant  fait  palier  les  Sauvages  de  l’excès 
de  la  préfomption  au  découragement , il  fallut  le  retirer  avec 
perte  oc  avec  honte. 

La  retraitte  fe  fit  allez  bien  , & quoiqu’on  fût  pourfuivi , on  11  cfl 
ne  perdit  pas  un  Homme.  Les  plus  jeunes  & les  plus  braves  c|^v"s'hu- 
avoient  mis  au  milieu  les  plus  foibles  & les  blefles  , qu’on  por-  rons. 
toit  dans  des  paniers,  & on  fit  de  cette  maniéré  vingt-cinq  lieues, 
fans  s’arrêter.  M.  de  Champlain  fut  bientôt  guéri  ; mais  quand 
il  voulut  partir  pour  retourner  à Quebec  , il  ne  put  jamais  obte- 
nir un  Guide  , qu’on  lui  avoit  promis , &c  dont  il  ne  pouvoit  ab- 
folumentfe  palier  ; les  Hurons  accompagnèrent  même  ce  refus 
d’affez  mauvaifes  maniérés.  Il  fallut  donc  fe  réfoudre  à palier 
l’hyver  avec  ces  Barbares  , mais  perfonne  ne  fçavoit  mieux  que 
lui , ni  prendre  fon  parti , ni  profiter  de  tout.  Il  vifita  toutes  les 
Bourgades  Huronnes , & quelques-unes  même  de  celles  , que 
les  AÏgpnquins  avoient  alors  aux  environs  du  Lac  Nipijjing.  Il 
reconcilia  quelques  Nations  voifines  avec  les  Hurons  , & dès 
que  les  Rivières  furent  naviguables  , ayant  fçu  qu’on  le  vouloit 
engager  dans  une  nouvelle  entreprife  contre  les  Iroquois  , il  ga- 
gna quelques  Sauvages  , qu’il  s’étoit  attachés  par  fes  bonnes  ma- 
nières , s embarqua  fecrettement  avec  eux,  & avec  le  P.  Jo- 
feph  , & arriva  l’onziéméde  Juillet  1616.  à Quebec  ,où  tout  le 
monde  étoit  perfuadé  qu’il  étoit  mort , aulfi-bien  que  le  P.  Re-  • 
collet.  Celui-ci  , tandis  que  M.  de  Champlain  étoit  occupé  dans 
fes  courfes  à prendre  connoiffancc  du  Pays  , étoit  aulfi  allé  de 
Village  en  Village , pour  former  le  plan  des  Millions  , qu’il  pro- 
jettoit  d’établir  parmi  les  Hurons  , & avoit  mis  à profit  tous  fes 
momens  , pour  en  étudier  la  Langue.  Mais  il  n’eut  pas  le  tems 
d y faire  de  grands  progrès  , cette  étude  n’étant  point  l’affaire 
d’une  ou  deux  années  , quelque  application  qu’on  y apporte. 

M.  de  Champlain  & le  P.  Jofepn  ne  relièrent  pas  plus  d’un 
mois  à Quebec  , après  leur  retour  des  Hurons.  Ils  s’embarque-  rcr"' 
rent  avec  le  Supérieur  de  la  Million  , pour  retourner  en  France , ®r,;ln-  ■ " 

& il  ne  relia  dans  la  Colonie  , qu’un  Prêtre  nommé  le  P.  Jean 
d’Olbeau,  & le  Frère  Pacifique  Duplessys  , qui  avoit  été 
chargé  de  l’inftruâion  dcsEnfans  des  François,  & des  Sauva- 
ges , établis  depuis  peu  au'x  Trois  Rivières  , & où  il  rendit  l’an- 
née fuivante  un  fervice  encore  plus  effentiel  à la  Nouvelle  Fran- 
ce. Nos  Alliés,  je  ne  fçai  par  quel  mécontentement , avoient 

V ij 
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, ô , _ complotté  de  fe  défaire  des  François.  Il  y a bien  de  l’apparence 
néanmoins  qu’ils  ne  prirent  cette  réfolution , que  dans  la  crain- 
te que  M.  de  Champlain , revenu  nouvellement  de  France , ne 
voulût  tirer  une  vengeance  éclattante  de  la  mort  de  deux  Habi- 
tans , qu’ils  avoient  affaffinés , peut  - être  pour  profiter  de  leur 
dépouille.  Ce  qui  eft  certain,  c’eft  qu’ils  s’aflemblerent  au  nombre 
de  800.  auprès  des  Trois  Rivières , pour  délibérer  des  moyens 
de  faire  main  baffe  en  même  tems  lur  tous  les  François  ; que 
le  Frere  Pacifique  fut  averti  de  leur  deffein  par  un  d’entr’eux , 
qu’il  en  gagna  plufieurs  autres , que  peu  à peu  il  réduifit  tous 
les  autres  à faire  des  avances  pour  une  réconciliation  parfaitte 
& qu’il  fe  chargea  de  la  négocier  avec  le  Commandant.  Cepen- 
dant M.  de  Champlain  voulut  avoir  les  Meurtriers  des  deux. 
François  : on  lui  en  envoya  un , qui  n’étoit  pas  le  plus  coupa- 
ple  , avec  beaucoup  de  Pelleteries  pour  couvrir  /es  Morts,  (a)  Il 
fallut  fe  contenter  de  cette  efpece  de  fatisfaâion  ; l’acçommode- 
ment  fe  fit , & les  Sauvages  donnèrent  deux  de  leurs  Chefs  en 
otages. 

. ta  Colonie  Champlain  nefaifoit  plus  qu’aller  & venir  de  Quebec  enFran- 
effort  négli-  ce>  p0ur  en  tjrer  des  fecours , qu’on  ne  lui  fourniffoit  prefque. 

jamais  tels  à beaucoup  près,  qu’il  les  demandoit.  La  Cçur  ne  fe. 
mêloit  point  de  laNouvelle  France  , & laiffoit  faire  des  Parti- 
culiers, dont  les  vues  étoient  bornées,  quin’avoient  poiutd’autre 
objet , que  leur  commerce,  qui  ne  fongeoient  qu’à  remplir  leurs 
• Magafins  de  Pelleteries  , s’embarraffoient  fort  peu  de  tout  le  ref- 
te,  ne  faifoient  qu’à  regret  les  avances  pourl’Etabliffement  d’une 
Colonie,  qui  ne  les  intéreffoit  que  fort  peu,  & ne  les  faifoient  ja- 
mais à propos.  M.  le  Prince  croyoit  faire  beaucoup  en  prêtant 
fon  nom  : d’ailleurs  les  troubles  de  la  Regence  , qui  lui  coûtè- 
rent alors  fa  liberté , & les  intrigues , qu’on  fit  jouer  , pour  lui 
ôter  le  titre  de  Vice-Roy , & pour  faire  révoquer  la  Commif- 
fion  du  Maréchal  de  Themines  , à qui  il  avoit  confié  le  Canada 
pendant  l'a  prifon  ; le  défaut  de  concert  entre  les  Affociés  ; la  ja- 
loufie  du  commerce , qui  brouilla  les  Négocians  entr’eux  , tout 
cela  mit  bien  des  fois  la  Colonie  naiffante  en  danger  d’être 
étouffée  dans  fon  berceau  ;&  l’on  ne  fçauroit  trop  admirer  le 
courage  de  M.  de  Champlain  , qui  ne  pouvôit  faire  un  pas  , 
fans  rencontrer  de  nouveaux  obftaclés  , qui  confumoit  fes. 
forces  , fans  fongerà  fe  procurer  aucun  avantage  réel , & qui 

( « ) C cil  - dire , jpur  dédommager  Ici  Parente 
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ne  renonçoit  pas  à une  entreprife  , pour  laquelle  il  avoit  con- 
tinuellement a effuyer  les  caprices  des  uns , & la  contradiûion 
des  autres. 

En  1610.  M.  le  Prince  céda  pour  onze  mille  écus  fa  Vice- 
Royauté  au  Maréchal  de  Montmorenci,  fon  Beaufrere.  Le  nou- 
veau Vice-Roy  continua  la  Lieutenance  à Champlain , & char- 
gea des  affaires  de  la  Colonie  en  France  M.  Dolu  , Grand 
Audiencier  , dont  le  zélé  & la  probité  lui  étoient  Connus.  Alors 
Champlain  , perfuadé  que  la  Nouvelle  France  alloit  prendre 
une  nouvelle  face  , y mena  fa  Famille.  Il  y arriva  au  mois  de 
May  , & il  rencontra  à Tadouflac  des  Rochelois  , qui  au  pré- 
judice de  la  Compagnie , & contre  les  défenfes  expreffes  du- 
Roy  , traittoient  avec  les  Sauvages.  Ils  avoient  même  fait  pis  ; 
car  ils  avoient  vendu  à ces  Barbares  , des  armes  à feu , ce  que 
l’on  avoit  fagement  évité  jufques-là. 

L’année  fuivante  les  Iroquois  parurent  en  armes  jufques  dans, 
le  centre  de  la  Colonie.  Ces  Barbares  craignant  que  fi  les  Fran- 
çois fe  multiplioient  dans  le  Pays  , leur  alliance  11e  fît  reprendro 
aux  Hurons  St  aux  Algonquins , la  fupériorité  fur  eux  , réfolu- 
fent  de  s’en  délivrer , avant  qu’ils  eurtent  eu  le  tems  de  fe  forti- 
fier davantage.  Ils  levèrent  donc  trois  grands  Partis,  pour  nous 
attaquer  féparément  : le  premier  marcha  vers  le  Sault  S.  Louis 
& y trouva  des  François  , qui  gardoient  ce  partage.  Ils  avoient 
été  avertis  ,„ainfi  , quoiqu’ils  fuffent  en  petit  nombre  , avec  le 
fecours  de  quelques  Sauvages  Alliés  , ils  repoufferent  l’Enne- 
mi ; plufieurs Iroquois  furent  tué*,  quelques-uns  refferent  Pri- 
fonniers  , le  refte  fe  fauva.  Mais  les  nôtres  ayant  appris  que  ces 
Fuyards  emmenoient  avec  eux  le  P.  Guillaume  Poulain  , Re- 
collet , coururent  après  eux  ;ne  pouvant  les  atteindre , ils  déta- 
chèrent un  de  leurs  Prifonniers  , a qui  ils  donnèrent  la  liberté , 
& ils  lui  recommandèrent  de  propofer  l’échange  du  Miflîonnai- 
re  avec  un  de  leurs  Chefs.  Cet  Homme  arriva  dans  le  tems,  que 
tout  étoit  prêt  pour  brûlerie  Religieux,  La  propofuion  , dont 
on  l’avoit  chargé , fut  acceptée  , & l’échange  le  fit  de  lionne 
foi. 

Le  fécond  Parti  s’embarqua  fur  trente  Canots  , s’approcha  de 
Quebec  , alla  invertir  le  Couvent  des  PP.  Recollets  fur  la 
Riviere  de  S.  Charles , où  il  y avoit  un  petit  Fort.  N'ofant  at- 
taquer cette  Place  , ilfe  jetta  fur  des  Hurons  , qui  n’étoient  pas 
loin  , & en  furprit  quelques-uns , qu’il  brûla.  Il  ravagea  enfuite 
tous  les  environs  du  Couvent , puis  fe  retira.  Le  Mémoire , d’où 
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•7J77  j’ai  tiré  ceci , ne  dit  point  ce  que  devint  le  troifiéme  Parti  ; mais 
il  ajoute  que  les  Iroquois  s’étoient  affez  déclarés  qu’ils  avoient 
réfolu  d’exterminer  tous  les  François.  Il  s’en  falloit  bien  que  M. 
de  Champlain  eut  des  forces  fuffilantes  pour  reprimer  ces  Barba- 
res. Ainii  il  crut  devoir  repréfenter  au  Roy  & au  Duc  de  Mont- 
morenci  la  néceffité  de  fécourir  la  Colonie,  & le  peu  de  cas,  que 
la  Compagnie  avoit  fait  jufques-là  de  fes  inftances  réitérées  , 

• pour  l’obligera  remplir  les  engagemens  : il  députa  donc,  du 

confentcment  des  plus  notables  Habitans  , le  P.  Georges  LE 
Baillif  à Sa  Majefté , dont  ce  Religieux  étoit  connu  particu- 
lièrement. Il  en  fut  très-bien  reçu  , & obtint  tout  ce  qu’il  de- 
mandoit.  La  Compagnie  fut  fupprimée  , & deux  Particuliers  , 
nommés  Guillaume  &Emeric  de  Caen,  Oncle  & Neveu, 
entrèrent  dans  tous  fes  droits, 

Eut  Je  Que-  M.  de  Champlain  en  apprit  la  nouvelle  par  une  Lettre  du  Vi- 

ce-Roy,  qui  lui  cnjoignoit  deprèter  main-forte  à ces  Négocians. 

1613-25 . U reçut  en  même  tems  une  Lettre  du  Roy  même , par  laquelle 
S.  M.  l’afTûroit  qu’elle  étoit  très-fatisfaite de  fesfervices,  & l’ex- 
hortoit  à continuer  de  donner  des  preuves  de  fa  fidélité.  Cette 
faveur  n’augmentoit  pas  fa  fortune  , & il  eft  vrai  de  dire  que  ce 
fut  toujours  ce  qui  l’occupa  le  moins  ; mais  elle  lui  concilioit 
une  autorité  , dont  il  avoit  alors  plus  befoin , que  jamais  , fur- 
tout  à caufe  des  différends  , qui  furvenoient  tous  les  jours  entre 
les  Fa£!eurs  de  l’ancienne  Compagnie  , & ceux  des  Sieurs  de 
Caën  , & qui  pouvoir  avoir  des  fuites  fàcheufes.  Quoiqu’il  fe 
fut  donné  bien  des  mouvemens  pour  peupler  Quebec  , on  n’y 
comptoit  encore  en  1622. que  cinquante  Perfonnes  ,ycompris 
les  Femmes  & les  Enfans.  Le  commerce  n’y  étoit  pas  non  plus 
bien  ouvert;  mais  la  Traitte  fe  faifoit  toujours  à Tadouffac  avec 
beaucoup  de  fuccès , & on  en  avoit  établi  une  autre  aux  Trois 
Rivières  , i 25.  lieues  au-deffus  de  Quebec. 

On  le  fortifie.  Guillaume  de  Caën  étoit  venu  lui-même  fur  les  lieux , & quoi- 
que Calvinifte , il  vivoit  affez  bien  avec  tout  le  Monde  ; il  avoit 
donné  la  direction  de  fes  affaires  au  Sieur  dePontgravé  ; mais  le 
peu  de  fanté  de  ce  Direfteur  l’obligea  de  repaffer  en  France  en 
1623.  &-ce  fut  une  perte  pour  l’Amérique  Françoife,  qui  lui 
. doit  beaucoup.  Cette  même  année  M.  de  Champlain  fut  averti 

de  bonne  part , que  les  Hurons  fongeoient  à fe  détacher  de  no- 
tre alliance  , & à s’unir  avec  les  Iroquois  ; ce  qui  l’obligea  de 
leur  renvoyer  le  P._  Jofeph  le  Caron  » que  le  P.  Nicolas 
Viel  , & le  Fr.  Gabriel  Saghart  , fon  Confrère  , qui  ve- 
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tioient  d’arriver  de  France  , voulurent  bien  accompagner.  L’an- 
née fuivante  le  Commandant  fit  bâtir  de  pierre  le  Fort  de  Que- 
bec.  Il  fembloit  que  l'on  deffein  étoit  de  mettre  fin  à les  courfes  , 
•fk  de  le  livrer  tout  entier  au  Gouvernement  de  fa  Colonie  ; mais 
à peine  lé  Fort  fut-il  achevé , qu’il  retourna  en  France  avec  fa 
Famille.  Il  trouva  le  Maréchal  de  Montmorenci,  crui  traittoit  de 
fa  Charge  de  Vice-Roy  , avec  Henry  de  Levi  , Duc  de  Ven- 
tàdour  , fon  Neveu  ; & letraitté  hu  bientôt  conclu. 

Ce  Seigneur  setoit  retiré  de  la  Cour , & avoit même  reçu  les 
Ordres  Sacrés.  Ce  n’étoit  pas  pour  rentrer  dans  le  tracas  du 
Monde  , qu’il  fe  chareeoit  des  affaires  de  la  Nouvelle  France  , 
mais  pour  y procurer  Ta  converfion  des  Sauvages  ; & comme  les 
Jefuites  avoient  la  direÔion  de  fa  confcience , il  jetta  les  yeux 
fur  eux  pour  l’exécution  de  ce  projet.  Il  propofa  la  choie  au 
Confeil  du  Roy  , & Sa  Majeflé  y donna  d’autant  plus  volon- 
tiers les  mains  , que  les  PP.  Recollets  , bien  loin  de  s’y  oppo- 
fer,  en  avoient  fait  la  première  ouverture  au  Duc  de  Venta- 
<lour.  Ainfi,  tous  concourant  au  même  but , le  P.  Charles  Lal- 
1EMANT,  qui  avoit  accompagné  M.  de  la  Sauffaye  à Pentagoët  ; 
le  P.  Enemond  Masse  , dont  nous  avons  déjà  parlé  ; & le  P. 
Jean  de  Brebeuf  furent  deftinés  à la  Million  du  Canada  avec 
deux  Freres  , & furent  prêts  à partir  en  1 625 . 

Ce  fut  Guillaume  de  Caën , qui  les  conduint  à Quebec,  avec  le 
P.  Jofeph  de  Daillon  Recollet,  de  l’illuftre  Maifondu  Lude.  Il 
avoit  donné  fa  parole  au  Duc  de  Ventadour , qu’il  ne  bifferait 
manquer  les  Jeluites  de  rien  ; cependant,  dès  qu’ils  furent  débar- 
qués, il  leur  déclara  que,  fi  les  PP.  Recollets  11e  vouloient  pas  les 
recevoir  & les  loger  chez  eux,  ils  n’avoient  point  d’autre  parti  à 
prendre  , que  de  retourner  en  France.  Ils  s’apperçurent  même 
bientôt  qti’on  avoit  travaillé  à prévenir  contre  eux  les  Habitans 
deQuebcc,  en  leur  mettant  entre  les  mains  les  Ecrits  les  plus 
injurieux  , que  les  Calviniftes  de  France  avoient  publiés  contre 
leur  Compagnie.  Mais  leur  préfcnce  eut  bientôt  effacé  tous  ces 
préjugés  : les  Libelles  furent  brûlés  publiquement , & les  nou- 
veaux Millionnaires  ne  furent  pas  lontems  à charge  aux  PP. 
Recollets  , qui  les  avoient  obligés  d’accepter  leur  Maifon  , fi- 
fuée  alors  à un  petit  quart  de  lieuë  de  la  Ville , fur  la  Rivière  de 
S.  Charles.  ( a ) 

Peu  de  jours  après  leur  arrivée  , les  PP.  de  Daillon  & de 
Brebeuf  s’embarquèrent  pour  les  Trois  Rivières  , où  ils  ren- 

(4)  L'H("'piuI  Général  occupe  prélintcnicnt  ce  terrein. 
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^ z contrèrent  des  Hurons , qui  s’offrirent  à les  conduire  dans  leur 
' ‘ -Pays.  Les  deux  Millionnaires  n’étoient  parti  de  Quebec  qu’à  ce 
delfein , & fe  difpofoient  à profiter  de  l’occafion  , qui  fe  préfen- 
toit , lorfqu’on  reçut  une  nouvelle , qui  les  obligea  de  retour- 
ner fur  leurs  pas.  Le  P.  Nicolas  Viel , Recollet , après  avoir  de- 
lAeuré  près  de  deux  ans  chez  les  Hurons  , eut  envie  de  faire  un 
tour  à Quebec,  pour  y paffer  quelque  tems  dans  la  retraitte.  Des 
Sauvages  , qui  fe  difpofoient  à faire  le  même  voyage , lui  offri- 
rent une  place  dans  leur  Canot , & il  l’accepta.  Au  lieu  de  pren- 
dre le  chemin  ordinaire , ils  fuivirent  le  Canal , qui  fépare  rifle 
de  Montreal , de  celle  de  Jefus , & qu’on  appelle  cdmmunément 
• la  Rivière  des  Prairies.  Au  milieu  de  ce  Canal  il  y a un  Rapi- 
de , que  les  Sauvages  , au  lieu  de  mettre  à terre  , o c de  faire  ce 
qu’on  appelle  un  portage  , voulurent  fauter  avec  le  Canot.  Soit 
qu’ils  euflent  pris  mal  leurs  mefures  , foit  qu'ils  le  fiffent  exprès , 
le  Canot  tourna  ; le  P.  V iel  & un  jeune  Néophyte,  qui  l’accom- 

Ïiagnoit , fe  noyèrent  ; & c’eft  cet  accident , qui  a fait  donner  au 
lapide  le  nom  de  Saule  au  Recollet , qu’il  porte  encore.  Comme 
tous  les  Hurons  fe  fauverent , & qu’ils  avoient , dit-on , paru  mal 
affectionnés  envers  le  Millionnaire  , on  eut  de  violens  foup- 
çons  , que  ce  naufrage  n’étoit  point  l’effet  du  hazard  , d’autant 
plus  que  ces  Barbares  fe  faifirent  de  la  meilleure  partie  du  ba- 
gage de  ce  bon  Pere.  Quoiqu’il  en  foit , il  n’y  eut  perfonne  aux 
Trois  Rivières,  qui  ne  fût  d’avis  que  les  PP.de  Daillon  & de 
Brebeuf  differaffent  pour  quelque  tems  leur  voyage. 

Les  jefuites  L’année  fuivante  trois  Jefuites. , les  PP.  Philibert  No  yrot  , 

'ÎTE  ton  Anne  de  Noue  , & un  Frere  , arrivèrent  à Quebec  fur  un  petit 
cradi&ions  en  Bâtiment , qu’ils  avoient  fretté , & fur  lequel  ils  avoient  embar- 
Cjn3lla-  quéplufieurs  Ouvriers.  Ce  fecours  fit  prendre  à Quebec  une 
i 6 26.  forme  de  Ville  , car  jufques-là  elle  n’étoit  qu’une  fimple  ha- 
bitation , & on  ne  la  nommoit  point  autrement.  L’expérience 
& le  talent  du  P.  Enemond  Maffe  pour  les  nouveaux  Eta- 
bliffemens , & dont , fuivant  les  Mémoires  de  Champlain  & de 
Lefcarbot , il  avoit  donné  jje  grandes  preuves  au  Port  Royal , 
y contribuèrent  beaucoup  ; mais  lui  & fes  Confrères  retrouvè- 
rent bientôt  fur  le  Fleuve  S.  Laurent  ; ce  qu’ils  avoient  eu  à 
effuyer  de  contradiftions  en  Acadie  ,&  ce  qui  avoit  fait  perdre 
cette  Province  à la  France.  M.  deVentadour  inftruit  par  quel- 
ques Catholiques  de  Quebec , des  mauvaifes  maniérés  de  Guil- 
laume de  Caën  à l’égard  de  ces  Peres  , lui  en  écrivit  fur  un  ton , 
qui  le  mortifia  beaucoup  ; il  ne  douta  point  que  ceux  , qui 

avoient 
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avoient  été  l’occafion  & le  fujet  de  ces  plaintes,  ne  lui  euffent 
attiré  par  eux-mêmes  les  reproches  , qu'il  en  recevoit , & le  con- 
trecoup en  retomba fur  eux.  . 

D’autre  part  , les  Sauvages  caufoient  toujours  des  grandes  in- 
quiétudes : ils  avoient  encore  affaffmé  quelques  François  , & 
comme  on  ne  s’étoit  pas  trouvé  affez  tort , pour  en  tirer  raifon  , 
l’impunité  avoit  rendu  ces  Barbares  plus  inlolens  ; de  forte  que , 
pour  peu  qu’on  s’écartât  des  Habitations  , on  n’étoit  pas  en  sûre- 
té de  la  vie.  Telle  étoit  la  fituation  de  la  Colonie  , îorfque  M. 
de  Champlain  retourna  à Québec  en  1627.  On  n’avoit  point 
^avancé  les  Bàtimens  pendant  fon  abfence  , & 1û6  Terres  défri- 
chées étoient  demeurées,  pour  la  plùpart,  incultes.  Les  Affociés 
des  Sieurs  de  Caen  ne  penfoient  qu’à  la  Traitte  de  la  Pelleterie  , 
& les  Efprits  s’aigriffoient  de  plus  en  plus  au  fujet  de  la  Religion. 
Tout  cela  reprélenté  vivement  au  Confeil  du  Roy , fit  refoudre 
le  Cardinal  ae  Richelieu  à mettre  le  Commerce  de  la  Nouvelle 
France  en  d’autres  mains , & à écouter  la  propofition,  qu’on  lui 
fit , de  former  une  Compagnie  de  cent  Aflociés , dont  on  lui 
avoit  donné  le  plan. 

Rien  n’étoit  mieux  imaginé , & je  ne  crains  point  d’avancer 
que  la  Nouvelle  France  ferait  aujourd’hui  la  plus  puiffante  Co- 
lonie de  l’Amérique  , fi  l’exécution  avoit  répondu  à la  beauté 
du  projet , & fi  les  membres  de  ce  grand  Corps  euffent  profité 
des  dilpofitions  favorables  du  Souverain  & de  fon  Miniftre  à 
leur  égard.  Le  Mémoire  , qui  fut  préfenté  au  Cardinal  de  Riche- 
lieu par  MM.  de  Roquemont  , Houel  , DE  Làttaignant  , 
Dablon  , du  Chesne,  & Castillon  , portoit  i°.  Que 
dès  l’année  fuivante  1628.  les  Affociés  feraient  paffer  dans  la 
Nouvelle  France  deux  , outrois-cent  Ouvriers  de  tous  métiers , 
& avant  l’année  1 643. promettoient  d'augmenter  le  nombre  des 
Habitans  jufqu’àfeize  mille  ; de  les  loger,  nourrir,  & entretenir 
de  toutes  chofes  pendant  trais  ans  ; de  leur  afiigner  enfuite  des 
Terres  défrichées  , autant  qu’il  ferait  néceffairg’pour  leur  fubfi- 
ftance  , & de  leur  fournir  des  grains  pour  les  enfemencer.  2®. 
Que  tous  les  Colons  feraient  François  naturels  , & Catholi- 
ques, & qu’on  tiendrait  la  main  à ce  qu’aucun  Etranger,  ni  Hé- 
rétique ne  s’introduisît  dans  le  Pays.  30.  Que  dans  chaque  Habi- 
tation il  y aurait  au  moins  trois  Prêtres,  que  la  Compagnie  s’en- 
gageoit  à défrayer  abfolument  de  tout,  & pour  leurs  perfonnes, 
oc  pour  leur  Miniftere , pendant  15.  ans:  après  quoi  ils  pour- 
raient fubfifter  des  terres  défrichées,  quelle  leur  aurait  affignées* 
Tome  /.  X 


1626. 


Mauvais  drat 
de  la  Colonie. 

1627. 
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1617.  Pour  dédommager  la  Compagnie  de  tant  de  frais,  1°.  Le  Roy 
concedoit  aux  Affociés  , 8c  à leurs  Ayans-caufe  à perpétuité* 
le  Fort  8c  l’Habitation  de  Quebec  , tout  le  Pays  de  la  Nouvelle 
France  , y compris  la  Floride  , que  les  Prédéceffeurs  de  Sa  Ma- 
jefté avoient  fait  habiter  ; tout  le  cours  du  grand  Fleuve  & des. 
Rivières  , qui  s’y  déchargent , ou  qui  dans  cette  étendue  de 
Pays  , vont  à la  Mer  ; les  nies , Ports  , Havres  , Mines , con- 
formément à l’Ordonnance  , Pèches , & c.  Sa  Majefté  ne  fe 
réfervant  que  le  reffort  de  la  Foi  8c  Hommage  , avec  une  Cou- 
ronne d’or , du  poids  de  huit  marcs , à chaque  mutation  de  Roy* 
8c  les  Provifions  des  Officiers  de  la  Juftice  Souveraine  , qui  fe- 
ront nommés  & prefentés  par  lefdits  Affociés  , lorfqu’il  ferait 
jugé  à propos  d’y  en  établir.  Pouvoir  de  faire  fondre  des  Ca- 
nons, hâtir  & fortifier  des  Places,  forger  toutes  fortes  d’ Armes 
offenfives  8c  défenlïves , 8c  faire  généralement  tout  ce  qui  fe- 
roit  néceffaire  pour  la  sûreté  du  Pays,  8c  la  confervation  du 
Commerce.  20.  Sa  Majefté  leur  accordoit  le  droit  de  concéder 
des  Terres  en  telle  quantité  , qu’elle  jugerait  à propos  , de  leur 
attribuer  tels  titres  , honneurs , droits  ,8c  pouvoir , qu’elle  vou? 
droit , félon  les  qualités , conditions , & mérites  des  Perlonnes , 
à telles  charges , referves  , 8c  conditions  , qu’ils  trouveraient 
bon  ; mais  qu’en  cas  d’éreftionde  Duchés  , Marquifats  , Com- 
tés, 8c  Baronies,  qu’on  prendrait  des  Lettres  de  Confirmation  du 
Roy  fur  la  préfentation  du  Cardinal  de  Richelieu  , Grand-Maî- 
tre , Chef,  8c  Sur-Intendant  de  la  Navigation  8c  Commerce  de 
France.  }°.  Afin  que  les  Affociés  puffent  jouir  pleinement  & 
paifiblement  de  ce  qui  leur  étoit  accordé  , Sa  Majefté  revoquoit 
toutes  conceffions  faites  defdites Terres,  Ports  , ou  portions 
d’icelles , accordoit  aux  Affociés  pour  toujours  le  trafic  des 
Cuirs  , Peaux , 8c  Pelleteries  ; 8c  pour  quinze  années  feulement^ 
à commencer  au  premier  de  Janvier  1628.  jufqu’au  dernier  de 
Décembre  164).  tout  autre  commerce  par  Terre  ou  par  Mer, 
qui  fe  pourrait  faire,  eu  quelque  maniéré  que  ce  fût , dans  l'éten- 
due dudit  Pays  , 8c  autant  qu’il  fe  pourrait  étendre,  à la  referve 
de  la  Pèche  des  Morues  8c  des  Baleines,  que  Sa  Majefté  vouloit 
être  libre  à tous  fes  Sujets  ; révoquant  toutes  autres  conceffions 
contraires  , 8c  nommément  les  articles  accordés  à Guillaume 
de  Caen  , interdifant  pour  tout  le  tems  fufdit , tout  Commerce 
oûroyé  , foit  aufdits  de  Caen  8c  Affociés  , foit  à tous  autres  , 
fous  peine  de  confifcation  des  Vaiffeaux  8c  des  Marchandées  , 
au  profit  de  la  Compagnie  , fans  que  M.  le  Cardinal  de  Riche-; 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IV.  t6 3 
lieu  pût  donner  congé,  paffeport,  ou  permiftion  à qui  que  ce  — ~ — - 
fût , pour  tous  les  lieux  mentionnés.  40.  Le  Roy  voulut  néan-  1 1 ' 

moins  que  les  François  habitués  dans  les  mêmes  lieux  , & qui 
ne  ferment  ni  nourris  , ni  entretenus  aux  dépens  de  la  Compa- 

Ï;nie  , puffent  faire  librement  la  traitte  des  Pelleteries  avec 
es  Sauvages , à condition  qu’ils  ne  vendraient  les  Caftors  qu’aux 
Fa&eurs  de  la  Compagnie  , qui  feroient  obligés  de  les  acheter 
fur  le  pied  de  quarante  fols  tournois  la  piece  , lî  elle  étoit  bonne 
& bien  conditionnée , avec  défenfe  de  les  vendre  à d’autres  fous 
peine  de  confifcation.  50.  Le  Roy  s’engageoit  à faire  don  aux 
Affociés  de  deux  V aideaux  de  guerre  de  deux  à trois  cent  ton- 
neaux , mais  fans  provillons  ; que  il  ces  Vaiffeaux  , par  quelque 
voye  que  ce  pût  être , venoient  à périr  , ce  feroit  à la  Compa- 
gnie à les  remplacer  à fes  frais  ; hormis  le  cas,  où  ils  feroient 
pris  parles  Ennemis  de  Sa  Majefté , en  guerre  ouverte.  60.  Au 
casque  la  Compagnie  manquât  à faire  palier  dans  les  dix  pre- 
mières années  jufqu’à  1 500.  François  de  l’un  & de  l’autre  fexe  , 
il  étoit  dit  qu’elle  reftitueroit  à Sa  Majefté  la  fomme  , à laquelle 
feroit  eftimée  la  dépenfe  des  deux  Vaiffeaux  de  guerre  : & queli 
dans  les  cinq  années  reliantes,  elle  manquoit  encore  de  faire  paf- 
fer  le  même  nombre  d’Hommes  & de  Femmes , fauf  le  cas  de  la 
prife  des  V aiffeaux  par  les  Ennemis  , elle  feroit  la  même  reftitu- 
tion  , & feroit  privée  du  Commerce  , qui  lui  étoit  accordé  par 
les  prefens  articles.  70.  Le  Roy  lui  permettoit  d’embarquer  dans 
lefdits  Vaiffeaux,  les  Capitaines,  Soldats,  & Matelots  , qu’il  lui 
fembleroit  bon  ; mais  à condition  que  fur  fa  nomination, les  Ca- 
pitaines prendroient  leurs  Commiffions  ou  Provilîonsde  S.  M. 
auffi-bien  que  les  Commandans  des  Places  & Forts  déjà  con- 
ftruits  , ou  à conftruire  dans  l’étendue  des  Pays  concédés. 

Quant  aux  autres  Vaiffeaux  entretenus  par  les  Affociés  , ils  en 
donneraient  le  commandement  à telles  Perfonnes  , qu’ils  juge- 
raient à propos  , à la  maniéré  accoûtumée.  Sa  Majefté  faiioit 
encore  don  à la  Compagnie  de  quatre  Coulevrines  de  Fonte 
verte  , ci-devant  accordées  à la  Compagnie  des  Moluques. 

Le  Roy  ne  bornoit  point  là  fes  grâces  & fes  précautions  : car 
pour  exciter  fes  Sujets  a fe  tranfporter  dans  la  Nouvelle  France  , 

Sc  à y établir  toutes  fortes  de  Manufaâures,  Sa  Majefté  déclara 
i°.  Que  tous  Artifans , du  nombre  de  ceux , que  la  Compagnie 
s’engageoit  d’y  faire  paffer , après  qu’ils  y auraient  exerce  leurs 
^rts'Cc  Métiers  pendant  fix  ans  , s’ils  vouloient  retourner  en 
France  , feroient  réputés  Maitres , & pourraient  tenir  Bouti- 

Xij 
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j £ que  ouverte  dans  Paris  & autres  Villes  , en  rapportant  un  Cer- 
” /f  tificat  autcntique  de  leur  Service,  & qu’à  cet  effet  tous  les  ans, 
à chaque  embarquement  , il  feroit  mis  au  Greffe  de  l’Amirauté 
un  rôle  de  ceux  , que  la  Compagnie  feroit  pafferà  la  Nouvelle 
France.  i°.  Qu’attendu  que  les  Marchandiles  , de  quelque  qua- 
lité qu’elles  puffent  être  , qui  viendroient  defdits  Pays  , & par- 
ticulièrement celles , qui  y feraient  manufacturées  , provien- 
draient del’induftrie  des  François  , elles  feraient  exemptes  pen- 
dant 1 5 . ans  , de  tous  impôts  & fubfides  , quoiqu’elles  fuffent 
voiturées  & vendues  dans  le  Royaume  : Que  de  même,  toutes 
munitions  de  guerre  , vivres , & autres  chofes  néceffaires  pour 
l’avituaillement  & l’embarquement,  qu’il  faudrait  faire  pour  la 
Nouvelle  France  , jouiraient  des  mêmes  exemptions  & fran- 
chifes  pendant  ledit  tems  de  quinze  années.  30.  Qu’il  ferait 
permis  a toutes  Perfonnes  , de  quelque  qualité  quelles  fuffent , 
Ecclefiaftiques , Nobles  , Officiers  oc  autres  , d'entrer  dans  la- 
dite Compagnie , fans  déroger  aux  Privilèges  accordés  à leurs 
Ordres  ; Que  ceux-mêmes  de  la  Compagnie  pourraient,  fi  bon 
leur  fembloit , y affocier  ceux , qui  feprefenteroient  ; Que  s’il 
s’en  rencontrait , qui  ne  biffent  pas  Nobles  d’extra&ion  , Sa  Ma- 
jefté  en  ennoblirait  jufqu’à  douze , lefquels  jouiraient  à l’avenir 
de  tous  Privilèges  de  Nobleffe,qui  paflêroient  à leurs  Enfans 
nés , ou  à naître  en  légitimé  mariage  : Qu’à  cet  effet , Sadite  Ma- 
jefté  feroit  fournir  aufdits  Affociés  douze  Lettres  de  Nobleffe  , 
fignées , fcellées,  & expédiées  avec  les  noms  en  blanc  , pour 
les  faire  remplir  de  ceux  defdits  douze  Affociés  , & que  ces  Let- 
tres feraient  diffribuées  par  le  Cardinal  Grand-Maitre  , à ceux  , 
qui  lui  feraient  prélentés  par  la  Compagnie.  .40.  Que  les  Défi 
cendansdes  François  habitués  aufdits  Pays  , & les  Sauvages, 
qui  feraient  amenés  à la  connoiffance  de  la  Foi  , & en  feraient 
profeffion  , feraient  cenfés  & repiués  Naturels  François  , & 
comme  tels  pourraient  venir  habiter  en  France  , quand  bon  leur 
fembleroit , & y acquérir , tefter  , fucceder , & accepter  Dona- 
tions Se  Légats  , tout  ainfi  que  les  vrais  ltegnicoles  & Originai- 

; res  François  , fans  être  tenus  de  prendre  aucunes  Lettres  de  Dé- 

claration, ni  de  Naturalité. 

Enfin  , le  Roy  promettoit  , s’il  arrivoit  quelque  guerre  ci- 
vile ou  étrangère  , qui  apportât  empêchement  à l’exécution  des 
prefens  articles  , d’accoraer  aux  Affociés  une  continuation  de 
délai , félon  qu’il  feroit  jugé  à propos  dans  fon  Confeil^  t^ 
Faire  expédier  8c  ratifier,  où  il  appartiendrait , toutes  Lettres 
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néceffaires pour  l’exécution  des  précédens  articles  , 8c  en  cas  z~, 

d’oppofition  à la  vérification  , Sa  Majefté  s’en  referva  la  con-  ' ’ 

noiffance  à elle-même.  Louis  XIII.  finifloit  par  dire  que  , fi  les 
Afifociés  reconnoiffoient  dans  la  fuite  qu’il  fût  befoin  d’expli- 
quer , ou  d’amplifier  quelques-uns  de  ces  articles , ou  d’en  ajou- 
ter de  nouveaux  , il  y feroit  pourvu  , fuivant  l’exigence  , fur 
leurs  remontrances  : Quelle  leur  pcrmettroit  pareillement  de 
dreffer  tels  Articles  de  Compagnie , Reglemens  & Ordonnan- 
ces , qu’ils  jugeroient  néceffaires  pour  l’entretien  de  leur  Socié- 
té; lelquels  Articles,  Reglemens  oc  Ordonnances  étant  approu- 
vés par  Monfeigneur  le  Grand-Maître  , autorifés  par  Sa  Ma- 
jefté , & enregiltrés  où  il  appartiendroit , feraient  à l’avenir  in- 
violablement  gardés  félon  leur  forme  & teneur  , tant  par  lefdits 
Affociés  , que  par  ceux , qui  étoient  habitans  , & qui  s’habitue- 
raient dans  la  luite  en  la  Nouvelle  France. 

Ces  Articles  furent  fignés  le  19.  d’Avril  1617.  par  le  Cardi- 
nal de  Richelieu  , & par  ceux  qui  avoient  préfenté  le  projet. 

Le  Roy  l’approuva  par  un  Edit  datté  du  mois  de  May  au 
Camp  devant  la  Rochelle , & cet  Edit  explique  dans  le  plus 
grand  détail  ce  que  je  viens  d’abreger.  Cela  fait , M.  le  Duc 
de  Ventadourremità  Sa  Majefté  fa  Charge  de  Vice-Roy.  La 
Compagnie  , qui  prit  le  titre  de  Compagnie  de  la  Nouvelle 
France , monta  bientôt  au  nombre  de  cent  fept  Affociés  , dont 
M.  le  Cardinal  de  Richelieu , & M.  le  Maréchal  Défiât  , 
Sur-Intendant  des  Finances  , furent  les  Chefs.  M.le  Comman- 
deur de  Razilli  , M.  de  Champlain  , l’Abbé  de  la  Magde- 
laine  , & plufieurs  autres  Perfonnes  de  condition  y entrèrent , 
le  refte  étoit  compolcde  riches  & d’habiles  Negocians  , & des 
principaux  Bourgeois  de  Paris  & de  plufieurs  Villes  de  com- 
merce ; enfin  il  y avoit  tout  lieu  d’efperer  que  la  Nouvelle  Fran- 
ce alloit  devenir  un  des  principaux  objets  de  l’attention  dirMi- 
nifterc  , étant  foùtenuë  par  une  fi  puiffante  Compagnie. 

Cependant  fon  inftitution  fut  marquée  par  une  epoque  d’un  Hoftilit&dt* 

très-mauvais  préfage.  Les  premiers  Vaiffeaux  , quelle  envoya  An'K!u:'" 

en  Amérique , furent  pris  par  les  Anglois  , à qui  le  fiége  de  la  1 6 1 8.  • 
Rochelle  tourniffoit  un  prétexte  pour  commettre  des  hoftilités 
contre  la  France  , quoique  les  deux  Couronnes  fuffent  en  paix. 

L’année fuivante , David  Kertk  , François,  natif  de  Diep- 
pe , mais  Calvinifte  & réfugié  en  Angleterre , follicité , dit-on, 
par  Guillaume  de  Caën  , qui  vouloit  fe  venger  de  la  perte  de 
ion  Privilège  exclufif,  s’avança  jufqu’à  TadoulTac  avec  une- 
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Efeadre  , d’où  il  envoya  brûler  les  maifons  , 8c  les  beftiaux , 
qui  étoient  au  Cap  Tourmente.  Celui,  qu’il  avoit  changé  de  cette 
CommilTion  , eut  ordre  de  monter  enfuite  jufqu’à  Quebec  , & 
de  fommor  le  Commandant  de  lui  livrer  fon  Fort. 

M.  de  Champlain  y étoit  avec  M.  de  Pontgravé  , revenu  de- 
puis peu  de  France  pour  quelques  intérêts  de  M.  de  Monts  8c  de 
l'a  Société.  Après  qu’ils  eurent  délibéré  enlèmble  , 8c  fondé  les 
principaux  Habitans  , ils  prirent  le  parti  de  fe  défendre , & 
Champlain  fit  à la  fommation  du  Capitaine  Anglois , une  ré- 
ponfe  fi  fiere , que  celui-ci  jugea  à propos  de  fe  retirer.  On  étoit 
néanmoins  réduit  dans  la  Ville  à fept  onces  de  pain  par  tête  pour 
chaque  jour  , 8c  il  n’y  avoit  pas  plus  de  cinq  livres  de  poudre 
dans  le  Magafin.  Kertk  ignoroit  fans  doute  cette  trifte  fitua- 
tion  : d’ailleurs  il  crut  qu’il  auroit  meilleur  marché  d’une  Efea- 
dre de  la  nouvelle  Compagnie  , commandée  par  M.  de  Roque- 
mont  , un  de  fes  membres  ,&  qui  portoit  à Quebec  des  Famil- 
les 6c  toutes  fortes  de  provifions.  il  avoit  été  inftruitde  fon  dé- 
part par  Guillaume  de  Caën  , cependant  toutes  les  apparences 
étoient  qu’il  échoueroit  dans  cette  entreprife. 

Auflî  le  malheur  de  M.  deRoquemont  vint  beaucoup  moins 
de  la  perfidie  de  cet  Hérétique  , que  de  fa  propre  imprudence. 
En  arrivant  à la  Rade  de  Gafpé , il  avoit  détaché  une  Barque , 
pour  donner  avis  à M.  de  Champlain  du  fecours  , qu’il  lui  me- 
noit , 6c  pour  lui  porter  un  Brevet  du  Roy  , qui  l’établifToit 
Gouverneur  8c  fon  Lieutenant  Général  dans  toute  la  Nouvelle 
France  , avec  un  ordre  de  faire  un  Inventaire  de  tous  les  effets, 
qui  appartenoient  aux  Sieurs  de  Caën.  Peu  de  jours  après  qu’il 
eut  expédié  cette  Barque , il  apprit  que  Kertk  n’étoit  pas  loin  de 
lui , 8c  fur  le  champ  il  leva  les  ancres  pour  l’aller  chercher  , fans 
confiderer  qu’il  expofoit  au  hazard  d un  combat , dont  le  fuccès 
étoit  douteux  , pareeque  fes  Navires  étoient  extrêmement  char- 
gés 8c  fort  embarraffés  , toute  la  reffource  d’une  Colonie  prê- 
te à fuccomber.  Il  ne  fut  pas  lontems  fans  rencontrer  les  An- 
glois , il  les  attaqua  , 6c  fe  battit  bien  ; mais  outre  que  fes  Vaif- 
leaux  ne  pouvoient  point  manœuvrer  auffi-bien  que  ceux  de 
Kertk , ils  étoient  moins  forts.  Ils  furent  bientôt  tous  défagréés , 
8c  contraints  de  fe  rendre  ; de  forte  que  la  Barque  , après  avoir 
caufé  une  courte  joye  à Quebec  , ne  fit  qu'augmenter , dit  M.  de 
Champlain  dans  fes  Mémoires  , le  nombre  des  bouches  pour  man- 
ger Ces  pois. 

Ld  récolte , qui  fut  très-modique  , la  pêche  des  Anguilles , ÔC 
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quelques  Elans , que  des  Sauvages  apportèrent  de  leur  chafle  , 
remirent  pour  deux  ou  trois  mois  un  peu  d’aifance  dans  la  Ville 
& dans  les  Habitations  ; mais , cela  épuifé , on  tomba  dans 
une  plus  grande  difette  qu’auparavant.  Il  reftoit  encore  une 
relTource , fur  laquelle  on  comptoit  beaucoup.  Le  P.  Phili- 
bert Noyrot , Supérieur  des  Jeluites , & le  P.  Charles  Lalle- 
mant  étoient  allés  chercher  en  France  du  fecours  , & avoient 
trouvé  dans  la  générofité  de  leurs  Amis  , de  quoi  fretter  un  Bâ- 
timent , & le  charger  de  vivres.  Ils  s’y  étoient  embarqués  eux- 
mêmes  avec  le  P.  Alexandre  de  Vieuxpont  , & un  Frere, 
nommé  Louis  Màlot  ; mais  ce  Navire  n’arriva  point  jufqu’à 
Quebec.  Un  Vent  forcé  de  Sud-Eft  , le  jetta  fur  la  Côte  de  l’A- 
cadie , où  il  fe  brifa , le  Pere  Noyrot  & le  Frere  Malot  y péri- 
rent : le  P.  de  Vieuxpont  alla  joindre  le  P.  Vimond  dans  l’If- 
le  de  Cap  Breton , & le  P.  Lallemant  s’étant  embarqué  dans 
un  Navire  de  Bifcaye , pour  aller  porter  en  France  la  nouvelle 
de  ce  défaftre  , fit  auprès  de  S.  Sebaftien  un  fécond  naufrage  , 
dont  il  eut  encore  le  bonheur  de  fefauver. 

Cependant  l’extrémité , où  fe  trouvoit  la  Colonie  , n’étoit 
pas  ce  qui  inquiettoit  davantage  le  Gouverneur.  Les  Sauva- 

5 es  , depuis  l’approche  des  Anglois  , paroifloient  fort  aliénés 
es  François , & il  faut  avouer  qu’on  leur  en  avoit  donné  quel- 
que fujet.  Il  y avoit  bien  du  mélange  parmi  les  Habitans  : les 
Huguenots  , que  le  Sieur  de  Caën  avoit  amenés  avec  lui , n’y 
étoient  pas  fort  fournis  à l’autorité  légitimé  , & toute  la  fermeté 
de  M.  de  Champiain  ne  put  arrêter  qu’une  partie  des  défordres , 
qu’on  devoir  attendre  de  Gens  très-peu  afteftionnés  à l’Etat. 

Dans  une  fi  trille  fituation , le  Gouverneur  jugea  d’abord  que 
le  meilleur  parti , qu’il  y eût  à prendre  , fuppofé  qu’il  ne  fût 
pas  fecouru  à propos , étoit  d’aller  faire  la  guerre  aux  Iroquois  , 
& de  vivre  à leurs  dépens.  Les  dernieres  excurfions  de  ces  Bar- 
bares , & quelques  hoftilités  , qu’ils  venoient  de  commettre 
tout  récemment , lui  en  fourniffoient  un  julle  fujet  ; mais  quand 
il  fut  quellion  de  partir,  on  ne  put  jamais  trouver  de  poudre.  11 
fallut  donc  relier  à Quebec  , où  il  n’y  avoit  abfolument  rien 
pour  nourrir  cent  Perfonnes , qui  y étoient  renfermées  , & qui 
furent  réduites  à aller  chercher  des  racines  dans  les  Bois , com- 
me les  Bêtes.  En  cet  état , après  la  nouvelle  de  l’arrivée  des  Na- 
vires de  France  , on  n’en  pouvoit  guère  recevoir  de  plus  agréa- 
ble , que  celle  du  retour  des  Anglois. 

Ainfi  , lorfque  fur  la  fin  de  Juillet  , c’clt-à-dire  , trois  mois 
Tome  I. 
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1629.  après  que  les  vivres  eurent  manqué  abfolument , on  vint  an- 
nnuvMu  pu  ,noncer  à M.  de  Çhamplain  qu’il  paroiffoit  des  voiles  Angloifes 
le»  Angiois.  derrière  la  pointe  de  Levi , il  ne  douta  plus  que  ce  ne  fût  1 Efca- 
dre  de  Kertk , & il  regarda  ce  Capitaine  , tien  moins  comme 
un  Ennemi  , que  comme  un  Libérateur , auquel  il  auroit  obli- 
gation de  ne  pas  mourir  de  faim  avec  toute  la  Colonie.  Il  n’y 
avoit  que  peu  d’heures  , qu’il  avoit  reçu  cet  avis  , lorfqu’on  vit 
venir  une  Chaloupe  avec  un  Pavillon  blanc.  L’Officier  , qui  la 
commandoit , après  s’être  avancé  jufques  vers  le  milieu  de  la 
Rade  , s’arrêta  , comme  pour  demander  la  permiffion  d’appro- 
cher i on  la  lui  donna  d’abord , en  arborant  un  Pavillon  l'cm- 
blable  au  lien , & dès  qu’il  fut  débarqué  , il  alla  préfenter  au 
Gouverneur  une  Lettre  de  Louis  & de  Thomas  Kertk , Freres 
de  l’Amiral  David. 

Cette  Lettre  contenoit  une  fommation  dans  des  termes  extrê- 
mement polis  : les  deux  Freres  , dont  l’un  étoit  deftiné  pour 
commander  à Quebec  , & l’autre  conduifoit  une  Efcadre , dont 
la  meilleure  partie  étoit  reftée  avec  Thomas  à Tadouflac  , fai- 
foient  entendre  à M.  de  Çhamplain  , qu’ils  étoient  informés  du 
trille  état  de  fa  Colonie  ; que  cependant  s’il  vouloit  leur  remet- 
tre fon  Fort , ils  le  laifferoient  maître  des  conditions.  Ce  qui 
avoit  fi  bien  inflruit  les  Angiois  de  lafituation  de  Quebec  , c’ell 
que  le  Sieur  Boulé  , Lieutenant  de  Çhamplain , & fon  Beau- 
frerc  , que  ce  Gouverneur  avoit  fait  partir  pour  aller  repréfen- 
ter  à la  Compagnie  le  befoin  preffant , qu’il  avoit  d’être  fecouru , 
étoit  tombé  entre  leurs  mains  , & qu’ils  avoient  tiré  par  adreffe 
de  quelques  Matelots  le  fujet  de  leur  voyage, 
conditions^  Le  Gouverneur  n’avoit  garde  de  refuterles  offres , qu’on  lui 
rhcc  cft  ten-  faifoit  ; il  les  accepta  , mais  il  fit  prier  le  Commandant  de  n’ap- 
«*“=•  procher  pas  davantage  , qu’on  ne  fût  convenu  de  tout.  L’Offi- 

cier s’en  retourna  avec  cette  réponfe  , & le  foir  du  même  jour  il 
revint  à Quebec  pour  demander  les  articles  de  la  Capitula- 
tion. Çhamplain  les  lui  donna  par  écrit,  & ils  portoiertt  i°. 
Qu’avant  toutes  chofes  Meffieurs  Kertk  montreraient  la  Com- 
miffion  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne , & la  Procuration  de 
l’Amiral  David  leur  Frere.  i°.  Qu’ils  lui  fourniraient  un  Vaif- 
feau  pour  palier  en  France , avec  tous  les  François  , fans  en  ex- 
cepter un  l'eul , non  pas  même  deux  Filles  Sauvages  , qui  lui 
appartenoient.  30.  Que  les  Gens  de  guerre  fortiroient  avec 
leurs  armes , & tous  avec  les  effets  , qu’ils  pourraient  emporter. 
4°.  Que  le  Vaiffeau  ,qui  leur  ferait  livré  , auroit  tous  les  agrêts. 
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r&  des  vivres  , qui  feraient  pavés  en  Pelleteries  , dont  le  furplus 
pourrait  être  emporté  par  les  Proprietaires.  50.  Qu’il  ne  ferait 
fait  aucune  infulte  , ni  violence  à Perfonne.  60.  Que  le  Navire 
ferait  livré  trois  jours  après  l'arrivée  des  François  à Tadouffac, 
& qu’on  leur  donnerait  des  Barques  pour  fe  rendre  dans  ce 
Port. 

Il  y eut  peu  de  difficultés  fur  les  principaux  articles.  Louis 
Kertk  répondit  que  Thomas  Kertk  , fon  F rere  , qui  étoit  refté 
à Tadouffac  , avoit  la  Commiffion  & la  Procuration  , qu’on 
demandoit , & qu’il  les  produirait  , quand  il  aurait  l’honneur 
de  voir.M.  deChamplain  : Qu’il  n’auroit  aucune  peine  à donner 
un  VailTeau  , & que  s’il  ne  fuffifoitpas  pour  embarquer  tous  les 
François  , il  y aurait  place  fur  l’Elcadre  pour  quiconque  vou- 
drait s’y  embarquer , avec  l’affùrance  d'y  être  bien  traitté  , & 
tranfporté  en  France  auffitôt  après  qu’on  aurait  mis  le  pied  dans 
un  Port  d’Angleterre.  L’article  des  deux  Filles  Sauvages  fut  re- 
fiifé  d’abord  , & accordé  dans  la  fuite.  Il  fut  réglé  que  les  Offi- 
ciers fortiroient  avec  armes  & bagages  , & généralement  tout 
ce  qui  leur  appartenoit  ; les  Soldats  avec  leurs  armes , leurs  ha- 
bits , & chacun  une  robe  de  Caftor  ; les  Religieux  avec  leurs 
Livres , mais  que  tout  le  refte  demeurerait  dans  la  Place.  Cliam- 
plain  s’eftima  fort  heureux  d’avoir  obtenu  ces  conditions  , &ne 
crut  pas  devoir  infifter  fur  les  autres. 

Le  Lendemain  20.  de  Juillet,  Louis  Kertk  mouilla  dans  la 
Rade  avec  fes  trois  Navires't  celui , qu’il  montoit , étoit  de  cent 
tonneaux,  & avoit  dix  pièces  de  Canon  : les  deux  autres  étoient 
des  Pataches  de  cinquante  tonneaux  , & de  fix  pièces.  Le  Gou- 
verneur alla  lui  rendre  vifite  à fon  bord , & en  fut  très-bien 
reçu.  Il  demanda  & obtint  des  Soldats  pour  garder  la  Cha- 
pelle , & garantir  les  deux  Maifons  Refigieules  de  toute  in- 
lulte.  Kertk  defeendit  enfuitc  à Québec  , & prit  poffeflîon  du 
Fort , puis  du  Magafin , dont  il  remit  les  clefs  à un  nommé  LE 
Baillif,  natif  d’Amiens , lequel  s’étoit  donné  aux  Ennemis 
avec  trois  autres  François  , Eltiennc  Brûle’,  de  Champigni; 
Nicolas  Marsolet  , de  Rouen  ; & Pierre  Raye  , de  Paris. 
Ce  dernier  étoit  un  des  plus  médians  Hommes  , qu’il  fût  poffi- 
ble  de  voir  , & il  n’y  eut , félon  l’ordinaire  , que  ces  Traîtres  , 
qui  en  uferent  mal.  Le  Commandant  ne  voulut  pas  fouffrir  que 
M.  de  Champlain  quittât  fon  Logis,  & lui  permit  même  de 
fe  faire  dire  la  Mcile.  Il  pouffa  ta  politeffe  , jufqu’à  lui  don- 
ner une  copie  , fignée  de  fa  main , de  l'Inventaire  , qu’il  avoit 
Tome  I.  Y 
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fait  dreffer  de  tout  ce  qui  s’étoit  trouvé  dans  la  Place  , lorfqu’il 
y étoit  entré. 

Il  étoit  de  l’intérêt  des  Anglois  que  ceux  des  Habitans , qui 
avoient  des  Terres  défrichées , demeuraffent  dans  le  Pays  ; au 
moins  Kertk  le  crut  ainfi  ; & pour  les  y engager  , il  leur  fit  les 
offres  les  plus  avantageufés.  Il  les  affûra  même  que  fi  , après  y 
être  reliés  une  année  entière , ils  11e  s’y  trouvoient  pas  bien  , il 
les  feroit  repaffer  en  France.  Comme  fa  conduite  les  avoit  fort 
prévenus  en  fa  faveur  , & que  plufieurs  auroient  été  obligés  de 
mendier  leur  pain,  s’ils  avoient  repaffé  la  Mer,  prefque  tous  pri- 
rent le  parti  de  relier  ; mais  le  Gouverneur , en  leur  accordant 

Îiour  cela  fon  agrément les  avertit  que  , fi  au  bout  de  l’année 
e Roy  ne  reprenoit  point  le  Canada  , ils  feroient  mal  de  de- 
meurer plus  fontems  privés  des  Sacremens  & des  autres  fecours 
fpirituels  ; le  falut  de  leurs  âmes  devant  leur  être  plus  cher  , que 
tous  les  biens  , qu’ils  pouvoient  pofleder. 

Toutes  chofes  étant  ainfi  réglées , & Thomas  Kertk  étant  ve- 
nu joindre  fon  Frere  , Champlain  partit  avec  lui  le  vint-quatre 
pour  Tadouflac  , où  l’Amiral  David  s’étoit  rendu  depuis  peu  de 
jours.  Peu  s’en  fallut  que  dans  ce  voyage  les  Viâorieux  & les 
Vaincus  ne  changeaient  de  fort.  Emery  de  Caen,  qui  alloità 
Quebec  , & ne  fcavoit  rien  de  ce  qui  s’y  étoit  paiTe  , rencon- 
tra le  Navire  de  Thomas  Kertk , qui  portoit  M.  ae  Çhamplain, 
& qui  s’étoit  féparé  des  deux  Pataches , avec  lefquelles  il  étoit 
parti  : il  l’attaqua  , & il  étoit  fur  le  point  de  s’en  rendre  le  Maî- 
tre , lorfqu’ayant  crié  Quartier } pour  engager  les  Anglois  à fe 
rendre , Thomas  Kertk  prit  cette  parole  dans  un  fens  oppofé , 
& cria  de  fon  côté  Bon  quartier  : A ces  mots  , l’ardeur  des 
François  fe  ralentit  un  peu  ; de  Caën  , qui  s’en  aperçut , vou- 
lut les  raflurer  , &fe  préparait  à faire  un  dernier  effort  ; mais  M. 
de  Champlain  fe  montra , & lui  confeilla  de  profiter  de  fon 
avantage  , pour  faire  fes  conditions  bonnes  avantTarrivée  des 
Pataches , qui  faifoient  force  dévoiles , & qui  étoient  déjà  fort 
proche. 

Il  ell  certain  que , fi  tous  les  François  avoient  fait  leur  devoir, 
le  Navire  Anglois  eût  été  pris  , avant  qu’il  pût  être  fecouru  : la 

Eeur  , qu’en  eut  le  Commandant , lui  fit  même  commettre  une 
icheté  ; car  il  menaça  M.  de  Champlain  de  le  tuer  , s’il  nefai- 
foit  ceffer  le  combat.  Ce  qu’il  ne  fit  cependant , que  quand  on 
eut  donné  le  tems  aux  Pataches  de  s'approcher.  C’étoit  en  ef- 
fet un  coup  de  Parti  pour  de  Caën  de  prévenir  leur  arrivée.  Il 
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■eût  eu  bon  marché  des  Pataches , s’il  eût  été  maître  du  Na- 
vire , & rien  alors  n’eût  empêché  les  François  de  retourner  à 
Quebec  , où  Louis  Kertk  n’auroit  pas  été  en  état  de  leur  ré  lif- 
ter. Emery  de  Caen  fe  comporta  en  brave  Homme  , mais  il  ne 
fut  pas  bien  fécondé  de  fon  Equipage , compofé  apparemment 
de  Gens  de  fa  Religion , qui  alors  ne  fe  battoient  pas  volontiers 
Contre  les  Anglois  , à caule  du  liège  de  la  Rochelle. 

On  a fçu  même  depuis  qu’outre  lès  quatre  Transfuges  , dont 
j’ai  parlé  , & qui  étoient  de  la  même  Se£fe  , un  nommé  Jacques 
Michel,  Calvinifte  furieux,  avoit  donné  des  Mémoires  à l’A- 
miral Anglois,  pour  l’engager  à cefte  Expédition  , & ce  Traître 
étoit  actuellement  fur  l’Elcadre , avec  le  titre  de  Contre-Ami- 
ral. Peut  - être  que  ceux , qui  ont  accufé  Guillaume  de  Caen 
d’avoir  auffi  trahi  fa  Patrie  dans  cette  occalion  , n’en  ont  ainli 
jugé  , que  parce  qu’ils  croyoientque  Michel  agifloit  par  fon  or- 
dre. Cette  Efcadre  aurefte  n’étoitpas  à beaucoup  près  aulfi  for- 
te, qu’on  l’avoit  publié:  elle  n’étoit  compofée  que  de  cinq  Na- 
vires de  trois  à quatre  cent  tonneaux  , allez  bien  fournis  de  pro- 
vilions  & de  munitions  , mais  foibles  d’Hommes  : li  Emery 
de  Caën  fût  arrivé  huit  jours  plûtôt , il  eût  ravitaillé  Quebec , 
& M.  de  Champlain  n’eût  pu  y être  forcé.  David  Kertk  fut  en- 
core heureux  en  ce  que  la  paix  ayant  été  renouvellée  entre  les 
deux  Couronnes  peu  de  jours  après  fon  départ  d’Angleterre  , 
le  Commandeur  de  Razilli , qui  armoit  pour  aller  au  fecours 
de  la  Nouvelle  France  , reçut  un  contre-ordre  , & fut  envoyé 
à Maroc.  La  Cour  de  France  crut  fans  doute  que  Kertk  rece- 
%roit  aufll  une  défenfe  d’aller  plus  loin  ; mais  il  étoit  à la  voile  , 
& onl’ignoroit  à Paris. 

Cependant  cet  Amiral  ne  voulut  pas  retourner  en  Angleter- 
re , fans  avoir  vilité  fa  conquête  : il  monta  donc  à Quebec  , & 
à fon  retour  à TadoulTac  , il  dit  à Champlain  qu’il  trouvoit  la  fi- 
tuation  de  cette  Ville  admirable  , que  fi  elle  demeuroit  à fa  Na- 
tion , elle  feroit  bientôt  fur  un  autre  pied  , & que  les  Anglois 
tireroient  parti  de  bien  des  chofes  , que  les  François  avoient  né- 
gligées , ou  ne  coijnoiffoient  point.  Je  n’entrerai  pas  dans  le  dé- 
tail de  ce  qui  fe  palfa  enfuite , il  me  meneroit  trop  loin  , & n’a 
rien  de  fort  intéreffant.  L’Amiral  n’étoit  pas  , à beaucoup  près , 
auffi  généreux  que  Louis  Kertk  , fon  Frere  , lequel  ne  foûtint 
pas  même  jufqu’au  bout  fon  caraftére  ; Champlain  , & plus 
encore  les  Jefuites , eurent  à effuyer  bien  de  mauvaifes  maniè- 
res de  l’un  & de  l’autre. 

Yi } 
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1629.  Le  perfide  Michel  leur  avoir  perfuadé  que  ces  Religieux 

Sa  fia  «agi.  étoient  fort  riches  ; mais  les  Anglois  furent  bientôt  détrompes,  & 
Suc-  ils  déchargèrent  une  partie  de  leur  chagrin  fur  le  Délateur.  Les 

trois  Freres  lui  dévoient  tout  le  fuccès  de  cette  campagne  & de 
la  précédente  ; c’étoit  de  bons  Marchands,  qui  s’étoient  enrichis 
par  le  commerce  , & qui  nefçavoient  point  la  guerre  ; Michel 
étoit  Homme  de  Mer  , & brave  Soldat  : dans  le  Combat  naval 
contre  M.  de  Roquemont , il  avoit  empêché  David  Kertk  d’ê- 
tre accroché  par  ce  Commandant,  qui  ne  pouvoit  répondre  à 
fon  Canon  , mais  -qui  l’eût  enlevé  fans  peine  à l’abordage  ; il- 
avoit  fervi  de  Guide  & de  Pilote  à fes  deux  Freres  , qui  ne  con- 
noifîoient  point  le  Fleuve  S.  Laurent , & qui  fans  lui  n’au- 
roient  jamais  ofé  s’engager  fi  avant. 

Mais  foit  que  la  perfidie  infpire  je  ne  fçai  quelle  horreur  à- 
ceux-mêmes , à qui  elle  eft  utile  ; foit  que  les  T.  raîtres  prennent 
ombrage  de  tout , ce  qui  eft  en  général  l’effet  des  remords  de  la 
confcience  ; foit  enfin  mauvaife  humeur  dans  les  Anglois  , eiv 
voyant  combien  peu  leur  conquête  les  avoit  enrichis  , ou  mé- 
contentement de  la  part  du  Transfuge  , qui  ne  crut  pas  fes  fer- 
vices  affez  recompenfés  ; il  parut  bientôt  plus  que  du  refroidil- 
fement  entre  eux  & lui.  Il  fut  même  le  premier  à éclatter.  Il  fit 
publiquement  de  grandes  plaintes  contre  les  Anglois  , & fur- 
tout  contre  l’Amiral.  Il  déclama  avec  encore  plus  de  fureur  con- 
tre les  Jefuites  & contre  les  Maloins  , & fes  emportemens  allè- 
rent à un  tel  excès  , qu’ils  degenererent  plus  d’une  fois  en  des- 
accès  de  phrénéfie. 

Champlain  voulut  profiter  de  la  difpofition  , où  ce  Malheu^ 
reux  étoit  à l’egard  des  Anglois , pour  le  rappellcr  à la  Reli- 
gion de  fes  Peres , & au  fervice  de  fon  Roy.  Il  le  prenoit  au 
iortir  de  fes  accès  , & lui  difoit  les  chofes  du  monde  les  plus  ten- 
dres , & les  plus  capables  de  faire  imprefiion  fur  un  cœur , qui 
n’auroit  pas  mis  le  Iceau  à fon  endurciifement.  Mais  fon  iniquité 
étoit  comblée  , & Dieu  ne  jugea  pas  à propos  d’en  différer  plus 
lontems  la  punition.  Ses  fureurs  augmentèrent  à un  point , qu’on 
ne  pouvoit  plus  ni  le  voir  , ni  l’entendre  , fans  être  faifi  cl  hor- 
reur. Enfin  il  tomba  dans  un  affoupiifement  léthargique;  qui  du- 
ra trente-cinq  heures  , 8c  à la  fin  duquel  il  expira.  On  rendit  à 
fon  Cadavre  tous  les  honneurs  militaires  , 8c  on  l’inhuma  avec 
toutes  les  cérémonies  , qui  font  en  ufage  dans  les  Eglifes  Protcf- 
tantes  ; mais  les  obféques  finies  , on  11e  fongea  plus  qu’à  bien  . 
boire , & jamais  les  Anglois  ne  firent  paroitre  plus  de  gayeté. 


Digitized  by  Google 


DE  LÀ  NOUVELLE  FRANCE.  Lrv.  IV.  t 73 

L’Amiral  employa  le  refte  de  l’Eté  à carener  Tes  Navires  , qui 
en  avoient  grand  befoin.  Au  mois  de  Septembre  il  mit  à la  voi- 
le , & le  vintiéme  d’Oétobre  il  mouilla  dans  le  Port  de  Ply- 
mouth,  où  il  apprit  que  les  différends  des  deux  Cours  étoicnt 
accommodés.  Il  s’en  aoutoit  bien  , & l’on  affûre  même  qu’il  en 
avoit  eu  des  avis  certains  avant  la  prife  de  Quebec  ; mais  1!  avoir 
cru  pouvoir  prétendre  l’ignorer.  11  avoit  fait  de  grandes  avan- 
ces pour  fon  armement,  & il  s’étoit  flatté  de  trouver  dans  la 
Nouvelle  France  beaucoup  plus  qu’il  ne  falloit  pour  l’en  dé- 
dommager. Il  fut  fort  étonné  de  voir  qu’il  n’étoit  le  Maître  que 
d’un  Rocher  habité  par  une  centaine  de  Perfonnes , épuifées  par 
une  longue  famine  , & à qui  il  falloit  commencer  par  donner 
du  pain  ; d’un  Magafin  , où  il  n’y  avoit  que  des  peaux  en  petite 
quantité  ; de  quelques  maifons  mal  bâties  , & encore  plus  mal 
meublées.  Ainfi  tout  le  fruit  de  fa  mauvaife  foi  fut  de  s’être  rui- 
né , fans  avoir  même  la  confolationdetravaillerpour  le  Prince  , 
qu’il  fervoit. 

On  parut  d’abord  à la  Cour  de  France  fort  choqué  de  cette 
invafion  des  Anglois  , après  la  conclufion  d’un  Traitté  , qui 
avoit  empêché  qu’on  ne  s’y  opposât  ; mais  les  raifons  d’hon- 
neur à part , bien  de  Gens  doutèrent  <1  l’on  avoit  fait  une  véri- 
table perte , & s’il  étoit  à propos  de  demander  la  reftitution  de 
Quebec.  Ils  reprefentoientqueleclimatyefl  trop  dur,  que  les 
avances  excedoient  le  retour  ; que  le  Royaume  11e  pouvoitpas 
s’engager  à peupler  un  Pays  fi  valfe  , fans  s’affoiblir  beaucoup^ 
D'ailleurs,  difoient-ils,  comment  le  peupler  ? Sc  de  quelle  utilité 
fera-t-il , fi  on  ne  le  peuple  pas  ? Les  Inaes  Orientales  & le  Bré- 
fil  ont  dépeuplé  le  Portugal  ; l’Efpagne  voit  plufieurs  de  fes 
Provinces  prefcjue  défertes  depuis  la  conquête  de  l’Améri- 
que. A la  vérité  l’une  & l’autre  Monarchie  y ont  gagné  de 
quoi  fe  dédommager  de  ces  pertes , fi  la  perte  des  Hommes  peut 
fecompenfer;  mais  depuis  cinquante  ans  , que  nous  connoif- 
fons  le  Canada , qu’en  avons-nous  tiré  ? Ce  Pays  ne  peut  donc 
être  d’aucune  utilité  pour  nous , ou  il  faut  convenir  que  les 
François  ne  font  pas  propres  pour  ces  fortes  d’Etabliffemens. 
Enfin  jufqu’ici  on  s’en  eft  bien  pâlie , & les  Efpagnols  mêmes 
voudroient  peut-être  avoir  à recommencer.  Qui  11e  fçait  que 
Charles  V.  avec  tout  ce  que  lui  fourniffoient  d’or  & d’argent  le 
Pérou  & le  Mexique  , 11’a  jamais  pu  entamer  la  France , & qu’il 
a fouvent  vû  échouer  fes  entreprifes  , faute  d’avoir  dequoi  lou- 
voyer fes  Troupes,  tandis  que  François  I,  fon  Rival , trouvoit 
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dans  fes  cofres  dequoi  fe  relever  de  Tes  pertes , & tenir  tête  à un 
Prince  , dont  l’Empire  étoit  plus  vafte  que  celui  des  premiers 
Cefars  ? Faifons  valoir  la  France , confervons-y  les  Hommes  , 
profitons  des  avantages , quelle  a pour  le  commerce , mettons 
en  œuvre  Findullrie  de  fes  Habitans  , & nous  verrons  entrer 
dans  nos  Ports  toutes  les  richeffes  de  l’Afie  , de  l’Afrique  & du 
Nouveau  Monde. 

A ces  raifons  d’autres  répondoient  que  le  climat  de  la  Nou- 
velle  France  s’adouciroit  à mefure  que  fe  Pays  fe  découvrirait  : 
qu’on  n’en  pouvoir  guère  douter,  puis  qu’elle  elt  fituée  fous  les 
mêmes  parallèles  que  les  Régions  les  plus  temperées  de  l’Europe  : 

Sue  le  climat  en  elt  fain,  le  terroir  fende  ; qu’avec  un  travail  mo- 
ique  on  peut  s’y  procurer  toutes  les  commodités  de  la  vie  : qu’il 
ne  falloit  pas  juger  de  la  France.,  comme  de  l’Efpagne  & du  Por- 
tugal , que  les  guerres  des  Maures  & leur  retrakte  avoient  épui- 
fés  d’Hommes , avant  que  d’avoir  découvert  les  deux  Indes , & 
qui  malgré  ces  pertes  avoient  entrepris  de  peupler  des  Pays  im- 
menfes  : qu’il  ne  falloit  pas  tomber  dans  les  mêmes  fautes , mais 
faire  palier  en  Amérique  tous  les  ans  un  petit  nombre  de  Famil- 
les , y envoyer  des  Soldats  reformés , avec  des  Filles , tirées  des 
Hôpitaux  , & les  placer  de  maniéré  , quelles  pulTent  s’étendre  à 
melure  , quelles  le  multiplieraient  : Qu’on  avoit  déjà  l'expé- 
rience que  les  Femmes  Françoifes  y font  fécondes  , que  les  En- 
fans  s’y  élevent  fans  peine  , qu’ils  y deviennent  robuftes  , bien 
faits,  oc  d’un  très-beau  fang  : Que  la  feule  Pêche  des  Morues 
étoit  capable  d’enrichir  le  Royaume  , qu’elle  ne  demandoit  pas 
de  grands  frais  , que  c’eft  une  excellente  Ecole  pour  former  des 
Matelots  ; mais  que  pour  en  tirer  tout  l’avantage , qu’elle  peut 

Îiroduire  , il  falloit  la  rendre  fedentaire , c’eft-à-dire , y occuper 
es  Habitans  mêmes  de  la  Colonie  : Que  les  Pelleteries  pou- 
voient  devenir  auffi  un  objet  confiderable , fi  on  avoit  attention 
à n’en  pas  épuifer  la  fource,  en  voulants’enrichir  tout  d’un  coup  : 
Qu’on  pouvoit  profiter,  pour  la  conftruftion  des  Vaiffeaux,  des 
Forêts  , qui  couvroient  le  Pays , & qui  font , fans  contredit , les 

{dus  belles  de  l’Univers  : Enfin , que  le  feul  motif  d’empêcher 
es  Anglois  de  fe  rendre  trop  puilïans  dans  cette  partie  de  F Amé- 
rique , en  joignant  les  deux  bords  du  Fleuve  S.  Laurent  à tant 
d’autres  Provinces , où  ils  avoient  déjà  de  bons  Etabliflemens  , 
étoit  plus  que  fuffifant  pour  nous  engager  à recouvrer  Quebec  , 
à quelque  prix  que  ce  fut. 

Quant  à ce  qu’on  objefroit  du  peu  de  progrès,  que  nous  avions 
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fait  en  Canada  depuis  tant  d’années  , Champlain  en  rejetta  la  , g . 
faute  fur  les  Sociétés  particulières  , qui  s’étoient  chargées  de 
cette  Colonie.  Voici  fes  propres  termes , aufquels  je  n’ajoûterai 
rien  : » Pendant  qu’une  Société  , en  un  Pays  comme  celui-ci , « 
tient  la  bourfe , elle  paye , donne  & affifte  qui  bon  lui  femble  ; « 
ceux  qui  commandent  pour  Sa  Majefté , font  fort  peu  obéis  , n 
n’ayant  perforine  pour  les  affilier  , que  fous  le  bon  plaifir  de  « 
ceux  de  la  Compagnie  , qui  n’ont  rien  tant  à contre-cœur,  que  « 
les  Perfonnes , qui  font  mifes  par  le  Roy , comme  ne  dépen-  « 
dant  point  d’eux,  ne  defirant  que  l’on  voye  & juge  ce  qu’ils  font,  « 
ni  de  leurs  aftions  & déportemens  en  telles  affaires , veulent  « 
tout  attirer  fur  eux  , ne  s’en  foucient  de  ce  qui  arrive , pourvu  « 
qu’ils  y trouvent  leur  compte.  De  Forts  & de  Fortereffes,  Us  « 
n’en  veulent,  que  quand  la néceffité  le  requiert  ; mais  il  n’eft  « 
plus  tems.  Quand  je  leur  parfois  de  fortifier  , c’étoit  leur  grief  ; « 
j’avois  beau  leur  remontrer  les  inconveniens  , qui  en  pouvoient  « 
arriver , ils  étoient  fourds , & tout  cela  n’étoit  que  la  crainte  , en  <* 
laquelle  ils  étoient , que  s’ils  avoientunFort , ils  feroient  maîtri-  « 
fés , & qu’on  leur  feroit  la  Loy.  Et  pendant  ces  penfées  ils  met-  « 
toient'le  Pays  & nous  en  proye  du  Pirate,  ou  Ennemi..  ..  « 

J’en  écri vois  affez  à MM.  dü  Confeil , .il  falloit  y donner  ordre  , « 
qui  jamais  n’arrivoit , & fi  Sa  Majefté  eût  latffé  feulement  le  « 
commerce  libre  aux  Affociés  , avoir  leurs  Magafins  avec  leurs  « 

Commis  ; pour  le  refte  des  Hommes  , qui  dévoient  être  en  la  « 
pleine  puiffance  du  Lieutenant  de  Roy  audit  Pays , pour  les  h 
employer  à ce  tju’il  jugeroit  néceffaire , tant  pour  le  fervice  de  « 

Sa  Majefté  , qu  a fe  fortifier  & défricher  la  terre  , pour  ne  venir  « 
aux  famines , qui  pouvoient  arriver , s’il  arrivoit  fortune  aux  « 
VaifTeaux  ; fi  cela  fe  pratiquoit , on  verroit  plus  d’avancement  « 

& de  progrès  en  dix  ans  , qu’en  trente  en  la  façon  que  l’on  fait.  « 

Aux  raifons  de  politique  & d’intérêt , qui  n’avoieut  pas  per-  Canafo 
fuadé  la  meilleure  partie  du  Confeil , on  en  ajouta  d’autres , qui  eft  «ndu  à u 
achevèrent  de  déterminer  Louis  XIII.  à ne  point  abandonner  le  France‘ 
Canada.  Elles  étoient  prifes  du  côté  de  l’honneur  & de  la  Reli-  1631. 
gion,  & perfonne  ne  les  fit  plus  valoir  que  Champlain , qui  avoit 
beaucoup  de  pieté , & qui  etoit  bon  François.  On  négocia  donc 
pour  retirer  Quebec  des  mains  des  Anglois  , & afin  de  donner 
plus  de  chaleur  aux  négociations,  on  arma  fix  Vaiffeaux,  qui 
aevoient  être  fous  les  ordres  du  Commandeur  de  Razilly.  Cela 
eut  fon  effet  ; la  Cour  d’Angleterre , à la  perfuafion  de  Milord 
Montaigu , rendit  de  bonne  grâce  , ce  que  l’on  fe  difpofoit  à lui 
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enlever  de  force  : le  Traitté  en  fut  figné  à S.  Germain  en 
Laye  le  vintneuviéme  de  Mars  de  l’annee  1632.  & l’Acadie  y 
fut  comprile  , aurti-bien  que  l’Ifle  de  Cap  Breton , aujourd’hui 
nommée  /’ IJle  Royale. 

Cetoit  bien  peu  de  chofes  , que  l’Etabliflement , que  nous 
avions  alors  dans  cette  Ifle  ; cependant  ce  porte  , le  Fort  de 
Quebec  environné  de  quelques  méchantes  Maifons  & de  quel- 
ques Barraques  , deux  ou  trois  Cabannes  dans  l’Ifle  de  Mont- 
real, autant  peut-être  à Tadouffac  , & en  quelques  autres  en- 
droits fur  le  Fleuve  S.  Laurent , pour  la  commodité  de  la  Pêche 
& de  la  Traitte  ; un  commencement  d’Habitation  aux  Trois  Ri- 
vières , & les  ruines  du  Port  Royal  ; voilà  en  quoi  confiftoit  la 
Nouvelle  France,  & tout  le  fruit  des  découvertes  de  Veraza- 
ni , de  Jacques  Cartier  , de  M.  de  Roberval , de  Champlain  , 
des  grandes  dépenfes  du  Marquis  de  la  Roche  & de  M.  de 
Monts , & de  l’indurtrie  d’un  grand  nombre  de  François  , qui 
auraient  pu  y faire  un  grand  Etabliflement , s’ils  euffent  été  bien 
conduits. 

La  facilité  , avec  laquelle  les  Anglois  reftituerent  l’Acadie  à 
la  France  , vint  fans  doute  de  ce  qu’ils  n’avoient  pas  encore  pris 
leurs  mefures  pour  s’y  établir  , & de  fon  éloignement  de  la  Nou- 
velle Angleterre , où  il  leur  importoit  beaucoup  de  fe  fortifier , 
avant  que  de  penfer  à de  nouvelles  entreprifes.  J’ai  dit  à la  vérité 
que  dès  l’annee  1621 . le  Roy  de  la  grande  Bretagne  avoit  con- 
cédé àGuillaumc  Alexandre , Comte  de  Sterlin  , tous  les  Pays  , 
dont  nous  avions  été  chartes  par  les  Anglois  ; il  eft  encore  vrai 
que  ce  Seigneur  envoya  dès  l’année  fuivante  dans  ces  nouvelles 
concertions  , un  Officier  , pour  y choifir  un  lieu  propre  à une 
Habitation  ; mais  cet  Envoyé  étant  parti  trop  tard , il  fut  obligé 
d’hyverner  dans  le  Port  de  S.  Jean  en  Terre  Neuve.  Il  parta  en- 
fuite  en  Acadie  , entra  dans  le  Port  au  Mouton  , dont  il  changea 
le  nom  en  celui  de  Baye  de  S.  Luc  , puis  dans  un  autre  , qui  n en 
eft  qu’à  deux  lieues  , & qu’il  appella  le  joli  Port , ou  le  Port  noir. 

Il  ne  s'y  arrêta  point  non  plus  , & reprit  la  route  de  Terre  Neu-  - 
ve  , d où  peu  de  tems  après  il  fit  voile  pour  l’Angleterre.  De- 
puis ce  tems-là  le  Comte  de  Sterlin  , pour  des  railons  , que  je 
n’ai  pu  fçavoir  , ne  fit  plus  rien  pour  mettre  en  valeur  un  û 
beau  Domaine, 
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HISTOIRE 

E T 

DESCRIPTION  GENERALE 

DELA 

NOUVELLE  FRANCE. 

LIVRE  CINQUIEME ■ 

N des  Articles  du  T raitté  de  S.  Germain , qui  1632. 
remettent  la  France  en  poflefiion  du  Canada , 
portoit  que  tous  les  effets  , qui  feroient  trou- 
vés à Quebec  , & dont  nous  avons  vû  qu’on 
avoit  d reflé  un  Inventaire  , feroient  reftitués, 
auffi-bien  que  les  Vaiffeaux  pris  de  part& 
d’autre  , avec  leur  charge  , ou  l’équivalent  ; 

& comme  les  Sieurs  de  Caen  avoient  le  principal  intérêt  dan* 
cette  reftitution  , Emery  de  Caen  fut  d’abord  envoyé  feul  en 
Amérique , pour  porter  à Louis  Kertk  le  Traitté , & en  follici- 
ter  l’exécution.  Le  Roy  jugea  même  à propos  de  lui  abandon- 
ner tout  le  commerce  des  Pelleteries  pour  un  an  , afin  de  le 
dédommager  'des  pertes , qu’il  avoit  faites  pendant  la  guerre  ; 
il  partit  pour  Quebec  au  mois  d’Avril  de  cette  même  année 
163  2.  & à fon  arrivée  le  Gouverneur  Anglois  lui  remit  la  Pla- 
ce , & tous  les  effets , qui  lui  appartenoient.  Cependant  toute 
cette  année  & la  fuivante  , ceux  de  cette  Nation  continuèrent 
à trafiquer  avec  les  Sauvages , & on  eut  bien  de  la  peine  à faire 
ceffer  ce  commerce  , qui  par  le  Traitté  de  S.  Germain  étoit  ex- 
preffément  interdit  aux  Sujets  du  Roy  de  la  Grande  Bretagne. 

Tome  I.  Z 
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En  1633.  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  rentra  dans 
tous  fes  droits , & l’Acadie  fut  concédée  au  Commandeur  de 
Razilly,  un  de  fes  principaux  Membres , à condition,  qu’il  y fe- 
roit  un  Etabliffement.  Il  en  fit  un  en  effet , mais  allez  peu  consi- 
dérable , dans  le  port  de  la  Haive  , où  il  étoit  fi  aife  & fi  im- 
ponant d’en  faire  un  , qui  en  peu  de  tems  & à peu  de  frais  au- 
roit  mis  cette  grande  Peninfule  en  état  de  produire  de  grands  re- 
tours. La  même  année  M.  de  Champlain  , que  la  Compagnie 
avoir  préfenté  au  Roy  , en  vertu  du  pouvoir  , quelle  avoir  re- 
çu de  fa  Majefté  , fut  nommé  de  nouveau  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  France  , & partit  pour  s’y  rendre  avec  une  Efcadre  , 
qui  ponoit  beaucoup  plus  , que  ne  valoit  alors  tout  le  Canada  , 
menant  avec  lui  les  rP.  de  Brebeuf  & Enemond  Maffe.  Il  y re- 
trouva plufieurs  des  anciens  Habitans  ; il  en  avoit  amené  de  nou- 
veaux , & il  engagea  les  uns  & les  autres  à profiter  des  fautes  % 
qui  avoient  caul'é  les  malheurs  paffés. 

6a  première  vûë  fut  de  s’attacher  la  Nation  Huronne , & de 
commencer  par  la  foûmettre  au  joug  de  lEvangile , perfuadé 
qu'il  n’eft  point  de  lien  plus  indinoluble  , que  celui  de  la  Reli- 
gion. Jufques-là  on  avoit  plutôt  préparé  les  voyes  à l’établif- 
lement  du  Chriftianifme  parmi  ces  Sauvages , que  commencé 
une  oeuvre  , qui  demandoit  une  plus  grande  connoiffance  , 
qu’on  n’en  avoir  encore  pu  acquérir  , de  leur  langue  , de  leurs 
coutumes  , de  leur  croyance , & de  leur  génie.  Dans  le  fejour  , 
que  les  PP.  Recollets  avoient  fait  parmi  eux  , ils  en  avoient  ga- 
gné quelques-uns  à Jesus-Christ;  mais  ils  n/en  avoient  pu 
baptifer  que  très-peu.  LesPP.de  Brebeuf  & de  Noué  avoient 
aum  fait  quelques  Profelytes;  mais  le  Chriftianifme  n’avoic 
point  encore  pris  racine  parmi  ce  Peuple , qui  ne  paroiflbit  pas 
aifé  à réduire.  On  fe  flattoit  néanmoins  que  quand  il  auroit  trait- 
té  un  peu  plus  lontems  avec  les  Millionnaires,  il  deviendroit  plus 
docile;  & cette  efperance  étoit  fondée  fur  le  caraâére  de  fon 
efprit  folide  , judicieux  , élevé , capable  de  réfléchir  , & fur  ca 
qu’il  étoit  le  plus  fedentaire  & le  plus  laborieux  de  tous  ceux  » 
que  l’on  connoiffoit  alors  dans  ce  Continent. 

Mais  pour  exécuter  ce  projet , il  falloit  un  certain  nombre 
d’Ouvriers  , & il  étoit  nécefiaire  de  les  mettre  en  état  de  tirer 
leur  fubfiftance  d’ailleurs  , truc  d’un  Pays  , qui  avoit  bien  de  la 
peine  à faire  fubfifter  fes  Habitans  ; or  c’eft  à quoi  iln’étoit  pas 
aifé  de  pourvoir.  La  Compagnie  s’étoit  laiffé  perfuader  que  dans 
une  Colonie  naifiaute , des  Religieux  Mendians  feraient  plutôt  à 
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charge,  qu’utiles  à des  Habitans,  qui  avoient  à peine  le  néceffaire 
pour  vivre  ; elle  ne  fut  point  donc  d’avis  qu’on  y renvoyât , au 
moins  fitôt , les  PP.  Recollets  ; & elle  trouva  le  moyen  de  faire 

Î;oûterfes  raifons  au  Confeil  du  Roy.  Par  la  même  raifon  il  faL 
oit  que  les  Jefuites  s’attendifferit  à tirer  de  France  toutes  les  cho- 
fes  , dont  ils  pouvoient  avoir  befoin  ; & il  étoit  à craindre  que 
leurs  pertes  paffées  n’euffent  refroidi  le  zélé  des  Perfonnes  , 
qui  juiques-là  avoient  le  plus  contribué  à tant  de  dépenfes  de- 
venues inutiles.  Heureufement  ces  craintes  fe  trouvèrent  vai- 
nes. Prefque  tous  ceux , qui  s’étoient  dès  le  commencement  in- 
térelTés  en  faveur  de  la  Nouvelle  France  , fe  crurent  obli- 
gés de  mettre  les  Jefuites  en  état , non  - feulement  de  n’avoir 

fias  befoin  des  Habiuflts  pour  la  vie  , & pour  les  fonctions  de 
eur  Miniflere  , mais  encore  de  contribuer  à l’Etabliffement 
du  Pays  , en  même  tems  qu’ils  donneraient  leur  principale  at- 
tention à l’inflruâion  des  François  , & à la  converlion  aes  Sau- 
vages. 

Ainfi  dès  l’année  1 63  2.  c’eft-à-dire  , immédiatement  après  la 
conclullon  du  Traitté  de  S.  Germain , les  PP.  Paul  leJeune, 
& Anne  de  Noue  s’embarquèrent  pour  Quebec.  Ils  trouvèrent 
que  le  peu  de  Profelytes,  qu’on  avoit  faits  aux  environs  de  cette 
Ville  , n’étoient  plus  dans  les  fentimens  , où  on  les  avoit  laif- 
fés  ; mais  ils  n'eurent  pas  beaucoup  de  peine  à les  y faire  ren- 
trer. Les  Anglois,  dans  le  peu  de  tems,  qu  ils  avoient  été  les  Maî- 
tres du  Pays , n’a  voient  pas  fçu  y gagner  l’affection  des  Sauva- 
ges : les  Hurons  ne  parurent  point  à Quebec  , tant  qu’ils  y fu- 
rent : les  autres  plus  voifms  de  cette  Capitale , & dont  pluueurs, 
pour  des  mécontentemens  particuliers  , s’étoient  ouvertement 
déclarés  contre  nous  à l’approche  de  l’Efcadre  Angloife  , s’y 
montrèrent  même  affez  rarement.  Tous  s’étoient  trouvés  un  peu 
déconcertés , lors  qu’ayant  voulu  prendre  avec  ces  nouveaux 
venus  les  mêmes  libertés,  que  les  François  ne faifoient aucune 
difficulté  de  leur  permettre  , ils  s’apperçurent  que  ces  maniérés 
ne  leur  plaifoient  pas. 

Ce  fut  bien  pis  encore  au  bout  de  quelque  tems  , lors  qu’ils  fe 
virent  chaffés  a coups  de  bâton  des  maifons , où  jufques-là  ils 
étoient  entrés aufli  librement,  que  dans  leurs  cabannes*.  Ils  pri- 
rent donc  le  parti  de  s'éloigner , & rien  ne  les  a dans  la  fuite  plus 
fortement  attachés  à nos  intérêts  , que  cette  différence  de  maniè- 
res & de  cara&ere  des  deux  Peuples , qu’ils  ont  vû  s’établir 
dans  leur  voifinage.  Les  Millionnaires  , qui  furent  bientôt  in- 
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ftruits  de  l’impre/ïicm  , quelle  avoit  déjà  faite  fur  eux  , fçurent 
bien  en  profiter  pour  les  gagner  à Jesus-Christ  , & pour  les 
affeûionner  à la  Nation  rrançoife. 

• Les  PP.  Enemond  Malle  & Jean  de  Brebeuf  arrivèrent , com- 
me je  l’ai  déjà  dît , l’année  fuivante  avec  M.  de  Champlain  , & 
en  moins  de  trois  ans  le  nombre  des  Ouvriers  Evangéliques 
Ait  d<?  quinze  Prérres  , fans  compter  trois  ou  quatre  Laïcs  , dont 
quelques-uns  Rirent  attachés  à I inftruôion  des  Enfans.  Ces  Re- 
ligieux crurent  avecraifon  que  leurs  premiers  foins  étoientdûs 
aux  Domeftiques  de  la  Foy  , & comme  il  n’y  avoit  plus  parmi 
les  Colons  aucun  mélange  de  croyance  , Dieu  verfa  fur  leurs  . 
travaux  de  fi  abondantes  bénéditlions  , qu’au  bout  de  quelques 
mois  on  aperçut  un  grand  changement  cNms  les  mœurs. 

La  Cour  avoit  donné  des  ordres  très-précis  pour  empêcher 
qu’aucun  Proteflant  ne  paiTàt  dans  la  Nouvelle  France  , & 
qu’on  n’y  permît  l’exercice  d’aucune  autre  Religion , que  de 
la  Catholique.  Selon  toutes  les  apparences  , Sa  Majefte  avoit 
enfin  été  informée  de  ce  qu’il  femble  que  la  Cour  avoit  ignoré 
jufqu’alors,  à fçavoir,  que  l’entreprife  des  Anglois  fur  le  Cana^ 
da  etoit  le  fruit  des  intrigues  de  Guillaume  de  Caen  , ou  des  au- 
tres Calviniftes , dont  j’ai  parlé  ; & plus  d’une  expérience  lui 
avoit  appris  qu’il  ne  falloit  pas  trop  approcher  les  prétendus 
Réformes  des  Anglois  , dans  un  Pays  , où  l’on  n’avoit  pas  affez 
de  forces  pour  les  contenir  dans  le  devoir,  & dans  la  fourmilion 
à l'autorité  légitimé. . 

On  avoit  même  apporté  une  très-grande  attention  au  choix 
de  ceux , qui  s’étoient  préfentés  pour  aller  s’établir  dans  la  Nou- 
velle France , & il  n’eft  pas  vrai  que  les  Filles , qu’on  y envoya, 
de  tems  en  tems  pour  les  marier  avec  les  nouveaux  Habitans , 
ayent  été  prifes  dans  des  lieux  fulpefts  , comme  quelques  Voya- 
geurs peu  inftruits,  l’ont  avance  dans  leurs  Relations.  On  eut 
toujours  foin  de  s’affurer  de  leur  conduite , avant  que  de  les  em- 
barquer , & celle , qu’on  leur  a vû  tenir  dans  le  Pays  , eft  une 
preuve  qu’on  y avoit  réullî.  Ainfi  en  très-peu  de  tems  on  vit 
prefque  tous  ceux  , qui  compofoient  la  nouvelle  Colonie  , faire 
à l’exemple  de  leur  Gouverneur  , une  profeffion  ouverte  & fin- 
cere  de  pieté. 

On  continua  les  années  fuivantes  d’avoir  la  même  attention , 
& l’on  vit  bientôt  dans  cette  partie  de  l’Amérique  commencer 
une  génération  de  véritables  Chrétiens  , parmi  lefquels  regnoit 
laiimplicité  des  premiers  fiécles  de  l’Eglife  , 6c  dont  la  pofferitéi 
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n’a  point  encore  perdu  de  vûë  les  grands  exemples  , que  leurs 
Ancêtres  leur  ont  laiffés.  La  confolation , qu’un  tel  changement 
fit  reffentir  aux  Ouvriers  , qui  étoient  chargés  de  cultiver  cette 
Vigne  tranfplantée  , adoucirent  tellement  le»  croix  de  la  plus 

Kénible  Miflion  , qui  ait  peut-être  été  établie  dans  le  Nouveau 
londe , que  fur  ce  qu’ils  en  écrivirent  à leurs  Freres  de  France, 
il  y eut  parmi  ceux-ci  un  véritable  empreffement  pour  aller  par- 
tager leurs  travaux. 

il  eft  certain  , & par  leJ*Relations  annuelles  , que  nous  avons 
de  ces  heureux  tems  , & par  la  Tradition  confiante  , qui  s’enefl 
confervée  dans  le  Pays , qu’il  y avoit  je  ne  feai  quelle  onftion 
attachée  à cette  Miflion  Sauvage  , qui  la  faifoit  prefererà  plu- 
fieurs  autres  infiniment  plus  brillantes , & même  plus  frutlùeu- 
fes.  Cela  provenoit  fans  doute  de  ce  que  la  nature  n’y  trouvant 
rien  , ni  par  raport  aux  douceurs  de  la  vie  , ni  de  ce  qui  peut 
flatter  la  vanité , écueil  trop  ordinaire  des  fuccèséclatans  , mê- 
me dans  le  Miniflere  le  plus  faint,  la  Grâce  y opéroit  fans  qj^ta- 
cle.  Outre  que  le  Seigneur , qui  ne  fe  laide  jamais  vaincre  en  li- 
béralité , fe  communiquoit  fans  mefure  à des  Hommes  , qui  fe 
facrifioient  fans  referve  , qui  morts  à tout , entièrement  déta- 
chés d’eux  - mêmes  & du  Monde  , poffedoient  leurs  âmes  dans 
une  paix  inaltérable , & s’étoient  parfaitement  établis  dans  cette 
enfance  fpirituclle  , que  Jesus-Christ  a recommandée  à fes 
Dilciples  , comme  ce  qui  devoit  faire  leur  caraélére  le  plus 
marqué. 

Car  voilà  au  naturel  le  portrait , qu’ont  fait  des  premiers  Mif- 
fionnaires  de  la  Nouvelle  France  ceux  , qui  les  ont  connus  de 
plus  près , & la  fuite  de  cette  Hiftoire  convaincra  les  moins 
prévenus  en  leur  faveur  , qu’il  n’efl  point  flatté.  J’en  ai  connu 
quelques  - uns  dans  ma  jeunefle  , & je  les  ai  trouvés  tels  que  je 
viens  de  les  dépeindre,  courbés  fous  les  travaux  d’un  longApo* 
ftolat , & dans  des  corps  exténués  de  fatigue , & caffés  de  vieil-* 
leffe  , confervant  toute  la  vigueur  de  l’clprit  Apolfolique.  J’ai 
cru  devoir  leur  rendre  ici  la  même  juftice  , qu’on  leur  rendoit 
univerfellement  dans  le  Pays. 

Parmi  le  grand  nombre  de  Nations  Idolâtres  , qui  ouvroient 
aux  Millionnaires  un  fi  vafte  champ  pour  exercer  leur  zélé  , au- 
cune ne  parut  d’abord  à ces  Religieux  mériter  mieux  leur  atten- 
tion , que  laHuronne.  M.  de  Cnamplain  avoit  depuis  lontems 
formé  le  projet  de  faire  un  Etabliflement  dans  le  Pays  de  ces 
Sauvages.  11  reprit  cette  penfée , lorfqu’à  fon  retour  ae  France 
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en  1 6 j 3 . il  en  trouva  jufqu’à  fept-cent , qui  l’attendoient  à Que- 
bec  , & il  leur  fit  part  de  Ion  deffein  : tous  y applaudirent  ; mais 
lorsqu'on  y penfoit  le  moins  , ils  changèrent  de  fentiment.  Il  efl 
alTez  inutile  de  demander  à ces  Barbares  la  raifon  de  ces  change- 
mens  ; fouvent  ils  n’en  ont  point  d’autre  que  le  droit , où  ils  pré- 
tendent fe  maintenir  , de  ne  point  engager  leur  liberté  , & de 
ne  jamais  donner  une  parole  irrévocable. 

Le  Gouverneur , qui  les  connoiffoit , crut  néanmoins  leur  en 
devoir  marquer  fa  furprife  , & leur  tn  témoigner  fon  mécon- 
tentement : il  leur  parla  même  en  Homme , qui  ne  fe  voyoit 
plus  , comme  les  années  précédentes,  dans  unefituationàêtre 
impunément  offenfé,  & il  eut  lieu  de  juger  qu’il  les  avoit  rendus 
plus.dociles.  Dans  cette  fuppofition  il  voulut  agir  avec  hauteur, 
& de  concert  avec  le  P.  le  Jeune  , Supérieur  de  la  Million , il 
difpofa  toutes  chofes  pour  le  voyage  des  PP.  de  Brebeuf  & de 
Noué  , qui  avoient  été  nommés  pour  accompagner  ces  Sauva- 
ges Jpeux-ci , non-feulement  les  acceptèrent  ; on  crut  même 
entrevoir  une  efpéce  de  jaloufie  entre  les  Chefs  de  differens  Vil- 
lages , à qui  poilederoit  les  Millionnaires  ; mais  un  accident 
imjyévû  rompit  toutes  les  mefures  du  Gouverneur  , & il  recon- 
nut qu’il  avoit  trop  fait  paroître  d’empreffement  pour  une  chofe, 
qu’il  convenoit  de  faire  defirer  à ces  Barbares. 

Un  Algonquin  avoit  tué  un  François  , & M.  de  Champlain 
tenoit  ce  Meurtrier  dans  fes  prifons , fort  réfolu  d’en  faire  un 
exemple  : il  jugeoit  cette  févérité  d’autant  plus  néceflaire , cju’on 
croyoit  avoir  enfin  découvert  que  le  P.  Viel  Recollet  ne  s étoit 
pas  noyé , comme  on  l’avoit  cru  d’abord , mais  que  les  Hurons 
qui  le  conduifoient , l’avoient  tué , pour  avoir  fa  dépouille , & 
avoient  jetté  fon  corps  dans  la  Riviere  , pour  couvrir  leur  cri- 
me. Des  Sauvages  mêmes  diloient  hautement,  que  pour  préve- 
nir de  pareils  attentats , dont  les  fuites  pouvoient  être  égale- 
ment funeftes  à eux  & aux  François  , il  ne  falloit  pas  les  lailfer 
impunis. 

Mais  ces  Barbares  , après  avoir  ainfi  parlé  en  public  avec  tou- 
te l’équité  , qu’on  pourroit  attendre  des  Hommes  du  monde  les 
plus  raifonnables  , changent  allez  ordinairement  de  ton  , lorf- 

3u’il  eft  quellion  d’exécuter  les  Arrêts  , qu’ils  ont  eux  - mêmes 
iûés , & il  ne  faut  pas  efperer  qu’ils  daignent  toujours  couvrir 
d’un  prétexte  plaulible  , une  conduite  fi  peu  conlèquente.  Les 
Hurons  le  firent  néanmoins  en  cette  rencontre.  Le  jour  de  leur 
départ  étant  fixé  , un  de  leurs  Chefs  déclara  nettement  qu’il  ne 
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Îiouvoit  fe  réfoudre  à embarquer  dans  Tes  Canots  aucun  Mif- 
ionnaire  , ni  même  aucun  François  , que  le  Gouverneur  n’eût 
auparavant  mis  en  liberté  l’Algonquin  , qui  étoit  dans  les  fers. 

C11  lui  remontra  que  lui -même  l’avoit  jugé  digne  de  mort: 
» Je  conviens  , reprit-il , que  c’eil  fort  bien  fait  de  punir  un  A f- 
faffin  , mais  les  Parens , les  Amis  , toute  la  Jeunefie  du  Village 
de  celui-ci , nous  l’ont  redemandé , & ils  nous  attendent  au  paf- 
fage,  dans  l’efperance  que  nous  le  remettrons  entre  leurs  mains. 
Si  leur  attente  eft  fruflrée  , & qu’ils  aperçoivent  parmi  nous  des 
‘François  , ils  fe  jetteront  immanquablement  fur  eux , & nous  ne 
pourrons  les  fouftraire  à leur  fureur,  fans  engager  un  combat , 
qui  nous  fera  des  Ennemis  de  nos  Alliés.  Pouvons-nous  même 
répondre  de  l’évenement , & quel  chagrin  pour  nous , fi  nous 
voyions  égorger  à nos  yeux , oc  entre  nos  bras  des  Perfonnes  , 
qu  on  nous  auroit  confiées. 

On  eut  beau  faire  pour  diffiper  les  craintes  vrayes  ou  préten- 
dues de  cet  Homme  ,'on  ne  gagna  rien.  En  vain  même  d’autres 
Chefs  lui  dirent  qu’ils  fe  chargeoient  de  tout  : il  avoit  pris  fon 
parti , & il  déclara  qu’il  ne  fouffriroit  point  qu’on  embarquât  au- 
cun François.  Le  Gouverneur  ne  douta  plus  alors  qu’il  ne  s’en- 
tendit avec  les  Algonquins , & ne  jugeant  pas  qu’il  lui  convînt 
de  mollir  au  fujet  de  fon  Prifonnier  , ni  quil  fût  de  la  prudence 
de  rifquer  un  feul  François  avec  des  Gens  fi  mal  difpofes , il  con- 
feilla  aux  deux  Millionnaires  de  remettre  leur  voyage  à une  au- 
tre occafion. 

Leprocédé  de  ce  Chef  Huron,  marque  bien  le  caraftére  de  ce 
Peuple , celui  de  tout  le  Canada , qui  a le  plus  d’efprit,  mais  con- 
tre lequel  il  a toujours  fallu  être  le  plus  en  garde.  Il  porte  fur- 
tout  la  diflimulation  à un  excès  , qu  on  auroit  peine  à croire  , fi 
on  ne  l’avoit  éprouvé.  Ce  caraftére  avoit  bien  autant  contribué 
à le  faire  craindfe  & refpefter  des  autres  Sauvages , que  fon  in- 
duftrie  , fon  génie  fécond  en  expédions  & en  refiources , fon  élo- 

Îuence  & fa  bravoure.  En  un  mot  c’eft  la  Nation  de  tout  ce 
lontinent , en  qui  on  a remarqué  plus  de  défauts  & plus  de  ver- 
tus. . 


1634. 


Défauts  St 
venus  des 
Huions. 


Champ Jain  appelle  les  Hurons  Ockafleguins  , & les  confond  Origine  <fe 
avec  les  Iroquois  , qu’il  a cru  fans  doute  ne  faire  avec  eux  «'«Nation, 
qu’une  même  Nation  , à caufe  de  la  conformité,  qu’il  avoit  re- 
marquée entre  le  langage  des  uns  & des  autres.  Peut-être  aufîi 
les  avoit-il  oui  nommer  Ochafteguins  par  quelques  autres  Sau- 
vages. Mais  leur  véritable  nom  ell  Yendats.  Celui  de  Hu- 
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rons  eft  de  la  façon  des  François  , qui  voyant  ces  Barbares  avec 
des  cheveux  coupés  , fort  courts  , oc  relevés  d’une  maniéré  bi- 
zarre , & qui  leur  donnoient  un  air  affreux , s’écrièrent  la  pre- 
mière fois  qu’ils  les  apperçurent,  Quelles  Hures  ! & s’accoutu- 
mèrent à les  appeller  Hurons. 

Si  on  en  croit  leurs  plus  anciennes  T raditions,  cette  Nation  dans 
fa  première  origine  n’étoit  compofée  que  de  deux  Bourgades , 

3ui  avec  le  tems  fe  partagèrent  en  quatre , ou  en  adoptèrent 
eux  autres  ; car  les  Anciens  , que  les  Millionnaires  interrogè- 
rent fur  ce  point , ne  s’accordoient  pas  entr’eux.  Differentes  * 
adoptions , que  ces  quatre  Tribus  firent  des  Peuples  voifins , 
rendirent  la  Nasion  tort  puiffante , en  comparaifon  de  toutes  les 
autres  , par  l’attention  , qu’elle  eut  de  fe  tenir  toujours  réunie  en 
un  feul  corps  , ce  que  ne  firent  pas  les  Algonquins , lefquels  ori- 
ginairement étoient  beaucoup  plus  nombreux  que  les  Hurons  ; 
car  quoique  parmi  ces  derniers  les  Tribus  adoptées  confervaf- 
fent  toujours  leurs  noms  primitifs , elles  prirent  aufli  le  nom  gé- 
nérique , qui  étoit  celui  des  deux  premières  , & parlèrent  la  mê- 
me langue , à quelque  différence  près  , -qui  n’eft  pas  confidera- 
ble.  Cependant  quelques  - uns  fe  donnent  le  nom  de  Ontaouo- 
noués  , c’eft-à-dire , ceux  ,qui  parlent  la  meilleure  langue. 

Il  paroît  même  que  cette  uniformité  de  langage  doit  faire  juger 
que  la  confédération , ou  adoption  de  ces  Tribus  n’avoit  fait 
que  les  rappeller  à leur  première  origine  ; au  lieu  que  les  Iro- 
quois  & les  Andajloue ç , qui  viennent  certainement  de  la  même 
louche,  ne  setant  jamais  réunis  depuis  leur  féparation,  ont  aufli 
beaucoup  plus  altéré  leurs  langues  , lefquelles  font  évidemment 
des  Dialetles  Huronnes,  ainlî  que  ie  l’ai  remarqué  ailleurs  (a). 
J’ai  aufli  parlé  au  même  endroit  de  la  divifion,  non-feulement  de 
la  Nation  entière,  mais  encore  de  chaque  Canton,  ou  Bourgade, 
en  trois  Familles  principales  ; je  me  contente  ici  de  faire  obfer- 
ver  que  l’uniformité , qui  regnoit  fur  cela  dans  toute  la  Na- 
tion , & parmi  celles,  qui  en  etoient  forties  au  tems  de  la  décou- 
verte du  Canada,  eft  une  preuve  que,  fi  les  trois  Familles  11e  font 
pas  trois  branches  d’une  même  tige , leur  union  eft  du  moins 
d'une  très-grande  antiquité  , & datte  de  plus  haut  que  de  la  fé- 
paration deslroquois  d’avec  les  Hurons. 

Le  Pays  , que  ceux-ci  occupoient  au  commencement  du  der- 
nier fiécfe , avoit  le  Lac  Erié  au  Sud,  le  Lac  Huron  à l’Oueft , & 
le  Lac  Ontario  à l’Eft.  Il  eft  fitué  entre  les  quarante-deux  & les 

( s ) Dans  1c  Journal , qui  (en  de  préliminaire  à ccuc  Hiftoirc. 
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Îuarante-cinq  dégrés  de  Latitude  Septentrionnale.  On  y voyoit 
es  Bourgades  allez  nombreufes , & la  Nation  entière  étoit  en- 
core compofée  de  quarante  à cinquante  mille  Ames,  quoique 
déjà  beaucoup  diminuée  par  fes  guerres  avec  les  Iroquois.  Ce 
Pays  n’eft  pas  , généralement  parlant , le  plus  fertile  de  toute  la 
Nouvelle  France,  mais  il  y a des  Cantons  , qui  le  font  beau- 
coup ; & fût-il  auffi  peuple  , que  le  font  nos  meilleures  Provin- 
ces , il  pourroit  fans  peine  , s'il  étoit  bien  cultivé , nourrir  tous 
fes  Habitans.  D’ailleurs  l’air  y eft  très-fain.  Nous  y avons  eu 
lontems  des  François  en  affez  grand  nombre  , ils  y avoient  beau- 
coup àfouffrirde  la  faim  , & des  autres  miferes  , qu’entraîne  la 
guerre  après  elle  , cependant  aucun  n’y  eft  mort  de  maladie  , §c 
très-peu  même  y ont  été  malades. 

On  y voit  de  grandes  Prairies  , qui  porteroient  du  froment  Sc 
tous  les  autres  grains , qu’on  y voudrait  femer  ; les  Forêts  font 
remplies  de  très-beaux  arbres , furtout  de  Cedres  d’une  groffeur 
prodigieufe  , & d’une  hauteur  proportionnée.  Le  Pays  eft  bien 
arrofe  , & les  eaux  y font  fort  bonnes.  On  y trouve  , dit-on  , 
des  pierres  , qui  fe  fondent  comme  le  métal , & ont  quelques 
veines  d’argent  ; mais  je  ne  fçai  trop  quelle  foy  on  doit  ajouter 
à ce  qu’on  lit  dans  quelques  Relations  de  deux  Animaux  affez 
ftnguiiers  , qui  font  propres  de  ce  Pays , & qu’on  ne  rencontre 

fioint  ailleurs.  L’un  eft  un  Oifeau , qui  miaule  comme  un  Chat  ; 
autre  eft  une  efpéce  de  Lièvre  , qui  chante  comme  un  Oifeau , 
& dont  la  chair  eft  fort  délicate. 


Plus  d’une  raifon  engageoit  M.  de  Champlain  à fouhaiter  que  M Je 
les  Millionnaires  accompagnaffent  les  Huions  dans  leurs  Bour-  p|jinc 
gades.  Il  croyoit  ces  Sauvages  plus  propres  que  les  autres  à ac-  établir  une 
créditer  le  Chriftianifme.  u vouloit  par  le  moyen  de  ces  Mif- 
fions  préparer  les  voyes  à l’Etabliflement , qu’il  médirait  de  faire 
dans  leur  Pays , fitué  très-avantageufement  pour  le  commerce  , 

& d’oùil  ferait  très-aifé  par  le  moyen  des  Lacs,  dont  il  eft  prelque 
environné , de  pouffer  les  découvertes  jufqu’à  l’extrémite  de  l’A- 
mérique  Septentrionnale.  Enfin  il  étoit  bien  aife  de  s’attacher 
une  Nation,  de  laqfpllo  il  y avoir,  ce  femble,  beaucoup  à crain- 
dre & à efperer  pour  l’affermiffement  & le  progrès  de  la  Colo- 
nie Françoife.  Rien  netoit  plus  fagement  penfé  ; le  malheur  de 
la  Nouvelle  France  fut  que  fon  Fondateur  lui  manqua  dans  le 
tems  , quelle  ayoit  plus  befoin  de  fon  expérience  , & que  fes 
Succefleurs  , ou  ne  font  pas  entrés  dans  fes  vues  , ou  n’ont  pas 
été  en  état  de  les  fuivre  , ni  par  conféquent  de  faire  reprendre  à 
Tome  /.  A a 
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la  Nation  Huronne  , tandis  qu’il  en  étoit  encore  tems  , la  fupé- 
riorité  des  armes  , que  les  Iroquois  avoient  déjà  commencé  de 
prendre  fur  elle. 

Les  Millionnaires  de  leur  côté  fe  perfuadoient  qu’en  fixant  le 
centre  de  leurs  Millions  dans  un  Pays , qui  étoit  en  même  tems 
celui  du  Canada  , il  leur  feroit  aifé  de  porter  la  lumière  de  l’E- 
vangile dans  toutes  les  parties  de  ce  vafle  Continent , & rien 
n’eût  empêché  l’exécution  de  ce  projet , fi  l’on  eût  toûjours  tra- 
vaillé fur  le  plan  de  M.  de  Champlain.  Déjà  plufieurs  Nations 
étoient  en  commerce  avec  nous  , les  Montagnez  au-deffous  de 
Quebec  , les  Algonquins  au-deffus  , aux  environs , & dans  une 
HJe  , qui  forme  la  grande  Riviere  des  Outaouais  au  - defTus  de 
Montréal,  & le  refte  fous  le  nom  de  Nipifiings,  ou  Nipiffiriniens, 
autour  d’un  lac  de  même  nom.  Enfin  les  Outaouais  , qui  étoient 
répandus  en  divers  endroits  de  leur  Riviere  , dont  ils  fe  préten- 
doient  fi  bien  les  Maîtres  abfolus  , qu’ils  avoient  établi  un  droit 
de  Péage  fur  tous  les  Canots  , qui  la  remontoient , ou  la  def- 
cendoient. 

Il  ne  manquoit  plus  que  de  gagner  les  Iroquois , & la  chofe 
étoit  d’une  conféquence  infinie;  on  y auroit  peut-être  réuÆ 
fans  beaucoup  de  peine  , fi  dans  le  commencement  ces  Sauva- 
ges nous  avoient  vû  affez  forts  pour  leur  donner  la  Loi , ou  du 
moins  pour  faire  pancher  la  balance  du  côté  de  leurs  Ennemis  y 

3ui  étoient  nos  Alliés.  Mille  Hommes  entretenus  dans  le  Pays 
es  Hurons  , avec  trois  ou  quatre  ForterefTes  euffent  fuffi  pour 
cela  ; mais  on  n’en  comprit  la  nécefïité  , que  quand  il  fut  trop 
tard.  L’occafion  étoit  d’autant  plus  belle  alors  de  réduire  les  Iro- 
quois à un  accommodement , & peut-être  de  nous  les  attacher 

f>our  toujours  , qu’ils  n’avoient  encore  aucun  commerce  avec 
es  Hollandois  établis  dans  leur  voifinage , & que  nos  Alliés 
étoient  très  - difpofés  à fe  réunir  pour  faire  un  dernier  effort  con- 
tr’eux. 

L’objet  prefent  étoit  donc  d’introduire  les  Millionnaires  chez 
les  Hurons,  & ceux,  qu’on  avoit  deftinés  pour  commencer  cette 
bonne  œuvre,  attendoient  avec  impatienco^aretour  de  quelques 
Sauvages  , qui  leur  avoient  donné  parole  de  les  venir  chercher. 
Ils  arrivèrent  enfin  , mais  en  fi  petit  nombre , & fi  mal  équipés  , 
qu’il  parut  bien  qu’ils  n’avoient  pas  deffein  d’accomplir  leur 

Eromeffe  : ils  ne  laifferent  pourtant  pas  de  témoigner  d’abord 
eaucoupde  bonne  volonté  ; mais  quand  on  voulut  en  venir  à 
l’exécution  , ils  s’exeuferent  fur  ce  qu’ils  ctoient  tellement  fatir 
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gués  du  voyage , qu’à  peine  auroient-ils  affez  de  force  pour  re- 
conduire leurs  Canots  à vuide. 

Ce  fut  en  vain  qu’on  leva  cette  difficulté , les  Peres  s’étant 
offerts  de  s’embarquer  feuls  avec  leur  Chapelle , & fans  aucun 
bagage  , 8c  de  les  aider  même  à nager  ; car  rien  ne  met  davanta- 
ge de  mauvaife  humeur , qu’une  propolition  raisonnable  tk  fans 
réplique  , faite  à des  Gens  , qui  ont  prétexté  une  fauffe  raifon  , 
pour  couvrir  leur  mauvaife  volonté.  Les  Hurons  déclarèrent 
enfin  la  leur  par  un  refus  formel  8c  opiniâtré  ; ce  ne  fut  ciu’après 
bien  des  inftances,  8c  à force  de  préfens,  faits  avec  plus  de  zélé , 
que  de  prudence , qu’on  les  fit  confentir  à donner  place  dans 
leurs  Canots  aux  PP.  de  Brebeuf  & Daniel , 8c  à leur  Dome- 
stique. Le  P.  Davoft  ,-qui  devoit  les  accompagner  , fut  obligé 
de  le  referver  pour  une  autre  occafion. 

11 11e  l’attendit  pas  lontems  : trois  Canots  de  Hurons  ayant 
abordé  peu  de  jours  après  aux  Trois  Rivières  , il  y fut  reçu  aux 
mêmes  conditions , que  lui  - même  & les  deux  autres  Peres  ic 
avoient  propofées,  & que  ces  Barbares  eurent  grand  foin  de  leur  lcur  vo)'J£c* 
faire  exactement  remplir.  Deux  François  s’embarquèrent  avec 
le  P.  Davoft  , 8c  ils  arrivèrent  à la  fin  du  mois  d’Aoùt  au  terme 
de  leur  voyage,  où  ils  trouvèrent  les  deux  premiers  Jefuites,  qui 
y étoient  arrivés  depuis  trois  femaines,  mais  dans  un  trille  état. 

La  mauvaife  humeur  de  leurs  Conducteurs  avoit  encore  été  aug- 
mentée par  les  maladies  , qui  setoient  mifes  parmi  eux  pendant 
la  route  , 8c  elle  leur  avoit  fait  effuyer  bien  de  fâcheux  mo- 
mens.  Ils  coururent  même  plus  d’une  fois  rifque  d’être  affom- 
més , ou  dégradés , fans  vivres  8c  fans  guide  , dans  des  endroits 
abfolument  déferts. 

D’ailleurs  on  ne  leur  fit  aucune  grâce  fur  ce  qu’ils  avoient 
promis  de  naper  : exercice  infiniment  pénible , quand  il  eft  con- 
tinué , 8c  qu  on  n’y  eft  pas  fait  : enfin  l’un  d eux  perdit  une 
partie  de  fes  hardes , qui  lui  furent  volées.  Les  Hurons  avoient 
déjà  dans  l’efprit  des  François  la  réputation  detre  hardis  & ha-  • 
biles  voleurs  ; ils  ne  font  pas  aujourd’hui  les  feuls  ; 8c  parmi 
ceux-mêmes  , en  qui  l’on  a trouvé  plus  de  défintéreffement  & 
de  fidélité  , il  faut  excepter  les  choies  comeftibles  ; objet  trop 
tentant  pour  des  Sauvages  toujours  affamés  , 8c  accoutumés  a 
regarder  comme  de  droit  commun  tout  ce  qui  eft  néceffaire  à la 
vie. 

De  pareils  préliminaires  n’étoient  pas  , ce  femble  , capables  de  Miffion 
faire  augurer  bien  aux  Millionnaires  du  fuccès  de  leur  éntrepri-  parmi  les  Ha 
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Te.  Ces  Religieux  furent  néanmoins  regardés  d’affez  bon  œil  dans 
les  Bourgades,  qu’ils  parcoururent  : ce  qui  n’empêcha  point  que 
fetrouvant  au  milieu  d’un  Peuple  capricieux  & féroce  , fans 
apui&  fans  refîource  , & félon  la  parole  de  Jesus-Christ  r 
comme  des  Brebis  au  milieu  des  Loups  , ils  n’euffent  beaucoup 
à fouffrir  , 6c  ne  fuffent  dans  un  danger  prefque  continuel  de  la- 
vie.  Mais  pour  les  Hommes  Apoftoliques  , ce  font-Ià  les  gages, 
les  plus  a/l  û ré  s d’une  abondante  récolte  , 8c  ceux-ci  pleins  d’une 
confiance  fondée  fur  les  promelTes  du  Maître  de  la  moi/Ton , fon- 
gèrent  d’abord  à mettre  au  plutôt  la  main  à l’œuvre.  Ils  fe  fixèrent 
dans  une  Bourgade  nommée  Ihouhatiri  ; ils  commencèrent  par 
■y  dreffer  une  petite  Chapelle  , qu’ils  dédièrent  à S.  Jofeph  , & 
ils  donnèrent  même  à la  Bourgade  le  nom  de  ce  S.  Patriarche. 

Les  fruits  , qu’ils  retirèrent  de  leurs  travaux  la  première  an- 
née , ne  furent  pas  confiderables  ; ils  fe  reduifirent  au  Baptême 
de  cinq  ou  fix  Adultes  , mais  ils  en  furent  confolés  par  le  bon- 
heur , qu’ils  eurent  d’affurer  le  falut  éternel  d’un  grand  nombre 
d’Enfans , qui  expirèrent  immédiatement  après  avoir  reçu  la 
robe  deJuftice.  La  difficulté,  que  ces  Millionnaires  trouvoient 
à convertir  ce  Peuple  , ne  venoitpas  de  celle  , qu’ils  avoienti 
Si’en  faire  écouter  , ni  même  à les  taire  convenir  que  la  Religion 
Chrétienne  eft  fondée  en  raifon.  A la  vérité  on  ne  doit  point 
s’imaginer  qu’un  Sauvage  fûit  convaincu  , dès  qu’il  paroit  ap- 
prouver ce  qu’on  lui  a expofé  , parce  que  tous  en  général  ne 
naiflcnt  rien  tant  que  la  difpute  , 8c  que  tantôt  par  pure  com- 
plaifance , tantôt  en  vûë  de  quelque  intérêt,  8c  plus  fouvent 
encore  par  indolence  8c  par  pareffe  , ils  donnent  toutes  les  mar- 
ques d’une  entière  conviction  fur  des  chofes,  aufquelles  ils  n’ont 
pas  fait  la  moindre  attention  , ou  qu’ils  n’ont  pas  comprifes. 

On  en  a vû  fréquenter  nos  Eglifes  pendant  des  années  en- 
tières , avec  une  affiduité  , une  modeflie  , une  révérence  exté- 
rieure, 6c  tout  ce  qui  peut  marquer  un  defir  fincere  de  coruioître 
6c  d’embrafferla  vérité  , puis  fe  retirer  en  dilant  froidement  au 
Millionnaire  , qui  fe  flattoit  de.  l’efperance  de  les  engendrer 
bientôt  à Jésus  - Christ:  “Tu  n’avois  perfonnepour  prier 
avec  toi , j’ai  eu  compaffion  de  tafolitude  , 8c  j’ai  voulu  te  tenir 
compagnie  : àprefent  que  d’autres  veulent  bien  te  rendre  le  mê- 
me iervice  , je  me  retire. ,,  J’ai  appris  ce  fait  d’un  Miffionnaire  , 
à qui  la  chofe  étoit  arrivée  à Michillimakinac.  J’ai  même  lu. 
quelque  part  que  quelques-uns  avoient  porté  la  diffimulation  , . 
ou  la  complailance , jufqu’à  demander  oc  recevoir  le  Baptême 
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& à remplir  quelque  tems  avec  édification  tous  les  devoirs  du  1635. 
Chriftianifme,  enfuite  déclarer  qu’ils  ne  l’avoient  fait,  que  pour 
contenter  le  Pere  , qui  les  prefloit  de  changer  de  Religion. 

D’autre  part  ce  n’eft  pas  toujours  une  preuve  que  ces  Barba- 
res ne  font  point  convaincus  des  vérités , qu’on  leur  annonce , 

3uand  ils  refufentde  s’y  foùmettre.  Il  s’en  eft  rencontré,  à qui 
ne  reftoit  plus  aucun  doute  fur  les  articles  de  notre  Foi  les 
plus  incompréhenlibles  , & qui  en  faifoient  publiquement  l’a- 
veu , fans  vouloir  entendre  à le  convertir.  EndurcilTement  dé- 
plorable , mais  dont  on  doit  être  d’autant  moins  furpris , qu’on 
en  voit  tous  les  jours  des  exemples  dans  le  fein  même  du  Chri- 
ftianifme. Un  Iroquois  étant  au  lit  de  la  mort , il  tomba  du  feu 
fur  la  robe , ydont  il  étoit  couvert  ; comme  il  vit  qu’on  fe  met- 
toit  en  devoir  de  l’éteindre  : " Ce  n’eft  pas  la  peine , dit-il , je  * 
fçaiqueje  dois  brûler  pendant  toute  l'éternité  ; commencer  un  H 
peu  plus  tôt , ou  un  peu  plus  tard  , cela  ne  vaut  pas  le  foin  , que  u 
vous  vous  donnez.  „ D anciens  Millionnaires  m’ont  affûré  que  * 
ces  traits  de  défefpoir  n’étoient  pas  auffi  rares  , qu’on  pourroit 
naturellement  le  croire. 

• Mais  ce  ne  fut  pas  litôt  qu’on  vint  à bout  d'arracher  de  pareils 
témoignages  en  faveur  de  la  vérité  , de  la  bouche  même  de 
ceux  , qui  fermoient  les  yeux  à la  lumière  , ni  de  la  faire  triom- 

Ïher  des  préjugés  de  la  naiflance  & de  l’éducation  , parmi  des- 
euples  groifiers  &:  fuperftitieux.  Les  véritables  & folides  con- 
verlions  turent  même  lontems  très-rares.  Ce  n’eft  que  dans  la  pa- 
tience , que  le  Sauveur  a promis  qu’on  rccueilleroit  des  fruits- 
abondans  de  la  prédication  de  l’Evarfgile  , & les  Mifiionntfires 
du  Canada  comprirent  d’abord  combien  cette  vertu  leur  étoit- 
néceflaire,  par  les  fréquentes  expériences,  qu’ils  curent  de  la  du- 

{ilicité  , & des  autres  défauts  des  Peuples  , confiés  à leur  vigi- 
ance  & à leur  zélé.- 

Quelques  Hurons  prirent  dans  les  commcncemens  un  parti,  Conduire  de* 
qui  déconcerta  d’abord  ces  Religieux  : " Tu  nous  débites  de  fort  a lciU 
belles  chofes  , dit  l’un  d’eux  au  P.  de  Brebeuf , & il  n’y  a rien  « 
dans  tout  ce  que  tu  nous  enfeignes  , qui  ne  puilfe  être  vrai  ; mais  « 
cela  eft  bon  pour  vous  autres,  qui  êtes  venus  d’au-delà  des  « 

Mers.  Ne  vois-tu  pas  que  puifque  nous  habitons  un  Monde  fi  dif-  « 
férent  du  vôtre  , il  doit  y avoir  aulfi  un  autre  Paradis  pour  nous,  « 

& par  conféquent  un  autre  chemin  pour  y arriver.  » Fermes 
fur  ce  principe,  & n’oppofant  à tout  ce  qu’on  pouvoit  leur  dire, 
pour  leur  en  faire  toucher  au  doit  l’extravagance , que  des  rai-- 
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fonnemens  trop  abfurdes  pour  être  férieufemenc  réfutés  , ils  ne 
donnoient  aucune  efperance  de  converfion  , que  celle  , qui  eft 
le  fruit  de  la  confiance  en  Dieu.  C’eft  dans  ces  rencontres , 
qu’un  Ouvrier  Apoftolique  reconnoît  d’une  maniéré  bienfenfi- 
ble  , qu’il  n’appartient  qu’à  celui  , qui  a fait  le  cœur  de  l’Hom- 
me , de  le  toucher  & de  le  changer.  Cette  connoiffance  l’humi- 
lie  , & l’humiliation  le  difpofe  à devenir  un  infiniment  propre 
pour  éxécuter  ces  miracles  de  la  grâce  de  Jesus-Christ. 

Aux  obftacles  , qui  naiffoient  du  caraélére  de  ces  Peuples , 
& à ceux , que  formoient  leurs  partions  , il  s’en  joignoit  d’exté- 
rieurs , & les  plus  difficiles  à furmonter  étoient  qeux  , qu’y  ap- 
portoient  les  Jongleurs.  Ces  Charlatans  , qui  craignoient  de 
perdre  la  confideration  , où  les  mettoit  l’exercice  jje  leur  art , 
ii  les  Millionnaires  s’accreditoient  daas  le  Pays  , entreprirent 
de  les  rendre  odieux  & méprifables  , & ils  n’eurent  pas  dans  ces 
commencemens  beaucoup  de  peine  à y réuffir  ; non-feulement 
parce  qu’ils  avoient  à faire  à une  Nation  exceflivement  fuperfti- 
tieufe  & ombrageufe  , mais  encore  parce  que  plufieurs  s'étoient 
déjà  mis  dans  la  tète  , que  la  Religion  des  François  ne  leur  con- 
venoit  point , & qu’elle  leur  feroit  même  funefie  , fi  elle  s’éu» 
bliffoit  parmi  eux. 

Les  Jongleurs  vinrent  donc  aifément  à bout  de  rendre  fufpe- 
£ies  toutes  les  démarches  des  Peres  , & furtout  leurs  Prières  , 
qu’ils  failoient  regarder  comme  des  maléfices  ; en  forte  que  ces 
Religieux  étoient  obligés  de  fe  cacher  pour  reciter  leur  Office , 
& pour  s’acqûitter  des  autres  Exercices  de  dévotion.  Si  l’on 
ajoute  à ces  préjugés  fâcheux  , qu’il  s’agifloit  de  reformer  pruf- 
que  toutes  les  idées  d’un  Peuple  jaloux  de  la  réputation  , où  il 
etoit , de  penfer  mieux  que  les  autres  , d’impoler  des  Loix  fe- 
veres , §£  des  obligations  étroittes  à des  Hommes  , qui  mettoient 
leur  gloire  , & faifoient  confifter  leur  bonheur  à n’etre  gênés 
fur  rien  : Si  l’on  fe  repréfente  tout  ce  que  le  libertinage  du  cœur , 
fi  difficile  à réprimer  , quand  il  n’a  jamais  eu  de  frein  , oppofoit 
aux  faintes  maximes  du  Chriftianifmc  dans  des  Barbares  , qui 
ne  connoiffoient  point  d’autres  régies  , que  celles  d’une  railon 
corrompue  , & d’une  nature  accoutumée  à fuivre  toutes  fes  in- 
clinations, on  comprendra  en  quelle  fituation  fe  trouvèrent 
trois  Etrangers  , aulquels  des  Hommes  , tels  que  je  viens  de  les 
dépeindre  , commençoient  déjà  d’imputer  tous  leurs  malheurs. 

Il  eft  vrai  que  les  Hurons  fe  trouvoient  alors  dans  une  fitua- 
tion bien  trifte  ^ car  non -feulement  cette  Nation , autrefois  fi 
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floriffante  , & qui  depuis  un  tems  infini  avoit  toujours  été  re-  1635. 
gardée  comme  la  Maitreffe  des  autres  , n’ofoit  prefque  plus  tenir 
en  campagne  devant  les  Iroquois  ; mais  elle  étoit  encore  en 
proye  aux  maladies  , qui  achevoient  de  la  dépeupler.  Avec  des 
efprits  bien  faits  , & capables  de  fe  mettre  au-deffus  des  préju- 
ges , rien  n’eût  été  plus  aifé , que  de  profiter  de  l’excès  de  leurs 
malheurs,  pour  les  faire  recourir  à l’Auteur  de  tous  les  biens; 
mais  perfuadés  que  la  préfencc  des  Millionnaires  avoit  mis  le 
comble  à leurs  maux  , à tout  ce  qu’on  leur  difoit  pour  les  con- 
vaincre de  la  fupériorité  du  Dieu  des  Chrétiens  fur  les  Efprits , 

Îu’ils  adoroient , * Chaque  Nation  , répondoient  - ils  , a fes 
)ieux  , notre  malheur  elt  d’en  avoir  , qui  foient  plus  foibles  , " 
que  le  vôtre , & qui  ne  puiïïent  l’empêcher  de  nous  détrui-  ** 
re.  » 

Pour  guérir  fur  cela  leur  imagination  , pendant  une  féche- . Merveille* 
relie  , qui  menaçoit  le  Pays  d’une  famine  univerfelle,  le  P.  de  f 

Brebeuf s’adrelïa  au  Ciel,  & fa  Priere  fut  l'uivie  d’une  pluye  1-1115  £‘ 

abondante  ; il  fit  la  même  chofe  en  une  autre  occafion , & avec 
le  même  fuccès  : & ces  merveilles  firent  ceffer  pour  quelque 
tems  les  murmures.  Le  grand  nombre  d’Enfans  moribonds  , 
qu’on  avoit  vù  baptifer , & mourir  immédiatement  après  , avoit 
encore  donné  lieu  à ces  pauvres  Aveugles  de  juger  que  le  Bap- 
tême étoit  un  fort , que  ces  Peres  jettoient  pour  faire  mourir 
les  Enfans  ; mais  il  arriva  que  quelques  Malades,  dont  on  n’efpe- 
roit  plus  rien,  recouvrèrent  une  fanté  parfaite  au  moment  qu’ils 
reçurent  le  Sacrement  de  la  régénération  , & ces  guérifons  mef- 
perées  firent  revenir  les  mieux  difpofés  , mais  pour  peu  de 
tems  ; l’impreffion  , que  faifoient  fur  leurs  efprits  des  évene- 
mens  fi  merveilleux , s’efiaçoit  bientôt , & cetoit  toujours  à re- 
commencer. 

Quelquefois  l’ignorance  profonde  de  ces  Barbares  , qui  leur 
faifoit  fi  iouvent  attribuer  à des  caufes  furnaturelles  , bien  des 
chofes  , où  il  n’y  avoit  rien  , qui  paflat  les  forces  de  la  nature  , 
les  jettoit  dans  une  extrémité  oppofée  , comme  il  arrive  à ceux  ,, 
que  la  crainte  de  palier  pour  trop  crédules  , précipite  dans  une 
incrédulité , que  la  raifon  même  défavouê  ; mais  ces  retours 
d’un  efprit , qui  fe  met  à contretems  Se  fans  régie  certaine  en 
garde  contre  la  Religion  , étoient  allez  rares  parmi  un  Peuple , 
qui  s’occupe  très-peu  de  ce  qui  ne  frappe  pas  les  fens  , 8c  c’é- 
toit  prefque  toujours  de  l’excès  de  fa  crédulité , que  naifloient 
ks  embarras  & les  inquiétudes  des  Ouvriers  Apoftoliques* 
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Tout  ce  que  ces  Sauvages  voyoient  entre  leurs  mains,  & 
dont  ils  ne  connoiffoient  pas  l'ufage  , c’étoit  félon  eux  des  forts, 
deflinés  à les  faire  périr  , ou  du  moins  , à leur  attirer  quelque 
nouveau  malheur.  Il  falloit  toujours  tenir  fous  la  clef  jufqu’aux 
moindres  Ornemens  de  la  Chapelle  , & l’on  fut  même  obligé 
de  faire  difparoître  une  Pendule  & une  Girouette , dont  l’une  , 
difoient  ces  Barbares  , leur  apportoit  la  mort , & l’autre  leur 
donnoit  toujours  le  mauvais  tems.  Excès  déplorable  fans  dou- 
te , mais  moins  criminel  devant  Dieu  , que  legarement  qui  en- 
traîne tant  de  faux  Sçavans  dans  l’irréligion  , fi  l’on  a égard  à 
l’ignorance  , qui  y entraînoit  ces  Barbares  , dénués  de  toutes 
les  connoifiances  naturelles  , par  le  moyen  defquelles  ils  au- 
roient  pu  s’élever  avec  la  grâce  de  J.  G.  à reconnoître  l’Au- 
teur de  la  Nature. 

La  fermeté  & la  grandeur  d’ame , dont  les  trois  Religieux 
donnèrent  de  grandes  preuves  au  milieu  des  périls  , qui  les  en- 
vironnoient  ; les  raifonnemens  fenlibles , dont  ils  ufoient  pour 
fe  mettre  à la  portée  de  leurs  Auditeurs  ; les  explications  na- 
turelles & palpables , qu’ils  donnoient  de  tout  ce  qu’ils  voyoient 
leur  caufer  le  moindre  foupçon  ; & l'inalterable  patience  , avec 
laquelle  ils  enduroient  les  plus  indignes  traittemens  , effacèrent 
avec  le  tems  les  impreffionsfiniftres  , qu’on  avoir  prifes  contre 
eux , & non-feulement  ils  parvinrent  à calmer  les  premières  fut 
reurs  d’un  Peuple  , que  les  Suppôts  de  Satan  ne  ceffoient  point 
d’aigrir  & d'irriter  contr’eux  ; ils  réuffirent  encore  à prendre  fur 
leurs  efprits  un  grand  afeendant  : mais  cela  n’arriva  que  peu  à 
peu , & après  bien  des  années  de  fouffrances. 

Le  P.  cie  Brebeuf  fut  un  jour  appellé  à un  Confcil  Général  ; 
il  y alla  , & y fut  reçu  de  maniéré  à lui  faire  juger  que  fa  perte 
étoit  refoluë.  O11  commença  par  lui  reprocher  tous  les  maux , 
que  fouffroit  la  Nation  depuis  fon  arrrivée  dans  le  Pays,  & 
on  fe  mit  en  devoir  de  lui  prouver  que  ces  maux  ne  pouvoient 
avoir  d’autre  caufe  , que  fes  maléfices  , & ceux  de  fes  Compa- 
gnons. Le  Serviteur  de  Dieu,  fans  paroître  troublé  du  péril, 
où  il  fe  trouvoit , expofa  d’abord  les  principes  généraux  de  la 
Doctrine  Chrétienne:  il  prouva  enfuite  que  les  fléaux  , dont  ils 
étoient  accablés  depuis  quelque  tems , pourroient  bien  être  des 
coups  de  la  Juftice  du  Dieu  , qu’il  leur  prêchoit  ; cjuc  ce  Dieu , 
qui  étoit  la  Sainteté  même , puniffoit  par  - là  les  defordres  , aui 
s’étoient  introduits  parmi  eux  , & que  jaloux  de  fa  gloire  , if  fe 
yengeoit  du  refus  oblliné  , qu’ils  faifoient  de  le  reconnoî- 
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Quelques-uns  voulurent  lui  répliquer  , mais  il  leur  ferma  la 
bouche  , en  leur  faifant  comprendre  l’abfurditéde  leurs  princi- 
pes. Il  reprit  enfuite  fon  difcours  , & dit  qu’avant  qu’on  leur  eût 
annoncé  Jesus-Christ  , leur  infidélité  pouvoit  avoir  quelque 
forte  d’excufe  ; mais  que  puifqu’ils  ne  pouvoicnt  plus  pré- 
texter leur  ignorance  , ils  feroient  inexcufables , s’ils  perfiftoiene 
dans  leur  obftination  : Que  jufques-là  ce  Dieu  aulfi  bon  que 
jufte , les  avoit  châtiés  en  Pere  ; qu’il  fe  lafferoit  peut-être  bien- 
tôt , & prendroit  une  verge  de  fer , qui  les  écraferoit.  Alors 
pluiîeurs  le  prièrent  de  les  mftruire  : il  le  fit , & parla  a fiez  lon- 
tems.  On  parut  l’écouter  avec  plaifir  , fans  que  néanmoins  per- 
fonne  fe  déclarât.  Comme  il  fortoit  de  la  Cabanne  , il  fut  bien 
forpris  de  voir  tomber  mort  à fes  pieds  d’un  coup  de  hache  un 
de  ceux  , qui  en  toutes  rencontres  s’étoient  plus  ouvertement 
déclarés  contre  la  Religion  Chrétienne  : il  crut  que  c’étoit  à 
lui , qu’on  en  avoit  voulu , il  s’arrêta  , & demanda  fi  on  ne  s’é- 
toit  point  mépris  ? “ Non,  répondit  celui , qui  avoit  fait  le  « 
coup , ce  Malheureux  étoit  un  Sorcier  , dont  on  a jugé  à pro-  « 
pos  de  délivrer  le  Village.  » 

Quelque  teins  après  les  vexations  recommencèrent  avec  plus  Nouvelle 
de  fureur  que  jamais , & £<4  renouvellement  de  perfécution  jlf,  • ,£j^;nr,' 
fut  caufe  par  quelques  Sauvages  , qui  revenoient  des  environs  d'abord, 
de  Manhatte.  Ils  publièrent  que  les  Européens  (a)  établis 
dans  ces  quartiers-là  les  avoient  avertis  de  le  garder  des  Reli- 
gieux François  , que  c’étoit  des  Hommes  pernicieux  , qui  por- 
toient  par  tout  le  trouble  & la  défolation  , & que  pour  cette 
raifon  on  ne  les  fouffroit  point  en  Hollande.  Mais  cet  orage 
ne  dura  point , les  plus  fages  d’entre  les  Hurons  , qui  avoient 
commencé  à ouvrir  les  yeux  , firent  obferver  que  dans  une  af- 
faire de  cette  importance  , il  ne  Falloir  s’en  rapporter  qu’à  foi- 
même  ; que  la  prudence  demandoit  qu’on  examinât  fe  cara- 
ôere  & les  démarches  de  ceux  , dont  on  leur  difoit  tant  de  mal  , 

& en  qui  après  tout  on  11’avoit  encore  rien  remarqué , qui  ref- 
femblât  au  portrait  odieux  , qu’en  faifoient  des  Etrangers , qui 
pou  voient  être  leurs  Ennemis. 

Mais  ce  qui  plus  que  toute  autre  chofe  , donna  lieu  de  juger  D^pJc^  St 
que  le  jour  des  milèricordes  approchoit  pour  la  Nation  Huron-  méncc  ifoi- 
ne  , c’cft  que  les  affligions  , qui  julques-là  avoient  été  pour  elle  p«nû 
un  fujet  de  fcandale , commencèrent  à les  difpofer  aux  impref- lcs  Huro“** 

^ 4 ) Les  Hollandois.  % 

Tome  J.  B b 


Digitized  by  Google 


, i94  HISTOIRE  GENERALE,, 

1635-3 6.  fi°ns  de  la  Grâce.  Si  rien  ne  prouve  mieux  la  divinité  , que  ce 
pouvoir  , qu’elle  a de  fe  faire  rcconnoitre  dans  l’adverfité  , 
ceux  qui  prêchent  la  Foy  aux  Infidèles , n’ont  point  de  marque 
. plus  fenfible  , que  Dieu  a pris  poflelfion  de  leur  cœur  , que 

S [uand  il  les  attire  à foi  par  la  voye  des  tribulations.  Les  pref- 
entimens  des  Millionnaires  fe  trouvèrent  juftes  , & leurs  efpe- 
rances  bien  fondées.  Plufieurs  Chefs  des  plus  confiderés  dans 
la  Nation  fe  déclarèrent  pour  la  Religion  Chrétienne  , & de- 
mandèrent le  Baptême  avec  de  grandes  inftances.  Mais  quelque  . 
avantage  qu’il  y eût  à efperer  de  pareilles  conquêtes , les  Pères 
ne  crurent  pas  qu’il  convînt  d’accorder  lï  aifément  à ces  nou- 
veaux Profelites  ce  qu’ils  fouhaitoient.  Plus  ils  étoient  capables 
de  contribuer  par  leur  crédit  à la  converfion  des  autres , plus 
■*  on  eftima  néceflaire  de  les  éprouver  , & de  s’alTûrer  de  leur 

confiance. 

pourquoi  on  On  s’appliqua  furtout  à les  bien  inftruire  , afin  de  les  mettre 
diffère  le  Dap-  en  ^tat  rendre  raifon  de  leur  Foy  & de  répondre  aux  dif- 
quescheis.  ncultes , qu  onjpourroit  leur  taire.  Car  il  ne  faut  pas  simagi- 
ner  que  les  Millionnaires  n’ayent  eu  à combattre  dans  les  Sau- 
vages , que  leur  brutalité , & de  ridicules  préjugés.  Quand 
ces  Peuples  n’auroient  pas  tout  le  fond  d’efprit  & de  bon  fens , 
que  leur  ont  trouvé  ceux  , qui  1<$  ont  le  pliis  pratiqués  , l’ex- 
périence de  tous  les  tems  & de  tous  les  Pays  a fait  voir  , que 
comme  les  Hommes  les  plus  foibles  trouvent  des  forces  dans  la 
néceffité  preflante  de  défendre  leur  vie  contre  un  injufte  Ag- 
grelfeur  , de  même  les  efprits  les  moins  pénétrans  ne  manquent 
jamais  de  raifons  fpécieufes , pour  fe  aiTpenfer  de  fe  rendre , 
quand  il  s’agit  de  recevoir  une  Doftrine  , contre  laquelle  toutes 
leurs  pallions  fe  révoltent.  Aulfi  ai  - je  fouvent  oui  d’anciens 
Millionnaires  alfûrer , que  des  Sauvages  leur  avoient  propofé 
tout  ce  que  les  plus  fçavaiîs  d’entre  les  Grecs  & les  Romains 
avoient  objefté  aux  premiers  Apologiftes  du  Chriftianifme. 
cc  PciHc  rt  Mais  trois  chofes  lurtout  fervirent  infiniment  à faire  reve- 
dodk.P  ° F US  nir  les  Hurons  de  leurs  préjugés  , & à les  prémunir  contre  la 
féduftion , qui  les  avoit  li  lontems  retenus  dans  l’erreur.  Ils 
firent  en  premier  lieu  des  réflexions  très-folides  fur  la  Sainteté 
de  la  Religion  , qu’on  leur  prêchoit , & fur  la  pureté  de  fa  Mo- 
rale. On  mt  extrêmement  furpris  de  les  entendre  s’exprimer 
fur  ces  deux  points  en  Hommes , à qui  rien  n’avoit  éçhapé  des 
maximes  & des  principes  du  Chriftianifme  , & qui  compre- 
noient  fort  bien  la  liaifon  de  ces  principes , avec  les  conféquen- 
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ces,.qu’cn  tiroient  leurs  Inftru&eurs.  En  fécond  lieu,  ils  conçu- 
rent bientôt  une  haute  idée  de  ces  Religieux  ; ils  ne  fe  lafloient 
point  d’admirer  leur  capacité , leur  prudence  , la  juftefle  & la 
force  de  leurs  raifonnemens.  Les  grands  exemples  de  vertu  , 
qu’ils  leur  voyoient  pratiquer  , faiioient  encore  plus  d’impref- 
non  fur  eûx  ; ils  étoient  iurtout  frappés  de  leur  courage  , de 
leur  défintéreffement , & du  mépris , qu’ils  faifoient  de  la  vie  : 
& il  ne  leur  paroilToit  pas  raifonnable  de  croire  que  de  tels 
Hommes  fe  trompaifent  furie  fait  delà  Religion. 

» En  troifiéme  lieu , ils  convenoient  qu’il  falloit  avoir  perdu  le 
fens , pour  s’imaginer  que  des  Perfonnes  , qui  n’avoient  aucun 
intérêt  à les  engager  dans  l’erreur  , eulfent  voulu  , uniquement 
à ce  deffein  , entreprendre  de  fi  longs  voyages  , courir  tant  de 
rifques  , s’expofer  à tant  de  fatigues  , s’exiler  fi  loin  de  leurs 
Amis  & de  leurs  Proches  , pour  palTer  leur  vie  avec  des  incon- 
nus , & y demeurer  malgré  le  mauvais  accueil  , qu’ils  en 
avoient  reçu  , & la  manière  , dont  ils  continuoient  d’en  être 
traittés.  Ces  réflexions,  qui  n’étoient  d’abord  faites  que  par  un 
petit  nombre  de  Particuliers  , moins  attachés  à leurs  préven- 
tions , fe  communiquèrent  bientôt  à la  multitude  , & changè- 
rent tout  à coup  la  face  des  chofes  ; mais  les  Millionnaires 
avoient  encore  une  raifon  d’aller  bride  en  main  avec  ce  Peu- 
ple , & de  ne  pas  recevoir  au  nombre  des  Néophites  tous  ceux 
qui  fe  préfentoient. 

C’étoit  la  difficulté  , qu’ils  avoient  rencontrée  dans  la  plû- 
part , à renoncer  à quantité  de  pratiques  , indifférentes  en  elles- 
mêmes  , mais  qu’ils  ioupçonnoient  n’être  pas  exemptes  de  fu- 
perflition.  Ces  Sauvages  avoient  beau  leur  protefter  qu’ils  n’y 
reconnoiffoient  rien  ae  furnaturel , tout  leur  paroilToit  fufpetl 
de  la  part  d’une  Nation  diffimulée  , & portée  par  un  penchant 
prefqu’invincible  à tout  attribuer  aux  (Renies.  Après  tout , quel- 
que louables  , que  foit  en  cette  matière  la  défiance  & l’exa&i- 
tudé  , elles  ne  doivent  pas  être  exceffives  ; quelques  - uns 
ont  avoué  dans  la  fuite  qu’ils  les  avoient  portées  un  peu  plus 
loin , qu’il  ne  convenoit , & que  par-là  ils  avoient  retardé  l’œu- 
vre de  Dieu. 

Ce  que  l’on  faifoit  dans  le  Pays  des  Hurons  pour  y établir  la 
Foy  , ou  du  moins  pour  y préparer  les  cœurs  ae  ces  Sauvages  , 
on  le  faifoit  aux  Trois  Rivières  , qui  commençoient  à être 
l’abord  des  Nations  Septentrionnales  , au  voiiinage  de  Que- 
bec  , & à Tadouffac  , pour  attifer  dans  ft  fein  de  l’Eglife  les 
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Algonquins , les  Montagnez  , & généralement  tous  ceux  , avec 
mil  les  François  faifoient  quelque  commerce.  Les  difficultés 
etoient  prefqu’égales  par  tout  dans  les  commencemens  , mais 
differentes  ielon  les  divers  carafteres  des  Peuples  , qu’on  avoit 
entrepris  d’inftruire.  Beaucoup  de  fuperflition  dans  les  uns  & 
dans  les  autres  ; ici  plus  de  groffierete  , mais  plus  de  fimplici- 
té  ; plus  d’extravagances  à.effuyer , mais  plus  de  facilité  à les 
réprimer  : des  efprits  plus  durs  , mais  des  cœurs  plus  dociles  : 
plus  de  fatigues  encore  & de  travaux  à endurer , lurtout  quand 
on  étoit  obligé  de  fuivre  ces  Barbares  dans  leur  chaffe  d’hy- 
ver(a),  mais  moins  de  rifques  à courir.  Il  y avoit  •aufli  beau- 
coup moins  à combattre  pour  perfuader  ces  derniers  , mais  on 
trouvoit  plus  de  reffource  dans  les  refléxions , & dans  la  péné- 
tration des  premiers.  Outre  que  la  vie  errante  , que  menoient 
les  Nations  Algonquines  , ne  permettoit  jamais  de  compter 
fur -les  Particuliers  , & qu’une  amence  de  quelques  mois  ruinoic 
fouvent  les  travaux  de  plufieurs  années. 

La  Grâce  opéroit  aulfi  fort  diverfement  dans  les  uns  & les 
autres  : elle  trouvoit  dans  les  Hurons  des  cœurs  plus  rebelles, 
mais  plus  de  confiance  dans  le  bien  , lorsqu'ils  l’avoient  em- 
braffe.  Ils  donnoient  plus  d’efperance  d’un  progrès  fuivi , mais 
il  étoit  plus  lent.  Les  Algonquins  offroient  à la  Grâce  un  cœur 
plus  facile  à préparer  , & ils  lui  oppofoient  des  obflacles  plus 
aifés  à Surmonter  ; mais  elle  y rencontroit  moins  de  folidi- 
té  , 8c  moins  de  difpolîtion  aux  grandes  vertus.  Elle  triompha 
des  uns  & des  autres  , elle  corrigea  ce  qu’ils  avoient  de  défe- 
flueux  ; mais  il  en  coûta  bien  des  fueurs  , & du  fang  à plu- 
fieurs de  ceux , dont  elle  fe  fervit  pour  operer  de  fi  merveilleux 
changemens. 

Cependant  la  Nouvelle  France  fe  peuploitde  jour  en  jour, 
& la  pieté  y croiffoit  avec  le  nombre  de  fes  Habitans.  Rien 
peut  - être  ne  contribua  davantage  à cet  heureux  progrès  , . 
qu’un  Etabliffement , qui  y fut  commencé  à la  fin  de  l’année 
1 63  5 .'Dix  ans  auparavant , c’efl-à-dire  , dans  le  teins , que  les 
Jefiiites  pafferent  en  Canada  pour  la  première  fois  , René 
Rohault  , Fils  ainé  du  Marquis  de  GamacHE,  ayant  obtenu 
l’agrément  de  fa  Famille  pour  entrer  dans  ia  Compagnie  de 
Jésus,  fes  Pareils,  qui  l’aimoient  avec  tendreffe  , & qui  ap- 
prirent de  lui-même  qu’il  fouhaittoit  avec  ardeur,  que  l’on  fon- 
dât un  College  à Quebec , voulurent  encore  lui  donner  cette- 
( * ) .Yoye*  Je  Jouirai.  * 
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fatisfa&ion.  Ils  en  écrivirent  au  P.  Mutio  Vitelleski  , Géné- 
ral des  Jefukes  , & lui  offrirent  fix  mille  écus  d’or  pour  cette 
Fondation.  Leprefent  fut  accepté  avec  reconnoiffance  mais 
la  prife  de  Quebec  par  les  Anglois  fufpenditTexécution  de  ce 
projet. 

Il  fallut  enfuite  attendse  quelque  tems  que  la  Capitale  eût  pris 
quelqqe  forme  , & que  les  Habitans  fuffent  en  état  de  profi- 
ter de  ce  fecours.  Enfin  l’affaire  fut  commencée  au  mois  de 
Décembre  1635.  mais  la  joye,  qu’on  en  reffentit,  fut  bientôt 
troublée  par  la  perte , que  fit  peu  de  jours  après  la  Colonie 
Françoife  de  fon  Gouverneur.  11  mourut  à Quebec  vers  la  fin 
de  cette  même  année  , généralement  regrette  , & avec  raifon. 
M.  de  Cbamplain  fut  fans  contredit  un  Homme  de  mérite  , & 

rut  être  à bon  titre  appellé  le  Pere  de  la  Nouvelle  France. 

avoit  un  grand  fens , beaucoup  de  pénétration , des  vues 
fort  droittes  , & pcrfonne  ne  fçut  jamais  mieux  prendre  fon 
parti  dans  les  affaires  les  plus  épineufes.  Ce  qu’on  admira  le 
plus  en  lui , ce  fut  fa  confiance  à fuivre  fes  entreprifes  , fa  fer- 
meté dans  les  plus  grands  dangers  , un  courage  à l’épreuve  des 
contretems  les  plus  imprévus , un  zélé  ardent  & aéfintéreffé 
pour  la  Patrie  , un  cœur  tendre  & compatiffant  pour  les  Mal- 
heureux , & plus  attentif  aux  intérêts  de  fes  amis , qu’aux  fiens 
propres , & un  grand  fond  d’honneur  & de  probité.  On  voit  en 
lifant  fes  Mémoires  , qu’il  n’ignoroit  rien  de  ce  que  doit  fça- 
voir  un  Homme  de  fa  profeflion  : on  y trouve  un  Hiftorien  fi^, 
déle  & fincere  , un  Voyageur,  qui  obferve  tout  avec  atten- 
tion , un  Ecrivain  judicieux  , un  bon  Géomètre , & un  habile 
Homme  de  Mer. 

Mais  ce  qui  met  le  comble  à tant  de  bonnes  qualités  , c’eft 
que  dans  fa«conduite  , comme  dans  fes  Ecrits  , il  parut  toujours 
un  Homme  véritablement  Chrétien  , zélé  pour  le  fervice  de 
Dieu  , plein  de  candeur  & de  Religion.  Il  avoit  accoûtumé  de 
dire , ce  qu’on  lit  dans  fes  Mémoires  , « Que  le  falut  d’une  feule 
Ame,  valoit  mieux  que  la  conquête  'd’un  Empire,  & que  les  Rois 
ne  doivent  fonger  à étendre  leur  Domination  dans  les  Pays  , 
où  régné  l’Idolâtrie  , que  pour  les  foûmettre  à Jesus-Christ.  „ 
Il  parloit  ainfi  furtdut  pour  fermer  la  bouche  à ceux*,  qui  pré- 
venus mal-à-propos  contre  le  Canada  , demandoient  de  quelle 
utilité  feroit  à la  Franche,  d’y  faire  un  Etabliffement  ? On  fçait 
que  nos  Rois  ont  toujours  parlé  comme  lui  fur  cet  article  , & 
que  la  converfion  des  Sauvages  a été  le  principal  motif,  qui  le» 
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a plus  d’une  fois  empêché  d’abandonner  une  Colonie , dont 
notre  impatience , notre  inconftance , & l’aveugle  cupidité  de 
quelques  Particuliers , ont  fi  lontems  retardé  le  progrès.  Il  ne 
manqua,  à M.  de  Champlain  , pour  lui  donner  des  rondemens 
plus  folides  , que  d’être  plus  écouté  de  ceux , qui  le  mettoient 
en  œuvre , & detre  fecouru  à propos.  La  maniéré  , dont  il 
vouloit  s’y  prendre , n’a  été  que  trop  juftifiée  par  le  peu  de  fuc- 
cès  , qu’ont  eu  des  maximes  & une  conduite  contraires. 

Lelcarbotlui  a reproché  d’avoir  été  trop  credule  ; c’eft  le  dé- 
faut des  âmes  droittes  , & on  ne  fçauroit  en  effet  lui  paffer  ce 
qu’il  dit  du  Gourou , & de  la  figure  monftrueufe  des  Sauvages* 
Armouchiquois.  Il  avoir  été  trompé  par  un  Malouin,  nommé  Pr  e- 
vert,  lequelprenoit  fouvent  plaifir  à inventer  depareils  contes, 
qu’il  débitoit  avec  beaucoup  a’affùrance  ; comme  quand  il  pro- 
teftaun  jour  en  préfence  deM.de  Poutrincourt  qu’il  avoir  vu 
un  Sauvage  jouer  à la  croffe  avec  le  diable.  On  lui  demanda 
de  quelle  figure  étoit  ce  diable , & il  répondit  qu’il  n’en  avoir 
vû  que  la  croffe  , qui  paroiffoit  maniée  par  une  main  invifible. 
Champlain  ne  pouvoit  pas  comprendre  qu’un  Homme  , qui 
n’avoit  aucun  intérêt  à mentir  , le  fit  de  gayeté  de  cœur , & 
crut  de  bonne  foi  tout  ce  que  lui  difoit  Prevert.  Dans  l’impof- 
fibilité  d’être  fans  défaut , il  eft  beau  de  n’avoir  que  ceux  , qui 
feroient  des  vertus , fi  tous  les  Hommes  étoient  ce  qu’ils  doi- 
vent être. 

• Pour  revenir  au  College  de  Quebec , les  Jefuites  ne  différè- 
rent pointa  remplir  les  obligations,  qu’ils  venoient  de  con- 
trafter , en  acceptant  cette  Fondation.  Ils  en  comprenoient 
toute  l'importance  , & rien  en  effet  ne  pouvoit  venir  plus  à 
propos  pour  l’avancement  de  la  Colonie.  Quantité  de  Fran- 
çois affùrés  de  pouvoir  procurer  à leurs  Enfans*une  éduca- 
tion , qu’on  ne  trouvoit  pas  alors  dans  bien  de  Villes  du  Royau- 
me , fe  fixèrent  dans  la  Nouvelle  France  , & les  Sauvages  , auf- 
quels  on  eut  foin  de  faire  envifager  l’utilité , qui  pouvoit  leur 
revenir  d’un  tel  Etabliffément , le’  rendirent  de  toutes  parts  en 
grand  nombre  aux  environs  de  Quebec. 

Comrpe  on  ne  manquoit  jamais , quand  ils  venoient  au  Col- 
lege , de  les  bien  regaler , en  leur  donnant  la  nourriture  du 
corps  , on  les  rendoit  dociles  ‘pour  recevoir  celle  de  l’ame  , & 
quelques-uns  confièrent  avec  joye  leurs  Enfans  à des  Perfon- 
nes  , qui  vouloient  bien  fe  charger  de  les  nourrir  & de  les  éle- 
ver. Par  ce  moyen  011  les  apprivoifoit  de  plus  en  plus , & à 
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mefure  qu’ils  s’attachoient  d’affeélion  à la  Nation  Françoife  , on  “pgTù 
les  trouvoit  mieux  difpofés  à devenir  de  bons  Chrétiens.  Il  eft  * ' 
hors  de  doute  que , fi  on  avoit  pu  entretenir  toujours  dans  cette 
Maifon  un  certain  nombre  d’Enfans  Sauvages  , les  progrès  du 
Chriftianifme  auroient  été  plus  prompts  & plus  durables  parmi 
ces  Peuples  ; mais  outre  que  les  fonds  n etoient  pas  fumfans 
pour  foutenir  cette  bonne  œuvre  , on  y rencontra  dans  la  fuite 
d'autres  difficultés  , qu’il  ne  fut  pas  poflible  de  vaincre , & dont 
je  parlerai  tout  à l’heure. 

Les  bons  exemples  de  ceux  , en  qui  ils  ne  manquent  jamais  M.deMonr- 
d’être  efficaces  , quand  ils  font  accompagnés  de  fageffe  & de  ™at^rGd°cu'Ia 
force  , aidèrent  auffi  beaucoup  à former  dans  cette  nouvelle  Nouvelle 
Peuplade  de  véritables  Fidèles.  M.  deMoNTMAGNY  , qui  fuc-  ï«n«. 
céda  à M.  de  Champlain  dans  le  Gouvernement  du  Canada  , • 

& M.  de  Lisle  , qui  commandoit  aux  Trois  Rivières  , tous 
deux  Chevaliers,  de  Malte  , faifoient  hautement  profeffion 
d’une  pieté  , qui  convenoit  à leur  Etat , & montraient  pour 
le  bon  ordre  un  zélé  , dont  leur  fermeté  & leur  exaôituae  af- 
fûroient  le  fuccès.  Le. Service  divin  fe  célébrait  avec  décence , 

& avec  toute  la  pompe  , que  permettoit  la  pauvreté  des  Habi- 
tans  ; mais  la  pieté  & la  moderne  font  les  vrais  ornemens  des 
Temples  d’un  Dieu  , qui  11’elt  jaloux  quedetre  adoré  en  efprit 
& en  vérité  ; & ces  vertus  regnoient  avec  éclat  parmi  les  nou- 
veaux Colons. 


Un  des  premiers  foins  du  Chevalier  deMontmagny,  quand  Projet  ^ua 
il  eut  pris  connoiffance  des  affaires  de  fon  Gouvernement  , ^"1  ^En- 
fin de  mettre  en  régie  le  Séminaire  , qu’on  avoit  projetté  l’an-  &ns  des  Sau. 
née  précédente  , pour  les  Enfans  des  Sauvages  , dans  le  Colle-  Ta8efc 

fe  des  Jefuites  ; & on  crut  devoir  commencer  par  ceux  des 
lurons , dont  plufieurs  Familles  venoient  d’embraffer  le  Chri- 
ftianifme. On  jugea  d’ailleurs  que  ce  ferait  autant  dotages  , qui 
répondraient  de  la  fidélité  de  leurs  Parens  : on  invita  donc  les 
Hurons  Chrétiens  à envoyer  leurs  Enfans  à Quebec,  pour  y être 
inftruits  des  principes  de  la  Religion  , & formés  aux  bonnes 
mœurs  : ils  ne  firent  d’abord  aucune  difficulté  , ils  promirent 
tout  ; mais  quand  il  fut  queftion  d’exécuter  leurs  promeffes  , 
d’un  affez  grand  nombre  d’Enfans  , fur  lefquels  on  avoit  com- 
pté, à peine  le  P.  Daniel , qui  s’étoit  chargé  de  les  conduire , en 
put  embarquer  trois  ou  quatre , dont  les  parens  étoient  ab- 
fens  : encore  ne  put-il  les  mener  que  jufqu’aux  Trois  Rivières  , 
où  leurs  Peres  les  ayant  rencontrés  , les  lui  enlevèrent , qûoi- 
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qu’ils  euffent  confenti  à leur  voyage.  Cette  conduite  au  relie 
ne  furprit  point  le  Millionnaire  , qui  connoiffoit  déjà  l’attache- 
ment extrême  de  ces  Barbares  pour  leurs  Enfans  , & leur  ré- 
pugnance invincible  à s’en  féparer. 

Le  P.  Daniel  étoit  trop  près  de  Quebec  , pour  n’y  pas  faire 
un  tour  , avant  que  de  reprendre  le  chemin  de  fa  Million;  & 
une  Lettre  du  P.  le  Jeune  nous  le  repréfente  arrivant  au  Poil 
dans  un  Canot- , l'aviron  à la  main  , accompagné  de  trois  oû 
quatre  Sauvages  , les  pieds  nuds  , épuifé  dl  forces  , fon  Bré- 
viaire pendu  à fon  cou , une  chemife  pourrie  , & une  fouta- 
ne  toute  déchirée  fur  fon  corps  décharné  ; mais  avec  un  vifage 
content , charmé  de  la  vie , qu’il  menoit , & infpirant  par  fon 
air  & par  fes  difeours  l’envie  d’aller  partager  avec  lui  des 
croix  ,*aufquelles  le  Seigneur  attachoit  tant  d’onûion.  Plu- 
sieurs y furent  en  effet,  &:  avant  la  fin  de  cette  année  r6jd. 
on  comptoit  déjà  lix  Prêtres  difperfés  dans  les  differentes  Bour- 
gades Huronnes , où  plulieurs  rrançois  les  avoient  fuivis. 

L’occafion  étoit  favorable  pour  faire  dans  ce  Pays  un  bon 
Etabliffement  ; l’intérêt  des  Sauvages , & celui  des  François  le 
demandoient  également  : M.  de  Cnamplain  n’avoit  rien  eu  tant 
à cœur , & M.  le  Chevalier  de  Montmagny , fur  cela  , comme 
fur  tout  le  refte  , étoit  entré  dans  toutes  les  vues  de  fon  Prédé- 
ceffeur  ; mais  il  manquoit  d’Hommes  & de  finances.  Excepté 
le  commerce  des  Pelleteries , qui  alloit  affez  bien  , mais  qui 
n’enrichiffoit  guère  <jue  les  Traittans  , & un  petit  nombre  de 
Colons  , tout  languiffoit  faute  de  fecours  : de  forte  que  les  Fa- 
ites de  la  Nouvelle  France  , pendant  ces  premières  années  , ne 
parlent  prefque  que  des  travaux  Apoftotiques  des  Millionnai- 
res parmi  les  Sauvages  , dont  ils  rapportent  un  détail  bien 
édifiant  ; il  fut  alors  extrêmement  goûté  en  France , mais  il  trou- 
verait aujourd’hui  bien  peu  de  Lecteurs. 

Iln’eft  pas  aifé  de  comprendre  par  quelle  fatalité  une  Com- 
pagnie aulfi  puiffante  que  celle  , qui  regiffoitle  Canada  , & qui 
regardoit  ce  grand  Pays  comme  fon  Domaine  , abandonnoit 
ainfi  une  Colonie , dont  on  avoit  conçu  de  <î  grandes  efpe- 
rances  , & où  le  merv  eilleux  concert  de  tous  les  membres  , 
qui  la  compol'oient , le  feul  peut-être  , qu’on  avoit  vû  aufli  par- 
fait dans  le  Nouveau  Monde  , répondoit  du  fuccès  de  toutes 
les  entreprifes , qu’on  y aurait  tentées  , fi  les  cent  Affociés 
ayoient  voulu  faire  les  avances  néceffaires.  Ce  qu’il  y eut  de 
plus  iriffe,  c’efl  que  les  efperances  , dont  plufieurs  Nations 
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s'étoienfflattées , que  notre  alliance  les  mettroit  en  état  de  ré- 
duire leurs  Ennemis  , fut  ce  qui  les  fit  plutôt  fuccomber , par- 
ce que  comptant  fur  les  fecours  , quelles  attendoient  de  nous , 
& qui  leur  manqua  au  befoin  , elles  ne  furent  pas  allez  fur  leurs 
gardes. 

Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  s’endormirent  pas  , & pour  ne 
point  donner  aux  Hurons  le  tems  de  profiter  de  leur  union  avec 
les  François  , ils  s’aviferent  d’un  ftratagème  , qui  leur  réufiit. 
Ce  fut  de  les  divifer , pour  les  détruire  enfuite  les  uns  après 
les  autres.  Us  commencèrent  par  traiter  de  paix  avec  le  Corps 
de  la  Nation  ; puis  , fous  differens  prétextes  , ils  attaquèrent 
les  Bourgades  les  plus  éloignées  du  centre  , en  perfuadant  aux 
autres , qu’il  ne  s’agiffoit  que  de  quelques  querelles  particu- 
lières , ou  elles  n’avoient  aucun  intérêt  d’entrer.  Celles  - ci 
n’ouvrirent  les  yeux  , que  quand  elles  virent , pour  ainfi  dire, 
à leur  porte  un  Ennemi  vainqueur  , & dont  le  nom  feul  jet- 
toit  l’allarme  dans  tout  le  Pays.  Alors  les  Iroquois  levèrent 
le  mafqiie  , la  frayeur  augmenta  de  jour  en  jour  parmi  les  Hu- 
rons , & ils  perdirent  le  jugement  à un  point , qu’on  ne  fes 
reconnoiffoit  plus.  Ils  firent  autant  de  fautes,  que  de  démar- 
ches , & rien  n’humilie  davantage  aujourd’hui  les  foibles  re- 
lies de  cette  Nation , que  le  fouvenir  d’un  fi  prodigieux  aveu- 
glement. 

Ce  fut  immédiatement  après  la  derniere  Expédition  de  M. 
de  Champlain  contre  ces  Sauvages  , dont  j’ai  parlé  dans  le  Li- 
vre précèdent , qu’ils  traitèrent  avec  la  Nation  Huronne  , & 
il  n’eft  point  douteux , que  fi  cette  Nation  n’eût  compté  fur 
la  paix  , quelle  venoit  de  conduire  , ni  les  François  , ni  les 
Millionnaires  ne  l’eulTent  pas  trouvé  aufli  fiere  & auiïi  indocile , 
quelle  parut  devant  & après  la  prife  de  Quebec.  Les  Iroquois  re- 
commencèrent pourtant  bientôt  leurs  hoftilités  , mais  delà  ma- 
niéré que  je  viens  de  le  dire  , en  publiant  qu’il  n’étoit  quellion 
que  de  démêlés  particuliers  , & le  Corps  de  la  Nation  fe  raffûra 
fur  la  foi  du  Traité  , qu’il  avoit  conclu  avec  les  Cantons. 

Enfin  au  commencement  de  l’année  1636.  les  Iroquois  cef- 
ferent  de  feindre , & parurent  en  armes  au  milieu  du  Pays 
Huron.  Cette  Irruption  ne  leur  réufiit  pourtant  pas , le  peu 
de  François , qui  avoient  fuivi  les  Millionnaires  dans  ces  quar- 
tiers-là , firent  fi  bonne  contenance  , que  l’Ennemi  jugea  à 

Eropos  de  fe  retirer.  Cette  retraite  replongea  les  Hurons  dans 
:ur  première  fécurité , & les  Iroquois  en  profitèrent  , pour 
Tome  /,  • C G 
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continuer  à fuivre  le  plan , qu’ils  s etoient  fait  d’abord  dans 
cette  Guerre.  Sur  la  fin  de  l’année  fuivante , un  renfort  d’Ou- 
vriers  Evangéliques  arriva  à Saint  Jofeph , & il  y en  eut  a£- 
fez  pour  en  donner  aux  principales  Bourgades  , & pour  en  ré~ 
ferver  quelques-uns  , qui  furent  deftines  à faire  des  excur- 
fions  chez  les  Peuples  voifins. 

Elles  fe  firent  fur-tout  du  côté  du  Lac  Nipifling  ; mais  les 
PP.  Garnier  & Châtelain  , qui  en  furent  enargés  , ne  reti- 
rèrent de  leur  pénible  expédition  , que  la  confolation  d’y  avoir 
beaucoup  founert , & a’avoir  envoyé  plufieurs  Enfans  à la. 
fuite  de  l’Agneau  fans  tache , en  leur  adminiflrant  le  Baptê- 
me , lorfqu’ils  étoient  prêts  d’expirer.  Parmi  les  Nations  qu’ils 
vifiterent  , leurs  Mémoires  marquent  les  Byjfîrinicns.  J’ai 
fait  tout  mon  poffible  pour  découvrir  qui  etoient  ces  Sau- 
vages , & où  ils  étoient  établis  , & je  n’ai  pû  meme  fçavoir 
à laquelle  des  deux  Langues-Meres  , la  Huronne  & l’Algon- 
quine , ils  appartenoient.  Il  y a bien  de  l’apparence  , que  cet- 
te Nation  , dont  il  n’eft  plus  parlé  depuis  ce  tems-là  , fut  dé- 
truite alors  par  les  Iroquois, comme  il  eft  arrivé  à plufieurs 
autres  , dont  les  noms  font  parvenus  jufqua  nous  ( a ). 

Les  Millionnaires  , fans  fe  rebuter  du  peu  de  fruit , qu’ils 
avoient  tiré  de  ces  premières  courfes  , les  continuèrent  les 
années  fuivantes  , & prefque  toujours  avec  aufii  peu  de  fuc- 
cès.  On  les  envoyoit , & ils  alloient  avec  joye  , sûrs  d’avoir 
au  moins  le  mérite  de  l’obéiflance  , & fe  flattant  qu’elle  ren- 
droit  à la  fin  leurs  fatigues  fruéfueufes.  Ils  fçavoient  d’ailleurs, 
qu’ils  accompliffoient  la  promeffe  du  Sauveur  du  Monde  , de 
faire  annoncer  fon  Evangile  par  toute  la  Terre  : que  leur  Mi- 
niflere  fe  bornoit  à planter , à arrofer , à cultiver  ; que  la  ré- 
colte dépend  de  Dieu  feul , & n’entre  pour  rien  dans  la  ré- 
compense promife  aux  Ouvriers , que  le  Pere  de  Famille  en- 
voyé dans  fa  Vigne. 

Mais  ce  qui  retardoit  principalement  l’œuvre  de  Dieu  dans 
ces  Contrées  éloignées  , c’efl  que  les  Iroquois  infeftoient  tous 
les  chemins  , & tenoient  toutes  les  Nations  en  allarmes.  Quel- 
ques précautions  qu’eût  priles  le  Chevalier  de  Montmagny  , 
pour  leur  cacher  la  foiblefl'e  de  fa  Colonie  , ils' en  furent  bien- 
tôt informés  , & non-feulement  ils  n’appréhendoient  plus  que 
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les  François  les  empêchaffent  de  pouffer  à bout  leurs  Enne- 
mis ; mais  au  mois  d’Août  de  cette  même  année  1637.  cinq 
cent  de  ces  Barbares  eurent  l’affùrance  de  venir  imulter  le 
Gouverneur  aux  Trois  Rivières,  où  il  étoit,  & enlevèrent  à 
fa  barbe , fans  qu’il  lui  fût  poffible  de  s’y  oppofer , trente  Hu- 
rons  , qui  defeendoient  à Quebec  charges  de  Pelleteries. 

L’année  1638.  commença  , pour  les  Millionnaires  des  Hu- 
rons  , de  façon  à leur  faire  elperer  une  abondante  moiffon  , 
qui  les  dédommagerait  de  la  Iterilité  des  années  précédentes. 
Le  Pays  fut  afflige  d’une  maladie  , qui  d’une  Bourgade  fe  com- 
muniqua en  peu  de  tems  à toutes  les  autres  , oc  menaça  la 
Nation  d’une  mortalité  générale.  C’étoit  une  efpece  de  dyffen- 
terie  , qui  en  peu  de  jours  conduifoit  au  tombeau  ceux , qui 
en  étoient  attaqués  : les  François  n’en  furent  pas  plus  exempts 

Sue  les  Sauvages  ; mais  ils  guérirent  tous  , ce  qui  produifit 
eux  bons  effets  : le  premier  , que  ceux  d’entre  les  Barbares, 
qui  perfiftoient  à croire  que  tous  les  accidens  , qui  leur  arri- 
voient , étoient  caufés  par  des  maléfices  , dont  ils  foupçon- 
noient  les  Millionnaires  d’être  les  auteurs , fe  détrompèrent , 
en  voyant  qu’eux-mêmes  n’avoient  pas  été  préfervés  du  mal  : 
le  fécond  , que  les  Sauvages  apprirent  à fe  gouverner  mieux, 
qu’ils  ne  failbient  dans  leurs  maladies , en  obfervant  que  les 
François  en  guériffoient  facilement  par  le  moyen  du  régime, 
qu’ils  y eardoient  : car  autant  que  ces  Peuples  font  heureux 
à guérir  les  playes  & les  fraûures  , autant  font-ils  peu  habi- 
les à traiter  les  maladies  internes  , qui  demandent  ae  l’atten- 
tion & de  l’experience  dans  le  Médecin  , de  la  patience  & de 
la  docilité  dans  le  Malade  ; enfin  la  charité  & la  généralité 
avec  laquelle  ils  virent  les  M iffionnaires  fe  dépouiller  de  tout 
ce  qui  leur  reftoit  de  remedes  , & de  rafraîchiffemens , pour 
les  loulager  ; & les  cures  furprenantes  qu’ils  firent , leur  ga- 
gnèrent les  cœurs  de  ceux-mêmes,  qui  julques-là  seraient  plus 
hautement  déclarés  contr’eux. 

Ce  n’étoit  pas  feulement  en  Canada  , qu’on  s’intereffoit  à la 
converiion  des  Infidèles  ; les  Jefuites , dans  les  Lettres  qu’ils 
écrivoient  en  France , avoient  repréfenté  que  s’ils  étoient  en 
état  de  foulager  la  mifere  de  quantité  de  Sauvages  errants , on 
en  gagnerait  beaucoup  à J.  C.  que  pour  cela  il  n’y  avoit  qu’à 
raffembler  tous  ceux  , qu’on  pourrait  réfoudre  à mener  une 
vie  plus  fedentaire , afin  de  les  accoutumer  peu-à-peu  à cul- 
tiver la  terre  , & à fe  procurer  par  leur  travail , & leur  indu- 
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ftrie , de  quoi  vivre  & fe  vêtir.  Ces  repréfentations  avoienf 

Îiroduit  parmi  plufieurs  perfonnes  de  pieté  une  fainte  ému* 
ation  de  contribuer  à une  œuvre  , où  la  gloire  de  Dieu  étoi* 
fi  fort  intereffée  : des  Communautés  entières  de  Paris , & des 
Provinces , s’impoferent  des  Pénitences  , & firent  des  Prières 
publiques  , pour  fléchir  le  Ciel  en  faveur  des  Sauvages  du. 
Canada. 

Tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus'  Grand  à la  Cour,  des  Prin* 
celles  du  Sang , la  Reine  même , entrèrent  dans  les  vûës  des 
Mi/fionnaires  ; & fur  quelques  propofitions , que  firent  ces  Re- 
ligieux d'établir  à Quebec  des  Urfulines , & des  Hofpitalie- 
res , un  grand  nombre  de  Filles  de  ces  deux  lnftituts  , folli- 
citerent  avec  les  plus  vives  inftances , pour  être  préférées , 
quand  on  en  viendroit  à l’execution  d’une  entrepnfe , fi  ca-» 
pable  d’effrayer  les  perfonnes  de  leur  fexe , & fi  nouvelle  pour 
celles  de  leur  Profeffion.  Mais  nul  autre  ne  féconda  plus  effi- 
cacement alors  le  zélé  des  Prédicateurs  de  l’Evangile  , que 
le  Commandeur  de  Sylleri.  Ce  Seigneur  , qui  ne  s’occupoit  de 
rien  plus  volontiers  , que  de  ce  qui  pouvoir  procurer  Ta  gloi- 
re de  Dieu,  goûta  fort  le  projet,  que  lesjefuites  lui  commu- 
niquèrent , d une  Peuplade  Sauvage , qui  ne  fut  compofée  que 
de  Chrétiens  & de  Profelytes  , & où  ils  fuffent  également  à 
l’abri  contre  les  infultes  des  Iroquois  , par  les  prompts  fecours, 
qu’ils  pourroicnt  tirer  des  François  ; oc  contre  la  famine , par 
le  foin  que  l’on  prendrait  de  leur  faire  cultiver  la  terre. 

A cet  effet  il  envoya  en  1637.  des  Ouvriers^  Quebec  ,8c 
il  recommanda  au  P.  le  Jeune,  à qui  il  les  adrefla , de  choi- 
fir  un  lieu  avantageux , pour  les  y placer.  Le  Supérieur  les 
conduifit,  auffi-tôt  après  leur  arrivée,  à quatre  mille  de  la 
Ville  , fur  le  bord  Septentrional  du  Fleuve , 8c  ils  y travail- 
lèrent d’abord  à fe  loger.  Ce  lieu  a toujours  porté  depuis  le 
nom  de  Sylleri.  Ces  préparatifs  , dont  on  n’avoit  pas  jugé  à 
propos  d’apprendre  aux  Sauvages  quel  éroit  l’objet  , firent 
d’abord  naître  à quelques  Montagnez  , la  penfée  de  profiter 
de  ce  nouvel  Etabliffement , 8c  ils  s’en  ouvrirent  au  Pere  le. 
Jeune , qui  les  affùra , que  de  fa  part  ils  ne  trouveraient  au- 
cune difficulté  à obtenir  ce  qu’ils  defiroient  ; mais  il  leur  ajoû* 
ta  qu’il  11e  pouvoit  rien  décider  , fans  le  confcntement  du. 
Maitre  de  l’Habitation. 

Il  fçavoit  pourtant  bien,  quelle  étoit  l’intention  du  Com- 
mandeur ; mais  l'on  expérience  lui  faifoit  juger  cette  réferyfe. 
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néceffaire  avec  les  Sauvages  , qui  fe  perfuadent  aifément  qu’on 
leur  doit , ou  qu’on  a quelque  intérêt  de  leur  accorder  ce 
qu’on  leur  donne  avec  trop  de  facilité.  On  a eu  plus  d’une 
rois  lieu  de  fe  repentir  d’avoir  , par  un  zélé  précipité  , tenu  une 
autre  conduite  avec  ces  Barbares  , faute  de  les  bien  connoî- 
tre.  Le  confentement  de  M.  de  Sylleri  arriva  l’année  fuivan- 
te , par  le  retour  des  Navire»  de  France,  & douze  Familles 
Chrétiennes  très-nombreufes  , prirent  pofleffion  de  l’emplace- 
ment , qu’on  leur  avoit  deftine  , & s y logèrent.  Elles  n’y 
furent  pas  lontems  les  feules  , & en  peu  d années  cette  Ha- 
bitation devint  une  groffe  Peuplade  , compofée  de  fervents 
Chrétiens , qui  deffricherent  un  allez  grand  terrain , & s'ac- 
coutumèrent peu-à-peu  à tous  les  devoirs  de  la  focieté  civile. 

Le  voifinage  de  Quebec  , & la  conduite  exemplaire  de  fes 
Citoyens  , ne  fervirent  pas  peu  à former  les  nouveaux  Ha- 
bitans  de  Sylleri  dans  la  pieté  , & à leur  infpirer  une  forte  de 
Police  proportionnée  à leur  génie.  Tous  menoient  une  vie 
des  mieux  réglées  , & l’on  remarquoit  dans  le  plus  grand  nom- 
bre une  ferveur , qui  donnoit  de  la  confufion  aux  anciens 
Chrétiens , lefquels  de  leur  côté  concevoient  l’importance  de  ne 
fe  pas  laifler  vaincre  en  pieté  & en  régularité  par  des  Sau- 
vages  Néophytes.  Tout  le  monde  l’çait  de  quelle  maniéré  la 
plupart  des  Colonies  fe  font  formées  dans  l’Amerique  ; mais 
on  doit  rendre  cette  juftice  à celle  de  la  Nouvelle  France , 
que  la  fource  de  prefque  toutes  les  Familles  , qui  y fubliftent 
encore  aujourd’hui , eft  pure  , & n’a  aucune  de  ces  taches  , 
que  l’opulence  a bien  de  la  peine  à effacer  : c’elt  que  fes  pre- 
miers Habitans  étoient , ou  des  Ouvriers  , qui  y ont  toujours 
été  occupés  à des  travaux  utiles  , ou  des  Perfonnes  de  bon- 
ne Famille  , qui  s’y  tranfporterent , dans  la  feule  vûë  d’y  vi- 
vre plus  tranquillement',  & d’y  conferver  plus  fûrement  leur 
Religion  , qu’on  ne  pouvoit  faire  alors  dans  plufieurs  Provin- 
ces cfu  Royaume , où  les  Religionnaires  étoient  fort  pu  i fia  ns. 
Je  crains  d’autant  moins  d’ctre  contredit  fur  cet  article,  que 
j’ai  vécu  avec  quelques-uns  de  ces  premiers  Colons , prefque 
centenaires  , de  leurs  Enfans  & d’un  alfez  bon  nombre  de  leurs 

Ïietits-Fils  ; tous  gens  plus  refpeftables  encore  par  leur  probité , 
eur  candeur  , & la  pieté  folide  , dont  ils  failoient  profeffion  , 
que  par  leurs  cheveux  blancs , & le  fouvenir  des  fcrvices,  qu’ils 
avoient  rendus  à la  Colonie.. 

Ce  n’eft  pas  que  dans  ces  premières  années.,  & plus  en* 
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core  dans  la  fuite , on  n’y  ait  vû  quelquefois  des  perfonnes, 

Îue  le  mauvais  état  de  leurs  affaires  , ou  leur  mauvaife  con- 
uite  , obligeoient  de  s’exiler  de  leur  Patrie  , & quelques  au- 
tres , dont  on  vouloit  purger  l’Etat  & les  Familles  ; mais  com- 
me les  uns  & les  autres  11’y  font  venus,  que  par  petites  trou- 
pes , & qu’on  a eu  une  très-grande  attention  à ne  les  pas  laif- 
fer  enfemble  , on  a prefque  toujours  eu  la  confolation  de  les 
voir  en  très-peu  de  tems,  fe  réformer  fur  les  bons  exemples  qu’ils 
avoient  devant  les  yeux , & fe  faire  un  devoir  de  la  necef- 
fité  , où  ils  fe  trouvoient  de  vivre  en  véritables  Chrétiens , 
dans  un  Pays  , où  tout  les  portoit  au  bien  , & les  éloignoit 
du  mal. 

Deux  chofes  manquoient  encore  à une  Colonie  fi  bien  ré- 
glée ; à fçavoir  , une  Ecole  pour  l’inffruftion  des  Filles  , & 
un  Hôpital  pour  le  foulaeement  des  Malades.  Il  y avoit  déjà 
quelques  années  que  les  Jefuites  fe  donnoient  de  grands  mou- 
vemens  pour  lui  procurer  ce  double  avantage  ; mais  ils  por- 
toient  encore  leurs  vues  plus  loin.  En  follicitant  la  Fondation 
d’un  Hôpital , ils  avoient  bien  deffein  de  foulager  les  Colons, 
la  plupart  fort  pauvres  , & fans  reffource  dans  leurs  mala- 
dies ; mais  leur  but  étoit  encore  de  s’attacher  de  plus  en  plus 
les  Sauvages , par  les  foins  qu’on  prendrait  de  leurs  Malades, 
dans  une  Maiion  toute  confacrée  à la  charité  : & dans  le  pro- 
jet de  faire  venir  des  Urfulines  de  France  , ils  fongeoient  bien 
autant  à l’éducation  des  petites  Filles  Sauvages , qu’à  celle  des 
Filles  Françoifes, 

Le  premier  de  ces  deux  projets  fut  prefqu’aufïi-tôt  approu- 
vé , que  propôfé  , & fon  execution  ne  fouffrit  aucun  re- 
tardement. Madame  la  Ducheffe  d’Aiguillon  voulut  être  la 
Fondatrice  de  l’Hôtel-Dieu  ; & pour  avoir  des  Sujets  propres 
à une  telle  entreprife , elle  s’adreffa  aux  Religieulès  Hofpira- 
lieres  de  Dieppe.  Ces  faintes  Filles  acceptèrent  avec  joye, 
avec  reconnoiffance  , une  fi  belle  occafion  de  faire  le  facrifice 
de  tout  ce  quelles  avoient  de  plus  cher  au  monde , pour  le 
fervice  des  Pauvres  malades  du  Canada.  Toutes  s’offrirent , 
toutes  demandèrent  avec  larmes  d’être  admifes  ; mais  on  n’en 
choifit  que  trois  , qui  fe  tinrent  prêtes  à partir  par  les  premiers 
vaiffeaux. 

La  Fondation  desUrfulines  fouffrit  plus  de  difficultés  : la  Com- 

Kie  du  Canada  ne  s’en  mêla  point , peut-être  parce  qu’on  n<=- 
geoit  pas  d’une  nécelfité  fi  preiTante  ; cette  affaire  avoit  déjà 
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été  plus  d’une  fois  fur  le  point  dctre  confommée  , & avoit  1 (,■>  y. 
toujours  échoiié  au  moment , qu’on  fe  croyoit  alluré  du  fuc- 
cès.  Enfin  une  jeune  Veuve  de  condition  , nommée  Mada- 
me de  la  Peltrie , fut  celle , dont  les  mefures  fe  trouvèrent 
plus  julles  , & dont  le  courage  fut  plus  confiant.  J’ai  racon- 
té dans  un  autre  Ouvrage  ( a ) , le  détail  de  ce  qui  fe  pafla 
de  merveilleux  à cette  occafion  , & la  maniéré , dont  l’illullre 
Fondatrice , après  avoir  furmonté  des  obllacles , qui  paroif- 
foient  invincibles , confacra  fes  biens  & fa  perfonne  même  à 
la  bonne  œuvre  , que  le  Ciel  lui  avoit  infpirée  , & qu’il  cimen- 
ta d’un  miracle  éclattant. 

D’Alençon,  où  elle  demeuroit , elle  fe  tranfporta  à Paris  , 
pour  y regler  les  affaires  de  fa  Fondation  , puis  à Tours  , pour 
y chercher  des  Religieufes  Urfulines.  Elle  en  tira  l’illuftre 
Marie  de  l’Incarnation,  laTherefe  de  la  France  , pour 
m’exprimer  comme  les  plus  grands  Hommes  du  dernier  lîecle , 

& marie  de  S.  Joseph  , que  la  Nouvelle  France  , qui  l’a 

{lolfedée  peu  de  tems  , regarde  comme  un  de  fes  Anges  tute- 
aires  ; de-là  ellefe  rendit  à Dieppe , où  elle  avoit  donné  ordre 
qu’on  lui  frettât  un  Navire  : elle  y acquit  une  troifiéme  Urfu- 
line  , & le  quatrième  de  Mai  1639.  elle  s’embarqua  avec  les 
Religieufes  Hofpitalieres  , & le  P.  Barthélémy  Vimond , qui 
alloit  fucceder  au  P.  le  Jeune  dans  l’Emploi  de  Supérieur  Géné- 
ral des  Millions  , & qui  conduifoitune  recrue  d'Ouvriers  Apo- 
ftoliques.  Après  une  longue  & périlleufe  navigation,  cette  nom- 
brcule  trouppe  arriva  à Quebec  le  premier  jour  d’Août. 

On  n’omit  rien  pour  faire  comprendre  aux  Sauvages  com-  Réception 
bien  il  falloir  qu’on  eût  à cœur  leurs  intérêts,  & le  falutde  <luonlcuil:ut* 
leurs  âmes  , puifque  des  Femmes  mêmes  , & de  jeunes  Filles, 
élevées  dans  l’abondance  & la  délicateffe  , fans  craindre  les 
périls  de  la  mer  , quittoient  une  vie  douce  & tranquille , pour 
venir  inllruire  leurs  Enfans , & prendre  foin  de  leurs  Mala- 
des. Le  jour  de  l’arrivée  de  tant  de  Perfonnes  fi  ardemment 
defirées  fut  pour  toute  la  Ville  un  jour  de  Fête  , tous  les  tra- 
vaux cefïerent , & les  Boutiques  furent  fermées.  Le  Gouver- 
neur reçut  ces  Héroïnes  fur  le  Rivage  , à la  tête  de  fes  Trou- 

f>es , qui  étoient  fous  les  armes , & au  bruit  du  canon  : après 
es  premiers  complimens , il  les  mena  , au  milieu  des  accla- 
mations du  Peuple  , à l’Églife  , où  le  Te  Deum  fut  chanté  , 
en  aftions  de  grâces. 

(4)  La  Vie  de  la  Mere Marie  de  l'Incarnation. 
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Ces  faintes  Filles  de  leur  côté  , & leur  généreufe  Conduc- 
trice , voulurent  dans  le  premier  tranfport  de  leur  joye  , 
baifer  cette  terre , après  laquelle  elles  avoient  fi  lontems  fou- 
piré  , qu’elles  fe  promettoient  bien  d’arrofer  de  leurs  fueurs , & 
qu’elles  ne  defefperoiem  pas  même  teindre  de  leur  fa ng.Lcs  Fran- 
çois mêlés  avec  les  Sauvages , les  Infidèles  même  confondus 
avec  les  Chrétiens  > ne  fe  laiToient  point , & continuèrent  plu- 
fieurs  jours  à faire  tout  retentir  de  leurs  cris  d’allegreffe  , & don- 
nèrent mille  bénédi&ions  à celui  , qui  feul  peut  infpirer  tant 
de  force  & de  courage  aux  perfonnes  les  plus  foibies.  A la 
vue  des  Cabannes  Sauvages  , où  l’on  mena  les  Religieufes  le 
lendemain  de  leur  arrivée  , elles  fe  trouvèrent  failles  d’un  nou- 


que  pli 

encrent  une  grande  impatience  de  commencer  l’exercice  de 
leurs  fondions. 

Madame  de  la  Peltrie  , qui  n’avoit  jamais  déliré  d’être  riche, 
&:  qui  s’étoit  fait  pauvre  de  fi  bon  cœur  pour  Jesus-Christ, 
ne  put  s’empêcher  de  dire , qu'elle  eût  voulu  avoir  en  fa  dif- 
pofition  de  quoi  attirer  toutes  les  Nations  du  Canada  à la 
connoifiance  du  vrai  Dieu  , & elle  prit  une  ferme  réfoluuon , 
quelle  garda  toute  fa  vie  , de  ne  sepaçgner  en  rien  , lorfquil 
s agiroit  de  procurer  le  falut  des  âmes.  Son  zélé  la  porta  mê- 
me à cultiver  la  terre  de  fes  propres  mains , pour  avoir  de 
quoi  foulager  les  Pauvres  Néophytes.  Elle  fe  dépouilla  en  peu 
difjours  de  ce  qu’elle  s etoit  rélêrvé  pour  fon  ufage , jufqu’à 
fe  réduire  à manquer  du  néceflaire  , pour  vêtir  les  Enfans , 

Îju’on  lui  prefencoit  prefque  nuds  ; & toute  fa  vie  , qui  fut  af- 
ez  longue  , ne  fut  qu’un  tiffu  d’aftions  de  la  plus  héroïque 
charité  : elles  ont  rendu  fa  mémoire  à jamais  refpe&ablc  à 
toute  la  Nouvelle  France  , où  le  fruit  de  fa  bonne  œuvre  fe 
perpetiië  au  grand  avantage  de  toute  cette  Colonie. 

Après  les  vifites  , dont  je  viens  de  parler , les  Religieufes  des 
deux  Infiituts  s’embrafferent  tendrement , & fe  féparerent  pour 
s’aller  renfermer  chacune  dans  leurs  Cloîtres  , les  Urfulines 
à Quebec  , & les  Hofpitalieres  à Sylleri , où  le  nombre  des 
Sauvages  croiflbit  de  jour  en  jour  , & où  elles  étoient  à por- 
tée de  recevoir  les  Malades  de  la  Ville  & de  la  Campagne. 
Rien  n’étoit  plus  petit , ni  moins  accommodé  que  ces  Mona- 
fleres  ; les  Servantes  du  Seigneur  en  prirent  toute  l’incommo- 
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rent  prefque  point.  Dieu  voulut  cependant  mettre  les  unes  i 
& les  autres  aux  plus  rudes  épreuves  ; le  Séminaire  des  Ur- 
fulines  fut  d’abord  attaqué  de  la  petite  Vérole  , & une  mala- 
die Populaire  amena  à l’Hôpital  Deaucoup  plus  de  Malades , 
qu’il  n’y  avoit  de  Lks  , ni  même  d’efpace  pour  en  mettre. 

Ces  contre-tems  ne  déconcertèrent  point  les  Religieufes  ; el- 
les fournirent  à tout  d’une  maniéré , qu’on  avoit  peine  à com- 
prendre , & jamais  on  ne  vit  mieux  julqu’où  va  le  pouvoir  de  la 
charité.  Ce  qui  furprit  davantage  tout  le  monde , c’eft  que 
dans  un  tel  accablement , dans  un  changement  fi  extrême  de 
vie  & de  climat , avec  une  nourriture  grofliere  , de  fi  gran- 
des fatigues  , & la  privation  de  toutes  les  commodités , que 
l’ufage  a rendu  comme  néceffaires  , ces  faintes  Filles  , fans 
ceffe  au  milieu  des  Malades , jouirent  lontems  pour  la  plu- 
part d’une  fanté  parfaite  , & fe  trouvèrent  en  état  d’ajouter 
a leurs  pénibles  travaux , l’étude  des  Langues  Sauvages. 

Tant  de  fecours  fpirituels,  venus  de  France  tout  a la  fois,  n^ducTmî* 
ne  pouvoient  manquer  de  donner  une  grande  aâivité  aux  af-  L commît* 
faires  de  la  Religion  : il  fe  fit  en  effet  de  grands  changemens  ccttc 

parmi  les  Sauvages , & il  n’y  avoit  plus  qu’à  foûtenir  ces  pre-  0 °mc‘ 
mieres  démarches  , pour  faire  entrer  dans  le  fein  de  l’Eglife 
la  plus  grande  partie  des  Nations  du  Canada.  Les  dépenfes 
faites  à Sylleri , pour  y affembler  les  nouveaux  Convertis , & 
ceux  , qui  vouloient  fe  faire  inftruire  ; les  deux  Etabliffemens  , 
dont  je  viens  de  parler  ; toutes  les  Millions  renforcées  d’Ou- 
vriers  infatigables  , & qui  ne  s’épargnoient  point;  la  pieté  & 
la  charité  des  principaux  -Habitans  , qui  ne  fe  refufoient  à. 
rien  pour  les  féconder  , jufqu’à  prêter  leurs  propres  Lits , pour 
y coucher  les  Malades  : c’étoit  là  une  de  ces  conjonctures 
précieufes  , qu’il  import*  de  faifir  > & qui  ne  reviennent  plus , 
quand  on  les  a laifle  échapper , fans  .en  tirer  tout  l’avantage , 
qu’on  pouvoit  s’en  promettre. 

Il  eu  certain  que  les  efprits  étoient  en  France  & en  Amé- 
rique dans  la  meilleure  difpofition  du  monde  pour  peupler 
cette  Colonie  , & pour  établir  toutes  les  branches  de  Commer-  * 

ce  , que  peut  produire  un  fi  bon  fond  ; mais  la  Compagnie 
des  cent  AlTociés  demeuroit  dans  une  inaction  , qui  fera  tou- 
jours incompréhenfible  ; & il  arrivoit  de-là  que  les  Miffions 
& les  Communautés  , qui  dévoient  tirer  leur  principal  appui 
<Ie  la  Colonie , en  étoient  prefque  le  feul  foûtien  : cependant 
Tome  /.  D d 


Digitized  by  Google 


i 6}9- 


Continuation 
de  la  Guerre 
entre  les  Hu- 
rons  & les  Iro- 
«]Uois. 

1640. 


Iliftoire  du 
premier  Iro- 
quois  Chré- 
tien. 


« 


210  HISTOIRE  GENERALE 
le  foifd  , qui  faifoit  fubfifter  les  Miffionnaires  & les  Religieu- 
fes  , n’étoit  en  bonne  partie  que  cafuel  ; on  ne  devoit  pas 
compter  qu’il  continuât  toujours  fur  le  même  pied,  & il  di- 
minua en  effet  peu-à-peu. 

La  Guerre  recommençoit  plus  vivement  que  jamais  entre' 
les  Iroquois  & les  Hurons  ; mais  quoique  les  premiers  euf- 
£ent  fouvent  l’avantage  , pour  les  raifons  que  j’ai  dites  ; les  fé- 
conds , qui  n’avoient  rien  perdu  de  leur  ancienne  bravoure  , ne 
laiffoient  point  d’avoir  quelquefois  leur  revanche.  Un  jour 

3ue  les  Miffionnaires  s’étoient  tous  réunis  dans  une  Bourga- 
e , pour  y conférer  de  leurs  affaires , on  y apprit  la  nou- 
velle de  la  défaite  d’un  Parti  confidérable  d lroquois , & on 
y amena  un  Prifonnier  , qui  y fut  brûlé  , & qui  fut  allez 
heureux  pour  paffer  de  cette  efpece  d’Enfer , au  Séjour  des 
Elus,  du  moins  à en  juger  par  les  difpofitions  , dans  lefquelles 
il  parut  mourir.  Comme  c’eft  le  premier  Adulte  de  cette  Na- 
tion , qu’on  fçache  avoir  reçu  le  Baptême  , j’ai  cru  devoir 
ici  m’étendre  un  peu  fur  les  principales  circonftances  de  fa 
mort,  je  les  tire  du  détail  de  fon  fupplice , que  le  P.  de  Brebeuf, 
qui  en  fut  le  témoin  oculaire  , en  fait  dans  une  de  fes  Lettres. 

Dès  que  ce  Prifonnier  fut  arrivé  au  Village , les  Anciens 
tinrent  confeil , pour  décider  de  fon  fort , & la  conclufîon  fut 
qu’il  feroit  mis  entre  les  mains  d’un  vieux  Chef,  pour  rempla- 
cer , s’il  le  vouloit , un  de  fes  Neveux , pris  par  leslroquois  ; ou 

6our  en  faire  ce  qu’il  jugeroità  propos.  D’autre  part  le  P.  de 
rebeuf  ne  fut  pas  plutôt  inftruit  de  ce  qui  fe  paffoit,  qu’il 
alla  trouver  le  Prifonnier  , réfolu  de  ne  le  point  quitter  , qu’il 
ne  l’eût  fait  entrer  dans  la  voye  du  falut  : il  l’apperçut  d’abord 
au  milieu  d’une  troupe  de  (Guerriers  , revêtu  d’une  robe  dé 
Caftor  toute  neuve  , ayant  au  col  un  collier  de  porcelaine , 
& un  autre , qui  lui  ceignoit  le  fronts  en  forme  de  diadème. 
On  le  faifoit  chanter  , fans  lui  donner  un  moment  de  relâche  , 
mais  on  ne  le  maltraitoit  point.  Ce  qui  étonna  le  plus  le  Mif- 
fionpaire  , c’eft  qu’il  étoit  auffi  tranquille  , & qu’il  avoit  le  vi- 
fage  auffi  ferein  , que  s’il  n’eût  encore  rien  fouffert , ou  qu’il 
fût  affûré  de  la  vie  ; il  avoit  néanmoins  fort  mal  paffé  fon  tems 
dans  les  premiers  jours  de  fa  captivité  , & il  avoit  plus  à crain- 
dre qu’à  efperer  pour  la  fuite. 

Le  P.  de  Brebeuf  fut  invité,  félon  la  coûtume , à le  faire  chan- 
ter , mais  il  s’en  exeufa , & s’étant  un  peu  plus  approché  de 
lui , il  remarqua  qu’on  lui  avoit  écrafé  une  main  entre  des  cail- 
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loux  , & qu’on  lui  en  avoit  arraché  un  doigt  ; qu’il  manquoit 
auffi  à l’autre  main  deux  doigts , qu’on  lui  avoit  coupés  avec 
une  hache , & que  tout  l'appareil , qu’on  avoit  mis  à ces  playes, 
confiftoit  en  quelques  feuilles  d’arbres  liées  avec  de  petites  ban- 
des d’écorce.  Outre  cela  les  jointures  de  fes  bras  etoient  brû- 
lées , & il  y avoit  une  grande  incifiôn  à l’un  des  deux.  C’étoit 
pendant  le  voyage  , qu  on  l’avoit  mis  en  cet  état , car  du  mo- 
ment, qu’il  étoit  entré  dans  la  première  Bourgade  Huronne  , il 
n’avoit  reçu  que  de  bons  traittemens.  Toutes  les  Cabannes  l’a- 
voient  régalé  , & on  lui  avoit  donné  une  jeune  fille  , pour-lui 
tenir  lieu  de  Femme  ; en  un  mot , à le  voir  au  milieu  de  ces 
Sauvages  , on  n’eût  jamais  imaginé  que  des  gens  , qui  lui  fai— 
foient  tant  d’amitié  , dûffent  être  bientôt  comme  autant  de  Dé- 
mons , acharnés  à le  tourmenter. 

Le  P.  de  Brebeuf,  à qui  on  tailla  toute  liberté  de  traitter 
avec  lui , commença  par  lui  dire  , que  ne  pouvant  contribuer 
en  rien  au  foulagement  de  fes  maux  , il  vouloit  du  moins  lui 
apprendre  à les  fouffrir  , non  pas  précifément  en  Brave  , pour 
acquérir  une  gloire  , qui  ne  lui  feroit  d'aucune  utilité  après  fa 
mort , mais  par  un  motif  plus  folide  & plus  relevé  ; & que  ce* 
motif  étôit  l’efperance  bien  fondée  que  les  peines  feraient  fui- 
vies  d’un  bonheur  parfait  & fans  fin.  H lui  expliqua  enfuite  en 
peu  de  mots  les  articles  les  plus  efientiels  de  la  Dotlrine  Chré- 
tienne , & il  le  trouva  non-feulement  docile  , mais , contre 
l’ordinaire  des  Sauvages  , fort  attentif  , & prenant  plaifir  à ce 
qu’il  lui  difoit.  Il  profita  de  ces  bonnes  difpofitions  , & il  crut 
reconnoître  que  la  Grâce  opérait  puiflamment  dans  le  cœur 
de  ce  Captif  : il  acheva  de  l inftruire , le  baptila  , & le  nom- 
ma Jofepn. 

Il  obtint  enfuite  la  permiffion  de  le  conduire  chez  lui  tous 
les  foirs  , & de  le  garder  pendant  la  nuit.  Il  aurait  bien  fou- 
haitté  quelque  choie  de  plus  , mais  la  deltinée  du  Prifonnier 
ne  dépendoit  plus  de  ceux  , de  qui  il  aurait  pû  obtenir  fa  déli- 
vrance. Ses  playes  le  faifoient  extrêmement,  fouffrir , parce 
quelles  étoient  pleines  de  Vers  ; il  demandoit  avec  inftance , 
qu’on  les  arrachât  ; mais  il  ne  fut  pas  pofliblc  d’en  venir  à 
bout , ces  Infeâes  rentrant , dès  qu’on  fe  mettoit  en  devoir 
de  les  tirer.  Les  feftins  continuoient , & c’étoit  toujours  en 
fon  nom , aufli  enfaifoit-il  tous  les  honneurs  , en  chantant  juf- 
qu’à  extinction  de  voix.  On  le  promena  enfuite  de  Bourgade 
en  Bourgade  , & pendant  tout  le  chemin  il  falloit  qu’il  cnan- 
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1640.  t^t-  H n’avoit  de  repos,  que  quand  le  Pere  de  Brebeuf,  ou  queî- 
qu’autre  Millionnaire  , avoit  permiffion  de  l’entretenir.  Alors,  ’ 
non-feulement  on  ne  les  interrompoit  point , mais  tous  les  Sau- 
vages s’affembloient  autour  d’eux  , pour  écouter  le  Pere  , & 
plufieurs  profitèrent  de  ce  qu’ils  entendirent. 

Enfin  on  arriva  au  Village  du  Chef,  à qui  le  Prifonnier  avoit 
été  donné  , & qui  ne  s’étoit  point  encore  expliqué  fur  ce  qu’il 
en  vouloit  faire.  Jofeph  parut  devant  cet  Arbitre  fouverain  de 
fon  fort , avec  la  contenance  d’un  Homme  , à qui  la  vie  & la 
mort  font  indifferentes.  Il  ne  fut  pas  longtems  dans  l’incertitu- 
de de  ce  qu’il  devoit  devenir.  „ Mon  Neveu  , lui  dit  le  vieux 
» Capitaine  , tu  ne  fçaurois  croire  la  joye  , que  je  reffentis , an 
» apprenant  que  tu  étois  à moi.  Je  m’imaginai  d’abord  que  ce- 
» lui , que  j’ai  perdu , étoit  réfufcité  , & je  réfolus  de  te  mettre 
» en  fa  place.  Je  t’avois  déjà  préparé  une  natte  dans  ma  Caban- 
» ne  , 6c  ce  m'étoit  un  grand  plaiflr  de  penfer  que  j’allois  couler 
» tranquillement  le  refte  de  mes  jours  avec  toi  ; mais  l’état , où 
» je  te  vois , me  force  de  changer  de  réfolution.  Il  eft  évident 
» qu’avec  les  douleurs,  & les  incommodités,  que  tu  fouffres,  la 
»*vie  ne  te  peut  plus  être  qu’à  charge  , & tu  me  fçauras  fans 
» doute  bon  gré  d’en  abroger  le  cours.  Ce  font  ceux  ,*  qui  t’ont 
» mutilé  de  la  forte  , qui  te  font  mourir.  Courage  donc  , mon 
» Neveu , prépare-toi  pour  ce  foir  , fais  voir  que  tu  es  un  Hom- 
» me  , & ne  te  laiffe  point  abattre  par  la  crainte  des  tourmens. 

Le  Prifonnier  écouta  ce  difcours , comme  s’il  ne  l’eût  pas 
regardé  ; il  répondit  d’un  ton  de  voix  ferme  , voilà  qui  va  bien. 
Alors  la  Sœur  de  celui,  qu’il  devoit  remplacer,  s’approcha  de 
lui , & comme  fi  elle  eût  vû  fon  propre  frere  , elle  lui  donna 
à manger , & le  fervit  avec  toutes  les  apparences  de  la  plus 
fincere  & de  la  plus  tendre  amitié.  Le  vieux  .Chef  lui-même  le 
careffa  beaucoup  ; il  lui  mettoit  fa  pipe  à la  bouche  , & le 
voyant  tout  couvert  de  fueur  , il  l’effuyoit,  & lui  donnoit  tou- 
tes les  marques  pofiibles  d’une  affeftion  vraiment  paternelle. 

Vers  le  midi  le  Prifonnier  fit  fon  teftin  d’adieu  , aux  dépens 
» de  fon  Oncle  , & tout  le  monde  étant  affemblé , il  dit  : » Mes 
« Freres  , je  vais  mourir  , divertiffez-vous  hardiment  autour  de 
» moi  ; fongez,  que  je  fuis  un  Homme  , & foyer  perfuadés  que  je 
» ne  crains  ni  la  mort  , ni  tout  ce  que  vous  pouvez  me  faire 
» fouffrir  de  maux  Il  chanta  enluite , plufieurs  Guerriers 
chantèrent  avec  lui  ; après  quoi  on  iervit  à manger.  On 
ne  fait  point  d’invitation  pour  ces  repas  , chacun  a droit  de 
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s’y  trouver , mais  la  plupart  n’apportent  point  leur  écuelle  , & 
ne  veulent  être  que  fpeôateurs.  Le  feftin  fini , le  Patient  fut 
mené  au  lieu  du  fupplice  , qui  étoit  une  Cabanne  deftinée  à 
cet  ufage  : chaque  Village  en  a une  de  cette  nature,  e%  por- 
te le  nom  de  Cabanne  de  fang , ou  des  Têtes  coupées  , oc  c’eft 
toujours  celle  d’un  Chef  de  Guerre.  Dès  qu’un  Prifonnier  y 
a mis  le  pied , il  n’eft  plus  au  pouvoir  de  perfonne  de  lui  faire 

trace  de  la  vie.  Elle  n’eft  pourtant  pas  toujours  le  lieu  des 
,xecutions , on  les  peut  faire  par-tout. 

Vers  les  huit  heures  dufoir,  on  alluma  onze  feux  , à une 
braffe  de  diftance  les  uns  des  autres.  Tout  le  monde  étoit  ran- 
gé en  haye  des  deux  côtçs  , les  Vieillards  derrière  fur  une  ef- 
pece  d’eftrade , & les  jeunes  gens , qui  dévoient  être  AÛeurs, 
au  premier  rang.  Dès  que  le  Prifonnier  fut  entré,  un  Vieil- 
lard s’avança,  exhorta  la  Jeuneffe  à bien  faire,  & ajoûta  que 
cette  aftion  étoit  importante , & qu’elle  feroit  regardée  d’ARES- 
KOUY.  Cette  courte  harangue  fut  reçue  avec  applaudiffemenr, 
ou  plutôt  avec  des  hurlemens  capables  d’effrayer  les  plus  raf- 
* fûtes.  Le  Captif  parut  en  même  tems  au  milieu  de  l'Affemblée, 
entre  deux  Millionnaires , & les  cris  redoublèrent  à cette  vûë% 
On  le  fit  afféoir  fur  une  natte  , & on  lui  lia  les  mains. 

Il  fe  leva  enfuite  , & fit  le  tour  de  la  Cabanne  , danfant  & 
chantant  fa  chanfon  de  mort.  Cela  fait,  il  retourna  à fa  pla- 
ce, & fe  remit  fur  fa  natte.  Alors  un  Chef  de  Guerre  lui  ôta 
fa  robe , & le  montrant  ainfi  nud  à l’Affemblée  , il  dit  : Un 

Tel  ( nommant  un  autre  Chef)  ôte  à ce  Captif  fa  robe  , les  Ha- 
bitans  d^tel  Village  lui  couperont  la  tête , & la  donneront 
avec  un  bras  à un  Tel  ( qu’il  nomma  encore  ) , lequel  en 
fera  feftin.  Aufli-tôt  la  feene  la  plus  tragique  & la  plus  horri- 
ble commença  , & le  Pere  de  Brebeuf , qui  fut  preient  à tout, 
en  a fait  une  del'cription  ,-qui  fait  frémir.  Ce  Millionnaire  ob- 
tenoit  de  tems’  en  tems  des  Bourreaux  qu’on  donnât  un  peu 
de  relâche  au  Patient  , & en  profitoit  pour  l’exhorter  à 
offrir  fes  maux  à un  Dieu , qui  fçauroit  bien  l’en  dédomma- 
ger , & qui  lui-même  avoit  fouffert  pour  nous  toutes  fortes  d’in- 
dignités & de  tourmens. 

Tandis  qu’il  parloit , on  faifoit  filence , & chacun  l’écou- 
toit  avec  beaucoup  d’attention.  Jofeph  répondoit  à tout , com- 
me s’il  n’eût  fenti  aucun  mal , & tout  le  tems  que  dura  fon  fup- 
plice , il  ne  lui  échappa  rien  , dont  fes  charitables  Inftrufteurs 
puffent  le  reprendre.  Il  parloit  même  quelquefois  des  affaire* 
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— de  fa  Nation , comme  s’il  eût  été  au  milieu  de  fa  Famille  & dfc 

1 ^ °*  fes  Amis.  On  avoit  prolongé  fon  fupplice , parce  que  les  Vieil- 

lards avoient  déclaré  qu’il  étoit  de  conféquence  , que  le  Soleil 
Levait  le  trouvât  encore  en  vie  : dès  que  le  jour  parut , oft 
le  conduifit  hors  du  Village,  où  on  ne  le  ménagea  plus.  En- 
fin , comme  on  le  vit  fur  le  point  d’expirer , de  peur  qu’il  ne 
mourût  autrement  que  par  le  fer  , contre  ce  qui  etoit  ordon- 
né dans  fa  Sentence  , on  lui  coupa  un  pied  , une  main  & la 
• tête.  La  diftribution  s’en  fit,  félon  qu’il  avoit  été  marqué  , 8c 

le  refte  du  corps  fut  mis  dans  la  chaudière, 
situation  de  La  Million  Huronne  avoit  alors  de  grandes  contradictions  à 
rotmel*011  HU"  effuyer,  mais  elles  étoient  entremêlées  de  fuccès,  qui  donnoient 
de  grandes  efperances  aux  Ouvriers  Evangéliques.  Le  détail , 
qu’ils  en  font  eux-mêmes  dans  leurs  Lettres , a véritablement 
quelque  chofe  de  bien  touchant,fk  ces  Lettres  font  écrites  avec 
tant  de  fimplicité  & de  candeur , qu’on  ne  doit  point  être  fur- 

S>ris,  fi  elles  intérefférent  tant  de  perfonnes  de  pieté  à la  conver- 
ion  des  Infidèles  du  Canada.  On  y voit  d’un  côté  des  Sauvages 
attifés  par  une  imprefiion  fecrette  de  la  Grâce  , & par  la  chari- 
té de  leurs  Maîtres  en  J.  C.  fe  préfenter  en  foule  au  Baptêmeï  , 
* un  grand  nombre  de  Prifonniers  Iroquois  entrer , comme  celui, 

dont  nous  parlions  tout  à l’heure  , dans  la  voye  du  falut,  & par 
la  même  porte  que  lui , & faire  paroitre  jufqu’au  dernier  foupir 
des  fentimens , dont  leurs  Ennemis  mêmes  étoient  touches  : 
enfin  de  ces  converfions  inefperées  , où  le  doigt  de  Dieu  fe  rend 
fenfible  aux  plus  incrédules. 

D’autre  part , on  y reprefente  les  Prédicateurs  del’Evangile 
toûjours  au  moment  d’être  les  viôimes  d’une  émeute  populai- 
re , excitée  par  un  accident  imprévû  -,  du  reffentiment  d’un 
Pere,  qui  s’eft  imaginé  que  la  Priere,  ou  le  Baptême  a fait  mou- 
rir fon  Fils  ; du  caprice  d’un  méchant  efprit , dont  un  rêve  pré- 
tendu , ou  un  mauvais  rapport  a échauffé  la  bile  , ou  troublé 
l’imagination.  On  avoit  les  mêmes  affauts  à foûtenir  parmi  les 
autres  Nations , & entre  plufieurs  exemples  , que  j’en  trouve 
dans  mes  Mémoires , j’en  ai  choifi  un  , qui  caracterife  trop  bien 
les  Sauvages  , pour  le  paffer  fous  filence. 

^leredu'pcre  P*  Jérôme  Lallemant,  Frere  du  P.  Charles  Lallemant,  dont 

uiicnum.  " j’ai  déjà  parlé  , étoit  en  chemin  pour  fe  rendre  chez  les  Hurons , 

& avoit  pris  fa  route  par  la  grande  Riviere  des  Outaouais. 

Il  rencontra  des  Algonquins  , qui  avoient  dreffé  leurs  Caban-» 
nés  fur  le  bord  de  çette  Riviere  , & les  Hurons , qui  le  con» 

• 
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duifoient , jugèrent  à propos  de  s’arrêter  quelque  teins  avec 
eux.  Le  Millionnaire  prit  ce  moment  pour  réciter  fon  Offi- 
ee  , &Je  retira  un  peu  à l’écart.  Il  avoit  à peine  commencé, 

3u’orwkppella  ; on  le  fit  entrer  dans  une  Cabanne , & on  lui 
it  de  s’auéoir  auprès  d’un  Algonquin  , dont  l’air  fombre  8c 
courroucé  ajoûtoit  quelque  chofe  de  lîmflre  à la  mauvaife  phy- 
fionomie. 

Le  Pere  n’eut  pas  plutôt  pris  place  à côté  de  lui , que  ce 
Barbare  le  regardant  de  travers , lui  reprocha  qu’un  François 
en  palïant  par  fon  Village  , s’étoit  avilé  de  faigner  un  de  fes 
Parens  malade  , 8c  l’avoit  tué.  En  achevant  ces  mots  , il  en- 
tre en  fureur  , faifit  une  hache  d’une  main  , prend  une  corde 
de  l’autre  , 8c  fait  entendre  au  Millionnaire  , qu’il  faut  qu’il 
meure , pour  appaifer  l’efprit  de  fon  Parent , 8c  qu’il  ne  lui 
laifle  que  le  choix  du  genre  de  mort.  Le  Pere  ne  pouvoit  op- 
pofer  que  des  raifons  à ce  Furieux  , mais  il  n’étoit  pas  en  état 
de  les  entendre  ; il  s’étoit  même  déjà  jetté  fur  le  Millionnaire, 
8c  faifoit  mine  de  vouloir  l’étrangler  ; mais-  foie  que  fa  fureur 
ne  fut  pas  au  point , où  elle  paroifloit , foit  qu’elle  ne  lui  laillat 
pas  allez  de  préfence  d’efpric , pour  fçavoir  ce  qu’il  faifoit , il 
avoit  engage  dans  fa  corde  le  collet  de  la  foutanne  du  Pere  , 
enforte  que  , quoiqu’il  tirât  de  toute  fa  force  , il  ne  lui  faifoit 
pas  beaucoup  de  mal. 

Après  s’être  ainfi  bien  fatigué  inutilement , il  s’apperçut  de 
fa  bêtife  , 8c  voulut  détacher  le  collet  de  la  foutanne , mais 
n’en  ayant  pû  venir  à bout , il  leva  fa  hache , comme  pour 
la  décharger  fur  la  tête  du  Millionnaire  , qui  s’échappa  de  fes 
mains.  Les  Hurons  demeuraient  fpeâateurs  tranquilles  de  cette 
fcene , comme  de  la  chofe  du  monde , qui  les  intéreffoit  le 
moins  ; mais  deux  François  étant  accourus  au  bruit , tombè- 
rent rudement  fur  l’Algonquin  , 8c  l’alloient  alfommer  , fi  le 
Pere  Lallemant  ne  les  en  eût  empêché , en  leur  reprefentant 
les  fuites  , que  pourrait  avoir  la  mort  de  cet  HomiNe  : il  ajou- 
ta qu’il  valloit  mieux  avertir  férieufement  les  Hurons , que  le- 
Gouverneur  Général  s’en  prendrait  à eux , s’il  arrivoit  quel- 
que malheur  à un  Religieux , qu’il  leur  avoit  confié  , & ils. 
prirent  ce  parti. 

Les  Hurons  tinrent  confeil  entr’eux , après  quoi  ils  décla- 
rèrent à l’Algonquin  , que  le  P.  Lallemant  étoit  fous  leur  fau- 
ve-garde. Cette  déclaration  n’eut  pas  d’abord  un  grand  ef- 
fet ; oc  comme  ceux  qui  l’avoient  faite , s’en  tenoient  là  , fans 
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prêter  main -forte  aux  François,  & que  l’Algonquin  étoît 
bien  accompagné  , le  Millionnaire  fut  encore  allez  lontems  en 
très -grand  danger.  Enfin  les  Hurons  voyant  ce  Bar^re  un 
peu  plus  tranquille  , ou  parce  que  la  laffitude  avoit  moaeré  fa 
Fougue  , ou  parce  qu’il  n’avoit  pas  prétendu  poulTer  la  chofe 
à l’extrémité , ils  lui  dirent  que  s’il  vouloit  relâcher  le  Pere , 
ils  couvriroient  le  Mort , c’eft-à-dire , qu’ils  lui  feraient  quel- 
que préfent , pour  le  confoler  de  la  perte  de  fon  Parent.  Cette 
propofition  acheva  de  le  calmer  ; les  Hurons  lui  donnèrent 
quelques  Pelleteries , comptant  bien , qu’ils  n’yperdroient  rien, 
OC  s’embarquèrent  fur  le  champ  avec  le  Millionnaire. 

Ce  ne  fut  pas  la  feule  avanie , que  le  P.  Laltemant  eut  à 
efluyer  pendant  ce  voyage  , & il  n’y  avoit  aucun  de  fes  Con- 
frères , à qui  il  ne  fut  arrivé  quelque  chofe  de  femblable  ; 
plufieurs  mêmes  avoient  reçu  de  rudes  bafionades.  Rien  ne 
faifoit  mieux  voir  la  fbiblefl'e  de  la  Colonie  , dont  les  Sauva- 
ges comprenoient  tous  les  jours  de  plus  en  plus  qu’ils  n’a- 
voient  pas  beaucoup  à craindre , ni  a efperer  : d’autre  part , 
l’extrême  defir  qu’avoient  les  Millionnaires  de  réduire  toutes 
ces  Nations  fous  le  joug  de  la  Foi , leur  rendoit  ces  mauvais 
traittemens  fupportables , & leur  palîion  pour  les  fouffrances 
leur  y faifoit  même  trouver  de  la  confolation  : d’autant  plus 

Îu’ils  étoient  fouvent  les  fuites  du  fuccès  de  leurs  travaux  , & 
ejglorieufes  marques  de  leurs  victoires. 

Rien  d’ailleurs  n etoit  plus  Apoftolique , que  la  vie  qu’ils  me- 
noient.  Tous  leurs  momens  etoient  comptés  par  quelque  ac- 
tion héroïque  , par  des  converfions  , ou  par  des  fouffrances , 
qu’ils  regardoient  comme  de  vrais  dédominagemens  , lorfque 
leurs  travaux  n’avoient  pas  produit  tout  le  fruit , dont  ils  s’é- 
toient  flattés.  Depuis  quatre  heures  du  matin,  qu’ils  fe  levoient, 
lorfqu’ils  n’étoient  point  en  courfe  , jufqu’à  huit , ils  demeu- 
raient ordinairement  enfermés  : c etoit  le  tems  de  la  Priere  , 
& le  feul , ifüfils  euffent  de  libre  pour  leurs  exercices  de  pieté.  A 
huit  heures  chacun  alloit , où  Ion  devoir  l’appelloit  ; les  uns 
vifitoient  les  Malades  , les  autres  fuivoient  dans  les  Campagnes 
ceux , qui  travailloient  à cultiver  la  terre  ; d’autres  fe  tranf- 
portoient  dans  les  Bourgades  voifines  , qui  étoient  deftituées 
de  Pafteurs.  Ces  courtes  produiraient  plufieurs  bons  effets  ; car 
en  premier  lieu  il  ne  mourait  point , ou  il  mourait  bien  peu 
d’Enfans  fans  Baptême  : des  Adultes  mêmes  , qui  avoient  re- 
fufé  de  fe  faire  inftruire , tandis  qu’ils  étoient  en  fauté  , fe  ren- 
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■Soient  dès  qu’ils  étoient  malades  : ils  ne  pou  voient  tenir  contre  — ~ — ~ 
J’induftrieule  & la  conftante  charijé  de  leurs  Médecins.  En  fe-  u‘ 

cond  lieu  ces  Barbares  s’apprivoifoient  de  jour  en  jour  avec  les 
Millionnaires  ; ce  commerce  adouciffoit  leurs  mœurs,  & les 
faifoit  infenfiblement  revenir  de  leurs  préjugés.  Rien  d’ail- 
leurs n’étoit  plus  édifiant  que  la  conduite  des  nouveaux  Chré- 
tiens : plus  on  avoit  eu  de  peine  pour  les  gagner  à J.  C.  plus  on 
avoit  de  confolationde  voiries  fentimens  de  leur  cœur,  où 
la  Grâce  ne  trouvoit  plus  d’obfiacles  à fes  opérations.  Leurs 
Prières  & leurs  autres  exercices  de  pieté  fe  faifoient  en  com- 
mun , & aux  heures  marquées  , & il  y en  avoit  peu , qui  n’ap- 
prochaffent  des  Sacremens , au  moins  tous  les  huit  jours. 

Les  guérifons  fréquentes  opérées  parla  vertu  des  remedes,  que 
les  Peresleur  diftribuoient  libéralement,  concilioient  à ces  Mil- 
lionnaires encore  plus  de  crédit  ; les  Jongleurs  perdoient  beau- 
coup du  leur,  & par  là  quantité  de  mauvailès  coûtumes,  de  prati- 
ques fuperftitieufes,  & de  cérémonies  indécentes  s’aboliffoient. 

Enfin  il  reftoit  toujours  un  Religieux  dans  la  Maifon,  pour  y te- 
nir une  Ecole , pour  faire  les  Prières  publiques  aux  Heures  ré- 
glées dans  la  Chapelle,  & pour  recevoir  les  vifites  des  Sauvages, 
qui  font  extrêmement  importuns.  Sur  le  déclin  du  jour  tous  fe 
réunifloient  pour  tenir  une  efpece  de  Conférence  , où  chacun 

Sofoit  fes  doutes  , communiquoit  fes  vues  , éclaircifl'oit  les 
:ultés , qu’il  avoit  fur  la  Langue  : on  s’animoit  & on  fe 
confoloit  mutuellement  , on  prenoit  de  concert  des  mefures 
pour  avancer  l’œuvre  de  Dieu  , & la  journée  finilToit  par  les 
mêmes  exercices  , qui  l’avoient  commencée. 

Outre  les  inftru&ions  , qui  fe  faifoient  régulièrement  pour  Leur  mame- 
les  Néophytes  , & pour  les  Profelytes  dans  la  Chapelle,  il  y rcdinftlulte. 
en  avoit  de  tems  en  tems  de  publiques  pour  tout  le  monde. 

Avant  que  de  les  commencer , un  des  Millionnaires  alloit  la 
clochette  à la  main,  à l’exemple  de  S.  François-Xavier,  non- 
feulement  par  tout  le  Village , mais  encore  aux  environs  , & tâ- 
choit  d’engager  tous  ceux  , qu’il  rencontrait , à le  fuivre.  Ces 
inftruftions  le  faifoient  fouvent*en  forme  de  Conférence  , où 
chacun  avoit  la  liberté  de  parler  ; ce  qui  parmi  les  Sauvages 
n’eft  jamais  fujetà  aucune  confufion.  Rarement  on  fortoit  de 
ces  Àflemblées , fans  avoir  fait  quelque  conquête.  Enfin  ou- 
tre ces  Conférences  publiques  , il  s’en  tenoit  de  particulières, 
où  l’on  n’appelloit  que  les  Chefs  , & d’autres  perfonnes  confi- 
derables.  C’étoit  là  qu’on  difcutoit  avec  foin  certains  articles 
Tome  /.  Ee 
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delà  Religion  , dont  on  ne  jugeoit  pas  qu’on  dût  inftruire  fitôt 
la  multitude , mais  uniquement  ceux  , qu’on  connoiffoit  plus 
capables  de  les  comprendre  , & dont  l’autorité  pouvoit  fervir 
beaucoup  au  progrès  de  l’Evangile. 

J’ai  cru  devoir  m’étendre  un  peu  fur  les  obftacles  , qu’on  a 
rencontrés  à la  converfion  des  Sauvages  du  Canada  ; „du  moins 
ceux  , qui  fe  font  perfuadés  que  la  loy  n’a  fait  aucun  progrès 
parmi  ces  Barbares  , ne  pourront-ils  pas  m’accufer  de  les  avoir 
diflimulés  ; je  ne  crains  point  non  plus  qu’on  me  foupçonne  d’a- 
voir exaggeré  les  fatigues  , les  fouffrances  , & la  perfeverance 
des  Ouvriers  Apoftoliques,  qui  ont  arrofé  de  leurs  fueurs  & de 
leur  fang  cette  partie  du  champ , que  le  Pere  de  Famille  leur 
avoit  confiée.  Toute  la  Nouvelle  France  rend  depuis  plus  d’un 
fiécle  un  témoignage  fi  public  à la  vie  dure  & vraiment  Apo- 
ftolique,  qu’ils  ont  menée  , & à l’éminente  fainteté  de  plufieurs , 
qu’on  ne  leroit  point  reçu  à le  révoquer  en  doute  , & qu’il  n’eft 
pas  poflible  de  le  recufer.  Ce  que  je  dirai  dans  la  fuite  des  be- 
nediftions  , que  le  Ciel  répandit  fur  leurs  travaux  , eft  apuyé 
fur  le  même  témoignage. 

Sans  vouloir  donc  mettre  en  parallèle  ces  Apôtres  avec  les 
premiers  Fondateurs  de  l’Eglife  Chrétienne , je  crois  être  en 
droit  de  demander  fur  quel  fondement  on  prétendroit  pouvoir 
douter  de  la  réalité  des  converfions  , dont  je  ne  pourrai  me 
difpenfer  de  parler  , fans  manquer  à ce  que  la  fidélité  de  l’Hif- 
toire  exige  de  moi  ; des  grands  exemples  de  vertu  , qu’on  a vû 
pratiquer  à un  allez  grand  nombre  de  Néophytes  ; & des  mer- 
veilles , que  Dieu  a opérées  en  leur  faveur  ? L’experience  nous 
apprend  que  trois  fortes  de  Perfonnes  feront  extrêmement  en 
garde  fur  tous  ces  articles.  Les  uns  , qur  ont  connu  des  Sau- 
vages , en  convenant  qu’ils  ne  manquent  point  d’une  forte  d’ef- 
prit , foûtiennent  qu’ils  l’ont  tout-à-fait  bouché  fur  ce  qui  ne 
tombe  point  fous  les  fens , ou  n’ont  aucun  rapport  à leurs  af- 
faires j dont  la  fphere  ell  fort  bornée  ; d’où  ils  concluent  qu’il 
n’eft  pas  polfible  de  leur  faire  allez  bien  comprendre  les  gran- 
des vérités  de  notre  Religion",  pour  en  faire  même  des  Chré- 
tiens ordinaires.  Les  autres  , ne  faifant  attention  qu’au  na- 
turel difllmulé  & volage  de  ces  Barbares,  n’imaginent  point 
qu’on  puifle  venir  à bout  de  les  gagner , & de  les  fixer  au 
point  de  les  établir  dans  la  pratique  lincere  & confiante  des 
vertus  Chrétiennes.  Les  troifiémes  fe  récrient  au  feul  nom  de 
tout  ce  qui  pafle  lés  forces  & le  cours  ordinaire  de  la  nature  i 
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6c  fi  on  les  voit  tous  les  jours  s’infcrire  en  faux  fur  les  mira- 
cles , qui  font  le  plus  juridiquement  attelles  , & le  plus  folem- 
nellement  approuvés  par  l'Egide , avec  quelle  hauteur  ne  re- 
jetteront-ils pas  ce  qu’on  leur  rapportera  en  ce  genre  d’une 
Chrétienté  , compolée  de  Néophytes  , dont  il  auroit  fallu  , di- 
fent-ils , commencer  par  faire  des  Hommes , avant  que  de  les 
rendre  adorateurs  de  Jesus-Christ  ? 

Mais  ni  les  uns,  ni  les  autres  ne  font  pas  affez  reflexion,  i°.  que 
la  converfion  d’un  Infidèle  , quel  qu’il  foit , non  plus  que  celle 
d’un  Pécheur  , ne  peut  être  l’Ouvrage  que  de  la  Grâce , devant 
laquelle  les  plus  grands  , comme  les  moindres  obllacles  difpa- 
roifTent.  Elle  eft  venue  à bout  des  Juifs  , pour  qui  Jesus- 
Christ  crucifié  étoit  un  fcandale,  & des  Gentils  , qui  trait- 
toient  fa  Croix  de  folie.  Elle  peut  tirer  des  pierres  mêmes  des 
Enfans  d’ Abraham  (a)  ; c’eft-à-dire  , faire  germer  la  Foi  la  plus 
vive , & la  charité  la  plus  ardente  dans  les  cœurs  les  plus  durs , 
& dans  les  efprits  les  plus  grofïiers  : & portât-on  la  prévention 
jufqu’à  douter  , comme  ont  fait  quelques-uns,  que  les  Ameri- 

3uains  fuffent  des  Hommes  , ne  pourroit-on  pas  leur  répon- 
re  avec  les  plus  célébrés  Docteurs  de  l’Eglife  : Homines  v ju~ 
menta  Jalvabis , Domine  ( b ) / Or  dès-là  que  l’opération  toute 
puiffante  de  la  Grâce  a pu  faire  ces  grands  changemens , eft  - il 
permis  d’y  mettre  des  bornes , en  dilant  quelle  n’a  pas  pu  élever 
ces  nouveaux  Chrétiens  à la  fainteté  la  plus  éminente  , s’ils  lui 
ont  été  fidèles  ? 

20.  Que  les  promeffes  , que  le  Sauveur  du  Monde  a faites 
à fes  Difciples , foit  pour  la  converfion  des  Gentils , foit  pour 
les  moyens  furnaturels  , par  le  moyen  defqucls  il  devoit  y 
concourir  avec  eux  , regardent  tous  ceux  , qui , jufqu’à  ce  que 
tout  le  Troupeau  des  Elus  foit  réuni,  auront  reçu  une  million 
légitimé  pour  travailler  à cette  réunion.  Que  , il  les  miracles , 
félon  S.  Augultin , Rirent  néceffaires  au  commencement  de  l’E- 
glife  , ils  le  font  par  le  même  principe , dans  toutes  les  Egli- 
ies  naifiantes  ; & que  le  pouvoir  de  chaffer  les  Démons , accor- 
dé , non  - feulement  aux  premiers  Prédicateurs  de  l’Evan- 
gile , mais  aux  Fidèles  mêmes , & qui  fait  unè  partie  du  dé- 

6*>t  confié  à l’Eglife  pour  tous  les  tems  , fuppofe  l’Empire  des 
émons  fur  tous  ceux , qui  n’ont  upint  reçu  le  facré  caraflére , 
que  nous  imprime  le  Sacrement  ae  la  régénération. 

30.  Que  de  toutes  les  Nations  de  l’Univers  il  n’en  eft  aucu- 

(«)  MatU.  }.  ( b ) Pr.  }{.  7. 
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ne  , pour  qui  le  Royaume  des  Cieux  ne  foit  ouvert  (a)  , ni  à qui 
les  Apôtres  n’ayent  eu  pour  eux  & pour  leurs  Succeffeurs  , un 
ordre  exprès  d’annoncer  l’Evangile  : Doctte  omnes  Gentcs  ( é);; 
& que  d’en  vouloir  exclure  une  feule  du  bienfait  de  la  Redenv- 
ption  , & des  tréfors  du  Ciel , quelle  renferme  , ce  feroit  con- 
tredire toutes  les  Ecritures  , qui  s’expriment  fur  cela  de  la  ma- 
niéré la  plus  formelle. 

Qu’on  dife  donc  tout  ce  qu’on  voudra  pour  diminuer  la  gloire 
des  Apôtres  du  Nouveau  Monde,  on  ne  Içauroit  nier  qu’ils 
ne  foient  compris  parmi  ceux  , à qui  Notre-Seigneur  a dit  : Ai- 
le^ , injlruifa  tous  les  Peuples.  S’ils  n’ont  pas  reçu  leur  Mif- 
fion  immédiatement  de  lui , ils  l’ont  reçue  de  ceux  , qui  avoienc 
autorité  pour  la  leur  donner  ; & chargés  d’une  bonne  partie  de 
l’Ouvrage , ils  ont  dû  compter  fur  les  mêmes  fecours  , & s’af- 
sûrer  de  la  même  aflîllance  de.  celui qui  a promis  d’être  avec 
ceux,  qui  feroient  envoyés  pour  prêcher  fa  Loi  jufqu’à  la  con- 
fommation  desliécles.  Je  dis  plus,  l’augufte  Miniftere, dont  ils 
ont  été  honnorés , doit  naturellement  former  ce  préjugé  dans 
notre  efprit , qu’ils  ont  été  pour  la  plupart  Ce  qu’ils  ont  au  être  ; 
&tout  ce  que  nous  rapportons  de  leurs  héroïques  vertus,  de 
ce  qu’ils  ont  fait  & fouffert  dans  l’exercice  de  ce  Miniftere  , eft 
tellement  dans  la  vraifemblance  , qu’on  devroit  être  furpris 
qu  ’ils  n’euffent  été  tels.  11  ne  peut  y avoir  que  ceux  , qui  ont 
ofé  avancer  , malgré  la  promeffe  du  Sauveur,  que  les  portes 
de  l’Enfer  ont  prévalu  contre  l’Eglife  , qui  puiffent  refuler  de 
reconnoitre  quelle  a encore  , & qu’elle  aura  jufqu’à  la  fin  des 
Apôtres , des  Martyrs  , & des  Saints  dans  tous  les  états , & dans 
tous  les  Pays  , où  elle  étendra  fon  Empire  ; & que  la  vertu  des 
miracles  ne  lui  manquera  jamais. 

Tout  ce  que  j’ai  dit  jufqu’à  prefent  regardoit  furtoutles  Mit- 
fions  fedentaires  ; c’eft-à-dire  , celles  des  Hurons  &deSylleri; 
mais  on  tàchoit  de  procéder  dans  le  même  efprit , & de  fuivre 
les  mêmes  regks , autant  qu’il  étoit  poflible , dans  toutes  les  au- 
tres. Aux  Trois  Rivières  , outre  les  Algonquins , qui  y étoient 
pour  l’ordinaire  en  aifez  grand  nombre  , plufieurs  Nations  des 
quartiers  les  plus  recules  vers  le  Nord,  commençoient  à fe 
montrer  , & prenoient  l’habitude  d’y  pafler  toute  la  belle  fai- 
fon.  La  plus  confidérable  éjoit  celle  des  Attikamesues -,  dont  la 
refidence  ordinaire  étoit  aux  environs  du  Lac  de  S.  Thomas , 
qu’on  trouve  par  les  50.  degrés  .de  Latitude  Septentriônnale  , , 

(aj  Mau  h.  18.  18.  (S)  Ibidem. 
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en  remontant  la  Riviere  , dont  les  trois  bras  ont  donné  le  nom  i y 
à ce  porte.  On  n’eut  pas  beaucoup  de  peine  à faire  goûter  à ces  4 
Sauvages,  les  vérités  de  la  Religion  Chrétienne:  ils  étoient  na- 
turellement dociles , d’une  humeur  douce , & ils  s’affeftionne- 
rent  d’abord  de  telle  forte  aux  François  , que  rien  n’a  jamaisjpu 
les  en  feparer.  La  Foi  fit  pourtant  parmi  eux  des  progrès  a fiez, 
lents  , parce  qu’à  l’approche  de  inyver  ils  retournoient  chez 
eux , & que  quand  ils  revenoient  l’année  fuivante  , il  falloir  re- 
commencer à les  inftruire  comme  le  premier  jour. 

Ilfe  formoit  aurti  un  petit  Troupeau  de  Fidèles  à Tadouffac , DeTadouf,  - 
lieu  plus  fréquenté  qu’aucun  autre  depuis  lontems  par  les  Mon-  K‘ 
tagnez , les  Papinachois  , les  Berfiamites , & la  Nation  du 
Porc  Epi.  Ils  arrivoient  quelquefois  tous  enfemble,&  le  plus 
fouvent  les  uns  après  les  autres  ; mais  la  Traitte  finie  , ils  s’en 
retournoient  chez  eux  , ou  plutôt  ils  fe  difperfoient  dans  les 
Montagnes  & dans  les  Forêts,  à l’exception  d’un  petit  nom- 
bre , qui  pafloient  l’hyver  aux  voifinages  de  Tadouffac , & y 
donnoient  allez  d’occupation  aux  Millionnaires.  Quelques- 
uns  de  ces  Peres  fuivoient  aulîi  de  tems  en  tems  les  mêmes 
Momagnez  dans  leurs  chaffes  d’hy  ver , pour  laquelle  ces  Sau- 
vages cnoiiiffent  toujours  des  lieux  affreux  & inhabitables  , par 
la  railon  , que  les  bêtes  fauves  s’y  trouvent  en  plus  grand 
nombre. 

L’Ille  Mij'cou  , & les  environs  du  Golphe  de  S.  Laurent  environ*' 
étoient  aulu  alors  un  des  plus  ordinaires  rendez-vous  des  San-  du  GolPhc- 
vages , parce  que  la  Pêche  y eft  très-abondante  ; mais  la  Colo- 
nie ne  profitoit  point  de  ce  commerce  , ni  de  celui  des  Pellete- 
ries. C’étoitdes  Marchands  de  France  , qui  uniquement  atta- 
chés au  profit  prefent , qu’ils  y faifoient , 11e  prenoient  aucune 
mefure  pour  le  rendre  durable  & folide.  Le  Miniftere  ne  s’en 
méloit  point,  non  plus  que  de  l’Acadie  , qui  étoit  entre  les 
mains  aes  Particuliers , & ne  faifoit  aucune  attention  à l’impor- 
tance de  tous  ces  portes  féparés  , qui  auraient  pu  fefoûtenir  mu- 
tuellement , fi  on  avoit  pris  foin  de  les  fortifier  , & de  les  peu- 
pler peu  à peu. 

Les  Sauvages,  avec  lefquels  on  traittoit  aux  environs  du  Gol-  - 

f>he,  étoient  les  mêmes,  que  ceux  de  l’Acadie,  mais  on  les  appel- 
oit  en  ces  quartiers-là  plus  communément  Gafpejîensk  caul’e  du 
Cap  de  Galpé  , où  la  plupart  des  Vaiffcaux  venoient  mouiller*. 

Ils  étoient  tort  doux  , mais  ils  demeuraient  fi  peu  en  place  , 
que  malgré  les  foins  des  Millionnaires , on  ne  poûvoit  prefque-* 
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f>arvenir  à les  inftruire  des  vérités  de  la  Religion.  Le  P.  Char- 
es  Tursis  venoit  d’être  la  viftime  de  fon  zélé,  étant  mort  de 
fatigues  dans  Hile  Mifcou  , quoique  dans  l’efpace  de.  deux  an- 
nées il  n’y  eût  baptile  qu’un  feul  Enfant.  Les  PP.  Julien  Per- 
rault, & Martin  Lion  nés,  qui  étoient  dans  fon  voifinage , 
n’y  travailloient  pas  plus  heureufement  , & ne  montraient  ni 
moins  de  courage  , ni  moins  de  patience  dans  l’exercice  d’un  û 
infructueux  Apoftolat. 

Enfin  par  tout , où  le  commerce  attirait  les  Sauvages , il  s'y 
trouvoit  quelqu’un  pour  leur  annoncer  Jesus-Christ  ; mais  le 
peu  de  fejour , qu’ils  taifoient  en  un  même  endroit , ne  donnoit 
pas  le  tems  à cette  divine  femence  de  la  parole  de  Dieu  de  ger- 
mer dans  leur  cœur.  Ce  ne  fut  qu’après  qu’on  eut  trouve  le 
fecret  de  les  fixer  un  peu  davantage  , qu’on  reconnut  les  admi- 
rables difpofitions , qu’ils  avoient  pour  le  Chriftianifme , & 
qu’on  fut  en  état  d’en  profiter  , ainii  que  nous  le  verrons  dans 
la  fuite.  Mais  je  ne  crois  pas  devoir  mettre  parmi  .ces  heureu- 
fes  difpofitions  le  culte  de  la  Croix  , établi , dit-on  , de  tems 
immémorial  dans  toute  cette  partie  Orientale  du  Canada. 

M.  de  S.  ValLier  , Evêque  de  Quebec  , dans  une  Lettre , 

S fil  publia  au  retour  d’un  premier  voyage  , qu’il  fit  dpns  fon 
iocèfe  , parle  de  ce  culte  , comme  d’un  fait  avéré  , & dont 
il  n’eft  pas  permis  de  douter.  Il  le  tenoit  d’un  Perc  Recollet  (a)  , 
qui  s’elt  donné  bien  de  la  peine  pour  le  mettre  en  crédit  ; mais 

Îui  a eu  autant  de  contraditleurs  , que  de  Letteurs  inftruits. 

bailleurs  ce  Religieux  étoit  le  feul , qui  eût  avancé  ce  Para- 
doxe , aucun  de  ceux , qui  avant  lui  avoient  vécu  avec  ces 
Sauvages  , & dont  plufieurs  ont  fçu  leur  Langue  , & étudié 
leurs  1 raditions  , beaucoup  mieux  qu’il  n’avoit  pu  faire,  n’y 
ayant  rien  découvert  de  femblablc.  Mais  voici  apparemment 
ce  qui  avoit  trompé  cet  Hiftorien. 

Une  Lettre  du  P.  Julien  Perrault , écritteen  1635.  nous  ap- 
prend que  ces  Sauvages  prenoient  plaifir  à imiter  tout  ce  qu’ils 
voyoient faire  aux  Européens,  qu’ayant  furtout  remarqué  qu’ils 
formoient  fouvent  le  Signe  de  la  Croix  fur  eux  , ils  en  ufoient 
de  même  ; quand  ils  en  rencontraient  quelques-uns  , qu’ils  en 
traçoient  la  figure  fur  differens  endroits  de  leur  corps  ; mais 
fans  avoir  eu  d’abord  la  moindre  idée  que  ce  fût  une  marque 
de  Religion.  Cet  ufage  déjà  ancien  du  tems  que  le  P.  Chré- 
tien le  Clercq  réfidoit  parmi  les  Gafpefiens,& parte  peut-être 

( « ) Le  P.  Chrétien  le  Clercq  , lbjloirt  de  U Qafftfn. 
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dès  lors  en  pratique  fuperftkieufe  , aura  perfuadé  ce  Religieux 
qu’il  1 etoit  dans  l'on  origine  ; il  Te  peut  bien  faire  auffi  qu’ayant 
interrogé  fur  celaquelques-uns  de  ces  Sauvages  , ces  Barbares , 
qui  confondent  fouvent  toutes  leurs  Traditions  , lui  auront  pa- 
ru ranger  celle-ci  parmi  les  plus  anciennes. 

Cependant.  la  guerre  s'échauffait  de  plus  en  plus  entre  les 
Iroquois  & nos  Alliés  ; les  premiers  étant  tombés  inopinément 
fur  une  Nation  éloignée , dont  je  n’ai  pufçavoir  le  nom  , y fi- 
rent un  maflacre  épouvantable  , & contraignirent  ceux , qui 
eurent  le  bonheur  aechaper  , à chercher  une  Tetraitte  ailleurs. 
Ils  la  trouvèrent  chez  les  Hurons , qui  n’eurent  pas  plutôt  appris 
leur  difijrace , qu’ils  envoyèrent  au-devant  d’eux  avec  des  ra- 
fraîchiuemens  , & les  recueillirent  avec  une  affeftion  , qui  au- 
roit  fait  honneur  à des  Chrétiens.  Les  Millionnaires  , à qui  il  ne 
convenoit  pas  de  fe  laifïer  vaincre  en  charité  par  des  Inhdéles  , 
coururent  de  leur  côté  au  fecours  de  ces  pauvres  Exilés  , & ils 
eurent  la  confolation  d’en  voir  plufieurs  , pour  qui  leur  infortune 
fut  un  coup  de  prédeftihation. 

Leur  joye  redoubla  , lorfqu’étant  retournés  aux  fondions  de 
leur  Miniftere , dont  jufques-là  ils  n’avoient  pas  retiré  à beau- 
coup près  le  fruit , qu’ils  avoient  lieu  d’en  attendre  , ils  s’apper- 
çurent  que  Dieu  , touché  fans  doute  de  la  généralité  des  Hu- 
rons , comme  il  le  fut  autrefois  des  aumônes  du  Centenier  Cor- 
neille , avoit  changé  leur  cœur,  & que  ceux -mêmes,  qui 
avoient  toujours  été  les  plus  fourds  à leurs  exhortations  , fai- 
foient  les  plus  grandes  inftances  pour  être  admis  au  rang  des 
Profely tes  ; mais  ce  ne  fut  pas  la  feule  rccompenfe  , que  le  Sei- 
gneur accorda  à ces  charitables  Sauvages. 

Quelque  tems  après  trois-cent  Guerriers  Hurons  & Algon- 
quins s’étant  mis  en  campagne  , une  petite  Troupe  d’Avantu- 
riers  , qui  avoit  pris  les  devans  , rencontra  cent  Iroquois  , qui 
la  chargèrent , & qui  malgré  l’inégalité  du  nombre  , ne  purent 
en  prendre  qu’un  feul.  Contens  néanmoins  de  ce  petit  fuccès , 
& craignant  , s’ils  alloient  plus  loin  , d’avoir  à faire  à trop  forte 
partie , ils  fongeoient  à la  retraitte  , lorfque  leur  Prifonnier  s’a- 
vifa  de  leur  dire  que  la  Troupe  , dont  lui  & fes  Camarades 
avoient  été  détachés,  étoit  beaucoup  plus  foible  qu’eux.  Sur 
fa  parole  ils  fe  déterminèrent  à attendre  l’Ennemi  dans  un  lieu , 
où  ce  même  Captif  les  affûra  qu’il  devoit  palier  : toute  la  pré- 
caution , qu’ils  prirent , fut  d’y  faire  une  efpéce  de  Retranche- 
ment , pour  fe  garantir  de  la  furprife. 


1640. 


Belle  aflion 
des  Huions. 


Comment  il» 
en  (ont  tccotn- 
pentes. 
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—fç  “ Les  Hurons  & les  Algonquins  parurent  bientôt , & les  Iro- 

• 4 ' quois  au  défefpoir  de  s’être  iaiffés  duper  , s’en  vengerent  d’une 
maniéré  terrible  fur  celui , qui  les  avoit  engagés  dans  ce  mau- 
vais pas  , & qui  s’y  étoit  bien  attendu.  La  plupart  furent  en- 
fuite  d’avis  de  chercher  à fe  fauver  ; mais  un  Brave  levant  la 
.»  voix  , s’écria  : * Mes  Freres , fi  nous  avons  envie  de  commet- 
» tre  une  telle  lâcheté  , attendons  du  moins  que  le  Soleil  foit  fous 
» l’horizon , afin  qu’il  ne  la  voye  pas.  » Ce  peu  de  mots  eut  fon 
effet , la  réfolution  fut  prife  de  combattre  jufqu’au  dernier  fou- 
pir , & elle  fut  exécutée  avec  toute  la  valeur , que  peuvent  inf- 
pirer  le  dépit  & la  crainte  de  fe  deshonnorer  en  fuyant  devant 
des  Ennemis , fi  fouvent  vaincus  ; mais  ils  avoient  â faire  à des 
Gens , qui  ne  leur  cedoient  point  en  courage , & qui  étoient 
trois  contr’un. 

Plufieorspri-  Après  un  combat  fort  opiniâtré , dix-fept  ou  dix-huit  Iroquois 
ÜV  tirés  à la  ' demeurèrent  fur  la  place  , le  Retranchement  fut  forcé,  & tout 
mort  ce  qui  reftoit  d’Ennemis  , fut  défarmé  & pris.  Les  Hurons  em- 
menerent  dans  leurs  Villages  les  Captifs , qui  leur  étoient  échus 
en  partage  , & fe  furpafferent  en  cruauté  à l’égard  de  ces  Infor- 
tunés ; mais  il  femble  que  Dieu  n’avoit  permis  la  difgrace  de 
ceux-ci , que  pour  faire  éclatter  fa  mifericorde  fur  eux.  Les  Mif- 
fionnaires  , à qui  on  accorda  la  liberté  de  les  entretenir  tout  à 
leur  aife  , les  trouvèrent  d’une  docilité , qui  les  étonna  : ils  les 
inftruifirent  fuffifamment  de  nos  Myfteres  , les  baptiferent  tous , 
& ces  Néophytes  foûtinrent  le  fupplice  affreux,  qu’on  leur  fit  en- 
durer, non  avec  cette  infenfibilité  brutale,  & cette  fierté  feroce , 
dont  ces  Barbares  font  gloire  dans  ces  occafions  , mais  avec 
une  patience  , des  fentimens  , & un  courage  , dignes  du  Chri- 
fiianifme , & que  leurs  Bourreaux  ne  purent  s’empêcher  d’attri- 
buer à la  vertu  du  Baptême. 

Cet  heureux  préjuge  avança  fort  les  affaires  de  la  Religion, 
& autorifa  les  ridéles  à la  profeffer  plus  hautement  encore 
qu’ils  n’avoient  ofé  faire  ; car  jufques-la  plusieurs  n’en  avoient 
pas  une  liberté  entière  dans  les  Cabannes , où  ils  ne  faifoient 
pas  le  plus  grand  nombre.  Quelques-uns  mêmes  avoient  été 
fort  maltraittés  à ce  fujet , & quand  un  Chrétien  tomboit  mala- 
de , on  n’omettoit  rien  pour  l’obliger  d’avoir  recours  aux  Jon- 
gleurs. Plufieurs  fe  laifferent  fédiure , & quelques  Mi/fionnai- 
res.ont  cru  que  plus  d’une  fois  dans  ces  rencontres  les  prefti- 
ges  de  ces  Charlatans  avoient  été  accompagnés  de  l'opération 
yifible  dq  démon. 

Cependant 
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Cependant  les  Alliés  ne  profitèrent  point  de  l’avantage  , qu’ils  1640. 
avoient  remporté , ce  qui  vint  de  ce  qu’ils  n’agirent  point  Adreffe  de* 
de  concert.  Les  Cantons  de  leur  côté  , plus  animes  que  jamais  f^ur 

par  l’échec  , qu’ils  avoient  reçu  , fe  promirent  d’en  tirer  une*  François  d« 
vengeance  éclattante  ; mais  pour  ne  pas  s’attirer  en  même  tem s Hurous. 
fur  les  bras  trop  de  forces  réunies  , ils  mirent  tout  en  ufage  pour 
empêcher  que  les  Françoise  fecourulTent  leurs  Alliés  , & pour 
faire  même  prendre  à ceux-ci  de  l’ombrage  des  nôtres.  Ils  fi- 
rent partir  trois-cent  Guerriers , qu’ils  divil'erent  en  plufieurs 
trouppes  , & tout  ce  qui  tomba  entre  leurs  mains  de  Sauvages  , 
fut  traitté  avec  l’inhumanité  ordinaire  à ces  Barbares;  au  con- 
traire quelques  François , qui  furent  pris  aux  environs  des  Trois 
Rivières  , ne  reçurent  aucun  mal. 

Quelque  tems  après  , plufieurs  Partis  parurent  aux  environs 
du  même  Fort , y tinrent  plufieurs  mois  en  échec  toutes  les  Ha- 
bitations Françoiles  ; puis , lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins  , ils 
offrirent  dé  faire  la  paix , à condition  que  nos  Alliés  n’y  feraient 
pas  compris.  Cette  propolition  fut  faite  à M.  de  Champ- 
flours  , qui  avoit  fuccedé  depuis  peu  au  Chevalier  de  Lille 
dans  le  Gouvernement  des  Trois  Rivières , & ce  fut  un  Prifon- 
nier  François  , nommé  Marguerie  , qui  lui  en  porta  la  pa-  . 
rôle.  Cet  Homme  ajouta  , que  ni  lui , ni  les  Compagnons  de  fa 
captivité  n’avoient  qu’à  fe  louer  du  traittement , qu’ils  avoient 
reçu  des  Iroquois , mais  qu’il  ne  croyoit  pourtant  pas  qu'il  y 
eût  trdp  de  sûreté  à traitter  avec  eux. 

L’avis  étoit  fage,  mais  on  n etoit  point  en  état  de  faire  la  Ils  traînent 
guerre  ; ainfi  on  crut  devoir  entrer  en  négociation  , en  fe  te-  foy™ec  1» 
nant  néanmoins  fur  fes  gardes.  Le  Chevalier  de  Montmagny  , premiers. 
queM.de  Champllours  avoit  averti  de  ce  qui  fe  paffoit , def- 
cendit  jufqu’aux  Trois  Rivières  dans  une  Barque  bien  armée  , 

& envoya  de-là  aux  Iroquois  le  Sieur  Nicolet  , & le  P.  Ra- 
gueneau , pour  leur  redemander  les  Prifonniers  François,  . 
qu’ils  retenoient , & fçavoir  leurs  difpofitions  touchant  la  paix. 

Ces  Députés  furent  bien  reçus  ; on  les  fit  affeoir  en  qualité  de 
Médiateurs  fur  un  Bouclier;  on  leur  amena  enfuite  les  Cap- 
tifs liés  , mais  legerement , & aufli-tôt  un  Chef  de  guerre  fit 
une  Harangue  fort  étudiée  , dans  laquelle  il  s’efforça  de  perfua- 
derquefa  Nation  n’avoit  rien  tant  à cœur  , que  de  vivre  en 
bonne  intelligence  avec  les  François.  , 

Au  milieu  de  fon  difeours  il  s’approcha  des  Prifonniers,  les  dé- 
lia , & jetta  leurs  liens  par- deffus  la  Paliffade , endifant  : w Que 
Tome  I.  F f 
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„ la  Riviere  les  emporte  fi  loin  , qu’il  n’en  Toit  plus  parlé  Il 
prélenta  en  même  tems  un  Colier  aux  deux  Députés  , & les  pria 
de  le  recevoir  comme  un  gage  de  la  liberté  , qu’il  rendoit  aux 
Enfans  d 'Ononthio  (a).  Puis  prenant  deux  pacquets  de  Caftors , 
il  les  mit  au  pied  des  Captifs  , & ajouta  qu’il  n’étoit  pas  raifon- 
nable  de  les  renvoyer  tout  nuds  , & qu’il  leur  donnoit  de  quoi 
fe  faire  des  robes.  Il  reprit  enfuite  fkm  difeours , & dit  que  tous 
les  Cantons  Iroquois  defiroient  ardemment  une  paix  durable 
avec  les  François , & qu’ils  fupplioient  en  leur  nom  Ononthio- 
de  cacher  fous  les  habits  les  hacnes  des  Algonquins  & des  Hu- 
rons  , tandis  qu’on  négocieroit  cette  paix  * alTùrant  que  de  leur 
part  il  ne  feroit  fait  aucune  hoftilité. 

Il  parloit  encore , quand  deux  Canots  d’AIgonquins  ayant 

{iaru  à la  vûë  de  l’endroit , où  fe  tenoit  le  Conleil , les  Iroquois 
eur  donnèrent  la'  chalfe.  Les  Algonquins  , qui  ne  voyoient 
nulle  apparence  de  refifter  à tant  ae  monde  , prirent  le  parti  de 
fe  jetter  dans  l’eau  , & de  s’enfuir  à la  nage  , abandonnant  leurs 
Canots  , qui  furent  pillés  fous  les  yeux  du  Gouverneur  Géné- 
ral. Un  procédé  fi  indigne  montra  le  peu  de  fonds  , qu’il  y avoit 
à faire  fur  la  parole  de  ces  Barbares , & la  négociation  fut  rom- 
pue fur  le  champ.  Les  Iroquois  n’ayant  plus  de  voiles  pour  ca- 
cher leur  perfidie  , levèrent  entièrement  le  mafque,  ce  parlè- 
rent avec  beaucoup  d’infolence.  Le  Chevalier  de  Montagny 
vouloit  en  tirer  raifon , mais  ils  lui  échaperent  au  moment,  qu’il 
croyoit  les  tenir  , & pourfurcroît  de  chagrin  il  apprit  prefque 
en  même  tems  que  quantité  de  Canots  Hurons  , qui  defeen- 
doient  à Quebec  chargés  de  Pelleteries  , étoient  tombés  entre 
leurs  mains. 

C ’étoit  fans  doute  une  fituation  bien  trifte  pour  un  Homme 
en  place , que  celle  où  fe  trouvoit  ce  Général , expofé  tous  les 
jours  à recevoir  de  pareils  affronts  , faute  d’avoir  allez  de  Trou- 

fes  pour  tenir  feulement  en  équilibre  la  balance  entre  deux 
artis  de  Sauvages,  qui  tous  enlemble  n’auroient  pas  pu  tenir  en 
campagne  contre  quatre  ou  cinq  mille  François.  Mais  la  Com- 
pagnie des  cent  Affociés  ne  revenoit  point  de  fon  affoupiffe- 
ment , & la  Colonie  Françoifç  diminuoit  de  jour  en  jour  en 
nombre  &.  en  force , au  lieu  d’augmenter.  Une  entreprife , qui 


( m ) Ononthio  en  Langue  Huronne  & Iro- 
quoifeveut  dire  grande  Monter, i§  , &:  c'cft 
ainfî  quon  leur  avoit  dit  que  fc  r.ommoitM. 
de  Mojuœagny.  Depuis  ce  tcms-là  ces  Sauv- 


ées, & à leur  exemple  tous  les  autres,  ont  ap- 
pelle Onotuht 9 le  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  France.  Ils  donnent  au  Roy  celui 
de  CiA/id  Ononthio. 
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qui  etoit  aeitmee  pour  avoir  iom  aes  rennmii';  ne  ion  l 
Chevalier  de  Montmagny  ,&  le  Supérieur  Général  des  Jefui- 
tes  les  conduifirent  à Montreal , & le  quinziéme  d’O&obre  M. 
de  Maifonneuve  fut  déclaré  Gouverneur  de  1'Ifle. 

Le  dix-feptiéme  de  May  fuivant , le  lieu  deltiné  à l’Habitation 

F f i j 
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(*)  Ononthio  eu  Langue  Hutonne  & Iro-  gts,  & iltur  exemple  tous  les  autres,  ontap- 
fjuoifcveut  dire  gratuit  Mont* c'cft  pelle!  On  en;  bu  le  Gouverneur  Glndral  de  II 
ainft  qu'on  tcuravoie  dit  que  le  nommoitM.  Nouvelle  France.  Ils  douucut  au  Roy  celui 
de  Montmagny.  Depuis  ce  tcms-là  ces  Sauv—  de  Gr*ni  Onenthio. 
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fe  fît  alors  pour  peupler  & fortifier  l’Iile  de  Montreal , conlola 
un  peu  M.  de  Montmagny,  & le  flatta  même  pendant  quelque 
tems  de  l’efperance  que  les  Iroquois  n’oleroient  plus  le  venir 
braver  , comme  ils  venoient  de  faire  prefque  fous  fon  Canon. 

Les  premiers  Millionnaires  avoient  d'abord  compris  l’impor- 
_ tance  d'occuper  l’Ifle  de  Montreal  ; mais  la  Compagnie  du 
Canada  n%oit  point  entré  dans  leurs  vues.  Il  fallut  que  ce 
fuflent  encore  des  Particuliers  , qui  fe  chargeaffent  d’executer 
un  deffeinfi  avantageux  à la  Nouvelle  France  , & que  là  guerre 
des  Iroquois  rendoit  même  néceflaire.  Quelques  perlonnes 
puiffantes  , & plus  recommandables  encore  par  leur  pieté  , & 
par  leur  zélé  pour  la  Religion , formèrent  donc  une  Société  , 
qui  fe  propola  de  faire  en  grand  à Montreal , ce  qu’on  avoit 
fait  en  petit  à Sylleri.  Il  devoit  y avoir  dans  cette  Ifle  une 
Bourgade  Françoife  , bien  fortifiée , & à l’abry  de  toute  inful- 
te.  Les  Pauvresy  dévoient  être  reçus,  & mis  en  état  de  fub- 
fifler  de  leur  travail.  Onprojetta  défaire  occuper  tout  le  re- 
lie de  l’Ifle  par  des  Sauvages  , de  quelque  Nation  qu’ils  fuflent , 

fiourvû  qu’ils  fiflent  profeffion  du  Chriftianifme  , ou  qu’ils  vou- 
uflfent  fe  faire  infini  ire  de  nos  Myfieres  , & l’on  étoit  d’autant 
plus  perfuadé  qu’ils  y ^aendroient  en  grand  nombre  , qu’outre 
un  alyle  afTùré  contre  Tes  pourfuites  de  leurs  Ennemis , ils  pou- 
voient  fe  promettre  des  fecours  toujours  prompts  dans  leurs  ma- 
ladies , & contre  la  difette.  On  fe  propofoit  même  de  les  poli- 
cer  avec  le  tems  , & de  les  accoutumer  à ne  plus  vivre  que  du 
travail  de  leurs  mains. 

Le  nombre  de  ceux  , qui  entroient  dans  cette  Aflociation  , 
fut  de  trente-cinq  : c’étoit  beaucoup  trop  pour  quelle  agît  lon- 
tems  de  concert  ; néanmoins  elle  commença  de  maniéré  à don- 
ner lieu  d’en  bien  augurer.  Dès  cette  année  1640.  en  vertu  de 
la  conceflion  , que  le  Roy  lui  fit  de  l’Ifle , elle  en  fit  prendre 
pofleflion  à la  fin  d’une  Méfié  folemnelle  , qui  fut  célébrée  fous 
une  Tente.  L’année  fuivante  Paul  de  Chomedey,  Sieur  de 
Maisonneuve  , Gentilhomme  Champenois  ,&  un  des  Aflo- 
ciés  , y mena  plufieurs  Familles  de  France.  Il  arriva  à Quebec 
avec  une  Fille  de  condition  , nommée  Mademoifelle  Manse  , 
qui  étoit  deftinée  pour  avoir  foin  des  Penonnes  de  fon  fexe  ; le 
vihevalier  de  Montmagny  ,&  le  Supérieur  Général  des  Jefui- 
tes  les  conduifirent  à Montreal , & fe  quinziéme  d’OÛobre  M. 
de  Maifonneuve  fut  déclaré  Gouverneur  de  l’Ifle. 

Le  dix-feptiéme  de  May  fuivant , le  lieu  deftiné  à l’Habitation 
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j — ~ Françolfe  fut  bcni  par  le  même  Supérieur,  qui  y célébra  les 
* * ' faints  Mylleres , dédia  i la  Mere  de  Dieu  une  petite  Chapelle  , 

?u’on  avoit  bâtie  à la  hâte  , & il  y lailTa  le  S.  Sacrement.  Cette 
Cérémonie  avoit  été  précédée  d une  autre  trois  mois  aupara- 
vant , c’eft-à-dire  , vers  la  fin  de  Février  : tous  les  Affociés 
s’étant  rendus  un  Jeudi  matin  à Notre-Dame  de  Paris  , ceux  , • 
qui  étoient  Prêtres  y dirent  la  Meffe  , les  autres  communieront 
à l’Autel  de  la  Vierge,  & tous  fupplierent  la  Reine  des  Anges 
de  prendre  Tille  de  Montreal  fous  fa  proteftion.  Enfin  le  15. 
d’Août , la  Fête  de  l’Affomption  de  la  Mere  de  Dieu  fut  folemni- 
fée  dans  cette  Ifie  avec  un  concours  extraordinaire  de  François 
& de  Sauvages.  On  ne  négligea  rien  dans  cette  occafion  pour  in- 
téreffer  le  Ciel  en  faveur  d’un  Etabliffcment  fi  utile  , &:  pour 
donner  aux  Infidèles  une  haute  idée  delà  Religion  Chrétienne. 
TraJiiîon  fur  Sur  le  foir  du  même  jourM.de  Maifonneuve  voulut  vifiter 
les  anciens  ja  Montagne  , qui  a donné  le  nom  à Tille  , & deux  vieux  Sau- 

tetic  iflc.  vages  , qui  1 y accompagnèrent , 1 ayant  tait  monter  julqu  a la 

cime  , lui  dirent  qu’ils  étoient  de  la  Nation , qui  avoit  autre- 
» fois  habité  ce  Pays.  u Nous  étions , ajoûterent  - ils  , en  très- 
„ grand  nombre,  & toutes  les  Collines,  que  tu  vois  au  Midi  ôc 
„ à l’Orient  étoient  peuplées.  Les  Huronj^n  ont  chafle  nos  An-’ 
» cêtres , dont  uneparue  s’eft  réfugiée  chez  les  Abénaquis  , d’au- 
>,  très  fe  font  retires  dans  les  Cantons  Iroquois  , quelques-uns 
» font  demeurés  avec  nos  Vainqueurs  „.  Le  Gouverneur  les  pria 
d’avertir  leurs  Freres  de  fe  réunir  dans  leurs  anciennes  ponef- 
fions  , qu’ils  n’y  manqueroient  de  rien  , & qu’ils  y feroient  en 
alTûrance  contre  quiconque  entreprendroit  de  les  inquietter.  Ils 
promirent  de  faire  tout  ce  qui  dépendroit  d’eux  pour  cela  ; mais 
ils  ne  purent  apparemment  venir  à bout  de  raffembler  les  débris 
de  cette  Nation  difperfée  , laquelle  pouvoit  bien  être  celle  de 
f I roquet , dont  j’ai  parlé  dans  mon  Journal. 
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'ASSURANCE,  qu’avoient  eue  les  Iro-  \ (,  ^ lt 
quois  de  parourc  en  armes  à la  vûe  des 
Trois  Rivières , & l'audace , avec  laquelle  ils 
avoient  infulté  le  Chevalier  de  Montmagny  , 
donnoient  beaucoup  à pcnferà  ce  Général. 

Il  crut  avec  rajfon  qu’il  ne  devoit  rien  négli- 
ger pour  lé  précautionner  contre  la  furprile  , 

& pour  le  mettre  en  état  de  foûtenir  les  efforts  d’une  Nation, 
qui  ne  ménageoit  plus  rien  , & qui  paroiffoit  déterminée  à em- 
ployer également  la  rufe  & la  force  , pour  donner  la  Loi  à 
tout  le  Pays  : d’autant  plus  que  fi  les  Hollandois  de  la  Nouvelle 
Belgique  ne  fc  déclaraient  pas  encore  ouvertement  en  fa  fa- 
veur, il  n’y  avoit  pas  à douter  qu’ils  ne  lui  fourniffent  des  fe- 
cours  de  plus  d’une  façon.  * 

La  refol ution  fut  donc  prife  de  bâtir  un  Fort  à l’entrée  de  la  Fort  <|C  rï- 
Riviere  (a) , qui  portoit  alors  leur  nom  , parce  que  c’éroit  le  cbeUcu- 
chemin  , qu’ils  prenoient  ordinairement  pour  defeendre  dans  la 
Colonie,  fi  fut  achevé  en  peu  de  tems , quoique  puffent  faire 
pour  s’y  oppofer  fept-cem  Iroquois  , qui  vinrent  fondre  fur  les 

( a 5 II  ne  faut  paî  oublier  <jue  c'eft  cdJe , quon  appelle  aujourd'hui  la  Rivière  de  SorcL 
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Travailleurs  , lorfqu  on  y penfoit  le  moins  ; mais  qui  furent  re- 
poufles  avec  perte.  On  donna  à ce  Fort  le  nom  de  Richelieu  , 
qu’on  faifoit  déjà  porter  à la  Riviere  , & on  y mit  une  allez 
bonne  Garnilon.  Si  la  Compagnie  du  Canada  eût  voulu  faire 
une  pareille  dépenfe  pour  le  Pays  des  Hurons  , on  auroit  épar- 
gné tien  des  maux  à ces  Sauvages , 8c  par  conséquent  à toute  la 
Colonie , fur  laquelle  retomba  bientôt  le  contrecoup  des  mal- 
heurs , qui  accablèrent  cette  Nation  les  années  fuivantes. 

L’occalîon  étoit  d’autant  plus  favorable  pour  oppofer  de 
ce  côté  - là  une  forte  barrière  aux  Iroquois  , que  toutes  les 
Bourgades  Huronnes  étoient  en  mouvement  pour  embraffer  le 
Chriftianifme  ; 8c,  ce  qui  en  étoit  une  fuite  neceffaire , pour  s’at- 
tacher à nous  de  plus  en  plus.  Ahasistari  , Capitaine  des 
plus  eltimés  dans  cette  Nation  , fut  celui , dont  le  Ciel  fe  fervit 
particulièrement  pour  operer  un  changement , qui  parut  mira- 
culeux aux  Millionnaires,  en  ce  que  ceux,  qu’ils  avoient  trouvés 
jufques-là  les  plus  rebelles  à la  Grâce  , témoignèrent  alors  plus 
d’ardeur  pour  être  inllruits  8c  baptifés.  On  racontoit  des  cho- 
fes  étonnantes  de  ce  Capitaine  ; oc  dans  la  vérité  c’étoit  un  très- 
brave  Homme  , mais  auquel  des  actions  d’une  valeur  peu  ordi- 
naire avoient  peut-être  donné  lieu  d’en  attribuer  de  plus  bril- 
lantes encore.  Ce  qui  eft  certain  , c’eft  que  fon  mérite  feul , 8c 
le  crédit , où  il  étoit  dans  toute  fa  Nation  , faifoient  concevoir 
depuis  lontems  aux  Prédicateurs  de  l’Evangile^un  grand  defir  de 
le  gagner  à Jesus-Christ. 

Il  n’y  avoit  pas  beaucoup  d’apparence  qu’ils  y réulïilTent , 
parce  que  ce  Sauvage  étoit  extrêmement  attaché  à fes  fuperfti- 
tions  ; mais  la  difficulté  de  ces  grandes  converfions  eft  fouvent 
ce  qui  raflïire  les  Hommes  Apolioliques  , inllruits  que  la  Grâ- 
ce , qui  eft  toute-puiffame  , fe  plaît  fouvent  à triompher  de 
ceux  , qui  réfiftent  le  plus  à fes  infpirations.  Ils  ne  fe  rebutè- 
rent donc  point , 8c  ils  continuèrent  de  rendre  de  fréquentes 
vilites  au  Capitaine  Huron  , quoiqu’il  les  reçût  toujours  fort 
mal.  Il  s’humanifa  pourtant  à la  fin  , il  s’accoutuma  même  à les 
voir  dallez  bon  œil  ; infenfiblement  ils  le  trouvèrent  moins 
éloigné  du  Royaume  de  Dieu,  & il  en  vint  jufqu’à  prendre  goût 
à leurs  difeours  fur  la  Religion. 

Ils  s’appliquèrent  alors  plus  que  jamais  à Finftruire  ; il  les 
écouta  avec  attention  , il  leur  propofa  fes  doutes  , 8c  quand  on 
les  eut  tous  éclaircis  , il  témoigna  qu’il  fe  rendoit.  Il  demanda 
le  Baptême  ; mais  les  Peres  ne  crurent  pas  devoir  fur  une  pre- 
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miere  demande  admettre  dans  le  fein  de  l’Eglife  un  Profelyte  “ 
de  ce  caractère  ; ils  jugèrent  à propos  de  lui  taire  allez  lontems 
defirer  cette  grâce.  Un  jour  qu’il  la  follicitoit  fortement  dans 
une  de  ces  Conférences  publiques  dont  j’ai  parlé  , le  Pere  , 
qui  y préfidoit , le  pria  d’inftruire  FAffemblée  de  ce  qui  lui  avoit 
fait  naître  la  première  penfée  de  fe  faire  Chrétien  : & il  répon- 
dit en  ces  termes  , que  j’ai  tirés  fidèlement  de  la  Lettre  du  Mif- 
fionnaire  même. 

„ Cette  penfée  m’a  occupé  avant  même  que  vous  vinfiîez  H 
dans  ce  Pays.  J’ai  fouvent  couru  de  grands  niques  , & en  plu-  " 
fîeurs  rencontres  j’ai  eu  le  bonheur  d’échaper , lorfque  tous  " 
ceux  , qui  m’accompagnoient , périfioient  à mes  côtés.  Je  me  « 
difois  alors  à moi-même,  iifaut  que  quelque  puiffant  Génie  pren-  “ 
ne  un  foin  tout  particulier  de  mes  jours , & je  n’ai  jamais  pu  me  " 
tirer  de  l’efprit  que  ce  Genie  ne  fût  infiniment  fupérieur  à ceux,  H 
qui  font  honnorés  parmi  nous.  Je  n’ai  pu  m’empêcher  aulli  de  " 
regarder  comme  des  fottifes  tout  ce  qu’on  nous  débité  au  fujet  w 
des  fonges  , & à peine  ai-je  entendu  parler  de  Jésus  , que  j’ai  “ 
fenti  comme  une  aflurance , qu’il  étoit  le  Protecteur , à qui  “ 
j’avois  été  fi  fouvent  redevable  de  la  liberté  & de  la  vie.  Quel-  " 

3ue  entêté,  que  j’aie  paru  depuis  de  nos  Pratiques  & de  nos  Tra-  “ 
itions  , je  me  fentois  néanmoins  intérieurement  porté  à n’ado-  “ 
rer  que  lui , & fi  j’ai  tant  différé  à fuivre  ce  mouvement  de  mon  u 
cœur , c’eft  que  je  voulois  m’inftruire  , avant  que  de  me  décla-  ** 
rer.  Lors  même  que  je  paroiffois  moins  difpofé  à vous  écouter , “ 
jenefaifois  aucune  entreprife , fans  me  recommander  à Jésus  ,•* 
& je  mettois  en  lui  toute  ma  confiance.  Depuis  lontems  je  m’a-  * 
dreffe  à lui  tous  les  matins , je  lui  attribue  tous  mes  fuccès  , & je  “ 
vous  demande  en  fon  nom  le  Baptême  , afin  qu’il  ait  pitié  de  * 
moi  après  ma  mort. 

Les  Peres  ne  crurent  pas  devoir  attendre  plus  lontems  à fa- 
tisfaire  un  Homme  fi  bien  préparé  ; il  fut  baptifé  le  même  jour 
& nommé  Eustache.  Peu  de  terns  après  il  leva  un  grand  Parti 
de  guerre  , dans  lequel  il  ne  voulut  recevoir  que  des  Chré- 
tiens. Sa  Trouppe  étant  prête  à partir  , il  la  mena  chez  le  Mif- 
fionnaire  de  fa  Bourgade  , en  préfence  duquel  il  leur  parla  en 
ces  termes. 

„ Mes  Freres  , nous  fervons  tous  un  même  Maître  , ne  u 
foyonsdonc  plus  qu’un  cœur  & qu’un  efprit.  Nous  devons  évi-  « 
ter  avec  foin  tout  commerce  avec  les  Infidèles,  & il  faut  que  ** 
tous  ceux  de  nos  Freres , qui  font  dans  le  befoin  & dans. ,c 
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l’affliâion  , trouvent  auprès  de  nous  de  la  confolation  , Si  du 
foulagement.  Cachons  avec  foin  les  fautes  des  Chrétiens  aux 
yeux  des  Infidèles  , & qu’en  toute  rencontre  on  reconnoiffe 
que  la  Religion  nous  unit  plus  étroitement , que  ne  lçauroient 
jamais  faire  les  liaiions  de  fang  & de  l’intérêt.  Quant  à ceux 
de  nos  Proches,  qui  neprofelfent  pas  la  même  Religion  que 
nous , il  eft  bon  qu’ils  lçachent  que  la  mort  nous  leparera 
d’avec  eux  pour  toujours  , & que  nos  cendres  ne  doivent  pas 
même  être  mêlées  avec  les  leurs.  Publions  en  tout  lieu  , mais 
par  nos  exemples  encore,  plus  que  par  nos  paroles,  la  fainteté 
& l’excellence  de  la  Foi  en  Jésus  , & tâchons  de  la  faire  em- 
bralTer,  s'il  eft  pofîible,  à tout  le  monde. 

Si  les  Sauvages  du  Canada  ne  parloient  ainfi  que  dans  les 
Relations  des  Millionnaires  , j’avoiie  que  j’aurois  tenu  ces  dif- 
cours  pour  fort  fufpects  , quelque  vénération  , que  j’aye  pour 
ceux  , qui  les  rapportent , &:  quoiqu’il  régné  dans  leur  Mémoi- 
re un  air  de  fincérité  , qui  prévient  beaucoup  en  leur  faveur  ; 
mais  outre  que  l’expérience  de  tous  les  fiécles  a dû  nous  con- 
vaincre que  le  bon  fens  , l’éloquence  naturelle  , & la  NoblelTe 
desfentimens  fe  trouvent  partout,  où  il  y a des  Hommes  , & 
ne  dépendent  pas  toujours  de  l’éducation  ; je  ne  crains  point 
que  ceux  , qui  ont  vû  de  près  ces  Barbares  , m’accufent  de  leur 
avoir  fuppofé  une  élévation,  un  pafhetique  , & une  énergie, 
qu’ils  n’ont  point.  Les  Grecs  eux-mêmes  n’ont-ils  pas  avoué  qu’il 
y avoit  plus  de  nobleffe  dans  la  fimplicité  du  difeours  des  Barba- 
res , que  dans  les  Harangues  étudiées  d’Athènes  ? (a)  D’ailleurs 
il  n’y  a point  de  doute  que  l’Efprit  Saint  n’infpiràt  ce  Néophyte. 

A peu  près  dans  le  même  tems  quelques  Jefuites  reçurent 
une  Députation  de  la  part  des  Saultcurs  , qui  les  invitoient  à fe 
tranfporter  chez  eux.  Ces  Sauvages  occupoient  alors  les  envi- 
rons d’un  Rapide  , qui  fe  trouve  au  milieu  du  Canal , par  où 
le  Lac  fupérieur  fe  déchargé  dans  le  Lac  Huron.  Ce  Rapide  a 
depuis  été  nommé  le  Sault  Sainte  Marie , & c'eft  de-là  que  nous 
avons  donné  à ces  Sauvages  , qui  font  une  Nation  Algonquine, 
& dont  le  nom  eft  très-difficile  à prononcer  ( b ) , celui  de  Saul- 
teurs.  Les  Millionnaires  ne  furent  point  fâchés  de  cette  occa- 
fion  , qui  fe  préfentoit  de  connoitre  les  Pays  fitués  au-delà  du 
Lac  Huron  , qu’aucun  d’eux  n’avoit  encore  traverfé  : Les  PP. 
Ilaac  Jogues  , & Charles  Raimbaut  furent  détachés  pour 
accompagner  les  Députés  des  Saulteurs  , & leur  voyage  eut 

{«)  Sirabon.  L.  VII.  page  501.  (b)  I’aüoiimgoüiiei'Ha  il. 
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Tout  le  fuccès  qu’ils  en  pouvoient  raifonnablement  attendre. 
Ils  furent  bien  reçus  de  ces  Sauvages , qui  leur  parurent  de 
très-bonnes  gens  ; mais  ayant  été  rappellés  , lorfqu’ils  commen- 
çoient  à les  inftruire , la  femence  de  la  divine  parole  n’eut 
pas  le  loifir  de  fru&ifier  , & cette  Nation  ne  s étant  pas  trou- 
vée dans  les  mêmes  difpofitions  , lorfque  quelques  années  après 
ôn  retourna  chez  eux  , ces  heureux  commencemens  n’eurent 

Ïias  de  fuite  ; de  forte  que  les  Saulteurs  n’ont  eu  jufqu’à  pre- 
ent  que  fort  peu  de  Cnrétiens. 

Cependant  les  Iroquois , allurés  d’être  foûtenus  des  Hollan- 
dois  de  Manhatte , qui  leur  fourniffoient  déjà  des  armes  & 
des  munitions  , & à qui  ils  vendoient  les  Pelleteries , qu’ils  en- 
levant à nos  Alliés  , continuoient  leurs  courfes  & leurs  bri- 
gandages. Les  Rivières  & les  Lacs  étoient  infeftés  de  leurs 
Partis  , & le  CommeVce  ne  pouvoit  plus  fe  faire  fans  de  grands 
rifques.  Le  Chevalier  de  Montmagny  en  fit  fes  plaintes  au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  Belgique , lequel  fe  contenta  de 
lui  faire  une  réponfe  honnête  , mais  fort  vague  , & ne  chan- 
gea rien  à fa  conduite  ; on  le  foupçonna  même , ou  du  moins 
ceux , qui  étoient  fous  fes  ordres  , d’animer  les  Iroquois  con- 
tre nous  , quoiqu’on  fût  convenu  que  les  Alliés  des  deux  Na- 
tions ne  feroient  aucune  hoftilité  fur  les  deux  Colonies , & 
que  les  François  euffent  été  très-fidéles  à garder  la  conven- 
tion. 

Il  eft  vrai  que  nos  Sauvages  n’étoient  ni  en  état , ni  en  hu- 
meur d’inquietter  les  Hollandois  ; bien  loin  de  chercher  à fe 
faire  de  nouveaux  Ennemis  , à peine  fongeoient-ils  à fe  dé- 
fendre des  Iroquois.  Les  Hurons  fur-tout , foit  par  indolen- 
ce , foit  par  la>  crainte  d’irriter  un  Ennemi , qui  avoit  pris  fur 
eux  une  fuperiorité  , qu’ils  ne  pouvoient  plus  fe  diflimuler  ; 
foit  enfin  qu’ils  ne  fuffent  pas  encore  perluadés  que  les  Iro- 

Ïuois  en  vouloient  à toute  la  Nation  , laiffoient  defoler  leurs 
rontieres  , fans  prendre  aucune  mefure  pour  éteindre  un 
incendie.,  qui  les  environnoit  de  toutes  parts.  Ces  pertes  néan- 
moins , fur  lefquelles  ils  demeuroient  n tranquilles  , les  affoi- 
blirent  à la  fin  de  telle  forte  , que  la  terreur  fe  répandit  dans 
toutes  les  Bourgades , & que  quand  l’Ennemi  ne  jugea  plus 
à propos  de  couvrir  d’aucun  prétexte  fon  véritable  deffein , 
il  trouva,  comme  il  l’avoit  bien  prévû , un  Peuple  effrayé, 
& prefqu’incapable  de  faire  la  moindre  réilftance.  Il  arriva  de- 
là qu’à  peine  l'Eglife  Huronne  , cultivée  avec  tant  de  fatigues» 
Tome  J,  G g 
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commençoit  à produire  des  fruits  de  falut , que  fes  Pafteurs 
furent  frappés  , & le  Troupeau,  non-feulement  difperfé , mais 
même  prefque  entièrement  détruit.. 

Le  rere  jogues,  dont  nous  parlions  il  ny  a pas  lontems, 
fut  le  premier',  fur  qui  l’orage  tomba.  A fon  retour  du  Sault 
Sainte  Marie , il  avoit  reçu  ordre  de  defeendre  à Quebec  pour 
une  affaire  , qui  ne  founroit  point  de  retardement , & il  n’i- 
gnoroit  pas  à quels  pérjls  ce  voyage  l’expofbit  : il  obéit  néan- 
moins fans  répliquer  , il  s’embarqua  le  treiziéme  de  Juin 
1642.  arriva  fans  aucune  mauvaife  rencontre  à la  Capitale, 
& le  premier  jour  du  mois  d’Août  il  en  repartit  avec  un 
convoi  de  treize  Canots  bien  armés , & conduits  par  de  bra- 
ves gens.  • 

La  force  de  cette  Efcorte  fut  apparemment  ce  qui  caufa  fon 
malheur  ,par  l’exceffive  confiance  , qu’eHe  infpira  à ceux , qui 
la  compofoient.  On  a fçu  même  depuis  par  les  Lettres  du  P. 
Jogues  , que  les  Chefs  de  cette  Troupe  , où  il  n’y  avoit  gué- 
res  que  des  Chrétiens  , ou  des  Profelytes  , fongeoient  bien 
moins  à fe  précautionner  contre  les  lurprifes  de  l’Ennemi  , 
qu’à  exhorter  leurs  gens  à fouffrir  pour  J.  C.  & que  la  plu- 
part faifoient  paraître  fur  cela  des  fentimens  , qui  lui  aon- 
noient  de  la  confiifion  ; la  merveille  eft  qu’ils  fe  foûtinrent 
jufqu’à  la  mort  dans  des  difpofitions  fi  héroïques.  Il  n’eft  pas. 
étonnant  que  celui , qui  fçait  tirer  le  bien  du  crime  même , 
permette  quelquefois , pour  l’intérêt  de  fa  gloire  , qu’on  s’écar- 
te des  loix  de  la  prudence. 

Quoiqu’il  en .foit , les  Hurons  netoient  guéres  qu’à  quinze 
oufeize  lieuës  de  Quebec , lorfque  le  lendemain  de  leur  départ 
à pointe  du  jour , comme  ils  le  dîfpofoient  à s’embarquer  , 
ils  apperçurent  des  traces  d’Iroquois  fur  les  bords  du  Fleuve  ; 
mais  ils  mépriferent  un  Ennemi , auquel  ils  fe  croyoient  fort 
fuperieurs  en  nombre  , & que , par  cette  railon  , ils  ne  crurent 
pas  affez  hardis  pour  les  attaquer  : ils  pourfuivirent  leur  che- 
min , fans  prendre  aucune  précaution  contre  la  furprife  : auffi 
furent-ils  les  duppes  d’une  fécurité  fi. peu  pardonnable.  Les 
Iroquois  étoient  au  nombre  de  foixante  & dix  ; une  partie 
s’étoit  mile  en  embufeade  derrière  des  buiffons , qui  couvraient 
une  pointe  , qu’il  falloit  que  les  Voyageurs  rangeaffent  de  fort 
près  ; l’autre  avoit  traverfé  le  Fleuve  , & s’étoit  cachée  dans 
le  Bois. 

Dès  que  les  Hurons  furent  à portée  des  premiers  , une  dé- 
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charge  de  fufils , faite  avec  beaucoup  d’ordre  , en  blefla  plu-  "j  ^ 
fleurs , & perça  tous  les  Canots.  Dans  le  defordre  , où  une 
attaque  fi  brulque  & fi  imprévue  , mit  les  Chrétiens  , quel- 
ques-uns des  plus  alertes  iauterent  promptement  à terre , & 
furent  allez  heureux  pour  fe  fauver  ; les  plus  braves , foùtenus 
par  trois  ou  quatre  François  , qui  accompagnoient  le  Pere  Jo- 

S;uns , fe  dépendirent  allez  bien  pendant  quelque  tems  dans  . 
eurs  Canots  ; mais  comme  l’ean  y entroit , & qu’il  ne  reftoit 
plus  aucune  voye  de  falut , ils  furent  enfin  obligés  de  fe  ren- 
dre , à la  réferve  d’un  petit  nombre  , qui  échappèrent  encore 
dans  la  confùfion  , où  leur  réfilbmce  avoit  mis  tes  Iroquois  : 
les  autres  furent  faifis  & liés. 

Il  n’avoit  tenu  qu’au  P.  Jogues  de  fuivre  les  premiers  , qui  Lei*.Jopia 
avoient  pris  la  fuite  , ils  firent  même  tout  ce  qu’ils  purent  pour  £r“n(l!tu* 
l’y  engager  ; mais  le  Serviteur  de  Dieu  auffi  tranquille  parmi  r,oauicr' 
ce  tumulte  , que  s’il  eût  été  en  pleine  liberté  , baptifoit  un 
Catéchumène  , & le  difpofoit  à tout  événement;  il  répondit 
à ceux , qui  le  preffoient  de  fe  mettre  en  fûreté  , qu’ils  faifoicnt 
fagement  de  fe  fauver  , mais  que  pour  lui  il  ne  lui  convenoit 
point  d’abandonner  fes  Enfans  , lorfqu’ils  avoient  le  plus  de 
Dcfoiivde  fon  afiiftance.  Une  charité  , que  le  devoir  exige , 
ne  fatisfait  pas  pleinement  un  cœur  Apoftolique  ; le  combat 
fini , & tous  les  Hurons  étant  pris  ou  fauvés  , le  P.  Jogues 
avoit  rempli  toute  d’étendue  de  fon  Miniftere  ; mais  il  foupi- 
roit  après  le  Martyre  , & il  crut  que  les  fervices  , qu’il  pou-  • 
voit  rendre  aux  Prifonniers , en  les  confolant  & les  exhor- 
tant à la  mort , étoit  pour  lui  un  fujet  affez  légitime  de  s’y 
expofer  , & il  ne  voulut  pas  en  manquer  l’occafion. 

Il  s’avança  dqnc  vers  les  Iroquois , qui  parodiant  ne  faire  fVn|  Fra?s°>« 
aucune  attention  à lui , ne  fongeoient  plus  qu’à  s’embarquer  mctue 
avec  leur  proye , & fe  fit  le  Prifonnier  du  premier , qu’ri  ren- 
contra , en  difant  , qu’il  ne  vouloit  point  être  féparé  de  fes 
chers  Enfans , dont  il  ne  prévoyoit  que  trop  quel  feroit  le  fu- 
nefte  fort.  Un  François , nommé  Guillaume  Couture  , avec 
qui  le  faim  Homme  etoit  venu  du  Pays  des  Hurons  , avoit 
pris  la  fuite  des  premiers  ; mais  il  ne  fe  vit  pas  plutôt  hors  du 
péril , que  la  honte  le  prit  d’avoir  abandonné  le  P.  Jogues  , 
ot  fans  faire  réfléxion , qu’il  ne  pouvoir  plus  lui  être  bon  à rien 
entre  les  mains  des  Iroquois , il  fit  pour  fe  remettre  dans  le 
danger , la  même  diligence  , qu’il  venoit  de  faire  pour  l’é- 
viter. 

G g ij 
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Le  P.  Jogues  fut  fort  chagrin  de  le  revoir , & lui  reprocha 
doucement  l'imprudence  d’une  démarche , qui  ne  pouvoit  être 
d’aucune  utilité  à perfonne  ; mais  la  faute  étoit  faite  , Couture 
avoit  été  faifi  , dès  qu’il  avoit  paru  , 8c  lié  avec  les  autres  Cap- 
tifs. D’ailleurs  quelques  Iroquois  des  plus  leftes  s’étoient  mis 
aux  trouffes  des  fuyards , & en  ramenèrent  plufîeurs.  A me- 
fure  qu’ils  arrivoient , les  foupirs  du  P.  Jogues  redoublaient , 
8c  dans  une  Lettre , qu’il  écrivit  en  France  à fon  Provincial, 
auffi-tôt  après  fon  arrivée  chez,  les  Iroquois  , il  allure  qu’il 
éprouva  bien  dans  cette  rencontre  le  contraire  de  cet  axiome 
fi  univerfèllement  reçu  , que  la  confolation  des  Miférables  , 
eft  d’avoir  des  Compagnons  , qui  partagent  leur  infortune. 

La  première  chofe  , que  firent  les  viftorieux  , quand  ils  n’eu- 
rent plus  à craindre  detre  pourfuivis  , ce  fut  de  faire  enten- 
dre à leurs  Prifonniers , qu’ils  n’avoient  aucun  quartier  à ef- 
perer.  Couture  au  commencement  de  l’attaque  avoit  tué  un  Ira- 

Suois  , il  avoit  été  remarqué  , & il  fut  le  premier  , fur  qui  ces 
arbares  déchargèrent  leur  rage.  Ils  lui  écraferent  d’abord  tous 
les  doigts  des  mains  , après  en  avoir  arraché  les  ongles  avec 
les  dents , enfuite  ils  lui  percerent  la  main  droite  avec  une  épée. 
Le  Pere  Jogues  ne  put  le  voir  ainfi  mutiler  , fans  être  émû  juf- 
qu’au  fond  de  l’ame  : il  courut  embraffer  ce  jeune  Homme , & 
comme  il  voulut  l’encourager  par  le  fouvenir  des  vérités  éter- 
nelles , il  le  trouva  dans  des  fentimefts , qui  le  charmèrent , & 
plus  occupé  , difoit-il , des  fouffrances  de  fon  divin  Sauveur , 
que  des  fiennes  propres.. 

Dans  le  même  moment  trois  ou  quatre  Iroquois  s’étant  jettés 
avec  une  efpece  de  fureur  fur  le  Millionnaire , déchargèrent 
fur  fa  tête  & fur  fon  corps  nud,  car  on  avoit  commencé  par  dé- 

Eoüiller  tous  les.  Prifonniers  , tant  de  coups  de  pierres  & de 
âton  , qu’ils  crurent  l’avoir  affommé..  Il  hit  en  effet  un  têtus 
affez  conildérable  fans  connoiffance.  A peine  avoit-il  un  peu 
repris  fes  efprits  , qu’on  lui  arracha  tous  les  ongles  des  mains , 
& qu’on  lui  coupa  les  deux  index  avec  les  dents.  Un  autre  Fran- 
çois , nommé  René  Goupil  , affez  habile  Chirurgien  , & qui 
avoit  été  reçu  depuis  peu  par  les  Jéfuites  en  qualité  de  Frere  » 
fut  traité  de.  la  même  maniéré , & ce  jour-là  on  ne  fit  rien 
aux  autres  Prifonniers. 

Quelques  tems  après  le  butin  fut  partagé  , & les  Captifs , 
qui  étoient  au  nombre  de  vingt-deux  , furent  aufîi  diftrinués  r 
contre  la  Coutume  ; car  c’efl  ordinairement  dans  le  Village  * 
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d'oïl  les  Guerriers  font  partis  , que  cette  diftribution  fe  fait.  1 
feifin  on  fe  mit  en  marche  , & elle  dura  quatre  femaines.  Les 
Jhyes  du  Pere  Joeues  & des  deux  François  , n’avoient  point 
été  panfées  , & les  Vers  s’y  mirent  bientôt  ; il  falloit  pourtant 
marcher  du  matin  au  foir , & on  ne  donnoit  prefque  rien  à 
manger  aux  Prifonniers  : mais  le  faint  Millionnaire  netoit  tou- 
ché que  de  la  vûë  de  fes  chers  Néophytes  , deftinés  au  feu , & 
parmi  lefquels  il  y en  avoit  quatre  ou  cinq  , qui  étoient  les 
principaux  foûtiens  de  l’Eglife  Huronne.  Pour  lui  il  n’ofoit  fe 
flatter  d’avoir  le  même  fort , ne  pouvant  fe  perfuader  que  les 
Iroquois  fe  portaiTent  à fon  égard  aux  dermeres  extrémités 
& vouluffent  par  fa  mort  fe  rendre  les  François  irréconci- 
liables. 

Après  huit  jours  de  marche  oh  rencontra  un  Parti  de  deux  ..  R«n“ntfe 
cent  Iroquois  , qui  alloient  tenter  cjuelcjue  aventure.  Leur  joye  aUci  on  abaQ_. 
fut  grande  à la  vûë  de  tant  de  Prilonniers  , qu’on,  leur  aban-  «onne  i«  Pri— 
donna  pendant  quelque  tems  , & qu’ils  traitèrent  avec  une  fonnicrs- 
barbarie  incroyable , après  avoir  fait  une  décharge  générale 
de  leurs  fufîls  en  l’honneur  d’AGRESKOUÉ.  Les  Sauvages  s’i- 
maginent que  plus  ils  feront  cruels  en  ces  occafions  , & plus 
leur  entreprife  fera  heureufe.  Ceux-ci  furent  néanmoins  trom- 
pés dans  leur  attente  , car  s’étant  prefentés  devant  le  Fort  de 
Richelieu  , ils  y trouvèrent  le  Chevalier  de  Montmagny  , qui 
en  tua  plulïeurs , & contraignit  les  autres  de  fe  retirer  fort 
en  defordre. 

Dans  la  rencontre , dont  je  viens  de  parler,  le  P.  Joeues  teP.  jogue« 
ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  autres , mais  on  ne  1 avoit  pas  yeau  jc 
mutilé  de  maniéré  à le  mettre  hors  d’état  de  rendre  les  fervi-  der. 
ces , qu’on  exige  des  Efclaves  ; ce  qui  le  confirma  dans  la  pen- 
fée , que  les  Iroquois  ne  vouloient  pas  fe  priver  , en  lefaifant 
mourir , de  l’avantage , qu’ils  pouvoiènt  tirer  d’un  otage  de 
fon  caratlere.  Du  lieu , ou  les  deux  Partis  s’étoient  rencontrés,, 
on  fit  dix  journées  en  Canot , après  quoi  il  fallut-  marcher  de 
nouveau  , & les  Prifonniers , dont  la  plupart  avoient  bien  de 
la  peine  à fe  foûtenir , furent  encore  chargés  du  bagage  de 
leurs  impitoyables  Maîtres. 

Le  P.  Jogues  marque  dans  fes  Mémoires  , que  les  premiers 
jours  on  ne  leur  épargna  pas  les  vivres , mais  que  cela  dimi- 
nua peu  à-peu  , & que  fur  la  fin  du  voyage  il  fut  jufqu’à  trois 
fois  vingt-quatre  heures  fans  rien  prendre , les  provisions  ayant 
grefque  tout-à-fait  manqué , à caufe  du  grand  détour , qu’on  1 - 
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avoit  été  obligé  de  prendre  pour  éviter  la  rencontre  des  Par- 
tis ennemis.  Il  ajoûte  que  ni  lui , ni  Goupil  fon  compagn 
11’étoient  point  attachés  comme  les  autres  pendant  la  nuit , 
forte  qu’il  leur  auroit  été  facile  de  s’échapper  ; mais  que  pour 
lui , les  raifons  , qui  l’en  avoient  empêché  d’abord-,  l’en  dé- 
tournèrent jufqu’au  bout , & que  le  jeune  Chirurgien  ne  put 
jamais  fe  réfoudre  à l’abandonner. 

Enfin  toute  la  trouppe  arriva  dans  un  Village  du  Cation 
d’Agnier , où  l’on  confirma  aux  Captifs  , qu’ils  étoient  defti- 
nés  au  feu  , & où  on  les  traita  avec  tant  d inhumanité  , qu’il 
ne  leur  refta  pas  fur  le  corps  un  endroit , qui  ne  fût  meur- 
tri ou  cicatrife  , ni  aucun  trait  reconnoiffable  au  vifage.  Après 
qu’ils  eurent  effuyé  la  première  fureur  des.  Femmes  & des  En- 
fans  , on  les  fit  monter  fur  une  efpece  de  théâtre  , & pour 
lignai  on  déchargea  aux  trois  François  quelques  coups  de  toiiet 
fur  les  épaules  ; enfuite  un  Vieillard  s'approcha  du  Pere  Jo~ 
gués  , accompagné  d’une  Efclave  Algonquine  , à qui  il  mit 
un  couteau  en  main , en  lui  ordonnant  de  couper  au  Million- 
naire le  poulce  de  la  main  droite. 

Cette  Femme,  qui  étoit  Chrétienne,  demeura  d’abord  comme 
interdite  , puis  déclara  que  ce  qu’on  lui  demandoit , lui  étoit 
abfolument  impoffible.  Cependant  le  Vieillard  lui  fit  de  fi  ter- 
ribles menaces  , qu’elle  obéit.  Le  faint  Homme  a ‘depuis  affûr^ 
que  la  crainte  , où  il  avoit  été  de  voir  cette  Femme  tourmentée 
à fon  occafion , & la  joye , qu’il  avoit  eue  enfuite , en  la  voyant 
hors  de  péril  par  fon  obéiffance  , lui  avoient  rendu  très-fuppor- 
table  la  douleur  quelle  lui  caufa  ; elle  le  fk  pourtant  beau- 
coup plus  fouffrir , par  la  maniéré  peu  affûrée  & tremblante , 
dont  elle  fit  cette  operation  , que  fi  la  cruauté  eût  conduit  fa 
qiain. 

Les  Prifonniers  demeurèrent  fur  ce  théâtre  un  jour  & demi, 
environnés  d’une  multitude  confufe  de  Barbares , à qui  on  avoit 
tout  permis  à leur  égard  , excepté  de  les  faire  mourir.  O11  les 
mena  enfuite  à un  lecond  Village  , où  , contre  la  coutume , on 
les  reçût  encore  avec  une  baftonnade , car  félon  les  réglés  cela 
ne  fe  doit  pratiquer  que  dans  le  premier , où  l’on  entre.  Ce  fut 
ljyjue  le  Pere  Jogues  ne  pouvant  plus  fe  fouffrir  tout  nud , de- 
manda à un  Iroquois  , s’il  n’avoit  pas  de  honte  de  le  laiffer  en 
cet  état , lui  qui  avoit  eu  tant  de  part  au  butin  ? Le  Sauvage 
parut  touché  de  ce  reproche  , alla  chercher  l’enveloppe  d'un 
ballot , & la  donna  au  Pere , <jui  s’en  couvrit  de  fon  mieux  ; 
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mais  comme  toute  la  peau  de  Ton  corps  étoit  levée  , cette  toi- 
le rude  par  elle-même  , & toute  femée  de  brins  de  pailles  , lui 
caufa  des  douleurs  fi  aiguës  , qu’il  fut  bientôt  contraint  de  la 
jetter.  Alors  le  Soleil  donnant  fur  fes  playes  , que  ce  vêtement 
avoir  enfanglantées  , il  s’y  forma  une  croûte  , qui  tomba  avec 
le  tems  par  morceaux. 

Ce  que  les  Captifs  effuyerent  dans  ce  fécond  Village  de 
mauvais  traittemens  , & d’indignation , fur-tout  de  la  part  des 
Enfans , ne  peut  s’exprimer  , & cela  dura  deux  jours  , fans 
que  l’on  fongeàt  à leur  donner  à manger.  La-nuit  on  les  lioit 
or  on  les  enrermoit  tous  enfemble  dans  une  Cabannc , où  la 
douleur  & la  faim  ne  leur  permettoient  pas  de  trouver  au- 
cune trêve  à leurs  maux  dans  le  fommeil.  Ils  ne  furent  gué- 
res  moins  inhumainement  traittésdans  un  troifiéme Village,  où 
l’on  avoir  encore  amené  quatre  Hurons  , qu’un  autre  Parti  avoit 
fait  Plafonniers. 

Ceux-ci  étoient  des  Catechumcnes  , que  le  P.  Jogues  re- 
connut & baptifa.  On  coupa  encore  au  même  lieu  un  doigt 
de  la  main  à Couture  , & il  n’en  auroit  pas  été  quitte  pour 
cela  , fi  un  Habitant  de  ce  Village  ne  l’eût  enlevé  à fes  Bour- 
reaux , & ne  l’eût  conduit  dans  fa  cabanne  , où  il  ne  voulut 
plus  permettre  qu’on  lui  fît  aucun  mal.  Rien  netoit  plus  con- 
lolant  pour  le  Millionnaire  , que  la  pieté  de  ce  jeune  Homme, 
& en  général  de  tous  les  Compagnons  de  fes  chaînes.  Il  n’y  en 
eut  aucun  , qui  au  milieu  de  tant  & de  fi  effroyables  tortu- 
res , ne  confervât  toute  fa  ferveur  ; quelques-uns  même  11e  pa- 
roiffoient  affligés  , que  de  ce  qu’ils  ne  foudroient  pas  affez. 

Enfin  après  fept  femaines  d’un  martyre  continuel,  tous,  con- 
tre leur  attente , & malgré  les  menaces  , qu’on  leur  avoit  fi 
fouvent  réitérées  , furent  avertis  qu’ils  ne  mourroient  point , 
à l’exception  de  trois  Chefs  , parmi  lefquels  étoit  ce  brave 
Euftache , dont  j’ai  rapporté  il  n’y  a pas  lontems  la  conver^ 
fion.  Il  reçut  aulïi-bien  que  les  deux  autres  , l’Arrêt  de  fa  mort 
en  vrai  Chrétien  , & julqu’au  dernier  foupir  ils  portèrent  l’hé- 
roïfme  auffi  loin,  qu’il  foit  poflible  de  fe  le  figurer.  Dès  qu’ils 
eurent  été  livrés  aux  Députés  des  Villages , où  ils  dévoient 
être  brûlés , les  autres  Captifs  furent  reconduits  au  premier 
des  trois , qu’on  leur  avoit  fait  parcourir , & où  la  diftribu- 
tion  s’en  devoit  faire. 

Jufques-là , comme  ils  n’étoient  à perfonne , perfonne  ne 
prenoit  foin  d’eux , & en  arrivant  dans  ce  Village , ils  fe  trou- 
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verent  dans  un  abbattement  extrême  ; mais  ils  retombèrent 
bientôt  dans  l’incertitude  de  leur  fort , d’où  ils  ne  faifoient  que 
de  fortir.  Le  Parti  de  Guerre,  qui  avoit  été  repouffé  au  Fort 
de  Richelieu  , arriva  dans  le  mèmè  Vi" 
la  vengeance.  Le  Chef&  quelques-uns 
été  tues  , & le  nombre  des  bleffés  étoit 
ftoit  plus  aux  Prifonniers  , après  avoir  été  fi  lontems  en  butte 
à l’inloIenCe  des  Vainqueurs  , que  d’eflùyer  le  dépit  & la  ra- 
ge des  Vaincus  , & malgré  l’efperance  , qu’on  leur  avoit  don- 
née , ils  s’attendoient  bien  qu’il  leur  en  coûteroit  la  vie.  Les 
Parens  & les  Amis  des  Morts  comptoientauflifur  cela  , lorfque 
les  Hollandois  , qui  fe  rencontrèrent  par  hazard  dans  ce  Villa- 
ge , demandèrent  qu’011  leur  remit  les  trois  François. 

Cette  demande  embarraffa  les  Iroqnois  , & donna  lieu  à une 
forte  de  négociation  , pendant  laquelle  le  feu  , qui  fe  raHpmoit 
contre  les  Prifonniers , fe  rallentit  un  peu  ; mais  ce  fut  tout 
le  fruit , que  les  François  en  retirèrent.  Le  Confeil  répondit  en- 
fin aux  Hollandois  , qu’il  n’étoit  plus  le  maître  des  François 
Prifonniers  , & qu’on  s’étoit  engagé  à les  rendre  à leur  Na- 
tion. C’étoit  une  pure  défaite  ; mais  foit  que  les  Hollandois 
le  compriffent , ou  non  , ils  n’infifterent  pas  davantage , & 
fe  retirèrent.  Il  eft  vrai  que  quelques-uns  des  plus  modérés 
d’entre  les  Iroquois  , avoient  été  d avis  qu’on  renvoyât  le  Pere 
Jogues  & fes  deux  compagnons  à Onontnio  ; mais  tous  les  au- 
tres s’y  étoient  fortement  oppofés  , & ils  furent  donnés  à trois 
differens  Maîtres  , celui  de  Couture  étoit  d’un  autre  Village, 
& c’étoit  apparemment  ce  même  Chef,  qui  l’avoit  déjà  tiré 
des  mains  de  fes  Bourreaux. 

René  Goupil  ne  connut  le  fien  , qu'au  moment  que  ce  Bar- 
bare lui  déchargea  fur  la  tête  un  coup  de  hache  , dont  il  ex- 
pira un  i nftant  après.  C’étoit  un  jeune  Homme  d’une  gran- 
de innocence  de  mœurs  , & d’une  fimplicité  admirable  : quoi- 
qu’il eût  commencé  fon  Noviciat  à Rouen  , on  l’avoit  en- 
voyé en  Canada  avec  fon  habit  féculier  , afin  qu’il  pût  exer- 
cer fon  Art  avec  plus  de  liberté  & de  décence  ; mais  pour 
n’avoir  pas  l’habit  Religieux  , fa  conduite  n’en  étoit  pas  moins 
régulière , & fa  pieté  lui  mérita  d’être  le  premier  Martyr  de 
la  Nouvelle  France  : car  le  motif,  qui  porta  fon  Maître  à s’en 
défaire  de  la  façon,  que  je  viens  de  dire  , fut  qu’un  Vieillard 
lui  ayant  vû  faire  le  Signe  de  la  Croix  fur  on  Enfant  , dit 
que  fi  on  le  gardoit , il  feroit  mourir  tout  le  Village  par  fes 
preffiges,  Le 
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Le  P.  Jogues  , qui  avoit  admiré  fa  vertu  pendant  fa  vie  , 
ne  fit  aucune  difficulté  de  l’invoquer , après  une  mort  fi  pré- 
cieufc , comme  un  Confeffeur  de  J.  C.  il  serait  bien  attendu 
à partager  avec  lui  fa  Couronne  , il  avoit  été  témoin  de  l’exe- 
cution , & ne  doutant  point  qu’on  n’eût  auffi  réfolu  de  fe  dé- 
faire de  lui , il  alla  fe  jetter  à genoux  aux  pieds  du  Meurtrier, 
pour  recevoir  en  cette  pofture  le  coup  de  la  mort  ; mais  le 
Sauvage  lui  dit  de  fe  relever,  parce  qu’encorc  qu’il  le  crût 
auffi  coupable  que  fon  Compagnon  , il  n’avoit  pas  droit  fur 
fa  vie.  L Homme  Apoftolique  truftré  encore  une  fois  de  l’ef- 
perance  du  Martyre  , ne  longea  plus  qu’à  fanftifier  fes  chaî- 
nes , & à rendre  fa  captivité  utile  à ceux  , qui  lui  avoient  fait 
tant  de  maux. 

Dans  les  commencemens  on  l’obfervoit  d’aflez  près  , mais 
dans  la  fuite  il  eut  un  peu  plus  de  liberté  , & il  parcourut 
même  , fans  que  fon  Maître  s’y  oppolàt , tout  le  Canton  d’A- 
gnier  , où  il  le  troüvoit , & le  feul , qui  fe  fût  jufqu  alors  bien 
ouvertement  déclaré  contre  nous.  Il  lui  arriva  clans  une  de 
ces  courfes  une  aventure  , qui  lui  donna  une  grande  confo- 
lation.  Comme  il  alloit  de  Cabanne  en  Cabanne  dans  un  Vil- 
lage voifin  du  lien  , pour  voir  s’il  n’y  rencontrcroit  point  d’En- 
fans  moribonds  , aufquels  il  pût  conférer  le  Baptême  ; il  en- 
tendit une  voix  , qui  l’appelloit  d’affez  loin  ; il  y courut  fur 
le  champ , & en  entrant  dans  la  Cabanne , d’où  la  voix  étoit 
, fortie  , il  apperçoit  un  Malade  ,.  qui  le  regarde  fixement , & 
lui  demande  s’il  ne  le  reconnoilfoit  point  ? Il  répondit  qu’il  ne 
fe  fouvenoit  pas  de  l’avoir  vû  , » Et  moi , reprit  le  Sauvage, 
je  te  reconnois  bien  ; rappelle-toi  le  jour  , auquel  tu  étois  luf- 
pendu  par  les  bras  avec  des  cordes  , qui  te  ferraient  bien  fort, 
& te  faifoient  extrêmement  fouffrir.  Je  m’en  fouviens  , dit  le 
Pere  ; c’eft  moi , continua  le  Sauvage  , qui  eus  pitié  de  toi , 
& te  détachai. 

Le  Serviteur  de  Dieu  ravi. d’avoir  retrouvé  un  Homme, 
qu’il  avoit  lontems  cherché , pour  lui  témoigner  fa  reconnoif- 
fance  , fe  jette  à fon  col , & l’embraffant  tendrement  : „ Mon 
Frere  , lui  dit-il  les  larmes  aux  yeux  , il  ne  tient  qu’à  toi,  que 
je  ne  te  rende  au  centuple  tout  le  bien  , que  tu  m’as  fait,  & dont 
le  fouvcnir  m’eft  auffi  prefcnt , que  dans  le  moment  même  , 
où  tu  exerças  une  fi  grande  charité  envers  moi.  Un  Ennemi 
bien  plus  cruel , que  tous  ceux  , qui  me  tourmentoient  alors, 

..  te  tient  dans  fes  fers  ; tu  touches  peut-être  au  dernier  moment 
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~~2 de  ta  vie , & fi  avant  ce  moment  fatal , qui  va  terminer  te* 

1 „ jours  , tu  ne  fecoties  le  joug  de  ce  Maître  impitoyable  , que 

„ deviendras-tu?  Je  frémis  pour  toi , quand  j’y  penle.  Des  flam- 
„ mes  éternelles  t’environneront  & te  brûleront , fans  te  con- 
fp  fumer  jamais.  Les  tortures  les  plus  horribles  , dont  X'ous  vous 
„ avifez  pour  vous  venger  de  vos  Ennemis  , n’approchent  point 
„ de  ce  qu’endureront  pendant  toute  l’éternité  ceux  , qui  ne  meu- 
„ rent  pas  Chrétiens. 

Ce  peu  de  mots  prononcés  de  ce  ton , qui  rend  les  Hom- 
mes Apoftoliqucs  fi  puifïans  en  paroles  , firent  toute  l’impref- 
fion  , que  pouvoir  fouhaiter  le  Millionnaire  fur  un  cœur , en 
qui  la  charité  avoir  préparé  les  voyes  aux  operations  de  la 
Grâce.  Le  Malade  demanda  à être  inftruit , & le  Pere  eut  à 
peine  commencé  à lui  expliquer  les  principaux  articles  de  la 
Foi , qu’il  s’apperçut  qu’un  Maître  invifible  prévenoit  fes  le- 
çons , & gravoit  profondément  les  vérités  Chrétiennes  dans 
cette  ame  prédeftinée.  Le  Malade  ne  lui  oppofa  aucun  dou- 
te fur  nos  Myfteres  les  plus  incompréhenfibles  , il  crut , il  fut 
baptifé  , & mourut  peu  de  jours  après  entre  les  bras  du  Ser- 
viteur de  Dieu , dans  tous  les  fentimens , qui  caraélerifent  la 
mort  des  Saints. 

Une  conquête  de  cette  nature  étoit  plus  que  fuffifante  pour 
rendre  à l’Homme  de  Dieu  fa  captivité  précieufe  ; mais  elle 
ne  fut  pas  la  feule  , & bientôt  tout  le  Canton  d’Agnier  , qu'il 
avoit  arrofé  de  fon  fang  , produifit  une  abondante  récolte- 
Un  autre  Sauvage , en  voulant  lui  fauver  la  vie,  avoit  reçu 
fur  le  bras  un  coup  de  hache  , qu’on  lui  portoit , le  Ciel  l’en  ré- 
compenfa  de  la  même  maniéré , que  celui,  dont  je  viens  de  par- 
ler. rlufieurs  autres  Malades  lfe  rendirent  dociles  aux  Inftruc- 
tionsdu  S'.  Millionnaire,  qui  les  accompagnoit’toûjours  de  tout 
ce  que  la  charité  la  plus  tendre  & la  plus  induftrieufe  peut 
infpirer  à un  grand  cœur , & par  fes  foins  empreffés  un  très- 
grand  nombre  d’Enfans  alla  dans  le  Ciel  groffir  la  trouppe  in- 
nocente , qui  fuit  l’Agneau  fans  tache.  Ces  converfions  lui 
coûtoient  beaucoup , la  feule  fatigue  des  voyages  étoit  un 
grand  tourment  pour  un  homme  épuifé  de  forces  , & prefque 
toujours  réduit  à vivre  de  racines  ; ce  n’eft  pas  qu’on  lui  re- 
fufàt  le  nécelïaire  pour  la  vie  , mais  comme  la  plûpart  du  tems 
on  ne  lui  prefentoit  rien  , qui  n’eût  été  offert  à AgreskouÉ» 
il  ne  croyoit  pas  qu’il  lui  fût  permis  d’y  toucher. 

Ce  fut  vers  ce  même  tems  qu’une  Nation  établie  vers  le 
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Sud  Sud  - Eft  à quatre  ou  cinq  journées  du  Pays  des  Hurons , 
fut  vifitée  par  les  Jefuites  , oui  lui  annoncèrent  le  Royaume 
de  Dieu.  Ces  Peres  ne  lui  donnent  point  d’autre  nom  dans 
leurs  Mémoires  , que*  celui  de  Nation  neutre , apparemment 
parce  quelle  n’avoit  voulu  prendre  aucun  parti  dans  la  guerre , 
qui  déloloit  tout  ce  Pays.  Mais  elle  ne  put  éviter  dans  la  fuite 
Ion  entière  deftruftion  ; quoique  pour  le  mettre  à couvert  de 
la  fureur  des  Iroquois  , qui  fans  aucun  fujet  avoient  fan  fur 
elle  plusieurs  irruptions  , elle  eût  voulu  fe  ranger  de  leur  côté , 
& s’unir  avec  eux  contre  les  Hurons,  dont  il  paroit quelle  droit 
fon  origine. 

Elle  n’y  gagna  rien  , les  Iroquois  étoient  alors  en  humeur  de 
tout  détruire;  & femblables  aux  Lions  , qui,  dès  qu’ils  ont  com- 
mencé à goûter  du  fang  , ne  peuvent  plus  s’en  raffafier  , & n’é- 
pargnent pas  plus  ceux , qui  les  careffent  & les  nourriffent , 
que  ceux , qui  leur  donnent  la  chalfe  , ces  Barbares  fe  jet- 
toienc  indifféremment  fur  tout  ce  qui  fe  rencontroit  fur  leur 
paffage  , & il  ne  refte  plus  aujourd’hui  aucune  trace  de  la  Na- 
tion Neutre.  Ces  Sauvages  étoient , dit-on  , plus  grands  , plus 
forts  , & mieux  faits  , que  la  plûpart  des  autres.  Ils  avoient  pres- 
que toutes  les  coûtumes  & les  mœurs  Huronnes , excepté  qu’ils 
etoient  encore  plus  cruels  envers  leurs  Prifonniers  de  guerre  ; 
car  ils  brûloient  les  Femmes  avec  autant  de  barbarie , que  les 
Hommes  , au  lieu  que  les  Hurons  les  affommoient  d’abord.  Ils 
faifoient  aufli  paroitre  moins  de  pudeur , ils  étoient  moins  fe- 
dentaires  , & ils  vivoient  beaucoup  plus  du  fruit  de  la  chaffe  , 
que  du  produit  de  leurs  terres  , qu’ils  cultivoient  peu. 

Dieu  avoit  fes  Elus  parmi  ces  Barbares  , mais  en  petit  nom- 
bre ,&  ce  furent  les  PP.  Chaumonot  & de  Brebeuf  ,dont  ilfe 
fervit  pour  féparer  ce  peu  de  bon  grain  , qui  fe  trouvoit  mêlé 
avec  tant  d’yvroye.  Dès  l’année  1626.  le  P.  de  Daillon, Re- 
collet , avoit  pénétré  jufques  dans  leur  Pays , mais  comme  il 
ne fçavoit  pas  leur  Langue,  il  n’avoit  pu  leur  annoncer  Jé- 
sus-Christ, que  par  fignes.  Ce  faint  Religieux  fouffrit  beau- 
coup dans  cette  excuriion  ; mais  il  s’en  conlola  dans  l’efperan- 
ceque  fes  fueurs  fertiliferoient  une  Terre  fiftérile. 

Les  deux  Jefuites  , que  je  viens  de  nommer  , avoient  été  in- 
vités par  les  Principaux  de  la  Nation  à leur  rendre  une  vi- 
fite  ; mais  il  s’en  fallut  bien  qu’ils  trouvaffent  les  eiprits  aufli 
favorablement  difpofés  à les  ecouter  , qu’ils  1e  letoient  promis. 
Toutefois  leur  charité  envers  les  Malades , leur  douceur  & leur 
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patience  leur  concilièrent  les  cœurs  de  quelques-uns  , dont  ils 
parvinrent  à faire  de  fervens  Profelytes.  Ces  premiers  fuccè9 
auroient  eu  peut-être  d’heureufes  fuites  , fi  les  Peres  avoient 
pu  demeurer  plus  lontems  parmi  ce  Peuple  ; mais  ils  furent 
bientôt  rappelles  chez  les  Hurons  , dont  les  difgraces  augmen- 
toient  chaque  jour. 

C'en  croit  pas  feulement  la  guerre  , qui  les  défoloit , la  fa- 
mine & les  maladies  11e  faifoient  pas  de  moindres  ravages  par- 
mi eux  ; mais  fi  tant  de  maux  compliqués  étoient  des  pierres 
defcandale  pour  les  Endurcis  , ils  iortifioient  la  Foy  , & fai- 
foient croître  la  pieté  des  véritables  Fidèles  : ils  furent  même 
les  inftrumens , dont  Dieu  fefervit  pour  attirer  à fon  culte  un 
grand  nombre  d’Infidéles.  Quelques  traits  bien  marqués  de  la 
lu  fi  i ce  vengereffe  d’un  Dieu  irrité  y contribuèrent  aufii.  Peu 
après  la  prife  du  P.  Jogues  tout  un  Village  Huron  fut  détruit  ; 
les  Iroquois  y entrèrent  à la  pointe-  du  jour  , Ôc  avant  le  lever 
du  Soleil  il  n’y  avoit  pas  une  Cabanne , qui  ne  fût  réduite  en 
cendres,  ni  un  Habitant,  de  quelque  âge , & de  quelque  fexe  que 
ce  fût,  que  les  Vainqueurs  n’eiment  égorgé.  Il  n’y  eut  qu’en- 
viron  vint  perfonnes , qui  fe  fauverent  0 abord  a travers  le» 
flammes.  Ce  Village  n’avoit  jamais  voulu  recevoir  l’Evangile  , 
& l’on  y avoit  porté  l’impiété  jufqu  a défier  le  Dieu  des  Chré- 
tiens. Sa  defiruftion  fut  regardée  comme  une  punition  du  Ciel , 
& plufieurs  profitèrent  d un  trait  fi  frappant  de  la  colere  di- 
vine. 

Un  événement  moins  funefte  ne  produifit  pas  des  effets  moin9 
heureux  pour  le  falut  de  la  Nation  Huronnc.  Un  de  fes  Partis 
de  guerre  étoit  fur  le  point  defe  mettre  en  campagne;  les  Ido- 
lâtres , qui  faifoient  le  plus  grand  nombre  , voulurent  conful- 
ter  , fiuivant  la  coutume  , le  Dieu  de  la  Guerre  , & le  Jon- 
gleur , auquel  ils  s’adrefferent  pour  connoître  fa  volonté  , leur 
promit  la  vi&oire , s’ils  alloient  du  côté  du  Midi.  Tandis  qu’ils 
s’occupoient  ainfi  de  leurs  pratiques  fuperflitieufes  , les  Chré- 
tiens s’affemblerent  féparément  pour  faire  leurs  Prières,  & com- 
me ils  eurent  appris  la  réponfe  du  Démon , ou  de  fon  Su- 
pôt , le  plus  jeune  d’entr’eux  , armé  d’une  fainte  indignation  , 
& avec  une  aftion  , qui  attira  fur  lui  les  yeux  de  tout  le  vil- 
lage , conjura  le  Seigneur  de  ne  pas  permettre  que  le  fuccès 
vérifiât  la  parole  du  Pere  du  menfonge.  “ 11  y va  , Dieu  Tout- 
Puiflant , de  votre  gloire  , ajoùta-t-il , de  montrer  que  vous  feul 
êtes  l’Arbitre  fouverain  de  notre. fort.  Si  les  promeffes  de  l’Ei> 
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nemi  de  notre  falut  s’accompliflent , ceux  - ci  blafphemeront 
votre  Saint  Nom  : mais  plutôt  périflions-nous  tous  , que  d’être 
témoins  d’un  fi  grand  malheur  „. 

Ces  fentimens  paroîtront  peut-être  à quelques-uns  au  - def- 
fus  de  la  portée  d’un  Sauvage  , & furtout  d’un  Sauvage  Néo- 
phyte ; mais  on  doit  fe  fouvcnir  que  dans  qui  que  ce  loit  ils  11e 
peuvent  venir  que  de  celui  , à qui  il  ne  coûte  pas  plus  de  les 
infpircr  aux  plus  greffiers  , qu’aux  plus  éclairés  de  tous  les  Horti- 
mes.  Le  jeune  Chrétien  n’en  demeura  pas  là  ; car  adrelTant 
la  parole  à Tes  Compagnons  de  guerre  : “ Mes  Freres  , leur 
dit-il , gardons-nous  bien  de  déférer  à l’Ennemi  mortel  de  nos 
âmes  , & de  fuivre  la  route  , qu’il  a marquée  : allons  à l’Occi- 
dent , nous  courrons  apparemment  plus  de  rifques  ; mais  nous 
aurons  pour  nous  le  Dieu  des  Armées».  Les  deux  Trouppesfe 
féparerent  donc  ; les  Chrétiens  ne  trouvèrent  point  d’Ennemis  , 
& n’eurent  aucune  fàcheufe  rencontre  : les  Idolâtres  furent 
battus,  & perdirent  beaucoup  de  monde.  Alors pluficurs  In- 
fidèles frappés  d’un  événement , qui  mettoit  dans  une  parfaite 
évidence  l’ignorance  , & l’impuiflance  d’Agreskoué  , ou  plu- 
tôt l’impofture  des  Jongleurs  , fe  déclarèrent  pour  le  Dieu  , 
dont  le  jeune  Chrétien  avoir  fi  fort  exalté  la  puiflance. 

Sur  ces  entrefaittes  on  eut  de  Quebec  des  nouvelles  du  P. 
Jogues,  qu’on  y croyoitmort.  Un  Huron,  de  ceux,  qui  avoient 
été  pris  avec  lui , s’évada , & alla  trouver  le  Chevalier  de  Mont- 
magny  : il  lui  dit  que  le  Millionnaire  étoit  à la  fuite  d’un  Capi- 
taine Iroquois  , lequel  n’avoit  aucun  pouvoir  fur  lui  , le  Can- 
ton n’ayant  pas  voulu  fe  deflaifir  du  droit  d’en  difpofer  ; que 
de  tems  en  tems  on  paroifloit  réfolu  à le  renvoyer  , mais  que  le 
faim  Homme  étoit  dans  un  continuel  danger  , & que  fa  vie  ne 
tenoit  à rien  au  milieu  d’un  Peuple  feroce  , capricieux , & fuper- 
ftitieux,  auquel  les  Hollandois  fournilToient  des  boiffons,qui 
rempliffoicnt  tout  le  Pays  d’Yvrogncs  , (k  y caufoient  d’ef- 
froyables défordrcs. 

Peu  de  jours  après  le  Gouverneur  Général  reçut  une  Lettre 
du  Pere  même.  Elle  portoit  que  toute  la  Nation  ïroquoife  étoit 
en  armes  , & paroiffoit  refoluë  à ne  plus  donner  de  trêve  aux 
Hurons  , jufqu’à  ce  qu’elle  les  eût  détruits.  Que  fon  projet  étoit 
de  ruiner  tous  leurs  Villages  , 6c  d’y  faire  le  plus  qu’elle  Dour- 
roit  de  Prifonniers  , pour  les  incorporer  dans  les  Cantoiw,  & 
réparer  les  broches  , que  la  guerre  y avoit  faittes.  Que  fi  on 
differoit  davantage  à iecounr  un  Peuple  Allié  , parmi  lequel  il. 
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, g y avoit  un  grand  nombre  de  Chrétiens  , & dont  le  commerce 
4 i ' pouvoit  être  très-utile  , pour  ne  pas  dire  néceffaire  à la  Colo- 
nie Françoife  , fa  perte  etoit  certaine  , & qu’on  fe  repentiroit , 
quand  il  n’en  feroit  plus  tems  , de  ne  l’avoir  pas  empêchée.  Il 
ajoûtoit  qu’il  ne  falloit  pas  être  retenu  par  la  crainte  de  ce 
qui  pourrait  lui  arriver,  n on  repouffoit  les  efforts  des  Iroquois , 
qu’on  devoit  même  être  une  bonne  fois  convaincu  , que  ce  n’é- 
toit  pas  en  ménageant  ces  Barbares  aux  dépens  de  nos  Alliés  , 
mais  en  leur  infpirant  du  refpeft  pour  le  nom  François , qu’on 
les  rendrait  plus  traittables  , oc  qu’on  travaillerait  plus  efficace- 
ment à la  sûreté  de  fa  perfonne  ; qu’en  tout  cas  il  feroit  ravi 
d’être  facrifié  pour  l’intérêt  de  la  Religion  , pour  le  bien  de  la 
Colonie  , pour  l’honneur  de  fa  Patrie  , & pour  la  confervation 
de  fes  chers  Hurons. 

Le  Gouverneur  admira  la  généralité  du  Millionnaire,  & 
dans  l’impoffibilité  , où  il  fe  trouvoit  de  donner  aux  Hurons 
les  fecours  , dont  ils  avoient  befoin  , il  crut  qu’il  ne  devoit  rien 
négliger  , & qu’il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre  pour  fauver 
un  Homme , dont  la  captivité  avoit  déjà  fait  verfer  tant  de  lar- 
mes. Il  venoit  d’apprendre  que  les  Algonquins  avoient  amené  à 
Québec  un  Efclave  Sokoki.  C’eft  une  Nation  voilîne  de  la 
Nouvelle  Angleterre  , alors  Alliée  des  Iroquois  : il  le  racheta , 
& quoiqu’il  eût  été  fort  maltraitté  par  ceux , qui  l’avoient  eu  en 
leur  dilpolition  , il  le  fit  fi  bien  tramer  , qu’il  fut  parfaitement 

f;uéri.  il  le  combla  enfuite  de  préfens  , puis  il  le  mit  entre 
es  mains  d’un  Abénaqui , lequel  lereconduifit  dans  fonVil- 
age . 

Cet  Homme  non  - feulement  publia  hautement  les  obliga- 
tions , qu’il  avoit  aux  François  , mais  il  engagea  encore  fa  Na- 
tion à envoyer  demander  le  P.  Jogues  aux  Agniers.  On  nom- 
ma des  Députés , qui  accompagnèrent  leurs  inffances  de  pré- 
fens ; ces  Députés  lurent  bien  reçus  , leurs  préfens  furent  accep- 
tés , & ils  ne  doutoient  plus  du  fuccès  de  leur  négociation , par- 
ce qu’il  n’y  a rien  de  plus  facré  parmi  les  Sauvages  , que  ren- 
gagement , qui  fe  prend  par  cette  acceptation  : toutefois  , lorf- 
qu  il  fut  queltion  de  s’expliquer , on  leur  déclara  nettement 
qu’on  étoit  déterminé  à ne  pas  rendre  la  liberté  au  Million- 
naire. 

il  apprend  Vcts  le  mois  de  Juillet  de  cette  même  année  , le  Village , où 
cpiona  refolu  ^toit  le  Serviteur  de  Dieu  , fit  un  grand  Détachement  pour  la 
Pêche.  Il  avoit  changé  de  Maitre  , & il  étoit  à la  charge  d’une 
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vieille  Marronne , dont  il  avoit  allez  lieu  de  fe  louer  : elle 
voulut  être  du  voyage  , & il  fut  obligé  de  l’y  accompagner. 
A peine  étoit-il  arrivé  au  terme  , qu’il  apprit  qu’on  avoit  ame- 
né & brûlé  dans  le  Village , d’où  il  étoit  forti , quelques  Pri- 
fonniers  Hurons  ; il  reffentitune  très-vive  douleur  de  ne  s’y  être 
pas  trouvé  pour  les  affifter  à la  mort , 8c  dans  la  crainte  que  la 
même  chofe  n’arrivàt  pendant  Ton  abfence  , il  demanda  8c  ob- 
tint la  permiffion  de  s’en  retourner. 

Il  rencontra  fur  fon  chemin  une  Habitation  Hollandoife  , où 
il  entra,  8c  où  on  l’alTûra  qu’à  fon  arrivée  au  Village  il  feroit 
infailliblement  brûlé  , 8c  la  preuve , qu’on  lui  en  donna  , fut 

S l’un  Parti  Iroquois  ayant  encore  été  repouffé  au  Fort  de  Ri- 
elieu  , on  s’en  prenoità  lui  de  cet  échec  , parce  qu’un  Huron 
de  ce  Parti  avoit  déferté  , 8c  avoit  porté  une  Lettre  de  fa  part 
au  Gouverneur  des  François  : c’étoit  la  Lettre  , dont  j’ai  parlé , 
8c  toutes  les  circonftances  du  fait  étoient  exactement  vrayes. 
Le  Saint  Homme  a depuis  avoué  que  fur  cet  avis  il  fut  d’abord 
faift  de  frayeur  ; mais  qu’après  s’être  forrifié  par  la  Priere  , il 
offrit  fans  peine  à Dieu  le  facrifice  de  fa  vie.  C’eft  ainfi  que  le 
Seigneur  permet  que  les  plus  grandes  âmes  reffentent  de  tems 
en tems  toute  leur  foibleffe  , afin  quelles  ne  comptent  nulle- 
ment fur  leur  vertu  ; mais  quand  elles  s’humilient  en  fa  préfen- 
ce  , en  reconnoiffant  le  befoin , quelles  ont  de  fon  fecours , il 
ne  leur  manque  jamais. 

Le  Serviteur  de  Dieu  fedifpofoit  donc  à pourfuivre  fon  che- 
min, réfolu  atout  événement , lorfqu’un  Officier  Hollandois  , 
qui  commandoit  dans  ce  Canton , arriva  dans  l’Habitation  : 
ayant  aperçu  un  Européen  , qu’une  Troupe  de  Sauvages  con- 
duifoit , il  s’informa  qui  ilétoit  : on  lui  dit  que  c’étoit  le  P.  Jo- 
gues  , 8c on  lui  ajoûta  qu’il  étoit  fur  le  point  detre  brûlé.  Il  en 
fut  touché , 8c  comme  il  cherchoit  une  occafion  de  faire  plai- 
fir  au  Chevalier  de  Montmagny,  dont  il  avoit  reçu  depuis  peu 
quelque  fervice  , il  comprit  qu'il  ne  pouvoir  rien  faire  , qui  fût 
plus  agréable  à ce  Gouverneur,  que  de  procurer  la  liberté  au 
Miffionnaire  : il  en  forma  le  deffein  , 8c  on  prétend  même  que 
l’ordre  en  avoit  été  envoyé  à tous  les  Commandans  de  la  Nou- 
velle Belgique  par  les  Etats  Généraux  , à qui  la  Reine  Regente 
de  France  l’avoit  fait  demander  de  la  maniéré  la  plus  pref- 
fante. 

Quoiqu’il  en  foit , l’Officier,  après  avoir  un  peu  révé  aux 
moyens  d'exécuter  fon  projet , appella  le  P.  Jogues , 8c  lui  dit 
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qu’affezprès  de  l’Habitation  il  y avoit  un  Vaiffeauà  l’ancre,1 
qui  devoit  appareiller  inceffamment  pour  la  Virginie  ; qu’il  y 
pourroit être  en  sûreté,  & que  quand  il  ferait  arrivé  à Jamef- 
town  , il  y trouverait  des  commodités  pour  aller  par  tout , où 
il  voudrait.  Le  faint  Religieux  , après  lui  avoir  témoigné  fa  re- 
connoiffance  , demanda  la  nuit  pour  délibérer  fur  Ion  offre  , 
& cela  furprit  fort  ce  Commandant , qui  ne  comprenoit  pas 
comment  un  Homme  , dans  une  lîtuation  auffi  critique  , pou- 
voir balancer  un  moment  à s’en  tirer. 

Le  Serviteur  de  Dieu  paffa  toute  la  nuit  en  prières  , & après 
avoir  confideré  que  fa  mort  étoit  certaine  , s’il  rctournoit  à fon 
Village  ; que  cette  mort  ne  pouvoir  être  utile  à rien  , qu’au 
contraire  elle  ne  ferviroit  qu  a éloigner  la  paix  entre  les  Iro- 
quois & les  François  ; que  netant  point  parti  fur  fa  parole  , 
mais  que  fes  Maîtres  lui  ayant  donné  une  elcorte  pour  le  gar- 
der , il  n’étoit  pas  obligé  de  refufer  les  moyens  , qu'on  lui  pré- 
fentoit  de  fefauver,  & qu’en  mettant  fa  vie  en  sûreté  il  pou- 
voit  encore  être  utile  aux  Peuples  du  Canada,  il  retourna  le 
lendemain  de  grand  matin  chez  le  Commandant  , & lui  dit 
qu’il  fe  mettoit  entre  fes  mains.  Cet  Officier  ne  perdit  pas  un 
moment , & commença  par  engager  les  Sauvages  à ne  point 
partir  ce  jour-là , comme  ils  l’avoient  réfolu.  Il  alla  enfuite 
s’affûrer  de  l’Equipage  du  Navire  , & tout  étant  bien  difpofé,  il 
avertit  le  P.  Jogues  de  fe  rendre  la  nuit  fuivante  fur  le  rivage 
de  la  Mer  , où  il  trouverait  une  Chalouppe  toute  prête  pour  le 
conduire  à bord. 

La  difficulté  étoit  de  tromper  la  vigilance  de  fes  Gardes , 
beaucoup  plus  grande  la  nuit  que  le  jour  , & d’éviter  la  ren- 
contre de  plufieurs  autres  Iroquois  , qui  alloient  & venoient 
fans  ceffe  dans  ces  quartiers-là.  On  l’enfermoit  le  foir  dans  une 
Grange  , & comme  on  ne  lui  avoit  pas  laiffé  la  liberté  d’exa- 
miner s’il  n’y  avoit  pas  une  autre  iffué,  que  la  porte  ordinaire  , 
par  où  il  pût  fe  dérober  , dès  qu’il  fe  vit  enfermé  avec  fes  Sur- 
veillans  , il  prétexta  un  befoin  ; mais  à peine  étoit-il  dehors , 
qu’un  Dogue , qu’on  avoit  lâché  d’une  Métairie  voifine  , cou- 
rut fur  lui , & le  mordit  à la  jambe  : il  rentra  fort  bielle  , & 
auffi-tôt  la  porte  de  la  Grange  fut  barricadée  de  manière  , 
qu’on  ne  pouvoit  l’ouvrir  fans  faire  beaucoup  de  bruit.  En- 
luite  tous  les  Sauvages  fe  couchèrent  autour  de  leur  Prifon- 
nier.  # ' 

Le  Serviteur  de  Dieu  jugea  alors  fa  fuite  impoffible  , & fe 
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perfuada  fans  peine  que  le  Ciel  ne  l’approuvoit  point.  Il  fe 
fournit  à fes  ordres  , & repofa  tranquillement.  Un  peu  avant 
le  jour  un  V alet  de  l’Habitation  entra  par  une  porte  , que  les 
SauvagesT  n’avoient  point  aperçue  ; le  rere , qui  s’éveilla  , ou 
qui  ne  dormoit  plus , fit  figne  à cet  Homme  d’arrêter  les  Chiens, 
le  leva  doucement , fortit  avec  lui , & gagna  le  bord  de  la 
Mer.  Arrivé  à la  Chalouppe , il  la  trouva  làns  aucun  Mate- 
lot , & tellement  échouée  , qu’il  lui  fut  impolfible  de  la  re- 
mettre à flot.  Il  s’approche  le  plus  près  qu’il  peut  du  Vaifleau, 
& crie  qu’on  lui  envoyé  quelqu’un  ; perfonne  ne  répond  ; il 
retourne  à la  Chalouppe  , conjure  le  Seigneur  de  redoubler  fes 
forces , fi  fa  volonté  eft  qu’il  échappe  des  mains  des  Iroquois  ; 
il  fait  de  nouveaux  efforts  , met  enfin  la  Chalouppe  à l’eau  , & 
gagne  le  Navire. 

On  l’y  reçut  bien  , on  le  defcendit  à fond  de  calle  , & on  mit 
un  cofre  fur  l’écoutille  , afin  que  , fi  les  Sauvages  venoient  le 
redemander  , on  pût  leur  laiffer  la  liberté  de  chercher  par  tout, 
fans  craindre  qu’ils  le  trouvaffent.  «11  fut  deux  fois  vint  quatre 
heures  dans  cette  efpece  de  cachot  , fans  voir  le  jour , & il 

fienfa  y étouffer.  Au  bout  de  ce  tems-Ià  on  vint  lui  dire  que  les 
roquois  le  redemandoient  avec  de  grandes  menaces  , & la  ma- 
niéré , dont  on  lui  parla  , lui  fit  juger  qif on  ne  vouloit  pas  fe  fai- 
re des  affaires  avec  eux  : il  répondit  comme  Jonas  , Puifejuecette 
tempête  s'ejl  élevée  à mon J'ujet , jctte^-moi  à la  Mer.  On  lui  dit  en- 
fuite  que  le  Commandant  fouhaittoit  de  lui  parler , & le  prioit 
de  fe  rendre  chez  lui  : il  ne  répliqua  rien  , & malgré  les  Mate- 
lots , qui  vouloient  le  retenir  de  force  , il  defcendit  dans  la 
Chaloupe  , & fe  laiffa  conduire  à l'Habitation. 

Le  Commandant  lui  protefta  qu’il  feroit  en  sûreté  dans  fa 
maifon  , & ajoûta  que  tout  le  monde  avoit  été  d’avis  dans 
l’Habitation  qu’il  fortit  du  Navire , lequel  étoit  fur  le  point  de 
faire  voile  , afin  que  fur  l’affûrance , qu’on  donneroit  aux  Sau- 
vages qu’il  n’étoit  point  parti , on  pût  négocier  avec  eux  plus 
aimablement.  Le  Pcre  comprit  tout  le  danger , où  il  étoit  ; mais 
il  ne  dépendoit  pas  de  lui  de  s’en  tirer;  il  répondit  à l'Officier 
qu’il  feroit  de  lui  tout  ce  qu’il  voudroit.  Au  bout  de  quinze 
jours  , c’eft-à-dire , vers  la  mi  - Septembre  , plusieurs  Sauvages 
arrivèrent  du  Village  , où  il  avoit  été  Efclave  , & parurent  re- 
folus  de  contraindre  les  Hollandois  à le  leur  remettre. 

Le  Commandant  fut  fort  embarraffé  ; il  n’étoit  pas  en  état  de 
réfifter  à ces  Barbares , s’ils  entreprenoiem  de  lui  faire  violence  : 
Tome  I,  Ii 
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il  leur  offrit  de  racheter  leur  Prifonnier,  & il  vint  enfin  à 
bout  de  leur  faire  accepter  quelques  préfens.  Il  envoya  en- 
fuite  le  P.  Jogues  àManhatte,  où  on  l’embarqua  dans  un  Bâ- 
timent de  cinquante  Tonneaux,  qui  appareilla  le  cmquiém& 
de  Novembre  pour  la  Hollande.  La  traverfée  fut  heureufe  ; 
mais  un  coup  ne  vent , qui  furvint  , lorfque  le  Navire  étoit 
fur  le  point  d’entrer  dans  la  Manche  , obligea  le  Patron  de  re- 
lâcher à Falmuth  en  Angleterre.  -A  peine  eut-il  jetté  l’ancre  ». 
que  tous  les  Matelots  delcendirent  à terre  , ne  laiffant  qu’un 
leul  Homme  à la  garde  du  Bâtiment.  Sur  le  foir  des  Voleurs 
vinrent  à bord  , y prirent  tout  ce  qui  pouvoit  les  accommo- 
der, & mirent  le  r.  Jogues  prefque  tout  nud. 

Il  feroit  mort  de  faim  & de  troid  , fi  un  Navire  François 
n’étoit  venu  par  hazard  mouiller  dans  ce  même  Port.  Le  Capi- 
taine ayant  été  averti  de  l’état , où  fe  trouvoit  le  P.  Jogues,  le 
fecourut  à propos.  La  veille  de  Noël  le  Pere  eut  avis  qu’une 
Barque  , chargée  de  charbon  de  terre , alloit  partir  pour  la  Bre- 
tagne , il  y fit  demander  le  paffage^  qui  lui  fut  accordé  de  bonne 
grâce  , & il  débarqua  en  habit  de  Matelot  entre  Brefi:  & S. 
Paul  de  Leon.  Le  cinquième  de  Janvier  il  parut  dans  le  même 
équipage  à la  porte  du  College  de  Rennes  , & demanda  à par- 
ler au  P.  Refteur,  à qui , difoit-il,  il  vouloit  apprendre  des. 
nouvelles  du  P.  Jogues^Le  P.  Refteur  defeendit  iur  le  champ  ». 
& le  prétendu  Matelot , fans  lui  dire  une  parole  , lui  remit  une 
Patente,  que  le  Gouverneur  de  Manhatte  lui  avoit  donnée  , à 
deffein  qu’on  lui  fournit  en  Hollande  tout  ce  dont  il  auroit  be- 
foinpourfe  rendre  en  France. 

Le  Recteur , avant  que  dç  lire  cet  Ecrit , lui  demanda  cequ’é- 
toit  devenu  le  P.  Jogues  ? Le  Saint  Homme  le  regarda  en  lou- 
riant.  Le  Retleur  le  reconnut , fe  jetta  à fou  cou  , le  baigna  de 
fes  larmes  , & demeura  tellement  faifi  , qu’il  le  tint  lontems 
embraffé  , fans  pouvoir  lui  parler.  Le  Serviteur  de  Dieu  refta 
peu  de  jours  à Rennes  , & en  partit  pour  Paris  , où  l’on  fçavoit 
déjà  fon  évafion  , &‘oùil  étoit  attendu  avec  impatience.  La 
Reine  Mere  le  voulut  voir  , & lui  fit  un  accueil  digne  de  fa 
pieté.  Le  Pape  , à qui  il  demanda  la  permifiïon  de  célébrer  les 
divins  Myfteres  avec  fes  mains  mutilées  , répondit  qu’il  ne  fe- 
roit pas  jufte  de  rcfùfer  à un  Martyr  de  Jesus-Christ  , de 
boire  le  Sang  de  Jesus-Christ  , Indignum  effet  Chrijîi  Marty - 
non  Chrijli  non  bibere  Sanguinem. 

Il  faut  avouer  que  ce  S'.  Millionnaire  fe  trouvoit  alors  dans 
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une  fituation  bien  délicate  pour  une  vertu , qui  n’auroit  pas  " j ^ 
été  aufli  folide  que  la  fienne.  Rien  n’eft  plus  capable  deléduirc 
un  cœur , où  il  refteroit  une  étincelle  d’ambition  & d’amour 
propre  , que  de  fe  voir  honnoré  à fî  jufte  titre , comme  un  Saint, 
qui  a fait  & fouffert  ce  qui  paroit  paflfer  les  forces  de  l’Huma- 
nité. Mais  le  P.  Jogues  inftruit  que  Dieu  cft  jaloux  , non-feu- 
lement de  la  gloire  , qui  émane  de  fa  propre  excellence , mais 
encore  de  celle  , qu’il  tire  de  nos  vertus , dont  nous  fournies 
redevables  à fa  Grâce  , n’avoit  garde  de  s’expofer  à perdre  le 
fruit  de  fes  travaux  & de  fes  fouffrances  par  le  moindre  re- 
tour fur  lui-même.  Jamais  Homme  ne  fut  mieux  fondé  en  hu- 
milité ; elle  fit  toujours  fon  caractère  propre  , ainfi  il  étoit  bien 
éloigné  de  croire  qu’il  eût  jamais  rien  fait , dont  le  Ciel  dût  lui 
tenir  compte. 

Il  11e  fut  pas  feulement  tenté  de  relier  en  France  , où  il  ne  11  retourne 
recevoit  que  des  applaudiffcmens  , & il  n’y  demeura  en  effet  Nouvci'cs" 
que  jufqu’au  départ  des  premiers  V aiffeaux , qui  firent  voile  qui!  y ap-’ 
pour  Québec.  Il  trouva  les  affaires  de  la  Nouvelle  France  PrcnA 
dans  un  état  bien  trille.  Ses  chers  Hurons  étoient  de  toute  part 
en  proye  aux  Iroquois  , & depuis  quelque  tems  on  ne  recevoit 
plus  à Quebec  aucune  nouvelle  de  leur  Pays  , qui  n’annonçât 
ou  la  défaitte  d’un  Parti , ou  la  deftruclion  d’une  Bourgade. 

Le  nombre  des  Chrétiens  y croiffoit  néanmoins  tous  les  jours , 

& leur  Foi  fe  fortifioif  dans  ces  mêmes  adverfîtés  , qui  avoient 
li  lontems  retardé  leur  converfion. 

Ces  tems  d’orage  & de  perfécution  ont  été  dans  toutes  les 
Eglifes  naiffantes  des  tems  d’abondance  en  toute  forte  de  béné- 
diftions  celeftes  , & n’ont  jamais  manqué  d’être  féconds  en 
bons  Chrétiens.  Le  Canada  jufqu’à  la  fin  du  fiécle  paffé  a été 
unepreuve  bien  fenfible  de  cette  vérité , & nous  en  avons  vû 
pluneurs  illuftres  témoins.  J’ai  même  eu  le  bonheur  de  vivre 
avec  quelques-uns  de  ceux  , qui  ont  été  Afleurs  fur  ce  fanglant 
Théâtre,  oc  qui  pouvoient , comme  S.  Paul , montrer  fur  leur 
chair  les  ftigmates  de  Jesus-Christ  ; mais  non-feulement  les 
Apôtres  delà  Nouvelle  France  n’étoientpas  indignes  d’être  mis 
en  paralelle  avec  les  Fondateurs  des  plus  belles  Eglifes , quel- 

3 ues-uns  de  leurs  Néophytes  ont  rappellé  les  plus  beaux  jours 
e l’Eglife  Primitive  ; & je  croirois  manquer  à la  fidélité  de 
l’Hiftoire , fi  par  déference  pour  ce  qu’on  appelle  aujourd'hui  le 
goût  du  fiécle  , je  paffois  fous  filence  ce  que  je  trouve  en  ce 
genre  dans  les  Annales  du  Canada  de  plus  merveilleux  , & de 
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plus  capable  de  glorifier  celui , qui  du  centre  de  la  Barbarie  a; 
içu  tirer  de  véritables  Enfans  d’Abraham. 

Dans  le  teins  même  que  Dieu  fembloit  avoir  abandonnées 
Hurons  au  fer  & au  feu  des  Iroquois  , on  n’entroit  dans  au- 
cune de  leurs  Bourgades , qu’on  n y rencontrât  quelques  - unes 
de  ces  âmes  choifies , que  la  Grâce  éleve  au  - deflus  de  l’Hom- 
me , pour  confondre  ceux  , que  leurs  pallions  rabaiffent  au- 
deffous  de  la  bête.  L’Efprit  Apoftolique  en  animoit  plufieurs  ; 
il  y en  eut  trois  , qui  entreprirent  de  prêcher  l’Evangile  à la 
Nation  Neutre  , où  les  Millionnaires,  à caufe  de  leur  petit  nom- 
bre , ne  pouvoient  pas  faire  un  long  fejour , & le  Seigneur  y 
bénit  leur  zélé  au  - delà  de  leurs  efperances.  Aulïi  à cette  élo- 
quence vive  & pathétique  , qui  ell  naturelle  à ce  Peuple  , ils 
joignoient  la  force  de  1 exemple  , toujours  plus  perfualif , que 
les  plus  éloquens  difeours. 

Parmi  ces  nouveaux  Apôtres  , il  y en  avoit  un  , nommé  Jo- 
fephTAONDECHOREN , qui  avoit  été  pris  avec  le  P.  Jogues: 
c’etoit  celui-là-même  , qui  avoit  porté  à Quebec  les  premières 
nouvelles  du  làint  Millionnaire.  Un  jour  quantité  d’Infidéles  fe 
trouvant  avec  lui , témoignèrent  une  extrême  fiirprife  de  ce 
qu’ayant  été  û cruellement  traitté  par  les  Iroquois , il  ne  lui 
avoit  pas  encore  échapé  une  parole  , qui  marquât  le  moindre 
reflentiment  contr’eux.  „ C’en  , répondit-il , que  Dieu  répand 
fur  les  fouffrances  , qu’on  a endurées  pour  lui  , des  joyes  fi  pu- 
res , & des  confolations  fi  fenfibles  , qu’on  ne  peut  en  fçavoir 
mauvais  gré  à ceux , qui  en  ont  été  les  inftrumens  „.  Il  leur  parla 
enfuite  avec  tant  de  force  de  l’excellence  de  la  Religion  Chré- 
tienne , & de  la  maniéré  miraculeufe  , dont  elle  change  le  cœur 
de  l’Homme  , que  la  plûpart  en  furent  ébranlés  , & plufieurs 
convaincus  de  la  nécefïité  de  l’embrafler.. 

L ille  de  Montreal  le  peuploit  infenfiblement , & la  pieté  de 
ces  nouveaux  Colons  difpofoit  peu  à peu  les  Sauvages  , qui 
les  approchoient  , à fe  foumettre  au  joug  de  la  Foy.  Les  Al- 
gonquins établis  dans  une  Ille , que  forme  la  Riviere  des  Ou- 
tauois  , étoient  ceux,  avec  qui  ils  avoient  plus  de  commerce  ; 
mais  leur  Chef  paroiflbit  avoir  une  oppofition  invincible  au 
Chriftianifme , «tout  Allié  qu’il  étoit , ou  du  moins  qu’il  vou- 
loir qu’on  le  crût  des  François , les  Millionnaires  trouvoient 
en  lui  un  Adverfaire  plus  redoutable  , que  les  Iroquois  mê- 
mes. Ce  n’eft  pas  qu’il  eût  beaucoup  d’attachement  pour  fes. 
pratiques  fiiperftitieufes  ; mais  c’étojt  un  Homme  violent  ju£- 
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Il  femble  que  Dieu  prenne  de  tems  en  tems  plaifir  à triompher 
de  quelques-uns  de  ces  cœurs  intraittables  , & de  ces  âmes  per- 
verles  , dont  il  eft  vifible  que  la  conquête  ne  peut  être  l’ouvra- 

fe  que  de  fa  toute-puiffante  mifericorde.  Telle  fiit  vraifembla- 
lement  la  converfion  du  Chef  Algonquin.  Il  n’y  eut  rien  que 
de  furnaturel  dans  la  maniéré , dont  le  fit  un  changement  fi 
inefperé.  Ce  Barbare  avoit  un  Neveu  , à qui  il  vint  en  penfée 
de  s’établir  dans  Mie  de  Montreal  : il  alla  trouvër  M.  de  Mai- 
fonneuve  , qui  n’oublia  rien  pour  le  confirmer  dans  fon  deflein  ; 
& comme  faprincipale  vùëetoitde  legagnerà  J.  C.  il  pria  le 
P.  Vimond,  & le  P.  Poncet  , qui  heureufement  fe  rencon- 
treront alors  auprès  de  lui , de  Tinftruire  de  nos  Myfteres. 

Ils  y confentirent  avec  joye  , & ils  trouvèrent  dans  cet 
Homme  & dans  fa  Femme  tant  de  douceur  & de  docilité  , 
qu’après  les  épreuves  ordinaires  pour  s’affûrer  de  leur  confian- 
ce , ils  les  baptilërent.  Ces  deux  Néophytes  avoicnt  promis 
de  fe  fixer  dans  Mie , & ils  tinrent  parole.  Us  firent  plus  , la 
grâce  du  Sacrement  avoit  produit  en  eux  le  zélé  du  ialut  des 
âmes  , & ils.  l’exercerent  avec  fqccès  ; mais  la  converfion  , 
qui  leur  tenoit  plus  au  cœur , étoit  celle  de  leur  Oncle  : quoi- 
qu’ils ne  viHent  aucune  apparence  humaine  d’y  réuflïr , ils  ne 
iaiflerent  pas  de  l’entreprendre  , & ils  fe  difpofoient  à l’aller 
chercher  dans  fon  Village,  lorsqu’ils  apprirent  qu’ri  en  étoit 
parti  pour  la  chaffe  d’hyver.  Ce  contretems  les  affligea  , mais 
ils  comprirent  bientôt  que  la  divine  Providence  a des  refforts  , 

3ui  font  inconnus  aux  Hommes  , & s’ils  n’eurent  pas  l’honneur 
'avoir  eu  d’autre  part  au  fuccès  d’une  converfion  fi  défirée  , 
que  de  l’avoir  peut-etre  obtenue  du  Ciel  par  leurs  prières  , la 
maniéré,  dont  elle  réuflit , ne  leur  donna  pas  moins  ae  confola- 
tion  , & fortifia  leur  foy. 

Un  jour  que  le  Mari  s’entretenoit  avec  le  P.  Vimond  de  cette 
affaire , ils  furent  l’un  & l’autre  extrêmement  furpris  de  voir 
ce  Chef  entrer  dans  la  chambre  , où  ils  étoient  ; mais  leur  éton- 
nement augmenta  beaucoup , lorfque  lui  ayant  demandé  le  fu- 
jet , qui  l’amenoit , il  leur  répondit  qu’il  venoit  pour  fe  faire 
Chrétien.  Le  P.  Vimond  voulut  fçavoir  le  motif  d'une  réfolu- 
tion  iPfubite  , & fi  contraire  aux  fentimens  , où  il  avoit  été  jufi- 
ques  - là  , & il  protefta  qu’il  lui  étoit  impoffible  de  le  dire  : 
que  comme  il  traverfoit  du  Fort  de  Richelieu  aux  Trois  Ri- 
vières , il  s etoit  fait  tout-à-coup  dans  fon  ame  un  changement  > 
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au’il  ne  comprenoit  pas  encore  , & que  par  un  fnouvemenr, 
ont  il  n’avoit  pas  été  le  maître  , il  avoir  repris  fur  le  champ  la 
route  de  Montreal , pour  s’y  faire  inftruire  de  la  Doôrine  des 
Chrétiens.  Il  ajouta  que  fa  femme  étoit  dans  la  même  difpofi- 
tion  que  lui  ; puis  adreffant  la  parole  au  P.  Vimond  : * Mon 
Pcre , lui  dit-il , je  ne  me  porte  pas  bien , néanmoins  fi  tu  me 
refufes  la  grâce  , que  je  te  demande  , je  fuis  réfolu  d’aller  aux 
Hurons  , où  i’efpere  qu’on  me  l’accordera. 

Son  Neveu  écoutoit  ce  difeours , comme  un  Homme , qui 
ne  fçaits’il  rêve  , ou  s’il  veille  : enfuite  ne  pouvant  plus  conte- 
nir la  joye,  dont  il  étoit  tranfporté , il  courut  chez  M.  de 
Maifonneuve  , pour  lui  faire  part  de  ce  qu’il  venoit  de  voir  & 
d’entendre.  Le  Gouverneur  voulut  s’inftruire  par  lui  - même 
d’une  chofe  fi  peu  vraifemblable , & la  trouvant  vraye  , il  em- 
braffale  Profely te  , l’affûra de  fon  amitié , & lui  dit  qu’il  fefai- 
foit  fort  d’engager  le  Supérieur  Général  à le  contenter.  Le  P. 
Vimond  n’avoit  pas  moins  d’empreffement  que  lui , de  voir  la 
confommation  a une  œuvre  , dont  les  fuites  ne  pouvoient 
manquer  d 'être  fi  avantageufes  à la  Religion  ; mais  l’affaire  n’é- 
toit  pas  de  nature  à être  traiptée  avec  précipitation.  D’ailleurs 
un  grand  nombre  d’autres  Sauvages  arrivoient  tous  les  jours 
pour  être  aufft  inftruits  , & deux  Prêtres  , qui  avoient  encore 
d’autres  devoirs  à remplir , ne  fuffifoient  pas  pour  un  fi  grand 
travail.  * 

Cette  demiere  difficulté  fut  pourtant  bientôt  levée,  tout  le 
monde  & le  Gouverneur  même  fe  joignirent  aux  Millionnai- 
res pour  inftruire  les  Catechumenes , les  Femmes  fe  chargè- 
rent des  perfonnes  de  leur  fexe  , & comme  on  s’aperçut  que  la 
Grâce  agiffoit  encore  plus  efficacement  au  dedans , que  ne  pou- 
voient faire  au  dehors  les  exhortations  les  plus  touchantes  , au 
bout  de  huit  jours  d’un  travail  affidu  , tous  furent  jugés  en  état 
de  recevoir  le  Baptême.  M.  de  Maifonneuve  fut  le  Parrain  du 
Chef  de  l’Ifle  , tk  la  Marraine  fut  Madame  de  la  Peltrie  , 
qu’une  faillie  de  zélé  un  peu  inquiet , mais  qui  ne  tarda  pas 
beaucoup  à fe  calmer  , avoit  conduite  à Montreal. 

Le  P.  Vimond  n’eut  aucun  lieu  de  fe  repentir  de  fa  facilité 
à recevoir  ces  Sauvages  dans  le  bercail  commis  à fa  vigilance  : 
le  teins  ne  ralentit  point  leur  ferveur;  tout  s’étoit  fait  err^uel- 
que  forte  par  infpiration  , & l’on  reconnut  alors  d’une  maniéré 
bien  fenfiblc  , ce  qui  eft  un  des  points  des  plus  importans  de  la 
fcience  propre  des  Hommes  Apoltoliques  , que  fi  l’Auteur  de  la 
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Nature  paffe  quelquefois  par-deffus  les  Loix  , qu’il  a lui -mê- 
me établies  dans  le  cours  ordinaire  des  chofes;  il  eft  auffi  des 
occafions , où  fes  Minières  ne  doivent  pas  s’aftraindre  fcrupu- 
leulement  aux  règles  d’une  prudence  trop  méfurée. 

Toute  la  Nation  Algonquine  fereifentit  de  ce  qui  venoit  de 
fe  paffer  à Montreal , & peu  àpeu  le  nombre  des  Chrétiens  y 
paffa  celui  des  Infidéîes.  Les  Trois  Rivietcs  & Tadouffac  eu- 
rent aufii  leurs  Millionnaires  Sauvages  ; on  y voyoit  des  Néo- 
phytes entreprendre  de  très-grands  voyages  dans  la  plus  rude 
faifon  , uniquement  à delTein  d’annoncer  Jésus-Christ  à des 
Nations  fort  éloignées  ; & ceux,  qui  ne  pouvoient  pas  s’ab- 
fenter  (i  lontems  de  leurs  Bourgades  , n y retenoient  point  leur 
zélé  oifif.  Us  ne  celloient  dans  les  Affemblées  publiques  & par- 
ticulières de  recommander  l’obéiffance  à leurs  Palpeurs  , & 
la  foùmilïion  aux  Loix  facrées  de  l’Eglife  ; & tous  ceux , qui 
avoient  quelque  autorité  fur  la  multitude , ne  pouvoient  fe  ré- 
foudre à laiffer  la  moindre  faute  impunie,  pour  peu  quelle  eût 
éclatté  , ou  caufé  de  fcandale  ; & l’on  avoir  fouvent  allez  de 
peine  à modérer  fur  cela  leur  févérité. 

Maisc’étoit  l'urtoutà  Sylleri  que  l’on  admiroit  ce  que  peu- 
vent les  prémices  de  la  Grâce  dans  une  Chrétienté  nailfante. 
Cette  Peuplade  n’étoit  pas  encore  expofée  , comme  elle  le  fut 
peu  de  tems  après  , aux  infultes  des  Iroquois  ; mais  pour  peu 
que  fes  Habitans  s’écartaffent , ils  couroient  rifque  d’être  enle- 
vés , cela  étoit  déjà  arrivé  à plufteurs  , ce  qui  les  privant  de 
la  chalTe  , fur  laquelle  ces  Peuples  11e  peuvent  s’empêcher  de 
compter , les  recluifoit  fouvent  à manquer  du  nécelfaire.  Les 
François  faifoient  bien  tout  leur  polfible  pour  les  foulager  dans 
leurs  plus  preffans  befoins , mais  étant  pauvres  eux-mêmes  pour 
la  plupart , leur  charité  étoit  une  foible  reffourcc  pour  tant 
de  Gens  affamés.  Avec  cela  , outre  le  peu  de  génie  & de  goût , 
qu’ont  toujours  eu  les  Nations  Algonquines  pour  la  culture  des 
terres , ces  Chrétiens  obligés  fouvent  de  fe  tenir  renfermés  dans 
l’enceiute  de  leurs  Bourgades , à caufe  des  Partis  Iroquois  , qui 
couroient  la  Campagne  , ne  pouvoient  ni  travailler  en  sûreté 
à leurs  champs , ni  fe  promettre  de  recueillir  le  peu , qu'ils 
avoient  femé. 

Une  fi  grande  mifere  , à laquelle  on  ne  voyoit  point  de  re- 
mede  , ne  fut  pourtant  pas  capable  de  diminuer  la  confiance 
de  ces  fervens  Profelytes  en  la  divine  Providence.  De  mau- 
vais elprits  mirent  inutilement  tout  en  œuvre  pour  les  éloigner 
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du  fervice  d’un  Dieu  , qui  les  abandonnoit , difoient-ils  , & laif- 
foit  triompher  leurs  Ennemis  & les  fiens  ; & non-feulement  leur 
foy  fut  à l'épreuve  d’une  tentation  , laquelle  abatfouvent  ceux- 
mêmes,  qui  font  nés  & qui  ont  été  élevés  dans  le  fein  de  l’Eglife  ; 
mais  elle  ne  ralentit  pas  leur  zélé , & leur  nombre  augmentoit 
tous  les  jours.  Il  venoit  à Sylleri  des  Profelytes  des  extrémités 
du  Nord  , & il  n’étolt  point  rare  de  voir  entrer  dans  le  bercail 
ceux  , qui  avoient  fait  de  plus  grands  efforts  pour  le  diffiper. 

Telle  étoit  la  fituation  du  Chriftianifme  dans  la  Nouvelle 
France  , lorfqu’on  y reçut  des  nouvelles  , qui  furprirent  étran- 
gement tout  ce  qu’il  y avoit  de  Gens  d’honneur  dans  cette  Co- 
lonie. Qui  auroitpu  en  effet  s’imaginer  que  des  Millionnaires , 
dont  on  y admiroit  la  fainteté  , les  travaux  & le  défintéreffe- 
ment , le  trouvaffent  dans  la  néceffité  de  faire  des  Apologies 
pour  juftifier  leur  conduite  , & perfuader  au  Public  que  ce  n’é- 
toit  pas  le  commerce  , qui  les  retenoit  dans  le  centre  de  la  Bar- 
barie , expofés  à tous  les  dangers  , que  nous  avons  vus  ? Voilà 
néanmoins  ce  qui  fe  publioit  en  Europe,  & quelque  dénuées 
de  vraifemblance , que  fuffent  ces  calomnies  , elles  fe  debi- 
toient  avec  tant  d’affùrance , que  quantité  de  perfonnes  y ajou- 
tèrent foi. 

-La  Compagnie  des  cent  Affociés  ne  fut  guere  moins  étonnée 
de  ces  clameurs , que  les  Habitans  de  la  Nouvelle  France , 
qui  en  voyoient  de  leurs  yeux  la  fauffeté.  Comme  elle  étoit  la 
plus  intéreffée  à empêcheç  le  trafic,  qu’on  imputoit  aux*Jefui- 
tes , & la  plus  à portée  de  fçavoir  ce  qui  en  étoit , par  le  moyen 
des  Commis  , quelle  entretenoit  dans  le  Canada  , elle  jugea 
qu’il  étoit  de  fon  devoir  de  juftifier  les  Acculés  , & elle  le  fit 
par  une  Déclaration  autentique  , dont  voici  les  propres  ter- 
mes. 

44  Les  Dire&eurs  & Affociés  en  la  Compagnie  de  la  Nou- 
velle France  , dite  de  Canada  , ayant  fçu  que  quelques  per- 
fonnes fe  perfuadent , & font  courir  le  bruit  que  la  Compagnie 
des  Peres  Jefuites  a part  aux  Embarquemens , retour  & com- 
merce , qui  fe  font  audit  Pays  , voulant  par  ce  moyen  ravaler 
& fupprimer  l’eftime  & le  prix  des  grands  travaux  , qu’ils  en- 
treprennent audit  Pays , avec  des  peines  Sc  des  fatigues  incroia- 
bles , au  péril  de  leur  vie  , pour  le  fervice  & la  gloire  de  Dieu  , 
dans  la  converfion  des  Sauvages  à la  Foi  du  Chriftianifme,  & 
Religion  Catholique  , Apoftolique  & Romaine  , en  quoi  ils 
ont  fait , & font  tous  les  jours  de  grands  progrès  ; dont  ladite 
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Compagnie  eft  particulièrement  informée,  ont  cru  être  obli-  " 1 644; 
gés  par  le  devoir  de  la  charité  Chrétienne  de  défabufer  ceux  , " 
qui  auraient  cette  créance  , parla  Déclaration  & Certificat,  “ 
qu’ils  font  par  cgs  Prefentes  , que  lefdits  PP.  Jefuites  ne  font  “ 
affociés  en  ladite  Compagnie  de  la  Nouvelle  France  , ni  dire-  ** 
élément , ni  indirectement , & n’ont  aucune  part  au  trafic  des  * 
marchandées , qui  s’y  fait  : en  foi  dequoi  la  préfente  Déclara-  " 
tion  a été  fignée  delaits  Direûeurs  & Affociés  , & fcellée  du  “ 
fceau  de  ladite  Compagnie  , le  premier  jour  de  Décembre  " 

1643.  DE  la  Ferte’  , Abbé  delà  Magdeleine  ; Margonet  , M 
Berruyer  , Robineau , Sabouet , Berruyer  , Ver-  * 

DIER  , FlEURIAU  , CaSET  , BOURGUET  , & CLARENTIN.  « 

Scellée  d’un  cachet  ; collationnée  à l’Original  parunConfeiller,  * 
Secrétaire  du  Roy , Maifon  & Couronne  de  France.  Jolly.  u 

Cet  Ecrit  eut  l’on  effet  parmi  ceux  , qui  n’avoient  befoin  que 
d’être  détrompés , & ce  ne  fut  pas  fans  quelque  forte  d’indigna- 
tion de  leur  part , qu’on  vit  quelque  tems  après  les  Jefuites  du 
Canada  , fi  révérés  dans  l’Ancienne  & la  Nouvelle  France,  faire 
dans  les  Lettres  Provinciales  le  perfonnage  de  Commerçans  ; 
mais  leur  juftification  furent  les  nouvelles  confecutives  , 
qu’on  reçut  les  années  fuivantes , & qui  apprirent  que , tandis 
cpi’on  les  dénigroit  ainfi  dans  leur  Patrie  , tous  fans  exception 
s expofoient  avec  un  courage  digne  de  leur  vocation  aux  bû- 
chers & à toutes  les  horreurs  de  la  captivité  ; que  plufieurs 
avoient  déjà  péri  par  le  fer  & par  le  feu  des  Iroquois  ; que  d’au- 
tres languiffoient  dans  les  fers , & que  les  places  de  ceux  , qui 
avoient  été  les  viclimes  de  leur  zélé  , étoient  auffitôt  remplies 
par  leurs  Freres  ; qu’un  pareil  fort  avoit  rendu  jaloux  de  leurs 
fouffrances.  En  voici  la  première  preuve. 

Il  y avoit  trois  années  entières , que  les  Millionnaires  des 
Hurons  n’avoient  reçu  aucun  fecours  de  Quebec  , de  forte  que 
leurs  habits  tomboient  en  pièces , que  le  vin  ayant  manqué 
pour  les  Meffes  , ils  étoient  contraints  d’aller  chercher  dans  les 
Bois  des  raifins  Sauvages , pour  y fuppléer  , & que  faute  de 
pain  ils  étoient  fur  le  point  de  ne  pouvoir  plus  célébrer.  On 
n’ignoroit  point  cette  extrémité  dans  la  Capitale,  mais*  il  ne- 
toit  pas  facile  d’y  apporter  remède.  Enfin  quelques  Hurons 
s’étant  expofés  pendant  l’hy  ver  à faire  fur  les  glaces  le  voyage 
de  Quebec  , on  les  chargea  à leur  départ  de  Quebec  de  toutes 
les  cnofes  , dont  leurs  Millionnaires  avoient  befoin.  On  fou- 
haitoit  fort  que  quelque  Jefuite  les  accompagnât , d’autant  plus 
Tome  I,  Kk 
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16  4 4 qu’outre  le  P.  Jogues  , qui  n’étoit  point  encore  revenu  de 

4 4‘  France , le  P.  Davoft  étoit  hors  de  combat , & mourut  peu 
detems  après;  mais  le  Supérieur  Général  n’ofoit  propofer  à 
perfonne  une  commilîion  , dont  il  connoiiToit  i^ut  le  danger, 
ic  p.BrefTa-  Le  p,  François  Jofeph  Bressani  , Jcfuitc  Romain,  à qui 
"n  grand  Jjn-  l’on  ayoit  prédit  en  France  tout  ce  qui  lui  eft  arrivé  en  Amé- 
gcri  rique  , & dont  cette  prédiûion  n'avoit  fait  qu’accroître  le  cou- 

rage , n’eut  pas  plutôt  appris  l’embarras , où  étoit  fon  Supé- 
rieur , qu'il  s'offrit  à conduire  le  Convoi  & Ton  offre  fut  accep- 
tée. Il  s’embarqua  vers  la  fin  d’ Avril  1644.  avec  un  jeune  Fran- 
çois & fix  Hurons  , parmi  lefquels  il  y en  avoit  deux  , qui  s’é- 
toient  récemment  fauvés  des  mains  deslroquois.  Leur  voyage 
fut affez  heureux  jufqu’aux  Trois  Rivières;  mais  un  accident , 
qui  les  arrêta  tout  un  jour  à l’entrée  du  Lac  de  S.  Pierre,  les  li- 
vra à leurs  Ennemis.  Le  Canot , où  étoit  le  Millionnaire,  fit 
naufrage  ; la  nuit  fuivame  il  tomba  beaucoup  de  neige , ce  qui 
retarda  encore  les  Voyageurs  , dont  quelques-uns  ayant  im- 

frudemment  tiré  fur  des  Outardes  , les  firent  découvrir  par  un 
arti  d’Iroquois  , qui  n’étoit  pas  loin  , & qui  leur  drelfa  une 
embufcade. 


11  ctl  pris  par  Le  jourfuivant  le  P.  Breffani  doublant  une  pointe  , fe  trou- 

fcs  iroquou.  va  tout-à-coup  entre  trois  Canots  ennemis  ; la  partie  étoit  trop 
inégale  , & il  n’y  eut  point  de  combat.  Les  deux  autres  Ca- 
nots Hurons , qui  fuivoient , voyant  le  Millionnaire  pris , fi- 
rent force  d’avirons  pour  fe  fauver , mais  deux  Canots  Iro- 
quois  , plus  forts  de  monde  les  attendoient  derrière  une  autre 
pointe  , & les  arrêtèrent.  Les  Chrétiens  , quoiqu’ils  ne  fuffent 
que  deux  dans  chaque  Canot , & fort  cmbarralîés  de  bagages , 
voulurent  fe  défendre  ; un  des  plus  braves  coucha  en  joué  un 
Isequois  , mais  il  fut  prévenu  par  un  autre  , qui  le  jetta  roide 
mort  dans  fon  Canot.  Il  n’en  fallut  pas  davantage  pour  faire 
tomber  les  armes  des  mains  de  fon  Camarade , & de  ceux , 
qui  étoient  dans  l'autre  Canot.  Ils  furent  pris  & liés  dans  le 
moment. 


Leslroquois  longèrent  enfuite  à partager  le  butin;  car  de- 
puis qu’ils  taifoienr  la  guerre  aux  François  , ou  plutôt  depuis 
qu’ils  a voient  vû  de  quelle  maniéré  ceux-ci  fe  comportoient 
en  pareille  occafion  , ils  ne  fe  contentoient  plus  , comme  aupa- 
ravant , de  la  gloire  de  vaincre  , & l’efperance  du  butin  avoit 
bien  autant  de  part  à leurs  courtes , que  le  defir  de  fe  venger 
de  leurs  Ennemis  ; d’ailleurs  ils  conunençoient  à comprendre 
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Jebefoin,  qu’ils  avoienr  des  Hollandois  leurs  voifins  , 8c  les  “ 7 * 

dépouilles  , qu’ils  enlevoient  à leurs  Ennemis , leur  fervoient  à 
tirer  de  la  Nouvelle  Belgique  les  munitions  néceflaires  pour 
continuer  la  guerre. 

J.e  partage  Fait,  ces  Barbares  mirent  en  pièces  le  corps  du  Ce  qu’il  e»t 
Huron  , qui  avoit  été  Tué  , le  firent  bouillir  , & le  mangèrent.  rc“- 

Ils  reprirent  enfuite  fort  joyeux  le  chemin  de  leur  Village  , em-  Vité.  * lU‘ 
menant  leurs  Prifonniers,  qu’ils  laifferent  prefque  mourir  de 
faim  pendant  le  voyage , oc  qu’ils  obligèrent  néanmoins  de 
nager  fans  celle.  Comme  on  approchoit  du  terme , on  rencon- 
tra des  Pécheurs  , aufquels  on  abandonna  quelque  teins  les 
Captifs  ; ils  les  reçurent  avec  une  rude  baftonnade  , & les  Mu- 
rons en  furent  quittes  pour  cela  ; mais  le  Millionnaire  eut  en- 
core la  main  gauche  fendue  entre  les  deux  derniers  doits.  Dès 


qu’il  fut  arrive  au  premier  Village  du  Canton  d’Agnier  , on  lui 
ht  des  maux  horribles  ; il  tomba  enfin  fans  mouvement  & fans 
connoiffance , & pour  le  taire  revenir , on  lui  coupa  le  poulce 
de  la  main  gauche  , 8c  deux  doigts  de  la  droitte. 

Un  orage  , qui  furvint  alors  , écarta  tout  le  monde,  & le 
Millionnaire  demeura  feul  , étendu  fur  une  efpéce  de  théâtre  , 
fans  pouvoir  fe  relever  , & perdant  beaucoup  de  fang.  Le  foir 
on  le  porta  dans  une  Cabanne  , où  on  lui  brûla  les  ongles  , & 
on  lui  dilloqua  les  pieds  , 8c  où  livré  fans  ménagement  à une 
je  11  ne  fie  pétulente  & féroce  , il  fut  raffafié  d’opprobres , & trait- 
té  de  la  maniéré  la  plus  barbare.  On  le  laifla  enfuite , après  lui 
avoir  jette  de  la  fiente  dans  la  bouche.  Le  lendemain  on  re- 
commença , 8c  on  enchérit  encore  fur  ce  qu’on  lui  avoit  fait 
fouffrir  la  veille.  O11  en  vint  à cet  excès  d’inhumanité  , que  de 
donner  à manger  aux  chiens  fur  fon  ventre  , afin  que  ces  ani- 


maux toujours  affamés  le  déchiraffent , comme  ils  firent  en  plu- 
fieurs  endroits. 

Au  bout  de  quelques  jours  , fon  corps  n’étant  plus  qu’une 
playe  , où  les  vers  fourmilloient  de  toutes  parts , il  devint  fi 
infetfe  , que  perfonne  n’en  pouvcit  plus  fupporter  l’odeur.  Il 
fouffroit  des  douleurs  inexprimables , furrout  a une  cuilfe , où  il 
s’étoit  formé  une  apoftume  , de  forte  qu’il  ne  pouvoit  goûter 
un  moment  de  fommeil.  La  Providence  lui  fit  trouver  un  re- 
mede  à ce  mal  dans  la  cruauté  de  fes  Bourreaux  : un  de  ces  Bar- 
bares voulant  lui  faire  une  nouvelle  playe  , lui  donna  un  coup 
de  couteau  dans  l’apofiume  , & la  fit  crever.  Il  ne  rcftoit  plus 
que  le  dernier  acte  de  cette  tragédie  , 8c  tout  paroi  doit  s’y  dif- 
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Il  cft  délu 
vré  , & palTc 
en  France. 


pofer.  Cette  feule  penfée  caufoit  au  Prifonnier  un  faififfement , 
qui  alloit  quelquefois  jufqu’à  lui  ôter  le  fentiment  defes  maux. 

Honteux  de  fe  trouver  encore  fi  foible , il  eut  recours  à la 
Pi  iere , & conjura  le  Seigneur  d’être  fa  force  & fon  foûtien-, 
furtout  de  ne  pas  permettre  qu’il  déshonnorât  par  une  lâcheté 
fa  Religion  & l’augufte  Minifiere , qu’il  étoit  venu  exercer  de 
filoin:  il  aperçut  dans  ce  moment  des  Vieillards,  qui  fortoient 
du  Confeil , où  l’on  avoir  délibéré  de  fon  fort , & bientôt  après 
on  vint  lui  annoncer  que  la  réfolution  étoit  prife  de  ne  le  pas 
faire  mourir.  Il  ne  s’attendoit  à rien  moins , qu’à  cette  nou- 
velle , & tout  le  monde  en  fut  auffi  furpris  que  lui , vû  l’état 
affreux  , où  011  l’avoir  réduit.  Ceux-mêmes  , qui  avoient  affi- 
lié au  Confeil , ne  pouvoient  comprendre  ce  qui  leur  avoir  fait 
prendre  ce  parti. 

Le  faint  Homme  en  rendit  grâces  à celui  , qui  tourne  les 
cœurs  , comme  il  lui  plaît , & s’humilia  en  fa  prélence , fe  con- 
feffant  indigne  de  la  grâce  du  Martyre.  Il  fut  donné  à une  Ma- 
trone , qui  le  traitta  fort  humainement  ; mais  la  puanteur  , que 
fon  corps  exhaloit  , le  rendant  infupportable  à toute  la  Ca- 
banne  , & n’y  ayant  nulle  apparence  , que  mutilé  comme  il 
étoit , il  pût  jamais  ê'tre  en  état  de  rendre  aucun  fervice , fa 
Maitreffe  le  fit  conduire  à la  plus  prochaine  Habitation  des  Hol- 
landois  pour  le  vendre  , fi  elle  trouvoit  quelqu’un  , qui  voulue 
l’acheter.  Il  y fut  très-bien  reçu  , on  fatisnt  les  Sauvages , on  le 
fit  panfer  avec  foin  , & dès  qu’il  fut  en  état  de  fouffrir  le  voïa- 

fe  , on  le  mit  fur  un  Vaiffeau  , qui  le  débarqua  vers  la  fin  de 
lovembre  à la  Rochelle. 


îvifte  lïtua.  Pour  revenir  aux  Iroquois  , quelque  déterminés  , que  paruf- 
ïinief1  UCu~  fent  ces  Barbares  à pouffer  la  guerre  à toute  outrance  contre 
nous , auffi-bien  que  contre  nos  Alliés  , ils  ne  laiffoient  pour- 
tant pas  de  montrer  de  tems  en  tems  quelque  inclination  à la 
paix.  Le  Chevalier  de  Montmagny  la  defiroit  avec  ardeur,  & 
parce  qu'il  ne  fe  voyoit  pas  en  état  de  foûtenir  la  guerre , & par- 
ce qu’en  lafaifant  même  avec  avantage  , il  n’y  trouvoit  rien  à 
gagner.  S’il  lui  avoit  été  du  moins  ponible  de  cacher  fa  foibleffe 
aux  Ennemis  , il  auroit  pu  profiter  de  quelque  heureufe  con- 
jonâure , pour  faire  un  accommodement , qui  fauvât  l’hon- 
neur de  la  Nation  ; mais  cette  reffource  lui  manquoit , & les 
Iroquois  en  vinrent  enfin  jufqu’à  fe  vanter  hautement  qu’ils 
obligeroicnt  bientôt  les  François  à repaffer  la  Mer. 

Ainfi  , tout  convaincu , qu  ctoit  le  C-rouvemeur  que  le  moiett 
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de  dél'armer  ces  Barbares  n’étoit  pas  de  les  rechercher  , il  ne  fe 
trouva  jamais  en  fituation  de  le  prendre  avec  eux  fur  le  ton  , 
qui  feul  auroit  pu  les  contenir  clans  une  exa£le  neutralité  à no- 
tre égard.  Réduit  donc  à faire  des  démarches  peu  féantes  à fon 
caractère , il  cherchoit , ne  pouvant  mieux  faire  , à les  couvrir 
de  quelque  prétexte  honnête  , & au  hazard  detre  la  dupe  des 
avances  feintes  d’un  Ennemi  également  rufé  & féroce,  il  faifoit 
femblant  de  les  croire  hnceres  , dans  la  vûë  d’en  tirer  parti  , 
foit  pour  procurer  la  liberté  à quelque  Captif , foit  pour  faire 
palier  plus  librement  quelque  Convoi , & ne  pas  voir  ruiner 
abfolument  le  commerce  ; foit  enfin  pour  gagner  quelques 
mois  de  trêve  , qui  lui  donnât  le  moyen  de  relpirer  un  peu. 

Quelque tems  après  laprife  du  P.  Breffani , M.  de  Champ- 
flour  , Gouverneur  des  Trois  Rivières , lui  manda  que  des  Hu- 
rons  venoient  d'arriver  dans  fon  Polie  avec  trois  Prifonniers 
Iroquois , qu’ils  en  avoient  cédé  un  aux  Algonquins  , & qu’il 
avoit  obtenu  de  ceux-ci , quoiqu’avec  bien  de  la  peine  , qu’ils 
neferoient  point  mourir  leur  Captif,  avant  que  d'avoir  reçu 
de  fes  nouvelles.  Sur  cet  avis  le  Général  monta  aux  Trois  Ri- 
vières, affembla  les  Principaux  des  deux  Nations  ,&  leur  dit 
que  s’ils  vouloient  lui  laifler  la  difpofition  de  leurs  Prifonniers  , 
il  efperoit  de  s’en  fervir  pour  établir  une  paix  durable  entre 
eux  & les  Iroquois. 

Il  leur  fit  voir  enfuite  les  marchandifes  , dont  il  comptoit 
bien  de  payer  la  complaifance  , qu’ils  auroient  pour  lui  ; & il 
ajouta  que  pour  ne  pas  s’expofer  à être  trompé  par  leurs  En- 
nemis communs  , il  ne  renverroit  d’abord  qu’un  de  ces  Captifs  , 
& qu’il  feroit  avertir  en  même  tems  les  Cantons  , que  s’ils  vou- 
loicnt  fauver  la  vie  aux  deux  autres  , il  falloit  qu’ils  lui  envoiaf- 
fent  au  plutôt  des  Députés , chargés  de  pleins  pouvoirs  pour 
traitter  d’un  accommodement , qui  rétablit  la  tranquillité  dans 
le  Pays.  Dès  qu’il  eut  celle  de  parler,  un  Capitaine  Algon- 
quin le  leva  , &:  prenant  par  la  main  le  Prifonnier , qui  avoit 
été  donné  à fa  Nation  , le  lui  prefenta , en  difant  qu’il  ne  pou- 
voir rien  refufer  à fon  Pere  : que  s’il  acceptoitfes  préfens,c’é- 
toit  uniquement  pour  avoir  de  quoi  effuyer  les  larmes  d’une  Fa- 
mille , où  ce  Captif  devoit  remplacer  un  mort  : qu’au  relie  il 
feroit  charmé  qu  on  pût  faire  la  paix , mais  que  la  chofe  lui 
paroiffoit  bien  difficile. 

Le  Gouverneur  fe  tourna  enfuite  vers  les  Hurons , pour 
avoir  auffi  leur  réponfe  ; mais  un  d’eux  prenant  la  parole,  lui  dit 
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1644.  fièrement  qu’il  étoit  Guerrier , & non  point  Marchand  , qu’il 
, „ n’étoit  point  forti  de  fa  Bourgade  pour  trafiquer  ; mais  pour 
icci'ujet.  taire  la  guerre;  que  les  etoies  ce  les  chaudières  ne  letentoient 
point  ; que  s’il  avoit  tant  d’envie  de  fes  Prifonniers  , il  pou- 
voit  les  prendre  , qu’il  fçauroit  bien  en  aller  faire  d’autres  , 
ou  périr  à la  peine  ; que  fi  ce  malheur  lui  arrivoit , il  auroit 
du  moins  la  confolation  de  mourir  en  Homme  ; mais  que  fa 
Nation  diroit  qu'Ononthio  auroit  été  caufe  de  fa  mort.  Cette 
réponfe  embarrafia  le  Gouverneur  Général , mais  un  autre  Hu- 
ron  , qui  étoit  Chrétien  le  tira  bientôt  d’inquiétude. 

„ Ononthio  , lui  dit-il , que  le  difeours  de  mon  Frere  ne 
„ t’indifpofe  pas  contre  nous  : fi  nous  ne  pouvons  nous  réfou- 
„ dre  à te  remettre  nos  Prifonniers  , c’efi:  par  des  raifons  , que 
„ tu  ne  défaprouveras  point.  Nous  nous  perdrions  d'honneur , 
„ fi  nous  le  failions  ; tu  ne  vois  parmi  nous  aucun  Ancien  ; de 
„ jeunes  gens , tels  que  nous  fommes  , ne  font  pas  maitres  de 
„ leurs  atïions  , & des  Guerriers  feraient  déshonnorés  , fi  , au 
„ lieu  de  retourner  chez  eux  avec  des  Captifs  , ils  y paroilfoient 
„ avec  des  marchandifes.  Toi-même,  mon  Pere  , que  dirois-tu 
„ à tes  Soldats , fi  tu  les  voyois  revenir  de  la  guerre  en  équi- 
)t  page  de  Marchands  ? Le  ieul  defir , que  tu  fais  paroitre  d’a- 
„ voir  nos  Elclaves  , pourrait  leur  tenir  lieu  de  rançon  ; mais 
„ ce  n’eft  pas  à nous  , qu’il  appartient  d’en  difpofer.  Nos  Freres 
„ les  Algonquins  ont  pu  faire  ce  que  tu  fouhai[ois  d’eux  , parce 
„ que  ce  font  des  Anciens,  qui  n’ont  à répondre  à perfonne  de 
„ leur  conduite  ; n’étant  pas  retenus  par  les  mêmes  motifs  que 
„ nous  , ils  11’auroient  pu  honnêtement  te  refufer  une  chofe  de  fi 
„ peu  de  conféquence.  Nos  Anciens  , quand  ils  lç auront  tes  in- 
„ tentions  , en  uferont  fans  doute  de  même.  Nous  defirons  tous 
„ la  paix , nous  entrons  dans  tes  vues  , nous  les  avons  même  pré- 
„ venues  , car  nous  n’avons  fait  aucun  mal  à nos  Prifonniers  ; 

nous  les  avons  traitté  comme  devant  être  bientôt  nos  amis; 
t>  mais  il  ne  nous  convient  point  de  prévenir  le  confentement  de 
M nos  Vieillards  , ni  de  les  priver  d’une  fi  belle  occafion  de  mon- 
,,  trer  à notre  Pere  combien  ils  refpetlentfesvoiontés. 

„ Une  autre  raifon  nous  retient  encore  , & je  m’affûre 
„ qu’elle  ne  te  paraîtra  pas  moins  légitimé  que  la  première.  Nous 
h içavons  que  le  Fleuve  eft  couvert  de  nos  Ennemis  ; fi  nous  en 
„ rencontrons  , qui  l'oient  plus  forts  que  nous  , de  quoi  nous  fer- 
„ virant  tes  prélens , qu’à  nous  embarrafler  , & à les  animer  da- 
„ vantage  au  combat , pour  profiter  de  nos  dépouilles  ? Mais  s’il» 
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voyent  parmi  nous  de  leurs  Freres  , qui  leur  témoignent  que 
nous  voulons  la  paix , qu’Ononthio  veut  être  le  Pere  de  toutes 
les  Nations  , qu  il  ne  peut  plus  fouffrir  que  Tes  Enfans  , qu’il 
porte  tous  également  dans  fon  fein , continuent  à s’entre-dé- 
chirer , les  armes  leur  tomberont  des  mains , nos  Prifonniers 
nous  fauveront  la  vie  , & ils  travailleront  bien  plus  efficace- 
ment à la  paix  , que  fi  on  fe  preffoit  trop  de  leur  rendre  la  li- 
berté. » 

M.  de  Montmagny  n’eut  rien  à répliquer  à un  difcours  fi 
mefuré  & fi  judicieux  : il  trouvoit  n^Épe  un  grand  avantage  à 
laiffer  faire  les  premières  avances  pom  la  paix  aux  Hurons , 
& il  n’omit  rien  pour  les  y engager.  Il  répondit  donc  à celui , 

Siui  venoit  de  lui  parler  avec  tant  de  fagelfe  , qu'il  approuvoit 
ort  fes  raifons , & qu’après  tout  la  paix  étoit  beaucoup  plus 
leur  affaire,  que  la  benne.  Cependant  ayant  fçu  que  le  P.  de 
Brebeuf  vouloit  profiter  de  cette  occanon  pour  retourner  à 
fon  Eglife  , dont  les  befoins  preffans  l’avoient  obligé  de  defeen- 
dre  à Quebec  , & où  il  menoit  deux  nouveaux  Ouvriers  , il 
jugea  à propos  , pour  ne  les  point  laiffer  expofés  aux  malheurs 
arrivés  aux  PP.  Jogues  & Breffani,  & il  leur  donna  une  Efcorte 
capable  de  les  garantir  de  toute  infulte. 

Ils  firent  en  effet  le  voyage  fans  aucun  accident , & à leur 
arrivée  aux  Hurons , il  fut  refolu  dans  un  Confeil  Général  de 
renvoyer  les  deux  Prifonniers  Iroquois  au  Chevalier  de  Mont- 
magny. Ce  Gouverneur  avoir  déjà  donné  la  liberté  à celui , 
que  les  Algonquins  lui  avoient  remis  , & les  Cantons  , pour 
montrer  combien  ils  étoient  difpofés  à lapaix  , lui  avoient  ren- 
voyé Couture  , ce  jeune  François , qui  s’étoit  laiffé  prendre 
avec  le  P.  Jogues.  Il  avRt  été  accompagné  par  le  même  Pri- 
fonnier  Iroquois , dont  je  viens  de  parler  , & par  des  Députés 
des  Cantons  , munis  de  pleins  pouvoirs  , tels , que  le  Gouver- 
neur Général  les  avoit  demandes. 

Sitôt  qu’on  eut  appris  l’arrivée  des  uns  & des  autres  aux  Trois 
Rivières , M.  de  Montmagny  s’y  rendit  avec  le  P.  Vimond, 
& après  les  avoir  bien  regales  , il  leur  marqua  le  jour , auquel  il 
leur  donnerait  Audience.  Ce  jour  venu  , le  Général  parut  dans 
la  Place  du  Fort  des  Trois  Rivières , qu’il  avoit  fait  couvrir  de 
voiles  de  Barques  , il  étoit  affis  dans  un  Fauteuil , ayant  à fes 
côtés  M.  de  Champflour  & le  P.  Vimond  , & fur  les  ailes  plu- 
fieurs  Officiers  , & les  principaux  Habitans  de  la  Colonie.  Les 
Députés  Iroquois , au  nombre  de  cinq  , étoient  à fes  pieds , affis 
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— fur  une  natte  ; ils  avoient  choifi  cette  place , pour  marquer  plus 
de  refpeâ  à Ononthio , qu’ils  n’appellerent  jamais  autrement 
que  leur  Pere. 

Les  Algonquins  , les  Montagnez , les  Attikamegues  , & quel- 
ques autres  Sauvages  de  la  même  langue  étoient  vis-à-vis  , & 
les  Hurons  demeurèrent  mêlés  avec  les  François.  Tout  le  mi- 
lieu de  la  Place  étoit  vuide  , afin  qu’on  pût  faire  les  évolutions 
fans  embarras  ; car  ces  fortes  d’athons  font  des  efpeces'de  Co- 
médies , où  l’on  dit , & l’on  exprime  par  des  geftes  & des  ma- 
niérés alfez  bouffonnes  dp  choies  très-fenfées.  Dans  les  Nations 
Occidentales  l’ufage  eftae  planter  au  milieu  un  grand  Calu- 
met , ce  qui  s’ell  auiïi  quelquefois  pratiqué  parmi  les  autres  ; 
car  depuis  qu’à  notre  occafion  tous  ces  Peuples  ont  eu  plus  d’af- 
faires a démêler  entr’eux  , ils  ont  emprunté  les  uns  des  autres 
plufieurs  ul’aees  , & furtout  celui  du  Calumet , dont  ils  fe  fer- 
vent aujourd’hui  communément  dans  leurs  Traittés. 

Les  Iroquois  avoient  apporté  dix-fept  Coliers  , qui  étoient 
autant  de  paroles  , c’eft-à-dire , de  propofitions  , qu’ils  avoient 
à faire  ; & pour  les  expofer  à lâ  vue  de  tout  le  monde  , à mefu- 
re  qu’ils  les  expliqueraient , ils  avoient  fait  planter  deux  pic- 
quets , & tendre  une  corde  de  traverfe , fur  laquelle  ils  dévoient 
les  ful'pendre.  Chacun  étant  placé  fuivant  l’ordre , que  j’ai  dit , 
l’Orateur  des  Cantons  fe  leva  , prit  un  Collier  , & le  préfen- 
tant  aùGouverneur  Général , il  lui  dit:  * Ononthio,  prête  l’o- 
h reille  à ma  voix , tous  les  Iroquois  parlent  par  ma  bouche  : mon 
» cœur  n’a  point  de  mauvais  lentimens , toutes  mes  intentions 
» font  droites.  Nous  voulons  oublier  toutes  nos  chanfons  de 
» guerre  , & leurfubftituer  des  chants  d’allegreffe  ».  Auflitôt  il  fe 
mit  à chanter , fes  Collègues  marquadi  la  mefure  avec  leur  hé  , 
qu’ils  tiraient  en  cadence  du  fond  de  leur  poitrine  , & tout  en 
chantant  il  fe  promenoit  à grands  pas , & gefticuloit  d’une  ma- 
niéré affez  comique. 

Il  regardoit  fouvent  le  Soleil , il  fe  frottoit  les  bras  , comme 


Sour  fe  préparer  à la  lutte  ; enfin  il  reprit  un  air  plus  compofé , 
: continua  ainfi  l’on  difeours.  » Le  Collier  , que  je  te  prélente  , 
mon  Pere  , te  remercie  d’avoir  donné  la  vie  à mon  F rere  ; tu 
l’as  retiré  de  la  dent  de  l’Algonquin  ; mais  comment  as-tu  pu 
le  laiffer  partir  feul  ? Si  fon  Canot  eût  tourné  , qui  l’eût  aide  à 
le  relever  ? S’il  fe  fût  noyé  , ou  qu’il  eût  péri  par  quelque  autre 
accident , tu  n’aurois  aucune  nouvelle  de  la  paix  , & peut-être 
euffes-tu  rejetté  fur  nous  une  faute , que  tu  n’aurois  dû  impu- 
ter 
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ter  qu’à  toi  ».  En  achevant  ces  mots  , il  fufpendit  fon  Collier  lur  « 1645. 
la  corde,  en  prit  un  autre , & après  l’avoir  attaché  au  bras 
de  Couture , il  fe  tourna  de  nouveau  vers  le  Gouverneur  , & 
lui  dit  : - 

“ Mon  Perc,  ce  Collier  te  ramene  ton  Sujet  ; mais  je  me  * 
fuis  bien  gardé  de  lui  dire  ; mon  Neveu  , prens  un  Canot , & “ 
retourne  dans  ton  Pays.  Je  n’aurois  jamais  été  tranquille  juf-  * 
qu’à  cé  que  j’euffe  appris  des  nouvelles  certaines  de  fon  arri-  “ 
vée.  Mon  Frcre , que  tu  nous  as  renvoyé , a beaucoup  fouf-  * 
fert , & couru  bien  des  rifques  ; il  lui  falloir  porter  feul  ion  pac-  * 
quet , nager  toute  la  journée  , traîner  fon  Canot  dans  les  Ra-  M 
pides  , être  toujours  en  garde  contre  les  furprifes  ».  L’Orateur 
accompagnoit  ce  difcours  de  geftes  très-expreffifs  : on  s’imagi- 
noit  voir  un  Homme  , tantôt  conduire  fon  Canot  avec  la  per- 
che , ce  qu’on  appelle  picquer  de fond , tantôt  parer  une  vague 
avec  fon  aviron  ; quelquefois  il  paroiflbit  hors  d’haleine  , puis 
il  reprenoit  courage  , & demeurait  quelque  tems  a fiez  tran- 
quille. 

Il  faifoit  enfui  te  femblant  de  heurter  du  peid  contre  une  pierre, 
en  portant  fon  bagage  , puis  il  marchoit  en  clopinant,  comme 
s’il  fe  fut  blefle  : *'  Encore  , s’écria-t-il  après  tout  ce  manège,  fi  u 
on  l’eût  aidé  à palier  les  endroits  les  plus  difficiles.  En  vérité , “ 
mon  Pere  , je  ne  fçai , où  étoitton  cfprit , de  renvoyer  ainfi  un  u 
de  tes  Enfans , tout  feul  & fans  fecours.  Je  n’ai  pas  fait  de  même  “ 
à l’égard  de  Couture  , je  lui  ai  dit  : Allons , mon  Neveu  , fuis-  * 
moi , je  veux  te  rendre  à ta  Famille  au  péril  de  ma  vie  ».  Les 
autres  Colliers  avoient  raport  à la  paix , dont  la  conclufion 
étoit  le  fujet  de  cette  AmbafTade  , chacun  avoit  fa  lignifica- 
tion particulière  , & l’Orateur  les  expliqua  d’une  maniéré  auffi 
graphique  , qu’il  avoit  fait  le$  deux  premiers. 

L’un  applaniiToit  les  chemins , l’autre  rendoit  la  Riviere  cal- 
me , un  autre  enterrait  les  haches  ; il  y en  avoit  pour  faire  en- 
tendre qu’on  fe  vifiteroit  déformais  fans  crainte  & fans  défian- 
ce ; les  feftins , qu’on  fe  ferait  mutuellement  ; l’alliance  entre 
toutes  les  Nations  ; le  deffein  , qu’on  avoit  toujours  eu  de  ra- 
mener les  PP.  Jogues  & Breflam  ; l’impatience  , où  l’on  étoit 
de  les  revoir  ; l’accueil , qu’on  fe  préparait  à leur  faire  ; lesre- 
mercimens  pour  la  délivrance  des  trois  derniers  Captifs  Iro- 
quois  : chacun  de  ces  articles  étoit  exprimé  par  un  Collier , 

& quand  l’Orateur  n’eût  point  parlé  , fon  aftion  aurait  rendu 
feniible  tout  ce  qu’il  vouïoit  dire.  Ce  qui  furprit  davantage , 

Tome  /.  L 1 


Digitized  by  Google 


i 66  HISTOIRE  GENERALE 

1645.  c’eft  qu’il  joua  fon  perfonnage  pendant  trois  heures  , fans  en 
paraître  plus  échauffé  : il  fut  encore  le  premier  à donner  le 
branfle  pour  une  efpéce  de  fête  , qui  termina  la  féance  , & qui 
fe  paffa  en  chants , en  danfes , & en  feftins. 

Kiponfc  au  Deux  jours  après  le  Chevalier  de  Montmaeny  répondit  aux 

Gouverneur  /*  • « J r 1 r \ * 

Gémira!.  propolitions  des  Iroquois  ; car  jamais  on  ne  tait  reponlele  me- 
me jour.  L’Affembléefutauflinombreufecettefecondefois,  que 
la  première  , & le  Gouverneur  Général  fit  autant  de  préfens  , 
qu  ilavoit  reçu  de  Colliers.  Ce  fut  Couture , qui  porta  la  pa- 
role , & il  parla  en  Iroquois  ; mais  fans  gefhculer , & fans 
interrompre  fon  difeours  ; au  conyaire  il  affe&a  une  gravité , 
qui  convenoit  à celui , dont  il  étoit  l’interprète.  Quand  il  eur 
fini , PiesIcaret  , Chef  Algonquin , fe  leva  , & fit  fon  pré- 
fent:  “ Voilà,  dit-il,  une  pierre  , que  je  mets  fur  la  fépul- 
» ture  de  ceux  , qui  font  morts  pendant  la  guerre  , afin  que  per- 
» fonne  ne  s’avife  d’aller  remuer  leurs  os  , & qu’on  ne  fonge  point 
» à les  venger  „.  Ce  Capitaine  étoit  un  des  plus  braves  Hommes  , 
qu’on  ait  vû  en  Canada  , & on  raconte  des  chofes  prefque  in- 
croyables de  fa  valeur. 

Negabamat  , Chef  des  Montagnez , préfenta  enfuite  une 
peau  d’Elan  , & dit  que  c’étoit  pour  faire  des  fouliers  aux  Dé- 
putés Iroquois  , de  peur  qu’ils  ne  fe  bleffafTent  les  pieds  en  re- 
tournant chez  eux.  Les  autres  Nations  ne  parlèrent  point , ap- 

Ïiaremment , parce  quelles  n’avoient  ni  Chefs  , ni  Orateurs.  La 
eance  finit  par  trois  coups  de  canon , & le  Gouverneur  fit  dire 
aux  Sauvages,  que  c’étoit  pour  porter  partoutles  nouvelles  de  la 
paix.  Le  Supérieur  des  Jefuites  regala  aufîi  les  Ambaffadeurs  , 
qui  lui  dirent  les  plus  belles  chofes  du  monde.  La  bonne  chere 
rend  ces  Gens-là  fort  éloquens  , & il  n’eft  point  d’éloge  , à quoi 
on  ne  doive  s’attendre  , quand  on  leur  donne  un  bon  repas  ; il 
eft  vrai  que  ces  louanges  ne  doivent  pas  fe  prendre  au  pied  de 
la  lettre  ; mais  elles  coûtent  peu  , car  il  ne  faut  pas  fe  mettre 
beaucoup  en  frais  pour  contenter  des  Gens , à qui  tout  eft 
bon. 


la  paix  efl 
ratifiée  par  les 
Cantons. 


Le  Lendemain  les  Députés  reprirent  la  route  de  leur  Pays. 
Deux  François  , deux  Hurons  , & deux  Algonquins  s’embar- 
quèrent avec  eux  , & trois  Iroquois  demeurèrent  en  otage  dans 
la  Colonie.  Le  Traité  fut  ratifié  par  le  Canton  d’Agmer  , le 
feul  , qui  eût  encore  été  en  guerre  ouverte  contre  nous , les  deux 
François  & les  quatre  Sauvages  revinrent  au  tems  , qui  leur 
avoit  été  marqué , c’eft-à-dire , à la  mi-Septembre  ; ils  rappor- 
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terent  que  tous  les  Iroquois  demandoient  des  Millionnaires , j g 
que  les  Hurons  & les  Algonquins  de  lllle  avoient  aulïi  accédé  * 

au  Traité,  & que  tout  paroilToit  calme. 

Le  P.  Breflani  arriva  fur  ces  entrefaites  à Quebec  , & à te  P.  Brtf- 
peine  avoit-il  pris  quelques  jours  pour  fe  délafler , qu’il  partit  ^ 
avec  le  P.  Poncet  pour  retournerauxHurons.il  témoigna  en 
partant  que  , li  on  accordoit  des  Millionnaires  aux  Iroquois  , il 
defiroitfort  être  du  nombre  de  ceux , qu’on  y deftineroit.  Il  fit 
même  une  quête  pour  fes  Bourreaux,  afin  de  leur  apprendre  de 
quelle  maniéré  la  Religion  Chrétienne  enfeigne  a fe  venger  : 
lentiment  bien  cligne  d’un  Homme  Apoftolique , & d’un  Con- 
fefleur  de  Jesus-Christ  ; mais  dont  ces  Barbares  n’étoient 
point  capables  de  connoître  la  noblefle  , & dont  ils  ne  profi- 
tèrent point. 

L’hy  ver  fuivant  on  vit  ce  qu’on  n’avoit  point  encore  vû  de- 
puis l’arrivée  des  François  en  Canada  , les  Iroquois , les  Hu- 
rons , & les  Algonquins  mêlés  enfemble  ch  aller  aulïi  paifible- 
ment , que  s’ils  avoient  été  d’une  même  Nation.  A la  faveur 
de  cette  Donne  intelligence  les  Millionnaires  des  Hurons  reçu- 
rent tous  les  fecours , dont  ils  avoient  été  fi  lontems  privés  , 
firent  en  toute  sûreté  leurs  courfes  Apoftoliques  , & recueilli- 
rent avec  joye  ce  qu’ils  avoient  femé  en  l’arnofant  de  leurs  lar- 
mes ; mais  ces  beaux  jours  durèrent  peu , & il  femble  que  ce 
calme  ne  leur  eût  été  accordé , que  pour  leur  donner  le  tems 
de  reprendre  haleine  , & de  fe  difpoler  à de  nouveaux  com- 
bats. 

Au  commencement  de  cette  même  année  1646.  la  Nouvelle 
France  perdit  deux  de  fes  premiers  Millionnaires.  Le  P.  Ene-  m’^'T  Anne 
mond  Maffe  mourut  à Sylleri  dans  l’exercice  d’un  zélé,  que  rien  <k  Noue. 
ne  rébuta  jamais  , & qui  foûtenu  d’un  grand  talent , tut  tou-  1646. 
jours  très-fru£hieux.  Il  n’étoit  pas  encore  dans  un  âge  fort 
avancé  ; mais  fes  voyages  & fes  travaux  l’avoient  extrêmement 
ufé.  Le  P.  Anne  de  Noué  le  fuivit  de  près.  Il  étoit  parti  des 
Trois  Rivières  le  trentième  de  Janvier  pour  aller  confeffer-Ja 
Garnifon  du  Fort  de  Richelieu  , & la  ditpofer  à célébrer  la  Rfe 
de  la  Chandeleur,  il  s’écarta  de  deux  Solaats  & d'un  Huron, 
Taccompagnoient , parce  qu’il  voulut  prendre  les  devants  ; mais 
ils  s’égara  , & ne  put  jamais  reconnoitre  fon  chemin  , & le  jour 
même  de  la  Fête  on  le  trouva  à genoux,  mort  de  froid  au  milieu 
de  la  neige. 

On  porta  fon  corps  aux  Trois  Rivières , oit  il  étoit  en  grande 
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1646.  odeur,  de  fainteté.  Ses  obféaues  y furent  célébrées  avec  tout 
l’appareil  poflible  : mais  on  lui  aareffa  beaucoup  plus  de  vœux  , 
qu  on  ne  lui  donna  de  prières-  Plufieurs  même  ont  affùré  qu’il 
neleuravoit  pas  été  poflible  de  prier  pour  lui.  D’autres,  à la 
vùë  de  fon  corps  fe  remirent  pénétrés  d’un  repentir  flncere  de 
leurs  péchés  , oc  firent  des  confeflions , qu’ils  difleroient  de- 
puis lontems  ; de  forte  qu’on  peut  dire  que  fes  os  prophétife- 
rent  encore  plus  heureulement  que  ceux  d’Elifée , qui  rendi- 
rent la  vie  du  corps  à un  Mort  par  le  fimple  attouchement , 
au  lieu  que  plufieurs  récouvrerent  la  vie  de  l'ame  , après  avoir 
jetté  les  yeux  fur  les  trilles  relies  d’un  Millionnaire  , mort  dans 
l’exercice  de  fon  Miniftére. 


les  Sokokis 
tâchent  de 
rompre  la 
paix. 


les  Irocjuois 
ta  ratifient  de 
Aouvcau. 


Cependant  on  commençoit  à peine  à-joüir  des  douceurs  de 
la  paix  , que  la  guerre  fut  fur  le  point  de  fe  rallumer.  Trois 
Sauvages  de  Sylleri  s’étant  un  peu  éloignés  de  leur  Bour- 
gade , furent  mafiacrés  : un  autre , qui  taifoit  voyage  avec 
fa  Femme , fut  attaqué  , & blelfé  dangereufement  : on  leva 
la  chevelure  à la  Femme  , & on  la  laifla  pour  morte.  On  les 
trouva  tous  deux  nageant  dans  leur  fang  , & on  les  porta 
àl’Hôtel-Dieu  , où  le  Mari  mourut , & la  Femme  guérit.  Tous 
les  foupçons  tombèrent  d’abord  fur  les  Iroquois  ; mais  on  re- 
connut peu  de  tems  après  que  les  Afiaflins  étoient  des  Soko- 
kis , lelquels  étant  mal  avec  les  Algonquins  , avoient  mis  tout 
en  œuvre  pour  détourner  les  Iroquois  de  faire  la  paix  avec 
eux  , & n en  ayant  pu  venir  à bout , cherchoient  tous  les. 
moyens  de  la  rompre. 

Ces  accidens  n’eurent  donc  point  de  fuite  ; au  contraire  , le 
Traité ‘de  l’année  précédente  fut  ratifié  par  de  nouveaux  Dé- 
putés , qui  étoient  venus  pleurer  les  PP.  Malle  & de  Noue , 
& couvrir  ces  deux  illuftres  Défunts,  c’eft-à-dire,  faire  aux  Je- 


fuites  des  complimens  & des  préfens  au  fujet  de  la  mort  de  leurs 
Confrères.  Mais  comme  on  n’avoit  négocié  directement  qu'a- 
vec le  Canton  d’Agnier  , ces  Députés  donnèrent  avis  au  Gou- 

fbur  Général  de  fe  tenir  en  garde  contre  les  autres  , juf- 
ce  qu’ils  euflent  été  compris  nommément  dans  le  Traité 
ui  üeroit  déjà  fait , ajoûterent-ils , fi  Ononthio  avoit  eu 
l’attention  de  les  prévenir , en  rendant  la  liberté  à quelques- 
uns  des  leurs , que  nos  Alliés  retenaient  Captifs. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  M.  de  Montmagny  ne  vou- 
lut pas  qu’il  tint  à fi  peu  de  chofes  pour  aflïirer  la  tranquillité 
de  la  Colonie  ; mais  je  n'en  trouve  rien  dans  mes  Mémoires* 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VI.  269 
Nous  verrons  même  bientôt  les  quatre  Cantons  foufler  de  ' ^ ^ 
nouveau  le  feu  de  la  difcorde  , & en  embrafer  tout  le  Cana-  4 
da.  Ce  qui  eft  certain , c’eft  qu’on  prit  alors  les  mefures  les 

Elus  fages  pour  conferver  du  moins  les  Agniers  dans  notre  al- 
ance , & pour  gagner  ce  Canton  à Jesus-Christ.  *» 

Le  P.  Joguesy  avoitféméle  grain  de  la  parole  pendant  fa  LeRJogue» 
captivité  ; il  en  fçavoit  la  Langue  ; il  fouhaittoit  avec  ardeur  fait  deux 
de  profiter  de  la  paix,  pour  y prêcher  publiquement  l’Evangile  ; fr°yaus0“  au* 
& il  obtint  fans  peine  la  permiffion  d'accompagner  les  derniers 
Députés  , lorfqu’ils  s’en  retournèrent  chez  eux  ; mais  le  Gou- 
verneur Général  exigea  de  lui  qu’après  qu’on  aurait  réu/Iî  à 
comprendre  tous  les  Cantons  dans  le  Traité  , il  reviendrait 
lui  rendre  compte  des  difpofitions  , où  il  aurait  trouvé  toute  la 
Nation  Iroquoife.  Je  trouve  même  dans  quelques  Mémoires 
que  les  Algonquins  jugèrent  que  dans  ce  premier  voyage  le 
Miffionnaire  ne  devoit  point  paraître  avec  fon  habit , ni  parler 
de  Religion , & que  leur  avis  fut  fuivi. 

Quoiqu’il  en  foit , le  Serviteur  de  Dieu  s’embarqua  le  fei- 
ziéme  de  May  , accompagné  du  Sieur  Bqurdon  , un  des  prin- 
cipaux Habitans  de  Quebec , &c  deux  Algonquins  les  fuivi- 
rent  dans  un  autre  Canot  chargé  de  préfens  pour  diftribuer  dans 
les  Cantons  Iroquois  au  nom  de  leur  Nation.  Le  cinquième  de 
Juin  ils  arrivèrent  à la  première  Bourgade  des  Agniers,  où  ils 
furent  reçus  avec  de  grandes  démonftrations  d’une  amitié  fin- 
cére  : le  P.  Jogues  y fut  reconnu  par  quelgues-uns  de  ceux  , 
qui  l’avoient  le  plus  maltraitté  , & qui  fui  firent  mille  careffes. 

Je  ne  fçai  pas  ce  qui  arriva  enfuite  ; mais  il  eft  certain  que  ce 
Miffionnaire  ne  paffa  point  le  Canton  d’Agnier  ,&  qu’il  y laiffa 
fon  cofre  , en  diiant  qu’il  y vouloir  fixer  fa  demeure  , & qu’il  ne 
tarderait  pas  à revenir. 

Il  reprit  enfuite  la  route  du  Fort  de  Richelieu  , où  il  arriva1 
le  vintfept  du  même  mois.  Il  y rencontra  M.  de  Montmagny , 
auquel  il  aflùra  qu’on  pouvoir  compter  fur  les  Agniers  ; mais 
il  eft  à croire  que  ce  Gouverneur  ne  fit  pas  plus  de  fond  , qu’il 
11e  devoit,  fur  fon  témoignage  : il  étoit  trop  éclairé  pour  ne  pas 
comprendre  qu’un  Religieux  dans  la  difpofttion  , où  étoit  le 
P.  Jogues,  voyoit  dans  ces- Sauvages  tout  ce  qu’il  fouhaitoit 
d’y  voir  , & n’avoit  point  d’autres  raifons  pour  les  croire  fin- 
cérement  revenus  à notre  égard  , que  l’extreme  pa/fion  , & l’ef- 
perance  d’en  faire  des  Chrétiens.  Toutefois  quelque  répugnan- 
ce qu’il  eût  à expofèr  au  caprice  d’un  Peuple  inconftant , uni 
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Homme  , qui  en  avoit  été  trop  maltraité  , pour  en  être  jamais 
regardé  de  bon  œil , il  consentit  qu’il  dégageât  fa  parole. 

Le  Serviteur  de  Dieu  au  comble  de  fes  vœux , & s’imagi- 
nant déjà  voir  les  Iroquois  Te  préfenter  en  foule  pour  être  ins- 
truit? de  nos  Myfteres , partit  le  vintquatriéme  de  Septembre, 
accompagné  de  quelques  Sauvages  & d’un  François.  On  apprit 
peu  detems  après  que  les  hoftilités  avoient  recommencé  entre 
les  Iroquois  Supérieurs  , & les  Hurons.  On  appelle  Iroquois 
Supérieurs  les  quatre  Cantons , qui  n’avoient  pas  été  compris 
dans  le  Traité  de  paix  ; les  Iroquois  Inférieurs  font  les  feuls 
Agniers,  quelques  - uns  y joignent  le  Canton  d’Onneyouth; 
mais  pour  bien  entendre  ce  que  nous  avons  à dire  de  cette  Na- 
tion- , qui  a tant  de  part  à l’Hiftoire  , que  j’écris  , il  eft  néceffaire 
de  bien  connoître  la  fituation  & la  nature  du  Pays , qu’elle  occu- 
pe , & les  cinq  Cantons  , gui  la  compofent. 

Le  Pays  des  Iroquois  s’étend  entre  les  41 . & 44.  dégrés  d’é- 
lévation du  Pôle  , environ  foixante  & dix  , ou  quatre-vint 
lieues  de  l’Orient  à l’Occident,  depuis  le  haut  de  la  Riviere, 
qui  a porté  fucceffivement  leur  nom  , celui  de  Richelieu  , & ce- 
lui de  oorel,  c’eft-à-dire  , depuis  le  Lac  du  S.  Sacrement  juf- 
qu’à  Niagara;  & un  peu  plus  de  quarante  lieues  du  Septen- 
trion au  Midi , ou  plutôt  de  l’Orient  d’été  au  Couchant  d’hy- 
ver  , depuis  la  fource  de  la  petite  Riviere  des  Agniers  , jui'qu’à 
l’Ohio.  Ainfi  il  a pour  bornes  au  Midi  cette  derniere  Riviere 
& la  Penfylvanie , à l’Occident  le  Lac  Ontario  ; le  Lac  Erié 
au  Couchant  d’été  ; au  Septentrion  le  Lac  du  S.  Sacrement  & 
le  Fleuve  S.  Laurent  ; ennn  la  Nouvelle  York,  partie  au  Midi, 
& partie  à l’Orient  d’hyver.  Il  eft  arrofé  de  plufieurs  Riviè- 
res , fon  terroir  eft  inégal  en  quelques  endroits  , mais  générale- 
ment parlant  il  eft  très-fertile. 

Le  Canton  d’Agnier  eft  le  plus  feptentrionnal  de  tous  , & le 
plus  proche  de  la  Nouvelle  York  : ceux  d’Onneyouth  , d'On- 
nantagué  (a),  de  Goyogouin  (6)  , & deTfonnouthouan  fe  fui- 
vent  dans  l’ordre , où  je  viens  de  les  nommer  , en  allant  tou- 
jours à l’Occident , tirant  un  peu  fur  le  Couchant  d’hyver  ; & 
c’eft  ce  qui  leur  a fait  donner  le  nom  de  Cantons  Supérieurs , à 
moins  qu’on  ne  prétende  qu'ils  ontétéainfî  nommés,  parce  qu’on 
les  rencontre  en  cet  ordre  en  remontant  le  Fleuve  S.  Laurent , 
& le  Lac  Ontario  , que  ce  Fleuve  traverfe.  Le  nom  d’Iroquois 
eft  purement  François  , & a été  formé  du  terme  Hiro , ou 

( . ) On  prononce  OnnonM^.  ) Oyogouin. 
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Htro , qui  fignifie  , J'ai  dit  : & par  lequel  ces  Sauvages  finiffent  t ^ ^ 
tous  leurs  difcours  , comme  les  Latins  faifoient  autrefois  par 
leur  Dixi  ; & de  Koué  , qui  eft  un  cri , tantôt  de  trifteffe  , lorf- 
qu’on  le  prononce  en  traînant , & tantôt  de  joye,  quand  on  le 
prononce  plus  court.  Leur  nom  propre  eft  Aeonnonjionni , qui 
veut  dire  Faifeurs  de  Cabannes  ; parce  qu’ils  les  bâtiflent  beau- 
coup plus  folides , que  la  plûpart  des  autres  Sauvages. 

Dans  le  Canton  d’Agnier , qui , au  tems,  dont  nous  parlons , Ceque  ch*, 
étoit  le  plus  peuplé  de  tous , une  jolie  Riviere  ferpente  agréa-  ^ïnt°n  * 
blement  l’efpace  de  fept  à huit  lieues  entre  deux  belles  prairies.  c Fan‘cu  Kr’ 
Celui  d’Onnontagué  a un  fort  beau  Lac , appellé  Gannentaha  , 
aux  environs  duquel  il  y a plusieurs  Fontaines  falées  , & dont 
les  bords  font  toujours  couverts  d’un  très-beau  fel.  Deux  lieues 
plus  loin,  en  tirant  vers  le  Canton  de  Goyogouin,  on  trouve  une 
fource , dont  l’eau  eft  blanche  comme  du  lait , d’une  odeur  très- 
forte  , tk  qui  étant  mife  fur  le  feu  , fe  réfout  en  une  efpéce  de 
fel  auffijmordicant,  que  la  pierre  cauftiquc.  Tout  ce  canton  eft 
charmant , & la  terre  y eft  propre  à tout. 

Celui  d’Onneyouth  ntué  entre  Agnier  & Onnontagué  , n’eft 
en  rien  inférieur  ni  à l’un  ni  à l’autre  ; mais  le  Canton  de  Goyo- 
gouin  l’emporte  ftir  tous  pour  la  bonté  du  terroir , & pour  la 
douceur  du  climat  : les  mlÿtans  s’en  reflfentent  même  un  peu , 

& ont  toujours  paru  les  plus  traitables  de  tous  leslroquois.  En- 
fin dans  la  grande  étendue  du  Pays  , qu’occupent  les  Tfon- 
nonthouans , il  y a des  endroits  charmans  , & généralement 
parlant  le  terrein  y eft  bon.  On  y a , dit -on  , découvert  une 
terre  , de  laquelle , après  qu’on  l’a  bien  lavée , on  tire  un 
foufre  très-pur  ; & dans  le  même  endroit  une  Fontaine  , dont 
l’eau  , quand  elle  a bien  bouilli , fe  convertit  aufti  en  foufre. 

O11  ajoute  que  cette  eau  s’enflamme  d’elle-même  , quand  011 
l’agite  avec  violence  (a).  Plus  loin  , en  approchant  du  Pays 
des  anciens  Eriez  , on  voit  une  eau  dormante  , épailfe  & hui- 
leufe  , qui  prend  feu  , comme  fait  l’Eau-de-vie. 

J’ai  parlé  ailleurs  de  la  Baye  des  Goyogouins  , de  celle  des 
Tfonnonthouans , & du  grand  Marais,  qui  eft  de  ce  dernier 
Canton  , comme  de  lieux  , qui  m’ont  paru  délicieux.  Je  puis 
ajoûter  que  dans  tout  le  Pays,  que  j’ai  cottoyé  depuis  la  Riviere 
d’Onnontagué  jufqu’à  la  Riviere  de  Niagara,  je  n’y  ai  aperçu  que 
des  terres  fertiles  , bien  boifées  , & bien  arrofées  ; à la  réferve 
de  quelques  lifieres  de  fables  , qui  n’ont  point  de  profondeur  ; 

( « ) Il  y en  a une  toute  fcmblablc  à fit  lieues  de  fercnol>i. 


Digitized  by  Google 


i7i  HISTOIRE  GENERALE 


i 646. 

De»  Arbres 
fruitiers. 


V 


Des  animaux 
& des  dia- 
nuns. 


mais  il  fe  peut  faire  que  les  endroits , où  je  n’ai  point  débarqué , 
ne  foient  pas  de  même. 

Dans  toute  l’étendue  des  cinq  Cantons  on  peut  cultiver  avec 
fuccès  tous  nos  arbres  fruitiers  d’Europe , plufieurs  y vien- 
nent d’eux-mêmes  fans  culture  , & on  y en  trouve  a autres  , 
qui  nous  étoient  inconnus.  Les  Forêts  y font  remplies  de  Châ- 
taigniers ,&  de  Noyers  de  deux  fortes  ; les  unsportentun  fruit 
fort  doux  , celui  des  autres  eft  très-amer  ; mais  en  le  faifant  paf- 
fer  par  les  cendres  , on  en  tire  une  bonne  huile  par  le  moyen 
du  moulin  , du  feu  & de  l’eau  , de  la  même  maniéré  , que  nous 
en  tirons  du  Tournefol.  Il  y a en  plufieurs  endroits  des  cérifes 
fans  noyau  , fort  bonnes  à manger  ; un  arbre  , dont  la  fleur 
reflemble  à nos  Lys  blancs  , dont  le  fruit  eft  de  la  groffeur  , 8c 
a la  couleur  d’un  abricot , le  goût  & l’odeur  d’un  citron. 

On  y voit  un  Citronnier  fauvage  , qui  n’eft  qu’une  plante  : 
fon  fruit , gros  comme  une  orange  de  la  Chine  , eft  très-aeréa- 
ble  au  goût , & très-rafraîchifiant.  Il  fort  du  milieu  de  deux 
feiiilles , qui  ont  la  figure  d’un  cœur  ; mais  la  racine  de  cette 
plante  eft  un  poifon.  Il  y a des  Pommiers  , dont  les  pommes 
ont  la  figure  d’un  œufd’Oye,  & dont  la  graine  eft  une  efpéce  de 
fève.  Ce  fruit  eft  odoriférant,  & fort  délicat  : c’eft  un  arbre  nain, 

3ui  demande  une  terre  grafle  & mouillée.  Les  Iroquois  l’ont  tiré 
u Pays  des  Eriez.  Ils  en  ont  auflî  apporté  une  plante  , que  nous 
avons  nommé  Plante  universelle , & dont  les  feuilles  broyées 
referment  toutes  fortes  de  playes.  Ces  feiiilles  font  de  la  largeur 
de  la  main  , & ont  la  figure  d’une  fleur  de  Lys.  La  racine  de 
cette  plante  a l’odeur  du  Laurier.  Ces  Sauvages  ont  quantité 
d’autres  racines  propres  à la  teinture  , & dont  quelques  - unes 
font  des  couleurs  très-vives. 

Outre  les  Serpens  à fonnette  , qu’on  trouve  chez  les  Iro- 
quois , comme  dans  toutes  les  Provinces  un  peu  Méridionna- 
les  de  l’Amérique  Septentrionnalc , on  y voit  un  Serpent  noir , 

Ïii  monte  fur  les  arbres , & qui  n’eft  point  venimeux.  Ce 
eptile  a un  Ennemi  mortel , qui  ne  paroît  pas  digne  de  lui  , 
& qui  néanmoins  lui  fait  une  cruelle  guerre  , c’eft  un  petit 
Oifeau  , qui  fond  fur  lui  , dès  qu’il  l’aperçoit , & d’un  coup  de 
bec  le  renverfe  mort.  Les  Afpics  de  ces  Cantons  font  beau- 
coup plus  longs  que  les  nôtres  : on  y voit  des  Tigres  de  cou- 
leur de  petit  gris , qui  ne  font  point  mouchetés  ; ils  ont  la 
queue  fort  longue , o c donnent  la  charte  aux  Porcs  épis.  Les 
Iroquois  les  tuent  plus  fouvent  fur  les  arbres , qu’à  terre.  Ils 

font 


Digitized  by  Google 


I 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VI.  173 


font  bons  à manger.,  au  jugement  même  des  François  , qui  en 
eftiment  la  chair  autant  que  celle  du  Mouton.  Quelques  - uns 
ont  le  poil  rougeâtre , tous  l’ont  très-fin  , & leurs  peaux  font 
de  très-bonnes  tourures. 

Mais  la  plus  fine  Pelleterie  de  ce  Pays  eft  la  peau  de  l’Ecu- 
reuil noir.  Cet  animal  eft  gros  comme  un  Chat  de  trois  mois  , 
d’une  grande  vivacité  , fort  doux  , & très-facile  à apprivoifer. 
Les  Iroquois  en  font  des  robes  , qu’ils  vendent  jufqu'à  fept  ou 
huit  piftoles.  Les  Tourtes  font  là , comme  par  tout  ailleurs , des 
Oifeaux  de  partage.  Un  Millionnaire  a oi>fervé  dans  un  Can- 
ton Iroquois  que  tous  les  matins  depuis  fut  heures  jufqu’à  onze , 
on  voit  au  delfus  d’une  gorge  de  Riviere  large  d’un  quart  de 
lieue , l’air  prefqu’entiérement  obfcurci  par  la  quantité  de  ces 
Oifeaux  , qu’enfuite  ils  vont  tous  fe  jetter  dans  une  grande 
Mare , qui  en  eft  proche , pour  s’y  baigner  : après  quoi  ils 
difparowent.  Il  ajoute  qu’alors  on  ne  voit  que  des  mâles  , & 
que  l’après-diner  les  femelles  viennent  faire  la  même  manœu- 
vre. Enfin  on  trouve  dans  le  Pays  des  Iroquois  des  pierres , 
qui  renferment  des  diamans , dont  quelques-uns  font  tout  tail- 
lés , & quelquefois  de  prix.  Je  reviens  aux  nouvelles  hofti- 
lités  , qui  rallumèrent  en  peu  de  tems  un  feu  , qui  avoit  tant 
coûté  à éteindre  , ou  plutôt,  qui  n’étoit  que  caché  fous  la 
cendre. 

furent  les  aggrertfeurs.  Une  trouppe  de  leurs 
pprochée  d’un  Village  Huron  , dans  le  deffein 
d’y  faire  des  Prnbnniers  : ils  trouvèrent  qu’on  y étoit  fur  fes 
gardes  ; mais  ils  ne  purent  fe  réfoudre  à fe  retirer  , fans  avoir 
rien  fait.  Ils  fe  cachèrent  dans  un  Bois  , & y pafferent  la  nuit , 
pendant  laquelle  un  Huron , pofté  fur  une  maniéré  de  redou- 
te , fit  grand  bruit  pour  montrer  qu’il  ne  dormoit  pas.  Vers 
le  point  du  jour  il  certfa  de  crier  : aufti-tôt  deux  Iroquois  fe 
détachent , & s’étant  coulés  jufqu’au  pied  de  la  Paliffade  , ils 
y demeurent  quelque  tems  pour  voir  s’ils  n’entendront  plus 
rien.  Perfonne  ne  fouflant , un  des  deux  monte  fur  la  redou- 
te , y aperçoit  deux  Hommes , qui  dorment  profondément , 
donne  à l'un  un  grand  coup  de  hache  fur  la  tête  , leve  à l’autre 
la  chevelure  , & s’enfuit. 

Le  premier  mourut  fur  le  champ  ; au  bruit , que  fit  le  fécond  , 
tout  le  Village  fut  en  rumeur.  On  accourt  , on  trouve  deux 
Hommes  étendus , l’un  fans  vie , & l’autre  perdant  tout  fon 
faiig.  La  jejanefle  fut  à l’inftantfur  pied  , elle  fuivit  lontems  les 
Tome  /.  M m 
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traces  de  l'Ennemi  ; mais  il  avoit  trop  d’avance  , & elle  ne  put' 
lé  joindre.  Les  Hurons  eurent  bientôt  leur  revanche.  Trois 
Guerriers  fe  mirent  en  campagne  , & après  vint  jours  de  mar- 
che arrivèrent  à un  Village  des  Tfonnonthouans.  Il  étoitnuit, 
toutes  les  Caban  nés  étoient  fermées  , & tout  le  monde  dor- 
moit.  Nos  Aventuriers  s’aviferent  de  percer  une  Cabanne 
par  le  côté  : ils  y entrèrent  fans  que  perfonne  s’éveillât , ils  y 
allumèrent  du  feu  , & à la  lueur  de  la  flamme  chacun  choiut 
fon  Homme  , le  tua , & lui  enleva  la  chevelure.  Us  mirent  en- 
fuite  le  feu  à la  Cabanne  , & gagnèrent  au  pied.  Ils  furent  pour- 
fuivis , mais  inutilement , ils  arrivèrent  dans  leur  Village  avec 
les  marques  de  leur  vi&oire. 

Progrb  de  ta  Les  Millionnaires  voyoient  avec  bien  du  regret  ces  indices 
Au«u°pàu.n"  d’une  paix  expirante.  Ils  avoient  fi  bien  profité  du  peu  de 
tems  , qu’elle  avoit  duré  , que  le  Chriftianifme  pouvoir  déjà 
être  regardé  comme  la  Religion  dominante  parmi  les  Hurons. 
L’Evangile  commençoit  aufli  à être  connu  de  plufieurs  autres 
Peuples  , qui  en  avoient  la  principale  obligation  aux  Hurons 
mêmes  , & les  Sauvages  voilins  de  Quebec  & de  Montreal  ne 
faifoient  pas  moins  paroître  de  zélé.  Il  ne  fe  paffoit  point  d’an- 
née qu’ils  ne  fourniffent  à leurs  Pafteurs  de  nouvelles  occa- 
sions de  faire  chanter  les  louanges  de  Dieu  dans  quelque  Lan- 

fue , dans  laquelle  on  n’avoit  point  encore  prononcé  fon  faint 
iom  ; mais  les  Iroquois  ne  taraerent  pas  à troubler  ce  calme  fit 
néceffaire  à la  propagation  de  la  Foy  , & à l’affermiffement  de 
la  Colonie  , où  tout  étoit  dans  l’inaction  , faute  de  fecours. 

Le  P.  Jogues  n’avoit  pas  été  lontems  fans  fe  délabufer  des 
bonnes  intentions  , où  il  s’étoit  imaginé  qu’étoient  ces  Barba- 
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tft  abandonné  ces.  Avant  même  que  de  fe  livrer  à ceux  , qui  dévoient  le  con- 
eteufcCon*"  duire  dans  le  lieu  deftiné  à fa  réfidence , foit  preffentiment , foit 
conjecture  fondée  fur  de  nouvelles  lumières  plus  sûres  que  les 
précédentes,  dans  les  derniers  adieux  , qu’il  fit  de  bouche. à 
Quebec  , & dans  fes  lettres  à fes amis  de  France  , il  s’expliqua 
en  Homme  , qui  ne  comptoit  pas  d’aller  chez  les  Agniers  pour 
les  convertir , mais  qui  avoit  une  forte  d’aflurance  d’y  con- 
fommer  dans  peu  fon  facrificé.  Il  emeut  bientôt  des  preuves , 
qui  ne  pouvoient  pas  être  équivoques.  Il  avoit  à peine  pallié 
les  Trois  Rivières  , qu’il  fe  vit  abandonné  de  tous  les  Condu- 
cteurs : il  refta  feul  avec  un  jeune  François  , nommé  la  Lan- 
de , fort  embarraffé  comment  il  pourroit  çontinuer  fa  route. 

Tout  autre  que  lui  feroit  retourné  fur  fes  pas , & laprùi- 
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dence  fembloit  le  demander  : mais  les  Saints  en  ont  une  , qui  J ^ * 

n’elt  pas  félon  les  régies  ordinaires , & qu’il  faut  du  moins  ref  D 4 J 
pe£ter.  Dans  la  perfuafion  , où  étoit  le  Serviteur  de  Dieu  , eft 

qu’il  devoit  arrofer  de  fon  fang  une  Terre  , qui  produiroit  des  reçu. 

Saints  , il  netoit  pas  Homme  à reculer  au  moment , qu’il  com- 
mençoità  voir  que  toutfe  difpofoità  l’accompliffement  de  fes 
vœux.  Il  pourfuivit  donc  fon  chemin  , & gagna  avec  bien  de 
la  peine  un  Village  Iroquois  , où  il  fut  reçu  , à peu  de  cho- 
fes  près  , comme  s’il  eût  été  Prifonnier  de  guerre.  Lui  & fon 
Compagnon  furent  mis  prefque  nuds , & on  ne  leur  épargna 
ni  les  coups  de  poing  , ni  les  baftonnades. 

On  n'a  jamais  bien  fçu  le  motif  d’un  changement  fi  étrange.  Ce  4m  avoit 
Deux  lettres  écrittes  de  la  Nouvelle  Belgique  , l’une  par  le 
Gouverneur  même  à M.  de  Montmagny  ; l’autre  par  un  Par-  ucîui,  C°a 
ticulier  au  Sieur  Bourdon  , qui  avoit  accompagne  le  P.  Jo- 

Sues  l’année  précédente , après  avoir  rapporté  quelques  circon- 
ances  de  la  mort  du  Sr.  Millionnaire  , l’attribuent  à la  perfua- 
fion , où  étoient  les  Iroquois , qu’il  avoit  laififé  le  diable  dans 
leur  Pays.  La  lettre  au  Sieur  Bourdon  aioûtoit  que  cette  perfi- 
die étoit  l’ouvrage  de  la  feule  Tribu  de  YOurs  ; que  celles  du 
Loup  & de  la  Tortue  avoient  fait  tout  leur  polfible  pour  fau- 
ver  la  vie  aux  deux  François,  jufqu’à  dire  aux  premiers  : » Tuez-  " 
nous  plûtôt  que  de  mafïacrer  ainli  dfs  perfonnes  , qui  ne  nous  * 
ont  fait  aucun  mal , & qui  viennent  chez  nous  fur  la  foy  d’un  « 

Traité  ».  Dans  toutes  les  deux  on  avertiffoit  le  Général  que  le  * 
deffein  des  Iroquois  étoit  de  le  furprendre  lui-même  , & que 
quatre  cent  Hommes  étoient  prêts  à partir  pour  fondre  en  mê- 
me tems  dans  la  Colonie  Françoife.  < 

Il  y a donc  bien  de  l’apparence  que  ce  Peuple  avoit  pris  des 
Ouvriers  de  l’Evangile  les  mêmes  ombrages , qu’en  avoient 
conçu  les  Hurons  dans  le  commencement  ; & ce  qui  fortifie 
cette  conjeffure , c’eft  que  cette  année-là  les  maladies  ayant 
fait  de  grands  ravages  dans  le  Canton  d’Agnier , & les  vers 
y ayant  rongé  prefque  tous  les  grains , la  multitude  fe  perfua- 
da  que  ces  malheurs  étoient  l’effet  d’un  fort , que  le  P.  Jogues 
leur  avoit  laide  dans  fon  cofre.  Quelques  Hurons  Idolâtres  , 
qui  s’étoient  établis  dans  ce  même  Canton,  & qui  y avoient  ap- 
porté leurs  anciens  pt^ugés  contre  la  Religion  Chrétienne  , 
ne  manquoient  auifi  âfleune  occafion  de  les  communiquer  aux 
Iroquois  ; ils  faifirent  d’abord  celle-ci  , & firent  obferver  aux 
Agaiers  que  les  défaflres  , dont  ils  fe  plaignoient  , avoient 
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commencé  précifément  dans  le  tems  , qu’ils  avoient  demandé 
des  Millionnaires. 

Quoiqu’il  en  foit , L’Homme  Apoftolique  fe  voyant  accueilli 
de  la  maniéré,  que  je  viens  de  dire  , demanda  fi  depuis  fort  dé- 
part il  étoit  arrivé  quelque  choie  , qui  eût  indifpofé  la  Nation 
contre  lui  ? Toute  la  réponfe , qu’on  lui  fit , fut  qu’il  étoit  con- 
damné à mort  avec  fon  Compagnon  , qu’ils  ne  feraient  pour- 
tant pas  brûlés , mais  frappés  avec  la  hache  ; & que  leurs  tètes 
feraient  pofées  fur  les  Paliliades  , afin  que  fi  quelques  François 
paffoient  par  le  Village,  iis  pulfent  les  reconnoître.  Le  Servi- 
teur de  Dieu  eut  beau  leur  remettre  devant  les  yeux  l’indignité 
d’un  tel  procédé  ; la  confiance  , avec  laquelle  il  étoit  venu  fe 
livrer  entre  leurs  mains  ; les  invitations , qu’ils  lui  avoient  fait- 
tes  pour  l’engager  à vivre  avec  eux  ; les  paroles  , qu’ils  lui 
avoient  fi  folemnellement  données  ; la  maniéré  , dont  les  Fran- 
çois en  avoient  ufé  à leur  égard  , leurs  T raités  , leurs  fermens  , 
& le  peu  , qu’il  y avoit  à gagner  pour  eux  dans  la  guerre  , où 
ils  alloient  (e  replonger  ; un  lombre  & affreux  filence  lui  fit  con- 
noitre  qu’il  parloit  en  vain  ; auffi  ne  fongea-t-il  plus  qu’à  fe  pré- 
parer à la  mort , & à y difpofer  le  jeune  Homme  , qui  s etoit- 
attaché  à lui.. 

Tout  le  jour  fuivant , qui  étoit  le  dix-feptiéme  d’Oclobre ,, 
on  ne  leur  dit  mot  jufqu’augfoir.  Alors  un  Huron  vint  pren- 
dre le  P.  Jogues  , pour  le  mener  dans  fa  Cabanne  , fous  prétex- 
te de  lui  donner  à manger  ; car  ni  lui , ni  fon  Compagnon  n’a- 
voient  encore  rien  pris  de  la  journée.  Il  le  fuivit , & comme 
il  entrait  dans  fa  Cabanne , un  Iroquois , qui  s’étoit  caché  der- 
rière la  porte,  lui  déchargea  un  grand  coup  de  hache  fur  la 
tête  , & le  renverfa  mort  à fes  pieds.  La  Lande  eut  le  même  fort 
un  moment  après  ; 011  leur  coupa  enfuite  la  tête  , on  les  ex- 
pofa  fur  la  Paliffade , &c  les  corps  furent  jettes  dans  la  Ri- 
vière. 

Telle  fut  la  fin  d'un  Homme,  dont  bien  des  années  après 
les  Iroquois  mêmes  ne  pouvoient  fe  lafTer  d’admirer  les  vertus 
& le  courage.  Son  Meurtrier  tomba  l’année  fuivante  entre  les 
mains  des  François , qui  le  livrèrent  aux  Algonquins.  Ceux-ci 
le  brûlèrent  ; mais  il  y a bien  de  l’apparence  que  le  faim  Mar- 
tyr ne  l’abandonna  point  pendant  ces  derniers  momens,caril 
mourut  Chrétien.  O11  a publié  plulîein» grâces  obtenues  par 
lanterceffion  du  P.  Jogues , & on  peut  due  que  le  fiécle  pré- 
cédent a donné  à l’Eglife  peu  de  Saints  d’un  cara&ére  plus 
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marqué  ;•  mais  je  laiffe  le  détail  de  ces  merveilles  à ceux  » 
* qui  entreprendront  d’écrire  l’Hilloire  de  fa  vie. 

Les  Agniers  , en  violant  ainfi  le  droit  des  Gens , s’étoient 
bien  attendu  que  toutes  les  Nations  fe  réuniroient  pour  leur 
faire  la  guerre  ; ils  crurent  devoir  les  prévenir,  8c  ils  fe  mirent 
de  toutes  parts  en  campagne  , avant  qu’on  pût  être  informé 
de  ce  qui  venoit  de  fe  palier  cliex  eux.  Un  de  leurs  Partis  ren- 
contra Pieskaret  feul , 8c  n’ofa  l’attaquer.  Ils  étoient  perfuadés 
qu*il  auroit  tué  au  moins  la  moitié  de  ce  qu’ils  étoient , comme  il 
luiétoit  déjà  arrivé  pluiieurs  fois.  Ils  n’eurent  pas  de  honte  de 
l’aborder  comme  ami , 8c  tandis  qu’il  ne  fe  déhoit  de  rien  , de 
le  percer  par  derrière.  D’autres  ayant  appris  où  plufieurs  Sau- 
vages Chrétiens  s’étoient  joints  pour  chauer  , tombèrent  ino- 
pinément fur  eux  , en  tuèrent  quelques-uns , en  firent  plufieurs 
Prifonniers  , 8c  exercèrent  fur  eux  des  cruautés  inouiës. 

La  haine  contre  le  Chriftianifme  redoubla  dès  lors  la  fureur 
de  ces  Barbares  , 8c  fit  de  vrais  Martyrs  de  ceux  d’entre  les 
Fidèles  , qui  tombèrent  entre  leurs  mains  : l’âge  8c  le  fexe  ne 
garantirent  pas  même  du  feu  , comme  auparavant , 8c  on  alfùre 

3ue  dans  l’occafion  , dont  je  parle  , ils  crucifièrent  un  Enfant 
e trois  ans , 8c  le  lailferent  expirer  dans  les  douleurs.  Supplice 
inoiii  jufques-là  parmi  ces  Peuples , 8c  qui  11e  peut  guère  s’at- 
tribuer qu’à  la  rage , dont  ils  étoient  remplis  contre  la  Reli- 
gion d’un  Dieu  mort  en  Croix  , qu’on  leur  avoit  prêchée.  Les 
premiers  avis  de  ces  hoftilités  furent  donnés  aux  François  par 
des  Femmes  Algonquines  , qui  setoient  fauvées  d’entre  les 
mains  de  leurs  Bourreaux  , avec  une  réfolution  8c  un  courage  , 

3u'on  auroit  admirés  dans  les  plus  braves  Hommes  du  Mon- 
e.  11  y en  eut  une  entr’autres  , dont  l’Hifloire  mérite  d’être 
connue. 

Il  y avoit  dix  jours  , quelle  étoit  Prifonniere  dans  un  Villa- 
ge du  Canton  d’Agnier , 8c  elle  avoit  ignoré  jufques-là  quel  de- 
# voit  être  fon  fort.  Elle  avoit  néanmoins  plus  de  fujet  de  crain- 
dre , que  d’efperer , parce  qu’à  fon  entree  dans  ce  Village  on 
l’avoit  mile  toute  nue  , 8c  qu’elle  11’avoit  jamais  pu  obtenir  la 
moindre  chofe  pour  fe  couvrir.  Une  nuit , quelle  étoit  cou- 
chée à l’ordinaire  dans  une  Cabanne , attachée  par  les  pieds 
8c  par  les  mains  avec  des  cordes  à autant  de  picquets  , & en- 
vironnée de  Sauvages  , qui  s’étoient  couchés  fur  les  cordes  , 
elle  s’aperçut  que  tous  dormoient  d’un  profond  fommeil.  Elle 
elfaya  aufli-tôt  de  dégager  une  de  fes  mains  , 8c  y .ayant 
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réuffi , il  ne  lui  fut  pas  difficile  d’achever  de  fe  délier  tout-à- 
fait.  * 

Elle  fe  leve  enfuite  , va  doucement  à la  porte  de  la  Caban- 
ne  , y prend  une  hache , en  caffe  la  tête  à celui  , qui  fe  trou- 
ve le  plus  près  fous  fa  main  , & fe  jette  dans  le  creux  d’un 
arbre  affez  fpacieux  pour  la  cacher  toute  entière  , & quelle 
avoit  remarqué  fort  proche  de  la  Cabanne.  Au  bruit , que  fit 
le  mourant , tout  le  Village  fut  bientôt  éveillé , & comme  on 
ne  douta  point  que  la  Captive  n’eût  gagné  au  pied  , toute  la 
Jeuneffe  fe  mit  à fes  trouffes.  Elle  voyoit  tout  ce  mouvement 
de  fa  retraitte  , & elle  obferva  que  tous  ceux  , qui  couraient 
après  elle , alloient  du  même  côté  , que  tous  les  autres  étoient 
reliés  dans  leurs  Cabannes  , & qu’il  n’y  avoit  perfonne  autour 
de  fon  arbre  : elle  en  fortit  fur  le  champ  , & prenant  fa  courfe 
du  côté  oppofé  à celui , par  où  on  la  cherchait , elle  gagna  la 
Forêt , fans  être  apperçuë. 

Tout  le  relie  de  la  nuit  on  ne  s’avifa  point  d’aller  de  ce  cô- 
té-là , mais  le  jour  venu , on  reconnut  fes  pilles , & on  les 
fuivit.  L’avance , quelle  avoit , lui  donna  deux  jours  fur  fes 
Ennemis  ; le  troilîeme  elle  entendit  du  bruit.  Elle  fe  trouvoit 
fur  le  bord  d’un  Etang , elle  s’y  jetta.  jufqu’au  cou,  & dans  le  mo- 
ment , quelle  aperçut  les  Iroquois , elle  fe  plongea  tout-à-fait 
dans  l’eau  derrière  des  joncs , à la  faveur  defquels  il  lui  étoit 
aifé  de  mettre  de  tems  en  tems  * la  tête  hors  de  l’eau  pour  ref- 
pirer  , & pour  obferver  ce  qui  fe  paffoit.  Elle  remarqua  qu’a- 
prèsqueles  Ennemis  eurent  bien  regardé  de  toutes  parts,  ils 
retournèrent  fur  leurs  pas.  Elle  les  laiffa  s’éloigner  un, peu  , 
puis  elle  traverfa  le  Marais  , & continua  fa  route. 

Elle  marcha  trente-cinq  jours  , ne  vivant  que  de  fruits  fau- 
vages  & déracinés.  Enfin  elle  fe  trouva  au  bord  du  Fleuve 
S.  Laurent , un  peu  au-deflus  du  Lac  de  S.  Pierre  ; & n’ofant  re- 
fier aux  environs  de  la  Riviçre  de  Richelieu  , de  peur  d’y  ren- 
contrer quelque  Parti  Iroquois  , elle  fit  à la  hâte  uneefpéce  de  , 
Cajeu  , pour  traverfer  le  Fleuve.  Comme  elle  approchoit  des 
Trois  Rivières,  fans  trop  fçavoir  encore  où  elle  étoit , elle 
découvrit  un  Canot , & dans  la  crainte  que  ce  ne  fuffent  des 
Iroquois  , elle  s’enfonça  dans  le  plus  épais  du  Bois , où  elle 
refta  jufqu’au  coucher  du  Soleil.  Elle  fe  rapprocha  enfuite 
du  Fleuve  , &un  moment  après  elle  aperçut  le  Fort  des  Trois 
Rivières. 

Pr^qu’en  même  tems  elle  fut  découverte  par  des  Hurons  , 
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u’elle  reconnut.*  Elle  fe  cacha  aulïi-tôt  derrière  un  buiffon , 
leur  cria  quelle  étoit  dans  un  état , qui  ne  lui  permettoit 
as  de  fe  montrer  , & quelle  les  prioit  de  lui  donner  de  quoi 
è couvrir.  Us  lui  jetterent  une  robe , dont  elle  s’envelopa , 
alors  elle  s’approcha , & fut  conduite  au  Fort , où  le  récit , 
quelle  fit  de  l'on  aventure  , eut  bien  de  la  peine  à trouver 
croyance  ; mais  on  eut  dans  la  fuite  tant  d’exemples  pareils, 
qu’à  la  fin  on  ne  fut  plus  furpris  de  rien  en  ce  genre.  On  com- 
prit du  moins  que  la  crainte  ae  la  mort , ou  des  fupplices , peut 
faire  entreprendre  & exécuter  aux  perforwes  les  plus  foibles  , 
des  chofes  , dont  les  plus  forts  n’auroient  jamais  pu  fans  cela 
fe  croire  capables.  * 

Tandis  que  les  Iroquois  perdoient  par  leur  perfidie  l’occa- 
fion , que  le  Ciel  leur  avoir  ménagée  d’avoir  part  à fes  grâ- 
ces , & recommençoient  leurs  ravages  contre  nos  Alliés , & 
leurs  hoftilités  dans  la,Colonie  Françoife  , une  autre  Nation  , 
qui  ne  le  cède  à aucune  autre  de  ce  Continent  en  valeur  , qui 
les  furpaffe  toutes  en  douceur  & en  docilité  , & qui  étoit  alors 
affez  nombreufe  , fe  préfenta  d’elle-mème  pour  groffir  le  trou- 
peau des  Fidèles  Sauvages  , & par  fa  converfion  au  Chriftianif- 
me  devint  pour  la  Nouvelle  France  une  barrière  , que  tous  fes 
Ennemis  n’ont  jamais  pu  forcer. 

Je  parle  des  Abénaquis.  J’ai  remarqué  ailleurs  que  ce  Peu- 
ple habitoit  cette  partie  Méridionnale  de  la  Nouvelle  France , 
qui  s’étend  depuis  Pentagoet  jufqu’à  la  Nouvelle  Angleterre  , 
oc  qu’on  appefloit  Canibas  , ceux  de  cette  Nation  , qui  occu- 

Îioient  les  environs  du  Kinibequi.  11  eft  arrivé  dans  la  fuite  que 
a néceffité , où  ils  fe  font  trouvés  de  fe  défendre  ‘contre  les 


Anglois  & contre  leurs  Alliés , les  ayant  obligés  de  s’unir  avec 
les  Etechemins , ou  Malecites  , voifins  de  la  Riviere  de  Penta- 
goet , & les  Micmaks , ou  ♦ouriquois , Habitans  naturels  de 
l’Acadie  , & de  toute  la  Côte  Orientale  du  Canada  ; l’étroitte 
liaifon  , qui  fe  forma  entre  ces  trois  Nations , leur  attachement 
à nos  intérêts  & à la  Religion  Chrétienne  , & le  grand  rapport, 
qu’ont  les  Langues  des  unes  avec  celles  des  autres  , les  ont  fait 
comprendre  afiez  communément  fous  le  nom  général  de  Na- 
tions Abénaquifes , & je  me  conformerai  dans  la  fuite  à cet  ufa- 
ge  , lorfqu’il  ne  fera  pas  néceffaire  de  difiinguer  ces  Peuples  les 
uns  des  autres.  ffP 

Plufieurs  Canibas  fréquentoient  depuis  quelque  tems  à Syl- 
leri , & quelques-uns  meme  y avoient  été  baptifés.  De  retour 
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chez  eux  , ils  infpirerent  à leurs  Compatriotes  le  defir  de  les 
imiter  , & toute  la  Nation  députa  vers  le  Gouverneur  Géné- 
ral, & le  Supérieur  des  Jefuites  , pour  leur  demander  un  Mil- 
lionnaire. U11  Peuple  en  réputation  de  bravoure , & qui  par  fa 
fituation  entre  les  Anglois  & nous , pouvoit  dans  la  luite  nous 
être  d’un  grand  fecours  , en  cas  de  rupture  avec  la  Nouvelle 
Angleterre  , n’étoit  pas  une  acquifition  , qu’on  dût  négliger  ; 
les  Députés  furent  très-bien  reçus  à Quebec  , & le  P.  Gabriel 
Dreuillettes  partit  avec  euxfur  la  lin  du  mois  d’Août  1646. 

Son  voyage  fut  long  & pénible  : les  Abénaquis  , aufîi  - bien 
que  leurs  Voifins  , fout  fainéans  , on  n’a  jamais  bien  pu  les  en- 
gager à cultiver  la  terre  , & ils  ont  encore’moins  de  prévoian- 
ce  pour  l’avenir  , que  les  autres  Sauvages  ; d’où  il  arrive  qu’il 
en  efl  peu  , avec  lefquels  il  y ait  plus  a fouffrir  de  la  faim , & 
du  manquement  des  chofes  les  plus  néceflaires  à la  vie.  Mais 
leur  affedion  pour  leurs  Millionnaires  , la  bonté  de  leur  cara- 
dére , leur  attachement  fincére  pour  les  François  , les  fervices 
effentiels  , qu’ils  ont  rendus  à la  Nouvelle  France  , quinefub- 
fifleroit  peut-être  pas  aujourd’hui , fi  elle  ne  les  avoit  eus  pour 
les  oppofer  aux  Iroquois  & aux  Anglois  , & plus  encore  que 
tout  cela  leur  confiance  inébranlable  dans  la  Foy  , ont  beau- 
coup adouci  aux  Ouvriers  Evangéliques  les  rigueurs  d’une  fi 
pénible  Million. 

Le  P.  Dreuillettes  trouva  fur  les  bords  du  Kinibequi  des 
PP.  Capucins  , qui  y avoient  un  Hofpice  ; ces  Religieux  avoient 
encore  une  Mailon  à Pentagoët , & ils  fervoient  ci  Aumôniers  , 
non  - feulement  aux  François  établis  fur  toute  cette  Côte,  & 
fur  celle  de  l’Acadie , mais  encore  à ceux  , que  le  commerce 
y attiroit.  Ils  reçurent  le  Millionnaire  Jefuite  avec  beaucoup 
de  joye  , & toute  la  cordialité  poffible.  Ils  fouhaittoient  depuis 
lontems  de  voir  des  Miflions  établis  parmi  les  Sauvages  de  ces 
quartiers- là , qu’ils  jugeoient  très-propres  au  Royaume  de  Dieu, 
oc  ils  avoient  même  eu  la  penfée  de  faire  le  voyage  de  Quebec , 
pour  engager  les  PP.  de  la  Compagnie  à ne  pas  biffer  plus  lon- 
tems en  friche  une  Terre  fi  bien  préparée  à recevoir  la  fèmence 
de  la  Foy. 

Le  P.  Dreuillettes  employa  tout  l’hyver  & leprintems  à vi- 
fiter  les  differentes  .Bourgades  de  cette  Contrée , baptifa  quan- 
tité d’Enfans  ôc^ftelques  Adultes’moribonds  , & trouva  par 
tout  un  grand  défir  d’être  inflruit.  Des  Jongleurs  mêmes  fe  dé- 
çlarerejit  fes  Difciples  , 6:  brûlèrent  tout  ce  qui  avoit  fervi  à 

leurs 
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Jeurs  fortilçges  : enfin  la  moiffon  lui  parut  mûre  abon- 
dante , ce  qui  l'obligea , quand  les  chemins  furent  redevenus 

rratiquables , de  reprendre  la  route  de  Quebec  , pour  expofer 
fon  Supérieur  l’état , où  il  avoir  trouvé  les  chofes  parmi  les 
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Nations  Abénaquifes.  Sur  fon  raport  on  prit  des  méfures  pour 
l’EtablilTement  d’une  Million  , qui  promettoit  les  mêmes  fruits 
de  bénédiction  , qu’on  recueilloit  déjà  dans  les  plus  floriflan- 
tes  , & où  l’on  elperoit  travailler  d’autant  plus  heureufement , 
qu’on  n’y  auroit  rien  à craindre  de  la  part  des  Iroquois.  • 

Les  affaires  de  la  Nouvelle  France  étoient  en  ces  termes  , lorf-  m*^n  ' ^nt" 
que  le  Chevalier  de  Montmagny  reçut  ordre  de  remettre  fon  rappcilé. 
Gouvernement  à M.  cI’Ailleboust  , qui  commandoit  depuis 

Quelque  tems  aux  Trois  Rivières  , & de  repalTer  en  France.  La 
éfobéiffance  du  Commandeur  de  Poinci  , Gouverneur  Gé- 


néral des  Illes  de  l’Amérique  , lequel  avoit  refufé  de  recevoir 
le  SuccelTeur , que  le  Roy  lui  avoit  envoyé  , s’étoit  maintenu 
dans  fon  Polie  malgré  la  Cour  , & donnoit  un  exemple  de  ré- 
bellion , que  quelques  Gouverneurs  particuliers  commen- 
çoient  à fuivre  , avoit  fait  prendre  au  Confeil  de  Sa  Majellé  la 
réfolution  de  ne  plus  laiffer  déformais  les  Gouverneurs  des  Co- 
lonies plus  de  trois  ans  en  place  , de  peur  qu’ils  ne  s’accoûtu- 
maffent  à regarder  comme  leur  Domaine  un  Pays  , où  ils  au- 
roient  été  trop  lontems  les  Maîtres. 

Les  Loix  générales  ont  leurs  inconveniens  , & il  eft  fâcheux 
de  fe  rencontrer  dans  des  circonftances , oùil  n’ell  pas  pofiible 
de  remedier  par  des  exceptions  , quelquefois  néceiTaires  , à ce 

Îju’elles  renferment  de  préjudiciable  au  bien  public.  On  ne 
çauroit  laiffer  trop  lontems  un  Gouverneur  bien  choifi  à la  tê- 
te d’un  nouvel  EtanlilTement  : celui, qui  n’a  point  les  talens,  que 
demande  un  Emploi  de  cette  importance  , ou  qui  a des  qualités 
pernicieufes  au  lervice  de  fon  Prmce , n’en  fçauroit  être  trop  tôt 
retiré;  mais  hors  le  cas  d’une  incapacité  marquée,  ou  ue  la 
julle  crainte  de  prévarication  , il  ne  peut  arriver  rien  de  plus 
nuifible  au  progrès  d’une  Colonie  , qui  11’a  pas  encore  des  ton- 
demens  bien  lolides  , que  de  changer  fi  fouvent  de  Chefs  ; par 
la  raifon  que  pour  lui  donner  de  tels  fondemens  il  ell  beloin 
d’une  grande  uniformité  de  conduite  , qu’il  faut  fuivre  des  pro- 
jets , qui  ne  peuvent  mûrir  , ou  s’exécuter  qu’avec  le  tems  , 
& qu’il  ell  bien  rare  qu’un  nouveau  Gouverneur  approuve  les 
vûës  de  celui , qui  la  précédé , & ne  croye  pas  en  avoir  de 
meilleures.  Son  Succeûeur  portera  le  même  jugement  des 
Tome  I.  N n 
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* 1 6 46.  ^ennes  » ainfià  force  de  recommencer  toujours  , une  Colonie 
ne  fortira  jamais  de  l’enfance , ou  n’aura  que  des  progrès  bien 
lents.  Mais  encore  une  fois  il  eft  des  conjonctures , où  la  pru- 
dence du  Prince  ne  lui  permet  pas  de  fuivre  le  parti , qui  dans 
le  fond  feroit  le  plus  expédient.  Fàcheufe  extrémité  , où  font 
fouvent  réduits  ces  Dieux  de  la  Terre  , à qui  l’impuiffance  , 
où  ils  fe  trouvent  de  ne  pouvoir  remédier  à un  mal , que  par 
un  autre  , eft  bien  propre  à faire  fentir  leur  foibleffe. 

Chevalier  de  Montmagny  n’avoit  donné  dans  aucun  des 
foifsucccf-  C travers  , dont  je  viens  de  parler  ; au  contraire  il  avoit  pris  à 
feur.  tâche  de  fe  modeler  fur  fon  Prédéceffeur  , & s’étoit  borné  à 

fuivre  , autant  qu’il  en  avoit  été  le  maître , le  plan  , que  M. 
de  Champlain  avoit  tracé  dans  fes  Mémoires.  Audi  eft-il  cer- 
tain que  fi  la  Compagnie  du  Canada  l’eût  fécondé  , il  eût  mis 
cette  Colonie  fur  un  très-bon  pied  , & qu’on  lui  devoit  fçavoir 
fort  bon  gré  de  l’avoir  foûtenuë  , comme  il  avoit  fait , avec 
fi  peu  de  forces.  D’ailleurs  fa  conduite  fut  toujours  fi  exemplai- 
re , & il  fit  paroître  en  toute  occafion  tant  de  fagefle , de  pieté  , 
de  religion,  & de  défintéreffement  ; il  s’épargna  fi  peu  , quand 
il  fut  queftion  d’agir  pour  réprimer  l’infotence  des  Iroquois  , & 
il  fçut  fi  bien  conferver  fa  dignité  dans  les  conjonctures  les 
plus  délicates  , qu’il  fe  fit  également  chérir  & refpefter  des  Fran- 
çois & des  Sauvages  , & que  la  Cour  même  le  propofa  lon- 
tems  aux  Gouverneurs  des  nouvelles  Colonies  , comme  un  mo- 
dèle, qu’ils  ne  pouvoient  trop  étudier. 

Son  Succeffeur  étoit  un  Homme  de  bien  , rempli  de  reli- 
gion & de  bonne  volonté.  Il  avoit  été  de  la  Société  de  Mont- 
real , toute  compofée  de  perfonnes  pieufes  & zélées  pour  la 
converfion  des  Infidèles  ; il  avoit  commandé  dans  cette  Die  pen- 
dant un  voyage , que  M.  de  Maifonneuve  avoit  été  oblige  de 
faire  en  France  ; de-là  il  étoit  pafle  au  Gouvernement  des  Trois 
Rivières;  ainfiil  connoiffoit  parfaitement  le  Canada,  îl  n’en 
jgnoroit  pas  les  befoins  , & il  ne  négligea  rien  de  tout  ce  qui 
dependoit  de  lui  pour  y pourvoir  ; mais  comme  il  11e  fut  pas 
mieux  fervi  que  ceux  , qui  l’avoient  précédé  , la  Nouvelle  Fran- 
ce continua  fous  fon  Gouvernement  d’efluyer  des  malheurs  » 
qu’on  ne  fçauroit  lui  imputer  fans  injuftice. 

* * * . 
• • 
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U E B E C , & toutes  les  Habitations  Fran-  j 
çoifes  étoient  alors  allez  tranquilles , & les  Eut  de  ü 
Sauvages  domiciliés  parmi  nous , ou  qui  ve-  Colonie, 
noient  y trafiquer , proütoient  de  ce  calme. 

Le  commerce  rouloit  principalement  fur  la 
Pelleterie , & c’étoit  furtout  aux  Trois  Ri- 
vières & à Tadouffac,  que  les  Sauvages  le 
rendoient  pour  la  Traitte.  La  plupart  venoient  des  quartiers 
du  Nord  , & on  les  inflruifoit  des  vérités  Chrétiennes  ; ils  les 
communiquoicnt  à leurs  voifins , & ils  ne  manquoient  jamais 
de  revenir  avec  des  Profeîytes , qu’on  achevoit  de  difpofer  au 
Baptême.  Sylleri  croiffoit  aufli  tous  les  jours  en  Habitans  & 
en  ferveur  ,•  mais  l’Eglife  Huronne , quoique  la  plus  nombreu- 
fe  de  toutes , & la  plus  féconde  en  grands  exemples  de  ver- 
tus , étoit  pour  les  Ouvriers  Evangéliques  une  fource  conti- 
nuelle d’inquiétude  & d’allarmes. 

Toutefois  cetfe  même  année  1648.  il  parut  quelque  nou-  Manraifc 
veau  rayon  d’efperance  que  les  Hurons  & les  Iroquois  le  rap-  Hurons!rcJcî 
procheroient.  Les  Andajîes , ou  Andajloe £ , Peuple  alors  puif- 
fant  & belliqueux  , avoient  envoyé  offrir  du  fecours  aux  pre- 
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i 648.,  miers  , qui  dans  le  meme  tems  eurent  quelques  avantages  aC 
fez  conuderables  fur  leurs  Ennemis.  L’occafion  étoit  belle  pour 
reprendre  fur  les  Iroquois  la  fupériorité  , qu’ils  avoient  eue  au- 
trefois; mais  ils  ne  voulurent  en  profiter,  que  pour  fe -mettre 
en  état  de  parvenir  à une  bonne  paix  , & parce  qu’ils  n’a- 
voient  pas  pris  les  moyens  les  plus  sûrs  pour  y réuffir , qui 
étoit  de  fe  bien  préparer  à la  guerre  , ils  furent  les  dupes  de  la 
mauvaife  foi  & des  artifices  de  leurs  Ennemis. 

Il  y a même  bien  de  l’apparence  qu’ils  remercièrent  les  An- 
daftes  , ou  du  moins  qu’ils  ne  firent  pas  ce  qu’ils  dévoient  pour 
profiter  des  offres  de  cette  Nation  , & en  effet  je  ne  trouve  au- 
cune expédition  de  ces  Sauvages  en  leur  faveur.  Ainfi  la  trop 
grande  confiance  des  Hurons  fut  proprement  ce  qui  conimen- 
- ça  de  les  affoiblir  , & ce  qui  acheva  de  les  perdre  ; car  tandis- 
qu’ils  s’amufoient  à négocier  avec  les  Onnontagués , les  Ag- 
niers  , & les  Tfonnontnouans  tombèrent  à l’improvîte  fur  deux 
grands  Partis  de  chaffe  de  la  Bourgade  de  S.  Ignace  , & les  dé- 
firent entièrement.  On  fut  enfuite  quelque  tems  fans  entendre 
parler  d’aucune  hoftilité  , & il  n’en  fallut  pas  davantage  pour 
replonger  les  Hurons  dans  leur  première  féèurité.  C’efl  ce 
qu’avoient  prétendu  les  Agniers  : ils  armèrent  fecrettement , 
ce  parurent  en  campagne  du  côté  , où  on  les  attendoit  le 
moins. 


Une  tourna-  Le  P.  Antoine  Daniel  cultivoit  feul  tout  un  Canton  , & fai- 
CÆ:  f°it  fa  réfidence  ordinaire  dans  la  Bourgade  de  S.  Jofeph  , la 

par  ïcs  Ag-  première , où  l’on  avoit  entrepris  d’établir  l’Evangile.  Le  qua- 
n«is.  triéme  de  Juillet  de  grand  matin , pendant  que  ce  Religieux 
célébroit  les  SS.  Myffcres , il  entendit  un  bruit  confus  de 
Gens  , qui  couroient  de  toutes  parts  en  criant , On  nous  rué . 
Il  n’y  avoit  guéres  alors  dans  ce  Village  que  des  Vieillards , 
des  Femmes  & des  Enfans  : l’Ennemi  en  étoit  informé  , il  avoir 
fait  fes  approches  pendant  la  nuit , & il  fit  fon  attaque  au  point 
du  jour.  Au  premier  fignal , que  donnèrent  les  cris  des  Mou- 
rans  , la  Chapelle  fe  trouva  vuide  , le  Prêtre  n’eut  que  le  tems 
d’achever  le  Sacrifice  , de  quitter  fes  habits  Sacerdotaux  , de- 
les  enfermer  avec  les  Vafes  facrés  , & de  courir  à l’endroit,  d'où 
venoit  le  bruit. 


Dès  qu’il  y fut  arrivé  , le  fpeftacle  le  plus  triftè  & le  plus  af- 
freux s’offrit  à fes  yeux:  fes  chers  Néophytes  maffacrés  fans 
réfiftance  ; l’Ennemi , comme  une  trouppe  de  Loups  affamés  , 
qui  a trouvé  la  bergerie  ouverte  , ne  faifanc  quartier  , ni  à l’âge 
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le  plus  tendre  , ni  au  fexe  le  plus  foible  : des  Vieillards  pref-  *“ £ 
que  décrépites  cherchant  un  refte  de  force  dans  te  défefpoir , 4 

& combattant  fans  aucune  apparence  de  vaincre  : perlonne 
en  état  de  faire  affez  d’effort  pour  arrêter  la  première  fougue 
des  Affaillans.  Il  s’approcha  de  ceux , qui  paroiffoient  vouloir 
du  moins  mourir  les  armes  à la  main  , & les  avertit  de  fe  fou- 
venir  que  ces  Ennemis , qui  pouvoient  leur  ôter  la  vie  du  corps  , 
n’avoient  aucun  pouvoir  fur  leurs  âmes  , & que  pour  l’éternité 
tout  dépendoit  de  mourir  dans  les  fentimens  , qu’il  leur  avoir 
fi  fouvent  infpirés. 

Il  fe  vit  en  même  tems  environné  de  Femmes  & d’Enfans  , 

Îue  l’on  pourfuivoit  la  hache  à la  main  , & qui  le  conjuraient 
'avoir  pitic  d’eux.  Des  Infidèles  mêmes,  dont  il  n’avoit  encore 
pu  vaincre  l’obftination , fe  jetteront  à fes  pieds  , & lui  deman- 
dèrent le  Baptême.  Il  n’y  avoir  pas  un  moment  à perdre  ; l’Hom- 
me Apoftolique  exhorta  en  peu  de  mots  les  uns  & les  autres  à 
demander  à Dieu  pardon  de  leurs  péchés  , enfuite  il  trempa  un 

qui  fe 


n ceux 


mouchoir  dans  de  l’eau  , & baptîfa  par  afper 

Ïréfentoient  pour  recevoir  le  SacremeSk.  Dafis  ce  moment  les 
'aliffades  furent  foreéqg^ar  tout , tk  le  fang  , qui  couloit  au- 
tour de  toutes  les  Cabannes  & dans  la  Place  , infpirant  une 
nouvelle  fureur  aux  Viâorieux , on  ne  vit  prefque  plus  que  des 
Morts  & des  Mourans. 

Ceux  , à qui  l’âge  & les  forces  permettoient  de  chercher  leur  Mon  h<?roï- 
falut  dans  la  fuite  , firent  alors  au  Millionnaire  les  inftaiices  du  E>a_ 
les  plus  vives  pour  l’engager  à fe  fauver  avec  eux  ; mais  il  le  n,cl' 
refufa  conftamment , & fe  reffouvenant  de  quelques  Malades  , 
dont  il  avoit  différé  le  Baptême  , il  courut  dans  leurs  Caban- 
nes , & les  baptifa  ; il  rentra  enfuite  dans  la  Chapelle , pour  en 
tirsÿ  les  Vafes  facrés  , & les  mettre  en  lieu  sûr  , auffi-bien  que 
les  Ornemens  d’Autel.  Il  donna  une  abfolution  générale  à quel- 
ques-uns , qui  l’y  étoient  venu  trouver;  après  quoi  il  nefongea 
plus  qu’à  faire  à Dieu  le  facrifice  de  fa  vie. 

Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  trouvant  plus  perfonne  , qui 
leur  réfiftât , mirent  le  feu  aux  Cabannes,  & s’approchèrent 
de  la  Chapelle  , pouffant  des  cris  affreux.  Le  Serviteur  de  Dieu , 
qui  les  vit  venir , exhorta  tous  ceux , qui  reftoient  auprès  de 
lui  à gagner  le  Bois , & pour  leur  en  donner  le  loifir  , il  fortit 
au  devant  de  l’Ennemi.  Une  fi  grande  réfolution  étonna  les' 

Barbares  , & les  fit  reculer  de  quelques  pas.  Revenus  de  leur> 
épouvante , ils  environnèrent  le  S'.  Homme  , & n’ofant  encore- 
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j ^ g l’approcher  , quoiqu’il  fut  feul  & fans  armes , ils  le  percerent 
4 * de  flèches.  Il  en  étoit  tout  hériffé  , qu’il  parloit  encore  avec 
une  a&ion  furprénante , tantôt  à Dieu  , à qui  il  offroit  fon 
fang  , répandu  pour  le  Trouppeau  , dont  il  lui  avoit  confié  la 
garde  : tantôt  à fes  Meurtriers  , à qui  il  reprochoit  leur  perfi- 
die , & qu’il  menaçoit  de  la  colore  du  Ciel , en  les  aflurant 
néanmoins  qu’ils  trouveroient  toujours  le  Seigneur  difpofé  à les 
recevoir  en  grâce  , s’ils  avoient  recours  à fa  clemence. 

Enfin  un  des  plus  réfolus  s’avança  , lui  perça  la  poitrine 
d’une  efpéce  de  Pertuifane  , & le  fit  tomber  mort  à fes  pieds. 

Tous  fe  jetterem  aufli-tôt  fur  fon  corps  , & il  n’y  eut  aucun  de 
ces  Furieux,  qui  ne  voulût  tremper  fes  mains  dans  fon  fang. 

Us  le  dépouillèrent  enfuite  , & commirent  fur  ce  cadavre  dé- 
chiré & fanglant  mille  indignités , puis  le  jetterent  dans  la 
Chapelle , qui  étoit  déjà  toute  en  feu.  La  Nation  Huronne  fut 
inconfolable  de  la  mort  de  ce  Miflîonnaire  ; & il  n’y  eut  perfon- 
ne  dans  la  Colonie , qui  ne  le  révérât  comme  une  viflime  de 
la  plus  héroique^foarité.  Sept-cent  perfonnes  périrent  dans  ce 
délaltre  , & la  Bmirga^de  S.  Jofepn  nefe  rétablit  plus.  Ceux , 
qui  échaperent , & ceux , qui  étoien^É>fens , fe  réfugièrent  à 
celle  de  Sainte  Marie  , qui  étoit  comme  la  Métropole  du  Pays , 
où  ils  furent  afTez  tranquilles  le  refte  de  cette  année , & jufqu'au 
printems  de  la  fuivante. 

Négociation*  A peu  prés  dans  le  même  tems  , que  ceci  fe  pafloit  chez  les 
^Nouvelle C Hurons  , on  vit  arriver  à Quebec  , non  fans  quelque  étonne- 
Angictene.  ment , un  Envoyé  de  la  Nouvelle  Angleterre  , chargé  de  pro- 
pofer  une  alliance  éternelle  entre  les  deux  Colonies  , indé- 
pendemment  de  toutes  les  ruptures , qui  pourraient  furvenir 
entre  les  deux  Couronnes.  M.  d’Alleboût  trouva  la  propofi- 
tion  avantageufe  , & de  l’avis  de  fon  Confeil  députa  à Baf^pn 
le  P.  DreuiTlettes  , en  qualité  de  Plénipôtentiaire , pour  con- 
chirre  & ligner  le  Traitté  ; mais  à condition  que  les  Anglois  fe 
joindraient  à nous  pour  faire  la  guerre  aux  Iroquois. 

Je  ne  fçai  pas  au  jufte  quel  fut  alors  le  fuccès  de  ce  premier 
voyage  du  Millionnaire  ; ce  qui  ell  certain  , c’eft  que  la  négo- 
ciation , après  avoir  langui  quelque  tems  , fut  reprife  avec  plus 
de  chaleur  en  1651.  C’elt  ce  que  prouvent  les  pièces  fuivan- 
tes  , que  l’on  garde  au  dépôt  de  la  Marine  , & que  j’ai  cru  de- 
voir tranfcrire  ici  , parce  que  ce  font  les  feuls  Mémoires , 
que  j’aye  pu  découvrir  touchant  cette  affaire.  La  première  , 
ell  une  Lettre  écritte  par  le  Confeil  de  Quebec  aux  ÇommiJ-  . * 
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fionnaires  de  la  Nouvelle  Angleterre  , & dont  voici  les  pro-  ” 
près  termes. 

„ Meilleurs , il  y a déjà  quelques  années  , que  Meilleurs  de  " 
Ballon  nous  ayant  propofé  de  lier  le  commerce  entre  la  Nou-  “ 
velle  France  & la  Nouvelle  Angleterre  , le  Confeil  établi  par  " 
Sa  Majefté  en  ce.  Pays  , joignit  fes  réponfes  aux  Lettres  , que  * 
Monlieur  notre  Gouverneur  avoit  écrites  en  vos  Quartiers,  dont  “ 
la  teneur  étoit , que  volontiers  nous  fouhaiterions  ce  commer-  w 
ce  , & enfemble  l’union  des  cœurs  & des  efprits  entre  nos  Co-  * 
lonies  & les  vôtres  ; mais  que  nous  délirions  en  même  tems  w 
entrer  en  une  Lieue  offenlive  & défenfive  avec  vous  contre  * 
les  Iroquois  , nos  Ennemis  , qui  nous  empêcheroient  ce  coin-  w 
merce  , ou  du  moins  le  rendroient  moins  avantageux  , & pour  “ 
vous  & pour  nous.  L’obligation  , qu’il  nous  femble  , que  vous  “ 
devez  avoir  à réprimer  l’infolence  de  ces  Sauvages  Irotjuois , " 
qui  tuent  les  Sokokinois  & les  Abénaquinois  , vos  Allies  , & « 
montre  la  facilité , que  vous  pouvez  avoir  dans  cette  guerre , en  « 
nous  y prenant  comme  il  faut , font  deux  raifons  , qui  nous  ont  « 
invite  à pourfuivre  cette  affaire  avec  vous  dans  votre  Cour  « 
des  Commifîionnaires.  Nous  avons  fupplié  Monlieur  notre  * 
Gouverneur  de  vous  en  écrire  efficacement  ; celle-ci  eft  pour  « 
joindre  nos  diligences  aux  fiennes  , & pour  vous  alfûrer  de  la  « 
difpolition  de  nos  cœurs,  & de  tous  ceux  de  la  Nouvelle  France  « 
pour  ce  commerce  avec  la  Nouvelle  Angleterre,  & pour  les  « 
deffeins  de  cette  guerre  contre  les  Iroquois , qui  doivent  être  nos  « 
communs  Ennemis.  Outre  le  Sieur  de  Dreuillcttes  , qui  cet  « 
hyver  a déjà  commencé  de  négocier  pour  cette  affaire  , nous  « 
avons  été  bien  aifes  qu<;  le  Sieur  Godefroy  , Confeiller  de  no-  « 
tre  Corps  , ait  été  de  la  partie.  Le  mérite  de  ces  deux  Dépu-  « 
tés  nous  fait  efperer  une  heureufe  iffuè'  de  ce  deffein  ; ils  font  « 
chargés  des  pouvoirs  néccffaires  pour  cet  effet  : c’eft-à-dire , ■« 
tant  pour  nouer  efficacement  le  commerce  entre  vous  & nous , « 
que  pour  vous  foulager  des  dépenfes  , qu’il  fera  néceflaire  de  « 
faire  pour  la  guerre , dont  eu  queftion  contre  les  Sauvages  « 
Iroquois.  Nous  vous  fupplions  de  les  écouter , & d’agir  avec  « 
eux  , comme  vous  feriez  avec  nous  , dans  la  franchife  , qui  elt  « 
naturelle  aux  Anglois  , autant  qu’à  nous  autres  François.  Nous  « 
ne  pouvons  douter  que  Dieu  11e  béniffe  vos  armes  & les  nô-  « 
très , puifqu’elles  feront  employées  pour  la  défenfe  des  Sauva-  « 

. ges  Chrétiens  , tant  vos  Alliés , que  les  nôtres  , comre  des  Bar-  « 
Bares  Infidèles , qui  n’ont  ni  foi , ni  Dieu , ni  aucune  jultice  eu  « 
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» leur  procédé  , comme  vous  pourrez  l’apprendre  plus  au  long 
» defdits  Sieurs,  nos  Députés  , qui  vous  aüürerpnt  du  défir  fm- 
» cére  , que  nous  avons  , que  le  Ciel  aille  toujours  béniffant  vos 
» Provinces  , & vous  comme  de  fes  faveufs  ? Meilleurs.  Fait  en 
» la  Chambre  du  Confeil  établi  par  le  Roy  à Quebec  en  la  Nou- 
» velle  France,  ce  vintiéme  de  Juin  mil  Itx-cent  cinquante-un. 

La  fécondé  regarde  la  nomination  du  Sieur  Godefroy  , pour 
traitter  conjointement  avec  le  P.  Dreuillettes  , & porte  en  ti- 
tre : Extrait  des  Regijlres  de  /’ ancien  Confeil  de  ce  Pays  du 
vintiéme  jour  de  Juin  iG^t.  La  voici. 

» Le  Confeil  affemblé  à neuf  heures  du  matin , où  ont  affilié 
» Monlieurle  Gouverneur  , le  R.  P.  Supérieur  , MM.  de  Mau- 
" ze , de  Godefroy  , & Menoil  , fur  la  propolît  ion  faite  au 
» Conleil , touchant  certaine  refcription , faite  par  MM.  du 
» Confeil  en  l’année  1648.  à Meilleurs  les  Commimonnaires  des 
» Etats  de  la  Nouvelle  Angleterre  , à ce  qu’union  fût  faite  entre 
» les  Colonies  de  la  Nouvelle  France  & la  Nouvelle  Angleterre, 

» pour  faire  le  commerce  enfemble.  Le  Confeil  voulant  fatisfai- 
» re  à leur  demande  , a fait  & fait  nomination  du  Sieur  Gode- 
» froy  , l’un  des  Confeillers  du  Confeil  établi  par  Sa  Majeltéen 
» ce  Pays  , pour  fe  tranfporter , avec  le  R.  P.  Dreuillettes  , en 
« ladite  Nouvelle  Angleterre  vers  lefdits  Sieurs  Commiflionnai- 
» res  , pour  traiter  & agir  avec  eux  , fuivant  le  pouvoir  à eux 
**  donné  par  .Meffieurs  du  Confeil , dont  copie  eft  inférée  à la  liaf- 
» fe  ; comme  auffi  copie  de  la  Lettre  écritte  aufdits  Sieurs  les 
» Commiffionnaires  de  la  Nouvelle  Angleterre  par  Meffieurs  du 
>•  Confeil.  Et  quant  aux  marchandifes  apportées  pa*un  nommé 
» Thomas  Yolt , fur  l’aflurance  & la  boyne  foi  du  R.  P.  Dreuil- 
» lettes  , le  Confeil  a délibéré  qu’il  feroit  envoyé  audevant  de 
h lui , & ce  pour  lui  déftgner  heu  , où  il  pourra  livrer  icelles , 

» & ce  en  fon  tems. 

,,  Louis  d’Ailleboust  , Lieutenant  Général  pour  le  Roy , & 

„ Gouverneur  de  toute  la  Nouvelle  France  , &c.  Salut.  Ayant 
„ été  prié  & follicité  , tant  par  les  Sauvages  Chrétiens , dépen- 
„ dans  de  notre  Gouvernement,  que  par  Tes  Abénaquinois  , de- 
„ meurans  fur  la  Riviere  de  Kimbequi , & autres  leurs  Alliés , 

„ de  les  protéger  contre  l’invafion  des  Iroquois  , leurs  Ennemis 
„ communs,  ainfi  qu'il  avoit  été  ci-devant  pratiqué  parle  Sieur 
„ de  Montmagny  , notre  Prédéceffeur  en  ce  Gouvernement , 

„ & nous  ayant  de  nouveau  remontré  que  toutes  leurs  Nations  • 
„ s’en  alloient  être  entièrement  détruittes , fi  bientôt  nous  n’y 
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apportions  le  remede.  Nous , à ces  caufes  , & pour  le  bien  de-" 
cette  Colonie  , & fuivant  les  ordres  particuliers , qui  nous  ont  " 
été  donnés  de  la  pan  de  la  Reine  Kegente , Mere  du  Roy  , " 
de  protéger  les  Sauvages  contre  leurs  dits  Ennemis  , avons  dé-  " 
puté  & députons , de  l’avis  du  Confeil  établi  en  ce  Pays , & " 
d’aucuns  des  plus  notables  Habitans  , les  Sieurs  Gabriel  Dreuil-  “ 
lettes , Prédicateur  de  l’Evangile  aux  Nations  Sauvages , & " 
Jean  Godefroy  , l’un  des  Confeillers  dudit  Confeil , Àmbaf-  " 
fadeurs  pour  eux  envers  Meflieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  , " 
. pour  traiter , foit  avec  Meflieurs  les  Gouverneurs  & Magif-  “ 
trats  de  la  Nouvelle  Angleterre  , foit  à la  Cour  Générale  des  “ 
Commiflionnaires  & Députés  des  Colonies  Unies  , pour  le  fe-  “ 
cours  d’Hommes  , & de  munitions  de  guerre  & de  bouche  , " 
pour  attaquer  par  les  lieux  les  plus  propres  & commodes  lef-  " 
dits  Iroquois  ; comme  aufli  pour  convenir  des  articles , qui 
feront  eîtimés  néceffaires,  pour  affùrance  de  ce  Traité;  & " 
pour  accorder  aufdits  Sieurs  de  la  Nouvelle  Angleterre  , le  “ 
commerce  , qu’ils  ont  fouhaité  de  nous  par  ieurs  Lettres  de  " 
l’année  1647.  avec  les  articles,  claufés  & conditions  , qu’ils  “ 
verront  y faire  d“  befoin  , attendant  l’arrivée  de  l’Ambaffa-  “ 
deur , que  nous  envoyerons  de  notre  part , pour  ratifier  & ar-  " 
réter  en  derniere  fin  ce  qu’ils  auront  accordé.  Si  prions  tous  “ 
Gouverneurs  , Lieutenans  Généraux  , Capitaines  & autres  , " 

' de  laifler  librement  paffer  , &c. 

Il  y a bien  de  l’apparence  que  ce  fut  la  condition  de  faire  la 
guerre  aux  Iroquois  , qui  rompit  la  négociation  , & cetoit  en 
effet  exiger  beaucoup  des  Anglois , allez  éloignés  des  Iroquois 

Ïiour  n’en  avoir  rien  à craindre  , & uniquement  occupés  de 
eur  commerce , & de  la  culture  des  Terres.  Ce  qui  eft  cer- 
tain, c’eft  que  l’alliance  ne  fe  fit  pas , du  moins  fur  le  pied,  qu’elle 
avoit  été  propofée. D’autre  part  les  Iroquois  ayant  été  plus  de 
fix  mois  lans  rien  entreprendre  , les  Sauvages  oublièrent  en- 
core une  fois  qu’ils  avoient  à faire  à un  Ennemi , contre  le- 
quel on  ne  devoit  pas  ceffer  un  feul  jour  d’être  fur  fes  gardes. 

Par  raport  aux  Hurons , ce  n’étoit  pas  la  faute  de  leurs  Mif- 
fionnaires,  s’ils  s’cndormoient  de  la  forte;  mais  ces  Religieux 
ne  pouvant  gagner  fur  leurs  Néophytes  qu’üs  priffent  pour 
leur  sûreté  les  précautions  , que  la  prudence  mcigeoit , redou- 
blèrent leurs  ioins  pour  achever  de  les  fanctifier  , & pour  les 
préparer  à tout  ce  qui  pouvoit  arriver.  Us  les  trouvèrent  fur  cet 
article  d’une  docilité  parfaite  ; ils  n’eurent  aucune  peine  à les 
Tome  1,  O o 
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~ ^ g"  faire  entrer  dans  les  fentimens  les  plus  convenables  à la trifte  fi- 
4 * tnation  , où  ils  fe  reduifoient  eux-mêmes  par  une  indolence 
& un  aveuglement  , qu’on  ne  pouvoit  comprendre , & qui 
n'a  peut-être  point  d’exemple  dans  l’Hifioire.  Ce  qui  conlo- 
loit  les  Pafteurs  , c’eft  qu’ils  les  voyoieiy  dans  l’occafion  bra- 
• ver  la  mort  avec  un  courage  , qui  les  animoit  eux -mêmes  à 
mourir  en  Héros  Chrétiens.  Le  P.  Jogucs  & le  P.  Daniel  eu- 
rent bientôt  des  Imitateurs  , qui  achevèrent  de  donner  aux  Sau- 
tvi-i  Bo«-  vages  Chrétiens  une  grande  idée  de  leur  zélé  & de  leur  con- 
gés Huron-  fiance.  Le  feiziéme  de  Mars  de  l’année  1649.  un  Parti  de  mille, 
"«  Iroquois  tomba  brufquement  avant  le  jour  fur  la  Bourgade 

Jj”  j” II0’  de  S.  Ignace  ; elle  étoit  allez  bien  fortifiée  contre  des  Sauva- 

^ ges  , mais  il  ne  s’y  trou  voit  alors  que  quatre-cent  Perfonnes  , 

1 ifc  on  n’y  faifoit point  de  garde:  aulïiles  Affaillans  n’eurent-ils 

* point  d'autre  peine  , que  celle  de  mettre  le  feu  aux  Paliflades, 
& d’égorger  des  Gens  , dont  les  uns  étoient  endormis  , & les 
autres  n’eurent  pas  le  tems  de  fe  reconnoître.  Il  ne  fe  fauva  que 
trois  Hommes  , & ils  allèrent  donner  l’ailarme  à S.  Louis , qui 
n’étoit  pas  éloigné. 

Aumtôt  les  Femmes  & les  Enfans  s’enfuirent  dans  les  Bois, 
& il  ne  refta  que  quatre-vint  Hommes  , bien  réfolus  à fe  défen- 
dre jufqu’à  la  mort , & qui  auraient  mieux  fait  de  fe  referver 
pour  une  meilleure  occafion.  Il  elt  vrai  que  cette  Bourgade 
avoit  un  allez  bon  Retranchement  , & que  les  premières  ap- 

[iroches  de  l’Ennemi , qui  avoit  fuivi  de  près  les  trois  Fuyards  , 
ui  coûtèrent  cher.  Il  fut  même  repouffé  jufqu’à  deux  fois  , mais 
à la  faveur  d’un  grand  feu  de  moulqueterie , qui  abbattit  les  plus 
braves  des  Alfiegés  , un  gros  d’Iroquois  s’attacha  à un  endroit 
de  la  Palilfade  , y fit  brèche,  entra  dans  le  Retranchement  , 
& y introduifit  toute  la  Trouppe  : ce  11e  fut  plus  alors  qu’une 
boucherie  , & tous  les  Hurons  furent  bientôt  mis  hors  de  com- 
bat. 

tes  pp.  de  Ils  avoient  avec  eux  les  PP.  Jean  de  Brebeuf  & Gabriel 
BrcWs  Lallemant , Neveu  des  PP.  Charles  & Jerôme  Lallemant , dont 

font  pris.  nous  avons  parle  ; oc  ils  n avoient  pu  engager  ni  1 un  ni  1 autre 

à fe  mettre  en  lieu  de  sûreté.  Il  eût  pourtant  été  mieux  qu’ils  fe 
fulfent  partagé^,  & que  le  P.  de  Brebeuf  eûtufé  de  fon  autori- 
té pour  obliger  fon  Compagnon  de  fuivre  ceux , qui  avoient 
pris  la  fuite  ; mais  l’exemple  tout  récent  du  P.  Daniel  ,&  le  dan- 
ger , où  étoient  un  grand  nombre  de  Catéchumènes  de  mou- 
rir fans  Baptême,  leur  firent  croire  à tous  les  deux  qu’ils  ne  do 
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voient  pas  défemparer.  Ils  prirent  donc  leur  porte  chacun  à une 

des  extrémités  de  l’attaque  , &:  ils  furent  toujours  aux  endroits  1 ^ 49* 
Jes  plus  expofés  , uniquement  occupés  à baptifer  des  Mourans  , 

& à encourager  les  Combattans  à 11’avoir  que  Dieu  en  vûë. 

Enfin  tous  les  Hurons  furent  tués  ou  pris  , &:  les  deux  Mif- 
rtonnaires  furent  du  nombre  des  derniers.  Les  Vainqueurs  mi- 
rent enfuite  le  feu  aux  Cabannes , & reprirent  avec  les  Prifon- 
niers  & tout  le*  butin  , le  chemin  de  S.  Ignace  , où  ils  avoient 
laifle  leurs  provifions  , & un  Corps  de  referve , pour  s’aflurer 
la  retraitte  en  cas  de  difgrace.  Comme  au  bruit  de  ces  deux 
attaques  plurteurs  Guerriers  Hurons  étoient  accourus  , les  deux 
jours  fuivans  fe  pafferent  en  petits  combats , dont  la  fortune  fut 
a fiez  diverfe  , & furtout  auprès  de  Sainte  Marie  , qui  n’étoit 
qu’à  une  lieuë  de  Saint  Louis. 

Cette  Bourgade  étoit  fort  peuplée , plurteurs  François  y de-  Divers  œm 
meuroient  avec  les  Miflionnaires  , & on  y avoir  toujours  fait  *>**• 
allez  bonne  garde.  Deux-cent  Iroquois  ne  laifTerent  pas  de  s’en 
approcher  le  dix-fept , pour  voir  quelle  contenance  on  y fai- 
foit , mais  s’étant  un  peu  trop  avancés  , ils  tombèrent  dans  une 
embufcade  ; on  en  tua  un  grand  nombre  , plurteurs  furent  pris , 

& on  pourfuivit  le  refte  jufqu’à  Saint  Louis  , où  le  gros  du  Par-  • 

ti  s’étoit  cantonné.  Les  Hurons  ne  le  fça voient  pas  , & furent 
furpris  à leur  tour  : lorfqu’ils  y penfoient  le  moins  , ils  fe  virent 
fept  ou  huit  cent  Hommes  fur  les  bfas  , & nul  moyen  d’écha- 
per.  Ils  ne  perdirent  pourtant  pas  courage  , on  fe  battit  tout  le 
jour  , & malgré  l'inégalité  du  nombre , l’avantage  fut  lontems 
du  côté  des  Hurons.  Mais  enfin  accablés  de  lartuude , ne  pou- 
vant plus  tenir  leurs  armes  , réduits  à une  poignée  d'Homines  , 
la  plupart  étant  blefles , ils  furent  tous  faits  Prifonniers. 

C’étoit  tout  ce  qu’il  y avoit  de  plus  brave  dans  la  Nation  , 

& la  confternation  fut  grande  à Sainte  Marie  , quand  on  y ap- 
prit leur  défaite.  On  y craignit  même  de  ne  pouvoir  pas  foû- 
tenir  l’affaut , rtTËnnemi  le  tentoit , & tout  le  jour  fuivant  fe 
pafTa  dans  ces  cruelles  allarmes  , d’autant  plus  que  les  Iroquois 
s’étoient  déjà  rapprochés.  Pour  éviter  le  malheur , dont  on 
étoit  menacé  , on  eut  recours  au  Ciel , & on  s’adrefla  à Saint 
Jofeph  , dont  on  devoir  célébrer  la  Fête  le  lendemain.  Les  vœux 
de  cette  multitude  affligée  furent  écoutés,  le  dix-neuf  au  ma- 
tin on  eut  avis  que  les  Iroquois  s’étoient  retirés  en  défordre  , 
comme  s’ils  euflent  été  faiiis  d’une  terreur  panique.  Mais  la  joye, 
que  c aufa  une  retraitte  rt  fubite , fut  bientôt  changée  en  deuil , 
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j ^ parles  affligeantes  nouvelles  , qu’on  apprit  des  deux  Million» 
naires , qui  avoient  été  pris  le  fêiziéme. 
b f P’  de  -^e  Ignace  > °ù  j’ai  dit  qu’on  les  avoit  conduits  d’abord  r 

Litici riant  ih>  avoient  été  ramenés  à S*.  Louis , & ils  y furent  reçus  , com- 

îont  bruict.  me  on  a coutume  de  recevoir  les  Prifonniers  de  guerre  ; on  les 
épargna  même  d’autant  moins  , que  leur  procès  étoit  fait , & 
qu’on  avoit  réfolu  de  ne  les  pas  mener  plus  loin.  Le  P.  de  Bre- 
beuf,  que  vint  années  de  travaux  , les  plus  capables  de  faire 
mourir  tous  les  fentimens  naturels,  un  cara&ére  d’efprit  d’une 
fermeté  à l’épreuve  de  tout  ; une  vertu  nourrie  dans  la  vue  tou- 
jours prochaine  d’une  mort  cruelle,  & portée  jufqu’à  en  taire  l’ob- 
jet de  fes  vœux  les  plus  ardens  ; prévenu  d’ailleurs  par  plus  d’un 
avertiffement  céleite  que  fes  vœux  feroient  exaucés  , fe  rioit 
également  & des  ménaces  & des  tortures  mêmes  : mais  la  vûë 
de  fes  chers  Néophytes  cruellement  traités  à fes  yeux  , répan- 
doit  une  grande  amertume  fur  la  joye  , qu’il  reflentoit  de  voir 
fes  efperances  accomplies. 

Son  Compagnon  , qui  ne  faifoit  mie  d’entrer  dans  la  carrière 
Apotlolique  , où  il  avoit  apporté  pim  de  courage , que  de  for- 
ce , & qui  étoit  d’une  complexion  fenfible  & délicate  , fut  fùr- 
* tout  pour  lui  jufqu’au  dernier  foupir  un  grand  fujet  de  douleur 

& d’inquiétude.  Les  Iroquois  connurent  bien  d’abord  qu’ils 
auroient  à faire  à un  Homme  , à qui  ils  n’auroient  pas  le  pîailir 
de  voir  échaper  la  moindre  foibleffe  , & comme  s-’ils  euflent 
appréhendé  qu’il  ne  con^nuniquàc  aux  autres  fon  intrépidité  , 
ils  le  féparerent  après  quelque  tems  de  la  troupe  des  Prifon- 
niers , le  firent  monter  feul  fur  un  Echafaut , & s’acharnèrent 
de  telle  forte  fur  lui , qu’ils  paroiffoient  hors  d’eux-mêmes  de 
rage  & de  défefpoir. 

Tout  cela  n’empêchoit  point  le  Serv  iteur  de  Dieu  de  parler 
d’une  voix  forte  , tantôt  aux  Hurons  , qui  ne  le  voyoient  plus , 
mais  qui  pouvoient  encore  l’entendre  ; tantôt  à fes  Bourreaux, 
qu’il  exhortoit  à craindre  la  colere  du  Ciel , s’Tls  continuoient 
à perfécuter  les  Adorateurs  du  vrai  Dieu.  Cette  liberté  étonna 
les  Barbares , & ils  en  furent  choqués , quoiqu’accoùtumés  à ef- 
fuier  les  bravades  de  leurs  Prifonniers  en  femblables  occafions» 
Ils  voulurent  lui  impofer  filence , & n’en  pouvant  venir  à 
bout , ils  lui  coupèrent  la  lèvre  inférieure  , oc  l’extrémité  du 
nez , lui  appliquèrent  par  tout  le  corps  des  torches  allumées  , 
lui  brûlèrent  les  gencives  , & enfin  lui  enfoncèrent  dans  le  gp— 
fier  un  fer  rougi  dans  le  feu. 
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L’invincible  Millionnaire  fe  voyant  par  ce  dernier  coup  la 
parole  interditte , parut  avec  un  vil'age  affûré , & un  regard 
n ferme  , qu’il  fembloit  donner  encore  la  Loy  à fes  Ennemis. 
Un  moment  après  on  lui  amena  fon  Compagnon  dans  un  équi- 
page bien  capable  de  toucher  un  cœur  comme  le  lien , aulïï 
• tendre  & aulti  compatiffant  fui*  les  maux  d’autrui , qu’il  étoit 
infenfible  aux  liens  propres.  On  avoit  mis  d’abord  le  jeune 
Religieux  tout  nud  , & après  l’avoir  tourmenté  quelcjue  tems  , 
on  l’avoit  enveloppé  depuis  les  pieds  jufqu’àla  tête  d’ecorces  de 
fapin  , & on  fe  préparait  à y mettre  le  feu. 

Dès  qu’il  apperçut  le  P.  de  Brebeuf  dans  l’affreux  état , où 
on  l’avoitmis  , il  frémit  d’abord , enfuite  lui  dit  ces  paroles  de 
l’Apôtre  , Nous  avons  été  mis  en  fpedacle  au  Monde , aux  An- 
ges , & aux  Hommes  {a).  Le  Pere  lui  répondit  par  une  dou- 
ce inclination  de  tête  , & dans  ce  momertfrle  P.  Lallemant  fe 
trouvant  libre  , courut  fe  jetter  à fes  pieds  , bail'a  refpeftueufe- 
ment  fes  playes  , & le  conjura  de  redoubler  auprès  du  Sei- 
gneur fes  prières , pour  lui  obtenir  la  patience , & la  Foy  , 
qu’il  voyoit , ajoùta-t-il  avec  beaucoup  de  contufion  , fur  le 
point  de  lui  échaper  à tout  moment.  On  le  reprit  aulïitôt , & 
on  mit  le  feu  aux  écorces , dont  il  étoit  couvert. 

Ses  Bourreaux  s’arrêtèrent  quelque  tems  , pour  goûter  le 
plailir  de  le  voir  brûler  lentement , & d’entendre  les  foûpirs 
& les  gémiffemens  , qu’il  ne  pouvoit  s’empêcher  de  pouffer. 
Ils  le  laifferent  enfuite  quelque  tems  , pour  taire  rougir  des  ha- 
ches de  fer , dont  ils  rirent  un  collier , qu’ils  mirent  au  cou 
du  P.  de  Brebeuf  ; ma»  ce  nouveau  fupplice  n’ébranla  pas  plus 
le  faint  Martyr  , que  n’avoient  fait  les  autres  , & comme  les 
Barbares  cherchoient  quelque  nouveau  tourment , pour  tâcher 
de  vaincre  un  courage  , qui  les  irritoit  ; un  Huron  Apoftat  fe 
mit  à crier  qu’il  falloit  jetter  aux  deux  Millionnaires  de  l’eau 
boiiillante  lur  la  tête  , en  punition  de  ce  cju’ils  en  avoient  jette 
tant  de  froide  fur  celle  des  autres  , & caufe  par-là  tous  les  mal-r 
heurs  de  fa  Nation.  L’avis  fut  trouvé  bon  ; on  fit  boiiillir  de 
l’eau  , & on  la  répandit  lentement  fur  la  tête  des  deux  ConfeC- 
feurs  de  Jesus-Christ. 

Cependant  la  fumée  épaiffe , qui  fortoit  des  écorces  , dont 
le  P.  Lallemant  étoit  revêtu  , lui  rempliffoit  la  bouche  , & 
il  fut  allez  lontems  , fans  pouvoir  articuler  une  feule  parole. 
Ses  liens  étant  brûlés  , il  leva  les  mains  au  Gel , pour  implorer 

( « ) i.  Coiiach.  4,  3. 
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le  fecours  de  celui  , qui  eft  la  force  des  Foibles  , mais  on  les 
lui  fit  bailler,  en  le  frappant  à grands  coups  de  cordes.  Enfin 
les  deux  corps  n’étant  plus  qu’une  playe  , ce  fpe&acle  bien 
loin  de  faire  norreur  aux  Iroquois  , les  mit  de  bonne  humeur  ; 
ils  fe  difoient  les  uns  aux  autres  que  la  chair  des  François  de- 
voit  être  bonne , & ils  en  coupèrent  fur  l’un  & fur  l’autrè 
de  grands  lambeaux  , qu’ils  mangèrent.  Puis  ajoûtant  la  rail- 
lerie à la  cruauté,  ils  dirent  au  P.  de  Brebeuf,"  Tu  nous  af- 
sûroistoutà  l’heure  que  plus  on  fouffrefur  la  Terre,  plus  on 
eft  heureux  dans  le  Ciel;  c’eft  par  amitié  pour  toi  que  nous 
nous  étudions  à augmenter  tes  fouffrances  , oc  tu  nous  en  auras 
obligation 

Quelques  momens  après  ils  lui  enlevèrent  toute  la  peau  de 
la  tète,  «.comme  il  refpiroit  encore , un  Chef  lui  ouvrit  le 
côté  , d’où  le  fang  fbrtant  en  abondance  , tous  les  Barbares  ac- 
coururent pour  en  boire  ; après  quoi  le  même  , qui  avoit  fait 
la  playe  , découvrit  le  cœur  , l’arracha  , & le  dévora.  Le  P.  de 
Brebeuf  étoit  du  Diocèfe  de  Bayeux  , & Oncle  du  Tradu- 
cteur de  la  Pharfale.  Il  étoit  d’une  taille  avantageufe  , & 
malgré  fon  abftinence  extrême , & vint  années  du  plus  pé- 
nible Apoflolat , il  avoit  aflez  d’emponpoint.  Sa  vie  fut  un 
Héroifine  continuel , & fa  mort  fut  l’étonnement  de  fes  Bour- 
reaux mêmes. 

Dès  qu’il  eut  expiré  , le  P.  Lallemant  fut  reconduit  dans  la 
Rabanne  , où  fon  Martyre  avoit  commencé  ; il  n’eft  pas  même 
certain  qu’il  foit  demeuré  auprès  du  P.  de  Brebeuf  jufqu’à  ce 
que  celui-ci  eût  rendu  les  derniers  foûpfirs  ; on  ne  l’avoit  amené 
la,  que  pour  attendrir  fon  Compagnon,  & amolir,  s’il  étoit  pof- 
fible  , le  courage  de  ce  Héros.  Il  eft  au  moins  confiant  par  le 
témoignage  de  plufieurs  Iroquois  , qui  furent  Afteurs  de  cette 
Tragédie,  que  ce  dernier  mourut  le  feize  , & qu’il  ne  fut  que 
trois  heures  dans  le  feu , au  lieu  que  le  fupplice  du  P.  Lalle- 
mant dura  dix-fept  heures , & qu’il  ne  mourut  que  le  dix-fept. 

Quoiqu’il  en'foit,  fitôt  qu’il  fut  rentré  dans  fa  Cabanne  il  reçut 
au-defïus  de  l’oreille  gauche,  un  coup  d’hache  , qui  lui  ouvrit  le 
crâne , 8c  lui  en  fit  fortir  de  la  cervelle.  On  lui  arracha  enfuite 
un  œil , à la  place  duquel  on  mit  un  charbon  ardent  ; c’eft  tout 
ce  qu’on  a pu  fçavoir  de  ce  qui  fe  paffa  alors  jufqu’à  ce  qu’il 
eût  expiré  ; tous  ceux  , qui  aflifterentà  fa  mort , s’étant  conten- 
tés  de  dire  qne  les  Bourreaux  s’étoient  furpaffés  en  cruauté.  Ils 
ajoûterent  que  de  tems  en  tems  il  jettoit  des  cris  capables  de 
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Iîercer  les  cœurs  les  plus  durs  , & qu’il  paroiffoit  quelquefois 
îors  de  lui-même  ; mais  qu’a*iffi-tôt  on  le  voyoit  s’élever  au- 
deffus  de  la  douleur  , & offrir  à Dieu  fes  foulîrances  avec  une 
ferveur  admirable.  Ainfi  la  chair  étoit  fouvent  foible , & prête 
à fuccomber  ; mais  l’efprit  fut  toujours  prompt  à la  relever  , & 
la  foûtint  jufqu’au  bout.  Le  P.  Lallemant  étoit  de  Paris , Fils  & 
Petit  Fils  de  Lieutenans  Criminels.  Il  étoit  extrêmement  mai- 
gre , & il  n’y  avoir  guère  que  fix  mois , qu’il  étoit  arrivé 
dans  la  Nouvelle  France.  Il  mourut  dans  fa  trente-neuvième 
année. 

Après  de  fi  rudes  échecs , les  Hurons  défefpererent  abfolu- 
nient  de  fe  foûtenir  , & en  moins  de  huit  jours  toutes  les  Bour- 
gades des  environs  de  Sainte  Marie  fe  trouvèrent  déferres.  II 
ne  relia  de  la  plupart , que  la  place,  qu’elles  avoient  occupée  ,• 
les  Habitans  y ayant  nus  le  feu  en  fe  retirant , les  uns  dans  les 
Forêts,  les  autres  chez  les  Peuples  voifins.  Comme  ceux  , qui 
reftoient  à Sainte  Marie  , n’ofoient  fortir  , parce  qu’ils  ne  dou- 
toient  point  cjue  les  Iroquois  jie  tinffent  la  campagne  , la  fami- 
ne fe  fit  bientôt  fentir  dans  cette  Bourgade , & il  n’y  avoit  point 
d’apparence  qu’on  y pût  remédier  de  lontems  : c’eft  ce  qui  fit 
naitre  aux  Millionnaires  la  penfée  de  réunir  les  relies  difperfés 
de  cette  Nation  dans  quelque  lieu  affez  éloigné  , pour  qu’ils 
11’euffent  pas  à craindre  d’y  être  inquiettés  par  un  Ennemi  , au- 
quel ils  n étoient  plus  en  état  de  refiller. 

Ils  proposèrent  l’Hle  Manitoualin  , qui  ell  dans  la  partie  Sep- 
tentrionnale  du  L‘ac  Huron.  Cette  Iile  a environ  quarante  lieues 
de  longueur  de  l’Ell  à l’Ouefl , mais  très  peu  de  largeur  , les 
Cotes  en  font  poiffonneufes  ; leTerreiny  ellbofi  en  plufieurs 
endroits  , 8c  comme  elle  n’étoit  point  habitée  , on  y voioit  une 
quantité  prodigieufe  de  Bêtes  fauves.  La  propofition  des  Mif- 
uormaires  ne  tut  pourtant  pas  bien  reçue  ; les  Hurons  ne  pou- 
voient  fe  réfoudre  à s’exiler  fi  loin  de  leur  Pays , ils  ne  vouloient 

J tas  même  l’abandonner , quoiqu’ils  n’euffent  pas  le  courage  de 
e défendre , & il  fallut  que  les  PP.  euffent  la  complaifance  de 
les  fuivre  à F IJle  de  S.  Jojeph  , qui  eft  fort  peu  éloignée  du  Con- 
tinent , où  ils  étoient. 

La  traflfmigration  fe  fit  le  vint-cinquiéme  de  Mav  , 8c  en 
très-peu  de  tems  il  fe  forma  dans  cette  petite  Kle  une  Bourgade 
de  cent  Cabannes  , les  unes  de  huit , les  autres  de  dix  feux  ; 
fans  compter  un  très-grand  nombre  de  Familles,  qui  fe  répan- 
dirent aux  environs  , de  le  long  de  la  Côte  ^pour  la  commodité 
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t 6 ,n  de  la  Chafle  & de  la  Pèche.  L’été  fe  paffa  affez  tranquillement  ; 
la  ferveur  fe  mit  dans  cette  Chrétienté  tranfplantée  & les  Mil- 
lionnaires eurent  la  confolation  d’y  baptifer  jufqu’à  trois  mille 
Idolâtres.  Mais  comme  on  y fema  peu  , ou  point  du  tout , que 
la  Pèche  ne  donna  prefque  rien , oî  que  la  Chafle  fut  bientôt 
épuifée  , on  n’étoit  pas  encore  bien  avancé  dans  l’autonne  , que 
les  vivres  commencèrent  à manquer.  Peu  de  tems  après  on  fe 
trouva  réduit  à des  extrémités,  qui  font  horreur,  c’efl  affez  de 
dire  qu’on  alla  jufqu’à  déterrer  les  corps  à demi  corrompus  pour 
les  manger , que  clés  Meres  dévoroient  leurs  Enfans  morts  fur 
leurfein  faute  de  nourriture , & que  des  Enfans  ne  firent  aucune 
difficulté  de  fe  repaître  des  cadavres  de  ceux  , qui  leur  avofent 
donné  le  jour. 

leur  ferveur.  Une  famine  , qui  produifoit  de  fi  funeftes  effets , ne  pouvoit 
manquer  de  caufer  de  grandes  maladies  ; il  en  furvint  en  effet , 

S|ui  firent  d’autant  plus  de  ravages  , quelles  étoient  contagieu- 
es  , & que  ces  Peuples  ne  fçavent  pas  fe  gêner  affez  , pour 
fe  garantir  de  la  contagion.  Niais  ce  fut  au  milieu  de  cette  dé- 
folation  même  que  les  Ouvriers  Evangéliques  recueillirent  les 

(dus  précieux  fruits  de  leurs  travaux.  Tant  de  fléaux  , & toutes 
es  horreurs  de  la  mort , qu’on  avoit  fans  ceffe  devant  les 
yeux,  ne  trouvèrent  que  des  cœurs  fournis  parmi  les  Chrétiens  ; 
il  n’y  eut  aucun  de  ces  Néophytes,  qui  s’écartât  le  moins  du 
monde  de  la  plus  parfaite  réugnation  aux  ordres  du  Ciel , & qui 
ne  baisât  avec  refpeâ , Sc  même  avec  aâion  de  grâces , la  main, 
qui  le  frappoit. 

Ces  vertus  font  celles  , à quoi  les  Sauvages  trouvent  plus  de 
difpofition  dans  leur  caraûére  tranquille  & patient.  Leur  pareffe 
& leur  indolence  naturelle  en  terniflent  un  peu  l’éclat , & ce 
font  peut-être  les  feuls  Chrétiens  , à qui  il  ait  été  permis  de  dire  : 
» Faites  pour  votre  confervation  , ce  que  vous  faites  pour  le 
falut  de  votre  ame  ».  C’étoit  pourtant  quelque  chofe  de  bien 
merveilleux  , que  des  Hommes  à peine  revenus  de  leurs  anciens 
préjugés  contre  le  Chriftianifme  , ne  les  repriffent  point  dans 
une  occafion  fi  capable  de  les  y faire  revenir,  & il  falloit  que  leur 
Foy  fût  bien  folide  , pour  n’être  point  ébranlée  par  tant  de  dif- 
graces , que  les  Ennemis  de  l’Evangile  ne  ceffoienf  point  de 
lui  attribuer. 

Témfrité des  Pour  comble  de  malheurs  on  apprit , que  trois-cent  Iroquois 
jean0"*  dc  S étoient  en  campagne  , & comme  on  nefçavoitpas  de  quel  côté 
ils  tourneroient  leurs  armes  , les  Chefs  de  la  Nation  envoierent 
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de  toutes  parts  avertir  qu’on  fe  tînt  fur  fes  gardes.  Cet  avis  re- 
gardoit  furtout  les  Hurons  Tionnontate £ , qui  depuis  l’éva- 
cuation de  Sainte  Marie  étoient  les  plus  expofés  aux  courfes 
des  Ennemis.  Leur  Canton  étoit  un  aes  plus  peuplés  , & dans 
une  feule  Bourgade , qui  portoit  le  nom  de  S.  Jean  , on  comp- 
toit  plus  de  fix-cent  familles.  On  y regarda  l’entreprife  des 
trois-cent  Iroquois  comme  une  bravade  ; & pour  leur  montrer 
'qu’on  ne  les  craignoit  point , tous  ceux,  qui  pouvoient  porter 
les  armes,  fe  mirent  en  campagne  pour  les  aller  chercher. 

L’Ennemi  fut  bientôt  informé  de  cette  imprudente  démar- 
che , & refolut  d’en  profiter  : il  fit  une  faufle  route , marcha 
par  des  chemins  détournés , & arriva  à la  pointe  du  jour  à la 
vûë  de  S.  Jean.  Le  P.  Charles  Garnier  , & le  P.  Noël  Chaba- 
nel  y gouvernoient  depuis  quelque  tems  une  nombreufe  Chré- 
tienté , mais  deux  jours  auparavant  celui-ci  avoit  été  appelle 
ailleurs  , & le  P.  Garnier  etoit  refté  feul.  Il  vifitoit  aauelle- 
ment  les  Cabannes  , lorfque  les  Iroquois  firent  leur  cri , & il 
comprit  aifément  que  tout  étoit  perdu.  Il  courut  d’abord  à la 
Chapelle  , qu’il  trouva  pleine  de  Chrétiens  , que  la  peur  avoit 
faifis  , & il  leur  déclara  qu’il  n’y  avoit  de  falut  pour  eux  , que 
dans  la  fuite.  Il  les  exhorta  à ne  point  perdre  le  tems  en  délibé- 
rations inutiles  & en  pleurs  fuperflus  ; il  leur  dit  qu’il  alloit 
mourir  pour  faciliter  leur  évafion  ; que  tant  qu’il  lui  refteroit 
un  foufle  de  vie , il  n’abandonneroit  point  ceux , qui  auroient 
befoin  de  fon  Miniftére  , & qu'il  les  prioit  de  ne  jamais  oublier 
les  leçons  , qu’il  leur  avoit  données. 

Il  fortit  auffi-tôt , & retourna  dans  les  Cabannes  , dont  quel- 
ques-unes étoient  déjà  en  feu  : il  baptifa  tous  les  Catéchumè- 
nes , qu’il  rencontra , & fe  rendit  enfin  dans  la  Place  , où  l’on 
ne  voyoit  plus  que  des  Morts  & des  Blefles.  Quelques-uns  le 
conjurèrent  de  fe  retirer , mais  il  rejettabien  loin  cette  propo- 
fition  , & il  refta  au  milieu  de  ce  carnage  , animant  par  fa 
préfence&  par  fes  difcours  fes  chers  Néophytes  à bien  mou- 
rir. Les  Iroquois  parurent  quelque  tems  l’admirer  & le  refpe- 
£ler  ; mais  à la  fin  un  de  ces  Barbares  lui  lâcha  fon  fufil , où 
il  y avoit  deux  balles  , dont  l’une  le  perça  au  bas  de  la  poitrine , 
& l’autre  , après  lui  avoir  déchiré  le  petit  ventre  , lui  entra  dans 
la  cuiffe. 

Il  tomba  du  coup  fans  connoiffance  , & celui , qui  l’avoit  tiré, 
le  croyant  mort , le  dépouilla.  Quelque  tems  après  il  revint  à 
lui  , & comme  il  n’entendoit  plus  perfonne  , il  leva  la  tête , & 
Tome  /.  P p 
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aperçut  à dix  pas  un  Huron  , qui  rendoit  prefque  les*  derniers 
ioupirs  : il  fît  un  effort  pour  fe  lever  , & pour  1 aller  abfoudre , 
mais  il  retomba  fur  le  champ  ; il  fe  releva  encore , mais  il  lui 
fut  impoffible  de  faire  un  pas  ,•&  dans  le  moment  un  Iroquois 
accourut , & lui  déchargea  fur  le  ventre  deux  coups  de  hache , 
dont  il  expira  fur  l’heure  dans  l’exercice,  & pour  ainfi  dire,  dans 
le  fein  même  de  la  charité.  Le  P.  Garnier  étoit  de  Paris  , & 
pour  entrer  dans  la  carrière  Apoftolique  , avoitfacrifïé  une  for- 
tune brillante , & réflflé  aux  larmes  d une  Famille  , dont  il  étoit 
tendrement  aimé.  Il  avoit  fait  ce  facrifice  avec  trop  de  généro- 
fité  pour  ne  pas  mériter  que  Dieu  lui  fît  la  grâce  de  le  confom- 
mer  de  la  maniéré  la  plus  héroïque. 

J’ai  dit  que  le  P.  Chabanel  avoit  été  rappelle  de  S.  Jean 
deux  jours  avant  la  défolationde  cette  Bourgade,  le  motif  de 
ce  rappel  fut  qu’on  ne  vouloir  pas  laiffer  en  même  tems  deux 
Ouvriers  dans  un  lieu  auffi  expofé  que  celui  - là  aux  courfes 
des  Iroquois  ; mais  ils  étoient  tous  deux  également  mûrs  pour 
le  Ciel.  Et  fi  l’un  évita  par  obéiffance  le  fer  des  Iroquois  , cette 
même  obéiffance  lui  procura  un  autre  genre  de  mort , qui , pour 
n’avoir  point  eu  autant  d’éclat  aux  yeux  des  Hommes  , n’en  fut 
peut-être  pas  moins  précieux  devant  celui , qui  nous  juge  fui- 
vant  les  difpofitions  ae  notre  cœur , & ne  nous  tient  pas  moins 
compte  de  ce  que  nous  avons  voulu  faire  pour  lui , que  de  ce 
que  nous  avons  réellement  fait  & fouffert. 

Le  P.  Chabanel  étoit  parti  de  S.  Jean  le  cinq  ou  le  fix  de  Dé- 
cembre , accompagné  de  quelques  Chrétiens.  La  nuit,  qui  fui- 
vit  la  mort  du  P.  Garnier  , le  lurprit  dans  un  Bois , & tous  fes 
Compagnons  de  voyage  s’étant  endormis,  il  entendit  des  cris 
* d’Iroquois  , & des  Hurons  Captifs , que  l’on  faifoit  chanter.  Il 
éveilla  fes  Gens  , à qui  il  11e  fallut  pas  dire  deux  fois  de  fe  fau- 
ver.  Il  fe  mit  en  devoir  de  les  fuivre  ; mais  n’ayant  pas  les  jam- 
* ■ bes  auffi  bonnes  qu’eux , il  les  perdit  bientôt  de  vûë  , & depuis 

ce  tems-Ià  on  n’a  jamais  pu  fçavoir  au  jufte  ce  cju’il  étoit  de- 
nu.  Quelque  tems  après  un  Huron  Apoftat  dit  <ju’il  l’avoit  ren- 
contré au  bord  d’une  Riviere  , qu’il  l’avoit  aide  à la  traverfer , 
& qu’enfuite  ils  s’étoient  féparés  ; mais  on  eut  dans  la  fuite  plus 
d’une  raifon  de  foupçonner  ce  Malheureux  de  l’avoir  tué  , pour 
profiter  de  fa  dépouille  , ou  par  haine  contre  la  Religion. 

Hurons  Tandis  que  les  Iroquois  aéfoloient  ainfi  l’Eglife  Huronne  , 
mntreicV  1111  nouyH  orage , excité  par  des  Hurons  mêmes  , penfa  lui  ra- 
Mikowuircs.  vir  ce  qui  lui  reftoit  de  rafleurs , & avec  eux  toute  efperance 
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de  fe  rétablir  jamais.  Des  Idolâtres  de  cette  Nation,  qui  fai-  — ^ . ■— 
foient  encore  le  plus  grand  nombre  dans  une  Bourgade  , à la-  1 * °* 

Quelle  on  avoit  donne  le  nom  de  S.  Mathieu  , s’étant  perfua- 
és  que  le  feul  moyen  de  mettre  fin  à leurs  difgraces , étoit  de 
fe  défaire  des  Prédicateurs  de  l’Evangile , ils  s’y  réfolurent. 

Pour  mieux  réuffir  dans  ce  deffein  , ils  entreprirent  d’y  enga- 
ger des  Chrétiens  mêmes , & à cet  effet  ils  publièrent  qu’on 
avoit  vû  des  Colliers  envoyés  par  le  Gouverneur  Général  des 
François  aux  Cantons  Iroquois  , pour  les  exhorter  à pouffer  à 
bout  les  Hurons  , en  les  affùrant  que  les  Peres , qui  étoient  par- 
mi ces  Sauvages , les  livreroient  entre  leurs  mains. 

Après  ce  qui  venoit  de  fe  palfer  , la  calomnie  n’avoit  pas  mê- 
me cfe  vraifemblance  , mais  l’exige-t-on  toujours  des  Calom- 
niateurs , pour  ajouter  foi  à leurs  difeours  ? Et  les  Nations  les 
plus  policées  ont-elles  droit  de  faire  fur  cela  des  reproches  aux 
Sauvages  ? Il  n’y  a donc  pas  trop  lieu  de  s’étonner  que  ces  dif- 
eours ayent  pu  faire  iinpreffion  fur  des  Gens  , qui  ne  fça- 
voient  plus  à quoi  imputer  les  maux  , dont  ils  étoient  acca- 
blés. D’ailleurs  ceux  , qui  les  débitoient , avoient  eu  foin  de  • 
donner  une  couleur  de  zélé  pour  le  bien  public  à l’attentat , 
qu’ils  méditoient  : outre  qu’ils  ne  demandoient  à ceux  , qu’ils 
avoient  féduits  , que  de  ne  s’y  pas  oppofer. 

Peu  de  jours  après  deux  Millionnaires  arrivèrent  à Sc.  Mat-  u fermeté 
thieu  , & à leur  entrée  dans  le  Village  ils  furent  allez  furpris  Je  <feu«de  ce» 
d’entendre  les  cris  , que  l’on  a accoutumé  de  faire  , quand  on  «nc’itujînê- 
amene  des  Prifonniers.  Ils  firent  pourtant  bonne  contenance  , turcs. 

& perfbnne  n’ofa  mettre  la  main  fur  eux.  On  fe  contenta  de 
quelques  huées  , qu’ils  mépriferent  : ils  vifirerent  toutes  les  Ca- 
bannes , ils  entendirent  tous  les  difeours , que  l’on  tenoit  fur 
leur  compte  ; ils  comprirent  toute  la  grandeur  du  péril , où  ils 
. fe  trouvoient , mais  ils  n’en  firent  pas  lemblant.  Cette  aifùran- 
ce  , & la  perfuafion , où  furent  plufieurs  , que  le  Dieu  des 
Chrétiens  avoit  lié  les  bras  à leurs  Ennemis  , firent  ouvrir  les 


yeux  aux  plus  prévenus  contre  eux  , & avant  la  fin  du  jour  il 
yeneutjufqua  dix-fept,qui  demandèrent  le  Baptême. 

Le  Ciel  donnoit  de  tems  en  tems  de  ces  marques  éclatantes  Train  fînpt- 
d’une  proteftion  vifible  fur  les  Pafteurs  & fur  leurs  Ouailles, 

Un  Huron  pris  en  guerre  étoit  fur  le  point  d’être  attaché  au  veurd«chn;I 
poteau  pour  être  brûlé  : il  demanda  à Dieu  avec  ferveur  d’être  ticns* 
délivré  de  ce  terrible  genre  de  mort  , & fa  priere  eut  fur  le 
champ  fon  effet.  On  le  délia , & on  lui  accorda  la  vie  , au  grand 
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étonnement  de  tout  le  monde  ; ceux-mêmes  , qui  lui  faifoient 
cette  grâce , ne  pouvant  pas  dire  pourquoi  ils  en  ufoienc 
ainfi. 

Une  bonne  Vieille  de  rifle  de  S'.  Jofeph  , qui  de  toutes  les 
Prières  , qu’on  avoit  tâché  de  lui  apprendre , n’avoit  pu  rete- 
nir que  ces  paroles  , Jefus , aye^  pitié  de  moi  , voyageant  fur 
le  Lac  Huron  , fe  trouva  faifie  d un  froid  fi  exceflif , que  tous 
ceux  , qui  l’accompagnoient , en  moururent.  Elle  fit  la  Priere 
ordinaire  , & avec  toute  la  ferveur  , dont  elle  étoit  capable , & 
elle  a depuis  affûré  , qu’à  chaque  fois  qu’elle  la  repetoit , une 
chaleur  l'enfible  la  ranimoit , ce  qui  dura  jufqu’à  ce  qu’on  vînt 
à fon  fecours.  Si  on  11e  veut  pas  attribuer  cet  effet  à un  mira- 
cle , il  faut  y reconnoître  une  ferveur  d’efprit  affez  grande  pour 
faire  impreflîon  fur  les  fens  , ce  qui  eft  une  des  grandes  mer- 
veilles de  la  Grâce. 

C’étoit  la  famine  , & les  maladies  , dont  elle  pouvoit  être 
fuivie , qui  avoient  contraint  cette  Femme , & quantité  d’autres 
perfonnes  de  tout  âge  & de  tovlt  fexe  de  quitter  l’Ifle  de  S.  Jo- 
,leph  au  milieu  de  lnyver  ; ils  avoient  cru  la  glace  afTez  forte 
pour  les  porter  ; mais  elle  caffa  fous  leurs  pieds  , piufieurs  fe 
noyèrent , d’autres  périrent  de  froid.  Divertes  autres  trouppes 
s etoient  réfugiées  dans  des  lieux  écartés  , où  elles  fe  croioient 
en  aflùrance  contre  les  pourfuites  des  Iroquois  ; mais  ces  Bar- 
bares découvrirent  leur  retraite , & firent  un  carnage  affreux 
de  ces  Miferables  , qui  par  bonheur  pour  eux  n’étoient  fortis 
de  leur  Ifle , qu’après  avoir  mis  ordre  aux  affaires  de  leurs 
confciences.  * 


Ceux,  qui  étoient  reliés  à S.  Jofeph,  &dontlenor  'rene 
Qucbcc.  * montoit  pas  à trois-cent  , apprenant  le  trille  fort  de  leurs  Frè- 
res , ne  doutèrent  plus  que  les  Iroquois  ne  vinffent  inceffam- 
ment  les  attaquer  ; & après  piufieurs  Confeils  fur  le  parti  , 
qu’ils  avoient  à prendre  pour  éviter  ce  malheur  , ils  s’arrê- 
tèrent à celui-ci.  Les  plus  confidérables  allèrent  trouver  le  P- 
Ragueneau  , qui  gouvernoit  cette  Miffion  , & lui  dirent  que 
dans  l’état  déplorable  , où  ils  fe  voyoient  réduits  , ils  n’ima- 
ginoientplus  qu’un  feul  moyen  de  prévenir  la  ruine  entière 
de  leur  Nation  ; que  ce  moyen  étoit  que  les  Peres  fe  milfent 
à leur  tête  , qu’ils  raffemblauent  tout  ce  qu’ils  pourroient  de 
Hurons  difperlés  , & qu’ils  les  menaffent  à Quebec  , où  à l’abri 
du  Fort  des  François,  &fous  la  proteflion  de  leur  Pere  Onon- 
thio , ils  puffent  cultiver  tranquillement  les  Terres , qu’on  vou- 
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droit  bien  leur  abandonner  , & où  ils  ne  penferoient  plus 
qu’à  employer  au  fervice  de  Dieu  les  jours , qu’il  leur  avoit 
conferves. 

Le  P.  Ragueneau  , avant  que  de  leur  répondre , voulut  con- 
fulter  les  autres  Millionnaires  , qui  fe  trouvoient  aux  environs , 
& tous  furent  de  l’avis  des  Sauvages.  Il  fembloit  en  effet  que 
ce  fût  là  l’unique  reffource , qui  reliât  à ce  Peuple  infortuné. 
Tout  le  Pays  étoit  dans  la  derniere  conlfernation , on  n’y 
voyoitplus  que  des  Bourgades  détruites  , ou  défertes  , qui  com- 
mençoient  déjà  à fe  peupler  de  Bêtes  fauves,  dont  les  Hom- 
mes , les  Femmes  & les  Enfans  alloient  prendre  la  place  dans 
les  Forêts  & fur  les  Montagnes  ; & il  n’y  avoit  pas  un  mo- 
ment à perdre  , fi  on  vouloit  fauver  les  trilles  débris  d’une  Na- 
tion autrefois  fi  floriffante. 

On  fe  mit  donc  en  chemin , fans  délibérer  davantage , &fans 
trop  fçavoir  de  quoi  on  vivroit  fur  la  route  ; mais  la  faim  ne- 
toit  pas  moins  à craindre  en  relent  dans  l’Hle  & dans  les  Bois  ; 
& il  en  étoit  de  même  du  danger  vde  tomber  dans  quelque  Parti 
Iroquois  ; car  il  ell  vrai  que  la  moindre  Trouppe  de  Guerriers 
auroit  fuffi  pour  tailler  en  pièces  toute  cette  multitude  confufe , 
que  la  peur  avoit  faifie  , & que  la  mifere  & les  maladies  avoient 
réduite  à une  extrême  foiblcffe.  On  choifit  la  voye  de  la  gran- 
de Rivière  des  Outouais  , & bien  qu’on  aperçût  tous  les  jours 
des  veltiges  affez  recens  d’Iroquois , on  fut  affez  heureux  pour 
11’être  pas  découvert  par  ces  Barbares.  Environ  à la  moitié 
du  chemin  ces  pauvres  Exilés  rencontrèrent  le  P.  Breffani  r 
lequf^  avoit  hyverné  à Quebec , & retournoit  affez  bien  ac- 
compt’spé  à fon  ancienne  Million , dont  il  ignoroit  encore  le 
défaure. 


clque  tems  par  quarante  Fran- 
cette  efeorte  1 eut  quitté  , iL 
par  dix  Iroquois.  Atiron- 
tha  , fameux  Chef  Huron  , brave  Homme  & bon  Chrétien  , 
avoit  été  tué  d’abord  , & le  Millionnaire  bielle  de  trois  coups 
de  flèches , tandis  qu’il  couroit  de  tous  côtés’pour  éveiller  les 
Gens  ; mais  les  Iroquois  ayant  trop  tardé  à faire  rctraitte  , 
s’étoient  vus  en  un  moment  mveltis  de  toutes  parts  ; on  en  avoit 
tué  fix  , deux  étoient  reliés  Prifonniers , deux  s’étoient  fauvés  -r 


Il  avoit  été  efeorté  pendant  qu 
cois  , & peu  de  jours  après  que 
avoit  été  furpris  pendant  la  nuit 


& les  Hurons  , qui  avoient  aufli  perdu  fept  des  leurs  , conti- 
nuoient  leur  route  , bien  honteux  de  s’être  ainfi  laiffé  furpren- 
prendre  par  une  poignée  d’ Aventuriers. 
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Ils  furent  bien  plus  confternés  encore  , quand  ils  apprirent 
la  défolation  de  leur  Pays.  Us  comprirent  que  ce  qu  ils  pou- 
voient  faire  de  mieux  , étoit  de  retourner  lur  leurs  pas  avec 
les  autres , & ils  s’y  déterminèrent.  Us  arrivèrent  tous  enfem- 
bleà  Montreal , ou  l’on  n’oublia  rien  pour  les  retenir  ; mais  ils 
ne  s’y  crurent  pas  allez  en  sûreté  , oc  après  s’y  être  repofés 
pendant  deux  jours , ils  fe  rembarquèrent  , & fe  rendirent  à 
Quebec  le  vint-huit  de  Juillet  1650.  M.  d’Ailleboût  leur  fit  un 
très-bon  accueil;  mais  il  y avoit  alors  fi  peu  de  Perfonnes 
aifées  dans  la  Colonie , qu’après  que  les  Communautés  , & 
quelques-uns  des  Principaux  de  la  Ville , fe  furent  chargés  de 
nourrir  un  nombre  de  Familles  , proportionné  à leurs  facul- 
tés, il  relia  encore  plus  de  deux-cent  Perfonnes  , qui  n’avoient 
de  reffource  , que  dans  la  Providence.  A la  vérité  elle  ne  leur 
manqua  point  , & ils  fubfillerent  lontems  , fans  qu’on  pût  con- 
cevoir ce  qui  les  faifoit  fubfiller. 

Le  fort  de  ceux  , qui  n’avoient  pu  fe  refoudre  à abandonner 
leur  Pays  , fut  bien  trille.  Quelques-uns  fe  jetterent  entre  les 
bras  des  Nations  voifines , fur  laquelle  ils  attirèrent  bientôt  les 
armes  des  Iroquois.  D’autres  allèrent  du  côté  des  Anglois,& 
s’établirent  dans  ce  qu’on  appelle  aujourd’hui  la  Penjylvanie. 
Il  y en  eut  un  allez  grand  nombre  , qui  attirés  par  les  Iroquois 
dans  une  embufeade  , fous  prétexte  d’un  accommodement , & 
s’étant  aperçus  à tems  de  la  perfidie  de  ces  Barbares  , leur  op- 
poferent  une  contre-rufe  , qui  leur  réulfit  : ils  furprirent  ceux  , 
qui  croyoient  les  furprendre , en  tuerent  un  grand  nombre , 
puis  s’allerent  cantonner  dans  l’IHe  Manitouaun , d’où  quel- 
que tems  après  ils  defeendirent  à Quebec  , pour  y joindre  leurs 
r reres. 

Prefque  tous  les  Habitans  des  deux  Bourgades  de  Saint  Mi- 
chel & de  Saint  Jean-Baptille  prirent  un  parti  fort  périlleux, 
& qui  eut  néanmoins  allez  de  fuccès.  Ils  fe  préfenterent  aux 
Iroquois  mêmes  , s’offrirent  à vivre  avec  eux  , & en  furent 
bien  reçus.  Enfin  les  Ennemis  fçachantque  plufieurs  erroient 
de  côté  & d’autre,  fans  pouvoir  fe  fixer  nulle  part,  mirent 
leur  Jeuneffe à leurs  troulles.  Prefque  tous  furent  pris,  on  ne 
fit  quartier  à aucun  , & ce  qui  montre  à quel  point  la  terreur 
du  nom  Iroquois  avoit  faifi  toutes  les  Nations  , non-leulement 
le  Pays  Huron  , mais  encore  tout  le  cours  de  la  Riviere  des 
Outaouais , qu’on  avoit  vû  fi  peuplé  peu  d’années  auparavant , 
fe  trouvèrent  prefqu’entiérement  défera  ; fans  qu’on  pût  fça- 
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voir  ce  qu’étoient  devenus  la  plupart  des  Habitans. 

On  s’étoit  flatté  , qu’au  moins  les  Hurons  , qui  s’étoient  ré- 
fugiés à Quebec  , y feraient  à l’abry  de  toutes  les  miferes , 
qui  accabloient  les  autres  ; rien  n’étoit , ce  femble , plus  aifé 
que  de  les  mettre  en  état  d’avoir  le  néceflaire , fans  être  à char- 
ge à la  Colonie , qui  en  auroit  pu  même  tirer  avec  le  tems 
quelque  avantage  , & le  P.  Jerome  Lallemant , Supérieur  Gé- 
néral des  Millions,  fit  exprès  le  voyage  de  France,  pour  en 
traitter  avec  les  Direfteurs  de  la  Compagnie  du  Canada.  Il 
leur  reprefenta  vivement  de  quelle  importance  il  étoit  de  ne 
pas  laifler  périr  tant  de  Chrétiens  , qui  s’étoient  jettés  dans 
notre  fein , combien  il  étoit  facile  de  pourvoir  à leur  fubfi- 
ftance , & les  avantages , qu’on  en  pouvoit  retirer , foit  pour 
l’augmentation  du  commerce  , foit  pour  la  défenfe  de  la  Co- 
lonie. 

Il  eut  beau  dire , il  ne  fut  pas  écouté , d’où  il  arriva  , com- 
me nous  le  verrons  bientôt  , que  la  Colonie  Françoife  tomba 
dans  un  fi  grand  mépris,  que  pendant  plufieurs  années  les  Iro- 
quois  prirent  fur  elle  le  même  afeendant , que  nous  leur  avions 
laide  prendre  fur  nos  Alliés.  Ceux-ci  de  leur  côté  fe  condui- 
firentfort  mal.  Il  fembloit  qu’un  efprit  de  vertige  fe  fut  em- 
paré de  ces  Sauvages.  Ilsnefe  virent  pas  plutôt  fous  le  canon 
de  Quebec , qu’ils  paflerent  fans  milieu  de  l’excès  du  décou- 
ragement à celui  de  la  préfomption.  Ils  fe  crurent  déformais 
invincibles,  & quoiqu’ils  n’eunent  parmi  eux  que  très-peu  de 
Guerriers , ils  ne  fe  propoferent  rien  moins  , que  de  rendre 
auxlroqnois  tout  le  mal , que  ceux-ci  leur  avoient  fait. 

Us  engagèrent  les  Habitans  de  Sylleri  à fe  joindre  à eux  , & 
ils  formèrent  un  Parti  de  guerre  , devant  lequel  ils  s’imagi- 
nèrent que  les  cinq  Cantons  11e  pourroient  jamais  tenir.  Les 
Algonquins  des  Trois  Rivières , & quelques  Hurons  , qui  fe 
rencontrèrent  au  même  lieu  , groflirent  encore  leilr  Trouppe  ; 
cette  Armée  marcha  contre  les  Agniers , & comme  ils  étoient 
tous  Chrétiens  , ils  avoient  donné  à cette  Expédition  un  air 
de  Croifade  , en  publiant  qu’ils  n’avoient  pris  les  armes  , que 
pour  obliger  l’implacable  Ennemi  du  Chriftianifme  à fe  reti- 
rer de  deflùs  les  Terres  des  Fidèles , & procurer  par-là  aux 
Millionnaires  les  moyens  de  faire  fleurir  la  véritable  Reli- 
gion. 

Comme  ils  approchoient  du  Village , où  ils  avoient  refolu 
de  faire  leur  première  attaque  , un  Huron  & un  Algonquin 
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1650-51.  furent  détachés  pour  aller  à la  découverte.  Ces  deux  Hom- 
de  mes  s ®tant  fépares  , le  premier  tomba  dans  un  Parti  Iroquois  , 
Sauvages  & pour  fauver  fa  vie , ne  fit  point  de  difficulté  de  trahir  fa 
chrétiens.  „ Foy  , fa  Nation  & fes  Alliés.  " Mes  Freres , dit-il , en  abordant 
„ les  Ennemis , il  y a lontems  que  je  cherchois  quelqu’un  de 
„ vous  : je  me  fuis  mis  en  chemin  pour  aller  dans  mon  Pays , 
„ où  je  fçai  que  prefentement  les  Iroquois  & les  Hurons  ne  font 
„ plus  qu’un  Peuple  , & n’ont  plus  qu’une  même  Terre.  Pour 
„ marcher  plus  sûrement , je  me  fuis  joint  à un  Parti  d’Algon- 
„ quins  , que  j’ai  rencontré , & qui  vient  vous  attaquer  : il  y a 
„ deux  jours  , que  je  l’ai  quitté  pour  vous  avertir  de  vous  tenir 
* fur  vos  gardes  ». 

Le  Perfide  fit  bien  pis  encore  ; il  fervit  de  Guide  aux  Agniers, 
qui  allèrent  au  devant  des  Chrétiens  , & les  trouvèrent  tous 
endormis.  Us  ne  s’éveillerent  qu’au  bruit  d’une  décharge  de 
Moufqueterie  , & comme  l’Ennemi  avoit  eu  le  tems  & la  faci- 
lité de  choifir  ceux , fur  qui  tomberoient  fes  premiers  coups , 
les  plus  Braves  des  Confédérés  refterent  morts  fur  la  place , 
avant  qu’aucun  de  leur  Trouppe  eût  eu  le  tems  de  prendre  fe 9 
armes.  Plufieurs  ne  laifferent  point  de  fe  bien  battre , & à la 
faveur  de  cette  réfiftance , il  y en  eut  un  grand  nombre  , qui 
fe  fauverent  dans  les  Bois  ; tout  le  refie  lut  tué  , ou  pris  & 
livré  au  feu  , à l’exception  de  deux  , qui  s’échappèrent , & 
de  qui  on  a fçu  toutes  les  circonfiances  de  cette  trille  aven- 
. . ture. 

Algonquin U,°  Tous  les  autres  Captifs  honnorerent  leur  Religion , pour 

bmié  par  les  la  défenfe  de  laquelle  ils  avoient  pris  les  armes  ; mais  celui  , 
iroquois.  qui  fe  diftingua  le  plus  , fut  un  jeune  Algonquin,  nommé 
Jofeph  Onohare’.  U avoit  été  élevé  prefqu’Enfant  à Sylle- 
ri  , oc  quoiqu’il  fut  né  avec  un  caraflere  dur  & hautain  , la 
Grâce  8c  l’éducation  avoient  entièrement  corrigé  ce  défaut, 
& il  étoit  parvenu  à un  dégré  de  perfeftion  peu  commune 
dans  le  centre  même  du  Chrifiianifme.  Un  an  avant  fa  mort  il 
lui  arriva  une  chofe,  qui  fit  beaucoup  d’imprefiion  fur  ceux, 
qui  en  furent  témoins  ; il  s’étoit  engagé  dans  un  Parti  de 
guerre  fous  un  Chef  de  réputation , mais  Idolâtre , & fort  fu» 
perftitieux  , qui  ne  voulut  point  fe  mettre  en  campagne , fans 
avoir  auparavant  confulté  ton  Manitou.  Onohare  fit  inutile- 
ment tous  fes  efforts  pour  l’en  détourner  , le  Chef  appella  un 
Jongleur  , qui  fit  dreffer  fon  étuve  pour  fuer  , & n’y  fut  pas 
plutôt  entré , que  la  Loge  fut  agitée  d’une  maniéré  furprenante. 

Cet 
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Cet  Homme  , qui  trouva  lui-même  la  chofe  fort  extraordi- 
naire , ne  laifla  point  de  faire  les  cris  & les  hurlemens  accou- 
tumés ; mais  après  quelque  tems  il  changea  tout  à coup  de 
ton , & adreffant  la  parole  à Onoharé  , qui  n’étoit  pas  loin  , il 
lui  fit  de  grandes  menaces.  Le  genereux  Chrétien  s’approche 
auflî-tôt , & ne  doutant  point  que  ce  ne  fut  le  Démon  , qui  par- 
loir par  la  bouche  de  fon  Miniftre  : “ J’adore,  dit-il,  celui  , 
qui  de  rien  a créé  le  Ciel  & la  Terre , il  eft  mon  fouverain 
Seigneur  & le  tien  , & malgré  que  tu  en  ayes  , tu  es  contraint 
de  le  reconnoître  aufli-bien  que  moi  en  cette  qualité  ».  Com- 
me il  parloit  encore  , quoiqu’il  n’y  eût  perfonne  auprès  de  lui , 
il  fe  fentit  frapper  au  côté  avec  tant  de  violence  , qu’il  en  per- 
dit prefque  le  mouvement  & la  refpiration.  Au  bout  de  trois 
jours , fe  trouvant  encore  très-mal  , il  demanda  à Dieu  fa  guéri- 
fon  avec  ferveur  ; il  fut  exaucé  , & partit  pour  la  guerre  avec 
les  autres. 
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Pendant  la  route  un  autre  Sauvage  , qui  avoir 
eu  quelque  fâcheux  rêve  , l’aborda  un  matin  for 
dit  qu’il  étoit  bien  fâché  de  s’être  engagé  dans  cette  Expédi- 
tion avec  lui  : que  fon  obftination  à ne  vouloir  point  conful- 
ter  les  Efprits , attireroit  immanquablement  quelque  malheur 
à toute  la  Trouppe.  Le  fervent  Cnrétien  eut  pitié  de  l’aveugle- 
ment de  cet  Homme  , & tâcha  de  le  détromper  de  fes  erreurs. 
Tandis  qu’il  parloit  , ils  aperçurent  deux  Iroquois  , & leur 
coururent  fus.  Onoharé  en  joignit  un,  & le  tua  d’un  feul  coup  ; 
l’autre  fe  fauva.  Le  jeune  Chrétien  alla  enfuite  retrouver  Ion 
Camarade  , qui  ne  s’étoit  pas  beaucoup  prefle  d’atteindre  l’En- 
nemi , & lui  dit  que  fon  Manitou  l’avoit  fans  doute  averti  de 
ne  pas  trop  s’expofer.  „ Sçachez  donc  une  bonne  fois  , ajoûta- 
t-il  , qu’un  Chrétien , qui  eft  fidèle  à fon  Dieu , ne  craint  rien  , “ 
& que  vos  démons  ne  peuvent  donner  aucun  fecours  à ceux  , “ 
qui  les  invoquent  ».  * - * 

Le  dernier  aâe  de  la  vie  de  ce  fervent  Néophyte  fut  celui , 
où  il  parut  plus  grand:  il  s’y  étoit  préparé  par  une  confcffion 
générale  , «par  de  fréquentes  communions.  Dès  le  commen- 
cement de  l’Expédition  , où  il  fut  pris  , il  avoit  eu  un  pref- 
fentiment , qu’il  n’en  reviendroit  pas  ; & comme  il  s’agiffoit  de 
combattre  les  Ennemis  de  Dieu  , il  fe  raffùroit  par  l’el'perance 
du  Martyre.  Rempli  de  cette  idée  , plus  il  fe  figurait  qu’on  lui 
ferait  fouffrir  de  maux  , plus  il  reflentoit  de  joye  , & il  ne  fe 
démentit  point  au  milieu  des  luppiices.  Il  ne  ceffoit  d’exhorter 
Tome  /.  Q q 
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fon  Compagnon  à la  patience  , & fes  Bourreaux  l’ayant  voulu 
contraindre  de  fe  taire  , il  leur  dit  hardiment  qu’il  n’étoit  pas  en 
leur  pouvoir  de  l’empêcher  de  publier  les  louanges  de  fon  Dieu, 
& de  travailler  pour  fa  gloire.  Cette  réponfe  les  mit  en  fu- 
reur , mais  ils  eurent  beau  inventer  les  tortures  les  plus  inoüies 
pour  le  forcer  au  filence  , ils  ne  purent  ébranler  fon  courage , 
ni  lui  arracher  un  foûpir , & il  ne  cefla  de  bénir  le  Seigneur , 
qu’en  cédant  de  vivre. 

Cette  grande  défaite  & plufieurs  autres  échecs  moins  con- 
fiderables  , qui  fuivirent  coup  fur  coup  , furent  pour  les  Mif- 
fionnaires  , oc  pour  ceux , qui  s’intéreuoient  au  progrès  de  l’E- 
vangile , & à l’avancement  de  la  Colonie , un  grand  fujet  de 
douleur  ; mais  ce  qui  confola  un  peu  les  premiers  , c’en  que 
les  Parens  & les  amis  de  ceux  , qui  avoient  péri  en  cette  ren- 
contre , ne  firent  prefqu’entrer  pour  rien  la  chair  & le  fang 
dans  les  regrets,  qu’ils  témoignèrent  de  leur  perte  ,&  qu’ils  ne 
firent  paroitre  que  des  fentimens  dignes  de  leur  Religion.  On 
n’entendit  parmi  eux  aucune  plainte  contre  la  Providence 
d'un  Dieu  , qui  mettoit  véritablement  leur  foi  & leur  vertu  à 
de  grandes  épreuves  , mais  qui  ne  femontroit  ni  moins  puiflant, 
ni  moins  Pere  , en  leur  infpirant  une  réfignation  fi  héroïque. 

Ces  réflexions , que  firent  les  Infidèles  mêmes  , en  conver- 
tirent plufieurs  , les  plus  entêtés  , au  milieu  même  de  leurs  in- 
ventives , fe  fentoient  tout-à-coup  changés  d’une  maniéré , qui 
les  étonnoit , & les  Iroquois  eurent  pendant  une  année  entière 
un  exemple  de  ce  grand  pouvoir  de  la  Grâce  , que  plufieurs 
d’entr’eux  ne  purent  fe  difpenfer  de  reconnoître.  Ils  avoient 
parmi  leurs  Prifonniers  une  jeune  Algonquine  , qui  étoit. aveu- 
gle , & quoiqu’elle  fût  abfolument  hors  d’état  de  leur  rendre 
aucun  fervice  , ils  la  laifïoient  vivre  , fans  trop  fçavoir  pour- 
quoi. 

Cette  Fille  étoit  Chrétienne  , & 4>ien  inftruite  de  fa  Reli- 
gion , elle  eut  le  courage  de  faire  parmi  fes  Maîtres  l’emploi 
de  Catéchifie  , & Dieu  opéra  plufieurs  converfions  par  fon 
miniflerc.  Il  y en  eut  même*  qui  firent  grand  bruit,  & qui 
aigrirent  beaucoup  contre  elle  les  Principaux  du  Village.  Elle 
n’ignoroit  pas  à quoi  l’expofoit  fon  zélé  , mais  rien  ne  fut  ca- 
pable de  le  ralentir.  On  l’avertit  férieufement  de  prendre  garde 
a fes  démarches  , on  lui  fit  des  ménaces  , dont  elle  avoit  tout 
lieu  de  craindre  l’exécution  ; rien  ne  lebranla  , & le  Dieu  , 
quelle  fervoit  avec  tant  de  courage  , continua  de  la  prote- 
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caufer  le  moindre  chagrin. 

Voilà  ce  qu’atteftoient  alors  tous  ceux  , qui  vivoient  dans 
la  Nouvelle  France  , ou  qui  y faifoient  quelque  fejour  , &nous 
en  avons  encore  vû  des  témoins , qui  ne  pouvoient  pas  être 
fufpecb  d’exaggcration.  Je  me  fuis  peut-être  un  peu  plus  arrêté 
dans  ces  détails  , que  n’auroient  voulu  plufieurs  de  ceux , qui 
liront  cette  Hiltoire  ; mais  j’ai  cru  qu’ils  etoient  néceffaires  pour 
donner  une  idée  jufte  de  cette  Chrétienté  Sauvage , dont  quel- 
ques Ecrivains , qui  n’en  ont  vu  que  la  décadence  , fe  font 
efforcés  de  ternir  l’éclat.  Quelques  qu’ayent  été  leurs  motifs, 
dont  je  laiffe  le  jugement  à celui , qui  leul  a le  pouvoir  & le 
droit  de  fonder  les  coeurs  , quelle  créance  peut-on  donner  à 
l’autorité  dé  Gens  , qui  n’ont  point  eu  d’autre  preuve,  pour 
traiter  de  fable  ce  qui  s’eft  paffe  loin  d’eux  , ou  avant  eux  , que 
de  n’en  avoir  pas  été  les  témoins. 

Au  tems  , dont  je  parle  , la  ferveur  étoit  encore  grande  par  UTraittede 
tout , & fe  fentoit  de  la  perfecution  & l’adverfné  , clont  elle  eft  1 £au-,ic-Vl? 
prelqu  înleparable  : il  commençoit  pourtant  a y avoir  quelque  caufcr  des  dé- 
dérangement  parmi  les  Chrétiens,  qui  abordoient  à Tadouf  fotdres  d,nî 
fac , &:  à la  honte  des  Européens , c’étoit  eux  , qui  donnoient  ^ 

lieu  au  défordre  , tandis  que  des  Barbares  à peine  baptifés  fai- 
foient leur  poffible  pour  l’arrêter.  Il  s’agiffoit  furtout  del’yvro- 
gnerie  , à laquelle  ces  Peuples  ont  un  penchant  , qu’ils  ne  con- 
noiffoient  point  avant  que  d’avoir  de  quoi  la  fatisfaire , & dont 
ils  ne  font  prefque  plus  les  maîtres , quand  ils  ont  commencé 
d'en  former  l’habitude. 

Les  Chefs  de  la  Colonie  avoient  trop  de  religion  & de  zélé , 
pour  ne  pis  s’oppofer  à un  commerce  , qui  fervoit  d’amorce  au 
vice  & le  fomentoit , & ils  ne  furent  pas  même  foupçonnés , 
comme  l’ont  été  quelques  - uns  de  leurs  Succeffeurs  , d’avoir 
voulu  augmenter  leurs  revenus  aux  dépens  de  la  Religion  & 
du  bon  ordre.  Mais  il  n’y  avoit  à Tadouffac  que  des  Miflîon- 
naires  fans  Commandans  , parce  que  nous  n’y  avons  jamais  eu 
d’Etabliffement  fixe  : & quelque  crédit , que  donnaffent  à ces 
Religieux  leur  cara&ére , leur  vertu,  & les  ordres  du  Gouver- 
neur Général , ils  éprouvoient  tous  les  jours  combien  une  au- 
torité défarmée  eft  un  foible  frein  contre  certaines  paffions  , 

& que  l’intérêt  de  la  Religion  eft  un  motif  peu  capable  de  tou- 
cher des  cœurs  dominés  par  la  cupidité. 

Qq  ij 
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Le  mal  fit  en  peu  de  tems  de  tels  progrès , que  les  Chefs 
des  Sauvages  prièrent  infiamment  M.  d’Ailleboût  de  bâtir  une 
prifon  , pour  y enfermer  ceux  , qui  par  leurs  fcandales  trou- 
bleroient  la  pieté  de  leurs  Freres.  Outre  les  Montagnez  , qui 
étoient  les  Kabitans  naturels  des  environs  de  Tadouffac,  on 
voyoit  encore  fouveilt  dans  ce  Parti  des  Berfiamites  , des  Pa- 
pinachois , des  Oumamioueks , & tous  avoient  déjà  des  Chré- 
tiens , qui  étoient  redevables  de  la  première  connoifTance  du 
vrai  Dieu  à des  Sauvages  Néophytes,  & qu’on  avoit  achevé 
d’inftruire  à Tadouffac  même,  où  les  Millionnaires  ne  man- 
quoient  jamais  de  fe  trouver  au  tems  de  la  Traite. 

Les  chofcs  étoient  à tous  égards  fur  un  bien  meilleur  pied 
aux  Trois  Rivières,  où  il  y avoit  un  Gouverneur  vigilant  & 
zélé  ( a ) , oii  les  Jcfuites  avoient  une  Maifon  , & où  plufieurs 
Nations  du  Nord  fe  rendoient  pour  le  commerce  des  Pellete- 
ries. Elles  y étoient  furtout  attirées  par  les  Attikamegues , & 
les  grands  exemples  de  vertu  de  ce  bon  Peuple  préparaient 
dans  leurs  cœurs  les  voyes  aux  imprefîîons  de  la  Grâce.  Oa 
en  baptifoit  tous  les  ans  un  certain  nombre  , & ces  Néophy- 
tes ne  (e  croyoient  véritablement  Chrétiens  , qu’autant  qu'ils 
faifoient  des  conquêtes  pour  Jesus-Christ  ; d’ailleurs  ils  ne 
voyoient  rien  que  dedifiant  dans  la  conduite  des  François. 
L’nyver  précédent  le  P.  Dreuillettes  avoit  parcouru  toutes  les 
Contrées  , qui  font  au  Septentrion  des  Trois  Rivières  ; il  ren- 
contra des  Chrétiens  , & des  Chrétiens  parfaitement  bien  in- 
ftruits  , où  il  ne  s’attendoit  pas  de  trouver  des  Hommes  : il  aug- 
menta leur  nombre  , il  leur  adminiffra  les  Sacremens  -,  il  leur 
promit  de  les  vifiter  le  plus  fouvent  qu’il  lui  feroit  poflible  , 
& il  les  laiffa  dans  des  difpofitions , dont  il  crut  pouvoir  tout 
efperer.  • 

Enfin  l’année  1650.  fi  funeffe  à la  Nouvelle  France  par  la 
deftruôion  de  prefque  toute  la  Nation  Huronne  , & par  tous  les 
malheurs , qui  en  furent  les  fuites  , finit  par  le  changement  de 
Gouverneur  Général.  M.  de  Laufon  , un  des  principaux  Mem- 
bres de  la  Compagnie  du  Canada,  fut  nomme  pour  fucceder  à 
M.  d’Ailleboût , dont  les  trois  ans  étoient  expires  ; mais  il  n’arri- 
va à Quebec  que  l’année  fuivante.  M.  d’Ailleboût  laiffa  fans  re- 
gret une  Place , où  il  ne  pouvoit  être , que  le  témoin  de  la  dé- 
flation de  la  Colonie  , & dont  on  ne  le  mettoit  point  en  état 
de  foûtenir  la  Dignité.  Le  nouveau  Gouverneur  avoit  toujours. 

( * ) M.  DupIcÜU  Bocharc. 
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eu  plus  de  part  que  perfonne  aux  affaires  de  la  Compagnie. 
C etoit  lui  principalement , qui  avoit  ménagé  en  Angleterre  la 
rcflitution  de  Québec  ; fa  pieté , fa  droiture  , fes  bonnes  inten- 
tions étoient  connues , & il  avoit  toujours  paru  s’intéreffer  beau- 
coup à ce  qui  regardoit  le  Canada. 

Mais  il  le  trouva  dans  une  lltuation  bien  plus  déplorable  en- 
core , que  ne  l’avoit  reprefenté  le  P.  Lallemant , & la  Colonie 
dépérilloit  de  jour  en  jour.  Les  Iroquois  devenus  plus  hardis 
depuis  leurs  dernieres  viRoires  , commençoientà  ne  plus  regar- 
der nos  Forts  & nos  Retranchemens  comme  des  barrières  capa- 
bles de  les  arrêter  ; ils  le  repandoient  en  grandes  Trouppes  dans 
toutes  les  Habitations  Françoifes  ; & l’on  11’étoit  plus  nulle  part 
en  sûreté  contre  leurs  infultes.  Un  événement  funefte  ve- 
noit  encore  d’accroître  leur  infolence.  Un  de  leur  Parti  s’étant 
approché  des  Trois  Rivières  , M.  Dupleflys-Bochart  , qui  en 
étoit  Gouverneur  , voulut  marcher  contre  eux  en  perfonne.  O11 
eut  beau  lui  reprefenter  qu’il  s’expofoit  inutilement , que  toute 
fa  valeur  ne  pouvoir  rien  contre  un  Ennemi  , qui  met  fa  prin- 
cipale force  dans  la  furprife , & à qui  fon  agilité  naturelle  , & 
la  proximité  des  Forêts  offrent  toujours  une  retraite  sûre;  & 
qu  enfin  il  n’y  avoit  rien  à gagner  à fe  battre  contre  des  Gens  , 
qui  n’avoient  rien  à perdre.  Il  n'ccouta  rien  ; mais  il  porta  la 

fieine  de  fon  obffination  : il  fut  tué , & outre  que  fa  mort  priva 
a Colonie  d’un  bon  Officier  , & d'un  honnête  Homme  , elle 
donna  un  nouveau  relief  aux  armes  des  Iroquois. 

La  guerre , qu’ils  continuoient  de  faire  avec  acharnement 
contre  les  foibles  reftes  de  la  Nation  Huronnc  , & contre  les 
Peuples  , qui  leur  avoient  donné  retraitte  , augmentoit  de  jour 
en  jour  la  terreur  de  leur  nom  , & leurs  forces  croiffoient  par 
le  nombre  des  Captifs  , qu’ils  emmenoient  de  toutes  parts  , & 
dont  ils  fe  fervoient  pour  remplacer  ceux  des  leurs  , qu’ils  per- 
doient.  Enfin  Sylleri  n’étant  plus  en  sûreté  avec  des  Paliffacles  , 
on  avoit  été  obligé  de  l’enfermer  de  murailles  , & d’y  placer  du 
Canon.  Les  plus  affreux  déferts  &:  ies  plus  impénétrables  Can- 
tons du  Nord  n’étoient  plus  des  retraittes  sûres  contre  la  rage 
de  ces  Barbares , & contre  la  foif  hydropique , qu’ils  avoient 
du  fang  humain. 

Le  P.  Jacques  Buteux  avoit  employé  tout  le  printems  de 
cette  année  1651.  à parcourir  ces  vaftes  Contrées;  il  avoit 
trouvé  tous  les  Attikamegues  Chrétiens  , ou  Catéchumènes  , 
quoique  jamais  aucun  Prêtre  n’eût  demeuré  parmi  eux  , & leur. 


1650-51. 


Le  Gouver- 
neur tics  Trois 
Rivières  cft 
tué  par  les  Iro- 
quois. 


Ravages  de 
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— innocence  le  charma.  Ils  avoient  dreffé  une  Chapelle  , où  ils 

1 6 5 z-  s’affembloient  régulièrement  pour  faire  leurs  Prières  en  com- 
mun , & après  que  le  Millionnaire  eut  fatisfait  à l’empreffe- 
ment , qu’ils  avoient  d’entendre  la  parole  de  Dieu  , &c  ae  par- 
ticiper aux  Sacremens  de  l’Eglife  , ils  le  conduifirent  chez  une 
Nation  plus  éloignée , où  ce  Religieux  fut  affez  heureux 
pour  faire  goûter  notre  fainte  Loi  à un  petit  nombre  d’Elus. 

Il  fe  promettoit  bien  d’achever  l’année  fuivante  ce  qu’il  n5»- 
voit  encore  pu  qu’ébaucher  ; mais  à peine  étoit-il  de  retour  dans 
la  Colonie  , que  les  Iroquois  firent  une  irruption  dans  ces  lieux 
écartés , les  remplirent  de  fang  & de  carnage  , & n’y  laill’e- 
rent  nas  un  feul  Village  , dont  ils  n’eufl'ent  égorgé  ou  difîipé 
les  Habitans.  La  nouvelle  en  ayant  été  portée  à M.  de  Lau- 
fon  , lui  fit  comprendre  la  néceflité  d’oppofer  une  digue  à ce 
torrent;  mais  il  n’avoit  amené  aucun  renfort  de  France  , & il 
s’enfalloit  bien  qu’il- eût  trouvé  dans  la  Colonie  des  forces  ca- 
pables d’y  rétablir  la  sûreté  & la  tranquillité, 
rrogrès  Je  la  Le  feul  endroit  de  la  Nouvelle  France  , où  les  Iroquois 
roy  parmi  i«  n’avoient  encore  ofé  , & n’oferent  jamais  porter  leurs  armes 
Na*uifa  AW*  viftorieufes  , étoit  le  Pays  occupé  par  les  Nations  Abena- 
quifes.  Nous  avons  vû  que  le  P.  Dreuillcttes  y avoit  jetté  les 
rondemens  d'une  Chrétienté , qui  donnoit  de  grandes  el'peran- 
ces  : je  n’ai  pu fçavoir  les  raifons  , qu’il  eut  dinterrompre  fes 
travaux  Apoltoliques  parmi  ces  Peuples  , pour  aller  exercer 
fon  zélé  jufqu’aux  extrémités  du  Nord.  Ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  qu’aucun  Mifiionnaire  ne  travailloit  alors  avec  plus  de 
fruit  dans  le  Canada  , parce  que  le  Ciel  l’avoit  rendu  puif- 
fant  en  oeuvres  , aufli-bien  qu’en  paroles. 

Les  Sauvages  , qui  l’accompagnoient  dans  fes  courfes  , ne 
parloient  que  des  merveilles  opérées  par  fon  moyen  , ce  qui 
. joint  aux  vertus  éminentes  , qu’ils  lui  voyoient  pratiquer , lui 
rendoit  facile  tout  ce  qu’il  entreprenoit  pour  la  gloire  de 
Dieu.  Les  François  avoient  la  même  opinion  de  fa  lainteté  & 
de  fon  pouvoir  auprès  du  Seigneur.  J’ai  connu  aux  Trois  Ri- 
vières une  Dame  ( a ) , qui  pendant  fon  enfance  étant  tombée 
dans  une  langueur , que  les  Médecins  avoient  jugée  incura- 
ble, fut  guérie  au  moment,  que  le  Serviteur  de  Dieu  fit  fur 
fon  front  le  Signe  de  la  Croix  ; & c’eft  de  la  Mere  même  (£) 

( m JMadame  Je  Coumoyer,  Femme  dÜn  ] Major  des  Trois  Riviercî  , lequel  dtoit  Fila 
Capitaine  des  Trouppes  de  !a  Marine.  i de  M.  Godefroy , qui  avoir  ctd  Ambaflàdcut 

( b ) Madame  de  Linctot , Femme  d’un  | à Ballon  avec  le  F.  Dreuillcttes. 
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de  cette  Dame  , & qui  la  tenoit  entre  fes  bras , lorfqu’elle  fut  j 6 , 

guérie  , que  je  tiens  ce  fait. 

Il  paroît  néanmoins  que  le  P.  Dreuillettes  n’avoit  jamais 

Jierdu  tout-à-fait  de  vûë  fes  chers  Abénaquis  , parmi  lefquels 
bn  crédit  devint  fi  grand  , que  les  Anglois , qui  avoient  in- 
térêt à ménager  ces  Sauvages  , leurs  Voifins  , crurent  devoir 
cultiver  avec  foin  fon  amitié , & curent  toujours  de  grands 
égards  pour  lui.  Il  y répondit  de  fa  part  d’une  maniéré , qui 
les  fatisnt  beaucoup  , & il  profita  fi  bien  de  cette  bonne  intel- 
ligence pour  avancer  l’œuvre  de  Dieu  , qu’il  fe  vit  en  très-peu 
de  teins  à la  tête  d’une  Eglife  nombreufe  & floriffante.  La  Nou- 
velle Angleterre  eut  tout  lieu  dans  la  fuite  , & lorfque  tous 
les  Abénaquis  fe  furent  attachés  aux  François  par  le  lien  de 
la  Religion  , de  fe  repentir  de  s’en  être  mal-à-propos  fait  des 
Ennemis  irréconciliables. 

Vers  ce  même  tems  quelques  Familles  d’Attikamegucs  in-  Lcr. Buecu* 
viterentleP.  Butcuxàles  accompagner  dans  leur  Pays  ,pour 
y raffembler  les  trilles  débris  de  leur  Nation.  Il  y conlentit  prcifcnt'imcnt" 
d'autant  plus  volontiers  , que  plufieurs  autres  Sauvages,  qui  q?’»i  nco  re- 
né connoiffoient  point  encore  Jesus-Christ  , dévoient  le  vicn<ira l“‘ot- 
trouver  au  rendez-vous  , que  leur  avoient  donné  les  pre- 
miers. Le  jour  du  départ  fut  fixé  au  quatrième  d’Avril  1631. 

& la  veille  le  Millionnaire  écrivit  à fon  Supérieur  un  Billet, 
conçu  en  ces  termes  ; “ On  me  fait  enfin  efperer  , mon  Reve-  « 
rend  Pere , que  nous  allons  partir.  Dieu  veuille  qu’011  ne  chan-  » 
ge  pas  encore  de  refolution  , & que  le  Ciel  foit  le  terme  de  no-  « 
tre  voyage.  Notre  Convoi  ell  compofé  de  foixante  Perfonnes  , « 
Hommes,  Femmes  & Enfans  : tous  font  d'une  langueur  extrê-  « 
me  : quant  aux  provifions  , elles  font  entre  les  mains  de  celui , « 
qui  nourrit  les  Oifeaux  du  Ciel.  Je  pars  chargé  de  mes  péchés  « 

Ci  de  ma  mifere  , & j’ai  grand  befoin  qu’on  prie  pour  moi.  Le  « 
cœur  me  dit  que  le  tems  de  mon  bonheur  approene  : Dominus  « 
tjl , quod  bonum  ejl  in  oculis  fuis jaciat  (a).  « 

Il  falloit  être  en  effet  bien  relolu  à tout,  pour  entreprendre  ilcfttu(?p» 
un  tel  voyage.  Après  que  ce  Religieux  eut  fouffert  pendant  lc5lrosucm- 
un  mois  tout  ce  que  la  difette  de  vivres , & les  chemins  les 
plus  affreux  peuvent  avoir  de  plus  pénible  , on  jugea  qu’il 
étoit  bon  de  fe  partager , tant  pour  fublifter  plus  aifement , que 
pour  être  plus  en  état  d’éviter  les  Partis  Ennemis  ; mais  avant 
que  de  fe  leparer  , tous  voulurent  fe  confeffer , & recevoir  le 

(«)  1.  Reg.  3.  x». 
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1652.  Sacrement  de  l’Autel.  Le  P.  Buteux  ne  garda  avec  lui  qu’un 
jeune  François  & un  Huron , & comme  les  Rivières  commen- 
çoient  à être  naviguables  , ils  fabriquèrent  un  petit  Canot , & 
s’y  embarquèrent. 

Le  lendemain  ils  furent  obligés  de  faire  plufieurs  portages , 
& ils  étoient  occupés  au  troifieme  , lorfque  le  Huron  , qui  mar- 
choit  un  peu  devant  les  autres , fe  fentit  tout-à-coup  faifi  au 
corps  par  derrière.  Le  Millionnaire  & le  François  furent  en 
même  tems  portés  par  terre  d’une  décharge  de  fufils.  Le  premier 
reçut  deux  balles  dans  la  poitrine  , & une  troifiéme  lui  caffa  le 
bras  droit.  Il  n’eut  que  le  tems  de  dire  deux  mots  à fon  Com- 
pagnon , qui  11’étoit  pas  moins  blefle  , pour  l’exhorter  à bien 
mourir , &:  d’offrir  lui-même  à Dieu  le  facrifice  de  fa  vie  ; les 
Iroquois  les  achevèrent  fur  le  champ  l’un  & l’autre  , les  dé- 
pouillèrent , & jetterent  leurs  corps  dans  la  Rivière. 

Nuficurs  Le  Huron  fut  deftiné  au  feu  , mais  il  eut  Fadreffe  de  s’évader  ; 
Millionnaires  jj  arriva  le  huitième  de  Juin  aux  Trois  Rivières,  d’où  on  dé- 
luropc*  CU  tacha  une  trouppe  de  jeunes  Sauvages  pour  aller  chercher  le 
corps  du  P.  Buteux  , mais  ils  ne  purent  le  trouver.  Ainfi  il  ne 
fe  paffoit  prefque  point  d’année,  que  quelque  Millionnaire  n’ar- 
rosât la  Nouvelle  France  de  fonlang.  A la  vérité  la  deftruftion 
des  Bourgades  Huronnes  en  avoit  faille  plufieurs  fans  occupa- 
tion , mais  ils  étoient  prefque  tous  hors  de  combat,  &nuln’é- 
toit  plus  en  âge  de  pouvoir  apprendre  une  nouvelle  langue  : 
ainn  ils  furent  obligés  de  repaner  en  Europe.  Le  P.  Breffani 
fut  de  ce  nombre  , & il  a depuis  prêché  dans  les  plus  grandes 
Villes  d’Italie  avec  un  applaudiffement , que  lui  attiroit  bien 
moins  fon  éloquence  véritablement  pathétique  , que  fa  qualité 
de  Confeffeur  ae  Jesus-Christ  , & les  glorieules  marques, 

Su’il  en  portoit  fur  fon  corps.  11  fit  aulïi  partout  d’autant  plus 
e fruit , qu’il  avoit  plus  de  droit  de  propofer  la  Morale  Chré- 
tienne dans  toute  fa  pureté,  & de  dire  avec  l’Apôtre  (a)  : £gt» 
enim  fîigmata  Domini  Jeju  in  corpore  meo  porto. 

Progrès  de  la  L’me  de  Montreal  ne  fouffroit  pas  moins  des  incurfions  des 
Montreal  Iroquois  , que  les  autres  Quartiers  de  la  Nouvelle  France  ; & 

— — M.  de  Mailonneuve  fut  obligé  d’aller  à Paris  pour  y chercher 

1 6 î J’  les  fecours  , qu’il  ne  pouvoit  obtenir  par  fes  Lettres.  Il  en  re- 
' vint  en  1653.  avec  un  renfort  de  cent  Hommes  ; mais  la 
plus  heureufe  acquifition , qu’il  lit  dans  ce  voyage  , fut  celle 
d’une  vertueufe  Fille,  nommée  Marguerite  Bourgeois  , r.a- 


( a ) Galat,  6.  17, 


tive 
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rive  de  Langres , qu’il  amena  à Montreal , pour  y avoir  foin  de  1 6 j 3 . 
fa  Maifon , & qui  a depuis  rendu  fon  nom  cher&  refpe&able  à 
route  la  Colonie  par  les  éminentes  vertus , & par  l’inftitution 
des  Filles  delà  Congrégation  ; Inftitut , dont  l'utilité  augmen- 
te tous  les  jours  avec  le  nombre  de  celles  , qui  l’ont  embraffé. 

J’en  ai  parlé  plus  amplement  dans  mon  Journal. 

Peu  de  tems  après  le  retour  de  M.  de  Maifonncuve,  il  ar- 
riva dans  fon  I(le  une  chofe , qui  fut  regardée  de  toute  la  Co- 
lonie comme  un  effet  de  la  proteôion  vifible  de  la  Mere  de 
Dieu  , à qui  elle  étoit  particulièrement  confacrée  , & où  l’on 
vivoit  véritablement  de  maniéré  à mériter  fes  faveurs.  Vint- 
fix  Hommes  fe  trouvèrent  furpris  & envelopés  par  deux-cent 
Iroquois  , qui  firent  fur  eux  plufieurs  décharges , fans  en  bleffer 
aucun  , au  lieu  qu’aucun  coup  de  ceux-ci  ne  porta  à faux.  L’é- 
tonnement des  Barbares  fut  extrême  ; ils  ne  jugèrent  pas  à pro- 
pos de  donner  aux  François  le  tems  de  recharger , & ifs  s’enfui- 
rent à toutes  jambes. 

Le  Gouverneur  prenoit  fes  mefures  pour  fe  garantir  de  pa-  Nouvelles 
reilles  furprifes , lorfque  foixante  Onnontagues  parurent  à la 
vûë  de  fon  Fort  : quelques-uns  fe  détachèrent  enluite  , & s’ap-  *■  piU‘ 

rirochant  avec  beaucoup  de  confiance , firent  ligne  qu’ils  vou- 
oient  parler.  Leur  petit  nombre  fit  qu’on  n’eut  aucune  peine 
à les  introduire  dans  la  Place  , & ils  déclarèrent  que  leur  Can- 
ton étoit  difpofé  à la  paix  , fi  on  vouloit  bien  traiter  avec 
eux.  Ils  accompagnèrent  cette  propofition  de  préfens  , & M. 
de  Maifonneuve  , en  les  acceptant , leur  fit  obferver  combien 
la  Nation  Françoife  étoit  éloignée  de  cette  perfidie  , qui  leur 
avoit  fi  fouvent  fait  abufer  de  la  confiance  , qu’on  avoit  prife 
en  leur  parole  : Qu’il  auroit  pu  en  cette  rencontre  ufer  de  re- 
préfailles , & les  traiter  en  Efpions  , toute  leur  conduite  paffée 
fui  en  donnant  le  droit  ; mais  que  les  Chrétiens  fe  conduiloient 
par  d’autres  principes. 

Ils  convinrent  de  tout  , & affûrerent  que  dans  peu  on  au- 
roit des  preuves  certaines  de  leur  fincérité.  Ils  partirent  aufli- 
tôt  pour  aller  communiquer  à leurs  Anciens  les  propofitions 
du  Gouverneur , & ayant  pris  leur  chemin  par  Onneyouth  , 
ils  engagèrent  les  Chefs  de  ce  Canton  à fe  joindre  à eux.  Ce- 
lui de  Goyogouin  fit  la  même  chofe  , & envoya  même  en  fon 
nom  des  Députés  à Montreal , avec  un  Collier , pour  avertir 
le  Gouverneur  que  cinq-cent  Agniers  étoient  en  campagne , 

& en  vouloient  aux  Trois  Rivières.  M.  de  Laufon , à qui  M. 

Tome  I.  Rr 
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de  Maifonneuve  fit  part  de  ces  nouvelles , arma  en  diligence 
tout  ce  qu’il  put  raffembler  de  Hurons.  Ceux-ci  ayant  joint  une 
nombreufe  Trouppe  d’Agniers  allez  avantageufement  portés  , 
l’attaquerent  avec  tant  de  réfolution  , qu’ils  en  tuerent  un  grand 
nombre , firent  Prifonnier  le  Chef,  & plufieurs  des  Princi- 
paux , & mirent  le  relie  en  fuite. 

Un  autre  Parti  de  ces  Barbares  fut  plus  heureux.  Il  s’étoit 
avancé  jufqu’au  Portes  de  Quebec,  où  pendant  tout  l’été  il  don- 
na de  fréquentes  allarmes  , fit  par  tout  de  grands  défordres  , 
maffacra  plufieurs  François  , & fit  quelques  Prifonniers  , par- 
mi lefquels  fut  le  P.  Poncet  ( <2  ) . Ce  Millionnaire  étoit  fort 
aimé  dans  la  Colonie,  on  n’eut  pas  plutôt  appris  dans  la  Ca- 
pitale qu’il  étoit  entre  les  maiqs  des  Iroquois,  que  quarante 
François,  & quantité  de  Sauvages  fe  mirent  aux  trouffes  des 
Agniers  , réfofus  de  ne  point  revenir  qu’ils  ne  l’eulTent  dé- 
livré ; mais  on  les  retint  aux  Trois  Rivières  pour  renforcer 
la  Garnifon  de  ce  Porte , que  les  Ennemis  tenoient  bloqué  de 
toutes  parts. 

Avant  que  d’y  arriver , ils  avoient  aperçu  deux  têtes  delfi- 
nées  fur  le  tronc  d’un  arbre  , & au  bas  le  nom  du  P.  Poncet , 
& celui  d’un  François  , qui  avoit  été  pris  avec  ce  Religieux. 
Ils  trouvèrent  aulîi  à terre  un  petit  Livre  , où  le  Pere  avoit 
» écrit  ces  mots  : " Six  Hurons  naturalifés  Iroquois , & quatre 
» Agniers  nous  emmenent , & ne  nous  ont  encore  fait  aucun 
» mal  ».  Il  n’auroit  pu  en  dire  autant  peu  de  jours  après  ; car  il 
ne  fut  pas  plus  épargné  que  les  PP.  Jogues  & BrelTani  ne  l’a- 
voient  été  en  pareilles  rencontres  , foit  pendant  le  voyage  , foit 
à fon  arrivée  dans  le  Canton  d’Agnier. 

Un  jour , qu’on  étoit  affemblé  pour  délibérer  de  fon  fort , 
& de  celui  de  fon  Compagnon  , une  Femme  préfenta  une 
Branche  (b)  de  Porcelaine,  pour  avoir  la  permirtion  de  lui 
faire  couper  un  doigt , & l’ayant  obtenue  , un  Sauvage  s’ap- 
procha au  Pere  , & lui  prit  la  main  droitte.  Tandis  qu’il  en 
confideroit  les  doigts  les  uns  après  les  autres  , le  Millionnaire  , 
qui  avoit  un  preffentiment  qu  on  ne  le  feroit  pas  mourir,  de- 
manda à Dieu  , qu’on  lui  mutilât  plutôt  la  main  gauche , que 
la  main  droite , Sc  dans  le  moment  le  Sauvage  laillant  la  main  , 
qu’il  tenoit , prit  l’autre  , & en  fit  couper  le  doigt  index  par 

(«}  Ce  Pere  droit  Oncle  de  feu  M.  l'E-  long  fil , où  font  pafR»  plufieurs  grains  de 
vêqucd'Ufcz.  Porcelaine. 

( i ) On  appelle  Branche  de  Porcelaine  un 
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un  Enfant.  Pendant  l’opération  le  Serviteur  de  Dieu  chanta 
le  Vtxilla , & quand  elle  fut  finie  , on  lut  mit  au  cou  la  Bran- 
* che  de  Porcelaine  , & fon  doigt  fut  donné  à la  Femme  , qui 
l’avoit  demandé. 

Le  jour  fuivant  on  le  conduiùt  de  Village  en  Village , & par- 
tout il  eut  beaucoup  à fouffrir  , furtout  de  la  part  des  Enfans  , 
aufquels  il  fut  abandonné  , & qui  le  traitèrent  avec  une  pétu- 
lance plus  que  barbare.  Il  fe  tint  enfin  un  Confeil,  dont  le 
réfultat  fut  que  le  jeune  François  feroit  brûlé  , & le  Mi/fion- 
naire  livré  à la  difcrétion  d’une  vieille  Matronnc  , dont  le  Fre- 
re  avoit  été  pris  ou  tué.  Le  premier  fut  exécuté  fur  le  champ  , 
& la  Maîtreffe  du  fécond  lui  donna  la  vie.  Trois  jours  après 
un  Iroquois  arriva  des  Trois  Rivières , & dit  qu’on  étoitl'ur 
le  point  de  conclurre  la  paix  ; qu’Ononthio  demandoit  pour 
préliminaire  la  liberté  du  P.  Poucet  , qu’on  avoit  été  obligé 
de  lui  donner  des  otages , dont  la  vie  dépendoit  de  celle  du 
Millionnaire  , & qu’il  étoit  parti  en  diligence  pour  en  donner 
avis. 

Cette  nouvelle  changea  en  un  moment  l’état  du  Prifonnier  ; 
on  commença  par  le  mener  à Orange  pour  lui  faire  faire  un 
habit  ; car  le  fien  avoit  été  mis  en  pièces  , félon  la  coûtume. 
De  retour  chez  les  Agniers  , il  fut  conduit  comme  en  triom- 
phe dans  plufieurs  Bourgades  , & partout  il  fut  régalé  avec 
des  démonftrations  de  la  plus  fincere  amitié.  Enfin  le  quin- 
ziéme d’Oflobre  il  partit  pour  Quebec  avec  un  Députe  du 
Canton  , lequel  étoit  chargé  de  préfens  pour  le  Gouverneur 
Général , & pour  le  Supérieur  des  Millions.  Après  deux  jours 
de  marche  ils  furent  joints  par  un  Exprès,  qu’on  envoyoit  au 
Député  pour  lui  dire  que  les  otages  , qui  avoient  été  mis  entre 
les  mains  des  François  , étoient  aux  fers  , qu’on  avoit  même 
cafle  la  tête  à quelques-uns , & qu’il  prit  fur  cela  fon  parti , avant 
que  d’aller  plus  loin. 

Cet  avis  embarrafla  le  Député  ; mais  comme  il  eftimoit  le 
P.  Poucet , il  fe  contenta  d’en  tirer  parole  qu’il  ne  lui  feroit 
fait  aucun  mal , & il  pourfuivit  fa  route.  Cette  première  al- 
larme  fut  fuivie  de  quelques  autres  , qui  auraient  mis  le  Mif- 
fionnaire  en  grand  danger  , s’il  n’avoit  pas  eu  à faire  à un  Hom- 
me prévenu  en  fa  faveur.  Ceux , qui  ont  pratiqué  les  Sauva- 
ges , ne  s’étonnent  point  de  ces  incidens  ; car  rien  11’eft  plus 
ordinaire  parmi  ces  Barbares , que  de  faire  courir  de  pareils 
bruits  , qui  n’ont  aucun  fondement.  Quelquefois  ils  font  caufés 
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pur  la  feule  démangeaifon  de  publier  des  chofes  nouvelles  , & 
a quoi  on  ne  s’attend  point , ou  par  l’envie  "de  faire  parler  , 
& de  mettre  les  Gens  dans  l’embarras. 

Le  plus  fouvent  c’eft  pour  faire  échouer  une  affaire  , qu’on 
n’approuve  pas  , & il  y a bien  de  l’apparence  que,  dans  l'occa- 
fion  préfente , l’Auteur  de  ce  bruit  necherchoit  qu’à  brouiller 
les  canes.  Le  fait  eft  qu’on  avoit  emprifonné  à Quebec  un 
Algonquin  , pour  s’être  enyvré  , & qu’on  n’avoit  touché  à 
aucun  des  otages  Iroquois.  Le  P.  Poncet  heureufement  déli- 
vré de  ces  périls  par  la  confiance , que  fon  Condu&eur  avoit 
en  lui , penfa  périr  au  Port.  Il  fit  naufrage  en  defeendant  le 
Sault  S'.  Louis  , & fut  en  grand  danger  de  fe  noyer  : il  arriva 
enfin  le  cinquième  de  Novembre  à Quebec  , où  il  fut  reçu 
comme  en  triomphe  , & où , tant  qu’avoit  duré  fa  captivité,  on 
n’avoit  pas  manqué  un  feul  jour  fans  faire  des  Prières  publi- 
ques pour  fa  délivrance. 

La  paix  étoit  déjà  conclue  , & quelque  expérience , qu’on 
eût  de  la  légèreté  & de  la  perfidie  des  Iroquois  , on  vouloir 
bien  fe  flatter  qu’elle  feroit  durable.  Les  cinq  Cantons  s’y 
étoient  portés  fans  concert , & les  Agniers  en  àvoient  fait  les 
avances  dans  le  tems  , qu’ils  paroifloient  le  plus  animés  con- 
tre nous  , & qu’ils  n’avoient  rien  à craindre  de  notre  part.  Cela 
fit  juger  quelle  étoij;  l’ouvrage  de  celui , qui  peut  feul  la  don- 
ner au  Monde  j mais  il  ne  vouloit  apparemment  que  fufpen- 
dre  pour  un  tems  affez  court  la  fureur  des  Ennemis  de  fort 
Nom,  qui  n’avoient  pas  exécuté  tous  les  Arrêts  de  fa  Juflice, 
& donner  moyen  de  refpirer  à une  Colonie  , où  il  avoit  encore 
un  très-grand  nombre  de  véritables  Adorateurs. 

L’année  fuivante  le  P.  le  Moync  fut  envoyé  à Onnontagué 
pour/  ratifier  le  Traité  au  nom  du  Gouverneur  Général,  & 
tout  s’ypaffa  avec  beaucoup  de  fatisfaclion  de  part  & d’autre. 
Le  Mifuonnaire  dit  aux  Sauvages  qu’il  vouloit  avoir  fa  Ca- 
banne  dans  leur  Canton , & non-feulement  fon  offre  fut  ac- 
ceptée ; mais  on  lui  marqua  un  emplacement  , dont  il  prit 
poffeffion.  Il  fut  enfuite  régalé  dans  plufieurs  Bourgades  , enar- 

fé  de  préfens  de  la  part  de  tous  les  Chefs  , & reconduit  à Que- 
ec  , comme  on  s’y  étoit  engagé. 

Mais  la  joye  , que  lui  caufa  un  fi  heureux  fuccès  de  fa  né- 
gociation , ne  fut  rien  auprès  de  celle , qu’il  reffentit  à la  vûë 
d’une  multitude  de  Hurons  Captifs , qui  formoient  au  milieu 
des  Infidèles  une  Eglife  affez  lemblable  à celle  des  Hebreui. 
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pendant  la  captivité  de  Babylone.  Leur  Foy  avoit  été  mife 
aux  plus  rudes  épreuves  , & n’en  étoit  que  plus  vive.  L’exem- 
ple ae  leur  vertu  , & les  exhortations  pathétiques  de  quelques- 
uns  avoient  fait  concevoir  aux  Iroquois  une  grande  eltime 
pour  la  Religion  , qu’ils  profeffoient , pluficurs  mêmes  paroif- 
foient  difpoiés  à l’embraner  ; le  P.  le  Moyne  en  baptifa  quel- 
ques-uns , & l’extrême  envie , qu’il  avoit  de  voir  au  plutôt 
une  Eglife  Iroquoiie  bien  établie  , lui  fit  garder  à fon  retour 
le  filence  fur  une  chofe  , qui  lui  arriva  dans  fa  route  , & que 
l’on  a fçu  dans  la  fuite  des  Iroquois  mêmes. 

Il  étoit  dans  un  Canot  avec  deux  Onnontagués  ; des  Hurons 
& des  Algonquins  lefuivoient  dans  d’aurres.  Comme  ils  appro- 
choient  de  Montreal,  ils  furent  a fiez  furpris  de  fe  voir  environ- 
nés de  plufieurs  Canots  , remplis  d’Agniers  , qui  firent  fur  eux 
une  décharge  de  tous  leurs  fufils.  Les  Hurons  & les  Algon- 

2uins  furent  tous  tués  , un  des  deux  Onnontagués  le  fut  aufli, 
:1e P.  le  Moyne  pris  & lié,  comme  Prifonnier  de  guerre. 
On  déclara  enluite  a l’Onnontagué  , qui  reftoit , qu’il  pouvoit 
retourner  chez  lui  ; mais  il  protefta  qu’il  ne  pouvoit  abandon- 
ner le  Millionnaire  , qui  lui  avoit  été  confié  par  les  Anciens  de 
fon  Canton,  & il  menaça  les  Agniers  de  toute  la  colere  des 
Iroquois  Supérieurs. 

Ceux-ci  le  mocquerent  d’abord  de  cette  menace , mais  quand 
ils  virent  que  l’Onnontagué  tenoit  bon , ils  ch.fngerent  de  lan- 
gage , délièrent  le  Prifonnier  , & le  remirent  entre  les  mains 
de  l'on  fidèle  Conducteur  , qui  le  mena  à Montreal.  La  Mere 
de  l’Incarnation  dans  fes  Lettres , qui  font  fi  eftimées  & fi  bien 
écrites  , & qui  renferment  d’excellens  Mémoires  de  ce  tems-là  , 
rapporte  ce  fait  un  peu  différemment  : elle  ajoûte  que  l’aftion 
des  Agniers  fut  délavouée  par  leur  Canton  , qui  la  rejetta  fur 
un  Hollandois,  ne  d’une  Agniere,  lequel  avoit  été  élevé  dans 
la  Cabanne  de  fa  Mere , vivoit  avec  les  Sauvages  , & 11’eft  con- 
nu dans  nos  Relations  , que  fous  le  nom  de  Bâtard  Flamand. 
Quoiqu’il  enfoit,  cet  accident , qu’on  apprit  allez  tard  , ne 
changea  rien  à ce  qui  avoit  été  réglé  par  le  Traité  de  paix  con- 
clu entre  les  deux  Nations.  Ce  ne  fut  pas  même  la  feule  infulte  , 
qu’on  reçut  de  la  part  des  Iroquois  , & fur  quoi  on  jugea  à pro- 
pos de  fermer  les  yeux.. 

Les  Hurons  étoient  alors  au  nombre  de  fix-cent  dans  l’Ille 
d’Orléans , où  ils  commençoient  à s’entretenir  du  travail  de 
leurs  mains.  Comme  c’étoit  la  Heur  des  Chrétiens  de  cette. 
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Nation,  qu’ils  n’avoient  point  abandonné  le  Seigneur  dans  les 
maux  , dont  il  avoit  permis  cju'ils  fuffent  affligés,  & qu’ils  avoient 
foùtenu  le  fcandale  de  la  Croix  avec  une  patience  & une  ré- 
fignation  admirable  , furtout  dans  des  Néophytes , on  peut  ju- 
ger de  leur  ferveur  dans  un  tems  , où  tout  les  portoità  la  re- 
connoiflance  envers  celui , qui  mortifie  , & qui  vivifie  , & tou- 
jours pour  le  bien  de  fes  Elus.  Ils  ne  manquoient  d’ailleurs  d’au- 
cun desfecours  , qui  pouvoient  fervir  à nourrir  leur  pieté.  On 
avoit  formé  des  plus  fervens  deux  Congrégations , une  pour 
les  Hommes  , & l’autre  pour  les  Femmes  , & ces  faintes  Âffo- 
ciations , quoiqu’en  ait  écrit  un  Auteur , qui  avoit  tout  lieu 
de  fe  défier  de  fes  Mémoires  , & que  fa  Profeiïion  devoit  ren- 
dre plus  refervé  à parler  de  chofes , dont  il  ne  pouvoit  être 
inftruit  par  lui-même  ; ces  Affociations  , dis-je  , produifoient 
parmi  ces  fervens  Sauvages  les  mêmes  fruits  de  fainreté  , qu’on 
admiroit  alors  dans  toutes  les  parties  du  Monde  Chrétien  , où 
elles  étoient  établies. 

Le  défir  d’imiter  la  Reine  des  Vierges  faifoit  embraffer  le 
Célibat  à un  grand  nombre  de  Filles  , & la  conduite  édifiante 
de  cesEpoufes  de  Jesus-Christ  rendoit  refpeûable  parmi  les 
Sauvages  un  Etat , qui  peu  d’années  auparavant  y avoit  été  mé- 
prifé.  Les  autres  Millions  fedentaires  ne  donnoient  pas  moins 
d’édification  aux  François  , & la  tranquillité  , que  la  paix  avoit 
ramenée,  faifoit  efperer  que  toutes  les  Nations  du  Nord  & de 
l’Eft  embrafleroient  bientôt  le  Chriftianifme  , rien , cefemble  , 
ne  les  empêchant  plus  de  s’approcher  de  nous , ni  nos  Million- 
naires de  les  aller  vifiter. 

Cependant  les  Agniers  remuoient  fous  main  , & cherchoient 
une  occafion  pour  troubler  le  repos , dont  nous  joiiiflions , 
auffi-bien  que  nos  Alliés.  L’intérêt,  motif  affez  peu  connu  juf- 
ques-là  parmi  ces  Peuples  , mais  que  le  commerce  & i’exem- 

[>le  des  Européens  leur  avoit  infpiré  , étoit  le  principal  fujetde 
eur  mécontentement,  & leur  jaloufic  contre  les  autres  Cantons 
avoit  jetté  de  grandes  femences  de  broüilleries  entr’eux.  Tout 
le  tems , qu’avoit  duré  la  guerre , cette  Nation  n’avoit  trafi- 
qué qu’avec  les  Hollandois  , ce  qui  deplaifoit  fort  aux  Cantons 
Supérieurs  , parce  que  le  chemin  , qu’ils  étoient  obligés  de  taire 

[jour  aller  à Orange  , étoit  fort  long  , & parce  qu’il  leur  fal- 
oit  palier  par  les  Terres  des  Agniers  , qui  par-là  les  tenoient 
dans  une  elpéce  de  dépendance  ; outre  que  ceux-ci , apuyés  du 
voifinage  des  Hollandois  étoient  en  état  de  donner  la  Loi  à tout 
le  Pays. 
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Tous  ces  avantages  ceffoient  par  la  paix  , qui  ouvroit  le 
commerce  entretes  François  & les  Cantons  Supérieurs.  Ainfi 
il  ne  faut  pas  s’étonner  fi  les  uns  s’étoient  portés  avec  tant  de 
zélé  à conduire  le  Traité  , & fi  les  autres  y avoient  témoigné 
tant  de  répugnance  , & fe  repentirent  fitôt  d’y  avoir  donné 
les  mains.  D’ailleurs  ceux-ci  11’avoient  jamais  voulu  y com- 
prendre nos  Alliés  , & ne  cefferent  point  en  effet , ou  ne  dis- 
continuèrent que  fort  peu  de  teins,  à faire  des  courfes  fur  eux. 
Us  fe  lafferent  même  Dientôt  de  garder  les  mefures , dont  ils 
étoient  convenus  avec  nous  , & qui  confiftoient  à ne  point 
paraître  en  armes  dans  la  Colonie , & à ne  point  inquietter 
nos  Millionnaires  dans  leurs  fondions.  Un  Frere  Jefuite  , nom- 
mé Jean  Liégeois,  fin  trouvé  aux  environs  de  Sylleri  percé 
de  deux  coups  de  moufquet , la  tête  féparée  du  corps , oc  la 
chevelure  levée. 

On  vit  bien  alors  qu’il  n’y  avoit  plus  rien  à ménager  avec  un 
Ennemi , qui  ne  pouvoit  fe  contenir , & on  crut  qu  il  falloit  fe 
hâter  de  le  réduire  , tandis  qu’on  pouvoit  efperer  qu’il  ne  ferôit 
point  foûtenu  des  autres  Cantons.  Onmit  en  effet  tant  de  Par- 
tis en  campagne  , qu’enfin  on  vint  â bout  de  fe  faire  craindre 
de  ces  Barbares  , oc  rien  n’y  contribua  peut  - être  davantage 
que  l’adion  d’une  Algonquine  de  Sylleri.  Elle  étoit  à la  cam- 
pagne avec  fon  mari  & fes  Enfans  : cinq  Agniers  parurent 
tout  à coup  , fe  jetterent  fur  le  Mari , qui  ne  fe  défioit  de  rien  , 
& le  lièrent  : les  Enfans  étoient  trop  petits  pour  pouvoir  s’é- 
chaper , & par  la  même  raifon  on  négligea  de  lier  la  Femme. 
Cette  confiance  coûta  cher  aux  Iroquois.  Dans  le  tems , qu’ils 
y penfoient  le  moins  , la  courageufe  Chrétienne  faifit  une  ha- 
che , en  caffa  la  tête  au  Chef  ae  la  bande  , puis  à un  autre  , 
qui  étoit  accouru  pour  le  fecourir;  les  trois  , qui  reftoient , 
étonnés  d’une  fi  grande  hardieffe  , prirent  auflitôt  la  fuite , 
laiffant  notre  Héroïne  avec  fon  Mari  , dont  elle  coupa  les 
liens  , & fes  Enfans  , qu’elle  ramena  triomphamment  dans 
fon  Village. 

Ces  mauvais  fuccès  rebuterenf  les  Agniers  ; ils  demandèrent 
de  nouveau  la  paix  fans  aucune  reftriction  ; & comme  ils  fai- 
foient  de  grandes  inftances  pour  avoir  un  Mi/ïionnaire  , & 
que  le  P.  le  Moyne  en  faifoit  de  plus  grandes  encore , pour 
obtenir  la  permiffion  d’aller  chez  eux  , on  leur  accorda  ce  qu’ils 
fouhaittoient.  Le  Miffionnaire  fut  bien  reçu  , & il  ne  lui  en  fal- 
lut pas  davantage  pour  fe  perfuader  qua  ce  coup  les  Agniers 


1654. 

Ils  recom- 
mencent les 
hoftilitls , 6c 
aflaflinent  un 
Frcrc  Jcfuicc. 


Belle  action 
d’une  Algon- 
quinc. 


Les  Agniers 
renouvellent 
la  paix;  on 
leur  donne  un 
Millionnaire, 


Digitized  by  Google 


16  j 4- 


Voyage  de 
deux  autres 
Millionnaires 
à On  non»- 

e,u!- 

i6y  j- 


320  HISTOIRE  GENERALE 
vouloient  bien  vivre  avec  tout  le  monde.  Il  n’en  fut  pas  même 
défabufé  , après  qu’un  de  ces  Barbares  contrefÜfant  le  PofTedé  , 
ou  le  Phrénétique  , le  fut  mis  pendant  une  nuit  à courir  dans 
toures  les  Cabannes  , un  caffe-tête  à la  main  , en  criant  qu’il 
vouloir  tuer  Ondesson  : c’étoit  le  nomlroquois , qu'avoit  pris 
le  Millionnaire  , & que  le  P.  Jogues  avoit  porté  avant  lui. 

11  y a bien  de  l’apparence  que  ce  Furieux  eût  exécuté  fon 
deffein  , s’il  eût  trouvé  les  efprits  tant  foit  peu  difpolés  à l’ap- 
prouver ; mais  perfonne  ne  remua.  Quant  au  P.  le  Moyne  , 
ni  un  trait  fi  capable  de  faire  connoître  qu’il  n etoit  pas  encore 
tems  de  fe  fier  aux  Agniers  , ni  plufieurs  autres  choies  , qui  ar- 
rivèrent coup  fur  coup,  ne  purent  le  détromper  : perfuaaé  qu’à 
force  de  cultiver  ce  Peuple  féroce , on  viendrait  à bout  de  l’ap* 
privoifer  , il  ne  fe  donnoit  pas  allez  la  peine  d’étudier  fon  cara- 
£tére  , étude  bien  néceffaire  à quiconque  forme  un  projet  aufli 
difficile,  qu’eft  celui  de  détruire  tous  les  préjugés  de  l’efprit& 
toutes  les  pallions  du  cœur. 

Les  Onnontagués  paroilïbient  agir  avec  plus  de  franchife  , & 
on  leur  envoya  les  PP.  Chaumonot  & Dablon.  Le  premier 
étoit  Italien  d’origine  , & le  plus  ancien  Millionnaire  , qui  fut 
alors  dans  la  Nouvelle  France,  où  il  travailla  jufqu  a une  ex- 
trême vieillefle  avec  un  zélé  infatiguablc , & où  la  mémoire 
eft  encore  en  bénédiction.  Le  P.  Dablon  ne  faifoit  que  d’arri- 
ver de  France  , & il  ne  tarda  pas  à fe  faire  une  grande  répu- 
tation de  fageffe  & de  vertu.  Ces  deux  Ouvriers  partirent  de 
Quebec  le  dix-neuviéme  de  Septembre  165  5.  avec  les  Dépu- 
tes d’Onnontagué  , qui  étoient  venu  les  inviter , accompa- 
gnés d’un  grand  nombre  de  Sauvages  de  la  même  Nation  , & 
ils  n’attenairent  point  qu’ils  fùlTent  arrivés  au  terme  de  leur  Apo- 
ftolat , pour  en  exercer  les  fonftions. 

Le  premier  Député  avoit  avec  lui  fa  Femme  , qui  étoit  ex- 
trêmement charmée  de  tout  ce  qu’elle  avoit  vû  parmi  les  Chré- 
tiens , furtout  dans  les  deux  Communautés  de  Filles.  Elle  ne 
ceffoit  point  de  faire  au  P.  Chaumonot  des  queftions  fur  nos 
Cérémonies  , & fur  nos  Myftéres.  Sept  ou  huit  Iroquois  fe 
joignirent  à elle  pour  être  inftruits  ; ils  furent  touchés  des  dif- 
cours  du  Millionnaire  , & à leur  arrivée  dans  leur  Pays  , ils  fe 
trouvèrent’  en  état  de  recevoir  le  Baptême , qui  leur  tut  admi- 
niftré  avec  beaucoup  d’appareil.  Ce  que  les  exemples  de  pieté 
des  François  avoient  produit  dans  le  cœur  de  l’Iroquoife,  dont 
je  viens  de  parler , la  ferveur  & le  zélé  des  Hurons  captifs  , le 
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-faifoient  dans  les  differentes  Bourgades  , où  on  les  avoit  dif- 
perfés , & les  PP.  y trouvèrent  par  tout  une  véritable  eft ime  du 
-Chriftianifme  , & des  cœurs  dilpofés  à l’embraffer. 

Ils  étoient  arrivés  dans  ce  Canton  le  5e.  de  Novembre  , & ils 
eurent  tout  lieu  de  bien  augurer  pour  la  fuite  par  la  réception  , 
qu’on  leur  fit  dans  la  principale  Bourgade.  Ils  etoient  chargés  de 
préfens  de  la  part  de  M.  de  Laufon  ; ils  furent  acceptés  avec 
refpeft , & on  y répondit  par  d'autres  préfens.  On  leur  afli- 
gna  enfuite  un  terrein  pour  leur  Habitation  , & dès  qu’ils  s’y 
turent  logés  . iis  firent  connoître  aux  Anciens  qu’ils  fouhait- 
toient  de  déclarer  en  plein  Confeil , & s’il  étoit  pofftble  , dans 
une  Affemblée  générale  du  Canton , les  intentions  de  ceux  , 
qui  les  avoient  envoyés.  Cette  propofition  fut  bien  reçue  , &; 
1 Affenlblée  fut  des  plus  nombreufes. 

Le  P.  Chaumonoty  parla  de  la  Religion  Chrétienne  d'une 
maniéré  , qui  ravit  en  admiration  tous  les  Affillans.  Il  infifla 
beaucoup  fur  le  changement  merveilleux,  qu’opère  le  Chrif- 
tianifme dans  les  cœurs  de  ceux  , qui  l’embrallent  fincérement , 
& cette  partie  de  fon  difeours  fit  d’autant  plus  d’imprefiion , qu’il 
ne  difoit  rien  , dont  on  n’eùt  devant  les  yeux  des  exemples  len- 
fibles.  Dès  qu’il  eut  fini , un  Orateur  le  remercia  au  nom  de  tous 
du  zélé,  qu’il  témoignoit  pour  leur  procurer  une  félicité  éter- 
nelle ,&  lui  dit  qu’au  prix  des  François  les  autres  Européens 
ne  fçavoient  point  parler. 

On  commença  auflitôt  à bâtir  une  Chapelle  , & tant  de  Gens 
y mirent  la  main  , quelle  fut  achevée  en  un  jour  , & que  ce 
jour-là  même  on  y Daptifa  un  Catéchumène.  Dès  lors  les  Mif- 
iionnaires  firent  toutes  leurs  fondions  avec  la  même  liberté , 
que  s’ils  euffen!  été  au  milieu  de  la  Colonie  , & ils  rencontrè- 
rent bien  des  cœurs  , dont  l’Efprit  Saint  avoit  déjà  pris  poffef- 
fion.  Une  jeune  Fille , qui  netoitpas  encore  baptifée  , refùfa 
les  deux  meilleurs  partis  de  fa  Bourgade  , par  la  feule  raifon , 

Se  les  Prétendans  étoient  Idolâtres  ; peu  de  jours  après  un 
îef  de  guerre  l’ayant  inutilement  follicitée  fru  mal , voulut  em- 
ployer la  violence  pour  la  réduire  , la  généreufe  Profelyte  eut 
la  force  de  fe  tirer  de  fes  mains , & de  le  mettre  en  sûreté  con- 
tre les  pourfuites.  Après  une  telle  épreuve  le  P.  Chaumonot  ne 
crut  pas  devoir  différer  à lui  administrer  le  Baptême , qu’elle  fol- 
licitoit  avec  de  grandes  inflances  , & il  eut  la  confolation  d’en- 
tendre dire  aux  Infidèles  mêmes  quelle  méritoit  d’être  Chré- 
tienne. Témoignage  déçifif  en  faveur  d’une  Religion,  dont 
Tome  /.  $ s 
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le  libertinage  & l’endurciffement  du  cœur  ne  peuvent  empê- 
cher de  reconnoître  la  fa  in  te  té. 

Une  Femme  fort  accréditée  dans  ce  Canton  s’étoit  rangée 
des  premières  parmi  ceux  , qui  vouloient  être  baptifés  , & toute 
fa  famille  avoit  fuivi  fon  exemple.  Quelques  Idolâtres  vou- 
lurent lui  perfuader  quelle  s’en  repentiroit , & peu  de  tems 
après  elle  tomba  dans  une  fort  grande  langueur.  Elle  avoit  un 
petit-Fils  de  dix  à douze  ans  , quelle  aimoit  beaucoup  : cet 
Enfant  fut  attaqué  du  même  mal , que  fon  Ayeule  , & fut  bien- 
tôt réduit  à une  maigreur  fi  extrême , qu’il  faifoit  horreur  à 
voir.  Les  Ennemis  du  Chriftianifme  ne  manquèrent  pas  de 
triompher  de  ces  accidens  ; mais  leur  triomphe  fut  bien  court  : 
Dieu  infpira  aux  Malades  une  confiance  & une  réfignation  , qui 
devinrent  le  fujet  des  entretiens  & de  l’admiration  de  toute  la 
Bourgade , & au  moment,  qu’ils  reçurent  le  Baptême  , ils  re- 
couvrèrent une  fanté  parfaite. 

Cette  merveille  , qui  fut  fuivie  de  plufieurs  autres  , n’empê- 
cha pourtant  point  les  deux  Religieux  d’effuier  bien  des  contre- 
dirions , & de  courir  bien  des  rifques  , principalement  de  la 
part  de  quelques  Hurons , qui  setant  endurcis  le  cœur  , tandis 
qu’ils  étoient  dans  leur  Pays  , ne  ceffoient  d’infinuer  aux  Iro- 
quois , que  s’ils  laifl'oient  introduire  chez  eux  cette  Religion 
étrangère , elle  y feroit  avec  le  tems  les  mêmes  ravages  , qu’on 
avoit  vus  par  tout,  où  elle  avoit  été  prêchée  ; & comme  rien  ne 
fait  plus  d’impreflion  fur  l’efprit  de  ces  Peuples  , que  les  fon- 
ges , ils  en  itnaginoient  tous  les  jours  de  nouveaux  , pour  tâ- 
cher d’amener  les  Onnontagués  à leur  but  ; mais  ils  n’y  réufiirent 
point , parce  qu’on  avoit  eu  foin  de  prévenir  fur  cela  les  Sau- 
vages. 

Ce  fut  à peu  près  dans  ce  même  tems  , que  les  Iroquois  ache- 
vèrent de  détruire  la  Nation  des  Eriez  , ou  <)«  Chat.  Les  com- 
mencemens  de  cette  guerre  ne  leur  avoient  pas  été  favora- 
ble ; mais  ils  ne  fe  rebutèrent  point , & ils  prirent  à la  fin  tel- 
lement le  deffus  , qde  fans  le  grand  Lac  , qui  porte  encore  au- 
jourd’hui le  nom  de  cette  Nation , on  ne  fçauroit  pas  même 
quelle  eût  exifié.  On  craignit  avec  raifon  que  ces  nouveaux 
luccès  ne  fiffent  reprendre  aux  Iroquois  leur  première  fierté  à 
l’égard  des  François , mais  les  Onnontagués  n en  parurent  que 
plus  difpofés  à s’unir  étroitement  avec  eux.  Ils  firent  fur  cela 
des  avances,  qu’on  jugea  d’autant  plus  finceres , qu’au  fond  leur 
intérêt  s’accordoit  avec  leurs  démarches.  Enfin  le  P.  Dabloo, 
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de  concert  avec  eux , fit  le  voyage  de  Quebec  pour  tâcher  de  "TiTôT 
refoudre  M.  de  Laufon  à leur  envoyer  un  bon  nombre  de  Fran- 
çois. 

Il  partit  le  deuxième  de  Mars  de  l’année  1 656.  avec  une  nom-  Projet  H’untf 
breuie  Efcorte  , & n’arriva  à Quebec  qu’au  commencement  Colnn,c  Fran- 
d’Avril.  Il  n’eut  aucune  peine  à faire  entrer  M.  de  Laufon  SomapuiT"' 
dans  la  vûë  des  Iroquois  , & quoique  put  dire  à ce  Général  un  6 — 

Huron,  qui  avoit  lontems  vécu  parmi  les  Onnontagués . pour  le  ’ 'J' 
détourner  de  fe  fier  à ces  Sauvages , il  ne  le  fit  pas  changer  de 
fentiment.  Cinquante  François  turent  choifis  pour  aller  former 
l’Etabliffement  propofé  , & le  Sieur  Dupuys  , Officier  de  la 
Garnifon  , leur  fut  donné  pour  Commandant.  Le  P.  François 
le  Mercier,  qui  avoit  fuccedé  au  P.  Jerome  Lallemantdans 
la  Charge  de  Supérieur  Général  des  Millions , voulut  conduire 
lui-même  ceux  de  fes  Religieux  , qu’il  avoit  deftinés  pour  éta- 
blir la  première  Eglile  Iroquoife , & qui  furent  les  PP.  Frc- 
min , Mefnard  & Dablon  ; leur  départ  fut  fixé  au  feptiéme 
de  May  , & quoique  la  récolté  eût  été  des  plus  médiocres , on 
donna  au  Sieur  Dupuys  abondamment  de  quoi  nourrir  tout 
fon  Monde  pendant  une  année  entière  , & de  quoi  enfemencer 
les  terres  , dont  il  alloit  prendre  poffeffion. 

La  nouvelle  de  cette  entreprife  s’étant  répandue  par  tout , HoftiIWi  - 
donna  beaucoup  à penfer  aux  Agniers , & reveilla  toute  leur  d«Agmcrt. 
jaloufie  contre  les  Onnontaguez.  Il  fe  fit  une  Affemblée  géné- 
rale de  tout  le  Canton  pour  délibérer  fur  cette  affaire , qui 
parut  des  plus  importantes  , & on  y conclut  qu'il  falloit  met- 
tre tout  en  ufage  pour  s’oppofer  au  nouvel  Etabliffement.  En 
conféquence  de  cette  Délibération  un  Parti  de  quatre -cent 
Hommes  fut  levé  , & eut  ordre  de  diffiper  , ou  de  tailler  en 
pièces  laTrouppede  M.  Dupuys  ; mais  ils  la  manquèrent,  & 
s’en  vengerentîur  quelques  Canots  écartés  , qui  furent  pillés. 
Quelques-uns  de  ceux  , qui  les  conduifoient  , furent  même 
bleffés  , après  quoi  ces  Perfides  faifant  femblant  de  s’être  mé- 
pris : “ Nous  ne  fçavions  pas , dirent-ils , que  vous  fufficz  des  * 

François  , nous  vous  avons  pris  pour  des  Hurons , ou  des  Al-  * 
gonquins.  w 

On  ne  jugea  pas  à propos  de  tirer  pour  lors  raifon  de  cette  Fls"’icvrnt 
infulte  , dans  l’elperance  qu’on  feroit  bientôt  en  état  d’en  ren-  Ho'rômde  1" 
dre  la  vengeance  plus  sûre  & plus  éclattante  , fi  les  Agniers  ne  flcd  Otlean?. 
réparaient  par  eux-mêmes  leur  faute  ; mais  ils  firent  bien  voir 
peu  de  tems  après  que  rien  n’étoit  plus  loin  de  leur  penfée. 
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Ils  s’approchèrent  de  l’Iile  d’Orléans , & un  matin  avant  Ve 
lever  du  Soleil  ils  tombèrent  fur  uneTrouppe  de  quatre-vint- 
dix  Huions , de  tout  âge  & de  tout  fexe  , qui  travailloient 
dans  un  champ , en  tuerent  d’abord  fix  , lièrent  tous  les  au- 
tres , les  embarquèrent  dans  leurs  Canots , pafferent  fière- 
ment devant  Quebec , firent  chanter  leurs  Prifonniers  vis-à- 
vis  du  Fort , comme  pour  défier  le  Gouverneur  Général  de  les 
venir  tirer  d’entre  leurs  mains  , les  conduifirent  jufques  dans 
leur  Village  , fans  avoir  été  pourfuivis  , en  brûlèrent  les  Prin- 
cipaux , diftribuerent  les  autres  dans  les  Cantons  , & les  retin- 
rent dans  une  dure  captivité. 

On  a fort  blâmé  M.  de  Laufon  d’avoir  fouffert  une  telle  in- 
folence  , & il  faut  avoiier  que  fon  inaûion  , tandis  qu’on  en- 
levoit , pour  ainfi  dire  , d’entre  fes  bras  des  Alliés  , dont  la 
confervation  intéreffoit  également  l’honneur  du  nom  Fran- 
çois & celui  de  la  Religion , a fait  à fa  mémoire  une  tache , 
que  toute  fa  vertu  n’a  pu  laver  ; mais  c’eft  qu’il  eft  des  malheurs , 

3ue  les  Hommes  ne  pardonnent  point , & qui  dans  leur  efprit 
éshonnorent  autant  que  la  plus  grande  lâcheté.  Les  Hurons 
par  une  fuite  de  la  prefomptueufe  confiance  , dont  les  Sauva- 
ges 11e  font  point  capables  de  fe  corriger  , s’étoient  laifles  fur- 
prendre  : pour  les  arracher  aux  Iroquois  , il  eût  fallu  armer 
cinq  ou  fix-cent  Hommes  , & quand  le  Gouverneur  Général 
les  eut  eus  fous  fa  main , le  tems  néceffaire  pour  les  armer  & les 
embarquer  auroit  donné  à ces  Barbares  une  avance  plus  que  fuf- 
fifante  pour  rendre  inutiles  tous  les  efforts  de  ceux , qui  les 
auraient  pourfuivis. 

On  a içu  depuis  d’un  jeune  Huron  de  cette  Trouppe  infor- 
tunée , & qui  fe  fauva  du  Village  , où  il  étoit  Captif  , des  par- 
ticularités bien  édifiantes  de  la  pieté  & delà  confiance  de  ces 
tervens  Néophytes  , dont  plufieurs  furent  traités  avec  une  inhu- 
manité fans  pareille  , furtout  d’un  de  leurs  Chefs , dont  le  fiuo- 
plice  dura  trois  jours  » pendant  lefquels  il  ne  ceffa  de  louer  le 
Seigneur , quoiqu’il  eût  reconnu  d’abord  que  c’ètoit  fa  perfe- 
verance  dans  ce  faim  exercice  , qui  îrritoit  fes  Bourreaux  , Sc 
faifoit  prolonger  fon  Martyre. 

o'mou *** ^C!  Ql,*nze  jours  après  que  ce  malheur  fut  arrivé,  trente  Ou- 
vres b'def-  t2°ua's  débarquèrent  à Quebec  fous  la  conduite  de  deux  Fran- 
t ludion  des  cois  , & chargés  de  Pelleteries  ; mais  avant  que  de  rapporter  les* 
Cuites  , qu’eut  ce  voyage  , il  eft  bon  de  reprendre  les  chofes. 
de  plus  haut.  Les  Iroquois  n’eurent  pas  plutôt  chaffé  les  Hu- 
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tons  de  leur  Pays  , qu’ils  entreprirent  c!e  faire  le  même  traite- 
ment à tous  leurs  Alliés  ; les  Outaouais  étoient  de  ce  nombre  , 
& comme  ils  ne  fe  virent  pas  en  état  de'refifter  aux  Vain- 
queurs d’une  des  plus  braves  & des  plus  puiffantes  Nations 
de  ce  Continent , ils  ne  jugèrent  pas  à propos  d’attendre  qu’on 
vint  brûler  leurs  Villages  , & les  y égorger. 

Quelques-uns  s’étoient  déjà  retirés  dans  la  Baye  du  Sagui- 
nan  , d’autres  dans  Xanfe  du  Tonnerre  , qui  font  l’une  & l’autre 
dans  le  Lac  Huron  , plufieurs  dans  1’Ifle  Manitoualin  , & dans 
celle  de  Michillimakinac  ; mais  le  gros  de  la  Nation  étoit  relié 
fur  le  bord  de  la  grande  Riviere , qui  porte  leur  nom  , juf- 
qu’à  l’entiere  deftru&ion  des  Bourgades  Huronnes.  Alors  iis  fe 
joignirent  aux  Hurons  Tionnontatez , avec  lefquels  ils  péné- 
trèrent bien  avant  dans  les  Régions  Méridionnales.  Us  firent 
d’abord  alliance  avec  les  Sioux , puis  fe  brouillèrent  avec  eux , 
& aguerrirent  à leurs  dépens  ce  Peuple  , jufques-là  peu  brave 
& peu  connu  en  deçà  du  Miciffipi.  Ils  fe  féparerent  enfuite  en 
plulieurs  bandes  , & partout  lamifere  , où  ils  étoient  réduits  , 
portoit  la  terreur  du  nom  Iroquois. 

Enfin  à force  d’errer  dans  ces  valles  Contrées  , & defe  divifer 
en  petites  bandes , dont  plufieurs  n’ont  jamais  reparu,  les  uns  & 
les  autres  fe  trouvèrent  tellement  diminués  , qu’on  peut  dire  qu'il 
n’en  relie  pas  aujourd’hui  la  vintiéme  partie.  C’étoit  une  deçcs 
trouppes  leparées  de  la  Nation  Outaouüife  , & dans  laquelle  il 
y avoit  quelques  Hurons  , que  les  deux  François , dont  je  viens 
de  parler , avoient  amenés  des  bords  du  Lac  Michigan  jufqu’à 
Quebec  , où  on  les  accueillit  d’autant  mieux  , que  leurs  Con- 
ducteurs le  louoient  fort  du  traitement , qu’ils  en  avoient  reçu. 
Le  commerce  des  Hurons  avoit  un  peu  adouci  les  mœurs  de  ce 
Peuple  , un  des  plus  greffiers  du  Canada  , & lui  avoit  même 
donné  quelque  legere  teinture  du  Chrillianifme. 

Les  deux  François  , qui  étoient  Gens  de  bien  , avoient  bapti- 
fé  quelques-uns  de  leurs  Enfans  à l’article  de  la  mort , & ces  pe- 
tits Innocens  étoient  allé  prendre  polTeffion  du  Ciel  au  nom  de 
leur  Nation  , à laquelle  néanmoins  , malgré  de  fi  belles  efpe- 
rances , & les  foins  affidus  des  Millionnaires , on  n’a  jamais  pu 
faire  goûter  les  chofes  de  Dieu.  Il  en  efl  peu  dans  tout  ce 
Continent,  auprès  de  qui  l’on  ait  plus  travaillé  pour  en  faire 
des  Chrétiens  , & plus  infruélueufement  ; mais  on  n’avoit  alors 
aucun  fujet  d’en  juger  ainfi , & les  marchandées  , dont  ceux  y 
qui  venoient  d’arriver  à Quebec  > étoient  chargés , firent  croire 


Digitized  by  Google 


ji 6 HISTOIRE  GENERALE 

~t  6 . 6 à M.  de  Laufon  qu’il  ne  devoit  pas  négliger  cette  occafion 
' ’ d’étendre  le  commerce  de  la  Colonie. 

On  lionne  Trente  jeunes  Gens  s’offrirent  pour  accompagner  les  Ou- 
nair«  ^°uci  taoua*s  3 leur  retour  , & le  P.  LE  Quien  , qui  gouvernoit  la  Mif 
qucs  unsl'cn-  lion  pendant  l’abfepce  du  P.  le  Mercier , fe  laiffa  perfuader  de 
« eux.  leur  donner  les  PP.  Dreuillettes  & Garreau  , avec  un  Frere  , 
nommé  Louis  le  Boesme  , qui  avoir  été  élevé  par  le  P.  de  Bre* 
beuf  dans  les  Millions  Huronnes.  Ce  Convoi  partit  de  Que- 
bec  un  peu  avant  la  mi-Août , & dès  le  lendemain  , comme  il 
aprochoit  des  Trois  Rivières  , il  reçut  avis  par  un  Canot , que 
lui  envoyoit  le  Gouverneur  de  cette  Ville  , qu’un  Parti  d’Ag- 
niers  étoit  dans  le  voilinage.  Ce  Parti  avoit  déjà  découvert  les 
Outaouais,  & leur  avoit  areffé  une  embufcade  : mais  ils  n’y  don- 
nèrent point , & ils  arrivèrent  heureufement  aux  Trois  Rivières. 

Les  François , qui  les  accompagnoient , firent  alors  reflexion 
que  ces  Sauvages  étoient  fort  mal  équipés  , & qu’ils  ne  pour- 
raient jamais  éviter  d’en  venir  aux  mains  avec  un  Ennemi  , 
dont  les  forces  pouvoient  croître  à tout  moment  ; fur  quoi  ils 
refolurent  de  ne  pas  aller  plus  loin  ; il  n’y  en  eut  que  trois , 
qui  ne  voulurent  point  abandonner  les  Jeluites.  Les  Outaouais 
ne  fe  turent  pas  plutôt  rembarqués  , qu’ils  s’apperçurent  que  les 
Agniers  étoient  a leurs  troufies  , ce  qui  ne  les  engagea  pourtant 
pas  à voyager  avec  plus  de  précaution.  Ils  ayoient  acheté  des 
armes  à feu  , dont  lutage  leur  étoit  nouveau.  Ils  prenoientplai- 
fir  à les  effayer  , & initruifoient  ainlï  de  leur  marche  les  Iro- 
quois  , qui  les  fuivoient , & qui  eurent  tout  le  tems  & le  moien 
de  choifir  un  lieu  propre  pour  les  furprendre  , ou  pour  les  com- 
battre avec  avantage. 

Ils  le  trouvèrent  fur  le  bord  du  Lac  des  deux  Montagnes  , qui 
eft  la  décharge  de  la  grande  Riviere  dans  le  Fleuve  S.  Lau- 
rent , au-deffus  de  l’Ifle  de  Montreal.  Ils  s’y  retranchèrent  fur 
une  petite  Colline  , d’où  ils  découvraient  de  fort  loin  , & ils 
portèrent  un  grand  nombre  de  Fufilliers  dans  des  brouffailles,  fur 
une  pointe  avancée  , que  les  Outaouais  dévoient  ranger  de  fort 
près.  Six  Canots , où  il  n’y  avoit  que  des  Hurons  , avec  le  P. 
Garreau  , étoient  à la  tête  de  ce  Convoi , & quand  ils  furent  à 

Eortée,  les  Agniers  firent  fur  eux  une  décharge,  qui  en  tua  & 
leffa  un  grand  nombre.  Ils  parurent  enfuite  la  hache  à la  main , 
& tout  ce  qui  ne  périt  point  dans  cette  première  charge  , fut  fait 
Prifonnier , aufli-bien  que  le  Millionnaire  , qui  avoit  eu  l’épine 
du  dos  caffée  d'une  balle  de  fufil. 
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Au  premier  bruit  de  cette  attaque  les  Outaouais  firent  force 
d’avirons  pour  fecourir  ou  pour  venger  leurs  Compagnons.  Ar- 
rivés à la  pointe , où  les  Canots  des  Hurons  étoient  reftés  avec 
les  cadavres  de  ceux , qui  avoient  été  tués  , ils  firent  leur  défi 
«ente  fans  oppoficion  , & peu  s’en  fallut  que  dans  l’ardeur , qui 
les  tranfportoit , ils  ne  forçaffent  toutes  les  barrières  ; mais  après 
un  allez  rude  combat , où  il  y eut  bien  du  fang  répandu  de  part 
& d’autre  , les  Affaiiians  furent  obligés  de  faire  retraite.  Ils  ne 
s’éloignèrent  pourtant  pas  beaucoup,  & ils  fe  retranchèrent  de 
leur  côté  , fort  refolus  , ce  femble , de  ne  point  partir  de-là  , 

Ïu’ils  n’euffent  eu  raifon  des  Iroquois  ; mais  la  nuit  fuivante  ils 
ecamperent  à la  fourdine , & le  lendemain  on  ne  trouva  plus 
dans  leur  Retranchement  que  les  deux  Jefuites  , avec  les  trois 
François  de  leur  fuite. 

Sitôt  que  le  Chef  du  Parti  Ennemi  en  eut  été  informé , il 
alla  rendre  vifite  aux  deux  Religieux.  Ce  Chef  étoit  le  Bâtard 
Flamand  , dont  j’ai  déjà  parlé  ; Ion  compliment  roula  tout  en- 
tier fur  le  chagrii*,  où  il  étoit,  difoit-il , de  la  bleffure  du  P. 
Garreau , & il  protefta  qu’on  n’avoit  reconnu  le  Millionnaire, 
qu’après  la  première  charge  , où  il  avoit  été  bielle.  Rien  n’étoit 
moins  fincere  que  cette  excufe  ; car  le  Perc  n’avoit  pas  été  plû- 
tôt  entre  les  mains  des  Agniers  , que , malgré  fa  bleffure , ils  l’a- 
voient  mis  tout  nud  ; que  depuis  ce  tems-là  on  ne  lui  avoit  don- 
né ni  à boire , ni  à manger , & qu’on  n’avoit  pas  feulement  fon- 
gé  i le  panfer.  Le  lendemain,  qui  étoit  le  fécond  jour  de  Sep- 
tembre , il  fut  condtit  à Montreal  par  quelques  Agniers  , qui 
prefenterent  d’affez  mauvaife  grâce  deux  Colliers  , l’un  pour 
marquer  leur  regret  d’avoir  tiré  fur  lui , fans  le  connoître  ; Vau- 
tre pour  effuyer  les  larmes  de  fes  Confrères. 

Le  P.  Claude  Pijart  , qui  fe  rencontra  heureufement  à 
Montreal , reçut  le  Malade , auquel  il  n’étoit  plus  tems  de 
faire  des  remedes , & qui  expira  le  quatri^pie  entre  fes  bras , 
en  demandant  à Dieu  la  converfion  de  fes  Meurtriers.  Le  P. 
Leonard  Garreau  étoit  de  Limoges , & la  Nouvelle  France 

fierdit  en  lui  un  excellent  Ouvrier.  Après  fa  mort  le  P.  Dreuil- 
ettcs  & fon  Compagnon  reprirent  la  route  de  Quebec  , d’où  le 
premier  retourna  bientôt  chez  les  Abénaquis. 

Il  n’y  avoit  plus  moyen  de  douter  que  le  Canton  d’Agnier 
11e  vît  avec  beaucoup  de  chagrin  , 8c  ne  cherchât  tous  les 
moyens  de  rompre  la  bonne  intelligence , qui  regnoit  entre 
les  Iroquois  Supérieurs  8c  les  François.  Ceux  ci  de  leur  côté  fe 
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flattoient  que , fi  les  quatre  Cantons  Supérieurs  demeuroienr  fer- 
mes dans  leur  alliance , tôt  ou  tard  les  Agniers  feraient  contraints 
de  faire  comme  les  autres,  ou  du  moins  de  demeurer  tranquilles, 
dans  la  crainte  d’être  accablés  ; & l’on  efperoit  beaucoup  de 
l’Etabliflement , qu’on  étoit  fur  le  point  de  faire  à Onnontagué. 
M.Dupuys,  après  avoir  fait  quelque  fejour  aux  Trois  Riviè- 
res & à Montreal , étoit  parti  de  cette  Iile  le  huitième  de  Juin , 
& le  même  jour  il  tomba  fur  un  Parti  d’ Agniers , qu’il  pilla  en 
reprefailles  des  Canots  , que  ces  Sauvages  avoient  pillés  peu  de 
tems  auparavant. 

Le  vintneuf , vers  les  neuf  heures  dufoir,  on  entendit  du 
Camp  la  voix  d’un  Homme  , qui  fe  plaignoit  ; le  Comman- 
dant fit  battre  le  tambour , & auffitôt  on  aperçut  un  Sauva- 
ge , qui  approcha  avec  bien  de  la  peine.  C etoit  ce  jeune  Hu- 
ron , que  j’ai  dit  s’ètre  fauvé  après  l’expédition  de  l’ifie  d’Or- 
leans.  Il  avoir  la  peau  du  corps  à moitié  rôtie , & depuis  dix- 
lept  jours , qu’il  marchoit , il  n avoit  point  pris  d’autre  nourri- 
ture , que  quelques  fruits  fauvages.  Les  Onnomagués  , qui  ac- 
compagnoient  les  François  , lui  firent  un  breuvage  , qui  réta- 
blit en  peu  de  tems  fon  eftomach  ; on  lui  donna  enfuite  des 
provifions  , & on  l’envoya  à Quebec. 

Le  refie  du  voyage  fut  allez  heureux , à cela  près  qu’on 
fouffrir  beaucoup  de  la  difette  de  vivres  , qui  n’avoient  pas  été 
bien  ménagés.  On  avoit  compté  à l’ordinaire  fur  la  Pêche  & 
furlaChane;  l’une  & l’autre  manquèrent,  & les  François  , 
qui  n’étoienr  pas  accoùtumés'à  jeûner-,  cotfme  les  Sauvages,  fe- 
roient  morts  de  faim  pour  la  plupart , fi  les  Anciens  d’Onnon- 
tagué  n’euffent  envoyé  au  devant  d’eux  des  Canots  chargés  de 
rafraîchiffemens.  Ils  apprirent  par  la  même  voye  qu’un  grand 
nombre  d’Iroquois  de  tous  les  Cantons , & quantité  d’autres 
Sauvages  les  attendoient  fur  les  bords  du  Lac  de  Gannentaha , 
& M.  Dupuys  de  fiÿi  côté  fe  prépara  pour  faire  fon  entrée  dans 
le  Pays. 

Avant  que  d’arriver  au  lieu  , où  les  Sauvages  s’étoient  ar- 
rêtés , il  mit  à terre  cinq  petites  pièces  de  Canon  , & en  fit 
faire  une  décharge.  Il  fe  rembarqua  enfuite  , & voguant  en 
très-bel  ordre , il  entra  dans  le  Lac , où  en  moins  d un  quart 
d’heure  il  fit  faire  deux  décharges  de  toute  fa  Moulqueterie. 
A en  juger  par  les  apparences  , il  fut  reçu  de  la  maniéré  du 
monde  la  plus  refpeftueufe  & la  plus  cordiale.  Harangue  , fe- 
fiins , chants  , danfes , rien  ne  fut  épargné.  Le  jour  fuivant , 

* douzième 


Digitized  b y Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VII.  329 
douzième  de  Juillet , le  Te  Deum  fut  chanté  à la  fin  d’une  Mefle 
folemnelle  ; enfuite  les  Anciens  firent  les  préfens  , cju’on  a cou- 
tume de  faire  dans  les  Traités  d’alliance  , & le  feizieme  tous  les 
François  communièrent  avec  une  pieté  , qui  fut  d’un  grand 
exemple  , & fit  beaucoup  d’impreffion  fur  1 ’efprit  des  Sauva- 
ges. Le  lendemain  on  commença  à fe  lo^er , & le  P.  le  Mercier 
alla  vifiter  le  Bourg  d’Onnontagué  , où  iP  fur  reçu  avec  de 
grandes  cérémonies. 

Le  vintquatre  il  fe  tint  un  Confeil  Général  , & le  P.  Chau- 
monot  y parla  de  la  Religion  Chrétienne  avec  la  même  élo- 
quence , & le  même  fuccès  , qu’il  avoir  fait  à fon  arrivée  dans 
ce  Canton  ; le  même  jour  les  Députés  du  Canton  de  Goyogouin 
vinrent  demander  un  Miflïonnaire , & on  leur  accorda  le  P. 
Mefnard.  Tout  paroifloit  déjà  en  mouvement  dans  celui  d’On- 
nontagué, pour  embrafler  le  Chriftianifme , & il  fallut  aggran- 
dir  plus  de  moitié  la  Chapelle , qui  ne  pouvoit  plus  contenir  tous 
ceux  , qui  vouloient  être  inftruits  de  nos  Myileres.  Il  y eut  au 
mois  d’Août  des  chaleurs  exceflives  , qui  cauferent  de  grandes 
maladies  ; mais  par  les  bons  foins  des  Sauvages  , tous  les  Mala- 
des guérirent  en  peu  de  tems. 

Cette  derniere  marque  de  l’affeclion  de  ce  Peuple  perfuada 
les  moins  crédules  qu’on  pouvoit  déformais  compter  fur  lui  ; 
toutefois  les  plus  Sages  crurent  qu’il  falloit  fe  précautionner,  du 
moins  contre  fa  légèreté  , & on  fe  trouva  fort  bien  d’avoir  fuivi 
leur  confeil.  Il  11e  manquoit  plus  pour  tenir  en  bride  ce  Can- 
ton , & par  fon  moyen  tous  les  autres , que  d’y  bâtir  un  Fort. 
Mais  tous  les  fonds  clu  Canada  n’étoient  pas  fufnfans pour  four- 
nir aune  telle  dépenfe  , & parmi  les  Afîociés  de  la  Compagnie 
delà  Nouvelle  France  , penonne  n’avoit  moins  de  créait,  & 
n’étoit  moins  écouté  , que  ceux  , qui  avaient  le  plus  de  connoif- 
fance  du  Pays. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  à Onnontagué  , les  Hurons 
de  l’Ifle  d’Orléans , qui  ne  s y croyoient  plus  en  sûreté , s’étoient 
réfugiés  à Quebec , & dans  un  moment  de  dépit  d’avoir  été 
abandonnés  des  François,  ils  avoient  envoyé  fecrcttement  pro- 
pofer  aux  Agniers  de  les  recevoir  dans  leur  Canton,  pour  ne 
plus  faire  qu’un  Peuple  avec  eux.  Ils  n’eurent  pas  plutôt  fait 
cette  démarche , qu’ils  s’en  repentirent  ; mais  les  Agniers  les 
avoient  pris  au  mot  ; & voyant  qu’ils  cherchoient  à retirer  leur 
parole  , ils  prirent  des  mel'ures  pour  les  forcer  de  la  tenir.  Ils 
commencèrent  par  lâcher  contr’eux  plufieurs  Partis  , qui  maf- 
Tome  /.  . T t 
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facrercnt , ou  enlevèrent  tous  ceux  , qui  s’écartoient  dans'  la 
campagne  , & quand  ils  crurent  que  ces  hoftilités  les  avoient 
rendu  plus  traitables  , ils  envoyèrent  à Quebec  trente  Députés 
pour  les  emmener. 

Rien  n’eft  égal  à la  fierté,  avec  laquelle  ces  Envoyés  s’ac- 

Î uittercnt  de  leur  commiflion  ; ils  s’adrefferent  d’abord  à M.  de 
•aufon , ils  hff  demandèrent  à être  ouis  dans  une  Affemblée 
de  Hurons  &de  François  , & le  Gouverneur  Général  y ayant 
consenti , le  Chef  de  la  Députation  porta  d’abord  la  parole  aux 
Hurons  , & leur  dit  : “ Mon  Frere , il  y a déjà  du  tems  , que 
tu  m’as  tendu  les  bras,  pour  me  prier  de  te  conduire  dans  mon 
Pays  ; mais  toutes  les  fois  , que  je  me  fuis  mis  en  devoir  de  le 
faire  , tu  tes  retiré  , & c’eft  pour  te  punir  de  ton  inconftance  , 
que  je  t’ai  frappé  de  ma  hache.  Crois-moi  ne  me  donne  plus  lieu 
de  te  traiter  de  la  forte  , leve-toi , & me  fuis  „.  En  achevant  ces 
mots  , il  préfenta  deux  Colliers  , l’un , dit-il  ,pour  aider  les  Hu- 
rons à fe  lever  ; l’autre , pour  l’affûrer  que  délormais  les  Agniers 
vivroient  avec  eux , comme  avec  leurs  Freres. 

Il  fe  tourna  enfuite  vers  le  Général , & lui  parla  en  ces  ter- 
mes : M Ononthio,  leve  tes  bras  , & laiffe  aller  tes  Enfans  , que 
tu  tiens  preffés  fur  ton  fein  ; car  s’ils  venoient  à faire  quelque 
fottife  , il  feroit  à craindre  qu’en  voulant  les  châtier  , mes  coups 
ne  portaient  fur  toi.  Voilà  pour  élargir  tes  bras  , & il  lui  pré- 
fenta un  Collier.  Je  fçai , continua-t-il , que  le  Huron  aühe  la 
priere  , qu’il  reconnoît , & qu’il  adore  l’Auteur  de  toutes  cho- 
ies , que  dans  tous  fes  befoins  il  a recours  à lui , je  veux  en 
faire  autant;  agrée  qu’Ondeflon  (a),  qui  m’a  quitté,  je  ne 
fçai  pourquoi , revienne  avec  lui  pour  minftruire  ; & comme 
je  n’ai  pas  affez  de  Canots  pour  mener  tant  de  monde  , fais- 
moi  le  plaifir  de  me  prêter  les  tiens  „.ll  apuya  ces  deux  deman- 
des de  deux  autres  Colliers  , & fe  retira. 

On  aura  fans  doute  bien  de  la  peine  à comprendre  ce  qui 
obligea  M.  de  Laufon  à fouffrir  cette  infolence  , dans  un  tems , 
où  il  n’avoit  point  d’autre  Ennemi  fur  les  bras  , que  le  feul 
Canton  d’Agnier.  Peut-être  vouloit-il  voir,  avant  que  declatter 
de  quelle  maniéré  tourneroient  les  affaires  à Onnontagué  : ce 
qui  eft  certain  , c’eft  qu’il  ne  témoigna  aux  Agniers  aucun  ref- 
fentiment  des  difeours  hautains  de  leur  Orateur  ; ce  qui  fut  bien 
obfervé  des  Hurons  , & les  embarraffa  beaucoup.  L’expérien- 
ce du  paffé  , & la  conduite  des  Iroquois  leur  faifoient  tout 

C*  ) Le  P.  le  Moyiw. 
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crair.dre  , & cjuclcue  parti,  qu’ils  priffent  , ils  croyoicnt 
leur  perte  certaine.  Dans  cette  perplexité  ils  fe  partagèrent  , 
les  uns  déclarèrent  qu’ils  ne  vouloient  point  quitter  les  Fran- 

Îois,  d’autres  refolurent  de  fe  donner  aux  Onnontagués  , avec 
efquels  ils  avoient  déjà  pris  une  efpéce  d’engagement.  11  n’y 
eut  que  la  Famille  de  l’Ours  , qui  s’en  tint  à la  parole  , quelle 
avoit  donnée  aux  Agniers. 

Ces  refolutions  priles , le  Confeil  feraffembla  , & quoique  le 
Gouverneur  Général  n’eût  pris , ce  femble  , aucunes  mefures 

Eour  y faire  refpe&er  fon  caractère  , il  voulut  bien  y affûter. 

e P.  le  Moyne  , qui  lui  fervoit  d’interprète  , parla  le  premier, 

& dit  : » Ononthio  aime  les  Hurons  , ce  font  les  Enfans  ; mais  « 
il  ne  les  tient  pas  en  tutele  , ils  font  en  âge  de  prendre  leur  « 
parti  d’eux-mêmes  , il  ouvre  les  bras  , & il  leur  laiffe  la  liberté  « 
d’aller , où  ils  voudront.  Pour  moi  je  les  fiuvrai  , quelque  « 
part  qu’ils  aillent  : s’ils  vont  cher  toi , Agnier , je  t’inllruirai  « 
aufft  de  quelle  maniéré  il  faut  prier , & adorer  l’Auteur  de  tou-  « 
tes  chofes  ; mais  je  n’ofe  efperer  que  tu  m'écoutes.  Je  te  con-  « 
nois  , & je  fçai  jufqu’où  v ®on  indocilité  ; mais  je  m’en  confo-  « 
lerai  avec  les  Hurons.  Quant  aux  Canots  , que  tu  demandes , « 
tu  vois  bien  que  nous  en  avons  à peine  ce  qu’il  nous  en  faut , « 
fais-en  , fi  tu  n’en  a pas  affez.  « 

Le  Chef  des  Hurons  de  l’Ours  prit  enfuite  la  parole , & dit  : 

" "Mon  Frere  , je  fuis  à toi , je  me  jette  les  yeux  fermés  dans  tes 
Canots  , refolu  à tout , même  à mourir  ; mais  je  veux  d’abord 
aller  feul  avec  ma  Cabanne  (a).  Je  ne  fouffrirai  point  que  d’au- 
tres s’embarquent  avec  moi.  Si  dans  la  fuite  le  relie  de  ma  Na- 
tion veut  me  venir  joindre  , je  ne  m’y  oppoferai  pas  ; mais  je 
fuis  bien  aife  qu’on  voye  auparavant  de  quelle  maniéré  tu  me 
traiteras  ».  Il  jetta  enfuite  trois  Colliers  , qui  ne  tendoient  à au- 
tre chofe  , qu’à  engager  les  Agniers  à en  bien  ufer  avec  lui , à 
ne  rien  négliger  pour  lui  faire  perdre  le  fouvenir  de  ce  qu’il  lui 
facrifioit , &:  à lui  faciliter  le  vovage.  Les  Députés  acceptèrent 
les  Colliers  , & parurent  fort  contens.  Ils  travaillèrent  enfuite 
à faire  des  Canots,  & quand  ils  furent  achevés,  ils  s’embar- 
quèrent avec  les  Hurons  & le  P.  le  Moyne. 

Peu  de  jours  après  leur  départ  des  Députés  d'Onnontagué 
arrivèrent  à Quebec  , pour  fommer  ceux  des  Hurons  , qui  s’é- 
toient  offerts  à eux  , de  leur  parole , & furent  très  - choqués , b«  dans  je 
quand  ils  apprirent  que  la  Famille  de  l’Ours  avoit  fuivi  les  Ag-  mêmedcflci». 

( 4 ) On  fe  fort  du  terme  de  Cabaouc  . pour  marquer  la  Famille. 

Tt  ij 


Toute  uae 
Tribu  Ce 
livre  aux 
Agniers. 


Onnoit- 


Digitized  by  Google 


33t  HISTOIRE  GENERALE 


niers.  Les  Hurons  s’excuferent  mal , & furent  d’autant  plus  em- 
barralTés  , que  les  François  ne  voulurent  pas  fe  brouiller  avec 
ce  Canton , qui  le  prenoit  fur  un  ton  fort  naut.  Enfin  le  Gou- 
verneur Général  fit  dire  aux  Députés  , mais  en  termes  allez 
ménagés , qu’ils  manquoient  au  refpeâ  dû  à leur  Pere  ; qu’une 
partie  des  Hurons  étoit  difpofée  àlesfuivre  ; mais  que  leurs  Fem* 
mes  & leurs  Enfans  avoient  eu  peur  de  leurs  armes  , & que  ce 
n’étoit  pas  en  équipage  de  Guerriers  , qu’il  falloir  venir  cher- 
cher des  Freres  & des  Amis  ; que  s'ils  vouloient  faire  les  chofes 
dans  les  régies , ils  dévoient  s’en  retourner  chez  eux  ; qu’on  leur 
tiendrait  parole,  quand  on  pourrait  ne  les  plus  regarder  com- 
me Ennemis,  & que  pour  leur  montrer  que  ce  qu’iileur  difoit , 
n’étoit  pas  une  défaite  , les  Hurons  alloient  les  attendre  à Mont- 
real , & donneraient  des  otages. 

Cette  réponfe  parut  les  adoucir  ; on  les  regala  bien  , & il* 
s’en  retournèrent  affez  contens  en  apparence.  Toutefois  ces 
altercations  fréquentes  , la  difTolution  d’une  Chrétienté  nom- 
breuse , & fur  laquelle  on  avoit  fondé'  les  efperances  les  plu» 
légitimés , & les  noftilités  des  Agirors  caufoient  de  grandes 
inquiétudes , & au  Gouverneur  Général , & aux  Millionnaires. 
Il  efl  vrai  que  ceux-ci  avoient  bien  de  quoi  fe  confoler  par  le 
nombre  des  converfions , qui  s’opéraient  tous  les  jours  parmi 
tes  Peuples  mêmes  , qui  avoient  témoigné  une  plus  grande  op- 
poficion  à l’Evangile  , & par  les  tréfors  de  grâce  & de  vertu  , 
qu’ils  remarquoient  dé  plus  en  plus  dans  leurs  Néophytes.  Le» 
Mémoires  de  ce  tems-là  font  remplis  de  traits  bien-édifians  de. 
la  ferveur  de  ces  Chrétiens  Sauvages,  que  je  fupprime  avec  re- 
gret. C’eft  ainfi  que  le  Seigneur  tenoit  ces  Ouvriers  Evangéli- 
ques dans  de  continuelles  alternatives  de  crainte  & d’efperance,. 
qui  nourrilToient  en  eux  les  deux  vertus  les  plus  néceffaires  aux. 
fondions  de  l’Apoftolat , je  veux  dire  la  défiance  d’eux-mêmes  „ 
& la  confiance  en  celui , dont  ils  étoient  les  Minières. 
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A bonne  intelligence  entre  nous  & les  Iro-  — 
quois  Supérieurs  ne  parut  pas  d'abord  avoir 
reçu  aucune  atteinte  de  ce  qui  venoit  de  fe 
palier  à Quebec  aufujetdes  Hurons  ; mais 
pour  la  rendre  durable  il  eût  été  néceflaire 
que  leurs  Députés  euffent  pu  concevoir  une 
haute  idée  de  nos  forces  , & malheureufe- 
ment  ils  venoient  d’être  témoins  de  notre  foibleflë  : elle  leur 
devenoit  même  de  jour  en  jour  plus  manifefte  par  l’efpéce  d’in- 
fenfibilité  , avec  laquelle  nous  fouffiTons  les  incartades  des 
Agniers.  Perfonne  ne  faifoit  fur  cela  des  reflexions  plus  affli- 
geantes que  les  Millionnaires  , qui  connoiffant  mieux  le  ca- 
raftére  des  Sauvages  , dont  ils  étoient  prefque  les  feuls  , qui 
fçuffent  les  Langues  , n’ofoient  fe  flatter  que  rEcabiiffement 
d’Onnontagué  fût  bien  folide.  Ils  ne  manquèrent  pas  d’en  dire 
leur  penfée  à qui  il  convenoit  ; mais  il  étoit  encore  plus  de 
leur  Miniftere  de  profiter  des  difpofitions  préfentes  de  ce  Peu  - 
ple , pour  féconder  les  vues  de  la  Providence  fur  le  falut  de; 
plufieurs , & ils  ne  s’épargnèrent  en  rien  pour  répondre  à ce; 
qu’on  attendoit  de  leur  zele. 
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- — Le  P.  Chaumonot  étoit  allé  vifiter  le  Canton  de  Tfonnon- 

1 6 5 7-  thouan , & y avoit  auffi  rencontré  un  très-grand  nombre  de 
Reîmon 'Vr*  Hurons  Chrétiens , dont  les  bons  exemples  avoient  difpofé 
m'  beaucoup  d'infidèles  à recevoir  la  lumière  de  l’Evangile.  II 

cjuois  Su  pi-  fcmbloit  que  Dieu  n’eût  difperfé  cette  Nation  parmi  les  autres 
Sauvages  , comme  autrefois  les  Juifs  dans  les  Etats  des  Roys 
de  Babilone  & de  Perfe , que  pour  y faire  connoître  fon  Nom , 
& pour  s’y  prépa*er  des  Adorateurs.  La  pieté  des  François  ne 
produilit  pas  de  moindres  fruits  à Onnontagué.  “ Quelle  dif- 
„ terence  , difoient  les  Sauvages  , entre  ces  .Chrétiens  & les 
„ Hollandois  ? Ils  reconnoiffent  tous  le  même  Dieu  , difent-ils  ; 
„ mais  il  s’en  faut  bien  que  la  conduits»  des  uns  foitaufli  regu- 
„ Iiere  , que  celle  des  autres.  Quand  nous  allons  voir  les  Fran- 
„ çois  , nous  en  revenons  toujours  avec  un  vrai  défir  de  prier  : 
„ à Orange  on  ne  nous  parle  jamais  de  la  Priere  , & nous  ne 
„ fçavons  pas  même  fi  on  y prie  „.  Plût  à Dieu,  que  les  Peuples  du 
Canada  enflent  toujours  tenu  le  même  language  à notre  fujet! 

Le  P.  Mefnard  eut  encore  plus  de  fuccès  dans  les  Cantons 
de  Goyogouin  & d’Onneyouth.  Dès  la  première  année  il  con- 
féra le  Baptême  à quatre-cent  Personnes  , & il  avoit  tout  heu 
de  fe  promettre  une  plus  abondante  récolte  dans  la  fuite  ; mais 
les  deffeins  de  Dieu  font  impénétrables  : dans  le  tems  , qu’on 
croyoit  pouvoir  le  plus  compter  fur  ces  Sauvages  , ils  échape- 
rent  à la  Grâce  , oc  la  Colonie  avoit  à peine  eu  le  tems  de 
refpirer  après  fes  dernieres  pertes,  qu’elle  fe  trouva  replongée 
dans  toutes  les  horreurs  d’une  guerre , où  il  y avoit  tout  à crain- 
dre pour  elle , & abfolument  rien  à gagner.  Ce  fut  à Mont- 
real , que  l’on  commença  de  s’appercevoir  d’un  grand  chan- 
gement dans  l’efprit  des  Iroquois  Supérieurs. 

LcîOnnon-  Des  Onnontagués  étoient  arrivés  dans  cette  Ifle  pouryre- 
tafiu.!*  trait-  cevoir  les  Hurons , & lès  emmener  chez  eux  , comme  on  en 
Hurom.1  *”  étoit  convenu  l’année  précédente  : quelques  François  & deux 
Jefuites  dévoient  les  accompagner  ; mais  on  fut  fort  furpris , 
lorfque  le  jour  du  départ  les  Onnontagués  déclarèrent  qu’ils 
n’embarqueroient  que  les  Hurons.  Ils  fe  relâchèrent  néanmoins 
en  faveur  de  quelques  François  ; mais  ils  s’obftinerent  à ex- 
clurre  les  deux  Jefuites  , qui  de  leur  côté  ne  voulant  point  aban- 
donner leurs  Néophytes  , furent  contraints  de  s'embarquer 
dans  un  Canot,  qu’ils  trouvèrent  fur  le  rivage,  fans  autre 
provifion , qu’un  petit  fac  de  farine. 

Cette  conduite  des  Onnontagués  , à laquelle  on  n etoit  pas 
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préparé , parut  d’un  fâcheux  augure  pour  les  Hurons  ; bien 
des  Gens  ne  les  virent  partir  qu’en  gemiffant  fur  le  trifte  fort , 
^rjui  les  attendoit , & leurs  preuentimens  ne  furent  que  trop  ju- 
ftes.  Ces  infortunés  Chrétiens  11’allerent  pas  bien  loin  , fans 
connoître  qu’ils  étoient  perdus  fans  reffource.  Une  jeune  Fem- 
me n’ayant  pas  voulu  répondre  à la  paffion  d’un  Chef  Iroquois, 
ce  Barbare  lui  caffa  la  tête  fur  le  champ  , & comme  fi  on  n’eût 
attendu  que  ce  lignai  pour  lever  le  mafqug , qui  couvroit  la 
plus  noire  des  perfidies  , mi  grand  nombre  des  plus  confide- 
rables  Hurons  furent  maflacres  le  moment  d'après  ; les  autres 
ne  furent  plus  regardés  que  fur  le  pied  de  Captifs  , au’011  ve- 
noit  de  prendre  en  guerre  , & il  y en  eut  même  quelques-uns 
de  brûles  , fans  qu’on  pût  fçavoir  la  caufe  d’un  traitement  û 
indigne. 

Les  François  s’attendoient  bien  à n’être  pas  plus  épargnés  que 
les  Hurons  ; & en  effet  laréfolution  avoit  été  prife  de  faire  main 
baffe  fur  eux  , & de  commencer  par  les  deux  Millionnaires. 
Je  n’ai  pu  fçavoir  ce  qui  en  empêcha  l’exécution  ; mais  s’ils 
évitèrent  ce  danger  , ce  fut  pour  tomber  dans  un  autre  , où 
il  leur  parut  lontems  inévitable  de  périr.  La  première  chofe  , 
dont  ils  furent  inftruits  en  arrivant  à Onnontagué  , fut  qu’on 
y avoit  découvert  une  confpiration  contre  les  François  , &c 
voici  à quoi  l’on  a communément  attribué  une  révolution  fi 
étrange. 

Une  Trouppe  d’Onneyouths  étant  allés  à la  chaffe  du  côté 
de  Montreal , furprit  trois  François  dans  un  lieu  écarté  , les 
tua , & en  apporta  les  chevelures  dans  le  Village  , d’où  elle 
étoit  partie.  M.  d’Ailleboût , qui  commandoità  Quebec  , par- 
ce que  M.  de  Laufon  étoit  retourné  en  France  , fans  attendre 
fon  Succeffeur  , demanda  juftice  de  cet  attentat , & pour  obli- 
ger la  Nation  à la  lui  faire  , il  donna  ordre  qu’on  arrêtât  tout 
ce  qui  fe  trouveroit  d’Iroquois  dans  la  Colonie  : il  fut  obéi , & 
le  premier  mouvement , que  caufa  dans  les  Cantons  la  nou- 
velle de  cet  ordre , y fit  former  les  refolutions  les  plus  vio- 
lentes. On  ne  les  fuivit  pourtant  pas  , & on  s’en  tint  à celle- 
ci  , qui  fut  formée  de  fang  froid  , & après  une  plus  mûre  dé- 
libération. 

Le  P.  le  Moyne , qui  étoit  chez  les  Agniers , devoit  être 
prié  d’aller  à Quebec  , pour  y traiter  de  la  délivrance  des  Iro- 
cuois  , qu’on  avoit  arrêtés.  Sous  prétexte  de  lui  faire  honneur, 
6c  de  le  garantir  des  infultes  des  jeunes  Gens , fort  animés  contre 
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les  François , il  fut  refolu  de  lui  donner  une  nombreufe  E£ 
corte  , & de  lâcher  en  même  tems  divers  Partis  de  Guerriers , 
qui  fe  répandroient  dans  la  Colonie,  où,  dès  qu’ils  fçauroien? 
que  leurs  Gens  feroient  mis  en  liberté  , ils  pilleraient  & maf- 
facreroient  tout  ce  qu’ils  pourroient  rencontrer  de  François 
& de  leurs  Alliés.  Après  quoi  la  même  chofe  fe  feroit  à On- 
nontagué. 

Le  P.  le  Moyne  ne  partit  pourtant  point , & je  n’en  fçai 
pas  la  raifon  ; mais  dès  le  mois  de  février  de  l’année  fuivan- 
te  on  vit  fortir  de  nombreufes  Trouppes  d’Agniers  , d’On- 
neyouths  , & d’Onnontagués , tous  en  équipages  de  Guerriers. 
Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  donner  de  violens  foupçons  à M. 
Dupuys , lequel  fut  bientôt  informé  par  un  Chrétien  de  tout 
ce  qui  fe  tramoit.  Il  fe  trouva  alors  dans  un  grand  embarras  , 
& en  effet  il  ne  voyoit  aucun  moyen  de  fe  tirer  d’affaire  , qui 
n’eût  de  grands  inconveniens.  Se  fortifier  , & foûtenir  un  fié- 
ge  , c’étoit  reculer  fa  perte , & non  pas  l’éviter , parce  qu’il 
n’y  avoit  aucun  fecours  à efperer  de  Quebec  , ou  qu’il  11e 
pourrait  pas  arriver  à tems.  il  aurait  fallu  tôt  ou  tard  fe  ren- 
dre , ou  périr  en  combattant , ou  enfin  mourir  de  faim  & de 
mifere. 

Pour  fe  retirer  il  falloit  commencer  par  faire  des  Canots  ; 
caron  n’avoit  pas  eu  la  précaution  d’en  garder  un  certain  nom- 
bre ; & y travailler , c’etoit  annoncer  fa  retraite  , & la  rendre 
impoffible.  Il  falloit  néanmoins  fe  refoudre  au  plutôt , & voici 
à quoi  le  Commandant  fe  détermina.  11  commença  parenvoier 
un  Exprès  à M.  d’Ailleboût,  pour  l’informer  de  la  confpiration  ; 
il  donna  enfuite  fes  ordres  pour  conftruire  en  diligence  de  pe- 
tits Batteaux  légers  , & afin  d’empêcher  que  les  Iroquois  n en 
euffent  le  moindre  vent  , il  y fit  travailler  dans  le  grenier  de 
la  Maifon  des  Jefuites , qui  etoit  un  peu  plus  écartee  que  les 
autres , & plus  grande. 

Cela  fait , il  avertit  tous  fes  Gens  de  fe  tenir  prêts  pour  par- 
tir au  jour  , qu’il  leur  marqua  , & de  faire  chacun  fes  provi- 
fions  pour  le  voyage  , en  obfervant  de  ne  donner  aucun  foup- 
çon  aux  Iroquois.  Il  ne  reftoit  plus  qu’à  prendre  des  mefures 
pour  s’embarquer  fi  fecrettement , que  les  Sauvages  ne  puf- 
j'ent  avoir  connoiffance  de  la  retraite  des  François  , que  quand 
ceux-ci  auraient  affez  d’avance , pour  11e  pas  craindre  d’être 
pourfuivis  , & on  en  vint  heureufement  à bout  par  un  ftrata- 
gême  affez  fingulier. 
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Un  jeune  François  avoir  été  adopté  par  un  des  plus  con- 
fiderables  Habitans  d’Onnontagué  : ces  fortes  d’adoptions  , 
qui  devinrent  dans  la  fuite  allez  fréquentes  , ont  tous  les  avan- 
tages de  celles  , qui  fe  pratiquoient  parmi  les  Romains , à l'hé- 
ritage près , qui  n’eft  rien  chez  les  sauvages  : d’ailleurs  elles 
n’en  ont  pas  les  charges  , & elles  ne  reçoivent  même  aucune 
atteinte  des  guerres , qui  peuvent  furvenir , d’où  il  eft  arrivé 
qu’on  s’eft  affez  fouvent  fervi  avec  fuccès  de  François  adoptés 
parleslroquois , pour  entamer  avec  eux  des  Traites  de  paix. 

Le  jeune  Homme  , dont  je  viens  de  parler  , alla  trouver  fon 
Pere  d’adoption  , & lui  dit  qu’il  avoit  rêvé  à un  de  ces  feftins  , 
où  il  faut  manger  tout  ce  qui  eft  fervi  : qu’il  le  prioit  d’en 
faire  un  de  cette  efpecc  à tout  le  Village  , & qu’il  avoit  dans 
l’efprit , que  s’il  en  reftoit  la  moindre  chofe , il  mourrait.  Le 
Sauvage  lui  répondit  qu’il  aurait  bien  du  regret  de  le  voir  mou- 
rir , qu’il  ordonnât  lui  même  fon  repas  , qu’il  aurait  foin  lui  de 
faire  les  invitations  , & qu’aflurement  il  ne  refteroit  rien. 
Sur  cette  parole  le  jeune  Homme  alfigna  pour  fa  Fête  le  dix- 
neuviéme  de  Mars  , qui  étoit  le  jour  fixé  pour  le  départ  : tout 
ce  qu’on  avoit  de  provifions , dont  on  pouvoit  fe  paifer , y fut 
employé  , & tous  les  Sauvages  y furent  invités. 

Le  repas  commença  fur  le  foir , 8c  pour  donner  aux  nôtres 
le  moyen  de  mettre  leurs  Batteaux  à l’eau  , & de  les  charger  , 
fans  qu’on  n’entendît  rien  dans  le  Village  , les  Tambours  8c  les 
Trompettes  ne  difeontinuerent  point  de  fonner  autour  de  la 
Cabanne  du  feftin.  Tout  étant  prêt,  le  jeune  Homme  , aufi- 
gnal , qu’on  lui  fit , dit  à fon  Pere  adogfîf  qu’il  avoit  pitié  des 
Convives , dont  la  plupart  lui  avoient  déjà  demande  quar- 
tier ; qu’on  pouvoit  ceflcr  de  manger , & fe  repofer , & qu’il 
alloit  procurer  un  fommeil  agréable  à tout  le  monde.  Il  fe 
mit  auflitôt  à joiier  de  la  Guitarre  , & en  moins  d’un  quart 
d’heure,  il  n’y  eut  pas  un  feul  Sauvage,  qui  ne  fût  endormi. 
Alors  il  fortit , alla  joindre  la  petite  Flotte  , qui  dans  le  moment 
s’éloigna  du  rivage. 

Le  lendemain  matin  quantité  de  Sauvages  allèrent , félon  leur 
coûtume  ,à  leur  reveil,  pour  voir  les  François  , 8c  trouvèrent 
toutes  les  portes  fermées  à la  clef.  Cette  nouveauté  & le  fi- 
lence  profond  , qui  regnoit  par  tout  , les  étonnèrent  : ils  cru-, 
rent  d’abord  qu’on  difoit  la  Meffe , ou  qu’on  tenoit  Confeil  ; 
mais  après  avoir  inutilement  attendu  pluiieurs  heures , ils  frap- 
pèrent a quelques  portes.  Des  Chiens  , qu’on  avoit  lai  (Tés  dans 
Tome  /.  V v 
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les  Maifons , leur  répondirent  en  aboyant  , ils  apperçurent 
auffi  quelques  Volailles  à travers  les  Paliffades  ; mais  Penonne 
ne  paroiffoit.  Enfin  fur  le  foir  ils  enfoncèrent  les  portes , & 
leur  furprife  fut  extrême  de  trouver  toutes  les  Maifons  vui- 
des. 

Ils  furent  affez  lontems  fans  pouvoir  comprendre  comment 
les  François , qu’ils  fçavoient  n’avoir  point  de  Canots  , avoient 
pu  s’en  aller , oc  il  n’eft  point  de  vifion  , qui  ne  leur  entrât 
dans  la  tête,  plutôt  que  d'imaginer  de  quelle  maniéré  la  chofe 
s’étoit  paffée.  C’étoit  en  effet  la  première  fois , qu’on  fe  fer- 
voit  de  Batteaux  pour  de  pareils  voyages  ; mais  quand  les 
François  auroient  eu  des  Canots , il  ne  leur,  auroit  pas  été 
poffible  de  s’en  fervir , parce  que  les  Rivières  étoient  encore 
couvertes  de  glaces , & ce  fut  auffi  ce  qui  empêcha  les  Iro- 
quois  de  les  pourfuivre. 

M.  Dupuys  ne  laifTa  pourtant  pas  de  craindre  qu’ils  ne  l’en- 
trepriffent , & il  ufa  d’une  telle  diligence  , que  malgré  les  vents 
contraires  , qui  l’arrêterent  affez  lontems  fur  le  Lac  Ontario , 
il  arriva  en  quinze  jours  à Montreal.  La  joye  de  fe  voir  déli- 
vré d’un  fi  grand  danger  11e  flattoit  pourtant  pas  affez  cet  Offi- 
cier , pour  l’empêcher  de  reffentir  ce  qu’une  fuite  fi  précipi- 
tée avoit  de  honteux  pour  la  Nation,  & de  regretter  que,  faute 
d’un  fecours  médiocre',  on  ne  l’eut  pas  mis  en  état  de  foûte- 
nir  un  Etabliffement  de  cette  inmortance,  & de  donner  la  Loi 
à un  Peuple , qui  ne  tiroit  fa  force  , & le  droit  de  nous  in- 
fulter  , que  de  notre  foibleffe. 

Il  trouva  toute  l’Ifie  de  Montreal  en  de  très  - grandes  allar- 
mes.  On  ne  voyoit  de  tous  côtés  que  Partis  d’Iroquois  , qui  , 
fans  fe  déclarer  ouvertement  Ennemis  , caufoient  par  tout  des 
défordres  affreux  , de  forte  que  Perfbnne  n’ofoit  paroître  à 
la  campagne.  Vers  la  fin  de  May  le  P.  le  Moyne  arriva  au 
même  endroit , conduit  par  des  Agniers , qui  lui  avoient  don- 
né parole  de  le  remettre  iain  & faut  dans  une  Habitation  Fran- 
çoife  , & qui  la  lui  tinrent  exaftement  ; après  quoi  toute  la 
Nation  ceffa  de  feindre  , & la  guerre  devint  plus  vive  , qu’elle 
n’avoit  jamais  été. 

L’onzième  de  Juillet  le  Vicomte  <TArgenson  prit  terre  à 
Quebec  , & fut  reçu  en  qualité  de  Gouverneur  Général.  Dès 
le  lendemain  il  fut  affez  furpris  d’entendre  crier  aux  armes , & 
on-vint  l’avenir  que  des  Algonquins  avoient  été  maffacrés  par 
dislroquois  fous  le  Canon  du  Fort.  Il  détacha  dans  le  mo- 
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ment  deux-cent  Hommes  , François  & Sauvages  pour  courir 
après  ces  Barbares  ; mais  ils  ne  purent  les  joindre.  Ils  trou- 
vèrent deux  Enfans  , qu’ils  avoient  abandonnés  pour  courir 
plus  vite  , & trois  Femmes , dont  l’une  étoit  morte , & les  deux 
autres  dangereufement  blelîées. 

Peu  de  tems  après  des  Agniers  s’approchèrent  des  Trois  Ri- 
vières , dans  le  aeflein  de  lurprendre  ce  Porte  , & pour  mieux 
réuflir  dans  leur  entreprife , ils  détachèrent  huit  Hommes  , qui 
fous  prétexte  de  parlementer  , avoient  ordre  de  bien  obferver 
letat  de  la  Place  ; mais  M.  de  la  Potherie  , qui  y com- 
mandoit , en  retint  un  dans  fes  Priions  , & envoya  les  autres  au 
Général,  lequel  en  fit  bonne  jultice.  Ce  coup  de  vigueur  eut 
tout  le  fuccès  , qu’on  en  pOuvoit  efperer , & procura  quelque 
repos  à la  Colonie.  Les  Millionnaires  en  profitèrent  pour  com- 
mencer leurs  courfes  Apoftoliques  dans  le  Nord , & décou- 
vrirent plufieurs  routes  pour  aller  à la  Baye  d’Hudfon. 

Telle  étoit  la  fituation  de  la  Nouvelle  France , lorfque  le 
fixiéme  de  Juin  de  l’année  1659.  François  de  Laval  , connu 
auparavant  fous  le  nom  d’Abbé  de  Montigny,  Evêque  Ti- 
tulaire de  Petrée , & pourvû  par  le  Souverain  Pontife  d’un 
. Bref  de  Vicaire  Aportolique , débarqua  à Quebec.  Il  y avoit 
déjà  quelques  années  que  les  Jefuites  , perfuadés  que  la  pré- 
fence  d’un  Supérieur  Ecclefiartique  , revêtu  d’un  Caractère 
capable  d’impofer , étoit  devenue  néceflaire  dans  la  Colonie, 
pour  remédier  à certains  défordres,  qui  commençoient  à s’y  in- 
troduire , avoient  demandé  à la  Cour  qu’on  y envoiât  un  Evê- 

?[ue.  La  Reine  Mere  , Anne  d’Autriche , à qui  ils  en  avoient 
ait  parler  pendant  fa  Regence  , fut  d’avis  que  pour  rem- 
plir cette  Place  on  choisît  un  des  anciens  Millionnaires  , & 
jetta  même  , dit-on  , les  yeux  fur  le  P.  Paul  le  Jeune , qui  avoit 
gouverné  la  Million  pendant  plufieurs  années , & qui  étoit 
alors  à Paris  fort  occupé  de  la  dire&ion  des  Ames  , & dans 
une  grande  eftime  de  lainteté  & de  prudence  ; mais  les  Je- 
fuites reprefenterent  que  leur  Inftitut  ne  leur  permettoit  pas 
d’accepter  cette  Dignité , & lui  propoferent  l’Abbé  de  Mon- 
tigny , qui  fut  agréé. 

Le  P.  Jerome  Lallemant , qui  n’étoit  point  reparte  en  Amé- 
rique , depuis  qu’il  étoit  venu  en  France,  pour  y reprefenter  à 
la  Compagnie  du  Canada  les  befoins  de  ce  Pays  , gouver- 
noit  alors  le  College  de  la  Flèche  ; le  nouveau  Prélat  le  de- 
manda à fon  Général , comme  un  Homme  , qui  lui  étoit  né- 
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ceffaire , & ce  Religieux  voulut  bien  confacrer  le  relie  de  fes 
jours  à la  conversion  des  Sauvages , fous  les  ordres  d’un  Evê- 
que digne  de  la  Primitive  Eglife.  Quelques  Ecclefiailiques  fi- 
rent aufli  le  voyage  avec  M.  de  Petrée  , d’autres  le  vinrent 
joindre  les  années  niivantes  , & à mefure  , qu’ils  arrivèrent , on 
les  mit  en  poffeflion  des  Cures  , dont  julques-là  les  Jefuites 
avoient  été  chargés  , parce  qu’ils  étoient  les  feuls  Prêtres  dans 
la  Nouvelle  France. 

Les  nouveaux  Curés  ne  deffervirent  d’abord  les  Parodies , 
que  par  Commifiion  , ils  furent  même  très-lontems  amovibles  à 
la  Volonté  de  l’Evêque  , & quelquefois  des  Supérieurs  du  Sé- 
minaire de  Quebec  , lefquels  étoient  eux-mêmes  , & font  en- 
core nommés  par  les  Direéleurs  de  celui  des  Millions  Etran- 
gères de  Paris.  Les  chofes  ont  un  peu  changé  à cet  égard  , depuis 
que  la  Cour  a ordonné  que  les  Curés  foflent  fixes  en  Canada  , 
comme  dans  tout  le  Royaume  ; mais  il  s’en  faut  bien  que  tous 
le  foient  encore  , & Tille  de  Montreal , avec  les  Paroiffes  , qui 
en  dépendent , font  encore  fur  l’ancien  pied  , fous  la  direôion 
de  Meflieurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice. 

Il  y avoit  deux  ans , que  ce  Séminaire  avoit  acquis  tous  les 
droits  des  premiers  Proprietaires  de  cette  Ifle.  Pluneurs  années 
auparavant  M.  l’Abbé  de  Quelus  étoit  venu  à Quebec  , mu- 
ni d’une  Provifion  de  Grand  - Vicaire  de  l’Archevêque  de 
Rouen  ; mais  comme  la  Jurifdiction  de  ce  Prélat  fur  la  Nou- 
velle France  netoit  fondée  fur  aucun  titre  , & que  les  Evê- 
ques de  Nantes  & de  la  Rochelle  avoient  les  mêmes  préten- 
tions que  lui  ; l’Abbé  de  Quelus  ne  fut  point  reconnu  en  qua- 
lité de  Grand-Vicaire , & s’en  retourna  en  France.  Il  revint 
en  1657.  avec  dés  Députés  du  Séminaire  de  S.  Sulpice,  pour 
prendre  poffeflion  de  rifle  de  Montreal , & pour  y fonder  un 
Séminaire  , à quoi  il  ne  trouva  aucune  oppofition  , toute  la  Co- 
lonie étant  charmée  de  voir  un  Qorps  accrédité  , puiffant , 6c 
fécond  en  excellens  Sujets , fe  charger  de  défricher  & de  taire 
peupler  une  Ifle  , dont  les  premiers  Poffeffeurs  n’avoient  pas 
pouffé  TEtabliffement  autant  qu’on  avoit  d’abord  efperé. 

En  1661.  M.  de  Petrée  étant  repaffé  en  France , pour  les 
raifons , que  nous  verrons  en  fon  tems , propofa  au  Confeil 
du  Roy  1 'érection  d’un  Séminaire  à Quebec  ; Sa  Majefté  y 
confentit , & les  Lettres  Patentes  en  forent  expédiées  au  mois- 
d’ Avril  de  Tannée  fuiv ante  en  faveur  de  Meilleurs  du  Sémi- 
naire des  Millions  Etrangères.  Comme  ce  Séminaire  , dans-  le 
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Même  alors  , devoit  fournir  des  Payeurs  à toute  la  Colo-  t ^ 
nie,  le  Prélat  obtint  que  les  dixmes  feroient  payées  aux  Dire- 
fleurs  du  nouveau  Séminaire  , & les  fit  taxer  au  treiziéme  de 
tout  ce  qui  doit  à l’Eglife.  On  trouva  que  c etoit  beaucoup 
pour  des  Colons , qui  n’étoient  pas  riches  , & il  y eut  diverfes 
repréfentations  de  leur  part. 

Elles  furent  écoutées  , & au  mois  de  Septembre  de  l’année  Divers  Rc- 
1667.  le  Confeil  Supérieur  delà  Nouvelle  France  rendit  un 
Arrêt  en  forme  de  Reglement , qui  portoit  que  par  Provifion , 8 lxmes' 
& fans  préjudice  des  Lettres  Patentes  accordées  par  Sa  Majefté, 
les  dixmes  ne  feroient  levées  qu’au  vint-fixiéme  ; mais  qu'elles 
feroient  payées  en  grains , & non  en  gerbes  , & que  les  Terres 
nouvellement  défricnées  ne  payeraient  rien  les  cinq  premières 
années.  Ce  Reglement  fut  exécuté. 

Dans  la  fuite  la  Colonie  s’étant  accrue  , il  fut  néceflaire  d’é- 
tablir de  nouvelles  Cures.  Alors  on  demanda  que  les  Dixmes 
appartinffent  aux  Curés  , & l’on  commença  de  traitter  de  leur 
fixation.  Ces  deux  points  furent  ordonnés  par  un  Edit  du 
Roy  du  mois  de  May  1679.  cinq  ans  après  l’éreflion  de  l’E- 
glile  de  Quebec  en  Evêché.  Ce  même  Edit  confirma  auffi  le 
Reglement  provifionnel  du  Confeil  Supérieur  touchant  les 
Dixmes  ; mais  il  ajouta  que  fi  les  Dixmes  n’étoient  point  fuf- 
fifantes  pour  l’entretien  des  Curés  , le  Confeil  y pourvoirait 
d’un  fupplement , qui  ferait  fourni  par  les  Habitans  & les  Sei- 
gneurs ; ce  qui  n’a  pourtant  point  eu  de  heu  , parce  que  le  Roy 
a bien  voulu  accorder  fur  fon  Domaine  la  fomme  de  fept  mille 
fix-cent  livres  par  an,  pour  aidera  la fubfiftance  des  Curés. 

Sur  la  fin  de  l’année  1683.  on  prit  une  autre  voye  pour 
contenter  les  Curés  , à qui  les  derniers  arrangemens  du  Con- 
feil n’avoient  point  paru  fufïfans.  M.  de  la  Barre  , Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  France  , & M.  de  S.  Val- 
lier  , nommé  Evêque  de  Quebec  , voulurent  régler  les  por- 
tions congrues  , qui  fe  payoient  fur  les  Dixmes  , à cinq-cent 
livres;  mais  le  Roy  dans  une  Lettre  du  dixiéme  d’Avril  1684. 
adreflee  au  premier , lui  fit  entendre  que  ce  Reglement  ne  lui 
agréoit  pas.  " J’ai  lu  , difoit  Sa  Majefté , le  Mémoire  , que  « 
vous  avez  formé  avec  le  Sieur  Evêque  de  Quebec , pour  la  « 
diftribution  des  Cures  , & la  fubfiftance  des  Curés  , & je  vous  " 
avoue  que  le  principe , fur  lequel  vous  avez  travaillé  , me  pa-  « 
roît  très-préjudiciable  au  bien  de  la  Colonie.  Vous  reglez  la  « 

Portion  congrue  d’un  Curé  à cinq-cent  livres  t & il  y en  a mê-  • 
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me  , à qui  vous  donnez  davantage  , dans  un  Pays  nouvelle- 
ment peuplé  d’Habitans  pauvres Vous  fçavez  qu’en 

France  , où  l’on  n’a  pas  les  mêmes  raifons , les  Portions  con- 
grues les  plus  fortes  ne  vont  qu’à  cent  écus , & qu’il  y a un 
nombre  infini  de  Curés  , qui  n ont  que  cent  cinquante  livres , 
& ne  laiffent  pas  de  vivre  , & de  faire  leurs  fondions  ; & ce 
qu’il  y a encore  de  plus  fâcheux  à cet  égard  , c’eft  que  ledit 
Sieur  Evêque  a fi  bien  perlùadé  les  Prêtres  qu’ils  ne  peuvent 
pas  vivre  à moins  de  cinq  cent  livres  , qu’on  aura  peine  à les 
réduire  fur  un  autre  pied.  Cependant  je  veux  qu’on  accoutu- 
me ceux , qui  n’ont  que  quatre-cent  livres  , à vivre  pour  cette 
fomme  ». 

Ces  Meilleurs  n’ont  pas  laiffé  de  tenter  à diverfes  reprifes 
de  faire  remettre  les  Dixmes  au  treiziéme  ; mais  le  Confeil  Su- 
périeur de  Quebec  s’y  eft  toujours  oppofé  , & comme  à la  fin 
ils  en  appelèrent  au  Confeil  du  Roy  , cet  Appel  leur  a attiré 
un  Arrêt  du  douzième  de  Juillet  1707.  qui  les  déboutoit  fans 
retour  de  leurs  prétentions  à cet  égard.  D’autre  part  , outre 
la  fomme  de  fept  mille  fix-cent  livres  , que  le  Roy  leur  avoit 
allignée  pour  fupplément  des  Dixmes,  Sa  Majefté  en  a encore 
accordé  une  de  deux  mille  livres  pour  ceux , à qui  leur  grand 
âge,  ou  leurs  infirmités  ne  permettoient  plus  de  deffervir  leurs 
Cures  , & par  un  Arrêt  du  vint-neuviéme  de  Mars  1717.  il  fut 
réglé  que  cette  fomme  feroit  divifée  en  cinq  portions  de  trois- 
cent  livres  , & une  de  deux-cent. 

Enfin  il  y a encore  deux  fommes  de  treize-cent  cinquante  li- 
vres chacune  , l’une  en  faveur  des  mêmes  Curés , &:  l’autre 
pour  la  bâti(Te  des  Eglifes  Paroiffiales  , dont  le  Patronnage , 
par  un  Arrêt  du  vint-feptiéme  de  Mars  1699.  fut  attribué  à 
l'Evêque , à l’exclufion  des  Seigneurs  , lefquels  en  avoient  joui 
jufques-làen  vertu  d’un  premier  Arrêt  du  mois  de  May  1679. 
& il  fut  ordonné  par  le  dernier  que  ces  Eglifes  feroient  bâties 
de  pierres.  Au  relie  toutes  les  fommes , que  le  Roy  fournit  de 
fon  Domaine  pour  les  ufages  , dont  je  viens  de  parler  , font  à 
la  difpofition  de  l’Evêque.  Le  Chapitre  de  la  Cathédrale  eft 
compofé  d’un  Doyen , d’un  Grand  Chantre , d’un  Grand  Ar- 
chidiacre , d’un  Théologal , & de  douze  Chanoines.  Le  Roy 
s’eft  refervé  la  nomination  aux  deux  premières  Dignités  , l’Evê- 
que nomme  à tout  le  relie. 

Pour  revenir  à Tille  de  Montreal , & finir  tout  ce  qui  regarde 
les  EtablilTemens  faits  en  Canada  pour  le  Spirituel , & pour  les 
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bonnes  œuvres , Meilleurs  du  Séminaire  de  S.  Sulpice  ne  fu- 
rent pas  plutôt  en  pofleflion  de  ce  beau  Domaine , qu’ils  fon- 
gerent  à lui  procurer  un  Hôpital , & ils  furent  allez  heureux 
pour  engager  plufieurs  Perfonnes  dans  ce  pieux  deflein.  Ma- 
dame de  Bullion  donna  foixante-deux  mille  livres  , M.  de 
la  Doversiere,  Lieutenant  Général  au  Préfidial  de  la  Flè- 
che , y confacra  une  partie  de  fon  bien  , & ce  fut  par  foncon- 
feil  que  l'on  choifitpour  deffervir  cet  Hôpital,  des  Filles  de  l’Hô- 
te 1-Dieu  de  cette  même  Ville , dont  l’Inftitut  a depuis  été  érigé 
en  Religion  par  le  S.  Siège.  Ce  fut  la  Demoifelle  Manfe  , dont 
j’ai  parlé  plus  haut , qui  reçut  les  Hofpitalieres  à Montreal , & 
tant  quelle  vécut , elle  voulut  bien  être  chargée  de  l’adminif- 
tration  du  Temporel  de  leur  Maifon , en  quoi  elle  fut  très- 
bien  fécondée  par  M.  de  Maifonneuve  , qui  confentit  de  con- 
tinuer de  gouverner  cette  petite  Colonie  , après  que  l’Ifle  eut 
changé  de  Seigneur. 

Il  commençoit  à s’y  former  une  Ville  , dont  la  fondation  fut 
marquée  par  un  Etabliffement , qui  fait  aujourd’hui  un  des  plus 
beaux  ornemens  de  la  Nouvelle  France.  Elle  le  doit  à Margue- 
rite Bourgeois  , cette  fainte  Fille  , qui  plulieurs  années  aupa- 
ravant avoit  fui  vi  M.  de  Maifonneuve  en  Canada.  Sans  autre 
reffource , que  fon  courage  & fa  confiance  en  Dieu , elle  entre- 
prit de  procurer  à toutes  les  jeunes  Perfonnes  de  fon  fexe , quel- 
que pauvres , & quelque  abandonnées  qu’elles  fuflent , une 
éducation  , que  n’ont  point  dans  les  Royaumes  les  plus  poli- 
cés , beaucoup  de  Filles  mêmes  de  condition  , & elle  y a réufîi 
au  point , qu’on  voit  toujours  avec  un  nouvel  étonnement  des 
Femmes  jufques  dans  le  fein  de  l’indigence  & de  la  mifere , 
parfaittement  inftruites  de  leur  Religion , qui  n’ignorent  rien 
de  ce  qu’elles  doivent  fçavoir  , pour  s’occuper  utilement  dans 
leurs  Familles , & qui  par  leurs  maniérés  , leur  façon  de  s’ex- 
primer & leur  poüteffe  , ne  le  cèdent  point  à celles  , qui  parmi 
nous  ont  été  élevées  avec  plus  de  foin.  C’eft  la  jullice  ,.que  ren- 
dent aux  Filles  de  la  Congrégation  tous  ceux  , qui  ont  fait  quel- 
que fejour  en  Canada. 

Il  paroît  que  dans  la  fuite  on  avoit  eu  deflein  d’en  faire  des 
Religieufes  ; car  en  1709.  elles  eurent  défenfe  defe  cloîtrer , 
& de  faire  des  Vœux.  Elles  répondirent  quelles  n’avoient  ja- 
mais eu  intention  de  fe  renfermer,  la  Clôture  étant  abfolument 
incompatible  avec  leur  Inflitut  ; que  par  la  même  raifon  elles 
11e  demandoient  point  à faire  des  Vœux  folemnels , qu’elles 
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i 659.  fouhaittoient  feulement  qu’on  leur  permît  de  faire  'des  Voeux 
fîmples  ; mais  comme  on  crut  que  ces  Vœux  les  conduiroient 
peut-être  avec  le  tems  à fe  cloîtrer  , ce  qui  les  rendroit  beau- 
coup moins  utiles  à la  Colonie  , le  Confeil  refufa  d’y  con- 
fentir. 

Les  Urfulines  de  Quebec  contribuoient  auffi  beaucoup  de 
leur  côté  à donner  aux  Perfonncs  de  leur  fexe  une  éducation 
convenable  ; mais  hors  de  l’enceinte  de  cette  Capitale  peu  de 
Filles  font  à portée  de  fréquenter  leurs  Ecoles  , & la  pauvreté 
du  Pays  ne  leur  permet  pas  d’avoir  un  grand  nombre  de  Pen- 
fionnaires.  On  avoit  eu  en  vûè  , lorfcju’on  les  établit  dans  la 
Nouvelle  France  , de  les  charger  de  l'éducation  des  Filles  Sau- 
vages ; mais  l’exécution  n’a  pas  répondu  aux  efperances , qu’on 
en  avoit  conçues  , & bien  des  raifons  ont  fait  abandonner  ce 
projet.  Les  principales  font  que  ces  Religieufes  ne  fe  font  pas 
trouvées  en  état  de  faire  la  dépenfe  néceuaire  pour  l’exécuter  , 
& que  les  Sauvages  eux-mêmes  ne  fe  privent  pas  volontiers 
du  plaifir  d’avoir  leurs  Enfans  avec  eux.  D’ailleurs  ces  Enfans  , 
au  iortir  d’une  Maifon  Reguliere  , fe  retrouvant  au  milieu  de 
la  Barbarie  , & expofées  à toute  la  contagion  du  commerce 
avec  les  Infidèles  , le  fang  & la  nature  reprenoient  bientôt  le 
deffus , & il  11e  leur  reftoit  de  la  bonne  éducation , qu’on  leur 
avoit  donnée , que  plus  d’ouverture  d’efprit  & des  connoiffan- 
ces , qui  leur  devenoient  pernicieufes  par  l’abus  , que  la  plu- 
part en  faifoient. 

Il  auroit  fallu  fe  borner  aux  Filles  des  Sauvages  Chrétiens 
& domiciliés  dans  la  Colonie  ; mais  c’étoit  celles  , qui  avoient 
moins  de  befoin  de  ce  fecours  , & l’expérienêe  a fait  voir  qu’il 
étoit  plus  à propos  de  les  laiffer  dans  leur  fimplicité  & dans  leur 
ignorance  ; que  les  Sauvages  peuvent  être  de  bons  Chrétiens  , 
fans  rien  prendre  de  notre  politeffe  & de  notre  façon  de  vivre  , 
ou  du  moins  qu’il  Falloir  laiffer  faire  au  tems  pour  les  tirer  de 
leur  groïïïereté , qui  ne  les  empêche  pas  de  vivre  dans  une 
grande  innocence  , d’avoir  beaucoup  de  modeftie  , & de  fervir 
Dieu  avec  une  pieté  & une  ferveur , qui  les  rendent  très-propres 
aux  plus  fublimes  opérations  de  la  Grâce. 

On  découvre  Cependant  l’Evêque  de  Petrée  avoit  à peine  pris  en  main 
piufieurs  Na-  le  Gouvernement  de  fon  Eglife  , qu’il  eut  avis  qu’on  avoit  dé- 
‘'ons-  couvert  plufieurs  Nations  au  Nord  & à l’Oueft  clu  Lac  Huron  : 
il  fongea  auffitôt  aux  moyens  de  les  faire  éclairer  des  lumières 
de  l’Evangile  ; il  s’en  ouvrit  au  P.  Lallemant , qui  venoit  detre 
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nommé  pour  la  féconde  fois  Supérieur  Général  des  Millions  , 
& il  prit  avec  lui  les  mefurcs  convenables  pour  l’exécution  de 
ce  deffein.  On  envoya  aufli  un  renfort  de  Millionnaires  aux 
Nations  Abénaquifes  , qui  devenoient  infenfiblement  toutes 
Chrétiennes  ; mais  dont  la  vie  errante  empêchoit  que  le  pro- 
grès de  l’Evangile  ne  fût  aulfi  rapide  parmi  elles  , qu’011  fe  l’etoit 
promis  de  leur  docilité. 

Les  Peuples  les  jîlus  voifins  du  Golphe  de  S.  Laurent 
étoient  toujours  en  guerre  avec  les  Eskimaux  , & en  ame- 
noient  fouvent  des  Ëfclaves  , dont  on  eut  le  bonheur  de 
convertir  quelques-uns.  La  fervitude  , & l’éloignement  de 
leur  Pays , adoucilïoient  un  peu  les  mœurs  de  ces  Barbares  ; 
aufli  féroces  , que  les  Loups  & les  Ours  , dont  leurs  affreux 
Delerts  font  remplis  ; fans  Loix  , fans  principes , fans  focié- 
té  , 11e  diférant  prefque  de  ces  Bruttes  , que  par  la  ligure 
humaine  : ils  devenoient  bientôt  doux  & raifonnables  , dès 
qu’ils  fe  vovoient  parmi  des  Hommes  , qui  faifoient  ufage 
de  leur  raifon.  Dans  le  petit  nombre  de  ceux  , qui  furent 
alors  gagnés  à Jesus-Christ  , la  converlion  d’une  Femme 
fut  accompagnée  de  circonltances  , qui  firent  beaucoup  d’im- 

freflion  fur  fes  Compatriotes , & plus  encore  fur  un  Proteftant. 

endant  qu’on  inltruifoit  cette  Femme  des  principes  de  la 
Foi , elle  parut  comme  pofledée  du  Démon;  pour  s’aflurer  de 
la  nature  de  fon  mal  , on  lui  fit  quantité  de  remedes  , qui 
furent  tous  inutiles  ; on  eut  enfin  recours  à l’Eau-bénite  , qui 
la'  guérit  parfaitement  ; elle  demanda  enfuite  le  Baptême , 
dont  la  cérémonie  fut  fuivie  de  l’Abjuration  d’un  Cal vinifte  , 
qui  11e  put  tenir  contre  un  miracle  fi  évident. 

L’année  fuivante  , un  Algonquin  , qui  avoit  employé  deux 
années  entières  à voyager  dans  le  Nord  , rencontra  aux  en- 
virons de  la  Baye  d'Hudfon  quantité  de  fes  Compatriotes  , 
que  la  crainte  des  Iroquois  avoit  contraint  d’y  chercher  un 
afyle.  Il  y trouva  aufli  les  Naturels  du  pays  fort  difpofés  à 
fe  joindre  aux  François  , pour  réprimer  l’orgueil  de  cette 
Nation  , qui  s’étoit  fait  des  Ennemis  de  toutes  les  autres , & 
qui  commençoit  à s’approcher  d’eux.  Ils  chargèrent  même 
l’Algonquin  de  yréfens  pour  le  Gouverneur  Général  ; &:  ce 
Sauvage  , qui  etoic  allé  à la  Baye  d’Hudfon  par  le  Lac  Su- 
périeur , en  revint  par  le  Saguenay. 

Dans  le  même  teins  , deux  François  , après  avoir  hyverné 
fur  les  bords  du  Lac  Supérieur , avec  un  grand  nombre  de 
Tome  /.  Xx 
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Familles  Algonquines  , eurent  la  curiofité  de  pénétrer  plus 
avant  à l’Oueft  , & allèrent  jufqu’aux  Sioux.  Ils  rencontrè- 
rent fur  leur  route  une  Bourgade  allez  nombreufe  de  Hurons 
Tionnontatés  , dont  ils  apprirent  quelques  particularités  af- 
fez  curieufes.  Je  n’en  rapporterai  , que  ce  qui  fera  nécefïai- 
re  pour  la  fuite  de  cette  Hiftoire.  Les  Sioux  non-feulement 
n’avoient  eu  jufques-là  aucune  connojffance  des  François  -r 
mais  étoient  fort  peu  connus  des  Nations  Huronnes  & Al- 
gonquines  , avec  lefquelles  nous  étions  en  commerce  ; du 
moins  , à en  juger  par  le  rapport  des  deux  François  , qui 
dirent,  que  leurs  manières  parurent  fort  étranges  & fort  ri- 
dicules aux  Tionnontatés  & aux  Outaouais , Iorfque  ceux- 
ci  fe  réfugièrent  chez  eux. 

Ils  ajoutèrent  que  ceux-ci  les  infulterent  même  en  plufieurs 
rencontres , fe  fiant  fur  leurs  armes  à feu , dont  leurs  hôtes 
ignoraient  encore  l’ufage  ; qu’ils  en  tuerent  quelques-uns  ; 
mais  qu’enfin  la  fureur  & le  nombre  fuppléant  aux  avanta- 
ges , qui  rendoient  les  Hurons  & les  Outaouais  fi  infolens  , 
les  Sioux  en  maffacrerent  plufieurs.  Un  jour  entr’autres  , 
ayant  attiré  beaucoup  de  Hurons  dans  une  efpece  de  Lac  , 
ou  de  Marais  , tout  couvert  de  Folle- Avoine  , ils  les  y enve- 
loppèrent avec  leurs  Canots  dans  des  Filets  , que  ceux-ci 
11e  voyoient  point  ; après  quoi , ils  décochèrent  fur  eux  une 
fi  grande  quantité  de  Flèches  , qu’il  n’en  échapa  aucun  : le 
refte  jugea  enfin  à propos  de  s’éloigner  d’une  Nation  , avec 
laquelle  ils  ne  pouvoient  plus  efperer  de  fe  reconcilier  , & al- 
lèrent s’établir  au  Sud-Eft  de  la  pointe  Occidentale  du  Lac 
Supérieur  , où  nos  deux  Voyageurs  les  trouvèrent. 

De-là , ceux-ci  étant  pafies  chez  les  Sioux  , remarquèrent 
des  Femmes  à qui  on  avoit  coupé  le  nez  , & arraché  une 
partie  de  la  peau  de  la  tête  : ils  en  demandèrent  la  raifon  , 
& on  leur  répondit  , que  c’étoit  la  peine  , dont  on  puniffoit 
l’adultere  dans  les  perfonnes  de  ce  fiexe  ; ce  qui  leur  parut 
d’autant  plus  rigoureux  , que  la  Polygamie  eft  tolerée  parmi 
ce  Peuple.  Il  étoit  alors  fort  nombreux , & partagé  en  qua- 
rante Bourgades  , toutes  grandes  , & très-peuplées  ; & com- 
me ces  Bourgades  changent  fouvent  de  place  , le  Pays  Sioux 
avoit  une  étendue  immenfe.  Deux  Jefuites  , qui  en  1687.  & 
en  1689.  ont  fait  quelques  excurfions  parmi  eux  , en  ont 
parlé  comme  d’un  Peuple  fort  puillant  ; & l’un  d’eux  (a)  ma. 
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Couvent  témoigné  , qu’il  regrettoit  beaucoup  de  n’avoir  pù 
Ce  fixer  parmi  ces  Sauvages  , en  qui  il  avoir  trouvé  de  la  dou- 
ceur & du  bon  Cens.  Il  ajoûtoit , que  les  Sioux  n’exerçoient 
point  envers  leurs  Pril’onniers  ces  horreurs  , qui  déshonno- 
rent  la  plupart  des  autres  Nations  de  ce  Continent , & qu’ils 
ont  conlervé  une  connoiffance  allez  dillinfle  d’un  feul  Dieu. 

J’ai  dit  ailleurs  qu’on  prétend  qu’ils  ont  l’accent  Chinois  ; 
c’elt  ce  qu’on  n’a  pù  encore  vérifier  juCqu’ici  ; mais  leur  ma- 
niéré de  vivre  reflemble  beaucoup  à celle  des  Tartares.  Peu 
de  François  ont  appris  leur  Langue , qui  feroit  pourtant  d’u- 
ne grande  utilité  pour  découvrir  tout  ce  qui  ell  au  Nord- 
Oueil  du  Miciffipi  ; & tout  nous  porte  à croire  qu’on  y fe- 
roit des  découvertes  utiles  , fur-tout  par  rapport  à la  Mer  du 
Sud  , dont  il  eft  prefque  certain  qu’ils  ne  lont  pas  extrême- 
ment éloignés. 

Cependant  il  ne  venoit  aucun  fecours  de  France  , & la  Co- 
lonie du  Canada  ne  fe  foûtenoit  plus  que  par  une  el'pece  de 
miracle  : on  11e  pouvoit  s’éloigner  des  Forts  , qu’on  ne  fût 
efeorté  ; & en  bien  des  endroits  , on  ne  voyoit  nulle  appa- 
rence de  faire  la  récolté  , dont  le  tems  approchoit.  Plufieurs 
jugeoient  qu’à  la  fin  il  faudroit  tout  abandonner  ; & quel- 
ques-uns commençoient  à prendre  des  mel’ures  pour  repalfer 
la  Mer.  Sept  cent  Iroquois  , qui  venoient  de  défaire  un  grand 
parti  de  François  & de  Sauvages  , tenoient  Quebec  comme 
bloqué;  les  Urfulines  & les  Hofpitalieres  étoient  obligées  de 
fortir  la  nuit  de  leurs  Monafteres  , où  on  ne  les  croyoit  pas  en 
sûreté  , &:  fur  la  fin  de  l’Automne  , lorfqu’on  croyoit  ces  Bar- 
bares retirés  chez  eux  , on  eut  avis  qu'ils  tenoient  encore  la 
campagne  , ce  qui  jetta  par  tout  la  confternation. 

Un  Huron  , qui  s’étoit  échapé  de  leurs  mains , confirma 
cette  nouvelle  , & ajouta  que  leur  deffein  avoit  été  d’attirer 
quelque  Millionnaire  à un  pour-parler , & de  l’arrêter,  pour  fer- 
vir  à un  échange  ; que  quand  ils  auroient  retiré  par  ce  moyen 
tous  ceux  des  leurs  , qui  étoient  prifonniers  parmi  nous  , ils 
ne  garderaient  plus  de  mefures  : qu’ils  fe  propofoient  fur  tout 
d’enlever  un  grand  nombre  d'Enfans  pour  repeupler  leur 
Pays  ; mais  qu’il  leur  étoit  furvenu  un  accident  , qui  fans 
doute  leur  avoit  fait  rebrouffer  chemin  , un  d’eux  , en  vou- 
lant tuer  un  Cerf  , ayant  tiré  fur  le  Chef  du  Parti  , lequel 
en  étoit  mort. 

En  effet , ils  ne  parurent  plus  de  tout  le  relie  de  cette  an- 
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née , mais  à la  fin  de  l’Hyver  plufieurs  Partis  fe  montrerenc 
en  differens  endroits  de  la  Colonie  , & y firent  de  grands 
ravages.  Un  Ecclefiaftique  du  Séminaire  de  Montreal , nom- 
mé M.  LE  Maître  , fut  tué  en  revenant  de  dire  la  Méfié  à 
la  campagne.  M.  de  Laufon  , Sénéchal  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce , Sc  Fils  du  précédent  Gouverneur  Général , étant  allé  à 
l’Ifie  d’Orléans  pour  dégager  fon  Beau-Frere  , qui  étoit  in- 
verti dans  fa  maifon  , tomba  dans  une  embufeade.  Les  Iro- 
quois  , qui  le  connoiffoient , & qui  fouhaitotent  avec  pafiion 
d'avoir  un  Prifonnier  de  cette  importance  , le  ménagèrent 
quelque-tems , ne  cherchant  qu’à  le  laffer  ; mais  voyant  qu’il 
leur  tuoit  beaucoup  de  monde  , ils  tirèrent  fur  lui  , oc  il 
tomba  mort , avant  qu’aucun  eût  ofé  l’approcher. 

Plufieurs  autres  perfonnes  de  confideration  , & un  grand 
nombre  d’Habitans  8c  de  Sauvages  eurent  le  même  fort.  Tren- 
te Attikamegues  , parmi  lefquels  il  y avoir  quelques  Fran- 
çois , furent  attaqués  par  quatre-vint  Iroquois  , & fe  défen- 
dirent avec  une  valeur , qui  aurait  pû  les  fauver  , s’ils  euf- 
fent  combattu  avec  plus  d ordre  ; les  Femmes  mêmes  fe  bat- 
tirent jufqu’à  la  mort , & pas  une  ne  voulut  fe  rendre.  En- 
fin , depuis  Montreal  jufqu’à  Tadoufiac  , on  ne  voyoit  que 
des  traces  fanglantes  du  paffage  de  ces  fiers  Ennemis. 

A ce  terrible  fléau  le  Ciel  en  ajouta  un  autre , qui  ache- 
va de  réduire  la  Colonie  aux  abois.  Les  François  oc  les  Sau- 
vages domiciliés  furent  attaqués  d’une  maladie , dont  perfon- 
ne  ne  fut  exemt , & qui  enleva  fur  tout  un  très-grand  nom- 
bre d’Enfans  : c’étoit  une  maniéré  de  coqueluche  , qui  fe 
tournoit  en  pleurefie.  On  s’imagina  qu’il  y avoit  du  maléfi-  - 
ce  -,  8c  les  Médecins  furent  les  premiers  à donner  cours  à- 
cette  opinion.  Quand  le  Peuple  efl  une  fois  frappé, fon  ima- 
gination le  mene  bien  loin  , & tout  eft  Peuple  en  certaines  ren- 
contres. On  publia  enfuite  qu’on  avoit  vû  dans  l’air  une  Cou- 
ronne de  feu  ; qu’aux  Trois  Rivières  011  avoitentendu  des  voix 
lamentables  ; qu’auprès  de  Québec  il  avoit  paru  un  Canot  de 
feu  , 8c  dans  un  autre  endroit  un  Homme  tout  embrafé  , 8c 
environné  d’un  tourbillon  de  flammes  ; que  dans  Tille  d’Or- 
leans  une  Femme  enceinte  avoit  entendu  fon  fruit  fe  plain- 
dre , & tout  cela  fut  fuivi  de  l’apparition  d’une  Comete  , qui 
acheva  d’effrayer  la  Multitude  , pour  laquelle  ce  Phénomène 
n’ert  jamais  indifférent , furtout  dans  un  tems  de  calamité. 

Toutefois  au  milieu  de  ces  fraieurs , & au  plus  fort  de  l’orage  „ 
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le  calme  parut  tout-à-coup.  On  apprit  par  quelques  Prifon-  1 66  1. 
niers , qui  seraient  évades  des  Bourgades  lroquoifes  , qu’il  on  apprend 
y avoir  à Onnontagué  une  vintaine  de  François , à qui  on  dc 
avoir  donné  la  vie  , tk  qui  y joüifToient  même  d’une  allez,  gran-  J^sdeViro- 
de  liberté  : que  dans  ce  même  Canton  on  avoit  converti  une  quoîs. 
Cabanne  en  une  Chapelle  , où  un  grand  nombre  de  Chré- 
tiens , François  , Hurons  , Iroquois , & Algonquins  s’afTem- 
bloient  régulièrement  pour  faire  leurs  Prières  : que  les  Ma- 
rronnes , qui  font  le  Corps  principal  de  l’Etat , n’avoient  point 
eu  de  part  à la  confpiration , qui  avoit  obligé  M.  Dupuys  à 
fe  retirer,  &que  pendant  fept  jours  elles  avoient  pleuré  avec 
leurs  Enfans  le  départ  des  Millionnaires  ; enfin  que  dans  les 
Cantons  de  Goyogouin  & d’Onneyouth  , il  y avoit  des  Chré- 
tiens , qui  conlervoient  inviolablement  leur  Foy. 

Peu  de  tems  après  les  Partis  Ennemis  difparurent  prefqu’en-  Dépuré  i™- 
tiérement , & vers  le  mois  de  Juillet  on  aperçut  de  Montreal  quoi*  à Mont- 
deux  Canots  avec  un  Pavillon  blanc.  On  les  laiffa  approcher , ,cal- 
& on  vit  des  Iroquois  débarquer  avec  autant  d’auùrance , 

Îu’auroient  pu  faire  les  Alliés  les  plus  fidèles.  C’étoient  des 
>éputés  des  Cantons  d’Onnontagué  & de  Goyogouin  , & 
l’un  d’eux  étoit  le  Chef  le  plus  accrédité  de  ce  dernier  Can- 
ton , l’ancien  Hôte  du  P.  Mefnard  , & l’ami  le  plus  déclaré 
des  François  dans  tous  les  tems.  Ils  ramenoient  quatre  Fran- 
çois , dont  ils  propoferent  l’échange  contre  huit  Goyogouins , 

Prifonniers  à Montreal , & ils  promirent  même  de  rendre  tous 
les  autres  François , dont  ils  étoient  les  Maîtres  , fi  on  vou- 
loir délivrer  tous  les  Sujets  des  deux  Cantons  , que  nous  avions 
entre  les  mains. 

Ils  rendirent  auffiàM.  de  Maifonneuve  une  Lettre,  fignée 
de  tous  les  François  Captifs  dans  ces  mêmes  Cantons  r elle  por- 
toit  qu’on  les  traitoit  allez  bien  , & que  tous  les  efprits  paroif- 
foient  fort  portés  à la  paix  ; mais  que  fi  on  refùfoit  d ecouter 
les  deux  Députés , tout  ce  qu’ils  étoient  de  François  dans  le 
Pays , feroient  impitoyablement  livrés  au  feu  à leur  retour.  Le 
Gouverneur  répondit  aux  Députés  qu’il  alloit  écrire  à M.  d’Ar- 
genfon  , à qui  (èul  il  appartenoit  d’accepter  , ou  derejetter  de 
pareilles  propofitions , & qu’en  attendant  fes  ordres  , ils  pou- 
voient  relier  clans  le  Fort , où  ils  jouiraient  d’une  liberté  entière. 

Le  Vicomte  d’Argenfon  parut  d’abord  très-peu  difpofé  à en- 
trer  en  négociation  ; mais  confiderant  que  dans  l’état,  où  fe  ne'  cônTci»^ 
trouvoit  la  Colonie  , une  mauvaife  paix  , pourvu  qu’on  fe 
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tînt  fur  Tes  gardes  , valoit  encore  mieux  , que  la  continuation 
d’une  guerre , qu’on  n’étoit  pas  en  état  de  foûtenir , il  changea 
de  penlée.  Un  Homme , qui  le  noie , ne  lailïe  pas  de  s’attacher  à 
une  branche,  qu’il  prévoitdevoir  fecalTerentrefes  mains,  quand 
il  n’en  trouve  point  d’autre.  La  plus  grande  difficulté  étoit  d’ac- 
corder un  Millionnaire  aux  deux  Cantons  , qui  ne  vouloient 
de  paix , qu’à  cette  condition.  Le  Vicomte  fit  fonder  le  P.  le 
Moyne  , qui  répondit  fan»  balancer  qu’il  étoit  prêt  à partir.  C’é- 
toit  pour  la  cinquième  fois  que  ce  Religieux  le  facrifioit  en  pa- 
reilles occafions  : il  faifit  avec  avidité  celle-ci,  qu’il  croyoit 
immanquable  de  donner  fa  vie  pour  la  caufe  de  Dieu , & le  i'alut 
de  la  Colonie. 

Sur  ces  entrefaites  le  Baron  d’AvAUGOUR  arriva  de  France 
pour  relever  M.  d’Argenfon  , auquel  fa  mauvaife  fanté  , le  peu 
de  fecours,  qu’il  recevoit  de  la  Compagnie  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce , & quelques  chagrins  particuliers  , que  de  mauvais  efprits 
ne  ceffoient  point  de  lui  caufer  , avoient  fait  demander  fon  rap- 

J>el  avant  le  tems.  Le  nouveau  Gouverneur  fut  bien  étonné  de 
é voir  chargé  d’une  Colonie  auffi  délabrée.  Il  voulut  commen- 
cer par  vifiter  tous  les  Poiles  , & après  cette  vifite  il  dit  qu’il 
étoit  charmé  du  Canada.;  qu’on  ignoroit  en  France  ce  qu’il  pou- 
voit  valoir  ; mais  qu’il  ne  comprenoit  point  comment  fes  Pré- 
décelfeurs  seraient  (obtenus,  comme  ils  avoient  fait,  avec  fi  peu 
de  forces  ; qu’il  alloit  informer  le  Roy  de  toutes  chofes , & 
que  fi  on  ne  lui  envoyoit  inceffamment  les  Trouppes  & les 
munitions , qu’on  lui  avoit  promifes , il  n’attendroit  pas  pour 
retourner  en  France  , qu’on  lui  eût  donné  un  Succell’eur.  Ce 
Général  étoit  Homme  de  refolution  , & d’une  grande  droiture  ; 
mais  il  s’en  picquoit  trop  , & ne  fçavoit  pas  fe  replier.  Il  avoit 
fait  la  guerre  en  Hongrie  avec  beaucoup  de  difiinftion  ; mais 
il  eut  moins  d’occafions  d’exercer  en  Canada  fes  bonnes  qua- 
lités , qu'il  n’en  eut  de  faire  paroitrefes  défauts  , & ils  lui  firent 
efl'uyer  bien  des  chagrins  dans  le  peu  de  tems  , qu'il  gouver- 
na cette  Colonie. 

Le  P.  le  Moyne  étoit  parti , lorfque  M.  d’Avaugour  arriva  à 
Quebec  , & tandis  que  le  Millionnaire  alloit  travailler  à nous 
reconcilier  avec  les  lroquois,  les  PP.  Dreuiîlettes  & Dablon 
tâchoient  de  pénétrer  à la  Mer  du  Nord,  en  remontant  leSaeue- 
nay.  Au  commencement  de  Juillet  , deux  mois  après  leur 
départ , ils  fe  trouvèrent  à la  fource  de  la  Riviere  Nekouba  , qui 
fe  décharge  dans  le  Lac  de  S.  Jean , & y diluèrent  des  chaleurs 
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exceffives  , qu’ils  attribuèrent  en  partie  à la  hauteur  du  terrein  , 
ayant  fait  cent  lieues  , difoient-ils , en  montant  toujours. 

Le  Lac  S.  Jean  eft  la  véritable  fource  du  Saguenay , & de 
plufieurs  autres  Rivières  : il  a vint  lieues  de  circuit , fa  figure  eft 
ovale;  quantité  d’Ifles  , dont  il  eft  femé  , y font  des  points  de 
vûë  fort  agréables  , & fes  bords  font  couverts  de  très  - beaux 
arbres  ; mais  on  ne  trouveroit  peut-être  pas  ce  Pays  fi  char- 
mant , fi  avant  que  d’y  arriver  , il  ne  falioit  pas  traverfer  les 

[dus  affreux  déferts.  C’eft  une  reflexion  , que  devraient  faire 
es  Voyageurs  , & qui  les  empêcherait  fouvcntde  tomber  dans 
des  exaggérations  , qui  les  décréditent. 

Le  P.  Dablon  parle  dans  fon  Journal  d’une  maladie  fort  fin- 
guliere  , & qu’on  lui  aflùra  être  affez  commune  dans  ces  Con- 
trées Septcntrionnales.  UnePerfonne  devient  tout-à-coup  Lu- 
natique & Hypocondriaque  , ce  qui  dégénéré  bientôt  enphré- 
nefie.  En  cet  état  le  Malade  eft  laifi  d une  faim  de  chair  hu- 
maine fi  violente , qu’il  fe  jette  comme  un  Loup  affamé  fur  tous 
ceux  , qu’il  rencontre.  A mefure , qu’il  trouve  de  quoi  affouvir 
cette  faim , elle  croît,  comme  la  foit  d’un  Hydropique  ; auffi  ne 
manque-t-on  jamais  d’affommer  d’abord  ceux  , qui  font  atta- 
qués de  cette  maladie. 

La  Source  de  la  Iliviere  Nekouba  étoit  alors  un  lieu  de 
Traite  , où  fe  rendoient  prefque  toutes  les  Nations  du  Nord. 
C’eft  pourtant  un  fi  mauvais  Pays , qu’on  difoit  par  maniéré 
de  proverbe  , que  les  Maringouins  mêmes  n’y  trouvoient 
pas  dequoi  vivre.  Les  deux  Millionnaires  y rencontrèrent  un 
très-grand  nombre  de  Sauvages , qui  les  attendoient , & par- 
mi lefqucls  il  y avoit  des  Cnrétiens  & des  Profelytes.  Ils 
les  inftruifirent  , & leur  adminiftrerent  les  Sacremens  ; ils 
annoncèrent  aux  Infidèles  le  Royaume  de  Dieu  , & en  bap- 
tiferent  quelques  - uns.  Us  ne  purent  aller  plus  loin  , parce 
qu’on  eut  avis  que  les  Iroquois  approchoient  , & qu’ils  ve- 
noient  de  détruire  tout  récemment  une  Nation  , qui  portoit 
le  nom  de  F Ecureuil. 

Un  autre  Millionnaire  , nommé  le  P.  Bailloquet  , qui 
avoit  defeendu  le  Fleuve  S.  Laurent , depuis  Tadouffac  juf- 
qu’à  l’entrée  du  Golphe  , fut  encore  plus  heureux.  Il  vifita 
, lcpt  ou  huit  Bourgades , qui  compofoient  autant  de  Nations 

«-*  differentes  , toutes  de  la  Langue  Algonquine  : il  trouva  par 

tout  des  Sauvages  , à qui  il  ne  manquoit  pour  être  de  bons 
Chrétiens  , que  d’etre  inftruits  : il  en  baptifa  plufieurs  , 6c 
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fur  tout  quantité  d’enfans  moribonds  , & laiffa  une  moiffon 
bien  préparée  , qu'il  fe  flattoit  de  recueillir  l’année  fuivante. 
Ces  Nations  ne  iubfillent  prefque  plus  aujourd’hui  ; & l’on 
11e  fçauroit  bien  dire  ce  quelles  font  devenues. 

L’Automne  approchant  , on  reçut  à Quebec  des  Lettres 
du  P.  Le  Moyne  dattées  d’Onnontague.  Ce  Millionnaire 
avoit  epuru  dans  fa  route  bien  des  dangers  de  la  part  des 
Agniers  , des  Onneyouths  & des  Tfonnouthouans  , qui  n’a- 
voient  point  eu  de  part  à la  Députation  des  deux  autres 
Cantons.  Il  arriva  enfin  fans  aucun  accident  fâcheux  à deux 
lieues  d’Onnontagué  , & il  y trouva  le  grand  Chef  de  ce 
Canton  , appellé  Garàkonthié  , qui  l’y  attendoit  avec 
une  nombreufe  fuite , pour  lui  faire  honneur.  Il  en  fut  d’au- 
tant plus  furpris , que  ce  n’eft  point  la  Coutume  parmi  les 
Sauvages  d’aller  plus  d’un  quart  de  lieuë  au  devant  des  Dé- 
putés ; mais  fou  étonnement  ceffa , quand  il  eut  bien  connu 
celui  , qui  lui  failoit  cette  politeffe. 

Garakonthié  n avoit  de  Sauvage  , que  lanaiffance  & l’éduca- 
tion , & avec  toutes  les  bonnes  qualités  , qu’on  ne  peut  s’empê- 
cher de  reconnoîtrc  dans  fa  Nation  , il  avoit  un  excellent  natu- 
rel, beaucoup  de  douceur,  un  génie  fupérieur  & beaucoup  de 
droiture  : fes  belles  aélions  à la  guerre,  & fa  dextérité  à ma- 
nier les  efprits  dans  les  Confeils  x lui  avoient  acquis  un  grand 
crédit  dam  fa  Nation  ; & le  plus  ordinaire  emploi , qu’il  en  fit 
toujours,  fut  d’empêcher  les  réfolutions  violentes,  & de  ménager 
la  paix  avec  les  François , qu’il  aimoit  fîncérement  : il  leur  avoit 
donné  de  grandes  preuves  de  cette  affeilion , en  retirant  des 
mains  des  Agniers  un  grand  nombre  d’entr’eux  , & tous  ceux  , 
qui  étoient  actuellement  captifs  dans  fon  Canton  & dans  les 
autres  , lui  avoient  obligation  de  la  vie. 

Par  une  délicateffe  de  politique , qu’on  elt  furpris  de  trou- 
ver dans  un  Sauvage,  il  11e  voulut  pas  mener  le  P.  le  Moy- 
ne dans  fa  Cabanne  , qu’il  ne  l’eût  auparavant  conduit  chez 
tous  les  Chefs  , dont  il  croyoit  avoir  befoin  pour  le  deffein , 
qu’il  avoit  formé  : il  vouloir  que  tous  rcgardafïent  la  paix  , 
à laquelle  il  travailloit , comme  leur  ouvrage  , perfuadé  que 
s’il  eût  paru  en  faire  fon  affaire  , quelques-uns  s’y  feroient 
oppofés  par  jaloufie.  Cette  déference  les  lui  gagna  tous  à un 
point  , qu’il  en  obtint  beaucoup  plus  qu’il  n’avoit  ofé  efpe- 
rer.  Le  1 ie.  d’Aoùt  au  fon  d'une  cloche  , qui  étoit  reliée  à 
l’endroit  , où  avoit  été  la  Chapelle  des  Jefuites  , des  Dépu- 
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tés  d’Onnontagué  , de  Goyogouin  & de  Tfonnonthouan  s’afi 
femblerent  dans  fa  Cabanne  j le  P.  le  Moyne  y fut  invité  , 

& après  une  courte  priere  , qu’il  fit  à haute  voix  en  Langue 
Iroquoife  , il  déclara  qu’il  étoit  envoyé  par  Ononthio , dont 
il  alloit  expofer  les  intentions  : il  mit  enfuite  fes  préfens  au 
milieu  de  l'Affemblée  , & parla  ainû  : 

» C’eft  à toi  , Onnontagué  , que  j’adreffe  la  parole  : Le  < 
Goyogouin  ton  fils  ( a ) eft  venu  me  dire  , qu’il  etoit  député  < 
de  ta  part,  pour  réunir  toute  la  Nation  avec  moi  : l’avois-  < 
tu  envoyé  ? On  lui  répondit  que  le  Goyogouin  avoit  dit  < 
vrai.  Il  fit  un  préfent , & continua  : il  m’a  ajouté  que  fi  je  • 
délivrois  tous  les  Iroquois  détenus  dans  mes  prifons  , tu  me  « 
rendrois  tous  les  François  que  tu  retiens  captifs  : l’avois-tu  « 
autorifé  à cela  ? le  Goyogouin  , lui  répliqua-t-on , a eu  ordre  de 
parler  ainfi  ; il  ne  fera  point  défavoiié.  Il  ht  un  fécond  préfent, 

& réprit  fon  difeours  : Tu  m’as  encore  fait  déclarer , que  tu  « 
me  priois  d’enfoncer  fi  avant  dans  la  terre  les  os  des  Iroquois  « 
morts  pendant  la  guerre  , que  perfonne  ne  fongeât  plus  à les  « 
venger , & que  tu  fouhaitois  qu’on  fît  de  même  de  ceux  des  « 
François  ; ell-ce  tout  de  bon  que  tu  me  faifois  cette  propû- 
fition  „ ? On  1’alïiira  que  rien  n’étoit  plus  fincere  ; il  fit  un  « 
troifiéme  préfent,  & ajouta:  “ Et  toi,  Tfonnonthouan  , eft-il  « 
vrai  que  tu  m’as  fait  dire  depuis  peu  que  tu  voulois  être  corn-  « 
pris  dans  le  Traité  de  Paix , & que  tu  defirois  d'avoir  des  Fran-  « 
çois , qui  vinffent  s’établir  dans  ton  Pays  » ? Un  Chtjf  répondit 
que  fon  Canton  avoit  véritablement  donné  cet  ordre  ; le  Pere 
lui  donna  un  Collier,  & finit  endifant  : " L’Agnier  a toujours  « 
un  mauvais  efprit , je  fçai  qu’il  envoit  fous  main  des  préfens  « 
pour  engager  les  autres  à continuer  la  guerre  , je  n’ai  rien  à lui  « 
dire,  finon  qu’il  trouverai  qui  parler  „.  Le  Millionnaire  quit- 
tant enfuite  le  perfonnage  d’Envoyé  du  Gouverneur  Général , 
tourna  le  difeours  fur  la  Religion  , & fut  écouté  avec  plaifir. 

Quelques  jours  après  on  le  raffembla  , & l’Orareur  Iroquois  Refoiutioij  Je 
déclara,  io.  qu’on  alloit  renvoyer  à Ononthio  neuf  François  , “ Coclcil‘ 
& que  fi  on  retenoit  les  autres  pendant  l’hyver  , ce  n’étoit  que 

eiur  tenir  compagnie  à Ondelïon  ( le  P.  le  Moyne  ).  20.  Que 
arakonthié  étoit  nommé  Chef  de  l’AmbalTade  , &que  ce  fe- 
roit  lui , qui  remettroit  les  neuf  François  à Ononthio.  Le  Mif- 
fionnaire  parut  furpris  de  cette  réfolution  , & reprefenta  qu’011 

( * ) Le  Canton  d'Onnontagui  eft  comme  le  Chef  de  tous  les  aunes  , e'cft  pourquoi  il 
appelle  tous  les  autres  les  Fils. 

Tome  J.  Y y 
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avoit  promis  de  rendre  la  liberté  à tous  les  François.  On  lui 
répondit  que  cela  ne  fe  pouvoic  pas  , & il  ne  jugea  point  à pro- 

Eos  d’infilter  davantage , perfuadé  que  ce  feroit  inutilement. 

bailleurs  les  Prifonniers  étoient  auffi  bien  traités,  qu’ils  le  pou- 
voient  fouhaiter. 

Il  n’en  étoit  pas  de  même  de  ceux  , que  les  Agniers  retenoient 
dans  leurs  fers  : ils  y avoient  beaucoup  à fouffrir , & ils  ne  pou- 
voient  pas  fe  répondre  d’un  jour  de  vie.  Il  y avoit  parmi  eux  un 
jeune  Homme  de  très-bonne  Famille  , nommé  François  Her- 
TEL  , lequel  fanüifioit  fa  captivité  par  une  grande  innocence  r 
une  réfignation  parfaite  aux  ordres  du  Ciel,  & des  pratiques 
de  pieté  , qui  le  rendirent  refpeftablc  à fe  s Ennemis  mêmes.  On 
lui  brûla  un  doigt , on  lui  coupa  un  poulce  , & il  fouffrit  ces  ru- 
des opérations  avec  une  patience  inaltérable.  Je  l’ai  vù  en  1721. 
âgé  de  quatre-vint  ans  , plein  de  forces  & de  fanté  ; toute  la  Co- 
lonie rendant  témoignage  à fa  vertu  & à fon  mérite.  La  fuite  de 
cette  Hiftoire  fera  voir  que  je  ne  devois  point  pafler  fous  filen- 
ce  l’honneur,  qu’il  fit  à la  Religion  Chrétienne  parmi  fes  plus 
grands  Ennemis.  Je  reviens  à l'Ambaffade  des  Iroquois. 

’ Garakonthié  s’embarqua  vers  la  mi-Septembre  , & peu  de 
jours  après  il  rencontra  une  Trouppe  de  Guerriers  de  fon  Can- 
ton , conduite  par  un  Chef  de  réputation  , nommé  Outreou- 
hati.  Ce  Capitaine  avoit  été  dans  les  fers  à Montreal , & il 
venoit  de  s’en  venger.  Il  étoit  chargé  de  chevelures  & de  dé- 
pouilles , & il  faifoit  furtout  parade  de  la  foûtane  de  M.  le 
Maître.  A cette  vûë  Garakontnié  parut  embarraffé  : fes  Gens 
étoient  d’avis  de  rebroufler  chemin  , ne  pouvant  fe  perfuader, 
après  ce  qui  venoit  de  fe  paffer , qu’on  les  reçût  en  qualité 
d’Ambaffadeurs  ; mais  toutes  réfléxions  faites  , il  fut  d’avis  de 
continuer  fon  voyage  ; il  a dura  fes  Gens  qu’il  n’y  avoit  rien  à 
craindre  pour  eux  , tandis  qu’il  reftoit  des  François  dans  leur 
Canton  , & que  la  feule  confideration  du  P.  le  Moyne  leur  fer- 
viroit  de  fauvegarde. 

Au  bout  de  quelques  jours  il  trouva  un  Parti  d’Onneyouths  ; 
il  leur  demanda  , où  ils  alloient , & ils  lui  répondirent  qu’ils 
vouloient  manger  des  François  : il  leur  fit  des  préfens  , & il  les 
engagea  à s’en  retourner.  Enfin  il  arriva  à l’Ifie  de  Montreal.  11 
y fut  reçu  comme  le  méritoient  les  fervices , qu’il  avoit  rendus 
aux  François  Captifs  dans  fon  Pays  , & les  mouvemens  , qu’il 
s’étoit  donnés  pour  procurer  la  paix.  Il  eut  avec  le  Gouverneur 
Général  des  entretiens  particuliers  , où  il  fit  paroitre  une  grande 
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fageffe  & beaucoup  d’efprit.  IJ  agréa  toutes  les  propofitions , gui  , 55  , ' 
lui  furent  faites  , il  promit  d’être  de  retour  avant  la  fin  du  prnir 
tems  avec  le  relie  des  Prifonniets  François  , & l’on  crut  telle- 
ment pouvoir  compter  fur  fa  parole  , qu’on  lui  remit  tous  les 
Iroquois , qu’il  redemanda  ; mais  on  ne  fit  pas  affez.  de  réflér 
xions  que  dans  un  Gouvernement  tel  , que  celui  des  Sauva- 
ges ; il  ne  faut  pas  toujours  le  repofer  fur  les  paroles  d’un 
leul  Chef , quelque  accrédité  , & quelque  honnête  Homme 
qu’il  foit. 

Il  eft  vrai  que  l’efperance  d’une  paix  prochaine,  & beau-  u p,ix  p*. 
coup  plus  durable  , qu’aucune  de  celles  , qu’on  avoir  négociées  ro![ 

_ jufques-là  avec  les  Iroquois  , n’étoit  pas  leulement  fondée  fur  

le  crédit  & fur  les  bonnes  intentions  de  Garakonthié.  On  croïoit  1 66  z. 
les  Cantons  Supérieurs  dans  une  fituation  à la  regarder  comme 
néceffaire  , parce  que  les  Andalles  les  avoient  attaqués  , & les 
preffoient  vivement.  D’un  autre  côté  la  guerre  étoit  fort  vive 
entre  les  Agniers  & les  Mahingans  , aufquels  s’étoient  jointes 
toutes  les  Nations  Abénaquifes  ; mais  on  eut  bientôt  des  nou- 
velles certaines  , qui  firent  connoîtreque  les  Iroquois  n’étoient, 

,ni  aufiî  embarraffes  , qu’on  le  difoit  , ni  auffi  difpofés  à la  paix  , 
qu’on  s’en  étoit  flatté. 

On  apprit  que  les  Cantons  Supérieurs  , après  avoir  repouffé 
les  Andanes , avoient  fait  des  excurfions  jufqu’en  Virginie  , d’où 
plufieurs  pénétrèrent  bien  loin  du  côté  de  l’Oueft.  Ceux-ci 
rapportèrent  à leur  retour  qu’ils  avoient  pouffé  jufqu’à  la  Mer , 

& qu’ils  avoient  vû  des  Peuples  de  la  même  Religion  , que  les 
François  , d’où  l’on  a conjeâuré  qu’ils  étoient  allés  jul’qu’au 
Nouveau  Mexique  , & au  Golphe  de  la  Californie,  commu- 
nément appellé  la  Mer  Vermeille.  Il  y a auffi  bien  de  l’apparen- 
% ce  que  les  Agniers  firent  bientôt  la  paix  avec  les  Mahingans  , 
puiiqu’ils  continuèrent  leurs  courfes  , conjointement  avec  les 
Onneyouths,  & qu’ils  s’approchèrent  de  Montreal , où  ils  tuè- 
rent un  Ifccclefiaftique  , nommé  M.  VlGNOL. 

Enfin  deux-cent  Onnontagués  parcoururent  une  bonne  par- 
tie de  la  Colonie , & attaquèrent  en  plein  jour  plufieurs  Ha- 
bitans  de  l’Ifle  de  Montreal , qui  travailloient  dans  la  campa- 
gne. Le  Major  de  la  Ville  fortit  avec  vint-fix  Hommes  bien 
armés  pour  leur  faciliter  la  retraite  ; mais  ayant  pris  par  les 
Bois , pour  cacher  fa  marche  aux  Ennemis  , il  fe  trouva  tout- 
à-coup  entre  deux  feux.  Il  fe  battit  tout  le  jour  en  brave  Hom- 
me , & fut  très-bien  fécondé  de  fa  Trouppe , jufqu’à  ce  qu’ac- 
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i 6 6 1 • cablé  par  le  nombre  , il  périt  avec  tous  les  fiens.  On  ne  rece-- 
voit  de  toutes  pans  que  des  nouvelles  affligeantes , & on  en 
apprit  encore  dans  le  même  tems  de  bien  triftes  du  P.  Mef- 
nard , qu’on  avoit  accordé  avec  un  peu  trop  de  facilité  au 
mois  d’Août  de  l’année  1 66o.  à une  fécondé  Bande  d’Outaouais,, 
dcfcenduë  des  environs  du  Lac  Supérieur. 
a Tentures  du  . Quelque  empreffement , que  ces  Sauvages  ëuffent  témoigné 
i.  M»foard.  pOUJ.  0jjtenjr  ce  Millionnaire  , il  s’apperçut  bientôt  qu’il  avoit 

1>eu  à efperer  de  leur  difpofition  à embraffer  la  Foy.  Non-feu^ 
ement  ils  l’obligerent  «le  nager  pendant  tout  le  voyage , en 
forte  qu'il  étoit  contraint  de  prendre  fur  fon  fommeil  pour  ré- 
citer Ion  Office  ; mais  ils  pouffèrent  encore  la  brutalité  jufqu’à 
lui  jetter  fon  Bréviaire  dans  l’eau.  D’ailleurs  les  vivres  leur 
ayant  manqué  , nomme  il  arrive  prefque  toujours  aux  Sauva- 

Êes  , le  P.  Mefnard  fe  trouva  réduit  à une  telle  extrémité  , que 
i nourriture  la  plus  infipide  & la  plus  dégoûtante  étoit  deve- 
nue pour  lui  un  mets  délicieux. 

Ses  conducteurs  s’étoient  attendus  à rencontrer  , en  en- 
trant dans  le  Lac  Supérieur , des  Sauvages , qui  leur  donne- 
toient  des  rafraîchiffemens , & ils  furent  fruftrés  de  cette  ef- 
perance.  Quelque-tems  après  un  Arbre  en  tombant  brifa  le- 
Canot , où  étoit  le  Millionnaire  , & on  le  laiffa  feul  en  cet 
endroit  avec  trois  Hommes  fans  vivres.  Par  bonheur  , ils 
apperçurent  quantité  d’offemens  liir  le  rivage  ; ils  les  pilè- 
rent éc  en  firent  une  efpece  de  bouillie  , qui  les  fuflenta 
pendant  quelque  - tems.  Le  Serviteur  de  Dieu  affùroit  dans 
une  Lettre , qu’on  reçut  après  fa  mort , que  rien  n’avoit  plus 
fèrvi  à le  foûtenir  au  milieu  de  tant  de  croix  , que  ces  paroles  , 
qui  lui  avoient  été  dites  par  M.  l’Evêque  de  Petrée  , qu’il 
avoit  rencontré  entre  les  Trois  Rivières  & Montreal  : „ i ou- 
w tes  fortes  de  railons , mon  cher  Pere  , devroient  vous  retenir 
m ici  ; mais  Dieu  plus  fort  que  toutes  nos  raifons  vous  veut  dans 
m le  Pays , où  vous  allez.  • 

Au  bout  de  fix  jours  , on  vint  le  chercher  pour  le  con- 
duire au  lieu  , qu’on  avoit  choifî  pour  y palier  l’Hyver  , & 
qui  étoit  une  Anfe  de  la  partie  Meridionnale  du  Lac  Supé- 
rieur. Il  y arriva  le  quinziéme  d’Oftobre  , & lui  donna  le 
nom  de  Sainte  Therefe , dont  on  célébré  la  Fête  en  ce  jour. 
Il  y trouva  quelques  Chrétiens  de  diverfes  Nations  , qui  l’oc- 
ei/perent  afTez  , & il  augmenta  leur  nombre  de  quelques- 
Ames  prédefliuées  , pour  le  falut  defquelles  il  lui  parut  que: 
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• la  Providence  Divine  l’avoit  conduit  dans  ces  Deferts.  Ce  ~ 
font-là  de  ces  refforts  fecrets  de  la  bonté  de  Dieu , qui  ne 
fe  manifeftent  qu’à  ceux  , dont  elle  veut  bien  fe  fervir  pour 
operer  les  miracles  de  fa  Grâce  , & dont  la  connoiflance 
répand  fur  leurs  travaux  une  onction  , qu’ils  font  feuls  ca- 
pables de  goûter. 

Dans  la  Lettre  que  j’ai  déjà  citée  , l’Homme  Apoftolique 
ajoûtoit  , que  la  piété  de  quelques  François  , qui  l’avoient 
accompagne  dans  cette  expédition  , contribuoit  encore  beau- 
coup a adoucir  le  chagrin  , qu’il  reffentoit  de  voir  l’endur- 
ciffeinent  de  la  plûpart  de  ceux  , pour  le  falut  defquels  il 
s’étoit  expofé  à tant  de  rifques.  Ces  Barbares  continuoient 
toujours  à le  traiter  , comme  ils  avoient  fait  pendant  la  rou- 
te ; & il  s’apperçut  bientôt  que  ce  qui  les  empêchoit  de  l’é- 
couter , quand  il  vouloir  leur  parler  de  la  Religion , étoit  la 
crainte  d’attirer  fur  eux  les  malheurs  , dont  les  Hurons  avoient 
été  accablés  j outre  que  la  polygamie  étoit  fort  en  ufage  par- 
mi eux. 

Enfin  , après  plus  de  huit  mois  de  féjour  dans  un  lieu  fi 
trifte , & où  il  n’avoit  guéres  vécu  que  de  glands  & d 'écor- 
ces d’Arbres  pilées , avec  un  peu  d’huile  pour  tout  affaifon- 
nement  , il  fut  appellé  par  des  Hurons  , qui  s’étoient  établis 
dans  l’Ifle  Chagouamigon  (a)  ou  de  S.  Michel , à l’extrémité 
Occidentale  du  Lac.  Parmi  les  François  de  fa  Trouppe , il 
s’en  trouvoit , qui  avoient  fait  ce  voyage  , & qui  mirent  tout 
en  œuvre  pour  le  détourner  de  l’entreprendre  : ils  l’affûre- 
rent , qu’il  étoit  de  cent  lieues  au  moins  ; que  les  chemins 
étoient  affreux  , & que  dans  l’épuifement , ou  il  étoit  , il  y 
avoit  de  l’imprudence  à s’y  engager.  Il  leur  répondit , qu’il 
ne  pouvoir  pas  finir  plus  giorieufement  fa  courfe , qu’en  cher- 
chant à gagner  des  Ames  à Jesus-Christ  ; & le  treiziéme 
de  Juin  de  l’année  1661.  il  fe  mit  en  marche  avec  un  très- 
faint  Homme  , nommé  Jean  Guérin  , qui  depuis  vint  ans  étoit 
au  fervice  des  Millionnaires.. 

Il  fe  fépara  avec  regret  des  autres  François  & de  fesNéo-  samon; 
phytes  , qui  avoient  fait  jufqu’alors  toute  fa  confolation  ; il 
s’attendrit  fur  eux  en  leur  diiant  adieu  , les  affura  qu’ils  ne 
le  reveroient  plus  fur  la  terre  , & les  laiffa  fort  touchés  de 
le  voir  courir  à une  mort  prefque  certaine.  Quelques  Hu- 

(«)  On  donne  ordinairement  ce  nom  à une  Anfe  célébré,  qui  eft  vis-à-vis  de  Pilk  St- 
likbd  j mais  c'elt  le  nom  propre  de  l'ifle  meme. 


Digitized  by  Google 


i 66  i. 


IAfe , qu'on 
avoit  par  tout 
Je  la  laimeté. 


Mort  de  Ion 
Dôme  ftique- 
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rons  étoient  venus  pour  lui  fervir  de  guides  ; mais  comme 
ils  approeboient  de  leur  Village  , ils  le  quittèrent  en  difant, 
qu’ils  alloient  chercher  des  vivres.  Le  Pere  , qui  fe  fentoit 
epuifé , s’arrêta  pour  les  attendre  ; mais  après  avoir  attendu 
quinze  jours , (ans  qu’il  parût  perfonne  , il  s’embarqua  dans 
un  Canot  , qu’il  trouva  par  hazard  au  bord  d’une  Ri- 
vière. 

Le  vintiéme  d’Août  , il  fut  obligé  de  marcher  quelque- 
tems  , pour  éviter  un  rapide  ; & tandis  que  fon  Compa- 
gnon étoit  occupé  à porter  le  Canot  , & à le  charger  , il 
entra  dans  le  Bois  , oc  s’y  égara.  Guérin , après  l’avoir  at- 
tendu quelque-tems , fe  mit  à crier  de  toute  fa  force  pour  l’ap- 
peller  ; il  tira  enfuite  quelques  coups  de  fùfil , & tout  cela 
étant  inutile  , il  fit  plufieurs  tours  dans  le  Bois  » fans  rien 
découvrir.  Ne  fçaehant  plus  que  faire  , & perfuadé  que  les 
Hurons  n’étoient  pas  loin  , il  prit  le  parti  de  fe  rendre  à leur 
Village  , où  il  arriva  effectivement  en  deux  jours.  Il  fit  en- 
tendre le  mieux  qu’ri  put  à ces  Sauvages  l’accident  furvenu 
au  Millionnaire , & il  en  engagea  un , en  lui  donnant  de  la 
poudre  & du  plomb  , à l’aller  chercher  ; mais  cet  homme  re- 
vint au  bout  de  deux  heures , en  difant  qu’il  avoit  vû  l’En- 
nemi. 

C’étoit  apparemment  une  défaite  : quoiqu’il  en  foit , on  n’a 
jamais  pû  lçavoir  au  jufle  ce  qu’étoit  devenu  le  P.  Mefnard. 
Son  fac  fut  trouvé  quelque-tems  après  entre  les  mains  d’un 
Sauvage , cpii  ne  voulut  pas  dire  de  qui  il  l’avoit  eu  ; & au 
bout  de  plufieurs  années , fa  foutanne  & fon  Bréviaire  furent 
reconnus  dans  une  Cabanne  de  Sioux  , qui  leur  rendoient 
une  efpece  de  culte  , en  leur  préfentant  dans  leurs  feftinsde 
tous  les  mets  qu’on  fervoit.  Cétoit  un  effet  de  la  grande  ré- 

Ïutation  de  fainteté  , où  ce  Religieux  étoic  parmi  tous  les 
euples  de  ces  quartiers-là.  Elle  n’étoit  pas  moindre  parmi 
les  François  ; & véritablement  la  Nouvelle  France  navoit 
point  alors  de  Millionnaire  plus  accompli.  Le  Ciel  l’avoit 
particulièrement  doué  d’un  talent  rare  , pour  s’infinuer  dans 
i’efprit  des  Sauvages  ; ce  qui  avoit  fur  tout  paru , dans  le  peu 
de  tems  qu’il  avoit  paffé  chez  les  Goyogouins. 

Son  Domeftique  relia  fort  peu  de  tems  avec  les  Hurons  , 
& retourna  joindre  les  François  , qu’il  avoit  laiffés  à l’Anfe  de 
Sainte  Therefe.  Il  y paffa  l’Hyver , pendant  lequel  il  baptifa 
plus  de  deux  cent  enfans  moribonds  , la  plupart  Outoouais. 
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L’Eté  fuivant  , il  fit  plufieurs  courfes  ; & un  jour  que  la 
pluye  l’avoit  obligé  de  fe  mettre  à couvert  fous  fon  Canot , 
le  fufil  d’un  de  les  Compagnons  s’étant  débandé  , le  tua  , 
tandis  qu’il  étoit  en  prières  ; il  n’eut  que  le  tems  de  pronon- 
cer le  Saint  Nom  de  Jésus.  Tel  fut  le  fuccès  du  fécond 
voyage  que  les  Outaouais  firent  avec  des  Millionnaires.  Ils 
n’en  ont  eu  dans  la  fuite  , que  quand  ils  fe  font  fixés  avec 
d’autres  Sauvages  , mieux  dilpofés  qu’eux  à recevoir  l’Evan- 
gile , & n’ont  pas  plus  profité  des  fecours  que  le  Ciel  leur 
procuroit.  De  forte  que  jufqu’à  préfent , ils  n’ont  guéres  eu 
de  part  au  Royaume  de  Dieu  , que  par  les  Enfans  qu’on  a pû 
baptifer  à la  mort. 

Cependant , malgré  les  dernières  hoftilités  des  Onnontagués  , 
le  P.  le  Moyne  exerçoit  affez  librement  dans  ce  Canton  tou- 
tes les  fondions  de  fon  Miniftere.  Ce  n’eft  pas  qu’il  ne  s’aper- 
çût bien  d’abord  , que  tous  les  efprits  netoient  pas  égale- 
ment portés  à la  paix  ; mais  il  crut  devoir  diffimuler  , & 
cette  conduite  lui  réiilfit.  Garakonthié  étoit  revenu  chargé 
de  préfens  , & charmé  des  bonnes  maniérés  des  François.  Il 
fut  affez  furpris  de  trouver  une  partie  de  fa  Nation  dans  des 
difpofitions  u differentes  de  celles  -,  où  il  les  avoit  laiffés  ; & 
ce  qu’il  apprit  de%i  défaite  du  Major  de  Montreal , le  tou- 
cha fenfibiement.  Il  reconnut  même  bientôt  qu’on  fe  mettoit 
en  garde  contre  lui  ; & s’il  n’eût  eu  une  Fermeté  à toute 
épreuve  , il  couroit  rifque  d’être  défavoué  par  ceux-là  mê- 
mes , qui  l’avoient  député  vers  le  Gouverneur  Général. 

Il  fe  comporta  en  cette  rencontre  avec  une  prudence  & 
une  dextérité  , qui  auroit  fait  honneur  à un  Homme  élevé 
dans  le  manège  de  la  plus  raffinée  politique  ; & il  vint  en- 
fin à bout  de  confominer  fon  ouvrage.  Le  Traité  fut  ratifié 
par  les  Trois  Cantons  , & tous  le  Prifonniers  François  fu- 
rent rendus  au  P.  le  Moyne , qui  les  conduifit  à Montreal , 
à la  réferve  d’un  feul , qui  mourut  martyre  de  la  chafteté 
conjugale.  On  l’avoit  voulu  forcer  à fe  marier  dans  la  Ca- 
banne , où  il  étoit  efclave  : il  s’en  étoit  défendu  fur  ce  qu’il 
avoit  une  Femme  , & fur  ce  que  fa  Religion  ne  lui  permet- 
toit  pas  d’en  avoir  deux.  Cette  réponfe  ne  fit  point  changer 
de  réfolution  à fon  Maître  , qui  après  l’avoir  fouvent  mena- 
cé de  le  tuer , s’il  ne  confentoit  à ce  qu’il  defiroit  de  lui , en 
vint  à l’exécution  , & lui  caffa  la  tête. 

Le  retour  des  autres , convainquit  bien  le  Baron  d’Avau- 
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i 6 6 î.  gour  que  Garakonthié  avoit  négocié  de  bonne  foi  ; mais  les 
m.  Boucher  avis  qu’il  recevoit  de  toutes  parts  de  ce  qui  fe  paffoit  dans 
rc  refcntcHcs  ^es  Cantons  , lui  caufoient  de  grandes  inquiétudes.  Par  les  der- 
beioiiu  de  la  niers  Vaiffeaux  , qui  étoient  partis  de  Quebec,  ce  Général 
N.  France.  & tout  ce  qU’il  y avoit  de  perfonnes  en  place  dans  le  Pays , 
avoient  fortement  écrit  en  Cour , pour  fupplier  le  Roy  de 
prendre  fous  fa  proteûion  une  Colonie , qui  fe  trouvoit  ab- 
folument  abandonnée  & réduite  aux  derniers  abois.  Ils  avoient 
chargé  de  leurs  Mémoires  le  Sieur  Boucher  , quicomman- 
doit  aux  Trois  Rivières  ; & ils  efperoient  beaucoup  du  zélé 
de  cet  Officier , qui  connoiffoit  mieux  que  perfonne  le  Ca- 
nada , & que  fa  vertu  rendoit  très-propre  à fe  faire  écouter  fa- 
vorablement du  Prince. 

le  Roy  y en-  Il  fut  en  effet  très-bien  reçu  de  Sa  Majefté  , qui  témoigna 
coun?11  *C"  beaucoup  de  furprife  , en  apprenant  qu’un  fi  bon  Pays  eût 
été  fi  fort  négligé.  Elle  nomma  enfuite  M.  de  Monts  Com- 
miflàire  pour  en  faire  la  vifite  & y intimer  fes  ordres  , & com- 
manda qu’on  y envoyât  inceffamment  quatre  cent  Hommes 
de  fes  Trouppes  , pour  y renforcer  les  Garnifons  des  portes 
les  plus  expofés.  M.  de  Monts  s’embarqua  à la  Rochelle  , 
dès  que  la  navigation  fut  libre  ; & chemm  faifant , prit  port 
feffion  au  nom  du  Roy  du  Fort  de  PlaiÉnce  dans  l’IHe  de 
Terre-Neuve.  Son  arrivée  à Quebec  y caufa  une  grande 
joye  , & par  les  fecours  préfens  , qu’il  y amenoit , & par  l’ef- 
perance  qu’il  y donna , que  l’annee  fuivante  il  en  viendroit 
de  plus  confiaerables  encore  ; mais  la  Nouvelle  France  en 
avoit  befoin  de  plus  d’une  forte. 

Abat  Ac  la  Jufques-là  les  Gouverneurs  Généraux  avoient  affez  tenu 
rEau-dc-Vîe.  ma'n  à faire  exécuter  les  ordres  , qu’ils  avoient  eux  - mê- 
Conduitc int-  mes  donnés  de  ne  point  vendre  d’Eau-de-vie  aux  Sauvages  ; 
fond'Avaïf*'  & Ie  ®aron  d’Avaugour  avoit  décerné  des  peines  très-îeve- 
gour  à ccfu".  res  contre  ceux  , qui  contreviendraient  à fes  Ordonnances 
jet-  fur  ce  point  capital.  Il  arriva  qu’une  Femme  de  Quebec  fut 

furprife  en  y contrevenant , & lur  le  champ  conduite  en  pri- 
fon.  Le  P.  Lallemant , à la  priere  de  fes  Parens , ou  de  fes 
Amis  , crut  pouvoir  fans  conlequence  intercéder  pour  elle  : 
Il  alla  trouver  le  Général , qui  le  reçut  très-mal , & qui  fans 
faire  réflexion  qu’il  n’y  a point  d’inconfequence  dans  les  Mi- 
niftres  d’un  Dieu  , qui  a donné  fa  vie  pour  détruire  le  pé- 
ché & fauver  le  Pécheur  , à agir  avec  zélé  pour  réprimer  le 
vice , & à demander  grâce  pour  le  Criminel  , lui  répondit 

brufquement , 
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brufquement  , que  puifque  la  Traite  de  l’Eau-de-vie  n’étoit  pas  i 66-z. 
une  faute  puniflable  pour  cette  Femme  , elle  ne  le  feroit  défor- 
mais pour  perfonne. 

Un  peu  plus  de  fane-froid  lui  auroit  fait  répondre  au  Su- 
périeur , 'qu’il  faifoit  Ion  devoir  en  implorant  fa  clémence 
pour  cette  Femme  ; & que  pour  lui , le  fien  l’obligeoit  de 
taire  juflice  : mais  il  ne  confulta  que  fa  mauvaife  humeur  & 
fa  droiture  mal  entendue  ; & ce  qu’il  y eut  de  pis  , c’eft  qu’il 
fe  fit  un  point  d’honneur  de  ne  point  retracer  l’indifcrete 
parole  , qui  lui  étoit  échapée.  Le  Peuple  en  fut  bientôt  in- 
ftruit,  & le  défordre  devint  extrême.  On  commença  même 
à inveâiver  tout  haut  contre  les  Confefleurs , qui  avec  une 
fermeté  vraiment  facerdotale  vouloient  oppofer  une  digue  à 
ce  torrent.  On  n’épargna  point  l’Evêque  de  Petrée  , qui  avilit 
jugé  le  mal  aflfez  grand  , pour  employer  à fa  guérifon  les  cen- 
tres de  l’Eglife. 

Comme  ces  clameurs  ne  leur  firent  rien  relâcher  de  leur  . Calomnie» 
féverité  , les  plaintes  & les  invectives  redoublèrent.  Quel- 
ques  Jeunes  Gens  fans  religion,  récemment  arrivés  de  Fran-  l'Evêque t. ir» 
ce , & que  l’attention  des  Pafteurs  à veiller  fur  leur  Trou-  Ml,î'cni'-“:cs- 
peau  incommodoit  beaucoup  , fe  joignirent  aux  Mécontens  ; 
on  cria  de  toutes  parts  que  les  conlciences  étoient  gênées , 

& l’on  a été  furpris  , avec  raifon  , de  voir  cette  calomnie  re- 
nouvellée  depuis  dans  un  Livre  imprimé  fous  le  nom  d’un 
Religieux.  Enfin  quelques  Particuliers  fe  crurent  autorifés  à 
faire  fur  cela  des  Mémoires , & à les  envoyer  au  Confeil  du 
Roy  ; mais  leurs  Requêtes  furent  d’autant  plus  mal  reçues  , 
qu’outre  qu’on  pénétra  fans  peine  les  motifs  , qui  les  faiioient 

Ijarler,  les  faits  calomnieux,  dont  ils  avoient  voulu  appuyer 
eurs  plaintes  , furent  démentis  par  des  Perfonnes  en  place , 
dont  le  témoignage  ne  pouvoit  pas  être  fufpeû. 

D’ailleurs  l’Evcque  de  Petrée  , & tout  ce  qu’il  y avoit  d’Ec-  Scandas  »r- 
clefiaftiques  en  Canada  avoient  une  réputation  trop  bien  éta- 
blie  , pour  être  entamée  par  de  pareilles  accufations.  Mais  fi  ^ ’ 
les  Calomniateurs  ne  trouvèrent  point  d’appui  à la  Cour  , le 
mal  n’en  fit  pas  des  progrès  moins  rapicles  ; & le  défordre 
alla  fi  loin  , que  bientôt  on  n’écouta  plus  , ni  Evêque  , ni  Pré- 
dicateurs , ni  Confefleurs , & que  , ni  les  menaces  de  la  colè- 
re Divine  , ni  les  foudres  de  l’Eglife  , ne  purent  arrêter  un  tor- 
rent , qui  avoit  rompu  fes  digues.  Le  commerce  de  l’eau-de- 
vie  étant  ouvertement  toléré  par  celui-là-même  , qui  feul  pou- 
Tome  I.  Z z 
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~~ï~<T6  i — vo‘t  ^ re^r*mer  efficacement , les  Sauvages , qui  ne  font  pa& 
libres  de  s’en  abftenir , quand  on  leur  en  préfente  , & en  qui  le 
moindre  effet  de  cette  boiffon  , eft  de  leur  ôter  Je  jugement , fe 
portèrent  à des  fcandales  , qui  firent  verfer  bien  des  larmes  à 
ceux  , à qui  il  en  avoit  tant  coûté  pour  les  engendrer  à Jésus- 
Christ. 

Envain  les  Anciens  & les  Chefs  des  Bourgades  mirent  tout 
en  ufage  pour  arrêter  ce  furieux  débordement  ; envain  fup- 
plierent-ils  le  Gouverneur  Général  d’interpofer  toute  fon  au- 
torité pour  les  féconder  en  faifant  garder  fes  propres  Ordon- 
nances ; ils  ne  gagnèrent  rien  fur  un  efprit  prévenu  qu’oa  lui 
exaggeroitle  mal.  Ainfi  le  défordre  alla  toujours  croiffant  , & 
gagna  les  plus  fervens  Néophytes  : de  forte  qu’à  la  referve  de 
quelques  uns  , qui  s etoient  volontairement  condamnés  à ne 
point  fortir  de  Sylleri  , pour  fe  préferver  de  la  contagion  ;& 
de  quelques  autres , qui  pour  le  même  deffein  s’étoient  retirés 
des  Trois  Rivières  , & réfugiés  au  Cap  de  la  Magdeleine  ; tous 
ces  nouveaux  Chrétiens  , jufques-là  fi  exemplaires  , & qui  fai- 
foient  l’admiration  des  Infidèles  mêmes , devinrent  l’opprobre 
du  Chriftianifme  , qu’ils  expoferent  aux  blafphémes  & à la  rifée 
des  Ennemis  de  Dieu. 

PlT:v«?ac  * Alors  le  faint  Evêque  de  Petrée  voyant  fon  zélé  inutile  8c 

i/'fcs  pûimcs  ^on  autorité  méprifée , prit  le  parti  d’aller  porter  fes  plaintes  au 

«*  Roy.  pied  du  Thrône  , 8c  paua  en  France.  Il  fut  écouté  , & il  obtint 
du  Roy  tous  les  ordres  , qu’il  jugea  néccffaires  pour  faire  ceffer 
le  commerce  fcandaleux  , qui  fàifoit  tant  de  ravages  dans  fon 
Trouppeau  ; mais  le  Ciel  les  avoit  déjà  prévenus  , & par  un 
de  ces  évenemens  , qui  répandent  la  terreur  dans  les  âmes  les 
plus  libertines  , on  avoit  déjà  eu  la  confolation  dans  la  Nou- 
velle France  de  voir  rentrer  dans  le  devoir  la  plus  grande  par- 
tie de  ceux , qui  s’en  étoient  écartés. 

Le  fait,  que  je  vais  rapporter,  eft  fi  extraordinaire , que 
je  n’aurois  point  balancé  a le  fupprimer , ou  à paffer  legere- 
ment  deffus  , fi  le  témoignage  unanime  & confiant  de  toute  une 
Colonie  , au  milieu  de  laquelle  il  eft  arrivé  , & les  prodigieux 
effets  , qu’il  a caufés , dont  quelques-uns  fubfiftent  encore  , ne 
lui  avoient  acquis  une  notoriété  , qui  le  met  à l’abri  du  plus 
effronté  Pyrrhonifme.  Ce  n’eft  pas  que  je  prétende  en  garantir 
toutes  les  circonftances  , dont  on  a rempli  certaines  Relations  \ 
il  n’y  a rien,  où  l’on  fc  permette  plus  l’cxaggeration  , que  le  mer- 
veilleux , qui  eft  bien  conftaté.  Je  me  bornerai  donc  aux  Mé- 
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moires  les  plus  sûrs , & où  je  n’ai  rien  remarqué , qui  ne  fût 
autorifé  par  une  Tradition  , dont  j’ai  connu  plufieurs  témoins 
au-deffus  de  tout  reproche. 

Pendant  l’automne  de  1662.  peu  de  jours  après  le  départ  de  PWoom^'es 
M.  de  Petrée,  011  vit  voler  dans  l’air  quantité  ae  feux,  fous  dif-  ll.ll|,,.<:.!'aî't' — 
ferentes  figures , toutes  allez  bizarres.  Sur  Quebec  & fur  Mont-  1663. 
real  il  parut  une  nuit  un  globe  de  feu , qui  jettoit  un  grand 
éclat , avec  cette  différence  , qu’à  Montreal  il  fembioit  s’ètre 
détaché  de  la  Lune  , qu’il  fût  accompagné  d’un  bruit  femblablc 
à celui  d’une  volée  de  canons  , & qu’aprés  s’ètre  promené  dans 
l’air  l’efpace  d’environ  trois  lieues , il  alla  fe  perdre  derrière  la 
Montagne  , d’où  Tille  a pris  fon  nom  ; au  lieu  qu’à  Quebec  il 
ne  fit  que  paffer  , & n’eut  rien  de  particulier. 

Le  leptieme  de  Janvier  de  l’année  fuivante  une  vapeur  pref- 
qu'imperceptible  s’éleva  du  Fleuve  , & frappée  des  premiers 
raions  du  Soleil,  devint  tranfparente,  de  forte  néanmoins  qu’elle 
avoir  allez  de  corps  pour  foûtenir  deux  Parelies  , qui  paru- 
rent aux  deux  côtes  ae  cet  Aftre.  Ainfi  l’on  vit  en  même  tems 
comme  trois  Soleils  , rangés  fur  une  ligne  parallelle  àl’Horifon, 
éloignés  les  uns  des  autres  en  apparence  de  quelques  toifes  , & 
chacun  avec  fon  Iris  , dont  Ifs  couleurs  variant  à chaque  in- 
ftant , tantôt  étoient  femblables  à celles  de  TArc-en-Cicl , & 
tantôt  d’un  blanc  lumineux , comme  s’il  y avoir  eu  derrière  un 
grand  feu.  Ce  fpe&acle  dura  deux  heures  entières,  il  recom-  . 
mença  le  quatorze  ; mais  ce  jour-là  il  fut  moins  fenfible. 

Ce  que  je  vais  ajoûter  n’a  pas  été  aulfi  public , & chacun  en 
croira  ce  qu’il  jugera  à propos  ; mais  je  dois  faire  obferver  qu’il 
ne  s’agit  point  de  prédirions  faites  après  coup  , que  celles , 
qu’on  va  voir  , ont  été  connues  avant  l’évenement  ; que  cet 
événement  , à en  juger  par  l’effet , qu’il  produifit , a tout  l’air 
d'un  avertiffement  du  Ciel , & que  la  conduite  ordinaire  de  la 
Providence  en  pareilles  occafions  , eft  de  faire  avertir  les  Cou- 

Eables  que  la  Juftice  divine  eft  prête  à lancer  la  foudre  ; ainfi 
: Seigneur  en  ufa-t-il  à legard  des  Ninivires  , qu!  parèrent  le 
coup  , dont  ils  étoient  menacés  , par  une  pénitence  exem- 
plaire , & il  y a peut-être  ici  quelque  chofe  encore  de  plus  mar- 
qué , comme  nous  le  verrons  bientôt. 

Quoiqu’il  en  foit,  au  commencement  de  Février  de  la  mê- 
me année  , il  fe  répandit  un  bruit  fourd  qu’il  y auroit  bientôt 
un  Tremblement  deTerre,  dontonn’avoit  point  d’exemple  dans 
THiftoire  , & ce  bruit  étoit  fondé  fur  les  difeours  d’une  Per- 

Zz  ij 
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i 6 6 3 . forme  éminente  en  pieté , qui  s’en  étoit  ouverte  à un  petit  nom- 
bre de  fes  Amis  , & qui  fe  donnoit  de  grands  mouvemens  pour 
engager  tout  le  monde  à fe  bien  mettre  avec  Dieu,  & à travail- 
ler de  tout  fon  pouvoir  à calmer  le  courroux  du  Ciel  juge- 
ment irrité  contre  la  Nouvelle  France. 

Le  troifiéme  du  même  mois  une  Algonquine  , fervente  Chré- 
tienne , étant  la  nuit  dans  fa  Cabanne  , éveillée  & affife  fur  fon 
lit,  crut  entendre  une  voix  , qui  difoitque  dans  deux  jours  il 
arriveroit  des  chofes  inoüies , & le  lendemain , comme  elle 
étoit  dans  la  Forêt  avec  fa  Sœur,  faifant  fa  provision  de  bois , 
elle  entendit  encore  très-diftinftement  la  même  voix  , qui  lui 
dit  que  le  jour  fuivant  entre  cinq  & fix  heures  du  foir  la  Terre 
trembleroit  d’une  maniéré  terrible.  Sa  Sœur  n’entendit  point  la 
voix  , & ne  s’aperçut  de  rien. 

Une  jeune  Fille  de  la  même  Nation  , qui  menait  une  vie  toute 
Angeliqqp  , & à qui  fa  pieté  & fa  confiance  en  la  vertu  de  la 
Croix  du  Sauveur , avoient  mérité  la  guérifon  fubite  d’une  ma- 
ladie , jugée  incurable  par  les  Médecins , crut  voir  en  fonge  la 
nuit  du  quatre  au  cinq  la  Mere  de  Dieu  , qui  lui  marquoit 
l’heure  & toutes  les  circonftances  de  ce  Tremblement.  Le  foir 
du  cinq  , très-peu  de  tems  avafit  qu’il  commençât , elle  parut 
comme  hors  d’elle-même , & fe  mit  à crier  de  toute  fa  force  par 
deux  fois , Ce  fera  bientôt , ce  qui  jetta  tous  ceux , qui  l’entendi- 
rent , dans  un  grand  faififfement. 

Enfin  le  même  jour  la  Mere  Marie  de  l'Incarnation,  cette 
illuftre  Fondatrice  des  Urfulines  de  la  Nouvelle  France  , dont 
les  Ouvrages , fi  généralement  eftimés , font  voir  qu’elle netoit 
rien  moins  qu’un  efprit  foible  , après  avoir  reçu  au  Ciel  plu- 
fieurs  avis  de  ce  qui  devoir  arriver,  & dont  elle  avoit  fait  part 
au  P.  Lallemant , fon  Directeur , étant  fur  les  cinq  heures  & de- 
mie du  foir  en  Oraifon  ( a ) , crut  voir  le  Seigneur  irrité  contre 
le  Canada  , & fe  fentit  en  même  tems  portée  par  une  force  fu- 
périeure  à lui  demander  juftice  des  crimes  , qui  s’y  commet- 
toient.  Tout  ce  qu’elle  put  faire  pour  adoucir  la  rigueur  de  cet 
ordre  , en  s’y  foûmettant , ce  fut  d’ajoûter  de  ferventes  Prières 
* pour  obtenir  du  Ciel  que  les  âmes  ne  périlTent  point  avec  les 
corps. 

Un  moment  après  elle  fe  fentk  comme  aflurée  que  la  ven- 
geance divine  alloit  commencera  éclatter,  & que  le  mépris , 

(*)  Elle  raconte  root  ceci  «fans  fes  Lettres  en  tierce  Pcrfonnc  \ maison  a tout  lieu  décroît* 
que  c’écoit  d’cllc-mcmc  qu’elle  gailoii- 
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que  l’on  faifoit  des  Ordonnances  de  l’Eglile , étoit  fur  tout  ce  qui 
allumoit  la  colere  divine.  Elle  aperçut  prefqu’auffitôt  quatre  Dé- 
mons aux  quatre  extrémités  de  la  Ville  de  Quebec  , qui  agi- 
toient  la  Terre  avec  une  extrême  violence  , & une  Perfonne 
d’un  port  majeftueux  , qui  de  tems  en  tems  lâchoit  la  bride  à 
leur  fureur , puis  la  retiroit.  Dans  le  même  inftant , le  Ciel  étant 
fort  ferein  , on  entendit  dans  toute  la  Ville  un  bruit  femblable 
à celui , que  fait  un  très-grand  feu  ; ce  qui  obligea  tout  le  mon- 
de à fortir  des  maifons. 


1 6 6 3. 


Alors  on  fut  extrêmement  furpris  de  voir  que  tous  les  Edifices  n commei*. 
étoient  fecoués  avec  tant  de  violence  , que  les  toits  touchoient  “ : fts 
prefqu’à  terre  , tantôt  d'un  côté , & tantôt  de  l’autre  ; que  les 
portes  s’ouvroient  d’elles-mémes  & le  refermoient  avec  un  très- 
grand  fracas  ; que  toutes  les  Cloches  fonnoienf,  quoiqu’on 
n’y  touchât  point  ; que  les  pieux  des  paliflades  ne  faifoient 
que  fautiller  ; que  les  murs  fe  fendoient  ; que  les  planchers 
le  détachoient , & s'écrouloient  ; que  les  Animaux  çoulToient 
des  cris  & des  hurlemens  effroyables  ; que  la  furface  de  la 
Terre  avoir  un  mouvement  prefque  femblable  à celui  d’une 
Mer  agitée  ; que  les  Arbres  s’entrelalfoient  les  uns  dans  les 
autres  , & que  pluiieurs  fe  déracinoient  & alloient  tomber 
alfez  loin. 


On  entendit  enfuite  des  bruits  de  toutes  les  fortes  ; tantôt 
.cetoit  celui  d’une  Mer  en  fureur  , qui  franchit  fes  bornes  ; 
tantôt  celui,  que  pourroient  faire  un  grand  nombre  de  Carof- 
fes  , qui  rouleroient  fur  le  pavé  9 & tantôt  le  même  éclat  , 
que  feroient  des  Montagnes  de  rochers  & de  marbre  , qui 
viendroient  à s’ouvrir  & à fe  brifer.  Une  poulfiere  épaiffe  , 
qui  s’éleva  en  même-tems , fut  prife  pour  une  fumée , & fit 
craindre  un  embrafement  univerfel  : Enfin  , quelques  - uns 
s’imaginèrent  avoir  entendu  des  cris  de  Sauvages  , & fe  perfua- 
doient  que  les  Iroquois  venoient  fondre  de  toutes  parts  fur 
la  Colonie. 


L’effroi  étoit  fi  grand  & fi  général , que  non-feulement  les 
Hommes  , mais  les  Animaux  mêmes  paroiffoient  comme  frap- 

{>és  de  la  foudre  9 on  n’entendoit  par  tout  que  cris  & que 
amentations  9 on  couroit  de  tous  cotés  fans  fçavoir , où  Ion 
vouloir  aller  9 & quelque  part  qu’on  allât  , on  rencontrait 
ce  que  l’on  fùyoit.  Les  Campagnes  n’offroient  que  des  pré- 
cipices , & l’on  s’attendoit  à tous  momens  à en  voir  ouvrir 
de  nouveaux  fous  fes  pieds.  Des  Montagnes  entières  fe  dé- 


Digitized  by  Google 


)66  HISTOIRE  GENERALE 

racinerent,  & allèrent  fe  placer  ailleurs  ; quelques-unes  Te  trou- 
vèrent au  milieu  des  Rivières , dont  elles  arrêtèrent  le  cours  : 
d’autres  s’abîmèrent  fi  profondément , qu’on  ne  voyoit  pas  mê- 
me la  cime  des  Arbres , dont  elles  étoient  couvertes. 

Il  y eut  des  Arbres  , qui  s’élancèrent  en  l’air  avec  autant 
de  roideur  , que  fi  une  mine  eût  jolie  fous  leurs  racines  ; 
& on  en  trouva  , qui  s’étoient  replantés  par  la  tête.  On  ne 
fe  croyoit  pas  plus  en  fureté  fur  1 eau  ,*que  fur  la  terre  ; les 
glaces  , qui  couvroient  le  Fleuve  Saint  Laurent  & les  Riviè- 
res , fe  fracafferent  en  s’entrechoquant*;  de  gros  glaçons  fu- 
rent lancés  en  l’air , & de  l’endroit  , qu’ils  avoient  quitté  , 
on  vit  jaillir  quantité  de  fable  & de  limon.  Plufieurs  Fontai- 
nes , & de  petites  Rivières  furent  déffechées  ; en  d’autres  , 
les  eaux  fe  trouvèrent  enfouffrées  ; il  y en  eut , dont  on  ne  put 
même  diffinguer  le  lit , où  elles  avoient  coulé. 

Ici  Jes  eaux  devenoient  rouges  , là  elles  paroilToient  jau- 
nes ; celles  du  Fleuve  furent  toutes  blanches  depuis  Quebec 
jufqu’à  TadoufTac  , c’eft-à-dire  , l’efpace  de  trente  lieues.  L’air 
eut  auffi  fes  Phénomènes.  On  y entendoit  un  bourdonne- 
ment continuel  ; on  y voyoit  , ou  l’on  s’y  figuroit  des  Spe- 
ftres  , & des  Fantômes  de  feu  portant  en  main  des  flambeaux. 
Il  y paroiffoit  des  flammes  , qui  prenoient  toutes  fortes  de 
figures  , les  unes  de  Piques  , les  autres  de  Lances  , & des 
Brandons  allumés  tomboient  fur  les  toits  fans  y mettre  le  feu. 
De  tems  - en  - tenfs  des  voix  plaintives  augmentoient  la  ter- 
reur. Des  Marfoliins  , ou  des  Vaches  marines  furent  enten- 
dues mugir  devant  les  Trois  Rivières  , où  jamais  aucun  de 
ces  Poiflons  n’avoient  paru  ; & ces  mugiffemens  n’avoient 
rien  de  femblable  à ceux  d’aucun  Animal  connu. 

En  un  mot  , dans  toute  l’étendue  de  trois  cent  lieues  de 
l’Orient  à l’Occident , & de  plus  de  cent  cinquante  du  Mi- 
di au  Septentrion  , la  Terre  , les  Fleuves  & les  rivages  de  la 
Mer  furent  affez  lontems , mais  par  intervalles  , dans  cette 
agitation  , que  le  Prophète  Roy  nous  repréfente  , lorfqu’il 
nous  raconte  les  merveilles , qui  accompagneront  la  fortie  d'E- 
gypte du  Peuple  de  Dieu.  Les  effets  de  ce  Tremblement  fu- 
rent variés  à l’infini;  & jamais  peut-être  on  n’eut  plus  de  fujet 
de  croire  que  la  Nature  fe  détruifoit , & que  le  Monde  alloit 
finir. 

La  première  fecouffe  dura  une  demie-heure , fans  prefque 
difc&nunuer  ; mais  au  bout  d’un  quart  - d’heure  elle  com- 
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mença  à fe  ralentir.  Le  même  jour  fur  les  huit  heures  du  foir  il  y “T^T 
en  eut  une  fécondé  aulfi  violente  que  la  première  ; & dans  * 

l’efpace  d’une  demie  - heure , il  y en  eut  deux  autres.  Quel- 

3ues-uns  en  comptèrent  la  nuit  luivante  jufqu  a trente-deux  , 
ont  plufieurs  furent  très-fortes.  Peut  - être  que  l’horreur 
de  la  nuit , & le  trouble  où  l’on  étoit , les  firent  multiplier  , 

& paroitre  plus  confidérables  , quelles  ne  letoient.  Dans  les 
intervalles  mêmes  de  ces  fecouffes , on  étoit  fur  terre  comme 
dans  un  Vailfeau  , qui  eft  à l’ancre  ; ce  qui  pouvoir  encore 
être  l’effet  d’une  imagination  effrayée.  Ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  que  bien  des  perfonnes  reffentirent  ces  foulevemens  de 
cœur  & d’eftomach  , & ces  tournoyemens  de  tête , qu’on 
éprouve  fur  Mer  , quand  on  n’eft  pas  accoûtumé  à cet  Elé- 
ment. 

Le  lendemain  fixiéme  , vers  les  trois  heures  du  matin  , il 
y eut  une  rude  fecouffe  , qui  dura  lontems.  A Tadoufl'ac  il 
plut  de  la  cendre  pendant  fix  heures.  Dans  un  autre  endroit 
des  Sauvages  , qui  étoient  fortis  de  leurs  Cabannes  au  com- 
mencement de  ces  agitations , ayant  voulu  y rentrer , trou- 
vèrent à fa  place  une  grande  marre  d’eau.  A moitié  chemin 
de  Tadouffac  à Quebec,  deux  Montagnes  s’applatirent , & 
des  terres  , qui  s’en  étoient  ébfnflées  , il  fe  forma  une  poin- 
te , qui  avançoit  un  demi  quart  de  lieuë  dans  le  Fleuve. 

Deux  François  , qui  venoient  de  Gafpé  dans  une  Chaloup- 
pe  , ne  s’apperçurent  de  rien  jufqu’à  ce  qu’ils  fuffent  vis-à- 
vis  du  Saguenay  ; mais  alors  , quoiqu’il  ne  fit  point  de  vent  , 
leur  Chalouppe  commença  d’être  aufiî  agitée  , que  fi  elle  eût 
été  fur  la  jMer  la  plus  orageufe. 

Ne  pouvant  comprendre  d’où  pouvoit  venir  une  chofe  fi 
finguliere  , ils  jetterent  les  yeux  du  côté  de  la  terre , & ils. 
apperçurent  une  Montagne  , qui  félon  l’expreffion  du  Pro- 
priété , bondiffoit  comme  un  Belier , puis  tourpoya  quelque- 
tems  , agitée  d’un  mouvement  de  tourbillon  , s’abbaiffa  en- 
fuite , & difparut  entièrement.  Un  Navire  , qui  fuivoit  cet- 
te Chalouppe  , ne  fut  pas  moins  tourmenté  ; les  Matelots  les 
plus  affùrés  ne  pouvoient  y refter  debout  fans  fe  tenir  à 
quelque  chofe  , comme  il  arrive  dans  les  plus  grands  rou- 
lis ; & le  Capitaine  ayant  fait  jetter  un  ancre  , le  cable 
caffa. 

Affez  près  de  Quebec  , un  Feu  d’une  bonne  lieuë  d’éten- 
due parut  en  plein  jour  venant  du  Nord , traverfa  le  Fleit- 
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ve , & alla  difparoître  fur  Fille  d’Orléans.  Vis-à-vis  du  Cap 
Tourmente , il  y eut  de  fi  grandes  avalaifons  d’eaux  fauva- 
vages , qui  couloient-  du  haut  des  Montagnes  , que  tout  ce 

3 u elles  rencontrèrent  fut  emporté.  Là -même,  oc  au  deffus 
e Quebec  le  Fleuve  fe  détourna , une  partie  de  fon  lit  de- 
meura à fec  ; 6c  fes  bords  les  plus  élevés  s’affaifferent  en 
quelques  endroits  jufqu’au  niveau  de  l’eau , qui  refta  plus  de 
trois  mois  fort  boüeufe , & de  couleur  de  (ouffre. 

La  Nouvelle  Angleterre  & la  Nouvelle  Belgique  ne  furent 
guéres  plus  épargnées  , que  le -Pays  François  ; 6c  dans  toute 
cette  vafte  étendue  de  Terres  & de  Rivières  , hors  le  tems 
des  grandes  fecouffes  , on  fentoit  comme  un  mouvement  de 
poulx  intermittant , avec  des  redoublemens  inégaux  , qui  corn- 
mençoient  par  tout  à la  même  heure.  Les  fecouffes  étoient 
tantôt  précipitées  par  élancement  ; tantôt  ce  n’étoit  qu’une 
efpece  de  balancement , plus  ou  moins  fort  : quelquefois  el- 
les étoient  fort  brufques , d’autrefois  elles  croinoient  par  de- 
grés ; 6c  aucune  ne  finiffoit , fans  avoir  produit  quelque  ef- 
fet fenfible.  Où  l’on  avoit  vû  un  Rapide  , on  voyoit  la  Ri- 
vière couler  tranquillement  6c  fans  embarras  ; ailleurs  , c’é- 
toit  tout  le  contraire  ; des  ÏLjchers  étoient  venus  fe  placer  au 
milieu  d’une  Riviere  , donrle  cours  paifible  n’étoit  aupara- 
vant rétardé  par  aucun  obftaclfe.  U11  Homme  marchant  dans 
la  Campagne  appercevoit  tout  à coup  la  Terre , qui  s’entr’ou» 
vroit  auprès  de  lui  ; il  fuyoit  , 6c  les  crevaffes  fembloient 
le  fuivre.  L’agitation  étoit  ordinairement  moindre  fur  les 
Montagnes  , mais  on  y entendoit  fans  ceffe  un  grand  tin- 
tamare.  . 

La  Merveille  fut , que  dans  un  fi  étrange  bouleverfement , 
6c  qui  dura  plus  de  fix  mois , perfonne  ne  périt.  Dieq  vou- 
loit  fans  doute  convertir  les  pécheurs  , 6c  non  pas  les  per- 
dre. Auffi  vit-on  par  tout  de  grandes  Converfions.  Tous  fi- 
rent des  revues  générales  de  leur  confidence , 6c  plufieurs  les 
firent  les  larmes  aux  yeux  , 6c  la  componôion  dans  le  cœur. 
Des  Pécheurs  fcandaleux  déclaroient  publiquement  les  abo- 
minations de  leur  vie  paffée  ; les  Ennemis  le  réconcilièrent  ; 
les  mauvais  commerces  cefferent  ; 6c  pendant  quelque  - tems 
il  ne  fut  plus  queftion  de  cet  odieux  trafic  , qui  avoit  été  la 
première  fource  de  tout  le  mal.  Les  jeûnes , les  aumônes  , les 
pélérinages  , la  fréquentation  des  Sacrcmens  ; rien  ne  fut  ou- 
blié pour  défarmer  là  colere  du  Ciel , qui  fe  laiffa  enfin  fléchir. 

Mais , 
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Mais  , quoique  la  Terre  eût  recouvré  fa  première  tran- 
quillité , on  ne  (é  croyoit  pas  encore  au  bout  de  tous  fes 
maux.  Plufieurs  craignoient  que  les  feux  fouterains  , qui 
avoient  caufé  de  fi  grandes  fecouffes  , n’eulTent  brûlé  la  ter- 
re , & ne  l’euffent  mis  pour  lontems  hors  d’état  de  rien  pro- 
duire, outre  qu’après  les  femenccs  faites  , il  y avoit.eu  des 
pluyes  fi  abondantes  , qu’on  avoit  fujet  d’apprehender  que  les 
grains  ne  fuffent  pourris  ; mais  on  fut  agréablement  trompé  , 
& la  récolté  fut  abondante. 

On  s’étoit  encore  attendu  que  tant  de  terres  remuées  , 
de  fi  grandes  révolutions  dans  les  eaux  , & tant  d’exhala:- 
fons  dans  l’air  cauferoient  des  maladies  dangereufes  ; cepen- 
dant il  n’y  eut  jamais  moins  de  malades.  Peu  à peu  le  Pays 
reprit  fa  première  forme  dans  les  endroits , où  pour  la  réta- 
blir il  n’eût  pas  fallu  un  fécond  Tremblement  l’emblable  au 
premier  ; car  les  Montagnes  refterent , où  elles  avoient  été 
tranfportées  ; quelques  Rivières  ne  retournèrent  point  dans 
leur  ancien  lit  ; & parmi  les  Lies , qui  s’étoient  nouvellement 
formées  , quelques-unes  fubfifterent  , & s’accrurent  même 
avec  le  tems  par  le  moyen  du  limon  , qui  s’y  attacha  , & des 
Arbres  , qui  s’y  arrêtèrent  ; mais  les  autres  fe  difiîperent  bien- 
tôt par  la  force  du  courant. 

J’ai  remarqué  dans  mon  Journal , que  FIfle  aux  Couvres  , 

Îui  eft  à moitié  chemin  de  Tadouffac  à Quebec  , devint  alors 
eaucoup  plus  grande , qu’elle  netoit  auparavant  ; mais  il 
n’eft  point  vrai  , comme  quelques-uns  l’ont  avancé  , quelle 
ait  été  formée  en  entier  par  une  Montagne  , qui  fauta  dans 
le  Fleuve  , & à la  place  de  laquelle  parut  pour  la  première 
fois  le  Goufre,  qui  rend  ce  partage  fi  dangereux  : car  il  eft 
certain  que  ce  fut  Jacques  Cartier  , qui  donna  à cette  Lie 
le  nom , quelle  porte.  Pour  ce  qui  eu  du  Goufre  , comme 
il  n’en  eft  parlé  , ni  dans  les  Mémoires  de  ce  Voyageur  , ni 
dans  ceux  de  M.  de  Champlain  , & que  l’un  & l’autre  ne 
font  mention  que  d’un  Grand  Courant  dans  ce  Canal , il  peut 
bien  avoir  été , du  moins  en  partie  , un  effet  du  Tremblement 
de  Terre. 

On  conçoit  aifément  , que  tandis  que  tous  les  Elémens 
étoient  dans  l’agitation  , que  nous  venons  de  voir  , les  Iro- 
quois  ne  fongerent  pas  beaucoup  à la  guerre  : il  en  parut  néan- 
moins quelques-uns  du  côté  de  Montreal  ; mais  ils  n’y  firent 
rien  de  conhdérable  : ils  furent  mêmes  battus  en  quelques  pe- 
Tome  I.  A a a 
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— -rr. tites  rencontres.  D’ailleurs  , les  Agniers  & les  Onneyouths 

1 reçurent  un  affez  grand  échec  de  la  part  des  Saulteurs  , & 

les  trois  autres  Cantons  étoicnt  de  nouveau  embarraffés  à fe 
détendre  contre  les  Andaftes.  Enfin  , la  petite  vérole  fe  mit 
dans  presque  toutes  leurs  Bourgades  , & y fit  de  grands  ra- 
vages. Audi  fe  trouverent-ils  plus  que  jamais  difpofés  à bien 
vivre  avec  nous  ; les  Onnontagués  demandèrent  même  que 
les  François  vinffent  reprendre  leur  ancien  Etabliffement  dans 
leur  Canton  , & ils  s’offrirent  d’envoyer  à Quebec  autant  qu’on 
voudrait  de  leurs  Filles,  pour  y être  élevées  chez  les  Urfulines, 
&pour  y fervir  dotages. 

Mais  clans  le  tems,  qu’on  fe  difpofoità  faire  partir  des  Dé- 
putés pour  conduire  cet  accommodement , un  Huron  natura- 
lifé  Iroquois  répandit  dans  toutes  les  Bourgades  des  bruits , qui 
firent  rompre  la  négociation.  Il  arrivoit  des  Trois  Rivières  , où 
ilavoit  appris,  ditoit-il , que  des  milliers  d’Hommes  venoient 
de  débarquer  à Quebec  , oc  que  les  François  étoient  fur  le 
point  de  venir  fondre  avec  toutes  leurs  forces  fur  le  Pays  Iro- 
quois , refolus  de  n’y  pas  laiffer  une  Cabanne  fur  pied , & d’ex- 
terminer toute  la  Nation. 

Arrivée  f un  Ce  qu’il  y avoit  de  vrai  en  ceci , c’eft  que  M.  l’Evêque  de 
nouveau  Gou-  petr^e  , & M.  de  Mésy  , que  le  Roy  envoyoit  pour  relever  le 
d’un  Commîf-  Baron  d’Avaugour  , étoient  nouvellement  arrivés  à Quebec 
faire  à Que-  avec  des  Trouppes.  Ces  Meffieurs  étoient  encore  accompa- 
***■  gnés  du  Sieur  Gaudais  , que  le  Roy  avoit  nommé  Commif- 

laire  pour  prendre  poffeffion  au  nom  de  Sa  Majefté  de  toute 
la  Nouvelle  France  , dont  la  Compagnie  du  Canada  lui  avoit 
remis  le  Domaine  le  quatorzième  de  Février  de  cette  même 
année  ; de  cent  Familles  , qui  venoient  peupler  le  Pays  , & de 
plufieurs  Officiers  de  Guerre  & de  Juftice. 

De  nneile  Le  Commiffaire  commença  par  recevoir  le  ferment  de  fidé- 
ftke'a'voit  été  ^ tous  ^cs  Hahitans  f puis  il  régla  la  Police  , & fit  plu- 
adminiftréc  fieurs  Ordonnances  , concernant  la  maniéré  de  rendre  laJuf- 
jufiyict-ii  en  tjce>  Jufques-Ià  il  n’y  avoit  point  eu  proprement  de  Cour  de 
Juftice  en  Canada  : les  Gouverneurs  Généraux  jugeoient  les 
affaires  d’une  manière  affez  fouveraine  : on  ne  s’avifoit  point 
d’appeller  de  leurs  Sentences  ; mais  ils  ne  rendoient  ordinai- 
rement des  Arrêts  , qu’après  avoir  inutilement  tenté  les  voyes 
de  l’Arbitrage , & l’on  convient  que  leurs  décifions  étoient  pref- 

Îue  toujours  diâées  par  le  bon  lens  , & félon  les  réglés  de  la 
,oi  naturelle , qui  eft  au-deffus  de  toutes  les  autres.  Le  Baron 


Digitized  by  Google 


DE  LANOUVELLE  FRANCE.  Liv.  VIII.  37, 
d’Avaugour  en  particulier  serait  fait  une  grande  réputation  par 
la  maniéré  , dont  il  vuidoit  tous  les  différends.  D'ailleurs  les 
Creoles  du  Canada  , quoique  de  race  Normande,  pour  la  plu- 
part , n’avolfcnt  nullement  l’efprit  proceflif , &aimoient  mieux 
pour  l’ordinaire  ceder  quelque  chofe  de  leur  bon  droit , que  de 

G dre  le  tems  à plaider.  Il  fembloit  même  que  tous  les  biens 
snt  communs  dans  cette  Colonie  ;du  moins  on  fut  affez 
lontems  faos  rien  fermer  fous  la  clef,  ôc  il  étoit  inoiii  qu’on 
en  abusât.  Il  eft  bien  étrange  & bien  humiliant  pour  l’Homme 
que  les  précautions , qu’un  Prince  fage  prit  pour  éloigner  les 
chicanes,  & faire  regner  la  jufrice  , avent prefque été  lepoque 
de  la  naiffançe  de  l’une  , & de  raffoibliffement  de  l’autre. 

Il  eft  vrai  que  dès  l’année  1640.  il  y avoit  un  Grand  Sé- 
néchal de  la  Nouvelle  France,  & qu’aux  Trois  Rivières  il  y 
avoit  une  Jurifdifrion  , qui  reffortifîoit  au  Tribunal  de  ce  Ma- 
giftrat  d’Epée  ; mais  il  paraît  que  celui  - ci  étoit  fubordonné 
dans  fes  fondrions  aux  Gouverneurs  Généraux  , qui  s’étoient 
toujours  maintenus  dans  la  potreffion  de  rendrç  la  juftice  par 
eux-mêmes  , quand  on  avoit  recours  à eux  , & que  cela  arri- 
voit  fouvent.  Dans  les  affaires  importantes  ils  affetnbloient  une 
efpéce  de  Confeil , compofé  du  Grand  Sénéchal  , du  Supérieur 
des  Jefuites,  qui,  avant  l’arrivée  d’un  Evêque,  étoit  le  feul  Supé- 
rieur Ecclefiaftique  du  Pays  , & de  quelques-uns  des  plus 
notables  Habitans , aufquels  on  donnoit  la  qualité  de  Con- 
feillers.' 

Ainû  lorfqu’en  165 1.  le  Sieur  Godefroy  fut  envoyé  avec  le 
P.  Dreuillettes  dans  la  Nouvelle  Angleterre , pour  y traiter 
d’une  paix  perpétuelle  entre  les  deux  Colonies  , il  fut  qualifié 
dans  les  Lettres  de  Créance  de  Confeiller  au  Confeil  de  la 
Nouvelle  France;  mais  ce  Confeil  lierait  point  permanent; 
le  Gouverneur  Général  letabliffoit  en  vertu  du  pouvoir  , 
que  le  Roy  lui  en  donnoit , & le  changcoit , fuivant  qu’il  le 
jugeoit  à propos.  Ce  ne  fut  donc  qu’en  cette  année  1663.  & 
après  que  le  Royr  eut  mis  en  fa  main  le  Canada  , que  cette  Co- 
lonie eut  un  Confeil  fixe  établi  par  le  Prince  : l’Edit  de  Créa- 
tiomeft  du  mois  de  Mars  de  cette  année  : il  portoit  que  le  Con- 
feil feroit  compofé  de  M.  de  Mefy  , Gouverneur  Général  ; de 
M.  de  Laval,  Evêque  de  Petrée , Vicaire  Apoftolique dans 
la  Nouvelle  France  ; de  M.  Robert  , Intendant  ; de  quatre 
Confeillers , qui  feroient  nommés  par  ces  trois  Meilleurs  , & 
qui  pourraient  être  changés  , ou  continués  félon  leur  bon  plai- 
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fir  ; d’un  Procureur  Général  , & d’un  Greffier  en  Chef. 

M.  Robert  , Confeiller  d’Etat , avoit  été  nommé  cette  même 
année  Intendant  de  Juftice  , Police  , Finance  & Marine  pour 
la  Nouvelle  France  & fes  Provisions  font  datrites  du  vinr- 
uniéme  Mars  ; mais  il  n’a  point  fait  le  voyage  du  Cana- 
da , & M.  Talon,  qui  y arriva  en  1665.  eft  le  premier, 
qui  y ait  exercé  cet  Employ.  M.  Duchesneau,  quiduifuc- 
céda  en  1 675 . apporta  un  Ordre  du  Roy  , en  vertu  duquel 
l’Intendant  devoir  faire  dans  le  Confeil  la  fonffion  de  Premier 
Préfident , laifïant  néanmoins  la  première  place  au  Gouver- 
neur Général , & la  fécondé  à l’Evêque.  Le  nombre  des  Con- 
feillers  fut  en  même  tems  augmenté  ae  deux , & tpus  les  Mem- 
bres de  ce  Confeil  eurent  des  Provifions  de  la  Cour. 

Les  fonctions  de  Premier  Préfident  attribuées  à l’Intendant , 
chagrinèrent  fort  le  Gouverneur  Général  ; il  fit  fes  reprefen- 
tations , & ne  fut  point  écouté  ; mais  il  fut  ordonné  par  un 
Arrêt  du  Confeil  a’Etat  du  vint-neuviéme  de  May  1680.  que 
dans  tous  les  Aftes  , & dans  le  Plumitif  du  Confeil , le  Gou- 
verneur & l’Intendant  ne  prendroient  point  d’autre  qualité  , 
que  celle  dç  leur  Charge , ou  Office.  En  1704.  on  créa  quatre 
nouveaux  Confeillers , un  Clerc  & trois  Laïques  : ainfi  le  nom- 
bre en  eft  aujourd’hui  de  douze,  y compris  l’Evêque.  Il  y en 
a un  , qui  eft  nommé  Premier  Confeiller  , & dont  les  appoin- 
temens  font  doubles.  C’eft  la  Cour , qui  le  nomme  , oc  ce 
n’eft  qu’un  Grade  d’honneur , fans  aucunes  fonctions  particu- 
lières. Il  a huit  cent  livres  par  an  : les  cinq  plus  anciens  en 
ont  quatre-cent , les  autres  n’ont  rien,  & il  n’y  a point  d'Epi- 
ces.  Le  Procureur  Général  8c  le  Greffier  en  Chef  ont  aufli 
des  appointemens  , mais  ils  font  modiques. 

Le  Confeil  fe  tient  regulierement  tous  les  Lundis  au  Palais  , 

3ui  eft  la  demeure  de  l'Intendant  , 8c  -lorfqu’il  eft  néceflaire 
e l’affembler  extraordinairement , c’eft  au  même  Intendant  à 
en  marquer  le  jour  & l’heure  ; il  doit  en  faire  avertir  le  Gou- 
verneur Général  par  le  premier  Huiffier.  La  Juftice  y eft  ren- 
due félon  les  Ordonnances  du  Royaume , & la  Coutume  de 
Paris.  Au  mois  de  Juin  de  l’année  1679.  le  Roy  autorifappar 
un  Edit  quelques  Reglemens  de  ce  Confeil , & c’eft  ce  qu’on 
appelle  dans  le  Pays  la  réduSion  du  Code.  Il  furvint  enfuite 
quelques  difficultés  fur  le  Jugement  des  Caufo*  de  reeufation , 
& elles  furent  expliquées  par  un  autre  Edit  du  mois  de  Mars 
168  j.  où  il  étoit  encore  déclaré  que  les  Procès  * où  les  Offi- 
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ciers  du  Confeil  feroient  intéreffés , fe  renvoyeroient  fur  la  ré- 
quisition de  l’une  des  Parties  , par-devant  l’Intendant , qui  les 
termineroit  avec  des  Juges  , qu  il  appelleroit  à cet  effet.  Il  fut 
auffi  permis  à ceux  , qui  voudroient  revenir  par  Requêtes  Ci- 
viles, del  les  préfenter  fur  {Impie  Requête , & il  fut  donné  pou- 
voir au  Confeil  de  prononcer  en  jugeant  fur  le  Refcindant  & le 
Refcifoire  en  même  tems.  Enfin  par  ce  même  Edit  le  Confeil  fut 
autorifé  à juger  les  Caufes  criminelles  au  nombre  de  cinq  Juges. 

Il  y a encore  dans  cette  Colonie  trois  Juftices  Subalternes  ; 
celle  de  Quebec,  celle  des  Trois  Rivières,  & celle  de  Mont- 
real. Elles  font  compofées  d’un  Lieutenant  Général , d’un  Lieu- 
tenant Particulier  , & d’un  Procureur  du  Roy.  Leurs  appointe- 
mens  ont  été  réglés  par  une  Déclaration  de  §a  Majefte  du  dou- 
zième de  May  1678.  Les  Notaires  , Huiifiers  & Sergens  ont 
auffi  des  gages  , fans  quoi  ils  n’auroient  pas  de  quoi  vivre  , le 
cafuel  fe  reduifant  prelqu’à  rien  dans  une  Colonie  fi  pauvre  & 
fi  peu  peuplée. 

Jufqu’en  l’année  1692.  la  Juftice  particulière  de  Montreal 
appartenoit  à Mefiieurs  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice  , en 
qualité  de  Seigneurs.  Ils  en  donnèrent  alors  leur  Démi/fion 
au  Roy , à condition  que  l’exercice  leur  en  refteroit  dans  l’en- 
clos de  leur  Séminaire  , & dans  leur  Ferme  de  Saint  Gabriel , 
avec  la  propriété  perpétuelle  & incommutable  du  Greffe  de 
la  Juftice  Royale  , qui  feroit  établie  dans  l’Ifie  , & la  No- 
mination du  premier  Juge  ; ce  qui  fut  accordé  par  l’Edit  de 
création  de  la  nouvelle  Juftice  , datté  du  mois  de  Mars  de 
l’année  fuivante  1693.  mais  quant  au  dernier  article  , pour 
cette  fois  feulement.  Telles  ont  été  les  attentions  du  feu  Roy , 
pour  procurer  à fes  Sujets  de  la  Nouvelle  France  une  Jufti- 
ce prompte  & facile  -,  & c’eft  fur  le  modèle  du  Confeil  Su- 
périeur de  Quebec  , qu’on  a depuis  établi  ceux  de  la  Marti- 
nique , de  Saint  Domingue  , & de  la  Loiiifiane.  Tous  ces 
Confeils  font  d’Epée* 

Le  Sieur  Gaudais  ne  devoit  pas  refter  dans  lâ  Colonie  : il 
avoit  un  ordre  exprès  de  retourner  en  France  par  les  mêmes 
Vaiffeaux  , qui  l’avoient  porté  à Quebec  , pour  rendre  au  Roy 
un  compte  exaô  du  Pays , l’informer  de  la  conduite  de  l’E- 
vêque & des  Ecclefiaftiques  ; de  l’effbt , qu’auroit  produit  l’été- 
bliffement  du  Confeil  ; de  ce  qu’il  y avoit  de  reel  dans  les 
plaintes  , qu’on  avoit  faites  contre  le  Baron  d’Avaugour 
& de  la  maniéré  , dont  M.  de  Mefy  auroit  été  reçu.  Ce  Com.- 
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miliaire  s'acquitta  en  honnête  Homme  de  fa  Charge  ; & tout 
fe  paffa  à la  fatisfafiion  des  Parties.  Le  terrible  fléau  , dont 
le  Canada  avoit  été  affligé  , avoit  remis  toutes  chofes  dans 
l’ordre  , & reconcilié  tout  le  monde.  Le  Baron  d’Avaugour  , 
à qui  on  ne  pouvoit  reprocher  que  trop  de  roideur  , & de 
n’avoir  pas  voulu  revenir  de  fes  préjugés  , parut  fort  content 
de  fon  rappel , qu’il  avoit  demandé  lui-même  : il  rentra  bien- 
tôt après  , avec  la  permiffion  du  Roy  fon  Maître  , dans  Je 
Service  de  l’Empereur  contre  les  Turcs  , & fut  tué  l’année  fui- 
vante  , en  défendant  avec  beaucoup  de  gloire  le  Fort  de  Serin 
fur  les  frontières  de  la  Croatie. 

Les  Iroquois  étoient  cependant  toujours  armés  ; mais  ils  ne 
paroiffoient  point  dans  la  Colonie.  Ils  vouloient  apparemment 
vo:r  quel  effet  produiroient  par  rapport  à eux  , les  change- 
mens  qu’on  y avoit  faits , & les  fecours  qu’on  y avoit  reçùs. 
L’Hyver  fuivant  ils  recommencèrent  leurs  courfes  dans  le 
Nord , & ils  y exercèrent  de  grandes  cruautés.  Garakonthié  ne 
ceffoit  pourtant  point  de  travailler  à la  paix  ; & la  conduite, 
qu’il  avoit  tenue  dans  tous  les  tems  , donnoit  beu  d’efperer 
qu'on  trouveroit  toujours  dans  lui  une  reflburce  contre  les 
caprices  & la  légèreté  de  fa  Nation.  Il  avoit  de  nouveau 
raüemblé  les  Captifs  François  , qui  fe  trouvoient  dans  les 
Cantons  , & les  avoit  envoyés  à Quebec  , efeortés  par  trente 
Onnontagués,  ' 

Comme  ceux-ci  voyageoient  avec  toute  la  fccurité  , que 
fembloit  leur  permettre  une  pareille  Commiffion  , ils  furent 
furpris  par  un  Parti  d’Algonquins  , qui  les  prirent  pour  des 
Ennemis  , & ne  balancèrent  point  à les  attaquer.  Ils  le  fi- 
rent  fi  brufquement  , que  pluueurs  Iroquois  furent  tués  d’a- 
bord , & le  refte  obügé  de  prendre  la  fuite.  Les  François 
mêmes  eurent  bien  de  la  peine  à s’échaper  dans  ce  défordre. 
Néanmoins  aucun  d’eux  ne  fut  bleffé.  11  y avoit  tout  lieu  de 
craindre  que  ce  mal-entendu  n’eût  des  Xuhes  encofe  plus  fo- 
nefles  ; mais"  Garakonthié  les  prévint , & fit  entendre  raifon 
aux  Onnontagués. 

On  fut  agréablement  furpris  au  bout  de  quelques  mois , de 
voir  arriver  à Quebec  le  Chef  Goyogouin  , dont  j’ai  déjà  parlé 
plufieurs  fois  , lequel  , fans  faire  aucune  mention  de  la  ren- 
contre des  Algonquins , préfenta  à M.  de  Mefy  des  Colliers 
de  la  part  de  tous  les  Cantons  , à la  réferve  de  celui  d’On- 
peyouth , & protefta  de  la  fincere  difpofition  , où  ils  étoient , 
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de  vivre  en  paix  avec  lui.  Ce  Général  lui  fit  un  accueil  fa- 
vorable , & il  le  méritoit  ; mais*il  lui  dit,  que  Tes  Prédécef- 
feurs  ayant  été  fi  Couvent  trompés  par  de  pareilles  propofi- 
tions  , il  y auroit  à lui  de  l’imprudence  cle  compter  l'ur  fa 
Nation  ; « il  lui  biffa  entrevoir  que  le  deffein  étoit  pris  de 
fe  défaire  une  bonne  fois  d’un  Ennemi , fi  Couvent  reconcilié 
en  apparence  , & toujours  irréconciliable  en  effet. 

M.  de  Mefy  croyoit  pouvoir  le  prendre  fur  ce  ton-là  , par- 
ce qu’il  fe  fentoit  fort  , & qu’il  Te  tenoit  affuré  de  recevoir 
bientôt  un  puiffant  fecours  : mais  cette  même  année , il  fe  fit 
dans  le  voifinage  des  Iroquois  un  changement , qui  changea 
entièrement  la  fituation  , où  fe  trouvoient  alors  les  Iroquois  , 
& auquel  on  doit  attribuer  une  bonne  partie  de  tout  ce  que 
nous  avo'hs  eu  depuis  ce  tems-là  à founrir  de  l’infolence  de 
cette  Nation.  Pour  bien  entendre  ceci , il  faut  reprendre  la 
chofe  de  plus  haut , & expliquer  un  peu  plus  au  long  ce  que 
je  n’ai  encore  fait  qu’indiquer  en  paffant. 

J’ai  dit  , que  Henry  Hudfon  avoit  découvert  en  1609.  la 
Riviere  de  Manhatte  : je  ne  fçai  fur  quel  fondement  il  fe 
crut  autorifé  à difpofer  en  Maître  de  fa  Découverte  ; ce  qui 
eft  certain , c’eft  que  dès  la  même  année  il  la  vendit  aux  Etats- 
Généraux  , qui  en  1614.  commencèrent  à défricher  le  Pays, 
& y envoyèrent  des  Habitans  en  affez  grand  nombre.  Plu- 
fieurs  années  après  le  Chevalier  Samuel  Argall , celui-là  mê- 
me , qui  avoit  chaffé  les  François  de  Pentagoet  & de  l’Aca- 
die , ayant  été  pourvû  du  Gouvernement  général  de  la  Vir- 
ginie , voulut  revendiquer  le  Pays  découvert  par  Hudfon  , 
prétendant  que  ce  Navigateur  n’avoit  pû  le  vendre  , ni  les 
Etats  - Généraux  l’acheter  , fans  la  permiflion  du  Roy  de  la 
Grande-Brétaene  , dont  le  premier  étoit  Sujet. 

Il  envoya  donc  des  Trouppes  & des  Habitans  à Manhat- 
te, & les  Hollandais  pris  au  dépourvu , ne  purent  empêcher 
que  les  Anglois  ne  s’emparaffént  d’une  partie  de  la  Nouvelle 
Belgique  ; mais  ils  fe  maintinrent  dans  le  refte  , & demeu- 
rèrent fur  tout  les  Maîtres  de  la  Capitale  , qu’ils  avoient  nom- 
mée le  Nouvel  Amflerdam  , de  la  Ville  d’Orange , & de  deux 
autres  Forts.  Les  Suédois  s’étoient  auffi  dès-lors  établis  dans 
la  partie  Méridonnaie  la  plus  proche  de  la  Virginie.  Or  il 
paroit  que  jufqu’à  cette  année  1664.  ces  trois  Nations  vé- 
curent en  affez  bonne  intelligence.  Mais  cette  même  année 
le  Roy  d’Angleterre  Charles  II.  ayant  été  informé  que  les 
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' Hollandois  commençoient  à empiéter  fur  les  Anglois  , envoya 
quatre  Commiffaires  avec  dejjonnes  Trouppes , qui  fe  rendirent 
fans  réftftance  maîtres  de  Manhatte  , ou  Nouvel  Amfterdam  , 
qu'ils  nommèrent  New  York  ; d’Orange  , qu’ils  appelèrent 
Albany  ; de  la  Ville  À'Arafapha  , & du  Château  de  Lavare. 

Il  y eut  enfuite  un  accommodement  entre  les  Anglois  & 
les  Hollandois  ; plusieurs  de  ceux-ci  confentirent  à reconnoi- 
tre  le  Roy  de  la  Grande-Bretagne  pour  leur  Souverain  , & 
à cette  condition  furent  coftfervés  dans  la  pofTeflion  de  tous 
leurs  biens.  Sa  Majefté  Britannique  , pour  dédommager  les 
Etats  - Généraux  , leur  concéda  l'Habitation  de  Surinam  au 
voilînage  de  la  Guyanne  ; & les  Suédois  gardèrent  auffi  quel- 
ques-unes de  leurs  Places.  Depuis  ce  tems-là  la  Nouvelle  Bel- 
gique a pris  le  nom  de  Nouvelle  York  , & les  François  du 
Canada  n’ont  point  tardé  à s’appcrçevoir  que  les  Iroquois  , 
en  changeant  de  voifins , étoient  devenus  moins  traitables  , 
ayant  bientôt  reconnu  que  l’antipathie  des  deux  Nations  Eu- 
ropéennes , entre  lcfquelles  ils  étoient  fitués , leur  feroit  tou- 
jours trouver  dans  l’une  des  fecours  capables  de  les  garantir 
de  l’oppreffion  de  l’autre. 

On  n’avoit  pas  encore  eu  en  Canada  le  loifir  de  faire  at- 
tention à ce  qui  venoit  de  fe  pafler  dans  la  Nouvelle  York; 
d’ailleurs  les  fecours  , que  le  Roy  avoir  déjà  envoyés  dans  la 
Nouvelle  France , & plus  encore  les  mouvemens , qu’on  fe  don- 
noit  pour  foûtenir  ces  premières  avances  , faifoient  efperer 
que  nous  ferions  bientôt  en  état  de  donner  la  loi  aux  Iro- 
quois ; mais  par  malheur  le  concert , qu’on  fe  flattoit  d’avoir 
établi  entre  tous  ceux  , qui  avoient  le  plus  de  pajr  aux  af- 
faires , fut  de  peu  de  durée  ; & Iorfqu’on  y penfoit  le  moins , 
le  nouveau  Gouverneur  Général  fe  brouilla  avec  i’Evêque  de 
Petrée  , & avec  tout  ce  qu’il  y avoit  de  perfonnes  en  place 
dans  la  Colonie. 

J’ai  dit  que  ce  Prélat  étoit  pafle  en  France  pour  fe  plain- 
dre du  Baron  d’Avaugour  : non-feulement  il  avoit  obtenu  le 
rappel  de  ce  Général  , mais  le  Roy  avoit  même  porté  la 
complaifance  jufqu’à  lui  laiffer  le  choix  de  fon  Succeffeur. 
M.  de  Mefy  , Major  de  la  Citadelle  de  Caen  , faifoit  pro- 
feftion  d’une  haute  piété  : M.  de  PetrdP,  qui  l’avoit  connu 
particulièrement,  jetta  les  yeux  fur  lui,  le  propofa  au  Roy , 
oc  Sa  Majefté  l’agréa.  Mais  à peine  fut-il  en  place  , qu’il 
parut  tout  un  autre  Homme  , ou  que  ceux  7 qui  avoient  abufé 
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du  foible  de  Ton  Prédéceffeur  , profitèrent  du  fien  , ( car 
où  eft  l’Homme  , qui  n’en  ait  pas  quelqu’un  ? ) pour  le  porter 
à de  plus  grands  excès  encore  contre  l’Evêque  , & contre  ceux , 
qui  penfoient  comme  ce  Prélat. 

La  Métamorphofe  fut  fi  fubite  , & le  feu  de  la  divifion 
s’alluma  à un  point , que  ce  fut  une  néccflité  d’y  apporter  un 
prompt  remede.  On  ne  douta  point  au  Confeil  dulloy  que 
M.  de  Mefy  ne  fût  coupable  , lur  tout  lorfqu’on  vit  à la  tète 
de  fes  Accufateurs  deux  des  principaux  Membres  d„Confeil , 
à fçavoir  le  Sieur  de  Villera  Y Confeiller  , & le  Sieur  Bour- 
don Procureur  Général  , tous  deux  d’une  probité  & d’une 
fageffe  reconnues  , & que  le  nouveau  Gouverneur  avôit  fait 
embarcfber  fans  aucune  forme  de  Juftice.  On  ne  biffa  pour- 
tant pas  de  faire  aulïï  attention  aux  Mémoires  , qu’il  avoit 
envoyés  au  Miniftre  pour  fa  défenfe  ; & quoiqu’ils  ne  l’euf- 
fent  pas  juftifié  , ils  firent  naître  des  foupçons , dont  quel- 
ques perlonnes  eurent  dans  la  fuite  bien  de  la  peine  à re- 
venir. 


1664. 


Conduite 
violente  de 
M,  de  Mclÿj 


Il  avoit  fur  tout  fort  infiffé  fur  le  grand  crédit  que  les  Je- 
fuites  avoient  dans  la  Colonie  ; & comme  la  Cour  11e  s’étoit 
guéres  mêlée  jufqucs-là  des  affaires  de  la  Nouvelle  France  , 
qu’elle  avoit  en  quelque  façon  abandonnée  à la  Compagnie  du 
Canada,  & que  dans  les  Relations , qu’011  en  recevoir  toutes 
les  années  , & qui  fc  répandoient  par  tout  , il  étoit  beaucoup 
parlé  de  ces  Millionnaires  , que  leurs  fondions  obligeoîent 
d'entrer  dans  toutes  les  affaires  , qui  regardoient  les  Sauva- 
ges , bien  des  Gens  fc  perfuaderent , que  les  plaintes  du  Gou- 
verneur n’étoient  pas  fans  fondement  : on  jugea  de  ce  qui  étoit 
par  ce  qui  pouvoit  être  , & on  conclut  que  des  perfonnes , qui 
avoient  un  fi  grand  crédit , dévoient , naturellement  parlant , 
mettre  tout  en  ufage  pour  le  cdnferver , & pouvoient  bien  en 
abufer  quelquefois. 

D’autre  part  , on  étoit  îCrt  perfuadé  dans  le  Confeil , & il  eft  icvo* 
on  ne  faifoit  même  aucune  difficulté  de  le  publier  , que  la  '!“*• 
Nouvelle  France  leur  avoit  en  bonne  partie  l’obligation  de 
s’être  foutenuë  dans  les  circonftances  fâcheules  , où  elle  s’étoit 
trouvée  : on  les  y eftimoit  néceffaires  par  rapport  aux  Na- 
turels du  Pays  , qui  ne  connoiffoient  qu’eux , & dont  on  ne  pou- 
voit s’affûrer  que  par  leur  moyen  : enfin  , M.  de  Mefy,  en  récri- 
minant , ne  s’étoit  pas  difculpé  , & l’Evêque  de  Pctrée  avan- 
çait contre  lui  des  faits , dont  il  ne  fe  purgeoit  point.  M.  Col- 
Tomc  I.  Bbb 


* 


Digitized  by  Google 


378  HISTOIRE  GENERALE, 
bert  crut  donc  qu’il  falloit  le  rappeller  , fauf  à prendre  de 
bonnes  précautions  pour  donner  des  bornes  à la  puifiance  des 
Eccldlaftiques  & des  Millionnaires  , fuppolé  qu’on  vérifiât 
quelle  alloit  trop  loin  ; &:  dans  cette  vue,  il  longea  à choi- 
nr  pour  la  Colonie  des  Chefs  , qui  fullent  de  caraftere  à ne 
donner  aucune  prife  fur  leur  conduite  , & à ne  pas  fouffrir 
qu’on  partageât  avec  eux  une  autorité  , dont  il  convenoit 
qu’ils  fullent  feuls  revêtus.  Ainfi  , M.  de  Mefy  fut  révoqué  : 
mais  ava*it  que  de  parler  du  Succeffeur , qu’on  lui  nomma , il 
efl  à propos  de  reprendre  ce  que  nous  avons  déjà  dit  du 
changement , qui  s’etoitfait  dans  le  Gouvernement  du  Cana- 
da , par  la  fupprefïion  de  la  Compagnie  , qui  en  avoit  eu  le 
Domaine  pendant  trente-cinq  ans  , & c’eft  ce  que  noifc  allons 
voir  dans  le  Livre  fuivant. 
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LIVRE  N EU  VI  EM  E- 

O ü S avons  vu  dans  quel  état  de  foibîefle  i 6 6 4 . * 
& de  langueur  la  Compagnie  des  Cent  Affo- 
ciés  érigée  en  i6z8.  pour  l’Etabliflement 
du  Canada  , quoiqu'une  des  plus  puilfantes  , 
qui  ait  jamais  été  Formée  , foit  pour  1«  nom- 
bre , foit  pour  la  qualité  de  fes  Membres , 
foit  pour  les  Privilèges  , qui  lui  furent  ac- 
cordés , avoir  néanmoins  laifTé  cette  Colonie.  Elle  fe  lalTa 
même  bientôt  du  peu  de  dépenfc  , qu’elle  y faifoit  ; & dès 
l’année  1644.  elle  abandonna  aux  Habitans  la  Traitte  de  la 
Pelleterie  , qui  étoit  prefque  le  fcul  avantage  , qu  elle  en  tirât , 
ne  fe  réfervant  pour  fon  Droit  de  Seigneurie  , qu’une  rede- 
vance annuelle  d’un  millier  de  Caflors. 

Enfin  en  1 661.  fe  trouvant  réduite  à quarante -cinq  Afïb-  te  Roy  cède 
ciés , elle  remit  purement  & Amplement  tous  fes  droits  à Sa  lcue^nadi*  > 
Majefté , qui  pe»  de  tems  après  comprit  la  Nouvelle  France  p^nfe  d°™' 
dans  la  conceffion  , qu’elle  avoit  faite  des  Colonies  Françoi-  CCI>;  a iîôci<ï* 
fes  de  l’ Amérique  en  faveur  de  la  Compagnie  des  Indes  Occi- 
dentales , avec  le  droit  de  nommer  les  Gouverneurs  & tous  les  nouvelle 
Officiers.  Il  eft  vrai  , que  comme  cette  nouvelle  Compagnie,  ComF3S,'ic- 
dit  M.  Colbert  dans  un  Mémoire  , que  j’ai  eu  entre  les  mains , 
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\ 66  4.  n avoit  pas  encore  allez  de  connoiflance  des  Sujets  propres 
à remplir  les  premiers  Portes  : Elle  fupplia  le  Roy  d’y  pour- 
voir , jufqu’à  ce  quelle  pût  être  en  état  d’ufer  du  Privilè- 
ge , que  Sa  Majefté  avoit  eu  la  bonté  de  lui  accorder  ; & 
ce  fut  en  conféquence  de  cette  priere  , que  M.  de  Mefy 
fut  nommé  Gouverneur  Général,  &M.  Robert  Intendant  de 
la  Nouvelle  France. 

M.  de  Traty  Le  dix-neuviéme  de  Novembre  de  la  même  année  1 663. 
eft  nommé  je  R0y  fit  expédier  un  Brevet  de  Lieutenant  Général  , avec 

r Amérique  le  Pouvoir  & la  Commilïion  de  Viceroy  dans  l'Amérique  , 

par  Commif-  en  faveur  d’Alexandre  deProuville  , Marquis  de  Tra- 

“°0,  CY  , Lieutenant  Général  de  fes  Armées , & lui  donna  ordre 

de  fe  tranfporter  aux  Mes  du  Vent , de  palier  enfuire  à Saint- 
Domingue  , puis  de  fe  rendre  dans  la  Nouvelle  France  , Sf 
d’y  demeurer  autant  de  tems , qu’il  feroit  nécelïaire  pour  ré- 
gler toutes  chofes  dans  cette  Colonie  , pour  l'établir  folide- 
ment  au  dedans , & pour  l’affûrer  au  dehors  , en  mettant  les 
Iroquois  à la  raifon. 

M.  de  Tracy  partit  au  commencement  de  l’année  fuivan- 
te  ; & ce  fut  peu  de  tems  après  fon  départ , qu’on  reçut  à la 
Cour  les  plaintes  deM.  de  Pctrée  & du  Confeil  Supérieur  de 
Quebec  contre  M.  de  Mefy.  Sa  Majefté  étoit  en  même  tems 
fuppliée  d’envoyer  dans  la  Nouvelle  France  des  Familles  pour 
la  peupler  , & de  les  choifir  dans  l’Ifle  de  France  , dans  la  Nor- 
mandie , la  Picardie,  & les  Provinces  circonvoifines,  parce  que 
les  Peuples , difoit-on , y étoient  laborieux , induftrieux , pleins 
de  Religion  , au  lieu  que  dans  les  Provinces  les  plus  proches 
des  Ports  , oitfe  faifoient  les  embarquemens  , iby  avoit  beau- 
coup d’Hérétiques  , & les  Habitans  y étoient  moins  propres  à 
la  culture  des  Terres. 

M.  de  Cour-  Dès  que  le  Roy  fe  fut  déterminé  à rappeller  M.  de  Mefy, 
mé  couve”  H lui  donna  pour  Succeffeur  Daniel  de  Remi  , Seigneur  de 
rem  de  U n.  Courcelles, Officier  de  mérite  & d’expérience , &S.  M.choi- 
TaforiC,ioim  Pour  Prendre  la  place  de  M.  Robert,M.TALON  , qui  étoit  In- 
dint.  ’ tendant  en  Hainaut.  Le  vint-uniéme  de  Mars  1665.  les  Provi- 
j ^ . fions  de  ces  Meilleurs  furent  fignées  , & on  y<joignit  une  Com- 
5 ' million  particulière  pour  informer,  conjointement  avec  le  Mar- 
quis de  lracy  , contre  M.  de  Mefy  , avec  ordre  , au  cas  , qu’il 
fût  trouvé  coupable  des  faits  , dont  il  étoit  accufé , de  l’arrêter , 
& de  lui  faire  Ion  procès.  Enfin  les  ordres  furent  donnés  pour 
lever  des  Habitans , & pour  faire  embarquer  le  Régiment  de 
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Carifrnan-Salieres , nouvellement  arrivé  de  Hongrie  , où  il  s’é- 
toit  fort  diftingué  dans  la  guerre  contre  les  Turcs , & qui  étoit 
deftiné  pour  la  faire  aux  Iroquois. 

M.  de  Tracy  arriva  à Québec  au  mois  de  Juin  , avec  quel- 
ques Compagnies  du  Régiment  de  Carignan  , qui  l’avoient 
accompagné  aux  Ifles  ; oc  il  en  détacha  une  partie  avec  des 
Sauvages  , fous  la  conduite  du  Sieur  DE  Tilly  de  Repen- 
tigny  , Capitaine,  pour  donner  la  chaflè  aux  Iroquois  , qui 
avoient  recommencé  leurs  courfes.  Il  n’en  fallut  pas  davan- 
tage pour  obliger  ces  Barbares  à faire  retraite  ; & le  fruit 
de  cette  première  Expédition  , fut  que  les  récoltés  fe  firent 
en  toute  fureté.  Le  relie  du  Régiment  de  Carignan  , à quel- 
ques Compagnies  près , arriva  avec  M.  de  Salières  , qui 
en  étoit  Colonel , fur  une  Efcadre  , qui  portoit  auffi  -MM.  de 
Courcelles  & Talon  , un  grand  nombre  de  Familles  , quan- 
tité d’Artifans , des  Engages  , les  premiers  Chevaux  , qu’on 
ait  vus  en  Canada  ; des  Bœufs  , aes  Moutons , en  un  mot , 
une  Colonie  plus  confidérable  que  celle  , qu’on  venoit  ren- 
forcer. 

Le  Viceroy  ne  perdit  point  de  tems  : dès  qu’il  eût  reçu 
ces  fecours  , il  fe  mit  à la  tête  de  toutes  les  Trouppes  , & 
les  mena  à l’entrée  de  la  Riviere  de  Richelieu  , où  il  les  fit 
travailler  en  même-tems  à la  conflniRion  de  trois  Forts.  Le 
premier  fut  placé  à l’endroit  même  , où  avoit  été  celui  de  Ri- 
chelieu , bâti  par  le  Chevalier  de  Montmagny,  & dont  il  ne  ref- 
toit  guéres  que  les  ruines.  M.  de  Sorel  , Capitaine  dans 
Carignan  , en  fut  chargé  , & y fut  lailfé  pour  Commandant  : 
c’eft  depuis  ce  tems-là  que  la  Riviere  a pris  fon  nom  , qu’il 
avoit  donné  au  Fort.  Le  fécond  fut  bâti  au  pied  du  Rapide , 

3ue  j’ai  dit  qu’on  trouve  en  remontant  la  Riviere  : on  lui 
onna  le  nom  de  Saint  Louis  ; mais  M.  de  C/tambfy  , Ca- 
pitaine dans  le  même  Régiment  , qui  en  eut  la  direction  & 
le  commandement,  ayant  depuis  acquis  le  terrein,oùil  étoit 
fitué  , tout  ce  Canton  , & le  Fort  de  pierres  , qu'on  a depuis 
confirait  fur  les  ruines  de  l’ancien  , portent  prefentement  le 
nom  de  Chambly. 

M.  de  Salières  fe  chargea  du  troifiéme  , qu’il  appella  le  Fort 
de  Sainte  Therefe  , parce  qu’il  fut  achevé  le  jour  de  la  Fête 
de  cette  Sainte  : il  etoit  trois  lieues  plus  haut  que  le  fécond  ; 
& le  Colonel  y choifit  fon  Polie.  Ces  travaux  furent  finis  avec 
une  diligence  extrême  ; & il  ell  vrai  que  par-là  on  jetta  d’aboril 
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la  frayeur  parmi  les  Iroquois  , mais  ils  en  revinrent  bientôt  : on 
ne  leur  bouchoit  qu’un  palïage  pour  entrer  dans  la  Colonie , & 
ils  ne  tardèrent  point  às’en  ouvrir  plufieurs  autres.  Si  au  lieu  de 
ces  trois  Forts , on  en  eut  fait  un  bon  à Onnotitagué  , ou  dans  le 
Canton  d’Agnier , & qu’on  eut  eu  foin  d’y  entretenir  toujours 
une  nombreufe  Garnifon , on  les  eût  beaucoup  plus  embarraf- 
fés.  Celui , qui  fubfifte  aujourd’hui  à Chambîy , ne  laiffe  pas  de 
couvrir  la  Colonie  du  côté  de  la  Nouvelle  York , & des  Iro- 
quois Inférieurs.. 

Pendant  ce  tems-li  M.  Talon  étoit  refié  à Quebec , où  il  ne 
demeurait  pas  oifif.  Il  s’y  inftru'lft  parfaitement  des  forces,  de 
la  nature  , & des  reffources  du  Pays  , & dès  le  quatrième  d’Oc- 
tobre  il  avoit  achevé  un  Mémoire  raifonné , qu’il  adreffa  à M. 
Colbert.  Il  lui  apprenoit  queM.  de  Mefy  étoit  morr , avant 
que  la  nouvelle  de  la  révocation  fût  arrivée  en  Canada  ; qu’il 
avoit  été  jugé  à propos  entre  M.  de  Tracy  , M.  de  Courcelles 
& lui , de  ne  point  informer  contre  la  conduite  de  ce  Gouver- 
neur  , & que  l’Evêque  de  Petrée , les  Ecclefiaftiques  , le  Con- 
feil  Supérieur , en  un  mot  tous  ceux  , qui  s’étoient  déclarés  fes 
Parties  , n’ayant  point  fait  de  nouvelles  inflances  à ce  fujet , ils 
avoient  cru  que  Sa  Majefté  ne  trouveroit  point  mauvais  que 
fes  fautes  funent  enfevelies  avec  lui  dans  fon  tombeau. 

Il  parla  enfuite  de  M.  de  Tracy,  &ditquelage  & les  in* 
firmités  de  ce  Vice-Roy  faifoient  beaucoup  craindre  que  le 
Pays  ne  le  poffedât  pas  lontems  , qu’il  ne  fe  ménageoit  point 
du  tout , & que  quand  il  n’auroit  que  trente  ans  , il  ne  pourrait 
pas  fe  donner  plus  de  mouvemens , qu’il  s’en  donnons  que  fon 
grand  talent  pour  l’Employ  , que  Sa  Majefté  lui  avoit  confié, 
le  rendoit  neanmoins  fort  néceffaire  à la  Nouvelle  France,  & 
que  fon  avis  , fuppofé  qu’il  demandât  fon  congé  , étoit  que  le 
Roy  ne  lui  donnât  point  le  dégoût  d’un  refus , mais  l’engageât 
à continuer  fes  fervices  , en  lui  laiffant  la  liberté  du  retour  , 
& en  témoignant  qu’il  lui  ferait  plaifir  de  n’en  ufer , qu’après 
avoir  reconnu  que  Ion  abfence  n’apporteroit  aucun  préjudice 
aux  affaires  de  la  Colonie. 

11  s’expliquoit  en  peu  de  mots  fur  M.  de  Courcelles  , dont  il 
faifoit  aufli  un  fort  Del  éloge  , & il  n’en  a rien  rabbatu  dans  le 
tems  même  des  démêlés , qu’il  eut  avec  ce  Gouverneur  dans  la 
fuite.  Enfin  pour  venir  à ce  qui  concernoit  la  Colonie,  il  dit  net- 
tement qu’il  ne  connoiffoit  point,  pour  un  grand  Miniftre  com- 
me lui,  de  plus  glorieufe  occupation , que  les  foins  , qu’il  donne- 
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roit  à ce  pays , n’y  en  ayant  point  dans  l’Amérique  , qui  pût  de- 
venir plus  utile  au  Royaume. 

„ Mais,  continue -t -il  , fi  Sa  Majefté  veut  faire  quel- 
que chofe  du  Canada,  il  me  paroit  quelle  ne  réüflîra  , qu’en 
le  retirant  des  mains  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidenta- 
les ; & qu’en  y donnant  une  grande  liberté  de  Commerce 
aux  Habitans  , à l’exclufion  des  feuls  Etrangers.  Si  au  con- 
traire elle  11e  regarde  ce  Pays,  que  comme  un  lieu  dfe  Com- 
merce , propre  a celui  des  Pelleteries  , & au  débit  de  quel- 
ques Denrées  , qui  fortent  de  fon  Royaume  ; l’émolument , 
qui  en  peut  revenir  , ne  vaut  pas  fon  application  , & mé- 
rite très-peu  la  vôtre.  Ainfi  , il  fembleroit  plus  utile  d’en  laif- 
fer  l’entiere  direôion  à la  Compagnie  en  la  maniéré , qu’elle 
a celle  des  Ifies.  Le  Roy  en  prenant  ce  parti  , pourroit  comp- 
ter de  perdre  cette  Colonie  ; car  fur  la  première  déclaration  , 
que  la  Compagnie  a faite , de  ne  fouffrir  aucune  liberté  de  com- 
merce , & de  ne  pas  permettre  aux  Habitans  de  faire  venir 
pour  leur  compte  des  denrées  de  France  , même  pour  leur  fub- 
fiftance , tout  le  monde  a été  révolté.  La  Compagnie,  par  cette 
conduite  , profitera  beaucoup  en  dégraiflant  le  Pays  ; & non- 
feulement  lui  ôtera  le  moyen  de  lublilter,  mais  fera  un  obfta- 
cle  effentiel  à fon  établillement.  » 

Sur  la  fin  de  Décembre  , M.  de  Tracy  étant  de  retour  à 
Quebec  , Garakonthié  y arriva  avec  des  Députés  de  fon 
Canton  , & de  ceux  de  Goyogouin  & de  Tfonnonthouan  : 
il  fit  de  fort  beaux  préfens  à ce  Général , & l’alltira  de  la  par- 
faite foumiffion  des  Trois  Cantons.  11  parla  avec  modeftie  , 
mais  avec  dignité  des  fervices,  qu’il  avoit  rendus  aux  Fran- 
çois ; puis  il  pleura  à la  maniéré  du  Pays  le  P.  le  Moyne  , qui 
étoit  mort  depuis  peu  , & pour  qui  la  Nation  Iroquoife  a con- 
fervé  une  grande  efiime.  Il  dit  à ce  fujet  des  cnofes  fi  tou- 
chantes & li  fpirituelles  , que  le  Viceroy  & tous  les  Aififta'ns 
en  furent  extrèmemeut  furpris  : il  conclut  en  demandant  la 
paix  , & la  liberté  de  tous  les  Prifonniers , que  nous  avions 
faits  fur  les  Trois  Cantons  , depuis  le  dernier  échange. 

M.  de  Tracy  l’écouta  avec  bonté  , & lui  fit  en  particulier 
& en  public  beaucoup  d’amitié  ; il  lui  accorda  toutes  fes  de- 
mandes à des  conditions  très  - raifonnables  , & il  le  congé- 
dia , aüfli-bien  que  les  autres  Députés  , chargés  de  préfens. 
Le  filence  des  Agniers  & des  Onneyouths  , & plus  encore 
leur  conduite  p ailée , nelaiiloit  aucun  doute  lur  leur  mauvaile 
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volonté  ; & il  fut  réfolu  d’aller  au  plutôt  leur  apprendre 
qu’on  étoit  en  état  de  les  punir  de  leurs  infultes  , & de  leurs 
perfidies.  Deux  Corps  de  Trouppes  furent  commandés  pour 
leur  donner  la  charte  ; & M.  de  Courcelles  voulut  conduire 
le  premier , qui  étoit  le  plus  confidérable  : le  fécond  marcha 
fous  les  ordres  de  M.  de  Sorel. 

Le  Canton  d’Onneyouth  fut  allarmé  de  ces  préparatifs  , & 
envoya  des  Députés  à Quebec  pour  détourner  l’Orage  , qui 
le  menaçoit.  Il  paraît  même  par  quelques  Mémoires  , que 
ces  Députés  avoient  un  plein  Pouvoir  , pour  agir.au 
nom  des  Agniers  ; mais  ceux-ci  avoient  encore  des  Par- 
tis en  campagne  , & l’un  de  ces  Partis  furprit  & tua  trois 
Officiers , MM.  de  Chasy  , Chamat  , & Marin  , dont  le 
premier  étoit  Neveu  de  M.  de  Tracy.  Ce  ne  fut  pourtant 
pas  ce  funefte  accident,  qui  rompit  tout-à-fait  la  Négociation 
commencée  par  les  Députés  d’Onneyouth  , mais  la  bruta- 
lité d’un  Chef  Agnier. 

M.  de  Sore'  étant  fur  le  point  de  tomber  fur  une  Bour- 
gade de  ce  Canton  , rencontra  une  Trouppe  de  fes  Guer- 
riers , qui  avoient  à leur  tête  le  Bâtard  Flamand.  Il  fe  dif- 
pofoit  à le  charger  , lorfque  ce  Capitaine  , fe  voyant  fort 
inferieur  aux  François  , & ne  trouvant  nul  moyen  d’écha- 
per , prit  le  parti  d’aborder  Monfieur  de  Sorel , & lui  dit  d’un 
air  fort  afluré , qu’il  alloit  à Quebec  traiter  de  la  paix  avec 
M.  de  Tracy.  M.  de  Sorel  le  crut  , & le  conduilir  lui-mê- 
me au  Viceroy  , qui  le  reçut  bien.  Un  autre  Chef  Agnier 
arriva  peu  de  jours  après  à Quebec  , & fe  donna  encore 

[>our  Député  de  fon  Canton.  Alors  on  ne  douta  point  que 
es  Agniers  ne  fullent  véritablement  difpofés  à la  Paix  : mais 
un  jour,  que  M.  de  Tracy  av'oit  invité  les  deux  prétendus 
Députés  à fa  Table , le  Difcours  étant  tombé  fur  la  mort  de 
M.  de  Chafy  , le  Chef  Agnier  levant  le  bras  , dit  que  c’étoit 
ce  bras  , qui  avoit  caffé  la  tête  au  jeutje  Officier.  On  peut 
juger  quelle  fut  l’indignation  de  tous  ceux  , qui  étoient  prê- 
tais. Le  Viceroy  dit  à cet  Infolent  Sauvage  , qu’il  ne  tue- 
rait plus  perfonne  ; & fur  le  champ  le  fît  étrangler  par  le 
Bourreau  , en  préfence  du  Bâtard  Flamand  , qu’il  retint  Pri- 
fonnier. 

D’autte  part  M.  de  Courcelles , qui  ne  fçavoit  riefi  de  ce 

3ui  fe  pafloit  dans  la  Capitale  , étoit  entré  dans  le  Canton 
'Agnier  ; mais  avant  que  de  commencer  les  hoflilités  , il 

juge» 
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jugea  à propos  d’aller  s’aboucher  avec  le  Commandant  de 
Corlar  , Bourgade  de  la  Nouvelle  York  , & il  tira  parole  de 
cet  Officier , qu’il  ne  donnerait  aucun  fecours  aux  Iroquois. 
Il  fouffrit  beaucoup  dans  ce  Voyage  , qu’il  fit  au  cœur  de 
l’Hy  ver , les  Raquettes  aux  pieds  , & portant  lui-même  fes 
provifions  & Tes  armes  , comme  le  dernier  des  Soldats  , dont 
plufieurs  , tpi  étoient  nouvellement  arrivés  de  France  , fu- 
rent eftropies  par  le  froid.  Un  peu  plus  d’experience  lui  au- 
rait appris  , que  tandis  , qu’il  prenoit  â fi  grands  frais  une 

E récaution  inutile  , il  manquoit  fon  coup.--.  Il  s’en  apperçut 
ientôt  ; car  étant  entré  dans  le  Canton  d’Agnier  , il  en 
trouva  tous  les  Villages  entièrement  deferts  : les  Enfans , les 
Femmes  & les  Vieillards  , s’étoient  mis  en  fureté  dans  les  Bois  ; 
& tous  les  Guerriers  avoient  marché  contre  d’autres  Nations , 
en  attendant  l’iffué  des  Négociations  commencées  par  les  On- 
neyouths.  Il  y eut  néanmoins  quelques  efcarmouches  pen- 
dant la  nuit  entre  les  nôtres  , oc  des  Coureurs  Agniers  , 
dont  quelques-uns  furent  tués  , & d’autres  demeurèrent  Pri- 
fonnîers  : aucun  François  n’y  fut  bleffé  ; mais  un  Officier  & 
quatre  ou  cinq  Soldats  périrent  dans  cette  Expédition , je  ne 
Içai  par  quel  accident. 

M.  de  Courcelles  trouva  à fon  retour  les  préparatifs  de 
l’Armement  contre  les  Onneyouths  & les  Agniers  fort  avan- 
cés. Six  cent  Soldats  de  Carignan , un  pareil  nombre  de  Ca- 
nadiens , & environ  cent  Sauvages  de  differentes  Nations  , 
compofoient  l’Armée  de  M.  de  Tracy  , qui  malgré  fon  âge 

Elus  que  feptuagenaire , voulut  la  commander  en  perfonne. 

>eux  Pièces  de  Campagne  faifoient  toute  fon  Artillerie  ; 
mais  c’en  étok  allez  pour  forcer  tous  les  retranchemens  des 
Iroquois.  Au  moment  , qu’il  fe  difpofoit  à partir  , de  nou- 
veaux Députés  des  deux  Cantons  arrivèrent  à Quebec  : il 
les  retint  Prifonniere  , & fe  mit  auffi-tôt  en  marche  le  qua- 
torzième de  Septembre. 

M.  de  Courcelles  menoit  l’Avant-garde  , qui  étoit  de  qua- 
tre cent  Hommes.  M.  de  Tracy  étoit  au  Corps  de  Bataille, 
ayant  avec  lui  le  Chevalier  de  Chaumont , & quantité  d’Ot- 
ficiers.  MrJ.  de  Sorel  & de  Berthier , Capitaines  , conduifoient 
l’Arriere-garde.  On  n’avoit  pris  de  provifions  , que  ce  qu’il  en 
falloir , pour  gagner  le  Pays  ennemi  , où  l’on  fe  croioit  affûré 
d’en  trouver  ; mais  comme  on  11’eut  pas  affez  de  foin  de  les  mé- 
nager , on  avoic  encore  bien  du  chemin  à faire  , quand  elles 
Tome  I.  Ccc 
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manquèrent  abfolument.  L’Armée  étoit  prête  à fe  débander, 

Ïour  aller  chercher  dequoi  vivre  , lorfqu’elle  entra  dans  un 
lois  de  Châtaigniers  , qui  fournirent  dequoi  fubfifter  jufqu  a 
ce  qu’on  fut  arrivé  aux  premiers  Villages  Iroquois. 

Le  Viceroy  s’étoit  flatté  de  furprendre  ccs  Sauvages  ; mais 
des  Algonquins  , qui  avoient  pris  le  devant  fans  ordre  , leur 
avoient  donné  l’allarme  -,  de  forte  qu’il  netoit  relié  dans  les 
Villages  qu’un  petit  nombre  de  Vieillards  & de  Femmes  , 
qui  n avoient  pû  fuivre  les  autres  dans  leur  retraite.  L’Ar- 
mée entra  dans  la  première  Bourgade  en  ordre  de  Bataille, 
Enfeignes  déployées,  & Tambours  battant  : tous  les  Sauva- 
ges , qui  s’y  rencontrèrent  furent  faits  Prifonniers  , & l’on  y 
trouva  des  vivres  en  abondance.  Il  paroit  que  ce  Canton 
étoit  alors  plus  riche , qu’il  n’a  été  depuis  : on  y voyoit  des 
Cabannes  bien  travaillée  , & proprement  ornées  ; il  y en 
avoit  de  fix-vint  pieds  de  long  , & d’une  largeur  proportion- 
née , toutes  rêvé tu'é$  de  plinthes  en  dedans. 

Les  Soldats  , en  vifitantpar  tout , découvrirent  encore  des 
Magafins  creufés  dans  la  terre , fuivant  la  coûtume  des  Sau- 
vages , & qui  étoient  tellement  remplis  de  grains , qu’on  au- 
roit  pù  en  nourrir  toute  la  Colonie  pendant  deux  ans.  Les 
premières  Bourgades  furent  réduites  en  cendres  : les  deux 
dernieres  étoient  un  peu  éloignées  ; mais  une  Algonquine  , 

3ui  avoit  été  lontems  Efclave  dans  ce  Canton  , fervit  de  Gui- 
e pour  y aller.  La  plus  proche  fe  trouva  encore  fans  Ha- 
bitans  ; & ce  ne  fut  que  dans  la  derniere  , qu’on  rencontra 
enfin  l’Ennemi.  Il  s’étoit  perfuadé  , qu’on  n’oferoit  l’y  venir 
chercher  ; & l’appareil  extraordinaire  , avec  lequel  if  vit  les 
François  s’approcher,  l’effraya.  11  n’ofa  attendre  qu’il  fût  at- 
taqué , & s'atla  mettre  à couvert  dans  des  lieux  , où  il  ne  fut 
pas  poffible  de  le  fuivre.  On  s’en  vengea  fur  les  Cabannes  , 
& il  n’en  refia  pas  une  feule  fur  pied  dans  tout  ce  Canton. 

11  ne saffiirï  II  cfl  certain  que  , fi  la  frayeur  n’avoit  pas  faifi  ces  Bar- 
point  Ju  rais.  kares  ^ l’Armée  Françoife  eût  pû  fe  trouver  dans  d’affez  grands 
embarras  : mais  la  tète  leur  tourna  ; & ils  ne  fongerent  , 
ni  â profiter  de  l’avantage  , que  la  fituation  & la  connoiffan- 
ce  des  lieux  pouvoient  leur  procurer  , ni  à brûler  ce  qu’ils 
ne  pouvoient  pas  emporter  de  leurs  Grains.  D’autre  part  , 
M.  de  Tracy  ne  jugea  pas  à propos  de  s’affûrer  d’eux  par 
un  bon  Fort  : il  ne  vouloit  que  les  humilier , & leur  appren- 
dre que  les  François  étoient  en  état  de  les  foumettre  , quand 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  IX.  387 
ils  voudraient  , & il  y réüffit  : d’ailleurs  , perfuadé  que  par  r ^ ^ 1 
le  moyen  des  Forts , qu’il  avoit  fait  conflruire  fur  la  Riviere 
de  Sorel , il  avoit  mis  fuffifamment  la  Colonie  à couvert  des 
courfes  des  Iroquois  , il  crut,  qu’il  étoit  plus  convenable  de 
fortifier  & d’augmenter  les  Etabliffemens  du  Fleuve  S.  Lau- 
rent , & c’étoit  tout  ce  qu’il  pouvoit  faire  avec  les  Trouppes , 
qu’il  avoit  en  fa  difpofition. 

Ce  point  étoit  un  de  ceux  , qui  avoientété  plus  expreffémenc 
recommandés  à MM.  de  Courcelles  & Talon.  »,  L’une  des  li  Cour  ne 
chofes  , qui  a apporté  plus  d'obffacle  à la  peuplade  du  Cana-  " v=ilt  i>« 
da,difoit  M.  Colbert  dans  l'inftruftion  , qu’il  donnoit  à l’In-  « 3erropU* 
tendant , a été  que  les  Habitans  ont  fondé  leurs  Habitations  , « Coiome. 
où  il  leur  a plu  , & fans  avoir  eu  la  précaution  de  les  joindre  « 
les  unes  aux  autres,  pour  s’aider  & s’entrefecourir.  Ainfi  ces  « 
Habitations  étant  éparfes  de  côté  & d’autre , le  font  trouvées  « 
expofées  aux  embûches  des  Iroquois.  Pour  cette  raii'on  le  Roy  « 
fit  rendre,  il  y a deux  ans,  un  Arrêt  de  fon  Confeil,  par  lequel  il  « 
fut  ordonné  que  dorefnavant  il  ne  ferait  plus  fait  de  défriche-  « 
ment,  que  de  pioche  en  proche,  & que  l’on  réduirait  nos  Habi-  « 
tâtions  en  la  forme  de  nos  Paroiffes , autant  que  cela  ferait  polli-  « 
ble.  Cet  Arrêt  eft  demeuré  fans  effet  fur  ce  que  , pour  réduire  « 
les  Habitans  dans  des  corps  de  Villages  , il  faudrait  les  affujet-  « 
tir  à faire  de  nouveaux  défrichemens  , en  abandonnant  les  leurs.  « 
Toutefois  comme  c’eft  un  mal  , auquel  il  faut  trouver  quelque  « 
reinede.  Sa  Majeflé  laiffe  à la  prudence  du  Sieur  Talon  d’avi-  « 
fer  avec  le  Sieur  de  Courcelles , & les  Officiers  du  Confeil  Sou-  " 
verain  , aux  moyens  de  faire  exécuter  fes  volontés.  « 

II  y avoit  fans  doute  de  l inconvenient  à s’établir  ainfi  dans 
des  lieux  fi  éloignés  les  uns  des  autres  , que  les  Habitans  11e 
fuffent  pas  à portée  de  fe  prêter  fecours  en  cas  d’attaque  ; mais 
il  parait  que  1e  plus  court  pour  y,remedier  étoit  de  bien  forti- 
fier la  tète  du  Pays  contre  les  Ennemis  préfens  , & contre  ceux, 
qu’il  étoit  facile  de  prévoir  qu’on  ne  manquerait  pas  d’avoir 
tôt  ou  tard  fur  les  bras.  Le  Reglement , dont  parle  ici  M . Col- 
bert, a été  renouvelle  plus  d’une  fois,  mais  toujours  inutile- 
ment. L’intérêt , plus  puilTanr  que  la  crainte  , a fouvcnt  porté 
les  Particuliers  à fe  placer  dans  les  endroits  les  plus  cxpofés  , 
où  la  facilité  delà  Traitte  leur  ôtoit  la  vue  du  péril  , 8é  les 
plus  fàcheufes  expériences  n’ont  pu  les  rendre  fages.  > 

Pour  revenir  à M.  de  Tracy  , il  aurait  bien  louhaité  de  pou- 
voir traiter  le  Canton  d'Onneyouth  , comme  il  venoit  de  faire 
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celui  d’Agnier  ; mais  la  fin  d'O&obre  approchoit , & pour  peu 
qu’il  eût  différé  fon  retour  , îl  auroit  couru  rifque  de  trouver 
les  Rivières  glacées  , & d’être  harcelé  dans  fa  retraite  par  un 
Ennemi , qui il  avoit  irrité  , fans  l’affoiblir  beaucoup.  Les  che- 
mins  étoient  même  déjà  allez  mauvais.  : les  Trouppes  y eurent 
beaucoup  à fouffrir  , & un  Officier  fe  noya  dans  le  Lac  Cham- 
plain  avec  quelques  Soldats. 

Le  Vice  - Roy  à fon  arrivée  à Quebec  , fit  pendre  pour 
l’exemple  deux  ou  trois  de  fes  Prifonniers  , & renvoya  tous  les 
autres  chez  eux  avec  le  Bâtard  Flamand  , après  leur  avoir  té- 
moigné beaucoup  de  bonté.  Il  reçut  peu  de  jours  après  avis 
queïc  Sieur  de  la  Yalliere  , qui  commandoit  à l’Ifle  Roya- 
le ( a ) , étoit  attaqué  par  les  Anglois  : c’eft  tout  ce  que  j’en  ai 
pu  apprendre.  Je  fçai  feulement  que  notre  Etablifferoent  dans 
cette  lfle  étoit  alors  très-peu  de  cnofe  , & qu’elle  fut  entière- 
ment abandonnée  quelques  années  après. 

Dès  que  la  navigation  fut  libre  , M.  de  Tracy  repaffa  ert 
France  , & le  dernier  acte  d’autorité  , qu’il  fit  dans  l’Amérique  r 
fut  d’établir  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales  dans  tous  le9 
droits  , dont  avoit  joui  celle  des  cent  Affociés.  On  en  efperoit 
beaucoup  ; mais  elle  ne  prit  guère  plus  à coeur  les  intérêts  de  la 
Nouvelle  France  , que  n’avoit  fait  la  précédente , ainfi  que  M. 
Talon  l’avoit  prevu.  Cependant  , comme  les  fecours  , que  le 
Canada  avoit  reçus  les  dernieres  années  , l’avoient  mis  lur  un 
affez  bon  pied , il  s y conferva  quelque  tems  , & il  n’eft  pas  mê- 
me retombé  depuis  dans  l’état  de  foibleffe  & d’épuifement , d’où 
le  Roy  venoit  de  le  tirer. 

L’humiliation  des  Iroquois  étoit  une  conjoncture  favorable  , 
dont  on  pouvoit  profiter  pour  engager,  & cette  Nation,  & tou- 
tes les  autres  à fe  rendre  dociles  aux  inftru&ions  des  Miffion- 
naires  ; & la  politique  concouroit  avec  la  Religion  à ne  la  point 
la  iffer  échaper  ; mais  les  mœurs  changèrent  dans  la  Colonie  à 
mefure  , qu’on  s’y  crut  plus  en  fureté  ; ce  zélé  pour  la  conver- 
fion  des  Infidèles  , dont  tous  les  Habitans  avoient  paru  jufques- 
là  auffi  animés  , que  les  Ouvriers  Evangéliques  , le  ralentit  peu 
à peu  dans  les  premiers  ; & les  féconds  ne  trouvèrent  plus  tou- 
jours dans  les  Chefs  le  même  apuy  , qu’ils  avoient  trouvé  dans 
leurs  Prédéceffeurs.  De  forte  qu’ils  fe  virent  prefque  réduits  ài 
regretter  ces  tems  d’orage  & de  calamité  , ou  leur  liberté  & 
leur  vie  même  ne  tenoient  à rien  , & où  leur  fang , mêlé 

O)  L'IÜc  de  Cap  Breton.  > 
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avec  leurs  fueurs  , multiplioient  les  Chrétiens  à vùë  d'œil.  1667. 

Le  relâchement  gagna  les  Néophytes  , mais  il  fit  d’abord  des  En  qu«i 
progrès  affez.  infenfibles.  Plufieurs  Bourgades  Sauvages  fe 
loûtinrent  même  dans  leur  première  ferveur , tant  quelles  fub-  les  Sauvage* 
fifterent  ; mais  les  maladies  en  ayant  bientôt  dépeuplé  quel-  & ÏHn* 
ques-unes  ; d’autres  s’étant  diffipees , fans  qu’on  en  ait  jamais  pu5' 
bien  pu  fçavoir  la  caufe , on  ne  fit  rien  pour  les  rétablir.  Par- 
mi les  François  , au  tems , dont  je  parle , la  pieté  s’étoit  fi  bien 
affermie  depuis  le  Tremblement  de  Terre  , dont  on  reffentit 
encore  en  1665.  quelques  fecouffes  , accompagnées  de  ces 
Météores , qui  effrayent  toujours  la  Multitude  , Quelque  na- 
turels qu’ils  lbient , quelle  caufa  de  l’admiration  à ceux , qui 
arrivèrent  de  France  les  années  fuivantes. 

O11  remarqua  même  que  parmi  les  nouveaux  venus  , les  plus 
libertins  ne  pouvoient  tenir  lontems  contre  les  exemples  de 
vertus , qu’ils  avoiene  fans  celle  devant  les  yeux  , & qu’au  bout 
de  fix  mois  plufieurs ‘ netoient  plus  reconnoilfables  , & ne  fe 
reconnoifToient  plus  eux-mêmes.  Les  Soldats  ne  parloient  de 
la  guerre  des  Iroquois  , que  comme  d’une  guerre  fainte  , du 
fuccès  de  laquelle  dépendoit  la  converfiondes  Infidèles.  Deux 
Ecclefiaftiques  & deux  Jefuites  , qui  accompagnèrent  M.  de 
Tracydans  fon  Expédition,  ontalfûré  à leur  retour  que  bien 
des  Maifons  Régulières  n’étoient  ni  mieux  réglées , ni  plus  édi- 
fiantes , que  l’avoit  été  cette  petite  Armée.  Auffi  avoit-elle  un 
Chef,  dont  les  vertus  Chrétiennes  auraient  fait  honneur  aux 
Religieux  les  plus  parfaits.  11  en  a laiffé  dans  la  Nouvelle  France 
des  marques , qui  ne  s’y  effaceront  jamais  , & une  odeur  de 
pieté  , dont  l’impreffion  dure  encore. 

Toute  l’Ifle  de  Montreal  refTembloit  à une  Communauté  Re- 
Iigieufe.  On  avoit  eu  dès  le  commencement  une  attention  par- 
ticuliers à n’v  recevoir  que  des  Habitans  d’une  régularité 
exemplaire  , ils  étoient  d’ailleurs  les  plus  expofés  de  tous  aux 
courtes  des  Iroquois  , & ainfi  que  les  Ifraëlites  , au  retour  de  la 
captivité  de  Babylone-,  ils  s’étoient  vû  obligés  en  bâtiffant  leurs 
Maifons,&en  défrichant  leurs  Terres,  d’avoir  prefque  tou- 
jours leurs  outils  d’une  main  , & leurs  armes  de  l’autre , pour 
fè  défendre  d’un  Ennemi , qui  ne  fait  la  guerre  , que  par  fur- 
prife  ; ainfi  les  allarmes  , qui  les  tenaient  toujours  en  crainte  , 
avoient  beaucoup  fervi  à conferver  leur  innocence  , & à ren- 
dre leur  piété  plus  folide. 

Au  milieu  de  tant  de  fujets  de  confolation  une  chofe  in- 
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quiettoit  extrêmement  les  Miffionnaires.  Rien  n’avoit  été 
plus  recommandé  à M.  Talon  , que  d’engager  ces  Religieux 
a inftruire  les  Enfans  des  Sauvages  dans  la  Langue  Françoife , 
& à les  accoutumer  à notre  façon  de  vivre.  J’ai  dit  plus  haut 
qu’eux-mêmes  en  avoient  eu  la  penfée  plufieurs  années  aupa- 
ravant, & j'ajoùte  que  c’étoit  moins  les  difficultés,  qu’ils  avoient 
rencontrées  dans  l’exécution  de  ce  projet , qui  le  leur  avoient 
fait  abandonner , que  les  inconveniens  , qu’ils  y avoient  recon- 
nus , après  les  premiers  effais  de  cette  éducation.  Ils  reprefen- 
terent  ces  inconveniens  à M.  Talon  , lorlque  ce  Magiflrat  leur 
communiqua  les  Ordres  du  Confeil  à ce  Iujet  ; mais  leurs  re- 
prefentations  furent  mal  reçues  ; on  les  attribua  à l’envie  d’être 
les  feuls  Maîtres  des  Sauvages  , & de  vouloir  par-là  fe  rendre 
toujours  néceflaires. 

Pour  leur  montrer  qu’ils  ne  letoient  point , l’Intendant  refo- 
lut  de  fe  paffer  d’eux  dans  cette  affaire  , & s’adreffa  à l’Evèque 
de  Petrée , & aux  Ecclefiaftiques  de  Montreal  , qui  promirent 
de  faire  ce  que  fouhaitoit  la  Cour  ; mais  l’inutilité  de  leurs  ef- 
forts juftifia  bientôt  les  Millionnaires  , & le  Marquis  de  Tra- 
cy  ne  contribua  pas  peu  dans  la  fuite  à diffiper  les  ombrages  , 
qu’on  avoit  infpirés  au  Miniftre  contr’eux.  Il  avoit  entendu  par- 
ler du  projet , dont  il  s’agiffoit,  lorfqu’il  étoit  fur  les  lieux; il 
avoit  compris  auffi-bien  que  lesJefuites,  combien  il  étoit  im- 
pratiquablc  & dangereux  ,&  quoique  MM.  de  Courcelles  & 
Talon  perfiffaffent dans  leurs  préjugés  , M.  Colbert,  qui  en 
reconnut  enfin  l’injuftice , accorda  hncérement  fon  amitié  à ces 
Millionnaires  , pour  qui  il  avoit  toujours  eu  une  véritable  efti- 
me  ; fe  déclara  dans  toutes  les  occafions  leur  Proteâeur , & 
leur  témoigna  jufqu’à  la  fin  de  fa  vie  une  confiance  entière  pour 
tout  ce  qui  regardent  l'exercice  de  leurs  Fondions. 

Cependant  M.  Talon  imaginoit  tous  les  jours  de  nQuveaux: 
moyens  de  faire  fleurir  la  Nouvelle  France  par  le  commerce. 
Il  falloitpour  cela  trouver  des  retours  proportionnés  aux  avan- 
ces,qu’on  avoit  faites  pour  lafoùtenir,  orà  l’opinion,  qu’il  avoit 
lui-même  donnée  à la  Cour  delà  bonté  du  Pays.  Il  avoit  fur- 
tout  fort  à cœur  les  Mines  de  fer  , qu’on  aflùroit  y être  très- 
abondantes  , & en  revenant  de  France  , il  s’étoit  fait  débar- 
quer à Gafpé , où  il  croioit,  fur  le  témoignage  de  quelques  Voia- 
geurs , trouver  de  l’argent  ; mais  il  fut  bientôt  détrompé.  Il  fut 
plus  heureux  pour  le  fer.  Dès  le  mois  d’Août  de  l’année  1 666, 
jl  avoit  envoyé  le  Sieur  de  laTesserie  dans  la  Baye 
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S.  Paul,  où  ce  Mineur  découvrit  Une  Mine,  qui  lui  parut  très- 
abondante  ; il  efpera  même  d’y  trouver  du  cuivre , & peut-être 
de  l’argent.  Dans  le  Journal  , qu’il  fit  de  fon  voyage  , il  re- 
marqua que  par  tout , où  il  travailla , la  Terre  étoit  encore  ren- 
verfee  parle  Tremblement  de  Terre  de  1663. 

M.  Talon  étant  retourné  en  France  en  1668.  engagea  M. 
Colbert  à fuivre  ces  découvertes  , & le  Sieur  de  LA  Potar- 
D 1ERE  fut  envoyé  enCanadaàce  deffein.  A fon  arrivée  à Que- 
bec  on  lui  préfenta  des  épreuves  de  deux  Mines  , que  M.  de 
Courcelles  s’étoit  fait  apporter  des  environs  de  Champlain  & 
du  Cap  de  la  Magdeleine  (a).  L’une  étoit  en  fable , & l’autre 
étoit  en  maffe  : la  Potardiere  fe  tranfporta  fur  les  lieux  , & à fon 
retour  à Québec  il  déclara  qu’il  n ctoit  pas  poflible  de  voir  des 
Mines  , qui  promifTent  davantage  , foit  pour  la  bonté  du  fer  , 
foit  pour  l'abondance. 

On  efoeroit  aufll  beaucoup  d’une  Tannerie,  dont  les  pre- 
miers eltais  avoient  parfaitement  réiiffi  ; ce  qui  , joint  h.  la 
liberté  du  Commerce  , qui  fut  publiée  cette  même  année  1668. 
faifoit  concevoir  de  grandes  efperances  à ceux , qui  s’interef- 
foient  au  Canada.  Il  n’eft  pas  encore  bien  aifé  de  fçavoir  , 
ce  qui  les  a fait  évanouir  : il  eft  du  moins  certain  que  ces 
mines  de  fer,  que  l’œil  perçant  de  M.  Colbert  & la  vigilan- 
ce de  M.  Talon,  avoient  tait  découvrir  , après  avoir  pref- 
qu’entierement  difparu  pendant  plus  defoixante-dix  ans  , vien- 
nent d’être  retrouvées  par  les  (oins  de  ceux  , qui  occupent 
aujourd’hui  leur  place  , & qui  leur  reffemblent  trop,  pour 
ne  pas  donner  lieu  d’efperer  , qu’ils  entreront  dans  leurs 
vûës. 

Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  le  centre  de  la* 
Colonie , de  nouvelles  Miflions  fe  formoient  vers  le  Lac  Su- 

fiérieur.  Fort  peu  de  tems  après  qu’on  eut  reçu  à Québec 
a nouvelle  de  la  mort  du  P.  Mefnard , les  mêmes  Outaouais  , 
avec  lefquels  ce  Millionnaire  en  étoit  parti  , y revinrent  char- 
gés de  Pelleteries  ; & comme  ils  perfiftoient  toujours  dans 
le  deflein  d’attirer  chez  eux  les  François  , afin  de  s’épargner 
la  peine  de  faire  de  fi  grands  voyages , ils  demandèrent  en- 
core un  Jefuite  , perfuadés  que  piufieurs  François  y vou- 
draient accompagner  ces  Peres. 

Le  trille  fort  des  deux  premiers  (a)  , qu’on  leur  avoit 

( • ) Ce  font  deux  Pjrtfifles  fitudes  en  deçà  des  Trois  Rivières. 

(b)  Les  PI’.  Gar.cxu  je  Mefnard. 
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“ 6 <3  ÿ donnés  , la  maniéré  indigne , dont  on  fçavoit  cju’ils  les  avoient 
traités  , fur  tout  le  dernier  ; le  peu  de  fruit  qu’il  y avoit  à 
efperer  de  faire  parmi  eux  ; & le  motif,  qui  les  engageoit  à 
faire  une  telle  demande  -,  ne  dévoient  pas  ce  femble  permet- 
tre au  Supérieur  Général  des  Millions  , de  les  écouter  ; mais 
les  Hommes  Apoftoliques  ne  fe  conduifent  pas  toujours  par 
les  réglés  d’une  prudence  ordinaire  ; & comme  ils  font  les 
inftrumens  de  la  Grâce  , qui  ne  fe  laffe  jamais  de  frapper  à 
la  porte  des  cœurs  les  plus  lourds  & les  plus  rébelles  à là 
voix  ; ils  ne  fe  croyent  jamais  permis  de  négliger  les  occa- 
lions  de  la  féconder  ; ils  efperent  mènie  , contre  toute  efpé- 
rance , qu'à  la  fin  elle  triomphera. 

Le  P.  Claude  Allouez  s’offrit  donc  à fuivre  ces  Barbares. 
Son  offre  fut  acceptée  ; & bien  lui  en  prit  de  s’être  attendu  à 
tout  ; il  n’eût  guéres  été  plus  mal  traité  de  fes  Conduâeurs  , s’il 
eût  été  leur  Elclave  : ceux , qui  I’avoient  reçû  dans  leur  Canot, 
l’abandonnèrent  même  un  jour  fur  le  rivage  : mais  ils  en  fu- 
rent punis  fur  le  champ  ; à peine  s’étoient-ils  rembarqués  , 
que  leur  Canot  tourna  , & qu'ils  fe  noyèrent  tous.  Le  Ser- 
viteur de  Dieu  eût  compté  pour  rien  tous  ces  mauvais  trai- 
temens  , s’il  eût  pû  venir,  à bout  de  faire  ouvrir  les  yeux  à 
ces  Infidèles  fur  leurs  ridicules  fuperftitions  ; mais  il  comprit 
bientôt  qu’il  avoit  affaire  à une  Nation  perverfe  , & que  rien 
ne  pouvoir  amolir  la  dureté  de  fon  cœur. 

Le  feu  ayant  pris  un  jour  à un  Baril  de  Poudre  , qu’ils 
t uuouajs.  avojent  app0rté  de  Quebec , plufieurs  en  furent  bleffés.  Au 
défaut  de  remedes  humains , ils  eurent  recours  au  Soleil  ; les 
Jongleurs  s’affemblerent , & préparèrent  une  efpece  de  Fête  , 
qui  commença  par  des  Chants  accompagnés  de  quantité  d’ex- 
travagances : on  auroit  dit  une  Trouppe  de  Pnrénétiques  ; 

■ & cette  Scene , qui  infpiroit  je  ne  fçai  quelle  horreur  , du- 

ra fort  lontems.  Enfuite  , dix  ou  douze  des  plus  Notables  , 
s’aflirent  en  rond  autour  d’un  petit  feu  ; ils  pouffoient  de  grands 
cris  , & regardoient  fans  ceffe  le  Soleil  , auquel  ils  paroif- 
foient  offrir  la  flamme,  ou  la  fumée  de  ce  feu.  Enfin,  le  plus 
yieux  de  la  Trouppe  fe  leva  , & fe  tournant  vers  cet  Aure  , 
il  le  conjura  à haute  voix  , de  rendre  la  fanté  aux  Malades. 
ftiusFu’tf  ^ eut  keaU  faire  , le  Soleil  ne  guérit  perfonne.  Alors  , le 
fuyfiîeP?UAL  Millionnaire  ne  pouvant  plus  foutfrir  ces  impiétés  , entreprit 
louez  dans  c«  le  plus  hardi  de  la  Bande  , & lui  dit  des  chofes  fi  fortes  , qu'un 
v0)-g«-  des  Malades  en  fut  frappé  , & s’adreffa  fur  l'heure  au  Dieu 
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<Ies  Chrétiens , le  reconnoiflant  pour  l’unique  Divinité , qui 
méritât  d’être  invoquée  , & pour  le  Maître  fouverain  de  la 
maladie  & de  la  fanté  ; mais  l’Idolâtre  , que  le  Pere  avoit 
apoftrophé  , entra  dans  une  fi  grande  fureur  contre  lui , qu’on 
crut  qu  il  alloit  l'immoler  au  Soleil.  Tout  aboutit  néanmoins 
à brûler  le  Canot , qui  l’avoit  porté. 

Le  premier  de  Septembre  , ils  arrivèrent  au  Sault  Sainte 
Marie  , qui  eft  , comme  je  l’ai  déjà  obfervé , dans  le  Détroit , 

gar  où  le  Lac  Supérieur  fe  décharge  dans  le  Lac  Huron.  Le 
. Allouez  11e  s’y  arrêta  point  il  employa  tout  le  mois  de 
Septembre  à parcourir  la  Côte  Méridionnale  du  Lac  Su- 

Férieur  ; il  y rencontra  plufieurs  Chrétiens  baptifés  par  le 
. Mefnard  , qui  furent  charmés  de  le  voir , & qu’il  fortifia 
dans  la  Foy.  Il  eut  aufii  la  confolation  d’afïurer  par  le  Bap- 
tême , le  falut  éternel  de  plufieurs  Enfans  moribonds  ; & le 
premier  d’O&obre  , il  arriva  à Chagouamigon.  Il  y fut  reçu 
dans  une  grande  Bourgade , où  l’on  comptoit  au  moins  huit 
cent  Guerriers  de  differentes  Nations  : il  commença  pjr  y 
bâtir  une  Chapelle  , qui  fut  bientôt  fréquentée  d’un  allez  bon 
nombre  de  Profélytes. 

Le  premier  , qui  lui  demanda  le  Baptême  & qui  le  reçut , 
fut  le  Malade , qui  pendant  le  voyage  , touché  de  fes  remon- 
trances , avoit  renoncé  aux  remedes  fuperftitieux  , que  l’on 
commençoit  à lui  faire  : il  avoit  été  guéri  , après  s etre  adref- 
fé  au  Dieu  des  Chrétiens  ; & il  ne  doutoit  point  qu’il  11e 
lui  en  fût  uniquement  redevable.  Il  fe  fit  alors  une  Affem- 
blée  de  dix  ou  douze  Nations , qui  entendoient  toutes  la  Lan- 

fue  Algonquine  ; & l’Homme  Apoftolique  , qui  fçavoit  fort 
ien  cette  Langue  , ne  manqua  pas  une  fi  belle  occafion 
d’exercer  fon  zélé.  Il  parla  lontcms  de  la  Religion  Chrétien- 
ne , d’une  manière  vive  & pathétique  , mais  proportionnée 
à la  capacité  de  fes  Auditeurs  : il  fut  fort  applaudi  ; mais  ce 
fut  tout  le  fruit  qu’il  en  tira. 

Outre  l’obftacle  , qu’oppofoit  à l’efficace  de  la  parole  de  Croyancedcs 
Dieu  le  naturel  dur  & féroce  des  Sauvages  de  ces  Contrées , °uuoua}t- 
le  Millionnaire  les  trouva  tous  aufli  fuperftitieux  que  les  Ou- 
taouais.  Il  raconte  dans  fes  Lettres  , que  paffant  dans  un 
Village  de  ces  derniers  , il  vit  une  Idole  élevée  au  milieu  de 
la  Place  , & tout  le  monde  occupé  à lui  facrifier  des  Chiens  , 
pour  obtenir  la  guérifon  d’une  maladie  populaire  , dont  plu- 
. heurs  étoient  déjà  morts.  Quelques-uns  lui  apportoient  aufii 
Tome  I.  D d d 
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des  offrandes  pour  d’autres  befoins  ; & outre  ces  Sacrifices 
publics  , il  s’en  faifoit  encore  de  particuliers  dans  les  Caban- 
nes  : mais  le  Millionnaire  n’explique  point  quelle  étoit  cette 
Divinité , & peut-être  n’en  put-il  rien  apprendre  de  certain. 

Quand  les  Outaouais  naviguent  fur  les  Lacs  , & qu’ils  y 
font  furpris  d’une  tempête  , ils  égorgent  un  Chien  , on  quel- 

au’autre  Animal , & le  jettent  dans  l’eau  , en  difant  au  Dieu 
u Lac  , Appaife-toi , voici  mon  Chien , que  je  te  donne.  Dans 
le  commencement  les  Néophytes  faifoient  la  même  chofe  en 
l’honneur  du  vrai  Dieu  ; & on  eut  bien  de  la  peine  à leur 
perluader  qu’il  ne  vouloit  pas  être  adoré  de  la  forte.  L’aveu- 
glement de  ces  Peuples  alloit  jufqu’à  croire  que  le  Soleil 
etoit  un  Homme , mais  d’une  elpéce  fort  fupérieure  à la  no- 
tre , & que  la  Lune  étoit  fa  Femme.  Ils  aifoient  la  même 
chofe  de  la  Glace  & de  la  Neige  , qu’ils  prétendoient  aller 
habiter  un  autre  pays  pendant  l’Eté. 

Ils  s’imaginoient  encore  que  les  Oyfeaux  avoient  entreux 
un  Langage  , qui  étoit  entendu  de  quelques  Hommes  : ap- 
paremment que  leurs  Jongleurs  leur  faifoient  accroire  qu’ils 
en  avoient  l'intelligence.  Ils  difoient  que  l’Ame  d’un  roif- 
fon  mort  rentre  dans  lé  corps  d’un  autre  Poiffon  ; a'uflî  n’en 
brûloicnt-ils  point  les  arrêtes , de  peur  de  choquer  ces  Ames  , 
& d’empêcher  que  les  Poiffons  ne  fe  laiffaffent  point  prendre  , 
dans  leurs  filets.  Enfin  , ils  avoient  en  finguliere  vénération 
un  certain  Animal  extraordinaire  , que  piufieurs  affùroient 
avoir  vù  en  fonge , mais  dont  ils  ne  pouvoient  pourtant  pas 
dire  quelle  étoit  la  figure  ; quelques  - uns  le  confondoient 
avec  Mirabichi , le  Dieu  des  eaux  , dont  l’Hiftoire  fabuleufe 
& ridicule  , varie  félon  les  differentes  Nations  , qui  le  recon- 
noiffent. 

Le  culte  relatif  à une  croyance  fi  bizarre  , aboutiffoit  prefc 
que  toujours  à des  feftins , des  chants  , des  danfes  , des  dé- 
bauches , des  obfcenités , où  rien  n’étoit  voilé.  La  polyga- 
mie , la  diffolution  des  mariages , le  libertinage  dans  les  deux 
fexes  regnoient  parmi  ces  Barbares  à un  point  , que  bien 
loin  d’avoir  honte  des  excès  les  plus  crians  , ils  y avoient 
même  attaché  une  idée  de  Religion.  Quand  un  Sauvage  de- 
mandoit  quelque  chofe  à fon  Génie  familier , il  jeûnoit  jufi- 
qu  a ce  qu’il  eût  eu  un  fonge  , qui  l’affurât  d’avoir  obtenu  ce 
qu’il  defiroit.  Quant  à ce  qui  regarde  les  maladies  , le  grand 
principe  de  leurs  Médecins  étoit  , qu’ordinairement  elles  ne 
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viennent , que  de  ce  que  l’on  a manqué  à faire  un  feftin  après 
une  Charte  , ou  une  Pèche.  Quelquefois  néanmoins  ils  les 
attribuoient  à un  mauvais  Génie,  qui  s’étoit  jetté  fur  la  par- 
tie malade  , & qui  avoit  été  envoyé  par  un  Ennemi.  Le  Jon- 
gleur appellé  pour  traiter  le  Malade  , après  avoir  fait  fes 
réflexions  , & beaucoup  de  fimagrées , ordonnoit  un  feftin , 
& fe  retiroit  en  promettant  une  prompte  guérifon. 

II  fe  rencontra  encore  à Chagouamigon  un  grand  nombre 
de  Hurons  Chrétiens  , en  qui  le  défaut  d’inftru&ion , & la 
privation  des  Sacremens  avoient  un  peu  altéré  la  croyan- 
ce , & dont  le  commerce  avec  tant  de  Nations  infidèles  avoient 
encore  plus  corrompu  les  mœurs.  Le  P.  Allouez  travailla 
avec  zélé  à les  remettre  dans  le  bon  chemin  , & y réüiîît. 
Trois  cent  P outtouatamïs  y vinrent  aurti  de  leurs  Ifles  , où 
toute  la  Nation  étoit  encore  réunie.  Dès  qu’ils  furent  arri- 
vés , le  Millionnaire  les  vilita  , & en  fut  reçu  avec  diftinc- 
tion  , 4£ais  d’une  maniéré  allez  bizarre.  D’abord  celui,  qui 
menoit  la  Bande  , lui  demanda  fes  fouliers  ; le  Pere  les  lui 
donna,  & après  que  ce  Sauvage  les  eut  bien  confiderés  , il 
voulut  les  lui  remettre , en  difant  que  cetoit  parmi  eux  une 
marque  de  refpeft.  Tous  charmèrent  le  P.  Allouez  par  leur 
douceur  ; & les  inftruclions  , qu’il  leur  fit  , ne  furent  pas 
inutiles. 

Il  y avoit  parmi  eux  un  Vieillard  , qui  approchoit  fort  de 
fa  centième  année  , & qui  partoit  dans  fa  Nation  pour  un 
Homme  divin.  Il  jcùnoit,  ciifoit-on  , jufqu’à  vint  jours  de 
fuite , fans  rien  prendre  , & voyoit  fouvent  l’Auteur  de  tou- 
tes chofes.  C’eft  ainfi , que  ces  Sauvages  s’exprimoient  ordi- 
nairement , lorfqu’ils  parloient  du  vrai  Dieu.  Il  tomba  mala- 
de à Chagouamigon  , & on  défcfpéra  bien-tôt  de  fa  vie.  Deux 
de  fes  Filles  , qui  avoient  été  des  plus  afliduës  aux  inftruc- 
tions  du  Millionnaire  , & en  avoient  été  touchées  , lui  redi- 
rent tout  ce  qu’elles  en  avoient  pû  retenir  , & l’engagèrent  à 
s’en  inftruire  par  lui-même.  Il  y confentit  ; le  P.  Allouez  averti 
par  fes  deux  Profelytes  , lui  rendit  viftte  , le  trouva  extrême- 
ment docile  ; & ne  jugeant  pas  qu'il  dût  aller  bien  loin  , le 
baptifa. 

Sur  ces  entrefaites  , arriva  le  temps  de  la  Fête  des  Son- 

fes  : le  Moribond  appella  le  Millionnaire  , & le  pria  de  lui 
onner  une  couverture  bleue  ; le  Pere  voulut  fçavoir  dans 
quelle  vue  il  faifoit  cette  demande  : >,  C’eft  , dit -il  , que 
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1668.  „ le  bleu  eft  la  couleur  du  Ciel,  où  j’efpere  aller  bientôt,  & 
» dont  je  veux  déformais  m’occuper  uniquement  “ ; & il  mou- 
rut peu  de  jours  après , en  difant  à Dieu  , avec  une  grande 
affection  de  cœur  : Seigneur , j’ai  commencé  bien  tard  à vous 
aimer.  Le  P.  Allouez  le  difpofant  à l’inhumer  à la  façon  des 
Chrétiens  , fut  bien  furpris  de  voir  qu’on  l’àvoit  prévenu  , 
& qu’on  le  brûloit  ; & comme  ce  n’étoit  pas  l’ufage  parmi  ce 
Peuple  , il  demanda  la  raifon  de  cette  nouveauté. 

„ C’eft  , lui  répondit  un  Sauvage  , d’un  air  fort  férieux , que 
» le  Pere  du  défunt  étoit  un  Lievre  , lequel  dit  un  jour  à fa 
» Femme , qu’il  ne  trouveroit  pas  bon  que  fes  Enfans  fuffent 
» mis  en  terre  après  leur  mort , étant  parens  de  la  Neige  , dont 
» l’origine  eft  celefte  : il  ajoûta  que  , ft  jamais  on  allait  en  ce- 
» la  contre  fes  intentions  , il  prieroit  la  Neige  de  tomber  en  fi 
»,  grande  abondance  , que  cette  année  - là  il  n’y  eût  point  de 
» printems  u.  Cette  réponfe  fit  d’abord  rire  le  Millionnaire  * 
qui  entreprit  enfuite  df’en  faire  fentir  l’abfurdité  aux  Affiftans  , 
mais  fes  efforts  furent  inutiles.  Les  deux  Filles  du  Vieillard» 


L’Evangile 
prêclid  à plu- 
îicurs  Na- 
tions. 


lefquelles  avoient  eu  tant  de  part  à la  çonverfion  de  leur  Pe- 
re , reçurent  du  Ciel  la  même  Grâce  que  lui , & ont  perfé- 
veré  jufqua  là  fin  dans  la  pratique  des  vertus  Chrétiennes. 

Environ  fix-vint  Outagamis , deux  cent  Sakis , & quatre- 
vint  Illinois , fe  rendirent  vers  le  méme-teins  à Chagouami- 
gon  , & eurent  quelque  part  aux  bénédictions , que  le  Ciel 
répandit  furies  travaux  de  l’Homme  Apoftolique.  Dès- lors- 
on  parloit  des  Illinois  , comme  d’une  Nation  prefque  détrui- 
te par  les  Iroquois  ; toutefois  cinquante  ans  après  , elle  étoit 
encore  de  quarante  mille  Aines.  Le  P.  Allouez  vit  auflî  quel- 
ques Sioux  au  même  endroit  ; mais  il  ne  put  traiter  avec  eux  » 
que  par  Interprétés  ; & la  même  chofe  lui  arriva  avec  plu- 
ficurs  «autres  Nations  , dont  je  ne  trouve  les  noms  , que  dans 
fes  Mémoires.  Nous  les  connoiffons  peut  - être  aujourd’hui 
fous  d’autres  noms , que  leur  donnent  des  Sauvages  plus  voi- 
fins  de  nous. 


repars  des  Les  Sioux  firent  entendre  au  Millionnaire  que  leur  Pays  étoit 
l’extrémité  du  Monde  vers  le  Nord  ; mais  il  y a bien  de  l’appa- 
rence qu’ils  comprenoient  fous  le  nom  de  Sioux  toutes  les  Na- 
tions , qui  parlent  des  Dialeâes  de  leur  Langue  , fur  tout  les 
AJJiniboils.  Au  Couchant , ils  avoient  pour  voifins  les  Ra- 
re ji  s j au-delà  defquels  , ils  difoient  que  la  Terre  eft  coupée  » 
& qu’on  ne  voyou  plus  que  de  l’eau  puante  ; c’eft  ainfi  qu’ils. 
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défignent  la  Mer.  Au  Nord-Oueft  , ils  font  bornés  par  des 
Peuples  , qui  fe  nourriffent  de  chair  humaine , & la  vendent 
crue.  Il  y a dans  le  voifinage  des  Afliniboils  une  Nation  , 
dont  on  dit  la  même  chofe  ; mais  il  périt  beaucoup  de  mon- 
de dans  ce  Pays-là  par  les  dents  d’une  efpece  d’Ours , d’une 
grandeur  énorme  , & qui  ont  les  ongles  extrêmement  longs. 

Les  Kilijlinons , ou  Crijhnaux  , que  nos  Canadiens  ap- 
pellent Criques,  faifoient  en  ce  tems-là  des  excurfions  jufquà 
cette  extrémité  du  Lac  Supérieur , & le  P.  Allouez  , qui  y 
en  vit  plufieurs  , aflùre  qu’ils  adorent  le  Soleil  , auquel  ils 
facrifient  des  Chiens  , qu’ils  pendent  aux  Arbres  : il  ajoute 
que  ces  Sauvages  font  grands  parleurs  , & parlent  fort  vite  , 
contre  l’ordinaire  de  tous  les  autres  de  ce  Continent  ; nos 
Voyageurs  les  appellent  pour  cette  raifon  les  Gafcons  du 
Canada.  Leur  Langue  eft  une  Dialeôe  Algonquine  , & ap- 
proche fort  de  celle  des  Attikamegues  ; ce  qui  joint  avec  le 
nom  de  ces  derniers  , qui  eft  celui  d’un  Poiffon  fort  com- 
mun (<z)  à l’extrémité  oeptentrionnale  du  Lac  Huron  , peut 
faire  juger , qu’ils  étoient  autrefois  Habitans  des  environs  du 
Lac  Supérieur.  , 

Au  commencement  de  l’année  1667.  le  P.  Allouez  apprit 
que  des  Nipiflings  s’étoient  retirés  en  grand  nombre  fur  le 
bord  du  Lac  Alimipegon  , qui  eft  au  Nord  du  Lac  Supé- 
rieur , dans  lequel  il  le  décharge.  Il  s’y  tranfporta , & y ar- 
riva les  premiers  jours  du  mois  de  Juin  : il  trouva  ces  in- 
fortunés Fugitifs  , qui  étoient  Chrétiens  pour  la  plupart  , 
dans  le  même  état , où  il  avoit  trouvé  les  Hurons  ; & quoi- 
qu’il fût  extrêmement  fatigué  d’un  voyage  de  cinq  cent 
lieues  , qu’il  avoit  fait  avec  deux  Sauvages  , il  mit  d abord 
la  main  à l’œuvre , & eut  la  confolation  de  n’avoir  pas  tra- 
vaillé en  vain.  De-là  il  reprit  la  route  de  Chagouamigon  , où 
ayant  formé  le  deffein  d’établir  une  Million  fixe  , il  fe  joignit  à 
un  grand  convoi  d’Outaouais  , qui  alloient  porter  leurs  Pel- 
leteries à Montreal  ; de-là  il  fe  rendit  à Quebec , où  il  arri- 
va au  mois  d’Août  de  l’année  fuivante. 

Il  n’y  refta  que  deux  jours  , & en  repartit  avec  le  P.  Louis 
Nicolas  , qu’il  avoit  engagé  à venir  partager  avec  lui  les  tra- 
vaux de  fa  pénible  Million  , un  Frere , & quatre  Ouvriers. 
Ils  retrouvèrent  à Montreal  les  Outaouais  , qui  étoient  fur 
leur  départ  ; mais  quand  il  fut  queftion  de  s’embarquer , ce» 

On  l'appelle  plus  communément  lt  Foi  fin  BUne. 
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Barbares  ne  voulurent  recevoir  dans  leurs  Canots  , que  les 
deux  Peres  , qui  ne  craignirent  point  de  s’abandonner  en- 
tre leurs  mains  , feuls  , fans  provifions  , fans  apparence  de 
tirer  aucun  fecours  de  leurs  Conducteurs  , & ne  pouvant  gué- 
res  compter  que  fur  la  Providence.  Nous  verrons  dans  fon 
tems,  quel  fut  le  fuccés  de  leur  Voyage. 

Cependant,  les  Cantons  Iroquois  a’A  gn  i er  & d’Onneyouth 
avoient  enfin  jugé  que  le  parti  le  plus  fagejpour  eux  étoit 
de  s’accommoder  avec  les  François.  Peu  de  tems  après  le  dé- 
part du  Marquis  de  Tracy,  ils  envoyèrent  à M.-  de  Cour- 
celles  des  Députes  , qui  firent  leurs  loumifTjons  à ce  Géné- 
ral , & lui  demandèrent  des  Millionnaires.  11  leur  obtint 
cette  grâce  , quoiqu’on  ne  l’eût  pas  encore  faite  aux  trois  au- 
tres Cantons , & le  choix  tourna  fur  les  PP.  B R U Y A s & 
Fremin.  Le  P.  Garnier  , qu’on  envoya  peu  de  tems  après 
à leur  fecours , étant  allé  vilîter  les  Chrétiens  d’Onnontagué  , 
Garakonthié  le  retint  , lui  bâtit  une  Cabanne  & une  Cha- 
pelle , & lui  fit  promettre  de  ne  point  fortir  de  fon  Canton , 
qu’il  ne  fût  lui  même  de  retour  de  Quebec , où  il  alloit  de- 
mander des  Millionnaires,  pour  fon  même  Canton  , & pour 
celui  de  Goyogouin. 

Il  partit  en  effet  , & au  bout  de  quelques  mois , il  revint 
avec  les  PP.  de  Carheil  & Milet.  Un  nombre  confidé- 
rable  d’Iroquois  s’étoient  établis  à l’extrémité  Occidentale  du 
Lac  Ontario , & il  y avoit  parmi  eux  plufieurs  Chrétiens  : 
l’Evêque  de  Petrée  11e  crut  pas  les  devoir  laiffer  fans  Pafteurs , 
& il  leur  envoya  Meilleurs  de  Fenelon  & Trouvé.  Ain- 
fî , à la  réferve  du  Canton  de  Tfonnonthouan  , on  travail- 
loit  à rendre  Chrétienne  toute  cette  Nation  , celle  de  tout 
le  Canada,  qu’il  importoit  le  plus  de  gagner  à Jesus-Christ  , 
& d’affeâionner  à la  Nation  Françoife  , tant  à caufe  de  la  ré- 

{ mtation  , quelle  s’étoit  acquife  par  les  armes  , qu’à  raifon  de 
a fituation  de  fon  Pays  , qui  feparoit  de  ce  côté-là  les  Co- 
lonies Angloifes  de  la  Nouvelle  France. 

Comme  j’ai  eu  le  bonheur  de  vivre  avec  la  plûpart  de  ceux, 
qui  ont  le  plus  fouvent  travaillé  à cultiver  cette  portion  de 
la  Vigne  du  Seigneur  , laquelle  , malgré  leurs  foins  , eft  de- 
meurée fauvage  dans  fon  terroir  naturel , je  me  fuis  fouvent 
informé  de  quelques-uns  d’eux  , de  ce  qui  avoit  empêché  le 
grain  de  la  parole  de  prendre  racine  parmi  un  Peuple  , dont 
Us  vantoient  beaucoup  l’efprit  , le  bon  fens  , & les  fenti- 
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mens  nobles  : tous  m’ont  répondu  , que  ce  qui  avoit  fait  le  t 

{►lus  grand  mal  , étoit  le  voilinage  des  Anglois  & des  Hol- 
andois  , dont  le  peu  de  piété  , quoiqu’ils  le  portaffent  pour 
Chrétiens , avoit  tait  regarder  à ces  Sauvages  le  Chriftianif- 
me  , comme  une  Religion  arbitraire. 

On  fçait  d’ailleurs  , que  les  Iroquois  fe  croyant  aflùrés 
d’être  fecourus  de  leurs  Yoifins  , & d’en  tirer  tout  ce  qui  leur 
étoit  néceffaire  , toutes  les  fois  que  nous  les  attaquerions , ou 
qu’il  leur  prendrait  fantaifte  de  rompre  la  paix  , ils  ne  fe  font 
jamais  mis  en  peine  de  confervcr  notre  alliance  ; d’où  il  eft 
arrivé  que  nous  craignant  fort  peu  , on  ne  les  a jamais  trou- 
vé fort  dociles  fur  le  fait  de  la  Religion.  Les  mêmes  Million- 
naires ajouraient  que  la  Traitte  de  l’Eau-de-vie,  que  les 
Barbares  faifoicnt  librement  dans  la  Nouvelle  York  , avoit 
aulfi  toujours  été  un  obftacle  infurmontabie  à leur  conver- 
fton.  Si  nous  jugeons  avec  juftice  que  des  Hérétiques  font 
coupables  d'avoir  mis  par  ce  commerce  un  auffi  grand  ob- 
ftacle au  progrès  du  Chriftianifme  ; quels  reproches  ne 
méritent  pas  des  Catholiques  , qui  par  la  même  voye  l’ont 
corrompu  parmi  des  Néophytes , & diffamé  parmi  les  Ido- 
lâtres ? 

La  Nouvelle  France  jouifloit  alors  d’une  paix  profonde,  rroerôde 

Ïu’elle  goûtoit  pour  la  première  fois  depuis  fon  établiflement.  ^Colonie. 

!eux , qui  la  gouvernoient , & à qui  elle  en  étoit  redevable 
en  bonne  partie  , ne  néghgcoient  rien  pour  en  profiter  , & 
pour  faire  prendre  à cette  Colonie  une  forme  Jolide , qui  la 
rendit  digne  de  l’attention  , que  le  Roy  continuoit  à lui  don- 
ner. La  meilleure  partie  du  Régiment  de  Carignan-Salieres 
y étoit  demeurée  ; oc  après  la  fin  de  la  guerre  des  Iroquois , 

J>refque  tous  les  Soldats  s’y  étoient  faits  Habitans , ayant  eu 
eur  congé  à cette  condition.  On  y renvoya  même  deux  ans 
après  fix  Compagnies  du  même  Régiment  , qui  avoient  ac- 
compagné M.  de  Tracy  à fon  retour  en  France  , tant  pour 
renforcer  les  Garnifons  des  portes  les  plus  importans  , que 
pour  augmenter  le  nombre  des  Colons.  Plusieurs  de  leurs 
Officiers  avoient  obtenu  des  Terres  avec  tous  les  droits  de 
Seigneurs  : ils  s’établirent  prefque  tous  dans  le  Pays  , s’y 
marièrent  , & leur  pofterité  y fubfifte  encore.  La  plupart 
étoient  Gentilshommes  ; auffi  la  Nouvelle  France  a - 1 - elle 
plus  de  Nobleffe  ancienne  , qu’aucune  autre  de  nos  Colonies  , 

& peut-être  que  toutes  les  autres  enfemblc.  Enfin  par  tout , 
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où  l’on  faifoit  des  défrichemcns , le  terrein  fe  trouvoit  bon  î 
& comme  les  nouveaux  Habitans  fe  picquerent  d’émulation  » 
pour  égaler  la  vertu  , l’induftrie,  & l’amour  du  travail  des 
anciens  ; tous  furent  bien-tôt  en  état  de  fubfifter , & la  Co- 
lonie en  fe  multipliant  , n’eut  pas  le  chagrin  de  voir  altérer 
fes  mœurs  & fa  Religion. 

Au  mois  d’Avril  de  cette  même  année , il  parut  à Quebec 
une  nouvelle  Comète  ; elle  étoit  en  forme  de  lance , de  cou- 
leur rougeâtre  , fort  enflammée  & fort  longue  ; une  de  fes 
extrémités  étoit  cachée  fous  i'horifon  ; elle  fuivoit  le  Soleil 
couchant , & difparoifloit , dès  que  la  Lune  étoit  levée.  Le  / 
Peuple  crut  qu’elle  lui  avoit  annoncé  quelques  fecouffes  de 
tremblement  de  terre  , qui  fe  firent  fentir  quelque-tems  après , 

& des  maladies  , qui  coururent  l’automne  fuivant.  O11  ne 
borna  point-là  fes  craintes  , comme  il  arrive  à la  Multitude  , 
quand  une  fois  elle  cft  intimidée  , & on  craignit  beaucoup 
pour  la  récolté  ; mais  aucune  influence  maligne  n’approcha 
des  Campagnes , & la  moiflon  fut  des  plus  abondantes. 

Au  mois  de  May  les  Religieufes  Holpitalieres  de  Quebec 
firent  une  perte , dont  tout  le  Public  partagea  les  regrets  avec 
elles.  Une  Religieufe  de  cette  Maifon  , nommée  la  Mere  Ca- 
therine DE  S.  Augustin  , y mourut , après  avoir  rempli 
tout  le  Canada  de  l’odeur  de  fa  lainteté  ; oc  le  tems  n’a  en- 
core rien  diminué  de  la  vénération , qu’on  avoit  pour  elle  de  fon 
vivant.  La  Mere  de  S.  Auguftin  éttïït  Fille  de  Jacques  Simon, 

Sieur  de  Longpré  ,&  naquit  le  troifiéme  de  May  1631.  à S. 
Sauveur-le-Vicomte  , au  Diocèfe  de  Coutance.  Le  vint-quatre 
d’Oftobre  1646.  elle  prit  l’habit  de  Religion  chez  les  Hofpita- 
lieres  de  Bayeux  , où  elle  avoit  déjà  une  Sœur  ainée  ,fa  Grand- 
Mere  , une  grande  Tante , & une  Coufine  Germaine , qui  étoit 
la  Fondatrice  de  ce  Couvent.  Dès  les  premiers  jours  de  Ion  No- 
viciat elle  demanda  avec  de  grandes  tnftances  la  permiflion  de 
palier  dans  la  Nouvelle  France  , & elle  l’obtint  de  fes  Supé- 
rieurs ; mais  comme  on  ne  la  lui  avoit  donnée  , que  fous  le 
bon  plaifir  de  fes  Parens  , elle  lui  devint  inutile  alors  , parce 
que  Ion  Pere  , bien  loin  de  lui  accorder  fon  agrément , obtint 
un  Arrêt  du  Parlement  de  Normandie  , qui  delendoità  la  No- 
tice de  fortir  de  la  Province. 

Peu  de  tems  après  ce  Gentilhomme  tomba  malade , 6c  la  Pro- 
vidence permit  qu’une  Relation  de  la  captivité , des  fouffrances 
& de  la  mort  du  P . Jogues,  lut  tombât  entre  les  mains  ; il  la  lut , 
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& ce  qui  devoit,  ce  femble,  le  confirmer  dans  Tes  premiers 
fentitnens  au  fujet  de  fa  Fille  , lui  en  fit  prendre  de  tout  con- 
* traircs.  Je  trouve  dans  d’afifez  bons  Mémoires  qu’il  l’alla  voir, 
qu’il  lui  parla  en  Homme  touché  , & charmé  de  la  réfolution  , 

3 u elle  temoignoit , en  voulant  fe  tranfporter  dans  un  Pays , où 
y avoit  tant  de  fatigues  à effuye'r , & de  fi  grands  dangers  à 
courir  ; que  comme  il  la  vit  plus  ferme  que  jamais  dans  fon  dcf- 
fein  , il  lui  dit  qu’il  donneroit  volontiers  les  mains  à ce  qu’elle 
fouhaitoit,  fi  une  de  fes  Sœurs , plus  jeune  qu’elle , & qui  étoit 
aufii  Novice  dans  le  même  Monaftere  , confentoit  à l'accom- 
pagner ; que  la  condition  fut  remplie  d’abord  , & qu’il  fe  défifta 
auïïïtôt  de  fon  oppofition  ; mais  il  n’eft  point  fait  mention  dans 
la  Vie  imprimée  de  Catherine  de  S.  Auguftin  d’aucune  de  ces 
circonltances  , quoiqu’il  y foit  dit  qu’elle  avoit  deux  Sœurs 
Rcligieufes  avec  elle  dans  fon  Couvent  de  Bayeux.  Il  y eft 
marqué  feulement  que  M.  de  Longpré  étant  tombé  malade  , 
crut  que  Dieu  le  puniffoit  de  fon  oppofition  aux  delfeins  de 
Dieu  fur  fa  Fille  , & qu’il  confentit  à fon  voyage. 

Elle  partit  donc  pour  Nantes  , où  on  lui  avoit  apparemment 
dit  que  l’Embarquement  fe  devoit  faire  , & le  quatrième  de 
May  , comme  elle  étoit  entrée  la  veille  dans  fa  dix  - feptiéme 
année,  elle  fit  fes  Vœux  entre  les  mains  du  P.  Vimond  , qui 
retournoit  en  Canada  avec  le  nouveau -renfort  de  Millionnai- 
res , & qui  avoit  été  commis  pour  recevoir  fa  ProfelTion  , dès 
qu’elle  auroit  l’àge  néceflaire  pour  cela.  Une  Religieufe  Hof- 
pitaliere  du  Couvent  de  Dieppe  , & une  autre  de  celui  de  Van- 
nes , s’étoient  aufii  rendues  avec  elle  à Nantes  , d’où  elles  fu- 
rent obligées  d’aller  chercher  un  Navire  à la  Rochelle.  Elles  s’y 
embarquèrent  le  vint-feptiéme  de  May  avec  le  P.  Vimond  & 
toute  fa  Trouppe  , & le  dix-neuviéme  d’Août  elles  arrivèrent 
à Quebec  , après  avoir  eflùyé  de  très-mauvais  tems  , & la  pelle, 
dont  la  jeune  Profeffe  fut  malade  à l’extrémité. 

Elle  fut  reçûë  comme  le  méritoient  fon  courage  , & la  haute 
idée , qu’on  avoit  déjà  de  fa  vertu  ; mais  on  s’aperçut  bientôt 
qu’elle  étoit  une  de  ces  Ames  privilégiées  , en  qui  Dieu  fe  plaît 
à répandre  fans  mefure  tous  les  tréfors  de  fa  Grâce.  La  répu- 
tation de  fa  fainteté  ne  demeura  pas  même  lontems  renfermée 
dans  l’enceinte  de  fon  Monaftere  , & toute  la  Colonie  en  fut 
bientôt  imbue.  Il  fe  paffoit  effeflivement  en  elle  des  chofes  mer- 
veilleufcs  , que  l’innocence  de  fes  mœurs  , une  ferveur  héroï- 
que , qui  , malgré  fes  maladies  prcfque  continuelles  , & accom- 
Tomc  /.  Éee 
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1 t y ^ g pagnées  des  plus  vives  douleurs , fe  portoit  à tout  ce  qu’il  y avoit 

UU  ' de  plus  pénible  dans  les  Exercices  propres  de  fa  vocation;  fon 
humilité  profonde  , fon  obéiffance  aux  moindres  lignes  de  fes  • 
Supérieurs , &fa  docilité  à fuivre  les  avis  des  Direaeurs  de  fa 
confcience  , ne  permettoient  point  de  regarder  comme  des  Ulu- 
lions d’un  efprit  trompé. 

Lefaint  Evêque  de  Petrée  , qui  l’a  examinée  avec  la  plus 
fcrupuleufe  attention  , & qui  avoit  lui-même  une  fcience  pra- 
tique des  voyes  les  plus  fublimes  , & le  P.  Ragueneau  , qui  fut 
lontems  chargé  de  la  conduite  , Perfonnage  refpeftable  par  fes 
travaux  Apoftoliques  , & par  fon  expérience  dans  la  dire&ion  , 
m l’ont  aprouvée  en  tout , & n’ont  point  fait  difficulté  de  la  regar- 
der comme  une  de  ces  Epoufes  favorites  , qui  compofent  la  plus 
précieufe  portion  du  Troupeau  de  Jesus-Christ.  Toutefois 
fa  vie  écrite  par  le  même  P.  Ragueneau  , n’a  pas  eu  une  appro- 
bation univerfelle.  C’eft  que  dans  la  conduite  de  Dieu  à l’égard 
des  Ames,  à qui  il  fait  pan  de  fes  communications  les  plus  in- 
times , il  y a des  Myfteres  cachés  , qu’il  eft  inutile , & quelque- 
fois dangereux  de  dévoiler  aux  yeux  du  Public  : outre  que  peu 
de  Pcrfonnes  font  capables  de  les  comprendre , & que  ce  n’eft 
point  dans  les  Livres  , mais  à l’Ecole  du  S.  Efprit , ou’on  peut 
s’en  inftruire , ils  deviennent  fouvent  des  pierres  de  fcandale 
pour  ceux,  à qui  Dieu  ji’en  a pas  donné  l’intelligence.  On  ne 
i'çauroit  trop  , félon  l’avertiffementdu  faint  Conducteur  de  To- 
bie  , publier  les  œuvres,  par  lefquelles  le  Seigneur  veut  bien 
manirefter  au  Monde  fa  puilïance  & la  bonté  ; mais  il  eft  cer- 
tains fecrets  , qu’il  révélé  rarement , & uniquement  aux  Ames , 
en  qui  il  juge  à propos  d’établir  fon  Règne  d’une  façon  toute 
myltique  , qu’il  n’eft  pas , ordinairement  parlant , à propos  de 
divulguer.  Sacramentum  regis  ab/condere  bonum  efl  ; opéra  au- 
, temDci  revelare  & confite  ri  honorificum  efl  (a). 

Occupât  mtr  Sur  la  fin  de  l’été  les  Tfonnonthouans  envoyèrent  à Que- 

n^rcs'pmnî  bec  des  Députés  , pour  prier  M.  de  Courcelles  de  leur  obtenir 
k>  inxpiois.  un  Millionnaire,  Se  ce  Gouverneur  engagea  le  Supérieur  Gé- 
néral des  Millions  à leur  accorder  le  P.  Frcmin  , qui  fut  rem- 
placé dans  le  Canton  d’Agrfier  par  le  P.  Pearron.  Quoique 
les  Iroquois  en  général  ne  parurent  pas  fort  difpofés  à embraf- 
ler  le  Cnriftianilme , il  ne  laiffoit  pas  d’y  avoir  beaucoup  do 
bien  à faire  dans  leurs  Bourgades.  N’eùt-on  même  réuffi  qu’à 
les  apprivoifer , à les  accoutumer  à vivre  avec  les  François , & 
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à leur  infpirer  de  l’eftime  pour  la  Religion  Chrétienne  , c’étoit  g j~~ 
beaucoup  ; mais  j’ai  déjà  obfervé  que  par  tout  il  y avoir  des  °* 

Enfans  moribonds  à baptifer  ; des  Efclaves  de  differentes  Na- 
tions , que  l’on  trouvoit  ordinairement  plus  dociles  ; des  Ma- 
lades , qui  ne  peuvent  refifter  à l’imprefTion  , que  font  en  eux 
les  foins  empreffés  d’une  charité  inépuifable  & délintéreffée.  En- 
fin on  découvroit  de  tems  en  tems  de  ces  Ames  prédeftinées , 
en  qui  Dieu  rend  fenfible  ce  que  dit  S.  Paul , qu’il  ne  fait  ac- 
ception de  Perfonne  : les  plus  grands  miracles  de  fa  Mifericor- 
de  s’opérant  quelquefois  en  faveur  de  ceux  , qui  femblent  de- 
voir attirer  tous  les  foudres  de  fa  Juftice. 

Les  Agniers  avoient  toujours  été  les  plus  déclarés  Ennemis 
des  Chrétiens  : ils  étoient  les  ^lus  fiers  ce  les  plus  feroçes  des 
Iroquois  ; on  avoit  remarque  en  eux  de  tout  tems  une  ani- 
mofité  contre  la  Nation  Françoife  , qui  leur  paroifToit  natu- 
relle ; eux  feuls  jufques-là  avoient  trempé  leurs  mains  dans  le 
fang  des  Miniftres  de  l’Evangile , & on  ne  pouvoit  douter 
qu’une  haine  plus  que  barbare  de  nos  SS.  Myneres  ne  fût  en- 
trée pour  beaucoup  dans  ces  fureurs , que  nous  leur  avons  vû 
exercer  contre  les  Pafteurs  & le  Troimpeau.  Ce  fut  néanmoins 
dans  ce  Canton  , que  le  progrès  de  l’Evangile  fut  plus  rapide , 

& la  récolté  plus  abondante.  T)n  y vit  bientôt  une  Eglife  com- 
pofée  de  fervens  Néophytes  , qui  ont  depuis  fondé  ces  florif- 
ïanies  Millions  du  Sault  S.  Louis , & de  la  Montagne  , fi  fé- 
condes en  Saints , & dont  la  Colonie  a tiré  de  fi  grands  avan- 
tages. Enfin  c’eft  ce  même  Canton  , qui  a donne  à la  Nou- 
velle France  la  Genevieve  de  l’Amérique  fcptentrionnale  , cette 
illuftre  Catherine  Tegahkouita  , que  le  Ciel  continué  de- 
puis près  de  foixante&  dix  ans  à rendre  célébré  par  des  mira- 
cles d’une  autenticité  à l’épreuve  de  la  plus  fevere  critique. 

Les  Onneyouths  étoient  alors  bien  moins  dociles  , qulees  orafleresc 
Agniers,  & les  Goyogouins , qui  jufques-là  avoient  paru  fi  fentil^ns Ju 
bien  difpofés , répondoient  affez  mal  aux  foins , que  fe  donnoit  P’ ^ i:Ilcll‘ 
le  P.  Etienne  de  Carheil , pour  en  faire  des  Chrétiens.  Du 
refte  , ils  en  ufoient  affez  bien  avec  lui  , & ils  rendoient 
juftice  à la  fuperiorité  de  fes  talens  , & à l’éminence  de  fa 
vertu.  Rien  ne  fait  mieux  voir  , que  les  Hommes  les  plus 
faims  , & les  plus  eftimables  par  leurs  qualités  perfonnelles  , 
ne  font  dans  la  main  de  Dieu  , que  des  inftrumens  , dont 
il  peut  fe  paffer  , & des  Serviteurs  inutiles  , que  ce  qui  cTl 
arrivé  à ce  Miffionnaire , que  j’ai  laiffé  à Quebec  en  1721, 
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i 6 0 plein  de  vigueur  & de  vivacité.  Il  avoit  facrifié  les  plus  grands 

talens  , qui  puiffent  faire  honneur  à un  Homme  de  fa  pro- 
felTion  ; & dans  l’efperance  d'un  fort  pareil  à celui  de  plufieurs 
de  fes  Freres  , qui  avoient  arrofé  le  Canada  de  ieur  fang  , 
il  avoit  fait  une  efpece  de  violence  à fes  Supérieurs  , pour 
obtenir  une  Million , dont  l’obfcurité  le  mît  à l’abri  de  tou- 
te ambition  , & ne  lui  préfentàt  que  des  Croix.  Il  y a tra- 
vaillé infatigablement  pendant  plus  de  foixante  ans  : il  par- 
loit  les  Langues  Huronne  & Iroquoile  avec  autant  de  faci- 
lité & d’élégance  , que  fa  Langue  naturelle.  Les  François  & 
les  Sauvages  s’accordoient  à le  regarder  comme  un  Saint  , 
& un  Génie  du  premier  ordre.  Il  a cependant  fait  allez  peu 
• de  converftons.  Il  s’en  humilioit  devant  Dieu  ; & cette  hu- 
miliation fervoità  le  fanêlifier  de  plus  en  plus.  Il  m’a  fouvent 
protefté  , qu'il  adoroit  les  defleins  de  la  Providence  fur  lui , 
perfuadé  qu’il  auroit  rifqué  defc  perdre  par  les  fuccès , qu’Û 
auroit  pû  fe  promettre  lur  un  theatre  plus  éclatant  , & que 
cette  penfée  le  confoloit  fans  peine  de  la  ftérilité  d’un  long 
& pénible  Apollolat.  J’ai  crû  devoir  rapporter  cet  exemple, 
pour  faire  comprendre  à ceux  , qui  entrent  dans  la  carrière 
Evangélique , qu’ils  n’y  perdront  pas  leur  tems  & leurs  pei- 
nes , s’ils  y deviennent  des  Sainft  ; que  la  conquête  des  Ames 
eft  uniquement  l’ouvrage  de  la  Grâce  ; que  non  - feulement 
les  talens  naturels , mais  les  vertus  mêmes  les  plus  fublimes 
n’ont  d’efficace  pour  toucher  les  cœurs , qu’autant  que  Dieu 
veut  bien  leur  en  donner  ; & qu’ils  doivent  1e  fouvenir  lorfi 
que  leurs  travaux  font  infruflueux  , que  ces  Efprits  Adminifi 
trateurs  , qui  puifent  dans  le  fein  même  de  la  Divinité  ce  feu 
célefte  , dont  une  feule  étincelle  fuffiroit  pour  embrafer  le 
Monde  entier  du  divin  amour  , & à qui  la  garde  des  Royau- 
mes & des  Particuliers  eft  fpécialement  commife  , en  font 
fouvent  réduits  à gémir  fur  l’aveuglement  des  Infidèles  , & 
l’endurciffement  des  Pécheurs. 

riufcnr*  Mais  les  plus  précieux  fruits,  qu'on  recueillit  de  la  paix  , 
biicsfarmfics  Qui  régnoit  par  tout , furent  la  decouverte  de  plufieurs  gran- 
Natîuos  Al-  des  Contrées , & l’établiffement  de  plufieurs  Millions  par- 
jom-umcs.  mj  ies  peuples  de  la  Langue  Algonquine.  Ces  Sauvages  ne 
craignant  plus  les  courfes  des  Iroquois , ctoient  prefque  tous 
revenus  dans  leurs  anciennes  demeures  ; ce  qui  obligea  les 
Millionnaires  à fe  féparer,  pour  n’en  laiffer  aucune  lan  fe- 
cours.  Heureufement  un  renfort,  qui  ieur  étoitvenu  deFran- 
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ce  , les  mit  en  état  de  fournir  à tout.  Le  P.  Dablon  & le  g ^ ^ 
P.  Marquette  allèrent  prendre  leur  pofte  au  Sault  de  Sain- 
te Marie , auquel  on  donna  alors  ce  nom. 

Les  Saulteurs , qui  les  y avoient  attirés , témoignèrent  encore 
le  même  emprellèment  pour  fe  faire  inflruire  , qu’ils  avoient 
marqué  il  y avoit  près  de  trente  ans , 8c  tous  vouloient  d'a- 
bord recevoir  le  Baptême  ; niais  la  fuite  fit  voir  qu’on  avoit 
eu  de  bonnes  raifons,  pour  ne  le  pas  rendre  à leurs  inltan- 
ces  , où  il  n’entroit  gueres  que  des  vûés  d’intérêt.  On  pro- 
fita néanmoins  de  leur  bonne  volonté , pour  baptifer  tous 
les  Enfans  , qui  fe  trouvoient  en  danger  de  mort  , 8c  pour 
l’inftruftion  des  Adultes.  Un  petit  nombre  fut  fidèle  à la  Grâ- 
ce , qui  fe  préfentoit  à tous  ; elle  rendit  les  autres  inexcufables 
devant  Dieu,  8c  juftifia  fa  Providence. 

Vers  le  même  tems  le  P.  Nicolas  , que  le  P.  Allouez  avoit 
mené  avec  lui  à Chagouamigon  , conduifit  à Quebec  des  Sau- 
vages , que  nous  ne  connoiffons,  que  fous  Te  nom  de  Ne £ 

Perce j.  C’eft  une  petite  Nation  Algonquine  , où  les  Hom- 
mes oc  les  Femmes  font  également  dans  l’ufage  de  fe  percer 
les  narines  , pour  y fufpendre  des  grains  de  porcelaine  , 8c 
d’autres  femblables  bagatelles.  Après  qu’ils  eurent  fait  leur 
Traite  , ils  retournèrent  à Chagouamigon  , d’où  ils  étoient par- 
tis , 8c  où  les  deux  Millionnaires  n’ayant  pas  dequoi  fulfilam- 
ment  s’occuper , le  Pcre  Allouez  alla  s’établir  dans  la  Baye 
du  Lac  Micnigan  (a)  : il  y travailla  beaucoup  ; mais  les  pre- 
mières années  , il  recueillit  alliez  peu  de  fruit  de  fes  fatigues. 

Cette  même  année  M.  Talon  repalfa  en  France  , 8c  fut  re-  M T;,ron 
levé  par  M.  DE  Bouteroue  , auquel  il  fut  particulièrement  retourne  en 
recommandé  de  modérer  fagement  la  trop  grande  feverité  Funce- 
des  Confeffeurs  8c  de  l’Evêque  , 8c  de  maintenir  la  bonne  in- 
telligence entre  tous  les  Ecclefiafliques  du  Pays.  Ce  dernier 
article  de  fes  Inftruôions  n’étoit  fondé  fur  aucune  plainte  , 
l’union  étoit  parfaite  entre  tous  les  Corps  , qui  compofoient 
le  Clergé  féculier  8c  régulier  ; 8c  rien  n’édifioit  davantage  les . 

Peuples  , que  ce  concert  : mais  on  en  avoit  fait  beaucoup 
fur  le  premier;  8c  nous  verrons  bientôt  ce  qui  y avoit  donné 
lieu  , 8c  le  remede , qu’on  apporta  à ce  prétendu  mal. 

M.  Talon  ne  quittoit  point  la  Nouvelle  France  dans  le  Cataire  Je 
deffein  de  n’y  plus  retourner  ; 8c  nous  le  verrons  dans  peu  Co[U~ 
d’années  y reprendre  fon  Emploi.  Des  affaires  de  famille  de-  **  ^ 

( * ) C'cft  ce  tju'on  appelle  U det  Pn*ms. 
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mandoient  fa  préfence  à Paris , & il  avoit  eu  quelques  fujets 
de  mécontentement  en  Canada  , qui  lui  fàifoient  fouhaiter 
de  s’en  éloigner  pour  un  teins.  Il  ♦A  certain  , qu’il  fe  plai- 
gnit à la  Cour  des  maniérés  de  M.  de  Courcelles  à Ton  égard. 
Ce  Général , parmi  de  très-bonnes  qualités , qui  en  ont  fait 
un  des  plus  accomplis  Gouverneurs  , qu’ait  eu  la  Nouvelle 
France , avoit  quelques  défauts  , dont  un  des  plus  marqués 
étoit  de  manquer  quelquefois  d’aâivité  , & de  ne  vouloir  pas 
néanmoins  qu’on  y fuppleât  , lorfque  les  affaires  le  deman- 
doient. 

M.  Talon  de  fon  côté  croyoit  devoir  aller  toujours  fon 
chemin  , fans  lui  communiquer  bien  des  chofes  , lorfqu’il 
craignait  un  retardement  prejudiciable  au  Service  de  Sa  Ma- 
jeffe , & au  bien  de  la  Colonie.  Il  paroît  encore  que  M.  de 
Courcelles  n’étoit  pas  toujours  d’un  commerce  aifé , & qu’il 
n’approuvoit  pas  les  ménagemens  , qu’on  fembloit  avoir  pour 
le  Clergé  , contre  lequel  il  s’étoit  laiffé  un  peu  prévenir  : 
c’eA  ce  que  donne  à entendre  une  Lettre  , que  M.  Colbert 
lui  écrivit  en  1670.  car  il  lui  mandoit  , qu’il  devoit  un  peu 
plus  fouffrir  de  ceux  , avec  qui  il  avoit  à vivre  ; qu’avec  le 
tems  il  pourrait  reconnoître  moins  de  défauts  , & plus  de  bon- 
nes qualités  dans  M.  de  Bouteroué  , lequel  étoit  à la  Cour 
dans  une  grande  eAinie  ; que  cet  Intendant  étoit  louable  d’a- 
voir eu  de  la  déference  , & d’avoir  marqué  de  la  confidéra- 
tion  pour  l’Evéquc  de  Petrée  , & pour  les  Jefuites  ; & qu’il 
n’y  avoit  pas  lieu  de  craindre  qu’il  s’en  laiflat  gouverner. 

* Ce  fut  cette  même  année  1670.  que  l'affaire  de  lereûion 
de  l’Eglile  de  Quebec  en  Evêché  fut  confommée.  Ce  qui  l’a- 
voit  fait  traîner  fi  fort  en  longueur , efi  qu’il  y eut  de  gran- 
des conteAations  fur  la  dépendance  immédiate  du  S.  Siège , 
dont  le  Pape  ne  voulut  point  fe  relâcher.  Cela  n’empêche  pour- 
tant pas  que  l’Evêché  de  Quebec  ne  foit  en  quelque  façon  uni 
au  Clergé  de  France , en  la  maniéré  de  celui  du  Puy , lequel  re- 
levé aulfi  immédiatement  de  Rome.  Le  Roy, pour  doter  le  nou- 
vel Evêché  & le  Chapitre  de  la  Cathédrale  , y fit  réiinir  les  deux 
Menfes  de  l’Abbaïe  deMaubec,  & M.  de  S.  Valier,  Succeffeur 
de  M.  de  Laval , a encore  obtenu  depuis  la  réunion  de  l’Ab- 
baye de  Benevent  partie  à l’Evêché , & partie  au  Chapitre. 
Le  défaut  d’argent , pour  payer  les  Bulles  , obligea  le  nouvel 
Evêque  de  Quebec  a paffer  en  France  , pour  demander  au  Roy 
dequoi  y fatisfaire  ; & il  ne  put  les  avoir  qu’en  1674. 
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Ii  fe  fit  auffi  alors  quelques  changemens , par  rapport  au  Gou-  1670. 
vernement  de  Montreal.  M.  de  Maifonneuve  ayant  fouhai-  LcGouvcr- 
té  de  fe  retirer,  M.  de  Breton  villiers  , Supérieur  Gêné-  neurdcMonr- 
ral  du  Séminaire  de  Saint  Sulpice  , nomma  de  droit  pour  le 
remplacer  M.  Perrot , qui  avoit  époufé  la  Nièce  de  M.  Ta-  jUR0y.  ‘ ° 
Ion.  Ce  nouveau  Gouverneur  jugea  que  la  Commiffion  d’un 
fimple  Particulier  ne  lui  donnoit  pas  un  caraûere , qui  con- 
vînt à un  Officier  du  Roy,  & craignit  peut-être  que  les  fer- 
vices  , qu’il  rendrait  dans  ce  porte  , ne  lui  fuffent  pas  comp- 
tés. Il  demanda  donc  & obtint  des  Provifions  de  Sa  Majefte  , 
où  il  étoit  expreffément  marque  , qu’elles  avoient  été  données 
fur  la  nomination  de  M.  de  Bretonvilliers. 

Cependant,  autant  que  M.  de  Courcelles  manquoit  d’aéti-  M 
vite  , & paroilfoit  plein  d’ombrages  & de  difficultés  en  tout  «liesaux  iro- 
ce  qui  concernoit  les  affaires  du  dedans  de  la  Colonie,  au-  «iao« , & quel 
tant  avoit-il  d’attention  & montroit-il  de  chaleur  , lorfqu’il  uc  c mo‘ 
s’agiffoit  de  la  Guerre  & des  Sauvages.  Ainfi , ayant  fçu  que 
les  Iroquois  avoient  envoyé  des  prélens  aux  Outaouais , pour 
les  engager  à porter  chez  eux  leurs  Pelleteries  , dont  ils  vou- 
loient  faire  la  Traitte  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle  York  ; 
il  comprit  que  , fi  ce  projet  réüffiffoit , il  ruinerait  fans  ref- 
lource  le  Commerce  de  la  Nouvelle  France.  Il  porta  même 
plus  loin  fes  vùës  , & ne  douta  point  que  , fi  les  Cantons 
pouvoient  une  fois  détacher  les  Nations  Septentrionnales  de 
notre  aljiance,  ils  ne  recommençaffent  bientôt  leurs  hoftili- 
tés , que  la  feule  crainte  des  Armes  Françoifes  , jointes  avec 
celles  de  nos  Alliés , avoit  reprimées. 

Pour  rompre  ce  coup,  il  réfolut  de  fe  montrer  lui- même 
aux  Iroquois  , & fon  voyage  eut  tout  le  fuccès  , qu’il  en 
efperoit.  Il  jugea  même  à propos  de  prendre  la  route  du  Fleu- 
ve Saint  Laurent , laquelle  cft  extrêmement  embarraffée  de 
Chûtes  & de  Rapides  depuis  Hile  de  Montreal  , jufqu’af- 
fez  près  du  Lac  Ontario  , parce  qu’il  vouloit  apprendre  à 
ces  Barbares  qu’on  pouvoit  aller  jufques  chez  eux  en  Bar- 
reaux ; ce  qui  n’eft  nullement  pratiquable  par  la  Riviere  de 
Sorel.  Il  eft  vrai  , que  cette  Expédition  altéra  confiderable- 
ment  fa  famé  ; ce  qui  l’obligea  de  demander  fon  rappel  en 
France , afin  , difoit-il  , dans  fa  Lettre  au  Minifire  , que  s’il 
avoit  le  bonheur  de  recouvrer  fes  forces  , il  pût  aller  fé  faire 
tuer  u’our  le  fcrvice  du  Roy  , comme  avoient  déjà  fait  tous 
fes  ïreres. 
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1670.  Mais  ce  qui  occupoit  alors  davantage  le  Miniftere  , par 

Alfaim de  rapport  à la  Nouvelle  France,  étoit  l’Etabliffement de  l’Aca- 
r Acadie.  die,  qui  venoit  d’être  reftituée  de  nouveau  à la  France  , en  ver- 
tu du  Traité  de  Breda.  On  jugeoit  à la  Cour  que  , pour 
donner  à cette  Province  une  elpece  de  folidité  , dont  elle 
avoit  toujours  manqué , il  étoit  néceffaire  de  la  mettre  à por- 
tée d’être  promptement  fecouruë  par  Quebec.  Mais  pour  tien 
entendre  quel  étoit  en  cela  le  aeffein  du  Minillre  , il  faut 
reprendre  les  chofes  de  plus  haut. 

Les  François  chafTés  de  l’Acadie  , & de  toute  la  partie  Mé- 
ridionnale  de  la  Nouvelle  France  en  1613.  par  les  Anglois, 
de  la  maniéré , que  nous  avons  vû  , ne  firent  alors  aucune 
tentative  pour  la  recouvrer  ; & quoiqu’elle  eût  été  auffi-tôt 
abandonnée  , qu’envahie , & que  M.  de  Poutrincourt  , qui  y 
fit  un  voyage  l'année  fuivante  , n’y  eût  rencontré  perionne 
en  état  de  lui  faire  obflacle  , s’il  avoit  voulu  s’y  rétablir  ; que 
le  peu  d’Habitans  qu’il  y avoit  laiffés  , y fuffent  même  affez 
tranquilles  , le  chagrin  de  voir  tous  fes  travaux  ruinés  , & la 
crainte  que  , s’il  recommençoit  fur  nouveaux  frais  à rebâtir  le 
Port  Royal  , les  Anglois  11e  vinffent  encore  l’en  déloger  , 
avant  qu’il  eût  eu  le  temps  de  s’y  fortifier , le  portèrent  à y 
renoncer  entièrement. 

Au  bout  de  quelques  années  , on  parut  fe  réveiller  à la 
Cour  de  Londres  fur  ce  beau  Pays  ; & nous  avons  vû  qu’en 
1611.  Jacques  I.  Rov  de  la  Grande-Bretage  en  avoit  fait  pré- 
fent  au  Comte  de  Sterlin  , qui  ne  fit  pourtant  prefque  rien 
pour  profiter  d’une  Concefiion  fi  confidérable.  Les  François 
y refterent  donc  affez  tranquilles  jufqu’à  la  Guerre  de  la  Ro- 
chelle ; mais  alors  les  Anglois  s’emparèrent  de  tous  les  po- 
lies , qu’ils  y occupoient , à la  réferve  du  Cap  de  Sable  , qui 
fait  la  pointe  Méridionnale  de  l’Acadie  ; un  Gentilhomme  , 
nomme  la  Tour,  y commandoit  dans  un  Fort , qu’il  confer- 
va  avec  beaucoup  de  gloire  de  la  maniéré , que  je  vais  dire. 

Belle  aftion  Son  Pere  s’étant  trouvé  à Londres  pendant  le  Siège  de  la 
TourCUr  Jc  *a  R°chelle  , je  ne  fçai  pour  quelle  affaire  , y avoit  époufé  une 
Fille  d’Honneur  de  la  Reine  d’Angleterre  , & en  faveur  de 
ce  mariage  , avoit  été  honoré  du  Collier  de  l’Ordre  de  la  Jar- 
retière. Soit  qu’il  eût  déjà  pris  dans  cette  Cour  des  eHgage- 
mens  au  préjudice  de  fon  devoir  , foit  que  la  nouvelle  digni- 
té les  lui  euffent  fait  prendre  ; il  efl  certain  , qu’il  promit  au 
Roy  de  la  Grande-Bretage  de  mettre  les  Anglois  en  poffeffion 
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Porte  , que  Ton  Fis  occupoit  dans  l’Acadie  , & que  fur  cette  i ^ “ 

affûrance  on  lui  donna  deux  Navires  de  guerre,  fur  lefquels  ' " 
il  s'embarqua  avec  fa  nouvelle  Epoufe. 

Arrivé  à la  vue  du  Cap  de  Sable  , il  fe  fit  débarquer,  & 
alla  feul  trouver  fon  Fils  , auquel  il  fit  un  expofé  magnifi- 
que de  fon  crédit  à la  Cour  de  Londres  , & des  avantages  , 
qu’il  avoit  lieu  de  s’en  promettre.  Il  lui  ajouta  qu’il  ne  te- 
noit  qu’à  lui  de  s’en  procurer  d’aufli  confidérables  ; qu’il  lui 
apportoit  le  Collier  de  la  Jarretière  ; & qu’il  avoit  pouvoir  de 
le  confirmer  dans  fon  Gouvernement , s’il  vouloir  fe  décla- 
rer pour  Sa  Majefté  Britannique.  Le  jeune  Commandant  fut 
également  furpris  & choqué  de  ce  Dilcours  , & déclara  net- 
tement à fon  Pere  , qu’il  s ’étoit  abufé , s’il  l’avoit  cru  capable 
de  livrer  fa  Place  aux  Ennemis  de  l’Etat  ; qu’il  la  conlerve- 
roit  au  Roy  fon  Maître  , tant  qu’il  auroit  un  foufle  de  vie  ; 

au’il  eftimoit  beaucoup  l’honneur , que  lui  vouloit  faire  le  Roy 
'Angleterre.,  mais  qu’il  ne  l'acheteroit  pas  au  prix  d’une  tra- 
hifon  ; que  Je  Prince  , qu’il  fervoit , étoit  allez  puiffant  pour  i 

le  récompenfer  de  maniéré  à ne  lui  pas  donner  lieu  de  regret- 
ter les  offres  , qu’on  lui  faifoit  ; & qu’en  tout  cas  fa  fidelité  '■ 

lui  tiendrait  lieu  de  récompenfe.  ; 

Le  Pere  ayant  reçu  cette  réponfe  , à laquelle  il  ne  s'étoit 
pas  attendu  , retourna  à fon  bord  , d’où  il  écrivit  le  lende- 
demain  à fon  Fils  dans  les  termes  les  plus  tendres  & les  plus 
preffans  ; mais  cette  Lettre  ne  produifit  encore  rien.  Enfin 
il  lui  fit  dire  qu’il  étoit  en  état  d’emporter  par  la  force  ce 

3u’il  n’avoit  pû  obtenir  par  fes  prières  ; que  quand  il  auroit 
ébarqué  fes  Trouppes  , il  ne  ferait  plus  tems  pour  lui  de  fe 
repentir  d’avoir  rejetté  les  avantages  , qu’il  lui  offrait , & qu’il 
lui  confeilloit  comme  fon  Pere , de  ne  pas  le  contraindre  a le 
traiter  en  Ennemi. 

Ces  menaces  furent  aufli  inutiles  , que  les  follicitations  & 
les  promeffes  l’avoient  été.  La  Tour  le  Pere  en  voulut  venir 
à l’exécution  ; & les  Anglois  ayant  fait  leurs  approches  , le 
Commandant  fe  défendit  li  bien  , qu’au  bout  de  deux  jours, 
le  Général  Anglois  , qui  n’avoit  pas  compté  fur  la  moindre 
réfiftance  , & qui  avoit  déjà  perdu  plufieurs  de  fes  meilleurs 
Soldats  , ne  jugea  point  à propos  de  s’opiniâtrer  davanta- 
ge à ce  Siège  : il  le  déclara  a la  Tour  le  Pere , qui  fe 
trouva  fort  embarrafle.  Il  n’ofoit  retourner  en  Angleterre  , 
beaucoup  moins  en  France  ; & le  feul  parti , qui  lui  reliât 
Tome  I.  Fff 
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1670.  a prendre  , étoit  de  recourir  à la  clémence  de  fon  Fils. 

Il  s’en  ouvrit  à fon  Epoufe  , & lui  dit  qu’il  s’étoit  tenu  a(- 
fùré  de  la  rendre  heureufe  en  Amérique  ; mais  que  puifque 
fa  mauvaife  fortune  avoit  renverfé  fes  projets  , il  11e  vouloir 

fias  exiger  d’elle  quelle  y vécût  malheureufe , & qu’il  lui 
aiffoit  une  liberté  entière  de  retourner  dans  fa  Famille.  La 
Dame  lui  répondit  qu’elle  ne  l’avoit  point  époufé  pour  l’a- 
bandonner ; que  quelque  part , où  il  voudroit  la  mener , & 
en  quelque  fituation  , qu’il  fe  trouvât , elle  feroit  toujours  fa 
Compagne  fidèle  , & mettrait  tout  fon  bonheur  à adoucir  fes 
chagrins.  La  Tour  charmé  & attendri  d’une  fi  grande  géné- 
ralité, fit  prier  fon  Fils  de  fouffrir  qu’il  demeurât  en  Acadie. 

{Le  jeune  Homme  lui  fit  réponfe  qu’il  ne  vouloit  pas  l’ex- 
lofer  à porter  fa  tête  fur  un  échafaut  en  Angleterre  ; qu’il 
ui  donnerait  volontiers  un  afyle  ; mais  qu’il  ne  pouvoit  per- 
mettre , ni  à lui  , ni  à fa  Femme  d’entrer  dans  fou  Fort  : 
qu’au  refte  il  leur  engageoit  fa  parole  de  ne  les,  laiffer  man- 
quer de  rien.  La  condition  parut  un  peu  dure  , mais  il  fal- 
lut s’y  foûmettre.  Avec  la'  permiflion  du  Général  Anglois , 
les  deux  Epoux  débarquèrent  avec  tous  leurs  effets  , deux 
Valets  & deux  Femmes  de  chambre  , & les  deux  Navires 
reprirent  la  route  d’Angleterre.  La  Tour  fit  conftruire  à fon 
Pere  une  Maifon  propre  à quelque  diftance  de  fon  Fort*  fur 
un  terrein  fertile  , & dans  une  fituation  agréable  , & prit  foin 
de  leur  entretien.  Le  Sieur  Denys  rapporte  dans  fa  Deicription 
de  l’Amérique  Septentrionnale  qu’il  les  y rencontra  en  1635.  & 
qu’ils  étoient  allez,  bien  établis. 

Pamp  «les  Tout  ce  que  les  Anglois  nous  avoient  enlevé  dans  l’Acadie 
compofrat^îe  & fur  Côte  voifine  pendant  & avant  la  guerre  de  la  Ro- 
Couverne-  chelle  , ayant  été  reftituéen  1632.  comme  je l’ai  marqué  plus 
adVc  dc  * A"  hautt  toute  cette  partie  de  la  Nouvelle  France  fut  partagée  en 

trois  Provinces  , aont  le  Gouvernement  & la  propriété  turent 

1 47-7°*  accordés  au  Commandeur  de  Razilly  , au  jeune  la  Tour  , & 
à M.  Denys.  Le  premier  eut  pour  fon  lot  le  Port  Royal , & 
tout  ce  qui  eft  au  Sud  jufqu’à  la  Nouvelle  Angleterre  ; le  fé- 
cond eut  l’Acadie  proprement  dite  , depuis  le  Port  Royal  juf- 
qu’à Camceaux  ; & le  troifiéme  eut  la  Côte  Orientale  du  Ca- 
nada depuis  Camceaux  jufquà  Gafpé.  Il  parait  cependant  que 
le  premier  eut  d’abord  droit  fur  toute  l’Acadie  ; mais  qu’il  s ac- 
commoda avec  M.  de  la  Tour  , & il  eft  certain  qu’il  fit  un  Eta- 
blifiement  dans  le  Port  de  la  Heye  , qui  étoit , & qui  fut  de- 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lxv.  IX.  4u 
puis  dans  le  partage  de  celui-ci , oui  de  Ton  côté  fit  la  même  ^ 0~ 
chofe  dans  la  Riviere  de  S.  Jean.  Il  y a bien  de  l’apparence 
que  ces  Meilleurs  firent  entr’eux  un  échange  à l’amiable  de 
leurs  Domaines  , ou  du  moins  d’unepartie  ; car  le  Fort  de  Pen- 
tagoet , qui  avoit  été  bâti  par  la  Tour  avant  la  guerre  , relia 
au  Commandeur,  pendant  la  vie  duquel  la  bonne  intelligence 
ne  reçut  aucune  atteinte  entre  les  trois  Gouverneurs. 

Après  la  mort  de  M.  de  Razilly  M.  d’AuNAY  de  Charnisé  Guerre  civile 
entra  dans  fes  droits  par  un  accommodement,  qu’il  fit  avec  les  cntrc  rtin- 
Freres  du  défunt , & obtint  en  1647.  des  Provifions  de  Gouver-  *°*s’ 
neur  de  l’Acadie,  ce  qui  ne  devoit  apparemment  s’entendre,  que 
de  cette  partie  delà  prefqu’Ifle  , qui  portoit  plus  proprement  le 
nom  d’Acadie  , comme  je  l’ai  déjà  remarque  plufieurs  fois.  La 
première  chofe  , qu’il  fit  en  prenant  poffeifion  de  fon  Gouver- 
nement , ce  fut  (l'abandonner  la  Héve  , qui  eft  fans  contredit 
le  meilleur  Port  & le  meilleur  terrein  de  tout  le  Pays.  II  en 
tranfplanta  tous  les  Habitans  au  Port  Royal , où  il  commença 
un  grand  Etabliffement. 

Mais  foit  mie  le  Port  Royal  appartint  à M.  de  la  Tour, 
en  vertu  du  Traité  d’échange  , qu’il  avoit  fait  avec  le  Com- 
mandeur de  Razilly  , ou  que  les  deux  Gouverneurs  fuffent  trop 
voifins  pour  demeurer  lontems  amis , la  méfintelligence  fc  mit 
bientôt  entr’eux  , & ils  ne  tardèrent  pas  à en  venir  aux  armes. 

Après  quelques  hoftilités  de  peu  d’importance,  Charnifé  ayant 
fçu  que  la  Tour  étoit  forti  de  fon  fort  de  S.  Jean  avec  la 
meilleure  partie  de  fa  Garnifon  , crut  l’occafion  favorable 

Îour  s’en  rendre  le  maître  , & y marcha  avec  toutes  fes 
’rouppes. 

Madame  de  la  Tour  y étoit  reliée  , & quoique  furprife  avec  A,aion  ini3i- 
un  petit  nombre  de  Soldats , elle  refolut  de  fc  défendre  jufqu’à  Rfjjfia*’  dc 
l’extrémité  ; ce  qu’elle  fit  avec  tant  de  courage  pendant  trois 
jours,  quelle  obligea  les  Afliegeans  à s’éloigner;  mais  le  qua- 
trième jour  , qui  étoit  le  Dimanche  de  Pâques  , elle  fut  trahie 
parunSuiffe,  qui  étoit  en  fatlion  , & que  M.  de  Charnifé 
avoit  trouvé  le  moyen  de  corrompre.  Elle  ne  fe  crut  pourtant 

fias  encore  fans  reffource  : quand  elle  apprit  que  l’Ennemi  efca- 
adoit  la  muraille  , elle  s’y  montra  pour  la  défendre  à la  tête  de 
fa  petite  Garnifon. 

Charnifé,  qui  s’imagina  que  cette  Garnifonétoit  plus  forte, 
qu’il  ne  l’avoit  cru  d’abord , & qui  craignit  de  recevoir  un 
affront  , propofa  à la  Dame  de  la  recevoir  à compoiition  , & 
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elle  y confentit  pour  fauver  la  vie  à ce  peu  de  braves  Gens, 
qui  l’avoient  fi  bien  fécondée  ; mais  Charnifé  11e  fut  pas  plûj 
tôt  entré  dans  le  Fort,  qu’il  eut  honte  d’avôir  capitulé  avec 
une  Femme  , qui  ne  lui  avoit  oppofé  que  fon  courage  , & une 
poignée  d’Hommes  ramaffés  ; ille  plaignit  qu’on  l’avoit  trom- 
pé , & il  fe  crut  en  droit  de  ne  garder  aucun  des  articles  de  la 
Capitulation  , fit  pendre  tous  les  Gens  de  Madame  de  la  Tour, 
à l’exception  d’un  feul , auquel  il  n’accorda  la  vie  , qu’à  con- 
dition qu’il  feroitle  Bourreau  de  tous  les  autres , & obligea  fa 
Prifonmere  d’afiifter  à l’exécution  la  corde  au  cou. 

M.  Denys , qui  rapporte  ce  tragique  événement , n’en  mar- 
que ni  la  datte  , ni  les  luites  ; il  fe  contente  de  nous  apprendre 

3u’après  la  mort  de  M.  de  Charnifé , un  nommé  le  Borgne  » 
e la  Rochelle,  obtint  un  Arrêt  du  Parlement  de  Paris  , en  ver- 
tu duquel  il  fe  mit  en  poflfefiion  de  tout  ce  qui  avoit  appartenu 
dans  l’Acadie  à ce  Gentilhomme , dont  il  étoit  Créancier.  Mais 
je  trouve  dans  un  autre  Mémoire  que  M.  de  la  Tour,  qui 
avoit  apparemment  perdu  fa  Femme  peu  de  tems  après  le  mal- 
heur, dont  je  viens  de  parler  , époufa  la  Veuve  de  fon  Enne- 
mi ; que  non-feulement  il  redevint  le  Maître  du  Fort  de  la  Riviè- 
re de  S.  Jean  , mais  qu’il  poITeda  encore  quelque  tems  celui  du 
Port  Royal , où  fa  fécondé  Femme , qui  lui  furvécut , avoit  un 
très-bel  Etablififement  plufieurs  années  après. 

Le  Sieur  le  Borgne  de  fon  côté  n’oublioit  rien  pour  faire  va- 
loir l’Arrêt , qu’il  avoit  obtenu  du  Parlement , & fc  portoit 

Îiour  Seigneur  de  l’Acadie.  Il  entreprit  même  de  chafler  Mef- 
ieurs  delà  Tour  & Denys  de  leurs  Domaines , & il  commença 
parce  dernier.  Avant  fçu  qu’il  étoit  arrivé  à l’Ifie  Royale  avec 
une  Commiflïon  de  la  Compagnie  des  Indes  Occidentales,  pour 
y établir  des  Habitans , il  y envoya  foixante  Hommes  , qui  cu- 
rent ordre  de  l’enlever.  Celui , qui  commandoit  ce  Détache- 
ment , apprit  en  débarquant  que  M.  Denys  , après  avoir  mis 
tout  fon  Monde  à terre  pour  travailler  à un  défrichement , étoit 
allé  vifiter  le  Port  de  Sainte  Anne  ; il  crut  l’occafion  favora- 
ble pour  détruire  la  nouvelle  Habitation  , fans  rien  rifquer: 
il  furprit  les  Travailleurs  , qui  ne  croyoient  pas  avoir  à faire 
à des  Ennemis , les  fit  tous  Prifonniers  , ik  s’empara  du  Navire , 
qui  les  avoit  amenés , & dont  la  cltarge  étoit  eltimée  cinquante 
mille  livres. 

Il  envoya  enfuitc  vint-cinq  Hommes  bien  armés  fur  le  che- 
min , que  devoit  tenir  M»  Denys  à fon  retour  de  Sainte  Anne,, 
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& leur  commanda  de  lui  drefïer  une  embufcade  fur  le  chemin.  1654-70. 
Denys  , qui  ne  fe  doutoit  de  rien  , fe  tronva  invefti , lorfqu’il  y 
penloit  le  moins  , & conduit  au  Port  Royal,  où  il  fut  enfer- 
mé comme  un  Criminel  dans  un  cachot , les  fers  aux  pieds.  Il 
avoit  encore  dans  rifle  Royale  un  Fort , qu’on  appelloit  le 
Fort  S.  Pierre.  L’année  fuivantc  le  Borgne  s’en  rendit  le  Maî- 
tre , & y mit  un  Commandant , fur  lequel  il  pouvoit  compter. 

11  ne  s’en  tint  pas  là.  Ceux  de  fes  Gens , qui  avoient  enlevé 
M.  Denys  dans  l’ifle  Royale  , paffant  par  la  Héve  , qui  depuis 
que  M.  de  Charnifé  s’en  étoit  retiré , s etoit  allez  bien  rétablie  , 
mirent  par  fon  ordre  le  feu  à tous  les  Bàtimcns  , fans  épargner 
même  la  Chapelle,  8c  cette  perte  fut  eftimée  cent  mille  francs. 

Quelque  tems  après  le  Sieur  Denvs  récouvra  fa  liberté , 8c 
paffa  en  France  pour  y porter  fes  plaintes  au  Roy  8c  à la  Com- 
pagnie ; elles  furent  écoutées , & il  obtint  de  la  Compagnie 
une  nouvelle  Commiflion , qui  fut  confirmée  par  des  Lettres 
Patentes  de  Sa  Majefté,  &:  qui  le  rétablit  dans  tous  fes  droits. 

Muni  de  ces  pièces  il  s’embarqua  en  1654.  & à f°n  arrivée  en 
l’Ifle  Royale  , celui , qui  commandoit  daus  le  Fort  S.  Pierre  , 
lui  remit  cette  Place. 

Le  Borgne  apprit  cette  nouvelle  dans  le  tems , qu’il  fe  difpo- 
foit àfurprendre  M.  de  la  Tour  dans  la  Rivière  S.  Jean,  fous 
prétexte  de  lui  porter  des  vivres  , dont  il  fçavoit  que  ce  Gen- 
tilhomme manquoit  abfolument.  Il  jugea  plus  à propos  de  re- 
mettre ce  deffein  à un  autre  tems  , quoiqu’il  fut  déjà  en  marche  , 

& retourna  au  Port  Royal.  Son  projet  étoit  d’enlever  tous  les 
papiers  de  celui , qui  étoit  venu  là  pour  lui  lignifier  la  Com- 
miflion de  M.  Denys  & les  ordres  cfe  Sa  Majefté  , afin  d’aller 
enfuite  tomber  fur  ce  Gouverneur  , qu’il  efpcroit  trouver  fans 
aucune  défiance.  Il  n’étoit  pas  encore  arrivé  au  Port  Royal , 

Îue  les  Anglois  parurent  à la  vûë  du  Fort  de  la  Riviere  Saint 
ean,  & fommerent  M.  de  la  Tour  de  le  leur  remettre  entre 
les  mains. 

Le  défaut  de  vivres  l’obligea  de  fe  rendre  , & de  là  les  En-  AngîoU 
nemis  pafïcrent  au  Port  Royal , où  ils  firent  au  Sieur  le  Bor-  s’emparent  de 

fne  la  même  fommation  , qu’ils  venoient  de  faire  à M.  de  la  dC 

’our.  Il  y répondit  d’abord  aflez  fièrement  ; & les  Anglois 
ayant  mis  trois  cent  Hommes  à terre  pour  l’attaquer , il  en- 
voya contre  eux  fon  Sergent  avec  une  partie  de  l’on  Monde. 

On  en  vint  aux  mains  , & les  François  combattirent  avec 
allez  de  valeur  ; mais  le  Sergent  ayant  été  tué , tous  fes  Sol- 
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— dats  prirent  la  fuite , & regagnèrent  le  Fort  en  défordre. 

1 54  7°*  Le  Borgne  fe.  trouva  alors  très  embarraffé  ; il  lui  reftoit 
encore  cent  cinquante  Hommes  , en  comptant  les  Habitans  ; 
mais  il  n’y  en  avoit  pas  un  feul , qui  fût  capable  de  comman- 
dement ; lui  - même  ne  fçavoit  pas  la  guerre , qu’il  n’avoit 
jamais  faite  : ainfi  avec  une  allez  bonne  Garnifon  & des  pro- 
vifions  de  guerre  & de  bouche  en  abondance  dans  une  Place, 
où  l’Ennemi  n’étoit  pas  en  état  de  le  forcer  , il  jugea  à propos 
de  fe  rendre  par  compolîtion.  Les  Angloislui  promirent  beau- 
coup , & fe  mocquerent  enfuite  de  lui , ne  fe  croyant  pas  , 
difoient-ils  , obligés  de  tenir  parole  à des  Gens  , qui  avoient 
montré  fi  peu  de  courage. 

Pentagoët  eut  bientôt  le  même  fort  que  le  Fort  Saint  Jean  , 
& le  Port  Royal  ; ainfi  toute  l’Acadie  & la  partie  Méridion- 
nale  de  la  Nouvelle  France  fe  trouvèrent  pour  la  troifiéme 
fois  au  pouvoir  des  Anglois.  Quelque-tems  après  le  Fils  du 
Sieur  le  Borgne  revint  en  Acadie  avec  un  Marchand  de  la 
Rochelle , nommé  Guilbaut  , qu’il  s’étoit  affocié , entra  dans 
le  Port  de  la  Heve , & y conftruifit  un  Fort  de  pieux.  Les 
Anglois  n’en  furent  pas  litôt  informés , qu’ils  marchèrent  à la 
Heve , pour  en  déloger  les  François.  A leur  approche  le  Bor- 
gne , auffi  peu  guerrier  que  fon  Pere  , fe  fauva  dans  le  Bois 
avec  quelques-uns  des  Tiens  ; ce  qui  n’empêcha  point  Guil- 
baut  de  fe  défendre  avec  vigueur.  Plufieurs  Anglois  furent 
tués  aux  premières  attaques  , & leur  Commandant  fut  de  ce 
nombre , ce  qui  obligea  les  autres  à s’éloigner. 

ieurmauvaife  Ils  fe  préparaient  cependant  à revenir  à la  charge  , lorfque 
Guilbaut,  qui  n’avoit  a la  Heve  d’autre  interet , que  celui  de 
lès  effets  , leur  fit  propofer  un  accommodement.  Ils  l’accep- 
terent  ; Guilbaut  convint  de  leur  remettre  le  Fort , à condi- 
tion que  tout  ce  qui  appartenoit  à lui  & à fes  gens , leur  fe- 
rait rendu  ; ce  qui  fut  exécuté.  Il  prétendoit  bien  que  fon 
Affocié  ferait  compris  dans  ce  Traité  ; mais  les  Anglois  n’ayant 
point  trouvé  le  Borgne  dans  fon  Fort  , s’obftinerent  à l’ex- 
clure de  la  capitulation  ; & comme  la  faim  le  chaffa  bien- 
tôt de  fa  retraite  , il  fut  contraint  de  fe  remettre  entre  les  mains 
des  Vainqueurs  , qui  le  menèrent  Prifonnier  à Bafton. 

Ils  l’y  retinrent  affez  lontems , après  quoi  ils  le  délivrèrent , 
& firent  avec  lui  un  Traité , qui  ne  fut  pas  trop  bien  obfer- 
vé  de  leur  part  ; ce  qui  caufa  bien  des  hoflilités  , dont  le 
récit  n’a  rien  de  fort  intereffant  , & me  mènerait  trop  loin. 
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Il  fuffit  de  fçavoir  que  les  nouvelles  Conquêtes  des  Anglois 
leur  relièrent  jul'qu’au  Traité  de  Breda  , dont  je  parlerai  bien- 
tôt. Le  Sieur  Denvs  délivré  des  appréhendons , que  lui  avoit 
caufé  le  Borgne  le  Pere  , avoit  profité  de  cet  intervalle  de 
v calme  , pour  réparer  une  partie  de  Tes  pertes , & pour  fe  for- 
tifier contre  les  Anglois  , dont  il  ne  devoit  pas  s’attendre  d’ê- 
tre plus  épargné  que  fes  deux  Collègues. 

Mais  cet  intervalle  fut  bien  court  ; & quoique  les  Enne- 
mis de  l’Etat  n’euflent  point  penfé  à l’inquiéter  , fa  condition 
n’en  fut  pas  plus  heureufe.  Il  étoit  affez  tranquille  dans  un 
Fort,  qu’il  avoit  conftruità  Chedaboudou  , fur  la  Côte  Orien- 
tale , lorfqu’un  nommé  la  Giraudiere  , qui,  fur  un  faux 
expofé , avoit  obtenu  par  lurprife  de  la  Compagnie  des  Indes 
Occidentales  une  Conceflion  du  Port  de  Camceaux  , arriva 
dans  ce  Port  , où  il  fçavoit  que  M.  Denys  attendoit  inccC- 
famment  un  Navire  chargé  de  vivres.  . Ce  Bâtiment  arriva 
en  effet , & la  Giraudiere  fignifia  fa  Commiffion  au  Capitai- 
ne , qui  le  commandoit  , lui  fit  défenfe  de  rien  délivrer  à 
M.  Denys  , & envoya  fommer  ce  Gouverneur  de  lui  remet- 
tre Chedabou&ou , avec  tout  ce  qu’il  pofTedoit  jufqu’au  Cap 
Saint  Louis  , comme  étant  compris  dans  fa  Conceflion. 

M.  Denys  lui  fit  réponfe  qtie  la  Compagnie  avoit  été  fur- 
prife  , & qu’il  n’étoit  pas  vraifemblable  qu’elle  eût  donné 
à un  autre  ce  qu’elle  lui  avoit  déjà  vendu.  La  Giraudiere 
répliqua  qu’il  étoit  muni  d’une  Commiffion  en  bonne  forme, 
& que  s’il  ne  vouloit  pas  lui  rendre  fon  Fort  de  bonne  gra* 
ce  , il  avoit  dequoi  l’y  forcer.  En  même-tems  fix-vint  Hom- 
mes , qui  étoienr  avec  le  Sieur  Denys  , fçachant  que  fon  Na- 
vire avoit  été  faifi , & fe  voyant  par-là  à la  veille  de  man- 
quer de  vivres , lui  demandèrent  leur  congé.  Il  leur  dit  qu’il 
ne  prétendoit  pas  les  retenir  par  force  ; mais  il  les  engagea 
par  fes  bonnes  maniérés  à finir  les  ouvrages , qu’ils  avoient 
commencés  ; & quand  il  fe  vit  en  état  de  ne  pas  craindre  la 
Giraudiere,  il  les  fit tranfporter  à l’Ifle  du  Cap  Breton, à l’ex- 
ception de  douze  , qui  ne  voulurent  point  abandonner  leur 
*Gou\  'erneur. 

Dès  que  la  Giraudiere  fut  inftruit  de  leur  départ, il  fe  mit 
en  devoir  de  réduire  Chedabouâou  ; mais  il  fut  bien  furpris 
d’y  trouver  le  Gouverneur  bien  retranché , avec  du  Canon 
& des  Pierriers.  Il  ne  laiffa  pas  de  le  fommer  de  nouveau  de 
lui  livrer  fa  Place  , & il  lut  fit  dire  qu’il  ne  feroit  pas  fage- 
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ment  de  rifquer  fa  vie  pour  la  défenfe  d’un  Porte  , qu’il  ne 
pouvoit  pas  efperer  de  conferver.  M.  Denys  lui  fit  réponfe 

3u’il  rifqueroit  plus  lui  - même  en  l’attaquant , que  lui  en  le 
éfendant  , & que  la  juftice  de  fa  caule  combattroit  en  fa 
faveur.  La  Giraudiere  , qui  avoir  été  joint  par  fon  Frcre  nom- 
mé de  Bay  , refta  trois  jours  à la  vûë  du  Fort,  ne  faifant 
que  tourner  tout  autour , pour  découvrir  quelque  endroit  foi- 
ble  , par  où  il  pût  faire  plus  fùrement  fon  attaque  ; mais  n’en 
ayant  point  trouvé  , il  le  retira. 

Skielque-tems  après  de  Bay  alla  feul  à Chedabouftou  , 
emanda  à parler  au  Gouverneur:  il  lui  dit  que  fonFre- 
re  étoit  maître  du  Fort  de  Saint  Pierre  dans  rifle  Royale , k 
lui  propola  un  accommodement , qui , après  quelques  cont  :f- 
tations  fut  enfin  conclu.  Les  conditions  furent  que  la  Gira  j- 
diere  remettroit  le  Fort  de  Saint  Pierre  au  Sieur  Denys  , qui 
de  fon  côté  lui  livreroit  Chedabou&ou  & feroit  conduit  en 
France  , où  l’un  & l’autre  remettroient  leurs  intérêts  & leurs 

K'  ntions  mutuelles  entre  les  mains  de  la  Compagnie  des 
Occidentales , & qu’ils  s’en  tiendraient  à ce  quelle  au- 
rait décidé. 

M.  Denysy  confentit  : la  Compagnie  déclara  qu’elle  avoit 
été  furprife , caffa  & annulla  tput  ce  quelle  avoit  fait  en  fa- 
veur de  la  Giraudiere , & rétablit  le  Sieur  Denys  dans  tous 
fes  droits  ; mais  elle  ne  le  dédommagea  point  du  tort  , que 
cette  mauvaife  affaire  lui  avoit  caufé  , & qui  montoit  à quin- 
ze mille  écus.  Pour  comble  de  malheur  ce  Gouverneur  s’é- 
tant retiré  à fon  Fort  de  Saint  Pierre  , pour  s’y  remettre  de 
fes  pertes  par  le  commerce  des  Pelleteries  , dans  le  tems  que , 

fiari’artivee  d’un  grand  nombre  de  Sauvages  , il  fe  voyoit  fur 
e point  de  faire  de  grands  profits  , un  incendie  acheva  de  le 
ruiner.  Depuis  cet  accident  il  n’a  plus  été  en  état  d’entre- 
prendre rien  de  confidérable  ; & ce  fut  un  grand  malheur  pour 
cette  partie  de  la  Nouvelle  France , qui  n’a  jamais  eu  un  Com- 
mandant plus  capable  & plus  appliqué. 

Enfin  en  1667.  le  Traité  de  Brada  rertitua  aux  François 
tout  ce  que  les  Ânglois  avoient  conquis  fur  eux  dans  l’Améri- 
rique  Septentrionnale  ; mais  cette  reftitution  ne  fut  exécu- 
tée qu’en  1670.  Le  feptiéme  de  Juillet  de  cette  année  le  Che- 
valier Temple  muni  des  Pouvoirs  du  Roy  de  la  Grande- 
Bretagne  , & Hubert  d’Andigny,  Chevalier  te  Grand- 
Fontaine  , Plénipotentiaire  du  Roy  Très  - Chrétien  , lignè- 
rent 
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rent  à Ballon  un  Reglement  , qui  affûroit  à la  France  tout  — 
le  Pays  , qui  s’étend  depuis  Pentagoët  jufqu’à  l’Ifle  de  Cap 
Breton  inclufivement. 

Il  eft  vrai  , que  comme  le  tout  avoit  été  compris  dans  le 
Traité  fous  le  nom  d’Acadie  , fous  lequel  on  conlondoit  quel- 
quefois les  Côtes  voifines  , le  Chevalier  Temple  refont  de 
rendre  Pentagoët , où  il  coinmandoit  , prétendant  que  cette 
Place  n’étoit  point  de  l’Acadie:  il  difoit  vrai  ; mais  comme 
les  deux  Rois  vivoient  alors  dans  une  très  - bonne  intelligen- 
ce , il  tut  obligé  dans  la  fuite  de  remettre  au  Chevalier  de 
Grand-Fontaine  , un  Polie , qui  , de  l’aveu  même  des  Anglois , 
lui  valoir  plus  de  quatre-vint  mille  livres  de  rente  (a).  La  Côm- 
mifiion  , en  vertu  de  laquelle  le  Gouverneur  François  fe  mit  en 
poffeftion  de  cette  Place  , eft  du  cinquième  de  Mars  1670.  8c 
marque  les  bornes  de  fon  Gouvernement  depuis  le  Quinibe- 
qui  jufqu’au  Fleuve  Saint  Laurent,  conformément  à la  prile 
de  poffeftion  faite  en  1630.  au  nom  du  Roy  Louis  XIII.  par 
le  Commandeur  de  Razilly. 

Les  affaires  étant  ainfi  réglées  par  rapport  à l’Acadie , & 
aux  Provinces  , qui  y confinent , & la  Cour  de  France  ayant 
compris  que , pour  les  mettre  à l’abri  d’une  nouvelle  inva- 
fion  , il  Falloir  leur  faciliter  les  fecours  , qu’elles  pouvoient 
tirer  de  Qucbec  , il  étoit  néceffaire  de  pratiquer  un  che- 
min commode  entre  cette  Capitale  & le  Port  Royal  , ou 
Pentagoët  ; car  on  fe  borna  d’abord  au  rétabliffement  de 
ces  deux  Polies  ; M.  de  Courcelles  , dans  la  même  Lettre  , 

3u’il  écrivit  à M.  Colbert , pour  demander  fon  rappel , man- 
a à ce  Miniftre  que , fans  fes  incommodités  , il  auroit  dé- 
jà exécuté  par  lui-même  ce  projet. 

A fon  défaut  M.  Colbert , qui  en  avoit  fort  à cœur  l’exé- 
cution , envoya  M.  Patoulet  Commiffaire  de  Marine  en 
Acadie  , avec  ordre  d’en  vifiter'tous  les  Polies , & de  lui  en 
rendre  un  compte  exact.  La  vifite  fut  faite  avec  tout  le  foin 
polfible*  mais  le  chemin  projetté  ne  fe  fit  point,  8c  l'Aca- 
die eft  toujours  demeurée  depuis  dans  le  meme  état  de  lan- 
gueur , d’où  il  paroiffoit  qu’on  étoit  réfolu  de  la  tirer.  Les 
Anglois  ont  continué  d’y  faire  une  abondante  pêche  , qui  a 


( a ) Il  y a bien  <Je  l’apparence  «pie  le 
Gouvernement  de  Pentagoët , dont  le  Che- 
valier Temple  étoit  en  pofleflion  à la  paix  de 
Breda  , coroprcnoit  aulu  l’Acadie  & Tes  Pc- 

Tome  I. 


cher  , puifqu'on  allure  que  des  feuls  droits, 
qu'il  tiroir  des  Anglois , il  faifoit  cous  les  ans 
quatre-vint  mille  livres. 
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enrichi  la  Nouvelle  Angleterre  , & cela  dans  le  teins  , où 
Ton  demandoit  en  France  de  quelle  utilité  pouvoit  être  cette 
Province?  Ce  n’étoit  pourtant  là  que  la  moindre  partie  des 
avantages  , quelle  pouvoit  procurer  au  Royaume. 

L’Ille  de  Terre-Neuve  n’avoitpas  été  moins  négligée  , que 
l’Acadie  , & le  Roy  voulut  aufli  prendre  de  juftes  meSures  pour 
s’y  aflùrer  le  Port  de  Plaifance , & toute  la  Côte  Méridion- 
nale  , où  ce  Port  eft  Situé.  En  parlant  de  cette  Ifle , où  les 
François  dès  l’année  1504.  avoient  un  Etabliflfement , vers  le 
Cap  de  Raze  , nous  en  fommes  demeurés  au  Voyage  du  Che- 
valier Humbert  Humfrey  , qui  en  1583.  en  avoir  pris  poffef- 
Sion  pour  la  Reine  Elizabeth  d’Angleterre,  & pour  lui-mê- 
me , cette  Princeffe  lui  en  ayant  accordé  le  Domaine.  Le 
Navire  , qui  le  reportoit  en  Europe , ayant  échoiié  fur  l’Ifle 
de  Sable , où  quelques-uns  ont  alluré  qu’il  vécut  deux  ans  3 
fes  projets  & fes  prétentions  périrent  avec  lui , & les  Pêcheurs 
François  continuèrent  leurs  pêches  en  Terre-Neuve,  com- 
me ifs  faifoient  depuis  près  d’un  Siècle  , fans  fonger  à s’y 
fortifier. 

En  1608.  Jean  Guyas  de  Bristol  reprit  le  deffein  du 
Chevalier  Huinfrey  : il  fit  dans  la  Baye  de  la  Conception  un 
EtablilTement , qui  fut  dans  la  fuite  tranfporté  à Saint  Jean  ; 
& les  Anglois  en  ont  dans  la  fuite  formé  plufieurs  autres 
fur  la  même  Côte  Orientale , depuis  la  Baye  de  la  Concep- 
tion jufqu’au  Cap  de  Raze  : mais  au-delà  on  n’a  jamais  re- 
connu le  droit , que  cette  Nation  prétendoit  avoir  fur  toute 
Tille  , ni  en  vertu  de  la  première  découverte  de  Jean  & de 
Sebaflien  Cabot  , fous  Henry  VH.  ni  en  vertu  de  la  prife  de 
pofleffion  de  Gilbert  Humfrey  , fous  celui  d’Elizabeth  , d’au- 
tant plus  que  l’une  & l’autre  étoient  conteftées  par  les  Baf- 
ques  , les  Bretons , & les  Normands  , pour  les  raifons  que  j’ai 
expofées  ailleurs. 

Enfin  les  François  commencèrent  à fe  fixer  dans  la  Bave 
de  Plaifance  , où  ils  trouvèrent  un  Port  commode  un  des 
plus  beaux  , que  la  Nature  ait  formés  dans  l’Amérique  Sep- 
tentrionnale.  Il  eft  vrai  que  ce  n’eft  qu’un  Port  , & qu’on 
n’y  peut  avoir  des  chofes  les  plus  néceffaires  à la  vie  , que 
ce  qu’on  y fait  venir  d’ailleurs  ; mais  comme  la  pêche  de  la 
noruë  y eSt  extrêmement  abondante  , & qu’<?n  y trouve  tou- 
tes fortes  de  facilités  pour  faire  fécher  le  poiffon  , cette  con- 
sidération feule  devoit , ce  Semble  , fuffire  à ceux  , qui  étoient 
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chargés  d’établir  l’Acadie , pour  y apporter  tous  leurs  foins 
à la  culture  des  terres  , qui  font  excellentes  ; ces  deux  Co- 
lonies pouvant  ailement  le  donner  la  main  , & par  leur  mu- 
tuelle correfpondance  fe  mettre  en  état  de  fubfmer  & de  fe 
défendre  , fans  dépendre  des  fecours  de  France  & de  Que- 
bec  , qui  leur  ont  prefquc  toujours  manqué  au  befoin. 

La  Baye  de  Plaifance  a dix-huit  lieues  de  profondeur , & 
le  Port  eft  à fon  extrémité.  L’entrée  de  la  Baye  eft  un  Gou- 
let , où  il  n’y  a partage  , que  pour  un  Navire  ; mais  les  plus 
grands  Bàtimens  y peuvent  palier  , & le  Port  en  peut  con- 
tenir cent  cinquante  , qui  y font  à couvert  de  tous  les  vents  , 
& y peuvent  faire  la  pêche  aufli  tranquillemet^que  dans  une 
Riviere.  Le  Goulet  eft  précédé  d’une  Rade  , qui  a une  lieuë 
& demie  d etenduë  ; mais  qui  n’eft  pas  allez  à l'abri  des  vents 
de  Nord  - Nord  - Oueft  , lefquels  louflent  fouvent  fur  cette 
Côte  , & font  prelque  toujours  impétueux.  Ce  qui  rend  le 
paflage  du  Goulet  fi  étroit , ce  font  des  Rochers  dangereux  , 
qu’il  faut  laiffer  fur  la  droite , & au  deffus  defquels  nous  avions 
confinait  le  Fort  de  Saint  Louis.  Les  Courans  y font  vio- 
lens , & partent  fur  les  Rochers  ; de  forte  qu’on  11e  peut  les 
remonter  qu’à  la  Toile  ( a ) , par  le  moyen  d’une  Aufliere  , 
qu’on  porte  fur  la  grande  Greve  ( \b ). 

Le  Fort  étoit  au Tbas  d’une  Montagne , qui  a un  peu  plus 
de  fix-vint  pieds  de  haut  , & fur  laquelle  on  avoit  bâti  une 
Redoute.  La  grande  Greve  , qui  a une  lieuë  d’étenduë , eft 
entre  deux  autres  Montagnes  fort  roides , dont  l’une  , qui  eft 
au  Sud-Sud-Oueft , eft  féparée  de  la  Greve  par  un  petit  Ruifi 
feau  , lequel  fort,  du  Goulet,  & forme  une-efpece  de  Lac  , 
qu’on  appelle  la  petite  Baye.  On  y pêche  quantité  de  Saul- 
mons.  La  grande  Greve  peut  contenir  en  meme-tems  la  char- 
ge de  foixante  Vaifieaux.  Il  y en  a une  plus  petite  à l’ufage 
des  Habitans , qui  font  leur  pèche  le  long  des  terres , & lur 
toutes  les  deux  on  peut  faire  fécher  le  poilfon  fans  rien  crain- 
dre. Ce  font  des  Plages  couvertes  de  Galots  , ou  pierres 
plattes. 

Le  long  du  petit  Ruifleau , dont  je  viens  de  parler , on  dref- 
fa  dans  la  fuite  avec  des  feuillages  & des  branches  de  Sapins  , 


(*)  Touer , oo  monter  à la  tout  , c'eft  faire 
avancer  un  Navire  , en  tirant  fur  des  cordes 
attachées  à une  ancre  , qu'on  porte  avec  la 
Chalouppe  bien  avant  du  côcd  , où  l'on  veut 


aller.  Ces  cordes  font  ï trois  tourons  , & fe 
Comment  Suffit  ni. 

( b ) On  dit  Grève  en  Amérique  . Ic  mot 
François  eft  Grave. 
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des  maniérés  de  Cabanncs,  qu’on  nomme  Echafauts , où  l’on 
faifoit  auffi  fécher  la  morue  dans  des  teins  de  pluye.  Les 
Maifons  des  Habitans  en  étoicnt  affez  proches , & formoient 
une  Rue , en  quoi  confiftoit  le  Bourg  de  Plaifance.  Le  Fort 
de  S.  Louis  nous  rendoit  Maîtres  de  toute  la  Partie  Méridion- 
nale  de  Terre-Neuve  , & des  If/cs  de  S.  Pierre  , qui  font  vis- 
à-vis  , & où  il  y avoir  des  Habitans  , auffi  - bien  qu’au  Cha- 
peau rouge , & en  quelques  autres  endroits  de  la  .Côte.  Les 
Maloins  faifoient  leur  Pêche  un  peu  plus  loin  en  un  lieu , qu’on 
3 nommé  le  Petit  Nord.  Le  PoilTon  y eft  plus  petit , que  dans 
la  Baye  de  PLifance , mais  plus  propre  pour  le  commerce  de 
la  Méditerr^pe  & du  Levant. 

Les  Auteurs  , qui  ont  parlé  de  cette  Ifle  , s'accordent  affez 
mal  entr’eux  : les  uns  affùrcnt  que  le  Ciel  y eft  prefque  tou- 
jours ferein , qu’on  y voit  de  belles  Forêts  , que  les  Campa- 
gnes y font  fleuries , & couvertes  de  fraifes  ; que  les  Buiffons 
11’y  font  prefque  que  des  Framboifiers , dont  le  fruit  a un  goût 
merveilleux  , que  les  eaux  y font  bonnes  , qu’on  y trouve  des 
Vallons  très  - fertiles , & qu’il  y croît  fans  culture  une  efpéce 
de  fegle  , qui  eft  fort  nourriffant  ; que  le  Gibier  y foifonne  de 
toutes  parts  , & que  les  Bêtes  Fauves  , comme  les  Cariboux  , 
les  Orignaux , les  Cerfs , les  Ours , les  Renards , les  Chevreuils, 
& les  Caftors  s’y  rencontrent  par  milliers. 

D’autres  au  contraire  nous  repréTentent  Terre-Neuve  , com- 
me un  Pays  affreux  , & difent  que  cette  Ifle  n’eft  prefque  par 
tout  qu’on  Rocher  couvert  de  moufle  : qu’à  la  vérité  dans  la 
belle  laifon  on  y cueille  quantité  de  frailes  & de  framboifes  » 
mais  qu’elleAie  qjorte  aucun  autre  fruit  ; que  les  Bois  n’y  font 
bons  à rien  , & que  la  Chaffe  , fi  on  en  excepte  celle  des  Per- 
drix & des  Oifeaux  de  Rivières  , y eft  impratiquable  , à caufe 
des  Montagnes  efearpées  , dont  le  Pays  eft  couvert  ; que  les 
brouillards  du  Grand  Banc  fe  répandent  julques-là  , & que  ra- 
rement on  y jouit  d’un  beau  Soleil  ; que  quand  il  paroît  en  été , 
fes  ardeurs  font  intolérables  , & brûlent  le  PoilTon  fur  les  Grè- 
ves. Enfin  que  fix  mois  de  l’année' le  froid  y eft  exceffif. 

Pour  concilier  ces  deux  fentimens , il  ne  faut  que  diftinguer 
les  différens  Quartiers  de  l’Iflc,  qui  ont  été  fréquentés  par  les 
Européens.  Il  eft  vrai  que  les  Côtes  du  Sud  & de  l’Eft  n’ont 
pas  ordinairement  un  Cielbiep  pur  , & j’ai  obfervé  ailleurs  que 
cela  vient  du  voifinage  du  Grand  Banc  , où  il  régné  un  brouil- 
lard prefqueternel.  11  n’en  eft  pas  de  même  des  Quartiers  du 
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Nor*d  & de  l’Oueft  , où  l’hyver  & l’été  font  fort  fereins.  Pour  1670. 
ce  qui  eft  de  l’intérieur  de  î’ifle , 011  n’en  l'çauroit  parler  , que 
par  conjecture  ; car  il  efl  prefqu’impoflible  d’y  pénétrer  bien 
avant , & je  n’ai  jamais  oiii  dire  que  Perfonne  l’ait  encore  fait. 

Parmi  ceux , qui  y ont  le  plus  avancé  , il  fe  peut  faire  que  quel- 
ques-uns ayent  aperçu  de  beaux  Vallons , oc  que  les  autres  n'y 
ayent  découverts  que  des  Rochers  efearpés.  11  n’eft  point  de 
Montagnes  fans  Vallées  ; mais  ces  Vallées  font  quelquefois  des 
précipices , ou  remplies  elles-mêmes  de  Rochers , 8c  d’un  fa- 
ble Itérile.  D’ailleurs  , dans  un  Pays  fi  vafte  il  n’ell  pas  poflible 
qu’il  n’y  ait  quelque  variété. 

Aux  environs  au  Port  &c  de  la  Baye  de  Plaifance  il  y a des 
Etangs  &:  des  Ruiffeaux  , qui  y attirent  le  Gibier  en  quantité  ; 
mais  il  n’eft  prefque  pas  poflible  de  donner  la  chafie  aux  Bê- 
tes fauves  dans  des  endroits  fi  peu  pratiqués  , & fouvent  fi  peu 
pratiquables.  Ainfi  elles  doivent  s’y  multiplier  à l’infini , ians 
qu’on  puifle  en  profiter,  que  rarement  & par  hazard.  Le  froid 
nefçauroit  aufli  manquer  d’être  bien  rude  dans  cette  Ilîe  , non 
pas  tant  à caufe  de  fia  fituation  entre  les  quarante-fix  & les  cin- 
quante-deux degrés  de  Latitude-Nord  , qu’à  raifon  de  fes  Mon- 
tagnes & de  fes  Bois  , des  vents  d’Oueft  & de  Nord  , qui  y 
régnent  fouvent , & furtout  de  ces  monftrueufes  glaces , qui 
venant  des  Mers  du  Nord  ,fe  trouvent  arrêtées  fur  les  rivages  » 

& y féjournent  lontems.  Enfin  il  n’eft  pas  étonnant  que  les  cha- 
leurs y foient  vives  daM  les  endroits  découverts,  où  le  Soleil 
darde  fes  rayons  fur  des  Rochers  tout  nuds  , & fur  des  Plages 
pleines  de  cailloux , qui  les  réfléchiflent  de  toutes  parts. 

O11  ne  convient  pas  davantage  fur  les  Habitans  Naturels  de  nefaHaM- 
Terre-Neuve  , que  fur  la  nature  de  l’intérieur  du  Pays.  De  la  Naturels, 
manière,  dont  s’expriment  quelques  Hiftoriens,  ils  donnent  à 
entendre  qu’ils  ont  cru  qu’il  étoit  habité  ; mais  fuivant  la  plus 
commune  opinion , il  ne  l’eft  par  aucune  Nation  fédentaire. 

On  n’a  jamais  vù  fur  fes  Côtes , que  des  Eskimaux  , qui  y paf- 
fent  de  la  grande  Terre  de  Labrador,  pourchafler,  & pour 
faire  la  Traitte  avec  les  Européens  ; mais  ces  Sauvages  ont 
fouvent  parlé  d’autres  Peuples  , avec  qui  ils  font  en  commer- 
ce. Il  eft  vrai  qu’ils  mêlent  beaucoup  de  fables  dans  tout  ce 

Îu’ils  en  difent,  comme  je  l’ai  remarqué  ailleurs  , & il  eft  aflez 
ifficile  de  concevoir  que  des  Nations  entières  fe  tiennent  teL 
lement  renfermées  dans  le  centre  d’une  Ifle  , quelque  vaft& 
quelle  foit , qu’on  n’en  voye  jamais  Petfonne  fur  Les  Côtes. 
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1670.  Le  Canal,  qui  fépare  l’Ifle  de  Terre-Neuve  du  Continent 
d.  la  Grande  de  l'Amerique,  fe  nomme  le  Detroit  de  Bcllc-Ifle , & court 
lta>e.  Nord-Oueft  , & Sud-Oueft.  Quand  on  l’a  paflé  en  defcen- 
dant  au  Sud  , on  trouve  par  Tes  cinquante  degrés  , dans  le 
Continent  de  Labrador , une  grande  Baye , ou  nous  avons 
un  Tort  , qui  porte  le  nom  de  Ponchartrain.  Ce  Porte  ap- 
partient aujourd'hui  à un  Gentilhomme  Canadien  , originai- 
re de  Normandie  , nommé  Tilly  de  Courtemanche.  La 
pêche  de  morue  y eft  abondante  ; mais  il  n’y  a point  de  pro- 
fit à faire  avec  les  Sauvages  , qui  font  les  plus  intraitables 
de  tous  les  Hommes  , & qu’on  a défefperé  d’apprivoifer  ja- 
mais. 

Au  refte  , nous  avons  beaucoup  plus  tiré  parti  de  l’Ifle 
de  Terre-Neuve  , que  de  l’Acadie  , qui  ne  lui  eft  pourtant 

fias  beaucoup  inferieure  pour  la  pèche  en  général  , & avec 
aquelle  elle  11e  peut  pas  entrer  en  comparaifon  pour  le  re- 
lie j mais  les  profits  y étoient  préfens  , & ne  demandoient 
pas  de  grandes  avances  : il  ne  s’agiffoit  pas  non  plus  d’y  faire 
des  Etabliffemens  ; ce  qui  demande  du  concert  & de  la  ré- 
folution  ; mais  d’un  voyage  de  quatre  ou  cinq  mois  , au  bout 
dcfquels  on  fe  retrouvoit  dans  fa  famille. 

On  appuyoit  auflî  beaucoup  fur  la  commodité  du  Port  de 
Plaifance , qu’on  jugeoit  une  relâche  néceffaire  pour  les  Na- 
vires , qui  revenoient  des  Ifles  de  l'Amérique  , oc  des  Indes 
Efpagnoles  ; comme  fi  l’Acadie  ne  l^ur  offroit  pas  des  Ports 
auffi  commodes , beaucoup  plus  proches  , où  il  eft  plus  fa- 
cile d’entrer,  6c  où  l’on  auroit  encore  pû  leur  fournir  des  ra- 
fraîchiffemens  , qu’ils  ne  dévoient  pas  s’attendre  de  rencon- 
trer à Plaifance.  Cependant  l’idée  avantageufe  , dont  on  étoit 
prévenu  en  faveur  de  ce  dernier  Port , qu’il  nous  étoit  véri- 
tablement d’une  grande  conféqucnce  de  conferver , a été  cau- 
fe  qu’on  y a vû  de  tems  en  tems  des  Efcadres  du  Roy,  & 
lg  voifinage  des  Anglois  y a donné  lieu  à plufieurs  Expéditions 
glorieufes  à notre  Nation , ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la 
fuite  de  cette  Hiftoire. 

Il  11’eft  même  aucun  des  Portes  , qu’y  ont  occupé  ces  in- 
commodes Voifins , dont  nous  11e  les  ayons  chaffés  plus  d’une 
fois  ; nos  braves  Canadiens  ayant  trouvé  le  fecret  de  cueillir 
des  Lauriers  dans  le  Pays  du  Monde  le  plus  aride , 8c  prefque 
toujours  au  milieu  des  frimats.  Un  trait  de  plume  nous  a 
fruftrés  du- fruit  de  tant  de  victoires.  L ille  de  Terre-Neuve  , 
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toute  grande  quelle  eft , n’a  pu  contenir  tous  nos  Pécheurs 
& ceux  d’Angleterre,  comme  autrefois  la  Sicile  ne  put  con- 
tenter l’ambition  des  Romains  & des  Carthaginois  ; avec 
cette  différence  néanmoins , que  la  Sicile  demeura  toute  en- 
tière à ceux , qui  la  conquirent  fur  leurs  Rivaux  ; au  lieu 
que  Terre-Neuve  eft  reftée  à ceux  , qui  y ont  toujours  été 
battus.  . 

Avant  l’année  1660.  la  Cour  de  France  s’étoit  peu  mêlée 
de  cette  Me  ; elle  laiffoir  prefque  tout  à faire  à des  Particu- 
liers , qui  armoient  à leurs  frais  , pour  y envoyer  des  Pê- 
cheurs. Enfin  cette  même  année  le  Sieur  Gargot  obtint  du 
Roy  la  Conceftion  du  Port  de  Plaifance  , avec  un  Brevet  de 
Gouverneur.  Il  trouva  de  grandes  oppofitions  à fa  prife  de 
poffeffion  , 8c  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  fut  obligé  de 
le  défifter  d’abord  de  fon  droit  de  conceffion , & qu’il  garda 
peu  de  tems  le  titre  de  Gouverneur  ; car  au  bout  de  quelques 
années  le  Sieur  de  la  Poype  ayant  été  envoyé  à Plaitan- 
ce  avec  une  Commiflion  de  la  Cour  , pour  prendre  poffeffion 
au  nom  du  Roy  du  Fort  & de  l’Habitation  , & pour  y de- 
meurer en  qualité  de  Gouverneur , il  étoit  marqué  dans  fes 
Inftru&ions  : Que  Sa  Majefté  avoit  été  excitée  à s’affùrer  de 
ce  lieu , & à y établir  une  Colonie  , pour  maintenir  fes  Su- 
jets dans  la  poffeffion , où  ils  étoient  depuis  lontems  d’y  al- 
ler faire  chaque  année  une  pêche  confidérable  de  poiffon  fec , 
& par  la  crainte  detre  prévenue  par  les  Anglois  : Quelle 
avoit  fait  annuellement  une  dépenfe  affez  forte  , pour  parve- 
nir à mettre  les  Habitans  en  état  de  fubfifter  de  leur  travail  : 
Que  la  Pêche  lui  avoit  paru  le  moyen  le  plus  affûré  , & le 
plus  à la  main  pour  y réümr  ; mais  qu’il  fembloit  que  les  Com- 
mandans  avoient  voulu  s’en  prévaloir  , pour  obliger  les  Ha- 
bitans de  leur  donner  une  portion  de  leur  pêche  , en  échan- 

Î;e  des  provifions  , qu’ils  leur  faifoient  diftribuer  , quoiqu’ils 
es  tiraffent  de  fes  magafins  : Que  le  Sieur  de  la  Poype  de- 
voit  abfolument  faire  ceffer  ce  défordre  , & examiner , fi  en 
biffant  aux  Habitans  de  la  Colonie  tout  le  fruit  de  leur  tra- 
vail , ils  feront  en  état  de  fubfifter  toute  l’année , ou  du  moins 
une  partie  de  l’année  , & qu’au  cas  qu’ils  euflênt  befoin  de 
fecours  , il  fit  fçavôirà  Sa  Majefté  ce  qu’ils  lui  demanderoient, 
foit  de  provifions  , foit  de  marchandées , contre  lefquclles  ils- 
pourroient  troquer  le  profit  de  leur  pêche  ; ce  qui  joint  à la 
culture  des  terres  > à la  nourriture  des  beftiaux  , & à la  chati- 
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le , dont  ils  pourroient  encore  s’aider  , les  mettroit  en  peu  de 

tems  à leur.aife. 

Telle  étoit  dans  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France 
la  lituation  des  chofes , lorfque  M.  Talon  y retourna,  pour 
y reprendre  les  fonctions  d’intendant.  Pendant  tout  le  fejour  , 
qu’il  avoit  fait  en  Europe  , il  n’avoit  guéres  été  occupé  que 
«es  affaires  du  Canada.  Il  avoit  fur-tout  en  vue  d’y  rétablir 
les  PP.  Recollets , qui  de  leur  côté  ne  s’endormoient  pas  fur 
cet  article.  La  Compagnie  des  Cent  Affociés  leur  avoit  tou- 
jours refufé  fon  agrément  pour  les  raifons , que  j’ai  touchées 
ailleurs  ; Si  ce  relus , quoiqu’il  ne  les  regardât  qu’en  général 
comme  Mendians , leur  avoit  été  très-fenlible.  Parmi  les  Ha- 
bitans , les  fentimens  étoient  fort  partagés  ; les  uns , & c’é- 
toit  le  plus  grand  nombre  , penfoient  encore  , comme  avoit 
penfé  la  Compagnie  ; les  autres  fouhaitoient  ces  Religieux  , 
dans  l’efperance  qu’ils  les  trouveroient  moins  rigides  que  les 
Ecclefialtiqués  & les  Jeluites , fur  ce  qui  regardoit  la  Traitte 
de  l’Eau  - ae  - vie  , & quelques  autres  défordres  , qui  recom- 
mençoient  à s’introduire  dans  la  Colonie. 

Ils  le  trompoient  fans  doute  ; mais  comme  ils  ne  ceffoient 
de  crier  que  les  confciences  étoient  gênées  , M.  Talon  crut 
qu’il  falloir  les  mettre  dans  leur  ton  ; & il  faut  convenir  que 
ii  les  clameurs  des  Libertins  ont  contribué  à faire  rappeller  ces 
Religieux  dans  l’Amérique  , jamais  mauvaife  caule  n’a  pro- 
duit un  meilleur  effet.  (Tes  Peres  ont  depuis  ce  tems-là  ren- 
du , & rendent  encore  de  grands  fervices  à toute  cette  Co- 
lonie , où  ils  font  fort  aimés , & pour  le  moins  auffi  bien  éta- 
blis que  ceux  , qui  y étoient  retournés  trente-cinq  ans  avant 
eux. 

Ce  fut  en  1669.  qu'ils  obtinrent  du  Roy  l’Edit  do  leurré- 
tabliffement  : le  P.  Cefarée  Herveau  , accompagné  de  deux 
autres  Prêtres  & d’un  Laïc  , s’embarqua  pour  Quebec  le  quin- 
ziéme de  Juillet  de  la  même  année  , avec  M.  Talon  , & une 
partie  des  cinq  cent  Familles  , que  le  Roy  avoit  accordées 
à cet  Intendant  pour  peupler  le  Canada  \ mais  après  trois 
mois  d une  très-rude  navigation  , le  Navire  , qui  les  portoit , 
fut  obligé  de  relâcher  à Lisbonne  , d’où  étant  parti  vers  la 
lin  de  Décembre,  pour  retourner  à la  Rochelle  , il  périt  pref- 
que  à la  vùë  du  Port , fans  qu’on  en  put  fauver  qu’une  partie 
des  Hommes. 

Au  mois  de  May  fuivant  le  P.  Germain  Allard  , Pro- 
vincial 
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vincial  des  Recollets , & depuis  Evêque  de  Vence,  s’embar- 
qua avec  M.  Talon,  lequel  avoir  réparé  fa  recrue  d’Habitans 
par  le  moyen  de  quelques  Compagnies  de  Carignan  , qui 
etoient  retournées  en  France  ; trois  autres  Religieux  Prêtres , 
un  Diacre , nommé  le  Frere  Luc  , ertimé  pour  l'es  Peintures , 
& un  Convers.  Leur  voyage  fut  heureux  ; & le  Provincial , 
après  avoir  mis  fes  Religieux  en  poffe/fion  duTerrein  , qu’ils 
avoient  occupé  auprès  de  Quebec  avant  l’invafion  des  An- 
glois , retourna  en  France.  L’accident  , qui  l’année  précé- 
dente avoir  fait  périr  le  VaifTeau  de  M.  Talon,  fut  comme 
une  tempête  générale  , qui  fe  fit  fentir  jufqu  a Quebec  , où 
elle  caula  un  dommage  de  cent  mille  francs.  On  s’y  confola 
néanmoins  plus  aifément  de  cette  perte  , que  de  celle  des  Habi- 
tans,  dont  el  le  avoir  privé  la  Colonie.  On  ne  fongeoit  alors  qu’à 
peupler  le  Pays , & on  n’étoit  plus  aufii  fcf  upuleux , que  par 
le  paffé  , fur  le  choix  des  Colons  ; auffi  y vit-pn  bien -tôt 
regner  des  vices  , qui  jufques-là  y avoient  été  ignorés. 

Quelque- tems  avant  l’arrivée  de  M.  Talon,  trois  Soldats 
François  ayant  rencontré  un  Capitaine  Iroquois , qui  avoir 
beaucoup  de  Pelleteries  , l’enyvrerent  & l’afi'aflmerent.  Quel- 
que précaution  qu’ils  euffent  prife  pour  cacher  leur  crime , 
ils  furent  découverts , & mis  enprilon.  Tandis  qu’on  inftrui- 
foit  leur  Procès  , trois  autres  François  trouvèrent  fix  Majjin- 
gans  , qui  avoient  pour  mille  écus  de  marchandifes  ; ils  les 
firent  auflî  boire , & après  les  avoir  maflacrés  , ils  eurent  l’ef- 
fronterie d’all£r  vendre  leur  butin  , qu’ijs  voulurent  faire  paf- 
fer  .pour  le  fruit  de  leur  chaffe  ; ils  n’eurent  pas  même  l’atten- 
tion d’enlever  les  corps  de  ces  Malheureux , qui  furent  recon- 
nus par  des  Sauvages  de  leur  Nation. 

Ceux-ci  foupçonnerent  d’abord  les  Iroquois  , avec  qui  ils 
venoient  de  conclure  un  Traité  depaix  , & ils  fe  préparaient  à 
en  tirer  raifon , lorfque  le  bruit  le  répandit  que  c’etoient  des 
François,  qui  avoient  fait  le  coup.  Un  des  trois  meurtriers, 
mécontent  des  deux  autres  , en  fit  confidence  à un  de  fes 
Amis  , qui  ne  lui  garda  point  le  fecret  ; il  pafla  bien-tôt  de 
bouche  en  bouche  jufqu’aux  Sauvages , & les  deux  Nations , 
qui  étoient  fur  le  point  de  fis  faire  une  cruelle  guerre  , fe 
réunirent  contre  nous.  Les  Mahingans  furent  les  premiers  en 
campagne  , & quatre  d’entr’eux  oierent  bien  afliéger  en  plein 
jour  une  maifon  Françoife.  Le  Maître  étoit  abfent,  les  Va- 
lets fe  défendirent  bien  ; deux  Sauvages  furent  tués , mais  les 
Tome  I.  Hhh 
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deux  autres  ayant  mis  le  feu  à la  maifon , il  ne  fut  pas  pof- 
fible  de  l’éteindre  , ni  d’en  tirer  la  Maitreffe  , qui  fut  brûlée. 

Les  Iroquois  de  leur  côté  ne  tardèrent  pas  à être  inftruits 
1 des  circonftances  de  l’afTaflinat  commis  en  la  perfonne  de  leur 
Chef,  & on  leur  aifûra  même  que  deux  des  Meurtriers  avoient 
été  accufés  par  le  troifiéme  , d’avoir  complotté  d’empoifonner 
tout  ce  qu’ils  pourroient  rencontrer  de  Gens  de  leur  Nation. 
Il  n’en  falloit  pas  tant  pour  les  faire  entrer  eh  fureur-,  & ils 
réfolurentde  porter  leur  reffentiment  jufqu’aux  dernières  ex- 
trémités. Il  n’y  avoit  pas  un  moment  à perdre,  pour  éviter 
de  fe  voir  replongé  dans  une  guerre  , qui  ne  pouvoir  avoir 

3ue  des  fuites  facneufes  ; & M.  de  Courcelles , qui  comprit 
abord  toute  l’importance  de  cette  affaire  , partit  fur  le  champ 
pour  Montréal , où  il  apprit  qu’il  venoit  d’arriver  des  Sauva- 
ges de  toutes  les  Nations  , des  Iroquois  mêmes  , & des  Ma- 
hingans. 

Il  les  affembla , dès  qu’il  fut  débarqué , & leur  dit  par  la 
bouche  du  P.  Chauinonot , qui  parloit  également  bien  le  Hu- 
ron  & l’Algonquin  , des  chofes  fi  fortes , pour  leur  faire  com- 

f rendre  l’intérêt  qu’ils  avoient  tous  à fe  tenir  unis  avec  les 
’rançois  , qu’ils  en  furent  touchés.  Il  fe  fit  enfuite  amener 
les  trois  Soldats , qui  .avoient  aflaffiné  le  Chef  Iroquois  , & 
leuufit  cafter  la  tête  en  leur  préfence.  Une  Jufticc  fi  promp- 
te aéfarma  les  Iroquois  , qui  ne  purent  même , dit-on  , s’em- 

Ïêcher  de  donner  des  larmes  au  trille  fort  de  ces  Milérables. 

,e  Gouverneur  Général  ajouta  qu’il  ne  négligeait  rien  pour 
avoir  en  fa  puiffance  les  Affafiins  des  Mahmgans  , & qu’il- les 
traitteroit , commç  il  venoit  de  faire  les  autres.  Enfin  il  dé- 
dommagea les  deux  Nations  de  ce  qu’on  leur  avoit  enlevé,  & 
l’Affemblée  fe  fépara  très-fatisfaite. 

Cette  affaire  ainfi  heureufement  terminée , il  en  reftoit  une 
autre  , qui  11’étoit  ni  moins  importante  , ni  moins  délicate.  Les 
Outaouais  & les  Iroquois  recommençoient  à faire  des  courfes 
les  uns  fur  les  autres , & il  étoit  à craindre  que  ces  étincelles  ne 

froduififlent  un  embrafement  général.  M.  de  Courcelles  , qui 
avoir  toujours  pris  fur  un  ton  fort  haut  avec  les  Sauvages , 
& qui  par-là  les  avoit  accoutumés  à le  relpcfter,  fit  déclarer  aux 
deux  Partis  qu’il  ne  fouflriroit  pas  qu’ils  troublaffent  plus  lon- 
tems  le  repos  des  Nations , & qu’avec  la  même  févérité  , qu’il 
venoit  d’exercer  à leurs  yeux  fur  les  François  , il  puniroit  ceux  , 
qui  refuferoient  de  s’accommoder  à des  conditions  raifonna- 
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bief.  Ainfi  que  les  uns  & les  autres  euffent  à lui  envoyer  des 
Députés  , qu’il  écouteroit  leurs  griefs  , & qu'il  ferait  jufticeà 
tous. 

Il  fut  obéi  ■;  les  Chefs  de  toutes  les  Nations  fe  rendirent  à 
Quebec  ; ceux , qui  le  croyoient  offenfés  , firent  leurs  plain- 
tes , & par  la  prudence  de  G'arakontié  , qui  étoit  venu  de  la 

fart  de  fon  Canton  , & la  fermeté  du  Gouverneur  Général , 
accord  fut  conclu  à la  fatisfaéfion  de  tout  le  Monde.  Gara- 
konthié  parla  enfuite  aux  Outaouais  fur  la  maniéré  indigne  , 
dont  ils  traitoient  les  Millionnaires , qu’on  avoit , leur  dit-il , 
la  bonté  de  leur  confier  , & comme  s’il  eût  attendu  l’occafion 
d’une  fi  nombreufe  Afiemblée  , pour  faire  profefliôn  de  fa  Foy , 
il  fe  déclara  publiquement  Adorateur  de  Jesus-Christ. 

Il  ajouta  qu’il  étoit  depuis  lontems  Chrétien  dans  le  cœur  , 
qu’il  avoit  toute  fa  vie  aétefté  la  fuperftition , dans  laquelle  il 
avoit  été  élevé , & qu’il  ne  pouvoir  plus  différer  de  fe  procu- 
rer à lui-même  l’avantage,  qu’il  avoit  procuré  à tant  d’autres. 
Puis  s’adreflant  à l’Evêque  , qui  étoit  préfent , il  le  conjura  dé 
le  recevoir  fans  délai  au  nombre  des  Enfans  de  Dieu.  Tout  con- 
courait à engager  le  Prélat  à accorder  à un  tel  Profelyte  ce 
qu’il  flemandoit  avec  tant  d’inftance.  Apôtre  avant  que  de  fe 
déclarer  Chrétien  , il  avoit  toujours  paru  avoir  autant  à cœur 
l’Etabliflement  du  Chriftianifme  dans  fa  Nation  , que  les  Mif- 
fionnaires  mêmes , & toute  la  Colonie  lui  avoit  de  grandes 
obligations. 

D ailleurs  , rien  n’étoit  plus  capable  de  donner  du  crédit  à 
la  Religion  parmi  toutes  les  Nations  de  ce  Continent , que  de 
rendre  leurs  Députés  témoins  de  la  converfion  d’un  Homme 
aufîi  généralement  eltimé. L’Evêque  ne  fit  donc  aucune  difficulté 
de  faire  entrer  cet  illuflre  Profelyte  dans  le  fein  de  l’Eglifc  , il 
fçavoit  qu’il  étoit  fuffifamment  inftruit  & le  baptifa  lui-même.  Le 
Gouverneqr  Général  voulut  lui  fervir  de  Parrain  , & Made- 
moifelle  deBouterouë  , Fille  de  l’Intendant, fut  faMaraine.  Le 
premier  lui  donna  le  nom  de  Daniel , qu’il  portoit  lui-même. 
On  n’omit  rien  pour  rendre  cette  aôion  célébré , tous  les  Dé- 
putés des  Nations  y affilièrent , & furent  enfuite  régalés  avec 
profufion. 

Tandis  que  M.  de  Courcclles  maintenoit  ainfi  fa  Colo- 
nie dans  une  paix  profonde  , & prenoit  les  mefures  les  plus 
juftes  pour  aller  au  devant  de  tout  ce  qui  pouvoir  troubler 
la  bonne  intelligence  entre  les  François  & les  Sauvages  , le 

Hhh  ij 
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, (5  y 0.  Nord  du  Canada  étoit  ravagé  par  une  maladie  contagieufe  , qu  i 
acheva  de  déoeupler  prelqu’emierement  ces  vaftes  Contrées. 
Plufieurs  Chrétiens  en  moururent  dans  l’innocence  de  leur  Bap- 
tême , & dans  des fentimens  , qui  aidèrent  beaucoup  à confolcr 
les  Ouvriers  Evangéliques  de  tant  de  pertes.  Les  Attikamcgucs 
entr’autres  n’ont  plus  paru  depuis  ce  tems-là,  & s’il  en  refic 
encore  quelques  - uns , il  faut  qu’ils  fe  foient  mêlés  avec  d’au- 
tres Peuples  , qui  n’ont  point  de  commerce  avec  nous. 

Ce  fut  aufli  alors,  que  7 adouffac,  où  jufques-là  on  ne  voyoit 
guéres  moins  de  douze  cent  Sauvages  au  tems  de  la  Trait- 
te  , commença  d’être  prefqu’entiérement  abandonné  , aufli- 
bien  que  les  Trois  Rivières  , d’où  les  Algonquins  fe  rctire- 
tent  au  Cap  de  la  Magdeleine  ; mais  il  y eut  cette  différen- 
ce entre  ces  deux  Pones  , que  les  François  fe  maintinrent 
dans  le  dernier,  au  lieu  que  le  premier,  où  nous  n’avions  au- 
cun Etabliffement  fixe  , eft  demeuré  defert.  C’étoit  fur  tout 
*la  Petite-Vérole , qui  caufoit  cette  mortalité  , & qui  plufieurs 
années  après  détrutfit  entièrement  la  Bourgade  de  Syllerv. 
Quinze  cent  Sauvages  en  furent  attaqués  , & pas  un  ieul  ne 
guérit. 

Les  Hurons  , quoique  toujours  mêlés  avec  les  François , 
qui  ont  communiqué  aux  Sauvages  cette  maladie  , s’en  font 
mieux  préfervés  que  les  autres  ; & ce  fut  vers  ce  même  tems , 
ue  le  P.  Chaumonot  les  ayant  tous  raffemblés  à deux  lieues 
e Quebec  , donna  commencement  à la  Miffion  de  Loret- 
aujourd’hui  plus  floriffante  par  la  ferveur  de  ceux  , qui 
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habitent  ce  Defert , que  par  leur  nombre.  Il  arriva  aufli  alors 
une  chofe  , qui  fit  connoitre  qu’on  ne  travaiiïoit  point  en 
vain  en  femant  le  grain  de  la  parole  dans  les  Cantons  Iro- 
quois , & fur  tout  dans  celui  d’Agnier  , de  tout  tems  le  plus 
oppofé  aux  Millionnaires. 

Ce  qui  fcpaf-  Des  Hollandois  établis  dans  le  voifinage  de  ce  Canton  , 

HoMindoh* ic  s’aviferent  d’y  dogmatifer  parmi  les  Néophytes  , & s’adreffe- 
iroquoife»  rent  d’abord  aux  Femmes,  dont  ils  efperoient  de  venir  plus 
CW  tiennes,  aifément  à bout.  Ils  les  attaquèrent  principalement  fur  la  dé- 
votion à la  Mere  de  Dieu  , fur  le  culte  des  Saints , fur  ce- 
lui de  la  Croix  & des  Images  : mais  ils  trouvèrent  des  Chré- 
tiennes inftruites  , & fermes  dans  la  croyance  de  ce  qu’on 
leur  avoit  enfeigné  fur  tous  ces  articles.  Des  Miniftres  vou- 
lurent enfuite  leur  infpirer  de  la  défiance  des  Millionnaires  ; 
ils  réuflirent  encore  moins  par  cette  voye  ; ces  bonnes  Chré- 
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tiennes  leur  répondirent  même  d'une  maniéré , qui  les  cou- 
vrit de  confufion  , leur  reprochant  qu’on  ne  remarquoit  en 
eux  , ni  la  piété  , ni  la  régularité  , ni  le  défintereffement , qui 
leur  rendoient  leurs  Pafteurs  fi  refpe&ables , & leur  avoit  pa- 
ru de  tout  tems  un  grand.préjugé  en  faveur  de  la  Doctrine  , 
qu’ils  enfeignoient. 

Les  Hollandois  crurent  qu’ils  avanceroient  plus  en  les  inti- 
midant, & ils  leur  firent  entendre  qu’il  n’y  avoit  pas  trop  de 
fureté  pour  elles  à paroitre  dans  les  Habitations  de  la  Nou- 
velle \ ork  avec  leurs  Chapelets,  & les  autres  marques  de  la 
Religion  Romaine  ; mais  elles  fe  mocquerent  de  ces  mena- 
ces , & protefterent  quelles  s’eftimeroient  heureufes  de  don- 
ner leur  vie  pour  la  défenfe  de  leur  Foy.  Il  y en  eut  même 
une  aflez  hardie  pour  aller  dans  un  Prêche  , dans  le  tems  que 
le  Miniftre  y fatfoit  l’Infiruêtion  , & pour  y réciter  fes  Priè- 
res devant  tout  le  monde.  Ces  Héroïnes  , qui  étoient  pour  la 
plupart  des  Chefs  de  Cabannes , ne  témoignoient  pas  moins 
de  zélé  pour  empêcher  qu’il  fe  fît  rien  dans  les  Bourgades  au 
préjudice  du  Chriftianifme  : elles  prenoient  un  très-grand  foin 
de  bien  inftruire  leurs  Enfans , & leur  ferveur  , foutenuë  de 
leur  crédit , faiioit  concevoir  aux  Prédicateurs  de  la  Foy  de 
grandes  efperances  de  voir  un  jour  la  Religion  Chrétienne  de- 
venir la  Religion  Dominante  dans  ce  Canton. 

Il  s’y  étoit  préfenté  d’abord  aflez  peu  d’Adultes  pour  recevoir 
le  Baptême , oc  tous  ceux , qui  l’avoient  demandé  , ne  l’avoient 
pas  obtenu  , foit  faute  de  perféverance  , ou  parce  qu’ils  ne 
vouloient  pas  renoncer  à leurs  guerres  injultcs , ni  à leurs 
fuperftitions  -,  mais  une  bagatelle  , dont  le  P.  Pearon  , qui 
gouvernoit  cette  Eglife , eut  l’adreffe  de  faire  une  affaire  fé- 
rieufe , difpofa  quantité  de  Perfonnes  àfe  mettre  au  rang  des 
Profelytes.  Un  Capitaine  s’avifa  un  jour  de  lui  impofer  iilen- 
ce  dans  une  Affemblée  , & dans  une  “autre  occafion  lui  com- 
manda de  fortir  du  Confeil , où  il  vouloit  être  en  liberté  pour 
quelque  cérémonie  fuperftitieufe  , qu’il  fçavoit  bien  que  lé  Mif- 
iionnaire  n’approuveroit  pas.  Le  Pere  jugea  à propos  d’en 
marquer  quelque  mécontentement  ; il  déclara  même  qu’il  ne 
pouvoit  pas  demeurer  dans  un  lieu , où  on  ne  craignoit  pas 
de  l’infulter  ; mais  qu’il  ne  répondoit  point  de  la  maniéré  , dont 
Ononthio  prendrait  fa  rctraitte  , quand  il  fçauroit  ce  qui  l’avoit 
obligé  de  fe  retirer. 

Il  s’en  Falloir  bien  que  le  Millionnaire  eût  dans  le  cœur  %u- 
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-y— — - — ;ant  de  reffentiment , qu’il  en  faifoit  paraître  i mais  parmi  les 
1 ^ ' Sauvages  un  affront  en  attire  un  autre  , rend  méprifable  ce- 
lui, qui  le  fouffre  , & lui  ôte  tout  crédit.  La  véritable  patien- 
ce , qui  eft  le  fruit  de  la  charité  & de  l’humilité  de  cœur , doit , 
ordinairement  parlant , nous  élever  au-defl"us  de  toutes  ces  con- 
lldérations  ; mais  la  prudence  doit  la  regler  félon  les  occur- 
rences. Il  a fallu  c!u  tems  pour  rendre  les  Sauvages  capables 
de  connoître  toute  la  grandeur  d’ame  , que  renferme  l’humilité 
Chrétienne , & le  P.  rearon  étoit  fort  perfuadé  que  les  Iro- 

3uois  n’omettroient  rien  pour  l’adoucir , & pour  l’empêcher 
e porter  fes  plaintes  au  Gouverneur  Général  : il  ne  fut  trom- 
pé , qu’en  ce  qu’il  gagna  encore  plus , qu’il  n’avoit  efperé. 

Le  chriftia-  Le  Capitaine  Iroquois  vint  dès  le  même  jour  lui  faire  en 
nifmcf.iit  Je  publie  de  grandes  exeufes  de  l’avoir  outragé , & le  Pere  , après 
p™,  les  avoir  allez  bien  reçues  , profita  de  la  difpofition , où  il 

canton  d /.g-  voyoit  tous  les  efprits , pour  témoigner  fa  peine  fur  le  peu  de 
nwr’  docilité  de  la  plupart  à fe  rendre  aux  grandes  vérités  , qu’il 

leur  annor.çoit  : il  ajoûta  qu’il  ne  pouvoir  plus  fouffrir  tant  de 
coutumes  bizarres , ni  leur  attachement  à des  fables  , dont  il 
leur  avoit  fx  fouvent  fait  fentir  l’extravagance  ; que  puifqu’il 
perdoit  fon  tems  à parler  à un  Peuple  , qui  ne  vouloit  écouter  , 
ni  la  voix  du  Ciel , ni  celle  de  la  raifon , il  jugeoit  à propos 
de  porter  ailleurs  la  parole  de  Dieu  : le  Capitaine  voulut  fe 
juftifier  ; mais  le  Pere  ayant  répliqué  fur  le  ton  , qu’il  avoit 
pris  d’abord , & dont  il  entrevoyoit  déjà  le  bon  effet  ; " Je 
vois  bien  , reprit  le  Sauvage  , que  pour  t’appaifer  , il  nous  faut 
»>  faire  tous  Chrétiens  , il  ne  tiendra  pas  à moi , que  tu  n’ayes 
J*  " bientôt  cette  fatisfaefion. 

Il  le  prit  enfuite  en  particulier  , & lui  fuggera  les  moyens  , 
qu’il  eftimoit  les  plus  propres , pour  venir  à bout  de  ce  qu’il 
délirait  ; il  lui  promit  de  faire  tous  fes  efforts  pour  gagner  les 
Anciens  : il  les  vifita  tous , & quand  il  les  crut  dans  les  difpo- 
fîtions  , où  il  les  vouloit , il  convoqua  une  Affemblée  géné- 
' raie , dans  laquelle  il  parla  en  vrai  Millionnaire.  Le  Pere 
Pearon  prit  enfuite  la  parole  , & acheva  d’ébranler  tous  les 
Affiflans  ; en  quoi  il  fut  encore  merveilleufement  fécondé 
par  Garakonthié , que  le  hazard , ou  plûtôt  la  divine  Provi- 
dence avoit  conduit  dans  ce  Village  : de  forte  que  d’un  con- 
fentement  unanime  on  prit  trois  réfolutions  , qui  furent  ap- 
puyées depréfens,  & de  tout  ce  qui  pouvoir  les  rendre  irré- 
vocables. 
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La  première  , de  ne  plus  fouffrir  qu’on  invoquât  publique- 
ment, & de  ne  plus  même  reconnoitre  AGREskouÉ(a)  pour 
l’Auteur  de  la  vie  -..la  fécondé  , de  ne  plus  appeller  les  Jon- 
gleurs pourvoir  les  Malades  : & la  troisième  , d’abolir  les  dan- 
les  fuperftitieufes  & indécentes.  C’étoir-là  preique  déclarer  au- 
tentiquement  la  Religion  Chrétienne  , la  leule , dont  il  fut  per- 
mis de  faire  une  proteflion  ouverte  ; & en  effet  toute  la  Bour- 
gade fe  rendit  depuis  très-afliduë  aux  Inftruâions  du  Miffiom- 
naire.  Il  eft  vrai  que  la  fuite  11e  répondit  pas  aux  efperances , 
qu’on  avoit  pu  concevoir  d’un  événement  fi  bien  ménagé  ; 
mais  la  plupart  de  ceux , qui  (eurent  p^fiter  «te  ce  premier 
rayon  ae  la  Grâce,  & 11e  différèrent  pas  trop  à fe  déclarer 
Chrétiens  , ont  toujours  inviolablement  garde  les  promeffes 
de  leur  Baptême , & ont  mérité  d’être  les  Fondateurs  d’une  des 
plus  floriffantes  Chrétientés , qu’ait  vûë  l’Amérique  Septen- 
trionnale  , comme  nous  le  dirons  bientôt. 

Le  P.  Bruyas  ne  faifoit  pas , à beaucoup  près , autant  de 
fruit  dans  le  Canton  d’Onneyouth.  On  y avoit  apporté  quan- 
tité d’Eau-de-vie  de  la  Nouvelle  York,  oc  lyvrogncrie  y cau- 
foit  des  défordres  effroiables.  D’ailleurs  nul  Homme  de  marque, 
& nulle  Matronne  accréditée  ne  s’étoit  déclarée  en  faveur  du 
Millionnaire  ; on  n’alloitpas  même  écouter  fes  inftruôions , & 
toute  fa  confolation  étoit  dans  un  grand  nombre  d’Enfans , 
qu’il  baptifoit  à la  mort,  & dont  il  peupioit  le  Ciel.  Un  voïa> 

f;e  , que  fit  Garakonthié  dans  ce  Canton  , fit  naître  quelque 
ueur  d’efperance  que  les  chofes  y changeroient  de  face  , & 
il  ne  tint  point  à ce  zélé  Néophyte  que  les  Onneyouths  ne 
répondiffent  aux  impreflions  de  la  Grâce  , qui  les  follici- 
toit  ; mais  il  ne  retira  prefque  aucun  fruit  de  Ion  zélé.  Tout 
alloit  beaucoup  mieux  d$ns  les  trois  autres  Cantons  : l’Eau- 
de-vie  des  Anglois  & des  Hollandois  n’y  pénétrait  pas  auffi 
aifément  qu’à  Onneyouth.  Garakonthié  y avoit  plus  de  cré- 
dit , les  Hurons  Chrétiens  y étoient  en  plus  prand  nombre  , & 
la  guerre  des  Andaftes , où  les  Iroquois  Supérieurs  avoientfait 
depuis  peu  d’affez  grandes  pertes  , ayant  aboattu  leur  fierté,  les 
rendoit  auflï  plus  dociles. 

Après  les  Millions  Iroquoifes  , celles  , qui  étoient  éta- 
blies parmi  les  Algonquins  Supérieurs  , attiraient  plus  particu-, 
lierement  l’attention  de  ceux  , qui  gouvemoient  la  Nouvel- 
le France.  Elles  ouvraient  un  vafte  champ  à la  publication 

(4)  Les  Hurons  difem  Ariikeui , St  les  Jroquois , Atrnkiué. 
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— de  l’Evangile  , & donnoient  une  grande  liberté  au  com. 

1 ^ °‘  merce.  Le  Sault  Sainte  Marie  en  étoit  le  centre , & pour 
y fixer  les  Sauvages , les  Millionnaires  y firent  de  grands  aéfri- 
chemens  , & y iemerent  quantité  de  grains , dont  la  culture  ne 
demande  pas  beaucoup  de  préparation.  Cela  leur  réuflit , & 
dans  les  deux  premières  années  ils  baptiferent  au  moins  trois* 
cent  Perfonnes , dont  les  Enfans  moribonds  firent  apparent* 
ment  le  plus  grand  nombre. 
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LIVRE  DIXIEME- 


UE LQUE  attention , qu’apportât  M.  de 
Courcdles  à maintenir  en  paix  les  Nations 
du  Canada,  il  étoit  difficile  qu’elle  fubfifiàt 
lontems  parmi  tant  de  Peuples  divers  , que 
le  moindre  mécontentement  arme  les  uns 
contre  les  autres  , & qu’une  PuifTance  fu- 
périeure  ne  contient , qu’autant  qu’ils  la  crai- 

f;nem  , ou  qu  ns  en  efperent  quelque  chofe.  Par  malheur  pour 
e Gouverneur  Général , on  ne  continuoit  pas  à lui  envoyer 
les  fecours  , qu’on  lui  avoit  promis  , & il  ne  foûtenoit  fou  cré- 
dit auprès  des  Sauvages  , que  par  l’afcendam  , qu’il  avoit  fçu 

[irendre  fur  eux  depuis  l’expédition  de  M.  de  Tracy  contre 
es  Agniers.  Il  ne  put  enfin  empêcher  que  les  Tfonnonthouans , 
les  plus  éloignés  de  tous  les  Iroquois  des  Habitations  Fran- 
çoiles , ne  fe  laiffaffent  emporter  au  penchant , qui  les  entraî- 
noit  à faire  la  guerre. 

Lorfqu’on  s’y  attendoit  le  moins  , ils  attaquèrent  les  Pou- 
teouatamis  ; M.  de  Courcelles  en  fut  bientôt  inftruit , & leur 
fit  dire  qu’il  trouvoit  fort  mauvais  que  , malgré  fes  ordres , & 
contre  la  parole , qu’ils  lui  avoient  donnée , §c  atteftée  par  fer- 
Tome  /.  1 i i 
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ment,  ils  euffent  oie  attaquer  un  Peuple  pacifique,  & qui  le 
repofoit  fur  la  foy  des  Traités:  qu’il  ne  fouffriroit  pas  qu’ils 
troublaffent  une  paix  , qu’ils  dévoient  refpeûer  comme  fon 
ouvrage  : qu’il  vouloir  qu  ils  lui  remiffent  les  Prifonniers , qu’ils 
avoient  faits  fur  fes  Alliés  , & que  s’ils  refufoient  de  les  lui 
envoyer  fains  & en  bon  état , il  iroit  les  leur  arracher  des 
mains  , & traiter  leur  Canton  , comme  il  avoit  fait  celui 
d’Agnier. 

One  fommationfi  fiere  irrita  les  Tfonnonthouans  : ils  de- 
mandèrent fi  tous  les  Peuples  de  ce  grand  Continent  , dès 

?ue  les  Millionnaires  s’étoient  établis  chez  eux  , devenoient 
ujets  des  François  , & s’il  n’étoit  plus  permis  de  tirer  raifon 
des  infultes , qu’on  recevoit  ? Que  les  Cantons  Iroquois  avoient 
fait  la  paix  avec  Ononthio  ; mais  que  pour  cela  ils  ne  préten- 
doientpas  être  devenus  fes  Vaffaux  ; qu’ils  périroient  plutôt , 
que  de  donner  la  moindre  atteinte  à leur  liberté  & à leur  indé- 
pendance , & qu’on  pouvoit  fe  fouvenir  qu’ils  avoient  plus 
d’une  fois  fait  fentir  aux  François  qu’ils  lieraient  point  des  Al- 
liés , qu’on  dût  traiter  avec  tant  de  hauteur  , ni  des  Ennemis 
à méprifer. 

Tout  cela  fe  difoit  néanmoins  en  particulier  , & avant  qu’on, 
eût  fait  de  férieufcs  reflexions  fur  les  fuites  d’une  rupture , à 
laquelle  on  n’étoit  point  préparé.  Les  Tformonthouans  tin- 
rent confeil  pour  délibérer  mûrement  fur  le  parti , qu’ils  dé- 
voient prendre , & le  réfultat  fut  qu’on  enverrait  a M.  de 
Courcelles  huit  Prifonniers  , de  trente-cinq , qu’on  avoit  fait 
fur  les  Pouteouatamis.  Le  Général  crut , ou  fit  peut-être  fem- 
blant  de  croire  qu’il  n’y  en  avoit  pas  davantage  , & ne  jugea 

Easà  propos  de  pouffer  à bout  des  Gens,  qu’il  avoit  encore 
efoin  de  ménager. 

Ce  fut  le  Grand  Chef  des  Goyogouins  , qui  lui  préfentales 
Captifs  , & quand  il  fe  fut  acquitté  de  fa  Commiflion  , il  dé- 
clara que  ce  qui  l’avoit  engagé  à s’en  charger , étoit  le  défir  de 
recevoir  le  Baptême  des  mains  de  l’Evêque , & en  préfence  de 
fon  Pere  Ononthio.  Ce  Chef  étoit  le  même , dont  nous  avons 
déjà  parlé  plus  d’une  fois,  & après  Garakonthié,  le  plus  illuftre 
Iroquois  des  cinq  Cantons.  Le  Baptême  lui  fut  admtniftré  avec 
toute  la  folemnité  poflible  : M.  Talon , qui  étoit  arrivé  depuis 
peu  , le  tint  fur  les  Fonts  , & le  nomma  Louis  ; après  tjuoi  il  fit 
au  nom  de  ce  Néophyte , un  grand  feftin  à tous  les  Sauvages 
Chrétiens , qui  fe  trouvèrent  à Quebec  , à Lorette  ,&  à SyL- 
lery. 
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Ce  fut  auffi  vers  ce  même  rems , que  la  plupart  des  Agniers , 1671. 

qui  avoient  embraffé  le  Chriftianifme  , prévoyant  qu’ils  n’au-  Lc<  iroqiwis 
roient  jamais  dans  leur  Pays  une  liberté  entière  de  vivre  félon  cbréoensioa. 
les  Maximes  de  leur  Religion,  projetterent  d’aller  vivre  avec  ackur  vîl't. 
lesJHurons  de  Lorettc.  De  ce  nombre  étoit  une  Femme  dillin- 


Suée  par  la  qualité  d Oyender , qui  lui  donnoit  un  grand  cré- 
it  dans  fon  Canton  , & le  droit  d’affifter  aux  Confeils  les  plus 
fecrets.  Ses  Parens  la  troubloient  dans  fes  dévotions  , & elle 
leur  déclara  enfin  quelle  étoit  refoluë de  defeendre  à Québec , 

fiour  y finir  fes  jours  avec  les  Chrétiens.  On  n’omit  rien  pour 
ui  faire  changer  de  deffein , & après  bien  des  efforts  inutiles , 
on  la  dégrada  en  plein  Confeil.  Bien  loin  d’être  fenfible  à cet 
affront , elle  n’en  témoigna  que  plus  d’ardeur  pour  le  procu- 
rer la  liberté  de  vivre  en  Chrétienne  , quelle  défefperoit  de 
trouver  dans  fa  Patrie , & elle  le  rendit  à Lorettc , où  elle 
foûtint  jufqu’au  bout  la  généreufe  démarche  , qu’elle  venoit  de 
faire. 

La  convcrfion  d’une  autre  Femme  du  même  Canton  a quel-  Convertît» 
que  chofe  d’affez  merveilleux , pour  trouver  place  dans  une  <fu- 

Hiftoire,  où  je  me  fuis  propofé  de  ne  rien  omettre  de  remar-  I0^U0lft' 

quable  , qui  puiffe  édifier  mes  Letleurs  , & détromper  ceux  , 
auprès  delquels  l’on  a fort  mal  à propos  publié  que  les  Sauva- 
ges s’étoient  rendus  fourds  à la  voix  des  Prédicateurs  de  l’E- 
vangile. Cette  Femme  faifant  voyage  , tomba  dans  un  Parti 
de  Mahingans  , dont  elle  reçut  deux  ou  trois  coups  de  hache 
fur  la  tête.  Elle  fe  fentit  aulfitôt  infpirée  d’avoir  recours  au 
Dieu  des  Chrétiens  , & le  conjura  de  11e  point  permettre  quelle 
mourût  fans  Baptême. 

A peine  avoit-elle  fini  fa  Priere  , quelle  ne  vit  plus d’Enne- 
mis  , & jamais  elle  n’a  pu  dire  ce  qu’ils  étoient  devenus  , quoi- 
ju’elle  n’eùt  pas  perdu  la  connoiilance  un  feul  moment.  Elle 
e trouva  même  affez  de  force  & de  courage  pour  fe  traîner  juf- 
qu’à  fa  Bourgade^raconta  fon  aventure  au  P.  Pearon  , & lui 
ajouta  qu’elle  feroit  bien  aife  de  fe  retirer  à Lorette , parce 
qu’elle  n’ofoit  pas  fe  promettre  une  grande  fidélité  , li  elle  de- 
meuroit  parmi  fes  Parens.  Le  Millionnaire  fe  donna  tout  le 
tems  de  l’eprouver  & de  l’inftruire  ; il  la  trouva  docile  & fer- 
me dans  fa  réfolution , elle  recouvra  en  très-peu  de  tems  une 
fanté  parfaite  , elle  gagna  fon  Mari , & l’engagea  de  l’accom- 
pagner à Lorette  , où  ils  furent  baptifés  l’un  à l’autre  , avec 
une  petite  Fille  , qu’ils  avoient. 
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M.  de  Courcelles , qu’on  avoit  foin  d’inftruire  de  tout , fut 
charmé  de  voir  les  Néophytes  Iroquois  dans  le  deflein  de 
s’établir  parmi  les  François  ; il  comprit  que  leur  nombre  aug- 
mentant , il  s’en  pourroit  former  une  Peuplade , qui , avec  le 
tems , ferviroit  de  barrière  contre  les  Cantons  mêmes , fi  la 
guerre  recommençoit.  Il  reçut  donc  à bras  ouverts  tous  ceux , 
qui  fe  préfenterent , & eut  grand  foin  qu’ils  ne  manquaffent  de 
rien.  Ils  étoient  d’abord  en  allez  petit  nombre  ; mais  peu  de 
tems  après , le  P.  Boniface  lui  ayant  amené  plufieurs  Famil- 
les du  Canton  d’Agniers  , il  jugea  à propos  de  les  féparer  des 
Hurons  , & de  les  placer  vis-a-vis  de  Montreal  du  côté  du 
Sud  , dans  un  endroit , qu’on  appelle  la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine. J’ai  dit  dans  mon  Journal  de  quelle  maniéré  cette  Peu- 
plade a été  tranfportée  auprès  du  Sault  S.  Louis , & que  , quoi- 
que placée  préfentement  deux  lieues  plus  haut , elle  porte  tou- 
jours le  nom  de  ce  Sault.  * 

D’autre  part  quantité  de  Peuples  de  la  Langue  Algonquine , 
uife  reconnoiuoient  redevables  aux  François  du  repos  , dont 


ils  joüifibient , s’attachèrent  à eux  beaucoup  plus  étroitement , 
qu’ils  n’avoient  fait  jufques-là  , & M.  Talon  crut  devoir  pro- 
fiter de  cette  difpofition  favorable  pour  établir  les  droits  de  la 
Couronne  fur  les  Quartiers  le  plus  reculés  du  Canada.  Il  en 
avoit  conçu  le  deffein  dès  fon  premier  voyage , & avant  que 
départir  de  France  pour  venir  reprendre  fon  Employ  , il  en 
avoit  écrit  à M.  de  Courcelles,  & lui  avoit  marqué  qu’il  fe- 
roit  à propos  d’envoyer  aux  Nations  du  Nord  & de  l’Oueft  un 
Homme  , qui  en  fût  connu , afin  de  les  engager  à fc  trouver 
par  Députes  dans  un  lieu  commode  , où  l’on  pût  traiter  avec 
eux  fuivant  les  intentions  du  Roy. 

Perfonne  n’étoit  plus  propre  pour  cette  importante  Com- 
mifiion  , qu’un  Voyageur  , nommé  Nicolas  Perrot:  c’étoiï 
un  Homme  d’efprit , d’afïez  bonne  Famille  , & qui  avoit  quel- 
que étude.  La  nécefîité  l’avoit  obligé  de  fe^nettre  au  fervice 
des  Jefuites , ce  qui  lui  avoit  donne  occafion  de  traiter  avec 
la  plûpart  des  Peuples  du  Canada , & d’apprendre  leur  Lan- 
gue. Il  s’en  étoit  fait  eftimer  , & peu  à peu  il  s’étoir  infinué 
dans  leur  efprit  de  telle  forte  , qu'il  leur  perfuadoit  aifément 
tout  ce  qu’il  vouloit.  M.  de  Courcelles  jetta  les  yeux  fur  lui 
pour  la  négociation  , dont  il  s’agilfoit  ; M.  Talon  étant  débar- 
qué à Quebec  fur  ces  entrefaites  , approuva  ce  choix,  & fit 
partir  Perrot  avec  de  bonnes  inllruaions. 
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Ce  Député  vifita  toutes  les  Nations  du  Nord  , avec  qui  nous 
avions  quelque  commerce  , & les  invita  à fe  trouver  au  prin- 
tems  fuiv<|pt  au  Sault  Sainte  Marie  , où  le  Grand  Ononthio  des 
François  , c’eft-à-dire , le  Roy  de  France  , leur  enverrait  un 
de  fes  Capitaines , qui  leur  déclarerait  fes  volontés.  Tous  lui 
ayant  promis  d’y  envoyer  des  Députés  , il  pafla  aux  Quartiers 
de  l’Oueft  ; mais  il  rabatit  au  Sud  , & alla  jufqu’à  CÏiicagou  , 
dans  le  fond  du  Lac  Michigan  , où  étoient  alors  les  Miamis. 
Comme  il  approchoit  de  leur  Village  avec  une  Efcorte  de 
Pouteouatamis,  qu’on  lui  avoit  donnée  en  paffant  par  la  Baye , 

Îiarce  qu’il  y avoit  quelque  commencement  de  guerre  entre 
es  Sioux  & les  Mafcoutins  , une  Trouppe  de  jeunes  Gens  de 
cette  Efcorte  fe  détacha  , pour  aller  avertir  de  fon  arrivée  le 
Grand  Chef  des  Miamis  , qui  fe  nommoit  Tetinchoua. 

Ce  Chef  pouvoit  mettre  lur  pied  quatre  à cinq  mille  Com- 
battans  , & ne  marchoit  jamais , qu’avec  une  Garde  de  qua- 
rante Soldats  , qui  faifoient  auffi  jour  & nuit  la  Sentinelle  au- 
tour de  fa  Cabanne  , quand  il  y étoit.  Perrot , des  Mémoires 
duquel  j’ai  tiré  ces  particularités,  ajoute  que  Tetinchoua  fe 
communiquoit  rarement  à fes  Sujets , fe  contentant  de  leur 
faire  intimer  fes  ordres  par  un  de  fes  Officiers.  Je  ne  garantis 
point  ces  faits  ; mais  il  eft  certain  que  , h Perrot  n’a  point  un 
peu  ajouté  à la  vérité  , les  chofes  ont  beaucoup  changé  de- 

Ïiuis  ce  tems-là  : il  eft  cependant  vrai  , & j’en  ai  été  moi-même 
e témoin,  que  les  Chefs  des  Miamis  font  plus  refpccfés , & 
moins  aifés  à aborder  , que  ceux  de  la  plupart  des  autres  Na- 
tions Sauvages  du  Canada. 

Quoiqu’ilen  foit,  Tetinchoua,  dit  Perrot,  inftruit  de  l’ar- 
rivée d’un  Envoyé  du  Général  des  François,  voulut  lui  faire 
une  réception  , qui  lui  donnât  une  idée  de  fa  Puilfance.  11  fit 
marcher  un  Détachement  pour  aller  au  devant  de  lui  , & or- 
donna qu’on  le  reçût  en  Guerrier.  Le  Détachement  s’avança 
en  ordre  de  Bataille  , tous  les  Soldats  étant  parcs  de  plumages , 
armés  de  toutes  pièces,  & de  tems  en  tenis  faifant  les  cris  de 
guerre.  Les  Pouteouatamis  , qui  efcortoient  Perrot , les  voyant 
venir  en  cet  équipage , fie  préparèrent  à les  recevoir  de  la  mê- 
me maniéré , & Perrot  fe  mit  à leur  tète.  Quand  les  deux 
Troupes  furent  en  préfence  , elles  s’arrêtèrent  comme  pour 
prendre  haleine , puis  tout-à-coup  celle  4e  Perrot  prit  fur  la 
droitte,  les  Miamis  prirent  fijr  la  gauche  , courant  tous  à la 
file  , comme  s'ilseuuent  voulu  prendre  leur  avantage  pour  fe 
charger. 
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' ( 6 Mais  les  Miamis  s’étant  recourbés  en  arc , les  Pouteoua- 

7 ' tamis  fe  trouvèrent  invertis  de  toutes  parts.  Alors  les  uns  & 
les  autres  jetterent  de  grands  cris  , qui  furent  le  fi  pial  d’une 
efpéce  de  combat.  Les  Miamis  firent  une  décharge  de  leurs 
fufils , où  il  n’y  avoit  que  de  la  poudre  , & les  Pouteouatamis 
leur  répondirent  de  même  ; après  quoi  on  fe  mêla , le  Caffe- 
tête  à la  main , tous  les  coups  ponant  fur  les  Carte-têtes.  On 
fit  enfuite  la  paix  ; les  Miamis  préfenterent  le  Calumet  à Per- 
rot , & le  conduirtrent  avec  toute  fon  Efcorte  dans  la  prin- 
cipale Bourgade,  où  le  Grand  Chef  lui  artignaune  Garde  de 
cinquante  Hommes  , le  regala  fplendidement,  à la  maniéré  du 
Pays  , & lui  donna  le  divertiflement  du  Jeu  de  la  Crofle. 
rnfre d'r°f"  Perrot , après  avoir  parte  quelques  jours  chez  les  Miamis, 
les  e""viioD°US  & traité  avec  leur  Chef , fuivant  fes  inftru&ions  , retourna  au 
Jcs  Lacs.  Sault  Sainte  Marie:  Tetinchoua  vouloir  l’y  accompagner  en 
perfonne  ; mais  fon  grand  âge  & fes  infirmités  firent  craindre 
a fes  Sujets  qu’il  ne  pût  réfifter  aux  fatigues  de  ce  voiage,  & ils 
l’engagerent  a refter  chez  lui  : il  ne  députa  même  perlonne  de 
fa  Nation  à l’Aflemblée  Générale  ; mais  il  donna  aux  Pouteoua- 
tamis un  plein  pouvoir  pour  agir  en  fon  nom.  Le  tems  ne  per- 
mit pas  apparemment  à Perrot  d’aller  inviter  les  Mafcoutins 
& les  Kicapous  â fe  trouver  au  rendez-vous  , encore  moins 
les  Illinois , qui  habitoient  alors  les  bords  du  Miciflipi , & chez 
lefquels  on  n’avoit  point  encore  pénétré.  Ce  qui  eft  certain  , 
c’eft  qu’il  n’y  parut  ^ucun  Sauvage  de  ces  trois  Nations  , ni 
Perfonne , qui  les  reprefentât. 

Mais  on  y vit  des  Députés  de  toutes  les  Nations  du  Nord  , 
& même  des  Monfonis  , Habitans  du  fond  de  la  Bayed’Hud- 
fon.  Le  Sieur  de  S‘.  Luflon  , Subdélégué  de  l’Intendant  de  la 
Nouvelle  France , fe  rendit  au  Sault  Sainte  Marie  au  mois  de 
May  1671.  chargé  d’une  Commiflîon  fpéciale  pour  prendre 
poffeflion  de  tous  les  Pays  occupés  par  ces  Peuples  , & les 
mettre  fous  la  proteftion  du  Roy.  La  Cérémonie  commença 

Ear  un  Difcours  , que  le  P.  Allouez  fit  eu  Algonquin , & dans 
:quel , après  avoir  donné  à tous  ces  Sauvages  une  grande  idée 
de  lapuirtance  du  Roy  , il  tâcha  de  leur  perfuader  qu’il  ne  leur 
pouvoit  rien  arriver  de  plus  avantageux  , que  de  mériter  la  pro- 
teftion  d’un  tel  Monarque  , ce  qu’ils  obtiendroient , ajoùta-t-il , 
en  le  reconnoiflant  pour  leur  Grand  Chef. 

M.  de  S'.  Luflon  parla  enfuite  en  peu  de  mots,  & finit  fon 
Difcours. en. demandant , fi  tout  le  Monde  confentoit  à ce  qui 
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venoit  d’être  propofé  ? Comme  il  avoit  parlé  en  François  ,Je 
P.  Allouez  répéta  en  Algonquin  ce  qu’il  venoit  de  dire , & 
tous  répondirentd’abord  par  des  préfens,  &rpuis  par  de  grands 
cris  de  Kive  le  Roy.  Alors  le  Commiffaire  ht  creufer  par  Per- 
rot deux  trous  en  Terre,  & planter  dans  l’un  un  grand  po- 
teau de  Cèdre  , & dans  l’autre  , une  Croix  de  même  matière , 
tandis  qu'on  chantoit  le  Vexilla.  Eniuite  on  attacha  au  po- 
teau & à la  Croix  les  Armes  de  France  ; puis  on  entonna 
X Exaudiat.  Cela  fait,  M.  de  S1.  Luffon  déclara  par  la  bouche  du 
P.  Allouez  qu’il  mettoit  tout  le  Pays  en  la  main  du  Roy  , & 
tous  les  Habitans  fous  la  protection  de  Sa  Majefté. 

Les  Députés  s’écrièrent  tous  qu’ils  ne  vouloient  plus  avoir 
d'autre  Pere  , que  le  Grand  Ononthio  des  François  , & le 
Subdélégué  , après  les  avoir  beaucoup  careffés  , les  affùra  que 
ce  Prince  ne  les  laifferoit  jamais  manquer  de  rien , tandis  qu'ils 
lui  garderaient  la  fidélité , qu’ils  venoient  de  lui  promettre. 
Le  tout  finit  par  le  Te  Deum,  précédé  & fuivi  de  plufieurs 
décharges  de  Moufqueterie , à quoi  il  ne  faut  point  douter 
qu’on  n’ajoûtât , fuivant  la  coûtume , un  grand  feftin. 

Saint  Luffon , immédiatement  avant  que  de  fe  rendre  à Sainte 
Marie  , avoit  fait  par  ordre  de  M.  Talon  un  voyage  à la  Cô- 
te Méridionnate  du  Canada  , & avoit  trouvé  les  bords  du  Ki- 
nibequi  & toute  la  Côte  de  la  Mer , femé  d'Habitations  An- 

floifes  , bien  bâties  , & en  très- bon  état.  Il  fut  par-  tout  fort 
ien  reçu  ; les  deux  Cours  de  France  & d’Angleterre  étoient 
alors  très-unies  , &c  depuis  le  Traité  de  Breda  , ces  deux  Na- 
tions n’avoient  rien  eu  à démêler  enfemble  dans  l’Amérique. 
Le  Sieur  de  Saint  Luffon  ne  laiffa  pas  d’avertir  ces  Habitans  qu’ils 
étoient  fur  le  Terrein  du  Roy  de  France  ; mais  ils  lui  répon- 
dirent qu’ils  étoient  charmés  de  vivre  fous  l’obéiffance  d’un  fi 
grand  Roy  , & qu’ils  le  prioient  d’affùrer  le  Gouverneur  Gé- 
néral & l’Intendant  de  la  Nouvelle  France  , qu’ils  fe  compor- 
teraient toujours  en  Sujets  très-fidéles  & très-fournis. 

Il  eft  néanmoins  vraifemblable  qu’ils  furent  peu  de  tems 
après  rappellés  dans  la  Nouvelle  Angleterre  ; & la  Lettre  de 
M.  Talon  à M.  Colbert,  d’où  j’ai  tiré  ces  circonftances  des 
voyages  de  M.  de  Saint  Luffon  , faifant  entrevoir  que  l’Inten- 
dant doutoit  un  peu  de  la  fincérité  des  Anglois  , donne  lieu 
de  juger  que  ce  rappel  fe  fit  fur  les  remontrances  du  Con- 
feildu  Roy.  Au  moins  eft-il  certain  que  dès  cetems-là  leKir.i- 
bequt  étoit  regardé  comme  faifant  de  ce  côté-là  la  féparationdes 
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deux  Colonies  , ainfi  qu’il  avoit  été  réglé  parle  Traité  de  Breda. 

Enfin  cetce  même  année  les  Hurons  Tionnontatez  , las  de 
mener  une  vie  errante , qui  n’a  jamais  été  du  goût  de  cette 
Nation  , s«tablirent  à Michillimakinac  : ils  ne  fe  placèrent 
point  dans  Tille  même  , qui  porte  ce  nom  , & qui  l’a  donné  à 
une  partie  du  Continent  voifin  ; mais  fur  une  pointe  de  ce  * 
Continent , laquelle  avance  au  Sud  , & regarde  une  autre 
pointe  tournée  au  Nord.  Ces  deux  pointes  forment  un  Dé- 
troit, par  où  le  Lac  Huron  communique  avec  le  Lac  Michi- 
gan. Ce  fut  le  P.  Marquette  , qui  amena  les  Hurons  dans 
ce  Porte , & les  y fixa . 

Il  n’eft  pas  aiic  de  fçavoir  par  quelle  raifon  ce  Millionnaire 
le  choifit  préférablement  à tant  d’autres , qui  paroiffoient  beau- 
coup plus  avantageux  pour  un  pareil  Etablinement.  11  en  par- 
le lui-même  dans  fes  Mémoires  , comme  d’un  lieu  fort  incom- 
mode , &où  le  froid  eft  exceflif  ; ce  qui  vient  fans  doute  de 
ce  que  les  trois  Lacs  , entre  lefquels  il  le  trouve  , & dont  le 
moindre  (a)  a trois-cent  lieues  de  circuit , fans  compter  une 
Baye  ( b)  de  vint-huit  lieues  de  profondeur  , qui  s’y  décharge  , 
font  ordinairement  agités  de  vents  très-impétueux. 

Le  P.  Marquette  ajoute  que  l’inégalité  des  Marées  dérange 
beaucoup  la  navigation  de  ces  Lacs  : en  effet  j’ai  déjà  obfervé 
quelles  n’ont  rien  de  réglé , & qu’elles  font  affez  fortes  en 
quelques  endroits.  Aux  environs  de  la  petite  Ifle  de  Michilli- 
makinac elles  montent  & defeendent  une  fois  en  vint-quatre 
heures  aux  pleines  & aux  nouvelles  Lunes , & elles  portent 
toujours  dans  le  Lac  Michigan.  Il  n’eft  pas  même  douteux  qu’in- 
dépendemment  des  Marées , il  n’y  ait  un  Courant , qui  porte 
toujours  du  Lac  Huron  dans  le  dernier , ce  qui  eft  apparem- 
ment caufé  par  des  Sources , telles , qu’on  en  trouve  allez  fou- 
vent  en  pleine  Mer. 

Ce  Courant  n’empêche  pourtant  pas  le  Courant  naturel  du 
Michigan , lequel  décharge  fes  eaux  dans  le  Lac  Huron  , aufli- 
bien  que  le  Lac  Supérieur.  Le  premier  de  ces  deux  Courans  , 
c’eft-a-dire  , celui  du  Lac  Huron  dans  le  Lac  Michigan , eft 
plus  fenfible  , quand  le  vent  foufle  de  la  partie  oppolee  , qui 
eft  celle  du  Sud , & l’on  a vû  alors  des  glaces  portées  de  ce- 
lui-là dans  celui-ci  avec  autant  de  vîtelte  , que  le  feroit  un 
Navire , qui  auroit  le  vent  en  poupe.  On  fçait  que  la  même 
chofe  arrive  au  Canal  de  Bahama. 

(«)  Le  Michigan.  (4)  La  Baye  des  Puants. 

Le 
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Le  P.  Marquette  obferve  encore  que  dans  le  Detroit , par  , j 
où  le  Lac  Supérieur  fe  jette  dans  le  Lac  Huron  , il  y a fous 
l’eau  des  courans  en  grand  nombre  , & fi  forts , qu’ils  em- 
portent quelquefois  les  filets  des  Pêcheurs  , d’où  il  conjecture 
que  ce  grand  Lac  décharge  une  partie  de  fes  eaux  dans  le  Mi- 
chigan par  des  Canaux  fouterrains  , qu’il  sert  creufés  , de  la 
même  maniéré  , qu’on  juge  que  la  Mer  Cafpienne  communi- 
que avec  le  Pont  Èuxin  , & celui-ci  avec  la  Méditerranée  ; & 
cela  cft  d’autant  plus  vraifemblable , que  le  Lac  Supérieur  re- 
cevant au  moins  quarante  Rivières  , dont  il  y en  a dix  ou  dou- 
ze aufli  larges  , que  le  Détroit  même , il  ne  rendrait  pas  à beau- 
coup près  , autant  d’eau  , qu'il  en  reçoit , s’il  n’avoit  point 
d’autre  iflùë  , que  ce  Canal. 

Il  me  paraît  qu’il  faut  dire  la  même  chofe  du  Michigan  , le- 
quel outre  les  eaux  de  la  grande  Baye  , reçoit  encore  un  grand 
nombre  de  Rivières  , dont  plufieurs  font  très-larges , & vien- 
nent de  fort  loin.  Car  il  faut  néceflairement  qu’outre  fadéchar- 

Ïe  vifible  dans  le  Lac  Huron  , il  s’en  foit  encore  creufé  fous 
erre  , comme  je  viens  de  le  remarquer  du  Lac  Supérieur , au 
fujet  duquel  on  a fait  une  découverte  , qui  fortifie  la  conjeâure 
du  P.  Marquette.  C’eft  que  tous  les  Rochers  , qu’on  trouve 
à une  certaine  profondeur  dans  le  Détroit  du  Sault  de  Sainte 
Marie  , font  percés  comme  des  éponges  , & plufieurs  mêmes 
creufés  en  forme  de  Grottes  ; ce  qui  paroît  venir  des  Courans , 
dont  j’ai  parlé. 

A la  fin  de  l’année  précédente  , & au  commencement  de  cel-  Phénomène* 
le-ciil  arriva  quelque  chofe  d’affez  fingulier  dans  cette  partie  Cngullcts- 
du  Canada.  Lnyver  n’y  commença  qu’à  la mi-Janvier  1671. 

& finit  à la  mi-Mars  ; ce  qui  étoitfans  exemple  ; &ces  deux  ter- 
mes furent  marqués  par  des  Phénomènes  , qui  furprirent  beau- 
coup les  Sauvages.  Le  vint-uniéme  de  Janvier  il  parut  dans  la 
Baye  deux  Parelies  environ  deux  heures  avant  le  coucher  du 
Soleil  : ils  étoient  accompagnés  d’un  croiffant , dont  les  cornes 
étoient  en  haut.  Le  vrai  Soleil  étoit  également  éloigné  de  l’un 
& de  l’autre  Parelie  ; un  petit  nuage , qui  avoit  toutes  les  cou- 
leurs de  l’Arc-en-Ciel , mais  fort  tranfparent , couvrait  un  des 
deux , & robfcurciffoit  un  peu  , & une  grande  lueur  faifoit 
aufli  à l’autre  une  efpéce  de  voile.  Les  Sauvages  crurent  que 
c’étoit  un  figne  infaillible  de  froid  , & il  gela  exceflivement  le 
lendemain. 

Le  douzième  du  mois  de  Mars  fuivant , on  vit  trois  ParelieJ 
Tome  I.  Kkk 
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67  1 . en  trois  endroits  différons  , & qui  différaient  aufli  par  rapport 
à leur  position  , à leur  nombre  , & au  tems  , auquel  ils  paru- 
rent. A Michillimakinac  la  diftance  apparente  des  trois  Soleils, 
qu’on  y apperçut , étoit  d’une  demie-lieue  ; l’un  des  deux  Pa- 
relies  n’étoit  guère  , que  comme  une  Iris  de  forme  ovale , cou- 
ronnée d’un  filet  d’or  : l’autre  étoit  fi  éclattant , qu’on  eût  eu  de 
' la  peine  à le  difcerner  du  vrai  Soleil , fan£  une  bande  de  cou- 
leur d’écalrlatte  , qui  le  bordoit  du  côté  oppofé  à celui-ci.  Ce 
Phénomène  dura  plufieurs  jours  : on  le  voyoit  le  matin  peu 
après  le  lever  du  ooleil , & le  foir  avant  fon  coucher.  Le  Mé- 
moire , qui  rapporte  le  fait , ajoute  que  celui  des  deux  Pare- 
lies  , qui  le  matin  étoit  au  Midi , fe  voyoit  le  foir  au  Septen- 
trion , & que  l’autre  prenoit  fa  place  ; mais  il  y a bien  de 
l’apparence  qu’ils  changeoient  plutôt  de  figure  , que  de  po- 
fition. 

Dans  rifle  Manitoualin  , où  il  y avoit  quantité  de  Sau- 
vages Saulteurs  en  hyvernement,  trois  Soleils  parurent  vers  le 
Couchant  fur  une  ligne  parallèle  à la  Terre  ; ils  étoient  égaux 
en  grandeur , le  véritable  à l’Oucft-Sud-Oueft  ; un  des  deux 
Parelies  à l’Oueft , & f autre  au  Sud-Oueft.  On  vit  en  même 
tems  deux  Hemi-Cy clés  parallèles  à l’Horizon.  Ils  étoient  de 
couleur  bleue  à leur  centre  , de  couleur  d’aurore  au-deffus  , & 
d’un  gris  obfcur  & cendré  à la  circonférence.  Le  Ciel  étoit 
un  peu  chargé  de  ce  côté-là  , & par  tout  ailleurs  même  il  n’é- 
toit pas  fon  lerein  , quoiqu’on  n’aperçût  aucun  nuage. 

Un  quart  de  cercle  perpendiculaire  à l’Horizon  ayant  à peu 
près  les  mêmes  couleurs  , que  les  Parelies  , touchoit  celui , qui 
étoit  au  Sud-Oueft  ; puis  coupant  un  des  deux  Hemi-Cycîes 
parallèles  à l’Horizon  , alloit  fe  perdre  dans  l’autre.  Quelque- 
fois les  trois  Soleils  difparoiffoient  ; mais  le  véritable  fe  cacnoit 
plus  rarement , que  les  autres.  Enfin  un  troifiéme  Parelie  fe  fit 
voir  au-deffus  du  Soleil  ; mais  il  dura  peu.  Les  deux  premiers 
en  difparoiffant  pour  la  derniere  fois,  laifferent  deux  Arcs-en- 
Ciel  fort  lumineux,  & les  deux  Hemi-Cycles  refterent  encore 
lontems  après. 

Au  Sault  Sainte  Marie  on  vit  un  matin  trois  Soleils  , com- 
me aux  deux  autres  endroits  ; mais  un  peu  après  midi  il  en  pa- 
rut huit  tout  à la  fois , rangés  en  cet  ordre.  Le  vrai  Soleil  étoit 
au  centre  d’un  cercle  , formé  des  couleurs  de  l’Iris  -.quatre  Pa- 
relies partageoient  ce  cercle  en  quatre  parties  égales  , & étoient 
pofés  perpendiculairement  & horizontalement.  Un  autre  cer- 
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cle  femblable  au  premier  pour  les  couleurs  , mais  beaucoup  ^ ' 
plus  grand  , paffoit  par  le  centre  du  véritable  Soleil , qui  en 
occupoit  le  haut , & trois  autres  Parelies  le  divifoient  avec 
lui , comme  les  quatre  premiers  divifoient  le  petit  cercle.  Les 
Sauvages  s’imaginèrent  que  tous  ces  Parelies  étoicntles  Fem- 
mes du  vrai  Soleil  , qui  avoit  bien  voulu  fe  faire  voir  aux 
Hommes  avec  toutes  fes'Compagnes  ; mais  on  les  détrompa  en 
leur  expliquant  ces  Phénomènes  d’une  maniéré  naturelle  , 
cela  donna  occafion  de  leur  faire  connoitre  que  cet  Aftre  n’é- 
toit  rien  moins  , qu’un  Génie , comme  ils  fe  l'imaginoient. 

Sur  la  fin  de  cette  année  les  Iroquois  terminèrent  heureu-  — , 
fement  la  guerre  , qu’ils  faifoient  depuis  plufieurs  années  aux  ^7  ,.'un 
Andafles,  & aux  Cnaouanons  , leurs Voifins.  Lesfuccès  avoient  Fort  à caun*, 
été  allez  lontems  partagés  : enfin  ces  deux  Peuples  frirent  pref-  ““y- 

3 u 'entièrement  exterminés  , & les  Vainqueurs  incorporèrent 
ans  leurs  Cantons  , furtoutdans  celui  cle  Tfonnontnouan  , 
un  grand  nombre  de  Captifs  , qu’ils  avoient  faits  fur  l’un  & fur 
Fautre.  Telle  a toujours  été  leur  politique,  de  réparer  aux 
dépens  de  leurs  Ennemis  les  brèches , que  la  guerre  avoit  faites 
à leur  Nation. 

Alors  M.  de  Courcelles , perfuadé  plus  que  jamais  de  la  né- 
ceflité  d’oppofer  une  barrière  à un  Peuple  inquiet , qui  n’a- 
voit  plus  d’occupation  au  dehors , & dont  la  puiffance  & la 
réputation  augmentoient  chaque  jour , fit  dire  aux  princi- 

fiaux  Chefs  des  Cantons  qu’il  avoit  une  affaire  importante  à 
eur  communiquer,  & qu’il  iroit  incelfamment  les  attendre  à 
Catarocouy.  Ils  s'y  rendirent  en  grand  nombre  ,&  le  Général, 
après  leur  avoir  fait  de  grandes  carefles  & de  fort  beaux  pré- 
fens  , leur  déclara  qu’il  avoit  deffein  de  bâtir  en  ce  lieu-la  un 
Fort,  où  ils  puffent venir  plus  commodément  faire  la  Traite 
avec  les  François. 

Ils  ne  s’aperçurent  pas  d’abord  que  , fous  prétexte  de  cher-  M dcCour- 
cher  leur  utilité  , le  Gouverneur  n’avoit  en  vue  , que  de  les 
tenir  en  bride  , & des’affùrer  un  entrepôt  pour  fes  vivres  & succeifcur  W- 
fes  munitions  , au  cas  qu’ils  l’obligeaffent  à reprendre  les  ar-  ti[  le  Fott  * 
mes.  Us  répondirent  donc  que  ce  projet  leur  paroiffoit  bien  Ca'aro“uy’ 
imaginé  , & fur  le  champ  les  mefures  furent  prifes  pour  l’exé- 
cuter ; mais  M.  de  Courcelles  n’en  eut  pas  letems.  Nous  avons 
vù  qu’il  avoit  demandé  fon  rappel  en  France , & en  arrivant  à 

?>uebec  , au  retour  de  Catarocouy,  il  trouva  le  Comte  de 
rontenac , qui  venoit  le  relever.  Il  n’eut  pas  de  peine  à lui 
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les  porter  fort  loin.  11  vouloit  dominer  feul , & il  n’efl  rien  qu’il 
ne  fit  pour  écarter  ceux  , qu’il  craignoit  de  trouver  en  fon  che- 
min. Sa  valeur  & fa  capacité  étoient  égales  ; perfonne  ne  fçut 
mieux  prendre  fur  les  Peuples  , qu'il  gouverna  , ou  avec  qui  il 
eut  à traiter , cet  afcendant  fi  neceflaire  pour  les  retenir  dans 
le  devoir  & le  refpeft.  Il  gagna  , quand  il  le  voulut , l’amitié 
des  François  & de  leurs  Alliés  , & jamais  Général  n’a  traité  fes 
Ennemis  avec  plus  de  hauteur  & de  Nobleffe.  Ses  vues  pour 
l’agrandiflement  de  la  Colonie  étoient  grandes  & juftes  , & il 
ne  tint  pas  à lui  qu’on  n’ouvrît  les  yeux  fur  les  avantages  , qu’en 
pouvoir  retirer  le  Royaume  ; mais  fes  préjugés  empêchèrent 
quelquefois  l’exécution  des  projets  , qui  dépencfoientde  lui.  On 
avoit  de  la  peine  à concilier  la  régularité  , & même  la  pieté  , 
dont  il  faifoit  profeflion  , avec  cette  aigreur  & cet  acharne- 
ment , qu’il  témoignoit  contre  ceux  , qui  lui  faifoient  ombra- 
ge , ou  qu’il  n’aimoit  point  ; & il  donna  lieu  de  juger  dans  une 
des  plus  importantes  occafions  de  fa  vie,  que  fon  ambition , & 
le  defir  de  conferver  fon  autorité  , avoient  plus  de  pouvoir  fur 
lui , que  le  zélé  du  bien  public.  C’eft  qu’il  n’efl  point  de  vertu  , 
qui  ne  fe  démente  , quand  on  a laide  prendre  le  dedus  à une 
paflîon  dominante.  Le  Comte  de  Frontenac  eût  pû  être  un 
grand  Prince  , fi  le  Ciel  l’avoit  placé  fur  le  Thrône  ; mais  il 
avoit  des  défauts  dangereux  dans  un  Sujet , qui  ne  s’eft  pas 
bien  perfuadéque  fa  gloire  confifle  à tout  facriher  pour  le  lcr- 
vice  ue  fon  Souverain  , & pour  l’utilité  publique. 

Cependant  M.  Talon  employoit  le  peu  detems  , qu’il  avoit 
à relier  dans  la  Colonie  , aune  maniéré  bien  capable  de  l’y 
faire  regretter.  Après  avoir  établi  le  droit  du  Roy  fon  Maître 
jufqu’aux  extrémités  du  Nord  & fort  avant  à l’Oueft,  il  entre- 
prit de  faire  de  nouvelles  découvertes.  On  fçavoit  en  général, 
parle  rapport  des  Sauvages  , qu’il  y avoit  à l’Occident  de  la 
Nouvelle  France  un  grand  Fleuve  , nommé  MecLitfipi  par  les 
uns  , &:  Micijfipi  par  les  autres  , lequel  ne  couloit  ni  au  Nord , 
ni  àl’Eft;  ainfi  on  ne  doutoit  point  que  par  fon  moyen  on  ne 
pût  avoir  communication , ou  avec  le  Golphe  Mexique  , s’il 
avoit  fon  cours  au  Sud  ; ou  avec  la  Mer  du  Sud  , s’il  alloit  fe 
décharger  à l’Ouelt  ; & l’on  cfperoit  de  tirer  un  grand  avantage 
de  l’une  ou  de  l’autre  navigation. 

L’Intendant  ne  voulut  point  partir  de  l’Amérique  , fans  avoir 
éclairci  ce  point  important  ; il  chargea  de  cette  découverte  le 
P.  Marquette  , lequel  avoit  déjà  parcouru  prefque  toutes  les 


1671. 
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,a71-7x.  Contrées  du  Canada  , & qui  étoit  fort  refpeâé  des  Sauvages  , 

7 & il  lui  afl'ociaun  Bourgeois  de  Québec,  nommé  Joliet  , 

Homme  d’efprit  & d’expérience.  Us  partirent  enfemble  de  la 
Baye  du  Lac  Michigan  , s’embarquèrent  fur  la  Rivière  des  Re- 
nards (a),  qui  s’y  décharge,  & la  remontèrent  jufqu’affez  près  de 
fafource,  malgré  les  Rapides  , qui  en  rendent  la  navigation 
infiniment  pénible.  Ils  la  quittèrent  enfuite  , marchèrent  quel- 
que tems , puis  fe  rembarquèrent  fur  YOuifconfîng  , & navi- 
guant toujours  à l’Oueft  , ils  fe  trouvèrent  furleMiciffipi  parla 
hauteur  d’environ  quarante-deux  dégrés  & demi  de  Latitude- 
Nord.  Ce  fut  le  dix-feptiéme  de  Juin  de  l’année  1673.  qu’ils 
entrèrent  dans  ce  fameux  Fleuve  , dont  la  largeur  , & plus  en- 
core la  profondeur  , leur  parut  répondre  à l’idée  , que  leur  en 
avoient  donné  les  Sauvages. 

Ils  fe  laifferent  conduire  à fon  Courant , qui  n eft  pas  encore 
bien  rapide  en  cet  endroit,  & ils  n’eurent  pas  fait  beaucoup 
dechemin  , qu’ils  eurent  connoilTance  des  Illinois.  Ils  rencon- 
trèrent trois  Bourgades  de  cette  Nation  trois  lieues  au-defTous 
de  .l’endroit , où  le  Mijfouri , que  le  P.  Marquette  appelle 
Pekitanoni  dans  fa  Relation  , joint  fes  eaux  à celles  du  Micif- 
fipi.  Ces  Sauvages  furent  d’autant  plus  charmés  de  voir  des 
François  chez  eux  , qu’ils  fouhaitoient  depuis  lontems  leur  al- 
liance , par  la  raifon  , que  les  Iroquois  commençoient  à faire 
des  excurfions  dans  leur  Pays  , & qu’ils  craignoient  une  guer- 
re , qu’ils  netoient  point  en  état  de  foûtenir  feuls.  Ils  firent 
donc  au  P.  Marquette , & au  Sieur  Joliet  tout  le  bon  accueil 
poflible , & les  engagèrent  à leur  promettre  leurs  bons  offices 
auprès  du  Gouverneur  Général. 

Les  deux  Voïageurs  , après  s’être  repofés  quelque  tems  chez 
les  Illinois  , pourfuivirent  leur  route , & dépendirent  le  Fleu- 
ve jufques  aux  Akanfas  , vers  les  trente-trois  dégrés  de  Lati- 
tude. Alors  comme  les  vivres  & les  munitions  commençoient 
à leur  manquer  ; d’ailleurs  confiderant  qu’avec  trois  ou  qua- 
tre Hommes  , il  n’étoit  pas  prudent  de  s’engager  trop  avant  dans 
un  Pays  , dont  ils  ne  connoifloient  point  les  Habitans  , & 
qu’ils  ne  pouvoient  plus  douter  que  le  Miciffipi  ne  fe  déchar- 
geât dans  le  Golphe  Mexique  , ils  reprirent  la  route  du  Ca- 
nada , remontèrent  le  Fleuve  jufqu’à  la  Riviere  des  Illinois , 
où  ils  entrèrent.  Arrivés  à Chicagou  , fur  le  Lac  Michigan  , ils 
fe  féparerent.  Le  P.  Marquette  refta  chez  les  Miamis  , & 

le  nom  propic  de ccs  Sauvages  eft  OKi“S*n»i. 
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Joliet  alla  à Quebec  pour  rendre  compte  de  fon  voyage  à M.  1672-73. 
Talon,  qu’il  trouva  parti  pour  la  France. 

Le  Millionnaire  fut  très-bien  reçu  du  Grand  Chef  des  Mia-  juDpar“lpj““ 
mis , fixa  fa  demeure  dans  la  principale  Bourgade  de  ces  Sau-  outagàmis  & 
vages  , & employa  les  dernieres  années  de  fa  vie  à leur  an-  Mafcou* 
noncer  Jesus-C»R.ist.  L’année  précédente  les  PP.  Allouez  des*  Gco^ra- 
& Dablon  avoient  parcouru  avec  de  grandes  fatigues  tous  les  phes  fui  ce» 
Pays , qui  font  au  Midi  de  la  grande  Baye  , fans  recueillir  dcrmcrs- 
beaucoup  de  fruits  de  leurs  travaux.  En  remontant  la  Riviere 
des  Renards , ils  aperçurent  au  bord  d’un  de  ces  Rapides  , 
que  j’ai  déjà  dit  être  fort  fréquens  fur  cette  Riviere  , une  ef- 
pece  d’idole  fort  mal  faite  , & qui  paroiffoit  plutôt  un  de  ces 
caprices  de  la  Nature,  où  l’on  croit  trouver  quelque  reffem- 
blance  avec  les  ouvrages  de  l’Art.  C’étoit  un  Rocher , dont  le 
fommet  paroiffoit  de  loin  une  tête  d’Hommc  , |&  les  Sauvages 
l’avoient  pris  pour  le  Dieu  Tutelaire  de  leur  Pays.  Ils  le  bar- 
boiiilloient  fouvent  de  toutes  fortes  de  couleurs , & ne  paf- 
foient  jamais  près  de-là  , fans  lui  offrir  du  Petun  , des  Flèches , 
ou  autres  chofes  femblables.  Les  Millionnaires , pour  convain- 
cre ces  Infidèles  de  I’impuiffance  de  leur  prétendue  Divinité , 
renverferent  ce  Rocher  dans  l’eau  , & depuis  ce  tems-là  il  n’en 
a plus  été  parlé. 

Quand  les  Rapides  font  paffés  , on  trouve  la  Riviere  befte  , 

& qui  roule  tranquillement  fes  eaux  dans  un  Paj's  charmant. 

Le  climat  y eft  fort  doux , les  Forêts  y font  entrecoupées  d’a- 
ereables  Prairies , & l’on  y rencontre  par  milliers  toute  forte 
ae  Bêtes  fauves  , furtout  ae  ces  Bœufs  Illinois  , qui  portent  de 
la  laine.  Plufieurs  petites  Rivières  viennent  fejetter  dans  celle 
des  Renards,  & font  couvertes  de  folle  avoine,  qui  y attire 
pendant  l’automne  une  quantité  prodigieufe  de  Gibier.  Les  Vi- 
gnes , dont  les  Bois  font  femés,  y portent  fans  culture  d’affez 
gros  Railîns  ; les  Prunes  , les  Pommes  & plufieurs  autres  fruits , 
quoique  fauvages  , n’y  font  pas  défagréables  au  goût , & fe- 
roient  excellens  , s’ils  étoient  cultives. 

En  tirant  au  Sud  , on  entre  dans  le  Pays  des  Mafcoutins  , 
marqué  dans  quelques-unes  de  nos  Cartes  fous  le  nom  de  Terrt 
de  Feu  : les  Mafcoutins  font  auflï  nommés  par  quelques  Géo- 
graphes la  Nation  du  Feu  , & une  erreur  fondée  fur  une  équi- 
voque a donné  lieu  à cette  dénomination.  Majcoutenec , qui  eft 
le  vrai  nom  de  ce  Pays  , & du  Peuple , qui  l’habite , fignifie  un 
Pays  découvert , & en  effet  les  Bois  y font  plus  rares , que 
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dans  tout  le  refte  du  Canada.  Les  Pouteouatamis  prononcent 
Mafeoutins , & c’eft  d’eux,  que  nous  avons  pris  ce  nom.  Or 
on  prétend  que  quelques  François  ayant  oui  des  Sauvages,  qui 
appelloient  le  feu  d’un  nom  , qui  approchoit  de  celui  de  Maf- 
coutenec  , s’étoient  imaginé  que  c’étoit  celui  de  la  Nation  , & 
la  nommèrent  la  Nation  du  Feu.  Combien  de  noms  propres 
n’ont  pas  une  origine  mieux  fondée  ! Les  Kicapous  font  Yoi- 
fms  des  Mafeoutins  , & il  paroit  que  ces  deux  Peuples  ont  tou- 
jours été  unis  d’intérêt. 

Les  PP.  Allouez  & Dablon  rencontrèrent  Tetinchoua  avec 
trois  mille  Miamis  chez  les  Mafeoutins  , & ils  apprirent  que 
c’étoit  la  crainte  des  Iroquois  & des  Sioux , qui  reuniflbit  tous 
ces  Sauvages.  Ils  en  furent  reçus  avec  bien  des  démonftrations 
d’amitié  , & ils  leur  annonceront  Jesus-Christ  ; mais  tout  le 
fruit  de  leurs  Prédications  fut  que  ces  Barbares  ne  pouvant 
s’imaginer  que  des  Hommes  , qui  parloient  lî  bien  , ne  fuflent 

2ue  des  Hommes  ordinaires  , s’aarefterent  à eux , comme  à des 
ïenies , pour  obtenir  la  guérifon  des  Malades , & les  autres 
grâces,  qu’ils.avoicnt  accoutumé  de  demander  à leurs  Dieux.  # 
On  les  invita  un  jour  à un  feftin  , dont  l’appareil  leur  fit  croire 
que  c’étoit  un  feftin  de  guerre.  Il  étoit  préparé  dans  une  Ca- 
banne  très-valle  , où  l’on  avoit  érigé  une  maniéré  de  Trophée , 
chargé  d’Arcs , de  Flèches , & d’une  forte  de  hache  d’arme , 
faite  d’une  pierre  fort  dure.  On  y avoit  ajouté  des  provifions 
de  bouche  , qui  ne  confiftoient  qu’en  farine  de  Maïz  , avec  du 
Petun , & les  inftrumens , dont  on  fe  fert  pour  s’animer  au 
combat , c’eft- à -dire  , le  Chichikoué  & le  Tambour.  Dès 
que  les  Peres  eurent  pris  leur  place  , on  leur  apporta  un  grand 

filât  de  Maïz,  bouilli  dans  la  graiffe  de  Bœuf,  &le  Maître  du 
èftin , en  leur  préfentant  ce  mets , leur  fit  un  long  compli- 
ment , dont  la  fubfiftance  étoit, , qu’ils  avoient  une  cruelle 
guerre  à foûtenir  contre  les  Sioux  , qu’ils  étoient  fuf  le  point 
d’envoyer  contre  cette  Nation  une  partie  de  leur  Jeunefle , 

& qu’ils  les  prioient  de  leur  accorder  la  viâoire  contre  leurs 
Ennemis. 

Les  Peres  répondirent  qu’ils  n’étoient  que  les  Miniftres  8c 
les  Serviteurs  de  celui , de  qui  feul  dépendoit  la  viâoire  , & 
à qui  ils  dévoient  adreffer  leurs  vœux  ; que  c’étoit  le  Créateur 
&le  Dieu  du  Ciel  & de  la  Terre  , qu’il  étoit  par  tout , qu’il 
avoit  toujours  été  , & qu’il  11e  cefferoit  jamais  detre  ; que  fa 
puiffance  n’avoit  point  de  bornes , & que  fa  bonté  égaloit 
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fon  pouvoir.  Ce  difcours  parut  faire  beaucoup  de  plailîr  aux  ’ ^ 
Affiltans,  & le  P.  Dablon , dans  la  Lettre  , où  il  décrit  les  ' 
particularités  de  ce  voyage  , regrette  beaucoup  de  n’avoir  pu 
taire  un  plus  long  fejour  parmi  ces  Peuples  ; mais  il  fut  rap- 
pellé  à Quebec  , & le  P.  Allouez  alla  chez  les  Outagamis. 

Il  ne  s’atten doit  pas  à en  être  bien  reçu  , parce  que  quel-  Ezcarl»n<l« 
aues-unsde  ces  Sauvages  avoient  été  maltraités  à Montreal  A!'01!” 

T . r,  • o ° 1 xt  • • • / 1 . cnn  les  Ou:«- 

pardes  François,  & que  toute  la  Nation  avoit  jure  de  s en  gain;,. 
venger.  On  coraptoit  alors  parmi  les  Outagamis  environ  mille 
Familles.  Les  Miamis  & les  Mafcoutins  mirent  tout  en  œu- 
vre pour  diflùader  le  MiiTionnaire  de  fe  livrer  feul  à la  fureur 
d’un  Peuple  irrité , & qui  d’ailleurs  n’avoit  jamais  paru  bien 
difpofé  à entendre  parler  du  Chriftianifme  ; mais  rien  ne  put  lui 
faire  changer  de  deffein  , & Dieu  bénit  fon  courage.  Il  prê- 
cha Jesus-Christ  aux  Outagamis,  qui  admirèrent  fa  réfo- 
lution  & fa  patience  , & peu  à peu  s’humaniferent  à fon  égard. 

Il  bantifa  des  Moribonds  , & furtout  des  Enfans  ; plufieurs  mê- 
mes le  prièrent  à fon  départ  de  les  revenir  voir , & l’affûre- 
rent  que , quand  il  voudroit  s’établir  chez  eux  , il  trouveroit 
une  Cabanne  & une  Chapelle  toutes  dreffées. 

Le  P.  Marquette  travailloit  de  fon  côté  affez  utilement  chez  Mort  do  p, 
les  Miamis  de  Chicagou.  Il  y refta  jufqu’en  167 f.  qu’il  en  Mlt,3'Jel'e- 
partit  pour  fe  rendre  à Miclullimakinac  ; mais  il  mourut  en 
chemin  de  la  maniéré , que  j’ai  rapportée  dans  mon  Journal. 

Le  P.  Allouez  alla  peu  de  tems  après  prendre  fa  place  chez 
les  Miamis , dont  il  a eu  le  bonheur  de  convertir  un  affez 
grand  nombre.  Ce  Peuple  , qu’on  croit  avoir  la  même  origine, 
que  les  Illinois  , eft  d’une  humeur  affez  douce  , & fi  leurs  Mif- 
fionnaires  n’avoient  pas  été  traverfés  par  ceux-là-mêmes , qui 
dévoient  les  foûtenir  dans  leurs  travaux  Apoftoliques  ; il  y a 
bien  de  l’apparence  que  toute  cette  Nation  ieroit  préfentemenr 
Chrétienne. 

La  Cour  paroiffoit  toujours  avoir  fort  à cœur  l’Etabliffemcnt  A^Vnes  Jk 
de  l’Acadie  ; mais  elle  fut  mal  fervie  par  les  Particuliers , qu’elle  rAc-ul‘c- 
avoit  intéreffés  dans  cette  entreprife  , & qui  ne  vouloient  pas 
comprendre  qu’en  faifant  bien  les  affaires  du  Roy , ils  travail- 
leroient  utilement  pour  eux  ; ils  n’eurent  pas  même  la  précau- 
tion d’y  bâtir  un  icul  Fort , fe  croyant  fuffifamment  à cou- 
vert par  celui  de  Pentagoët,  où  le  Chevalier  de  Grandfon- 
taine  faifoitfaréfidence  , &par  celui  de  IaRiviere  de  S.  Jean  , 
oùM.  de  Marson  commandoit  au  nom  de  ce  Gouverneur. 

Tome  /.  LU 
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M.  Talon  , en  demandant  au  Roy  Ton  congé  abfolu  , avoir 
promis  à M.  Colbert  de  prendre  fa  route  par  l’Acadie  , & de 
fit  ire  la  viiîte  de  cette  Province.  Il  reçut  une  réponfe  favo- 
rable , & le  Miniftre  en  lui  envoyantl’agrétnent  de  Sa  Ma- 
jefté  pour  fon  retour  en  France  , lui  marqua  dans  fa  Lettre 
dattée  du  quatrième  de  Juin  1671.  qu’il  lui  ferait  plailîr  de 
partir  le  plus  tard  , qu'il  pourrait , & de  laiffer  toutes  chofes 
en  bon  état  dans  la  Nouvelle  France  ; à quoi  il  ajourait  que 
le  Roy  approuvoit  fort  le  deffein , où  il  étoit  de  palier  par 
l’Acadie.  Outre  les  raifons , qui  avoient  porté  l’Intendant  à 
propofer  ce  voyage  , il-en  étoit  furvenu  une  autre  beaucoup 
plus  importante. 

Le  Chevalier  Temple  avoit  déclaré  à M.  Colbert  qu’il  fou- 
haittoit  de  fe  retirer  fur  les  Terres  de  France  ; M.  Talon  eut 
ordre  de  traiter  avec  lui,  & de  l’aflùrer  que  Sa  Majefté  Très- 
Chrétienne  lui  accordoit  des  Lettres  de  Naturalité  , & lui  fe- 
rait encore  d:autres  grâces.  On  efperoit  que  l’Acadie  retire- 
rait de  grands  avantages  de  cette  négociation  ; mais  elle  n’eut 

Eoint  de  fuite  , & je  n ai  pu  fçavoir  ce  qui  l’avoit  fait  échouer. 

année  fuivante  M.  de  Cnambly  releva  le  Chevalierde  Grand- 
fontaine  à Pentagoet , & il  y avoit  tout  au  plus  un  an  , qu’il 
étoit  dans  ce  Fort , lorfque  le  dixiéme  d’Août  de  l'année  1674. 
un  Anglois  , qui  avoit  demeuré  quatre  jours  déguifé  dans  fa 
Place  , le  vint  attaquer  avec  l’Equipage  d’un  Corfaire  Fla- 
mand. 

|*  Cet  Aventurier  avoit  cent  dix  Hommes,  & M.  de  Cham- 
£ b'y  11’en  avoit  que  trente  , d'ailleurs  Pentagoet  nié  toit  pas  en 
U état  de  défenfe  , & le  Gouverneur  fut  furpris , parce  que  les 
deux  Couronnes  étoient  en  paix.  Il  fe  défendit  néanmoins 
avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  après  une  heure  de  combat , 
il  reçut  un  coup  de  moufqnet  au  travers  du  corps  , qui  l’obli- 
gea de  fe  retirer.  Alors  fon  Enfeigne  & tous  fes  Gens  , qui 
etoient  mal  armés  , & plus  mal  intentionnés  encore  , fe  rendi- 
rent à diferetion. 

Les  Ennemis  envoyèrent  aufli-tôt  un  Détachement  au  Fort 
de  Gtmefie  dans  la  Riviere  S.  Jean  , pour  enlever  M.  de  Mar- 
fon  , qui  y commandoit , & cela  fut  exécuté  fans  réfiftance. 
Ainiî  l’Acadie  , dont  ces  deux  Forts  faifoient  toute  la  défenfe , 
demeura  expofée  aux  courfes  des  Anglois.  L’Auteur  de  cette 
hoftilité  n’avoit  point  de  Commiflion  , Sc  fut  défavoué  ; on  fçut 
néanmoins  qu’on  lui  avoit  donné  à Ballon  un  Pilote  Anglois* 
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& l’on  étoit  inftruit  que  les  Baftonnois  foufi'roient  très-impa- 
tiemment que  les  François  demeuralTcnt  les  Maîtres  de  Pen- 
tagoët , & du  Fort  de  S.  Jt»an. 

Si  la  Nouvelle  France  eût  été  tranquille  , on  eût  pu  repa- 
rer fur  le  champ  ces  pertes , & prendre  de  bonnes  mefures , 
pour  ne  pas  lairfer  les  Provinces  voifines  de  la  Nouvelle  An- 
gleterre expofées  à de  pareilles  infultes  ; mais  tout  étoit  en 
trouble  dans  la  Colonie.  Le  Gouverneur  Général  setoit 
brouillé  avec  les  Ecclefiaftiques  & les  Millionnaires , & fo 
brouilla  bientôt  avec  M.  du  Chefneau  , qui  avoit  relevé  M. 
Talon.  L’Abbé  de  Salignac  Fenelon  , qui  étoit  du  Sémi- 
naire de  S.  Sulpice  , fut  mis  en  prifon , fous  prétexte  qu’il  avoit 
prêché  contre  le  Comte  de  Frontenac  , & qu’il  avoit  tiré  des 
atteftations  des  Habitans  de  Montreal  en  faveur  de  M.  Per- 
rot , leur  Gouverneur  , que  le  Général  avoit  fait  mettre  aux 
arrêts. 

On  fe  plaignoit  encore  que  M.  de  Frontenac  avoit  compo- 
fé  le  Confeii  Supérieur  de  Gens  , qui  étoient  à fa  dévotion  , 
& que  par-là  il  s etoit  rendu  l’Arbitre  fouverain  de  la  Juftice  , 
& tenoit  tout  le  Monde  fous  le  joug  ; qu’on  ne  voyoit  que 
Sergens  en  campagne  , & que  depuis  fix  ou  fept  mois  il  y 
avoit  eu  plus  de  procès  dans  la  Nouvelle  France  , qu’on  n’y 
en  avoit  vû  depuis  foixante  ans.  En  un  mot  , que  le  Pays 
étoit  dans  une  extrême  confufion  , & que  11  cela  duroit  en- 
core quelque  tems  , il  y avoit  tout  à craindre  pour  la  Co- 
lonie. 

11  faut  pourtant  avouer  que  tous  les  coups  de  vigueur , que 
lit  alors  le  Comte  de  Frontenac  , ne  furent  pas  réprehenfibles , 

Suant  au  fond  ; mais  lors  même  qu’il  ufoit  le  plus  à propos 
e févérité  , il  le  faifoit  avec  un  air  de  violence  , & des  ma- 
niérés fi  hautaines,  qu’il  diminuoit  beaucoup  le  tort  des  Cou- 

Îjables  , en  rendant  le  châtiment  odieux  ; ce  qui  le  jettoit 
buvent , & quelquefois  même  la  Cour , dans  de  très-grands 
embarras.  Il  s’etoit  furtout  extrêmement  laide  prévenir  contre 
les  Millionnaires , & il  ne  tint  pas  à lui  que  la  mauvaife  hu- 
meur contre  eux  ne  fit  perdre  à la  Colonie  une  de  fe  s plus 
fortes  Barrières. 

MM.  de  Courcelles  & Talon  avoient  jugé  que,  pour  tenir 
en  bride  les  Cantons  Iroquois , il  étoit  néccfiaire  d’attirer  le 

£Ius  qu’il  feroit  polfible  de  ces  Sauvages  à la  Prairie  de  la 
lagdeleine  , où  nous  avons  vû  que  plufieurs  s’étoient  déjà 
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1674.  établis.  Qn  avoit  chargé  de  cette  Commiffion  le  P.  Fremin 
qui  s’en  étoit  acquité  avec  fuccès  ; mais  on  reconnut  bien- 
tôt que  le  Terrein  de  la  Prairie  n’&oit  pas  propre  à porter  les- 
grains  , que  les  Sauvages  ont  coutume  ae  femer  ; & la  famine 
commençant  à le  taire  fentir , la  nouvelle  Peuplade  fut  me- 
nacée d'une  defertion  générale. 

Pour  éviter  ce  malheur  les  Millionnaires  demandèrent  au 
Gouverneur  & à l’Intendant  un  autre  emplacement  vis-à-vis 
du  Sault  S.  Louis.  Le  Comte  de  Frontenac  ne  répondit  rien 
à finir  Requête  ; mais  M.  du  Chefneau  , qui  jugea  la  retrai- 
te des  Sauvages  inévitable , lï  on  leur  refufoit  ce  qu’ils  de- 
mandoient,  le  leur  accorda,  & ils  s’en  mirent  en  poffeffion, 
O11  avoit  bien  prévu  que  le  Général  n’approuveroit  pas  cette 
voye  de  fait;  mais  on  n’auroit  jamais  imaginé  qu’il  dut  porter 
L’emportement  aulîi  loin  , qu'il  le  fit  ; il  s’oublia  véritablement 
en  cette  rencontre  d’une  maniera,  qui  ne  parut  pas  meme  ex- 
cufable  à les  meilleurs  Amis. 

B»  Hollan-  Les  Iroquois  Chrétiens  refterent  néanmoins  au  Sault  S. 
»feis  jn^uicr-  Loujs  |a  Cour , qui  jugea  cet  Etablill’ement  néceffaire  , les 
iionnaircs  des  y maintint  maigre  le  Comte  de  rrontenac.  Ce  qui  avoit  iur- 
troquois. . tout  engagé  ces  Néophytes  à quitter  leur  Pays  , pour  chercher 

unafyle  dans  la  Colonie  Françoife,.  c’eft  que  les  Holldndois 
ayant  en  1 673.  repris  Manhatte,  & reconquis  toute  la  Nou- 
velle York,  qu’ils  ne  gardèrent  pourtant  pas  lontems  , avoient 
menacé  les  Millionnaires , qui  etoient  dans  le  Canton  d’Ag- 
nier  de  les  en  chaflér  , s’ils  11e  fe  retiroient  pas  d’eux  mêmes.. 
Ils  en  ufoient  ainfi-,  parce  qu’ils  craignoient  tout  de  la  part 
, des  Iroquois  , fi  cette  Nation  s'uniffoit  aux  François  par  le  lien 
de  la  Religion. 

Il  y a auffi  - bien  de  l’apparence  que  dès  lors  il  fe  formoit» 
quelque  intrigue  parmi  ces  Barbares  pour  recommencer  la 
guerre  contre  nous  ; car  dès  l’année  luivante  1674.  M.  de 
Frontenac  manda  à M.  Colbert  que,  fi  les  principaux  Chefs 
de  la  Nation  n’avoient  pas  été  gagnés  par  fes  careffes  & par 
fes  préfens  , il  ne  refteroit  pas  un  feul  François  en  Canada. 
C’étoit  un  peu  trop  dire  ; mais  il  eft  certain  que  les  Hollan- 
dois  follicitoient  fous  mains  les  Iroquois  à reprendre  les  ar- 
mes, & le  Gouverneur  Général  profita  des  avis , qu’il  en 
eut , pour  perfuader  à la  Cour  la  nécefiité  de  conferver  fon 
Fort  de  Cataroeouy.  Il  ne  s’attendoit  pas  que  la  Cour  en  con- 
eluroit  , comme  elle  fit  , qu’il  n’étoit  pas  moins  important 
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de  maintenir  l’Etabliffemènt  des  Iroquois  Chrétiens  au  Sault 
S.  Louis. 

M.  du  Chefneau  n’avoit  pas  moins  à fouffrir  des  hauteurs 
du  Général , que  les  Ecclefiaftiques  & les  Millionnaires  , & 
leur  brouillerte  avoir  commence  au  lujet  du  Confeil  Supé- 
rieur , dont  le  Comte  de  Frontenac  vouloir  réduire  à lui 
route  l’autorité  , jufqu’à  s’approprier  le  titre  6c  les  fonctions  de 
Préfident.  Le  Roy,  pour  taire  cefler  ces  difputes , qui  allu-* 
moient  le  feu  de  la  dilcorde  dans  toutes  les  parties  de  la  Co- 
lonie, parce  que  les  deux  Chefs  avoient  chacun  leurs  Parti- 
fans,  rendit  le  cinquième  de  Juin  1675.  une  Ordonnance, 
qui  régloit  toutes  cnofes  , de  maniéré  à donner  lieu  d'efperer 
que  toute  vaine  prétention  cefferoit  de  part  6c  d’autre.  Sa 
Majefté  y confit  moit  ce  qui  avoit  déjà  été  décidé , à fçavoir  , 
qifele  Gouverneur  Général  aurait  la  première  place  dans  le 
Confeil , que  l’E\4que  aurait  la  fécondé  , 6c  l'Intendant  la 
troifiéme  ; mais  que  ce  ferait  à ce  dernier  à demander  les  opi- 
nions , à recueillir  les  voix  , 6c  à prononcer  les  Arrêts. 

Le  Comte  de  Frontenac  ne  fe  rendit  pourtant  pas  , 8c  fous 
différais  prétextes  traita  tort  mal  tous  ceux  , qui  en  cela  , 
comme  en  toute  autre  chofe  , s’oppoferent  à fes  volontés,  il 
©fa  même  exiler  de  fa  propre  autorité  le  Procureur  Général  6c 
deux  Confeillers  ; il  rompit  ouvertement  avec  l’Intendant , 6c 
il  ne  craignit  point  de  dire  qu’il  étoit  bien  fâché  de  ne  l’avoir 
pas  fait  mettre  en  prifon  immédiatement  après  le  départ  des 
Vaiffeaux  , qu’il  aurait  eu  le  plaifir  de  l’y  tenir  deux  années 
entières,  parce  qu’il  falloir  ce  tcms-là  pour  avoir  un  Ordre  de 
la  Cour  , qui  l'en  fît  fortir. 

On  ne  put  cacher  lontems  au  Roy  une  conduite  fi  peu  foù- 
tenable;  mais  il  parait  qu’on  difftmula  d’abord  à Sa  Majefté 
une  partie  des  écarts  de  ce  Général , qui  avoit  en  Cour  de 
puiflans  Proteâeurs  , 6c  de  grandes  Alliances.  C’eft  ce  qu'on 
peut  inférer  de  deux  Lettres  écrites  au  nom  de  ce  Prince , 6c 
aattées  du  19.  d’Avril  1679.  Dans  l’une,  qui  étoit  ad  reliée  à 
M.  du  Chefneau,  le  Roy  marquoit  à cet  Intendant  qu’il  ay- 
roit  évité  toutes  les  violences  , dont  il  fe  plaignoit , fi  , fuivant 
fes  ordres , il  s etoit  contenté  d’expofer  fes  railons  à M.  de  Fron- 
tenac , 6c  s’il  lui  eût  obéi , en  l’avertiffant  qu’il  donnerait  avis 
de  tout  au  Confeil. 

Dans  l’autre , qui  étoit  pour  le  Comte  de  Frontenac  , Sa 
Majefté,  après  lui  avoir  reproché  que  par  fes  prétentions  il 
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1675.  troubloit  la  tranquillité  de  la  Nouvelle  France  , ajoùtoit  : 
» Vous  avez  voulu  que  dans  les  Regiftres  du  Confeil  Sou- 
» verain  vous  fulfiez  qualifié  de  Chef  & de  Préfident  de  ce  Con- 
>,  l’eil  , ce  qui  elt  entièrement  contraire  à mon  Edit  concernant 
h cet  Etablifl'ement.  Je  fuis  d’autant  plus  furpris  de  Cette  préten- 
» tion , que  je  fuis  bien  affûré  qu’il  n’y  a que  vous  feul  dans  mon 
» Royaume  , qui  étant  honoré  du  titre  de  Gouverneur  & Lieu- 
tenant Général  dans  un  Pays, eût  déliré  d’être  qualifié  Chef 
» & Préfident  d’un  Confeil , pareil  à celui  du  Canada.  Je  délire 
» donc  que  vous  abandonniez  cette  prétention  , & que  vous 
» vous  contentiez  du  titre  de  mon  Gouverneur  & Lieutenant 
» Général.  Je  ne  délire  point  non  plus  qu’on  donne  le  titre  de 
» Préfident  de  ce  Confeil  à l'Intendant  ; mais  bien  qu’il  en  ait 
» touçes  les  fonctions  ; c’eft-  à- dire  , que  vous  11’avez  aucune 
» autorité  de  faire  tenir  je  s Regiftres  du  Confeil  chez  vous  , ainfi 
» que  vous  l’avez  prétendu  , 8c  que  vous  l’awez  exigé , encore 
» moins  de  recueillir  les  voix  , & de  prononcer  les  Arrêts  ; tou- 
» tes  ces  fonctions  appartiennent  à la  Charge  de  Préfident , que 
» j’ai  attachée  à celle  d’intendant. 

Le  Roy  dans  cette  même  Lettre  renouvelle  fes  ordres  au 
fujet  de  ces  Vagabonds  , qu’on  nommoit  ordinairement  Cou- 
reurs de  Bois , & déclare  au  Général  qu’il  ne  recevra  fur  cet 
article  aucune  exeufe , perfuadé  qu’il  ne  tenoit  ou’à  lui  d’ar- 
rêter le  cours  d’un  tel  defordre , qui  ruinoit  & aépeuploit  le 
Pays , & anéanti  Huit  le  commerce.  Un  autre  point , plus  im- 
portant encore , fut  un  nouveau  fujet  de  démèlé-entre  le  Gou- 
verneur Général  & l’Evêque.  Nous  avons  vù  les  défordres, 

3ue  caufoit  parmi  les  Sauvages  Chrétiens  la  Traite  de  l’Eau- 
4-vie  ; elle  avoit  recommencé  depuis  quelques  années  , & 
produifoit  les  mêmes  effets  , qui  avoient  déjà  coûté  tant  de 
larmes  à tous  ceux  , qui  s’intéreffoient  aufalut  de  ces  Peuples. 
L’Evêque , le  Clergé , & les  Millionnaires  s’en  plaignirent  ; 
li  cour  ca  &-  mais  on  avoit  trouvé  le  fecret  de  perfuader  au  Confeil  du 
Roy  que  ce  commerce  étoit  abfolument  néceffaire  pour  nous 
attacher  les  Naturels  du  Pays  ; que  les  abus  , dont  les  Eccle- 
fiâftiqucs  faifoient  tant  de  bruit , s’ils  netoient  pas  tout-à-fait 
imaginaires  , étoient  du  moins  fort  exaggerés , & que  leur 
zélé  fur  cet  article  ne  fervoit  guéres  aue  de  prétexte  pour  per- 
fécuter  ceux  , qui  les  empêcnoient  de  dominer  dans  le  Pays , 
& pour  folliciter  leur  révocation. 

La  prévention  alla  même  û loin  , que  M.  du  Chefneau  ayant 
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écrit  à M.  Colbert  entérines  très-forts  pour  apuyer  le  femi- 
ment  du  Prélat , qui  avoit  fait  un  cas  refervé  de  la  Traite  de 
l'Eau-de-vie  , ce  Minière  lui  répondit  qu’en  cela  il  n’agiffoit 
point  en  Intendant , & qu’il  devoit  fçavoir  qu’avant  que  d’in- 
terdire aux  Habitans  un  commerce  de  cette  nature , il  falloic 
bien  s’affûrerde  la  réalité  des  crimes,  qu’on  prétendoit  qu’il 
enfantoit  ; mais  la  pénétration  de  M.  Colbert  ne  le  laiffa  pas 
lontems  dans  l’erreur  à cefujet , & la  pieté  du" Roy  ne  lui  per- 
mit pas  de  refter  indécis  fur  une  affaire  , que  tant  de  Pcrfon- 
nes , dont  Sa  Majefté  ne  pouvoit  s’empêcher  d’eftimer  la  ver- 
tu & les  lumières  , ne  ceffoient  point  de  porter  au  pied  de  fon 
Thrône , comme  la  chofe  du  monde  , qui  intéreffoit  le  plus  la 
Religion  dans  la  Nouvelle  France. 

Il  y eut  donc  en  1678.  un  Arrêt  du  Confeil , datté  du  dou- 
zième de  May  , lequel  ordonnoit  qu’il  feroit  fait  une  Affem- 
blée  devint  des  principaux  Habitans  de  la  Nouvelle  France, 
pour  avoir  leurs  avis  touchant  la  Traite  en  quellion.  Cela 
fait , & les  raifons  apportées  dé  part  & d’autre  , le  Roy  vou- 
lut que  l’Archevêque  de  Paris  , & le  P.  de  la  Chaise  , Con- 
feffeurdeSa  Majeité , donnaffent  leur  Jugement  définitif;  & 
l’un  & l’autre  , après  avoir  conféré  avec  l’Ev  êque  de  Qucbec , 
qui  étoit  venu  en  France  , jugèrent  que  la  Traite  de  l’Eau-de- 
vie  dans  les  Habitations  des  Sauvages  devoit  être  défendue 
fous  les  peines  les  plus  griéves.  Il  y eut  une  Ordonnance  du 
R.oy , qui  apuya  ce  Jugement,  Scelle  fut  envoyée  i M.  de 
Frontenac , à qui  il  fut  expreffément  enjoint  de  la  faire  exé- 
cuter ; l’Evêque  ayant  de  fon  côté  engagé  fa  parole  de  réduire 
le  cas  referve  aux  termes  , dans  lefquels  l’Ordonnance  étoit 
exprimée. 

Cependant  le  départ  de  M.  Talon  , & la  mort  du  P.  Mar- 
quette avoient  fait  perdre  de  vue  le  Micifiïpi , £c  on  ne  pre- 
noit  aucune  mefure  pour  en  achever  la  découverte.  Enfin 
Robert  Cavelier  , Sieur  de  la  Sale  , qui  étoit  paffé  depuis 
quelques  années  en  Amérique , & qui  n’y  étoit  allé  , que  pour 
tenter  quelque  entreprife  , capable  de  l’enrichir  & de  lui  faire 
honneur  , comprit  que  rien  n étoit  plus  propre  pour  le  faire  par- 
venir à fon  but , que  d’entrer  dans  les  vues  de  M.  Talon  fur 
la  découverte  de  ce  grand  Fleuve  , & du  Pays  , qu’il  arrofe. 

Il  étoit  né  à Rouen  d’une  Famille  aifée  ; mais  ‘ayant  paffé 
plufieurs  années  parmi  les  Jefuites  , il  n’avoit  point  eu  de  part 
a l’héritage  de  fes  Parens.  Il  avoit  l’efprit  cultivé , il  vouloir  fe 
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diftinguer  , & il  Te  fentoit  allez  de  génie  & de  courage  pour 
y réuliir.  En  effet  il  ne  manqua  , ni  de  réfolution  pour  entre- 
prendre , ni  de  confiance  pour  luivre  une  affaire  , ni  de  fer- 
meté pour  fe  roidir  contre  lesobftacles  , ni  de  reffource  pour 
reparer  fes  pertes  ; mais  il  ne  fçut  pas  fe  faire  aimer  , ni  mé- 
nager ceux  , dont  il  avoir  befoin  , & dès  qu’il  eut  de  l’auto- 
rité , il  lexerça  avec  dureté  & avec  hauteur.  Avec  de  tels  dé- 
fauts il  ne  pouvoit  pas  être  heureux  : aulïi  ne  le  fut-il  point. 

Le  premier  projet , qu’il  forma  , & qui  l’engagea  à paffer 
les  Mers  , fut  de  chercher  un  paffage  au  Japon  & à la  Chine 
par  le  Nord , ou  par  l’Oueft  du  Canada  ; & quoique  dépour- 
vu généralement  de  tout  ce  qui  étoit  néceffaire  pour  une  pa- 
reille entreprife  , & qu’il  fe  trouvât  même  les  premières  an- 
nées fort  à l’étroit  dans  un  Pays  , où  -il  n’avoit  rien  apporté , 
&oùil  n’y  avoit  nulle  reffource  contre  l’indigence,  if  nefe 
rebuta  point  ; il  fe  fit  des  Amis  & des  Protefteurs , & il  s’oc- 
cupa avec  une  application  incroyable  à acquérir  les  connoif- 
fances , & à fe  ménager  les  autres  fecours  , dont  il  pouvoit 
avoir  befoin  pour  fon  entreprife. 

II  étoit  dans  cette  occupation  , lorfque  Joliet  arriva  à Mont- 
real avec  la  nouvelle  de  la  découverte.  Non-feulement  il  ne 
douta  point , cpiand  il  eut  entretenu  ce  Voyageur  , que  le  Mi- 
ciffpi  ne  fe  déchargeât  dans  le  Golphe  Mexique  ; mais  il  fe 
flatta  encore  qu’en  remontant  ce  lleuve  au  Nord , il  pour- 
roit  découvrir  ce  cjui  faifoit  l’objet  de  fes  recherches , & qu’en 
tout  cas  la  feule  decouverte  de  fon  embouchure  le  condui- 
roità  quelque  chofe  , qui  établiroit  fa  fortune  & fa  réputa- 
tion. Il  avoit  très-bien  réufli  à gagner  les  bonnes  grâces  du 
Comte  de  Frontenac  , dont  il  avoit  étudié  avec  foin  les  incli- 
nations : il  s’ouvrit  à lui  de  fon  deffein  , & ce  Général  lui  pro- 
mit de  l’aider  de  tout  fon  pouvoir. 

La  première  chofe , à quoi  il  falloit  fonger , c’étoit  à fe  met- 
tre en  fonds  pour  les  frais  de  cette  expédition,  à fe  faire  revêtir 
d’un  cara itère  , qui  l’autorisât , & à obtenir  des  forces  capa- 
bles de  tenir  les  Sauvages  en  refpeft.  La  Sale  avoit  fait  à loi- 
fir  toutes  ces  réfléxions  , & fon  plan  étoit  tout  dreffé  darç$  fa 
tête.  Il  fçavoit  combien  le  Fort  de  Catarocouy  tenoit  au  cœur 
du  Comte  de  Frontenac  ; il  lui  propofa  d’en  augmenter  les 
fortifications , d’y  mettre  une  Garnilon  capable  de  le  défen- 
dre contre  les  entreprifes  , que  pourroient  faire  les  Iroquois  , 
s’ils  recommençoient  la  guerre  ,d’y  établir  des  Habitans , afin 
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d’en  pouvoir  tirer  dans  le  befoin  des  Hommes  & des  provi- 
sions , & d’y  conftruire  des  Barques  pour  naviguer  fur  le  Lac 
Ontario. 

Rien  n’étoit  mieux  penfé  , n’y  regardât-on  que  l’utilité  de 
la  Colonie , & le  Général  fut  d’avis  que  la  oale  paffàt  en 
France  pour  communiquer  fon  deffein  au  Miniftre.  Il  s’em- 
barqua donc  fur  le  premier  Bâtiment  , qui  partit  de  Que- 
bec.  En  arrivant  à la  Cour  , il  apprit  la  rrçprt  de  M.  Col- 
bert , & rendit  au  Marquis  de  Seignelay  , qui  occupoit  la 
place  de  fon  Pere  dans  le  Département  de  la  Marine  , la  Let- 
tre du  Comte  de  Frontenac  , dont  il  étoit  Porteur  : il  eut 
enfuite  plulieurs  entretiens  particuliers  avec  lui , & ce  Mini- 
ftre , qui  goûta  fon  efprit  , lui  fit  obtenir  du  Roy  tout  ce 
qu’il  pouvoit  fouhaitter.  Sa  Majefté  lui  fit  expédier  des  Let- 
tres cle  Noblefle,  lui  accorda  la  Seigneurie  de  Catarocouy  , 
8c  le  Gouvernement  du  Fort , à condition  qu’il  le  bâtiroit  de 
pierres  , & le  revêtit  de  tous  les  pouvoirs  néceffaires  pour  faire 
librement  le  commerce  , & pour  continuer  les  decouvertes 
commencées. 

Le  Prince  de  Conti , auprès  duquel  il  avoit  trouvé  de  l’ac- 
cès , l’avoit  fort  apuyé  auprès  du  Roy  , & avoit  beaucoup 
contribué  à lui  faire  obtenir  toutes  les  grâces , dont  je  viens 
de  parler.  Pour  toute  reconnoiffance  il  exigea  de  lui  qu’il  ac- 
ceptât un  Officier  , que  ce  Prince  honorait  de  fa  bienveil- 
lance & de  fon  eflime.  11  fe  nommoit  le  Chevalier  de  Tonti  , 
& il  avoit  déjà  dans  la  Nouvelle  France  un  Frere , qui  y eft 
mort  Capitaine  (a).  La  Sale  regarda  cette  demande  du  Prin- 
ce comme  une  nouvelle  faveur  , & en  effet  Tonti  a toujours 
été  très-attaché  à lès  intérêts , & lui  a rendu  de  très-grands  fer- 
vices.  11  avoit  fervi  en  Sicile , où  il  avoit  eu  une  main  em- 
portée d’un  éclat  de  Grenade , & il  s’en  étoit  fait  mettre  une  de 
fer , dont  il  fe  fervoit  très-bien. 

Le  quatorzième  de  Juillet  1678.  la  Sale  & Tonti  s’embar- 
quèrent à la  Rochelle  avec  trente  Hommes  , parmi  lefquels 
il  y avoit  des  Pilotes  & des  Ouvriers , & ils  arrivèrent  à Que- 
bec  le  quinziéme  de  Septembre.  Ils  y fejournerent  fort  peu  , 
parce  qu’ils  vouloient  profiter  de  la  belle  faifon  pour  fe  rendre 
à Catarocouy  , où  ils  menèrent  avec  eux  le  P.  Louis  Henne- 
PIN  , Recollet  Flamand , qui  les  accompagna  depuis  dans  la 
plupart  de  leurs  voyages.  Le  premier  foin  de  M.  de  la  Sale  eu 
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arrivant  à Catarocouy  , fut  de  faire  travailler  au  Fort , qui 
n’étoit  que  de  pieux  ; il  fit  en  même  teins  conftruire  une  Bar- 
que , & ces  travaux  furent  achevés  avec  une  promptitude , 
qui  donna  une  grande  idée  de  l’aûivité  du  nouveau  Gou- 
verneur. 

Il  conduifit  enfuite  lui-même  fa  Barque  jufqu  a Niagara  , où 
il  traça  un  nouveau  Fort  : il  en  chargea  le  Chevalier  de  Ton- 
ti , à qui  il  laiffa  trente  Hommes  , donna  fes  ordres  pour  la 
conltruâion  d’une  fécondé  Barque  à l’entrée  du  Lac  Erié  , au- 
deffus  de  la  chute  de  Niagai»  , parcourut  à pied  tout  le  Can- 
ton de  Tfonnonthouan  , fit  le  relie  de  l’hyver  quantité  d’au- 
tres courfes  , qui  n’avoient  point  d’autre  objet , que  le  commer- 
ce des  Pelleteries  , revint  par  Terre  à Catarocouy  , & ren- 
voya une  fécondé  fois  fa  Barque  à Niagara  , chargée  de  pro- 
vilions  & de  marchandifes.  Elle  fit  enluite  plufieurs  voyages 
affez  heureufement  ; mais  le  Pilote  l’ayant  un  jour  trop  apro- 
chée  de  Terre  , elle  fe  brifa. 

Ce  contretems  ne  déconcerta  point  M.  de  la  Sale  : il  répara 
bientôt  cette  perte  , s’occupa  tout  le  printems  & tout  l’été  de 
l'année  1679.  à remplir  fon  Magafindfe  Niagara  , & à vifiter 
les  différentes  Nations  Sauvages  , avec  qui  il  vouloit  faire  le 
commerce , ou  dont  il  efperoit  de  tirer  des  lumières  pour  fes 
découvertes.  Le  Chevalier  de  Tonti  faifoit  la  même  chofe  de 
fon  côté.  Enfin  vers  la  mi-Août  la  Barque  , qui  avoit  été  conf- 
truite  à l’entrée  du  Lac  Erié  , étant  en  état  de  faire  voile  , la 
Sale  s’y  embarqua  avec  quarante  Hommes , parmi  lefquels  il  y 
avoit  trois  Peres  Recollets  , & prit  la  route  de  Micnillimaki- 
nac.  Il  effuya  dans  cette  traverfe  une  rude  tempête , qui  dégoû- 
ta une  bonne  partie  de  fes  Gens , plufieurs  mêmes  délertcrent  ; 
mais  le  Chevalier  de  Tonti , qui  avoit  pris  un  autre  chemin  » 
les  ayant  rencontrés  , fut  affez  heureux  pour  les  engager  pref- 
que  tous  à le  fuivre. 

De  Michillimakiuac  le  Griffon , c’étoit  le  nom  de  la  Bar- 
que , paffa  à la  Baye , d’où  M.  de  la  Sale  la  renvoya  char- 
gée de  Pelleteries  à Niagara.  Pour  lui  il  fe  rendit  en  Canot  à 
la  Riviere  S.  Jojepk  , où  il  y avoit  dès  lors  une  Bourgade  de 
Miamis  , que  le  P.  Allouez  cultivoit  avec  affez  de  fuccès  , & 
où  le  Chevalier  de  Tonti  l’alla  réjoindre.  Us  n’y  relièrent  pas 
lontems.  Tonti  defeendit  aux  Illinois , & la  Sale  retourna  à 
Catarocouy  , où  il  apprit  en  arrivant  qu'on  ne  doutoit  pres- 
que plus  de  la  perte  du  Griffon.  En  effet  on  n’en  a point  eu 
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de  nouvelles  bien  certaines  depuis  fon  départ  de  la  Baye. 

Quelques-uns  ont  rapporté  que  les  Sauvages  n’eurent  pas 
plutôt  aperçu  ce  grand  Bâtiment  voguer  fur  leurs  Lacs  , qu’ils 
le  crurent  perdus  , s’ils  ne  venoient  à bout  de  dégoûter  les 
François  de  cette  maniéré  de  naviguer  ; que  les  Iroquois  en 
particulier  fongeantdès  lors  à rompre  avec  nous,  profitèrent  de 
cette  occafion  pour  jetter  de  la  défiance  contre  nous  parmi  les 
Nations  Algonquines  ; qu’ils  réuflîrent  furtout  à l’égard  des  Ou- 
taouais  , & qu’une  Trouppe  de  ces  derniers  ayant  vû  le  Grif- 
fon à l'ancre  dans  une  Aille,  y étoit  accourue  , fous  prétexte 
de  voir  une  chofe  aulfi  nouvelle  pour  eux  ; que  comme  on  ne 
fe  défioit  point  d’eux  , on  les  laiffa  entrer  dans  la  Barque  , où 
il  n’y  avoir  que  cinq  Hommes  , qui  furent  égorgés  par  ces  Bar- 
bares ; que  les  Aflaflins  enlevèrent  toute  la  charge  du  Bâti- 
ment, & y mirent  enfuite  le  feu.  Mais  comment  auroit-on 
pu  fçavoir  toutes  ces  circonftances  , puifque  d’ailleurs  on  allu- 
re qu’aucun  Outaouais  n’en  a jamais  parle  ? 

Ce  malheur  fut  fuini  d’un  autre  , auquel  M.  de  la  Sale  ne 
fut  pas  moins  fenlible.  La  Nation  , fur  laquelle  il  avoit  le  plus 
compté  pour  le  fuccès  de  fon  entreprife  , étoit  l’Illinoife , alors 
très-nombreufe , & qui  occupoit  plufieurs  Poftes , dont  on  pou- 
voir faire  des  entrepôts  commodes  entre  le  Canada  & le  Mi- 
ciflipi.  C’étoit  pour  s’affûrer  de  ces  Sauvages  , que  le  Cheva- 
lier de  Tond  s’etoit  avancé  de  ce  côté-là , & il  avoit  réufli  fans 
peine  à les  mettre  dans  fes  intérêts  ; mais  comme  il  étoit  très- 
peu  accompagné  , il  ne  put  empêcher  fes  nouveaux  Alliés  de 
recevoir  prelque  fous  fes  yeux  un  rude  échec  de  la  part  des 
Iroquois , qui  n’ayant  pu  venir  à bout  de  les  brouiller  avec 
les  François  , vouloient , avant  que  de  nous  déclarer  la  guer- 
re , les  mettre  hors  detat  de  nous  fecourir  , les  furprirent , & 
en  taillèrent  en  pièces  un  très-grand  nombre. 

La  Sale  fe  voyoit  alors  dans  une  fituation  bien  facheufe  ; 
il  avoit  tout  à craindre  de  la  part  des  Iroquois , qu’il  devoit 
s’attendre  de  trouver  par  tout  dans  fon  chemin  ; les  Outaouais 
étoient  fufpetb  , & il  ne  pouvoit  fe  fier  à ceux-mêmes  d’entre 
les  François  , qui  étoient  fous  fes  ordres , & dont  quelques- 
uns  attentèrent , dit-on  , plufieurs  fois  à fa  vie.  Us  firent  plus , 
js’il  eft  permis  d’ajouter  foy  à ce  qui  s’en  publia  dans  le  tems , 
ils  folliciterent  plufieurs  fois  fes  propres  Alliés  à fe  foulever  con- 
tre lui , & pour  les  y engager  , ils  n’eurent  point  honte  de  leur 
«dire  qu’il  s’entendoit  avec  les  Iroquois  pour  les  faire  tous  périr. 
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Il  arriva  fur  ces  entrefaites  chez  les  Illinois , & s’aperçut 
bientôt  qu’ils  étoient  un  peu  changés  à fon  égard  : il  le  crut 
même  au  moment  d’avoir  fur  les  bras  toute  cette  Nation , 8c 
de  ne  pouvoir  compter  fur  aucun  des  Siens.  Il  ne  fit  néan- 
moins paroître  aucune  crainte  ; au  contraire  jamais  il  ne  mon- 
tra plus  de  fermeté  & de  réfolution.  Par-là  il  fe  fit  eftimer  ; mais 
il  voulut  un  peu  trop  fe  faire  craindre  ; ce  fut  toujours  fon- 
grand  défaut , & la  principale  fource  defes  malheurs.  Il  ne  put 
aufii  jamais  gagner  fur  foi  d’être  moins  diflimulé  , & de  s’huma- 
nifer  avec  ceux  , dont  il  avoit  le  plus  de  befoin  , & il  ne  fit  pas 
allez  reflexion  que  fi  les  pieds  & les  bras  ne  fçauroient  agir  , 
que  par  la  direâion  de  la  tête  , elle  ne  peut  rien  exécuter  , que 
par  leur  miniftere. 

Sur  la  fin  de  cette  année  il  perdit  encore  une  partie  de  fes 
Gens , & de  ccux-mèmes , en  qui  il  fe  confioit  le  plus.  Ces 
Perfides  avoient  complotté  de  lempoifoimer , & de  faire  le 
même  traitement  à tous  ceux  , qu’ils  connoiffoient  lui  être  plus 
fincéremcnraffe&ionnés.  Ils  furent  découverts , & ils  n’eurent 
plus  d’autre  parti  à prendre  , que  de  fe  fauver , comme  ils  fi- 
rent.. La  Sale  les  remplaça  par  une  Troupe  de  jeunes  Illi- 
nois , qu’il  trouva  de  bonne  volonté , 8c  fongea  tout  de  bon 
à commencer  fes  découvertes.  11  détacha  d’abord  un  nommé 
Dacan  avec  le  P.  Hennepin  pour  remonter  le  Miciffipi  au- 
deffus  de  la  Riviere  des  Illinois , 8c  s'il  étoitpoffible  , jufqu’à. 
fa  fource. 

Ces  deux  Voyageurs  partirent  du  Fort  de  Crevecœur  le 
vint-huit  de  Février  , & étant  entrés  dans  le  Miciffipi  , le  re- 
montèrent jufques  vers  les  quarante-fix  dégrés  de  Latitude- 
Nord  : là  ils  lurent  arrêtés  par  une  chute  a eau  allez  haute, 
qui  tient  toute  la  largeur  du  Fleuve  , & à laquelle  le  P.  Hen- 
nepin donna  le  nom  de  Sault  de  S.  Antoine  de  Padoue.  Ils  tom-» 
berent  alors , je  ne  fçai  par  quel  accident , entre  les  mains 
des  Sioux , qui  les  retinrent  allez  lontems  Prifonniers  ; maisi 
qui  ne  les  maltraitèrent  point.  Ils  furent  enfin  délivrés  par  des 
François  venus  du  Canada,  enfuite  ils  defeendirent  le  Fleu- 
ve jufqu’à  la  Mer  , . puis  retournèrent  au  Fort  de  Creve- 
cueur , fans  qu’il  leur  fût  rien  arrivé  de  confiderabhî  ; quoi- 
rpfen  dife  le  Roman  publié  fous  le  nom  du  Chevalier  de  T011- 
ti , qui  leur  fait  rencontrer  plulîeurs  Habitations  Françoifes 
fur  fe  Miciffipi  , trouver  la  fource  de  ce  Fleuve  fur  une  haute 
Montagne , & pouffer  leur  courl'e  jufqu’au  Lac  des  Affimboils. 
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Il  faut  dire  la  même  chofedes  Millions  des  Recollets  , qu’on 
trouve  marquées  fur  les  Cartes  en  plulieurs  endroits , & qui 
défignent  tout  au  plus  des  lieux  , où  le  P.  Hennepin  a dit  la 
Melïe  , ou  planté  des  Croix.  Ce  Religieux  ne  fçavoit  pas  un  mot 
des  Langues  de  tous  ces  Peuples  , & ne  s’eft  jamais  arreté  chez 
aucun  Peuple , que  pendant  fa  captivité  chez  les  Sioux.  La 
fource  duMiciffipi  eft  encore  inconnue  ; le  Lac  des  Alliniboils 
eft  fort  éloigné  des  lieux  , où  ont  été  les  deux  Voyageurs , & il 
eft  certain  qu’alors  les  François  n’avoient  aucun  Etabli (Tenient 
fur  les  bords  du  Fleuve , qu’ils  defeendirent.  Il  eft  même  allez 
difficile  de  comprendre  comment  ils  ont  pu  aller  jufqu’à  fon 
embouchure,  le  defeendre  8c  le  remonter  jufqu’aux  quarante-fix 
dégfés  , refter  Prifonniers  pendant  plulieurs  mois  parmi  les 
Sioux , & cela  en  moins  d’une  année.  Auffi  n’a-t’on  jamais 
cru  en  Canada  qu’ils  ayent  fait  autre  chofe  , que  de  retour- 
ner au  Fort  de  Crevecœur  par  le  même  chemin  , qu’ils  avoient 
pris  en  montant  jufqu’au  Sault  S.  Antoine. 

Quoiqu’il  en  l'oit,  de  nouveaux  embarras  furvenus  à M. 
de  la  Sale,  après  le  départ  de  Dacan  & du  P.  Hennepin  , le  re- 
tinrent dans  fon  Fort  de  Crevecœur  jufqu’au  mois  de  Novem- 
bre , & l’obligerent  enfuite  à retourner  à Catarocouy.  Che- 
min faifant il  aperçut  fur  la  Riviere  des  Illinois,  qu'il  remon- 
toit , un  emplacement , qui  lui  parut  fort  avantageux  pour  la 
conftruction  d’un  nouveau  Fort  ; il  en  traça  le  plan  , appella 
M.  de  Tonti , qu'il  chargea  de  le  bâtir  , & continua  fa  route. 
Tonti  avoit  à peine  commencé  l’ouvrage  , qu'il  reçut  avis  que 
les  François  , qu’il  avoit  laiffés  dans  le  Fort  de  Crevecœur  , 
s’étoient  foulevés.  11  y courut , & n’y  trouva  plus  que  fept  ou 
huit  Hommes  , le  relie  s’étoit  fauvé  avec  tout  ce  qu’ils  avoient 
pu  emporter. 

Peu  de  tems  après  les  Iroquois  parurent  au  nombre  de  fix- 
cent  Guerriers  à la  vue  des  Habitations  Illinoifes  , & cette  ir- 
ruption ayant  augmenté  la  défiance  des  Illinois  contre  les 
François  ,1e  Chevalier  de  Tonti  fe  trouva  dans  un  étrange 
embarras.  Le  parti  , qu’il  prit , fut  de  fe  faire  Médiateur  entre 
les  deux  Nations  Sauvages  , & il  employa  avec  fuccès  dans 
cette  négociation  les  PP.  Gabriel  de  la  Ribourde,  & Ze- 
nobe  Mambré  , Recollets  , qui  étoient  demeurés  avec  lui  à 
Crevecœur.  Mais  la  paix  ne  fut  pas  de  durée , &:  les  Iroquois 
devenus  plus  fiers  par  la  crainte  , qu’011  paroiüoit  avoir  d’eux  >> 
jecommencerent  oientôt  leurs  hoftilités. 


1680. 
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1680.  M.  de  Frontenac  , dans  une  Lettre  , qu’il  écrivit  au  Roy  le 
tes  Angiois  fécond  de  Novembre  de  l’année  fuivante  168 1.  prétend  que 
font  ioup»;on-  cette  guerre  des  Iroquois  contre  les  Illinois  étoit  fomentée  par 
nés  «ranimer  jes  Angiois  , & par  les  Ennemis  de  M.  de  la  Sale  ; mais  il 
emme  noufae  n’explique  point  quels  étoient  ces  Ennemis  de  M.  de  la  Sale, 
nos  Alliés.  A la  vérité  ce  Voyageur  en  avoir  un  grand  nombre  dans  la 
Colonie  ,& c’étoit ion  Privilège  excluùfpour  le  commerce, 
& plus  encore  la  maniéré , dont  il  le  faifoit  valoir  , qui  les  lui 
avoienr  fufeités  ; mais  il  n’eft  guère  vraifemblable  qu’ils  euffent 
voulu  pour  le  perdre  , s’expofer  à fe  perdre  eux-mêmes.  Je 
fçai  que  la  pafuon  mena  quelquefois  beaucoup  plus  loin  , 
qu’011  ne  voudroit  aller  ; mais  il  faut  quelque  chofe  de  plus  , 
que  des  conjectures  , pour  former  de  pareilles  accufations , & 
un  des  défauts  du  Comte  de  Frontenac  étoit  de  donner  une 
grande  liberté  à fes  foupçons. 

t; Acadie  ref-  Quant  aux  Angiois  , on  avoit  plus  d’une  raifon  de  les  croire 
située  à U Auteurs  de  cette  rupture  , & ce  n’étoit  pas  feulement  du  côté 
des  Illinois  , qu’ils  cherchoient  à nous  fufeiter  des  affaires  par 
le  moyen  des  Iroquois.  Voici  quelle  étoit  en  cela  leur  vue. 
L’Acadie,  le  Fort  de  la  Riviere  de  S.  Jean  , & celui.de  Pen- 
tagoèt  avoient  été  pour  la  quatrième  fois  reftituésàla  Fran- 
ce parles  Angiois  , & M.  de  Chambly  en  avoit  été  nommé 
Gouverneur  , n’ayant  eu  auparavant , non  plus  que  le  Che- 
valier de  Grandfontaine  , que  le  titre  de  Commandant. 

Il  s’étoit  formé  depuis  une  petite  Bourgade  au  Port  Royal , 
qui  dès  lors  devint  la  Capitale  de  ce  Gouvernement , lequel , 
outre  l’Acadié , comprenoit  toute  la  Côte  Méridionnale  de  la 
Nouvelle  France,  mais  cjuifut  toujours  fubordonné  au  Gou- 
verneur Général.  A la  vérité  rienn’étoit  plus  miferable,  que 
cet  Etabliffement , & quoique  tous  ceux  , que  le  hazard  , ou 
leurs  affaires  particulières  conduifoient  dans  ces  Quartiers-là , 
ne  ceffaffent  de  reprefenter  le  tort , qu’on  avoit  de  négliger  de 
peupler  & de  fortifier  de  fl  belles  Provinces.  Leurs  remon- 
trances ne  produifirent  rien  , & ne  firent  point  taire  ceux  , 
qui  continuoient  à publier  que  l’Acadie  n’étoit  bonne  à rien. 
Les  Angiois  Les  Angiois  au  contraire  s’en  approchoient  toujours  le  plus 
^"nourciu”'  près  qu  ils  pouvoient , & après  la  reliitution  de  Pentagoët , 
ils  avoient  Bâti  entre  ce  Pofte  & le  Kinibequi , un  bon  Fort 
en  un  lieu  , qui  portoit  le  nom  de  Pemhuit.  Les  Abénaquis  , 
aufquels  ce  Terrein  appartenoit , le  trouvèrent  très-mauvais  , 
& les  Angiois  s’aperçurent  bientôt  qu’ils  avoient  dans  ces  Sau- 
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vagesde  fâcheux  Voifins.  Ils  crurent  que  pour  n’en  avoir  rien 
à craindre,* il  falloit  les  mettre  aux  prifes  avec  les  Iroquois, 
qui  ne  fe  firent  pas  beaucoup  prier  pour  entrer  en  guerre  avec 
les  Abénaquis.  Ceux-ci  trop  foibles  pour  réfifter  en  même  tems 
aux  Anglois  & aux  Iroquois  , furent  contraints  de  s’accom- 
moder avec  les  premiers. 

Alors  le  Commandant  du  Fort  de  Pemkuit  porta  fes  pré- 
tentions plus  loin , & il  ne  fe  trouva  Perfonne  pour  lui  taire 
obftacle.  M.  de  Chambly  venoit  de  palier  au  Gouvernement 
de  la  Grenade , & l’Acadie  n’avoit  point  encore  de  Gou- 
verneur nommé  : elle  n ’étoit  foûtenuë , ni  du  côté  de  Quebec , 
ni  du  côté  de  la  France  ; de  forte  que  Pentagoët  & le  Fort  de 
la  Riviere  S.  Jean  furent  envahis  fans  réfillance.  Les  Habi- 
tans  du  Port  Royal , qui  virent  l’orage  prêt  à fondre  fur  eux  , 

f>rirent  le  parti  de  traiter  avec  les  Anglois  , fans  que  M.  de 
a Valliere  , qui  les  commandoit  fur  une  fimple  Commifiion 
du  Comte  de  Frontenac  , pût  les  en  empêcher.  Ainfi  les  An- 

tlois  devinrent  pour  la  cinquième  fois  Maîtres  de  l’Acadie , 
i de  tout  ce  qui  la  fépare  de  la  Nouvelle  Angleterre. 
Jufques-là  les  Iroquois  ne  s’étoient  point  encore  ouverte- 
ment déclarés  contre  les  François  : ils  entreprirent  enfin  de  les 
chaffer  de  la  Riviere  des  Illinois , & le  Chevalier  de  Tonti 
ayant  eu  avis  qu’une  Armée  de  ces  Barbares  venoit  pour  l’in- 
. vefiir  dans  fon  Fort  de  Crevecœur  , ne  crut  pas  devoir  les  y 
attendre  , & fe  retira.  M.  de  Frontenac  dans  fa  Lettre  au  Roy , 
que  j’ai  déjà  citée  , dit  que  Tonti  avoitétépourfuivi&blelfé, 
oc  le  P.  Gabriel  de  la  Ribourde  tué  par  les  Iroquois.  Il  le  crut 
ainfi  apparemment  fur  les  premiers  bruits  , qui  prefque  tou- 
jours exaggerent  les  défavantages.  La  vérité  efi  que  Tonti  ne 
fe  croyant  pas  en  état  de  défendre  fon  Fort  contre  les  Iro- 
quois , en  fortit  l’omiéme  de  Septembre  1680.  avec  cinq  Fran- 
çois , qui  faifoient  toute  fa  Garnifon , & les  deux  Pcres  Re- 
collets , que  j’ai  déjà  nommés  ; mais  il  ne  fut  point  fuivi , ou 
du  moins  il  n’y  eut  aucune  action  entre  lui  & les  Iroquois. 

Après  qu’il  eut  fait  cinq  lieues  en  remontant  la  Riviere 
des  Illinois , il  s’arrêta  pour  faire  fecher  des  Pelleteries  , & le 
P.  Gabriel  s’étant  un  peu  écarté  dans  le  Bois  , en  recitant  fon 
Office  , fut  rencontré  par  des  Kicapous , qui  le  tuerem  , appa- 
remment pour  avoir  fa  dépouille.  C’étoit  un  faint  Religieux , 
fort  efiimé  dans  la  Nouvelle  France  pour  fa  vertu  &famode- 
ftie , & qui  avoit  plus  confulté  fon  courage  , que  fes  forces  , 
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1680 

che  du  Chevalier  de  Tonti , qui  alla  paffer  l'hyver  dans  la 
Baye  du  Lac  Michigan. 

m. de  la  sale  ]V1.  de  laSale  n’avoit  pû  être  informé  de  cette  retraite  , & il  fut 
Micifllpî  juf-  hien  lurpris  , lorlqu  au  commencement  du  pnntems  de  1 an- 
tj-.i'à  la  Mer,  née  fu  i vante , étant  allé  au  Fort  de  Crevecœur , il  n’y  trouva 
1681-83.  perfonne.  11  y mit  une  nouvelle  Garnifon,  envoya  des  Ou- 
vriers , pour  travailler  au  fécond  Fort  , qu’il  avoit  tracé 
l’année  d’auparavant , & qui  fut  nommé  le  Fort  de  Saint 
Louis , & fe  rendit  à Michillimakinac , où  le  Chevalier  de 
Tonti  étoit  arrivé  un  peu  auparavant  avec  fa  Trouppe , ils 
en  repartirent  tous  enfemble  vers  la  fin  d’Août , pour  al- 
ler à Catarocouy  , & trois  mois  s’étant  palliés  à courir  de 
côté  & d’autre , pour  faire  de  nouvelles  levées  de  François , 
& amaffer  des  Provifions  , la  Sale  prit  la  route  des  Illinois 
avec  tout  fon  Monde,  & trouva  fes  deux  Forts  dans  letat, 
où  il  leS  ^voit  laifies. 

Il  defeendit  enfuite  la  Riviere  des  Illinois , & le  deuxième 
de  Février  1682.  il  fe  trouva  fur  le  Miciflipi.  Le  quatrième 
de  Mars  il  prit  avec  toutes  les  cérémonies  ordinaires  poffef- 
fion  du  Pays  des  Akanfas , & le  neuvième  d’ Avril  il  recon- 
nut l’embouchure  du  Fleuve  , où  il  fit  une  nouvelle  prife  de 
porteffion  dans  les  réglés  : c’eft  tout  ce  qu’on  a de  bien  cer- 
tain touchant  ce  Voyage.  Car  pour  ce  qui  eft  des  circonf- 
tances  rapportées  dans  la  prétendue  Relation  du  Chevalier 
de  Tonti , on  jugera  de  la  créance , qu’on  lui  doit  donner 

f>ar  ce  qui  eft  dit  à la  fin,  que  fuivant  les  calculs  de  M.  de 
a Salle , l’embouchure  du  Miciflipi  eft  entre  les  vint-deux  & 
les  vint-trois  degrés  de  latitude  Septentrionnale , & forme 
un  Canal  de  deux  lieues  de  largeur,  très -profond  & très- 
pratiquable, 

11  reparte  en  Cette  importante  découverte  ainfi  achevée  , & tout  le 
fr.ncc.  cours  comiu  d’un  des  plus  grands  Fleuves  du  Monde  aftùré  à 
la  France  par  des  prifes  de  poffeffion  , auxquelles  on  ne 
pouvoir  rien  oppofer , ( a ) la  Salle  fe  rembarqua  l’onzième 
d’ Avril;  mais  il  ne  fit  certainement  pas  cinquante  lieues  le 


~ avant  que  de  s’engager  dans  une  expédition  , de  laquelle  foa 
âge  de  loi xante  & onze  ans  ne  devoit  pas  lui  répondre  qu’il 
verroit  la  fin.  Cette  diferace  retarda  de  quelques  jours  la  mar- 


( * ) Ferdinand  de  Soto  a traverfï  plus  Ta  mon  -,  mais  il  n'y  a fait  aucun  Etablirtc- 
d’unc  (bis  le  Miciflipi,  crae  fon  Hirtoricn  mène, 
nomme  C«cn{«*<  H y a meme  été  jeue  apres 
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•premier  jour , comme  le  prétend  la  Relation  , que  je  viens 
de  citer;  car  on  cft  fort  heureux  , quand  on  en  peut  faire  ° 

fept  ou  huit , en  remontant  ce  Fleuve  avec  des  Canots.  Le 
quinziéme  de  May  il  tomba  malade  , & détacha  le  Cheva- 
lier de  Tonti , à qui  il  recommanda  de  faire  la  plus  grande 
diligence  , qui  ferojt  poflible  , pour  fe  rendre  à Michilli- 
makinac  ; pour  lui  il  alla  paffer  une  partie  de  l’hyver  à la 
Baye,  & n’arriva  à Quebec  qu’au  printems  de  l’année  fui- 
vante  1683.  11  s’embarqua  quelques  mois  après  pour  la  Fran- 
ce, menant  avec  lui  le  fleur  de  la  Forest  , Major  de  Ca- 
tarocouy , fort  honnête  Homme  , bon  Officier , & qui  a très- 
bien  fervi  le  Roy  en  Amérique. 

Il  étoit  arrivé  dan&  la  Colonie  bien  du  changement  pen-  mm.  de 
dant  l’abfence  de  de  la  Sale  , & les  effirits  n’y  étoient  jro££n?e  s 
pas  auffi  bien  dilpofés  en  fa  faveur,  que  loi! qu’il  avoit  corn-  font  ràppdto. 
mencé  fes  découvertes.  La  mefintelligence  entre  le  Gouver- 
neur Général  & l’Intendant  étoit  allée  à un  point , qu’il  11’é- 
toit  plus  poffible  qu’ils  demeuraffent  enfemble.  Il  eft  certain 
que  la  Cour  donna  le  plus  grand  tort  au  Comte  de  Fronte- 
nac ; mais  M.  du  Chefneau , tout  homme  de  bien  qu’il  étoit , 
n’avoit  pas  eu  la  complaifance  de  fouffrir  les  maniérés  hautes , 

& l’humeur  dominante  du  Général , quoique  le  Miniftre  & 
le  Roy  même  ne  lui  euffent  rien  tant  recommandé  : ainfl , 
faute  de  patience , pour  biffer  le  Comte  de  Frontenac  dans 
fon  tort , il  le  partagea  quelquefois  avec  lui , & Sa  Majcfté 
crut  devoir  les  rappeller  tous  les  deux. 

M.  le  Fevre  de  la  Barre  fut  nommé  Gouverneur  Leurs succcf- 
Géneral , & M.  DE  Meules  Intendant;  les  Provifions  de 
l’un  & de  l’autre  font  du  mois  de  May  1681.  Le  Roy  dans  qU0„  icut’ 
les  inftruRions  , qu’il  y joignit , y recommandoit  furtout  au  Joanc. 
premier  d’entretenir  une  parfaite  correfpondance  avec  le 
Comte  DE  Blenac  , Gouverneur  Général  des  Illes  de  l’A- 
tnerique  , parce  que  l’on  étoit  alors  perfuadé  que  ces  deux 
Colonies  pouvoiçnt  tirer  de  grands  avantages  au  commerce 
réciproque  de  leurs  Denrées.  Sa  Majefté  infiffoit  beaucoup 
clans  les  inftruftions  , qu’elle  donna  à M.  de  Meules , fur  ce 

3u’elle  avoit  fi  fouvent , & fl  inutilement  ordonné  à fon  Pré- 
eceffeur , d’apporter  tous  fes  foins  pour  bien  vivre  avec  le 
Gouverneur  Général  ; ajoûtant  que  s’il  voyoit  faire  à M.  de 
la  Barre  dans  l’exercice  de  fa  Charge  des  chofes  manifefte- 
jnent  contraires  au  bien  du  Service  , il  fe  contentât  de  lui 
Tome  I,  ' Nnn 
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faire  fes  repréfentations , de  lui  marquer  les  ordres , qu’il 
avoit  reçus , de  le  laiffcr  agir  après  cela  , fans  le  troubler  ; 
mais  de  rendre  compte  au  Confeil  de  tout  ce  qui  fe  pafferoit 
de  préjudiciable  aux  intérêts  de  l’Etat. 

1 La  Nouvelle  France  étoit  depuis  plusieurs  années  dans  une 
grande  confufion , & fe  vovoit  depuis  quelque  tems  mena- 
cée d’une  guerre  , capable  de  la  replonger  dans  fes  premiers 
malheurs:  d'ailleurs  fes  forces  fcmbloient  diminuer  de  jour  en 
jour  ; car  dans  le  dernier  récenfement , qui  avoit  été  fait  de  la 
Colonie  en  1679,  e^e  ne  trouva  compofée  que  de  huit 
mille  cinq  cent  quinze  Perfonnes , fans  y comprendre  le 
Gouvernement  de  l’Acadie  , où  il  y avoit  très-peu  de  Mon- 
de. Nous  avons  déjà  vû  que  les  Iroq^is  ne  gardoient  pas 
fort  exaftement  les  articles  de  paix , dwit  on  etoit  convenu 
avec  eux  ; mais  ces  Barbares  ne  vouloient  nous  déclarer  la 
guerre , qu’après  avoir  bien  pris  leurs  mefures  pour  la  faire 
avec  avantage , & ils  s’appliquèrent  furtout  à nous  enlever , 
ou  à nous  rendre  inutiles  tous  nos  Alliés. 

Plufieurs  chofes  avoient  contribué  à nous  attirer  de  nou- 
veau cette  Nation  fur  les  bras.  Depuis  que  la  Nouvelle 
York  étoit  rentrée  fous  l’obéiffance  des  Anglois,  le  Colonel 
Dongan  , qui  en  étoit  Gouverneur , avoit  eu  une  grande 
attention  à faire  donner  aux  Iroquois  les  Marchandées  à 
meilleur  marché  , que  ne  pouvoient  faire  les  François , par- 
ce que  la  Compagnie  , qui  faifoit  alors  tout  le  Commerce 
des  Pelleteries , prenoit  par  préférence  le  quart  des  Caftors , 
le  dixiéme  des  Cuirs  , oc  des  autres  Fourures , & achetoit 
tout  le  relie  à un  prix  allez  modique.  Outre  cela  il  étoit  fur- 
venu  quelques  affaires  alfez  fàcheufes , qui  avoient  aigri  les 
efprits  : deux  François  ayant  été  tués  par  des  Sauvages  vers 
le  Lac  Supérieur , le  fieur  DU  Luth,  entre  les  mains  de  qui 
tombèrent  les  AlfalTins  , les  fit  paffer  par  les  armes.  D’autre- 
part  on  avoit  lailfé  impunies  plufieurs  infultes  , qu’on  avoit 
reçues  de  ces  Barbares  , & cette  tolérance , qui  nous  avoit 
attiré  leur  mépris , fit  palfer  l’aélion  du  fieur  du  Luth  pour 
une  violence  ; comme  fi  les  François , à force  de  foulfrir  des 
affronts  , avoient  perdu  le  droit  de  s’en  venger. 

Enfin  un  accident  imprévu  fit  connoître  toute  la  mauvaife 
difpofition  des  Iroquois  à notre  égard.  Au  mois  de  Septem- 
bre 1681.  un  Capitaine  Tfonnonthouan  fut  tué  à Michil- 
limakinac  par  un  Illinois  , avec  qui  il  avoit  eu  quelque 
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démêlé  particulier.  Dans  ces  rencontres,  ce'n’eft,ni  fur  le  ^ 
Meurtrier,  ni  fur  fa  Nation  , que  tombe  le  premier  reffenti-  ■'* 

ment  de  ceux  , qui  ont  été  offenfés , mais  fur  les  Maîtres  du 
lieu  , où-l’offenfe  a été  faite  : ainfi  c’étoit  aux  KLskacons , 

Nation  Outaouaife , chez  qui  le  Tfonnonthouan  avoit  été 
rué , à faire  fatisfa&ion  aux  lroquois , & dès  lé  premier  avis , 
qu’avoit  eu  le  Comte  de  Frontenac  de  ce  qui  venoit  d’arri- 
ver , il  avoit  dépêché  aux  Cantons  un  Homme  de  confian- 
ce , pour  leur  perfuader  de  fufpendre  toute  hoftilité  , jufqu’à  ce 
qu’il  eut  le  tems  de  leur  faire  rendre  jufticepar  les  Kiskacons. 

Il  les  invita  en  même  tems  à lui  envoyer  à Catarocouy , 
où  il  fe  rendroit  en  perfonne , des  Députés  , avec  qui  il  put  «,0Bi"bare'i 
traiter  de  cette  affaire , & de  tous  les  autres  fujets  de  plain-  m.  de.Fromc- 
te , qu’on  pouvoit  avoir  de  part  & d’autre.  Peu  de  jours  n3C* 
après  il  reçut  une  Lettre  d’Onnontagué , par  laquelle  on  lui 
mandoit  que  ces  Sauvages  exigeoient  qu’il  s’avançât  jufqu’à 
l’entrée  de  la  Riviere  de  Chouguen  ( a ) , & on  lui  ajoûtoit 
qu’on  ne  doutoit  point  que  ce  11e  fût  le  Colonel  Dongan, 
qui  leur  avoit  infpiré  une  prétention  fi  arrogante , dans  la 
penlée  que  le  Gouverneur  Général  la  rejettant  avec  mépris , 
romproit  toute  négociation  avec  les  Cantons  lroquois. 

En  effet  M.  de  Frontenac  répondit  à celui , qui  lui  avoit  Rdponfedece 
écrit  la  Lettre  , qu’il  ne  fe  réfoudroit  jamais  à faire  une  telle  Ginaa1' 
démarche;  premièrement,  parce  que  cette  condefcendance  ne 
feroit  qu’accroître  l’infolence  des  lroquois  : en  fécond  lieu  , 
parce  que  , quand  bien  même  il  ne  feroit  pas  contre  fa  digni- 
té de  le  faire  , il  ne  pouvoit  entreprendre  ce  voyage  avec  bien- 
féance , & avec  fureté  pour  fa  perfonne , fans  de  grandes  dé- 
penfes  : troifiémement , parce  qu’il  n’avoit  point  encore  vû  les 
Kiskacons  , & qu’il  ne  fçavoit  pas  quelle  refolution  ils  avoient 
prife.  Il  finiffoit  en  priant  l’Auteur  de  la  Lettre  de  mettre  tout 
en  œuvre  pour  faire  prendre  aux  Onnontagués  des  fentimens 
plus  raifonnables  & plus  refpe&ueux. 

Celui-ci , non-feulement  ne  crut  pas  la  chofe  poflîble  ; mais 
il  jugea  même  qu’il  étoit  dangereux  de  la  tenter , & manda  au  • 

Général  que  les  principaux  Chefs  de  la  Nation  Iroquoife , & 
ceux-mêmes,  qui  étoient  les  plus  affeftionnés  aux  François  , 
perfiftoient  dans  la  demande  a une  entrevûë  avec  lui  à l’entrée 
de  la  Riviere  de  Chouguen  ; & que  s’il  la  refufoit , il  y avoit 

( • ) C'eft  le  nom  propre  de  la  Riviere  d'Onnontagué  , laquelle  fe  déchargcdans  le 
Lac  Ontario. 
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■ tout  lieu  de  craindre  que  ces  Sauvages  ne_  fe  portaffent  à quel- 

Îue  extrémité  , qu’on  fe  repentiroit  de  n’avoir  pas  prévenue. 
)ans  le  même  tems  , que  cette  fécondé  Lettre  fut  rendue  au 
Comte  de  Frontenac  , on  l’avertit  fecretement  de  n’sller  point 
à Chouguen  , fans  être  bien  accompagné  , & que  les  Iroquois , 
contre  leur  coiîtume , avoient  parlé  de  lui  fort  infolemment. 

1 De  quelque  part,  que  vint  cet  avis,  M.  de  Frontenac  eut 
grand  loin  de  le  répandre  ; mais  ce  qui  parut  le  déterminer 
enfin  à ne  point  faire  le  voyage  de  Cnouguen  , c’eft  qu’il  s’é- 
toit  mis  dans  la  tête  qu’au  fond  les  Iroquois  l’cftimoient , & ne 
vouloient  point  lui  faire  la  guerre.  Il  prit  donc  le  parti  de  ne  rien 
rabattre  de  cette  hauteur  , avec  laquelle  , à l’exemple  deM.  de 
Courcelles  , il  avoit  toujours  traité  les  Sauvages.  Il  déclara 
publiquement  qu’il  prenoit  fous  fa  proteflion  les  Outaouais  , 
& tousfes  anciens  Alliés  , & il  permit  aux  Kiskacons  de  con- 
11  ru  ire  de  nouveaux  Forts  , pour  s'y  défendre , li  on  venoit  les 
attaquer. 

Il  fit  plus  ; quelques  Iroquois  , gagnés  par  le  P.  Jean  de 
Lamberville  , leur  Milfionnaire  , s’étant  relâchés  jufqu ’à 
confcntir  qu’on  traitât  à Catarocouy  , il  répondit  qu’il  n’iroit 

{>as  plus  loin  que  Montreal , & que  fi  les  Iroquois  vouloient 
ui  parler,  ille«y  attendroit  jufqu’au  mois  de  juin;  mais  que 
ce  terme  expiré  , il  retourneroit  à Quebec.  Cette  réponfe  irri- 
ta les  Iroquois , & ils  déclarèrent  de  leur  côté  , qu’ils  ne  vou- 
loient plus  traiter  avec  le  Gouverneur  Général , qu’à  Chou- 

fuen.  Surquoi  M.  du  Chcfneau  écrivit  de  Quebec  à M.  de 
rontenac , qui  étoit  encore  au  mois  de  Juillet  à Montreal , 
que fon  fentiment  & celui  de  plufieurs  Perfonnes  d’expérience 
etoit  qu’on  accordât  aux  Iroquois  ce  qu’ils  demandoient , d’au- 
tant plus  que,  fuivant  les  avis  , qu’il  avoit  de  France  , on  n’en 
devoir  efperer  aucun  fecours. 

> Il  ajoutent  qu’il  y avoit  un  moyen  de  faire  cette  démarche  , 
‘ fans  déroger  à fa  dignité  , & fans  expofer  fa  Perfonne  ; à fça- 
i voir  , de  monter  une  Barque,  laquelle  feroit  fuivie  d'un  Bri- 
gantin , & que  qtiand  il  feroit  à la  vue  de  Chouguen  , d’ap- 
peller  les  Députés  Iroquois  à fon  bord.  La  Réponle  du  Géné- 
ral fur  qu’il  ne  défaprouvoit  point  cet  expédient  ; mais  qu'il  ne 
pouvoitfe  réfoudre  à s’en  fervir  , & qu  après  la  maniéré  info- 
lente,  dont  les  Barbares  avoient  reçu  les  dernieres  propofi- 
tions  , qu’il  leur  avoit  faites,  ce  feroit  trop  flatter  leur  fierté  ^ 
que  de  les  aller  chercher  chez  eux  : qu’il  étoit  toujours  dilpofé- 
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etoit  bon  de  faire  les 
préparatifs  néceffaires  pour  foûtenir  la  guerre  , & qu’ils  dé- 
voient tous  .deux  agir  de  concert  en  cette  occafion  , quoiqu’ils 
euffent  nouvelle  qu  on  leur-  avoit  nommé  des  Succeffeurs  , par- 
ce que  peut-être  ces  Meilleurs  n’arriveroient  pas  à toms  pourfe 
mettre  en  état  de  faire  tête  à un  Ennemi  , qui  étoit  toujours 
prêt  à commencer  les  hoftilités. 

Peu  de  tems  après  le  Général  faifant  la  vifite  des  Côtes  de  D,!pu<^  r ro- 
de Montreal , rencontra  le  Sieur  de  la  Forêt,  Major  de  Cata-  ^°“lMont' 
rocouy  , qui  lui  amenoit  cinq  Iroquois.  C’étoit  des  Députés  des 
cinq  Cantons  , qui  avoient  ordre  d'aiïurer  leur  Pcre  Ononthio 
qu’ils  étoient  dans  la  difpofition  de  bien  vivre  avec  lui , & avec 
les  Alliés.  Le  Chef  de  cette  Députation  étoit  un  Capitaine  On- 
nontagué  , nommé  Teganissorens  , fort  affeâionné  à la  Na- 
tion Françoife , lequel  s’étoit  donné  de  grands  mouvemens 
pour  calmer  les  efprits  de  fa  Nation  , & croyoit  y avoir  reufli. 

M.  de  Frontenac  lui  donna  audience  l’onzième  de  Septem- 
bre , & le  lendemain  lui  répondit , qu’il  ne  tiendroit  jamais  à lui 
que  la  bonne  intelligence  ne  fe  rétablit  entre  les  deux  Nations  ; 
mais  comme  les  Illinois  étoient  exceptés  de  la  paix , que  les 
Cantons  vouloient  bien  maintenir  avec  nos  Allies , & c que  Te- 
ganifforens  avoit  déclaré  qu'on  fe  préparait  à leur  faire  vive- 
ment la  guerre  , le  Général  fit  à ce  Député  de  fort  beaux  pré- 
fens  pour  l’engager  à détourner  ce  coup.  Il  le  promit  ; mais 
nous  venons  bientôt  qu’il  n’avoit  pas  le  fecret  de  fa  Na- 
tion , & quelle  fe  fervoit de  lui  pour  cacher  fes  véritables 
defTeins. 

A peine  étoit-il  parti  de  Montreal  , que  d’autres  Députés 
arrivèrent  de  la  part  des  Kiskacons , des  Hurons  de  Michil- 
limakinac  , &:  des  Miamis  ; & le  Comte  de  Frontenac  n'ou- 
blia rien  pour  perfuader  aux  premiers  de  fatisfaire  les  Tfon- 
nonthouans  au  fujet  du  meurtre , dont  j’ai  parlé.  Ils  répondi- 
rent qu’ils  avoient  chargé  les  Hurons  de  leur  préfenter  des  Col- 
liers de  leur  part , qu’ils  n étoient  pas  obliges  à autre  chofe, 
n’étant  pas  les  Auteurs  de  l’alTaflinat  ; mais  que  les  Hurons  , qui 
ne  cherchoient  qu’à  broüiller  , bien  loin  de  s’acquitter  de  leur 
Commiffion,  avoient  encore  aigri  les  Iroquois  contre  eux.  Le 
Général  eut  beau  infifler  pour  les  engager  à quelqu’autre  dé- 
marche pour  le  bien  de  la  paix  , tout  ce  qu’il  put  obtenir , cefut- 
qu’iis  demeureraient  fur  la  défenfive. 
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Les  chofes  étoient  en  ces  termes , lorfque  Meilleurs  de  la 
Barre  & des  Meules  arrivèrent  à Quebec  ; on  venoit  même 
d’apprendre  que  la  Députation  de  Teganifforens  n’avoit  point 
eu  d autre  motif  de  la  part  des  Cantons  , que  d’amuter  les  Fran- 
çois , & que  la  guerre  étoit  commencée  contre  les  Illinois. 
Ainfi  on  s’attendoit  à voir  bientôt  les  Iroquois  en  armes  au  mi- 
lieu de  la  Colonie.  D’autre  part  on  ne  fut  pas  lontems  à s’ap- 
percevoir  que  les  Créatures  du  Comte  de  Frontenac  ne  trou- 
veroient  pas  dans  fon  Succefleur  la  même  protection  , & il 
parut  en  effet  que  M.  de  la  Barre  , ou  étoit  arrivé  de  France 
déjà  prévenu  , ou  fe  laiffa  d’abord  prévenir  contre  le  Sieur  de 
la  Sale  , au  fujet  duquel  il  fe  déclara  trop  tôt , pour  ne  pas 
donner  lieu  de  juger  qu’il  le  faifoit  fans  avoir  bien  examiné 
par  lui-même  la  conduite  de  ce  Voyageur. 

■ Dès  le  quatorzième  de  Novembre  de  cette  même  année , il 
écrivit  au  Miniftre  que  l’imprudence  de  la  Sale  avoit  allumé  la 
guerre  entre  les  François  & les  Iroquois  , & que  la  Colonie 
pourroit  bien  être  attaquée  , avant  qu’elle  fût  en  état  de  fe  dé- 
fendre. Il  ajoûtoit  que  le  P.  Zenobe  , Recollet , qui  venoit  d’ar- 
river à Q uebec  pour  paffer  en  France  , n’avoit  voulu  lui  rien 
communiquer  des  nouvelles  découvertes  ; mais  qu’il  ne  croioit 
pas  qu’on  pût  compter  beaucoup  fur  tout  ce  que  ce  Religieux 
en  diroit , ni  regarder  ces  découvertes  comme  fort  importan- 
tes : enfin  que  la  Saleparoiffoit  avoir  de  fort  mauvais  deffeins. 

Dans  une  autre  Lettre  , dattée  du  trentième  d’Avrjl  de  l’an- 
née fuivante  , il  dit  qu’il  eft  enfin  convaincu  de  la«fauffeté  de 
tout  ce  qu’on  avoit  publié  des  découvertes , dont  la  Sale  avoit 
fait  part  au  Miniftre  par  unPere  Recollet;  que  ce  Voyageur 
étoit  afluellement  avec  vue  vintainede  Vagabonds,  François 
& Sauvages  , dans  le  fond  de  la  Baye , où  a tranchoir  du  Sou- 
verain , pilloit  & rançonnoit  ceux  de  fa  Nation , expofoit  les 
Peuples  aux  incurfions  des  Iroquois , & couvroit  toutes  ces  vio- 
lences du  prétexte  de  la  permiffion  , qu’il  avoit  de  SaMajefté , 
de  faire  feul  le  commerce  dans  les  Pays  , qu’il  pourroit  dé- 
couvrir ; en  quoi  il  étoit  d’autant  moins  fondé  , que  la  Baye 
& fes  environs  étoient  connus  & fréquentés  par  les  François 
lontems  avant  qu’il  arrivât  en  Amérique.  Enfin  que  le  terme 
de  fon  Privilège  expiroit  au  douzième  du  mois  de  May  pro- 
chain , après  quoi  il  faudroit  bien  qu’il  fe  rendît  à Quebec  , 
où  fes  Créanciers , à qui  il  étoit  redevable  de  plus  de  trente 
mille  écus , l’attendoient  avec  impatience. 
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Tel  eft  le  fort  de  ces  Hommes , qu’un  mélange  de  grands 
défauts  , & de  grandes  vertus  tire  de  la  fphére  commune.  Leurs 
pallions  leur  font  commettre  des  fautes  ; & s’ils  font  ce  que 
d’autres  ne  pourroient  faire , leurs  entreprifes  ne  font  pas  du 
goût  de  tout  le  monde  ; leurs  fuccès  excitent  la  jaloufie  de 
ceux  , qui  demeurent  dans  l’obfcurité  ; ils  font  du  bien  aux  uns, 
& du  mal  aux  autres  ; ceux-ci  fe  vengent  en  les  décriant  fans 
modération  ; ceux  - là  exaggerent  leur  mérite.  De  - là  les  por- 
traits fi  differens , qu’on  en  fait  , & dont  aucun  n’efl  reffem- 
blant  ; mais  comme  la  haine  & la  démangeaifon  de  médire 
vont  toujours  plus  loin  , que  la  reconnoilfance  & l’amitié  , & 
que  la  calomnie  trouve  plus  ailéinent  croyance  dans  le  Pu- 
blic , que  les  éloges  & les  louanges , les  Ennemis  du  Sieur  de 
la  Sale  défigurèrent  bien  plus  fon  portrait , que  fes  Amis  ne 
l’embellirent. 

Par  bonheur  pour  lui  fa  Caufe  fut  portée  à un  Tribunal , où 
l’on  étoit  prévenu  en  fa  faveur  , & comme  il  fuivit  de  près  à la 
Cour  les  Lettres  , qu’on  y avoit  écrites  contre  lui , fa  préfence 
effaça  au  moins  une  partie  des  impreffions  , qu’on  y avoit  vou- 
lu donner  contre  fa  conduite.  Ce  n’eft  pas  que  M.  de  Seigne- 
lay  le  crût  tout-à-fait  exempt  des  défauts  , qu’on  lui  repro- 
choit ; mais  jugeant  par  lui-même  dé  fes  talens  , il  crut  devoir 
les  employer.  11  lui  donna  néanmoins  de  bons  avis  fur  fa  con- 
duite pafl'ée  , & le  malheur  de  la  Sale  vint  de  ce  qu’il  nefçut 
pas  en  profiter , ainfi  que  nous  le  verrons  dans  la  fuite. 

Cependant  M.  de  la  Barre  11’eut  pas  plutôt  pris  en  main  les 
refnes  du  Gouvernement , qu’il  comprit  que  la  Nouvelle  Fran- 
ce fe  trouvoit  dans  des  conjonflures  infiniment  délicates  ; c’eft 
ce  qui  l’obligea  de  convoquer  une  Affemblée  , à laquelle  il  in- 
vita non-feulement  l’Intendant  & l’Evêque  ; mais  encore  les 
principaux  Officiers  des  Troupes  , plufieurs  Membres  du  Con- 
feil  Supérieur,  les  Chefs  des  Jurildifhons  Subalternes  , le  Su- 
périeur du  Séminaire  , & celui  des  Millions  ; & il  les  pria  tous 
de  lui  dire  leur  avis  fur  les  caufes  & la  nature  du  mal , & fur  les 
remedes  , qu’on  y devoir  apporter. 

On  fit  d’abord  obferver  au  Général  que  le  but  des  Iroquois 
étoit  d’attirer  à eux  tout  le  commerce  du  Canada , pour  le 
tranfporter  aux  Anglois  & aux  Hollandois  de  la  Nouvelle 
Yorlc,par  conféquent  qu'il  falloit  regarder  ces  deux  Nations 
comme  nos  premiers  Ennemis,  & quen  effet  depuis  iontems 
«lies  ne  cefloient  point  d’exciter  fous  main  les  Cantons  à rom- 
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1681-83.  pre  avec  nous  : que  ces  Barbares  , pour  n’avoir  point  à faire 
à trop  forte  partie  , cherchoient  à nous  amufer  , tandis  qu’ils 
travailloient  à nous  débaucher  nos  Alliés,  ou  à détruire,  les  uns 
après  les  autres,  tous  ceux  , qu’ils  nepouvoient  détacher  de  nos 
intérêts  : qu’ils  avoient  commencé  par  les  Illinois  ; qu’il  nous 
étoit  d’une  très-grande  importance  d’empêcher  que  ces  Sauva- 
ges ne  fuccombaffent  fous  leurs  efforts  ; mais  que  ce  n’étoitpas 
une  chofe  ailée  ; que  la  Colonie  pouvoit  mettre  au  plus  mille 
Hommes  fous  les  armes  , & que  pour  cela  même  il  faudrait  faire 
ceffer  une  partie  des  travaux  de  la  Campagne. 

On  lui  reprefenta  enfuite  , qu’avant  que  Je  prendre  ouverte- 
' ment  les  armes  , il  falloir  avoir  des  Magafins  bien  fournis  de 
vivres  & de  munitions , le  plus  près  qu’il  fe  pourrait  de  l’Enne- 
mi : par  la  raifon  , que  nes’agiffant  pas  feulement  d’effrayer  les 
Iroquois , comme  on  s’étoit  contenté  de  faire  du  tems  de  M. 
de  Tracy  , mais  de  les  réduire  au  point , qu’ils  ne  fuffent  plus 
en  état  de  nous  inquiéter  , on  ferait  obligé  de  relier  lontems 
dans  leur  Pays , ou  aux  environs  : que  le  Fort  de  Cataro- 
couy  étoit  d’une  grande  commodité  pour  ce  deffein  , puifque 
de  ce  Polie  on  pouvoit  en  deux  foisvint-quatre  heures  tom- 
• ber  fur  le  .Canton  de  Tfonnonthouan  , le  plus  éloigné  de  tous  : 
qu’on  ne  pouvoit  fe  paffer  d’avoir  trois  ou  quatre  Barques  fur 
le  Lac  Ontario  , pour  porter  les  vivres , les  munitions , & une 
partie  des  Hommes  , où  il  ferait  néceffaire  : que  ç’étoit  aux  ri- 
vages des  Tfonnomhouans  , qu’il  falloir  a abord  porter  la 
guerre  ; mais  qu’avant  que  de  s’engager  dans  une  pareille  entre- 
prife  , il  falloit  demander  au  Roy  Jeux  ou  trois  cent  Soldats  , 
dont  une  partie  ferait  mife  en  garnifon  dans  les  Forts  de  Ca- 
tarocouy  , & de  la  Galette  , pour  garder  la  tête  de  la  Colonie  , 
tandis  que  toutes  les  forces  feraient  dehors  : qu’il  convenoit  de 
fupplier  aufTi  Sa  Majeflé  d’envoyer  dans  le  Pays  mille  , ou 

auinze  cent  Engagés  pour  cultiver  les  Terres  dans  l’abfence 
es  Habitans , & des  fonds  pour  les  Magafins , & la  conflru- 
ôion  des  Barques  : que  pour  engager  le  Roy  à faire  cette  dé- 
penfe , il  étoit  befoin  de  l’inflruire  de  la  néceffité  de  la  guerre  , 
& de  l’infuffifance  de  la  Colonie  pour  la  foûtenir  , & de  lui  re- 
prefenter  furtout  que  le  défaut  des  fecours  de  France  commen* 
çoit  à nous  attirer  le  mépris  des  Sauvages  ; au  lieu  que  , fi  ces 
Peuples  voyoient  arriver  des  Troupes  Françoifes  , les  Iroquois 
peut -être  y penferoient  à deux  fois,  avant  que  de  nous  atta- 
quer , & nos  Alliés  ne  balanceraient  pas  à nous  prêter  main 
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forte  contre  une  Nation , dont  ils  redoutoient  la  puiffance  ; 
mais  dont  ils  fe  croiroient  allurés  de  triompher  , s’ils  nous 
yoyoient  en  état  de  les  fecourir  puilTamment. 

M.  de  la  Balte  fit  dreffer  un  Acîe  de  cette  Délibération  , & 
^l’-envoya  en  Cour.  Elle  y fut  fort  approuvée , & le  Roy  don- 
na fes  ordres  pour  faire  embarquer  au  plutôt  deux-cent  Sol- 
dats. Sa  Mdjeué  écrivit  au  Gouverneur  Général , & dans  fa 
Lettre  , qui  eft  dattéedu  cinquième  d’Août  1673.  elle  lui  don- 
• na  avis  que  le  Colonel  Dongan  , Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York,  devoit  avoir  reçu  un  Commandement  très -ex- 
près du  Roy  de  la  Grande  Bretagne , d’entretenir  une  bonne 
correfpondance  avec  les  François  , & qu’elle  ne  doutoit  point 

3u’il  ne  s’y  conformât.  Dongan  reçut  véritablement  cet  or- 
re  ; mais  nous  verrons  bientôt  qu’il  ne  fît  femblant  d’y  défé- 
rer , que  pour  mieux  tromper  les  François  , & qu’il  fut  le  prin- 
cipal Moteur  de  la  fanglante  guerre  , que  nous  firent  les  Iro- 

3uois  pendant  près  de  trente  ans.  Le  Roy  par  la  même  Lettre , 
ont  je  viens  de  parler  , recommandoit  à M.  de  la  Barre  d’em- 
pêcher, autant  qu’il  lui  feroit  poflible  , les  Anglois  de  s’é- 
tablir dans  la  Baye  d’Hudfon , dont  nous  avions  pris  poffef- 
fion  plufieurs  années  auparavant , & dont  il  eft  néceffaire  de 
mettre  en  peu  de  mots  les  Lecteur  en  état  de  fe  former  au 
moins  une  legere  notice. 

Après  qu’on  a doublé  la  pointe  Septentrionnale  de  lllle  de 
Terre-neuve  en  faifant  le  Nord-Oueft,  & côtoyant  toujours 
la  Terre  de  Labrador,  on  s’élève  jufqucs  vers  les  foixante- 
trois  dégrés  de  Latitude-Nord  , & l’on  trouve  un  Détroit , 
qui  porte  le  nom  d cHudfon.  Ce  Detroit  court  Eft  & Oueft  , 
en  prenant  du  Nord-Oueft  , & fa  fortie  eft  par  les  foixantc- 
quatre  dégrés.  En  cet  endroit  la  Mer  forme  une  Baye  de 
trois-cent  lieues , ou  environ  de  profondeur  , & c’eft  ce  qu’on 
appelle  la  Baye  d’Hudfon.  Sa  largeur  eft  inégale  ; car  en  allant 
du  Nord  au  Sud  elle  diminue  toujours  depuis  deux-cent  lieues 
jufqu’à  trente-cinq.  Son  extrémité  Méridionnale  eft  par  les  cin- 
quante-un dégrès. 

Rien  n’eft  plus  affreux  que  le  Pays , dont  elle  eft  environ- 
née ; de  quelque  côté  , qu’on  jette  les  yeux  , on  n’aperçoit 
que  des  Terres  incultes  & fauvages  , & des  Rochers  efearpés  , 
qui  s’élèvent  jufqu’aux  Nues  , qui  font  entrecoupés  de  Ravines 
profondes  & de  Vallées  ftériles , où  le  Soleil  ne  pénétre 
point , & que  les  neiges  & les  glaçons , qui  ne  fondent  ja- 
Tome  I.  O o o 
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mais  rendent  inabordables.  La  Mer  n’y  eft  bien  libre  , que 
depuis  le  commencement  de  Juillet  jufqu’à  la  fin  de  Septem- 
bre ; encore  y rencontre-t’on  quelquefois  alors  des  glaces 
d’une  groffeur  énorme , qui  jettent  les  Navigateurs  dans  de 
très-grands  embarras  ; car  dans  le  tems  qu’on  y penfele  moins,  *■ 
une  Marée  , ou  un  Courant  allez  fort  pour  entraîner  le  Na- 
vire , & l’empêcher  de  gouverner , l’inveftit  tout-à-coup  d’un 
fi  grand  nombre  de  ces  écueils  flottans  , qu’aulîi  loin  que  puiffe 
porter  la  vûë  , on  ne  découvre  que  des  glaces.  « 

U n’y  a pas  d’autre  moyen  de  s’en  garantir , que  de  fe  gra- 

fiiner  fur  les  plus  groffes , & d’écarter  les  autres  avec  de 
ongs  bâtons  terrés  , dont  il  faut  avoir  foin  de  fe  munir  , 
quand  on  entreprend  cette  périlleufe  Navigation.  Mais  dès 
qu’on  s’eft  ouvert  un  paffage , il  en  faut  profiter  au  plutôt , 
car  fi  malheureufement  il  furvient  une  Tempête,  tandis  qu’on 
eft  ainfi  affiegé  par  les  glaçons , c’eft  un  grand  liafard  , fi  on 
s’en  tire.  Ces  glaçons  font  ordinairement  formés  de  l’eau  de 

tilufieurs  Torrens , qui  fe  déchargent  dans  la  Baye  : la  cha- 
eur  du  Soleil , au  milieu  même  des  ardeurs  de  la  Canicule  , 
ne  fçauroit  les  fondre , & ne  peut  tout  au  plus  que  les  dé- 
tacher , ce  qui  fe  fait  avec  un  bruit  affreux , en  entraînant 
quantité  de  terres,  & quelquefois  d’affez  gros  Rochers.  Com- 
me on  entend  affez  fouvent  dans  cette  Baye  des  bourdonne- 
mens  , qui  pourroient  inquietter  les  Navigateurs  , il  eft  bon 
qu’ils  fçaehent , qu’outre  ce  qu’y  contribuent  les  Torrens  , 
qui  du  haut  des  Rochers  fe  précipitent  dans  la  Mer , leur 
principale  caufe  eft  une  efpece  de  bouillonnement , que  for- 
ment les  Ifles , & les  Bancs  de  glace , dont  tous  les  bords 
de  la  Baye  font  femés  : & voici  comment  on  conçoit  que 
cela  peut  arriver. 

Le  Flot , qui  vient  de  l’Océan  avec  impétuofité  pour  en- 
trer dans  la  Baye  , eft  arrêté  par  les  glaces  : cette  réfiftance 
lui  fait  changer  fa  dire&ion , & cela  produit  des  remouts  de 
Marée , qui  le  croifent , ce  qui  joint  au  nitre , dont  ces  Mers 
font  remplies , produit  une  fermentation , qui  fait  bouillon- 
ner la  furface  des  Eaux.  Je  dis  que  ces  Mers  font  remplies 
de  nitre , & cela  ne  peut  être  autrement , vu  la  quantité  de 
neiges  fondues  & de  glaces  , qu’elles  reçoivent.  D’ailleurs 
on  a remarqué  que  les  plaques  de  plomb  , dont  on  couvre 
la  lumière  des  canons , le  trouvent  tous  les  matins  couvertes 
de  nitre , & que  quand  quelqu’un  s’eft  fait  faigner  fur  le» 
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Vaiffeaux  , ou  dans  les  Forts  , l’ouverture  de  k veine  en  eft 
bientôt  toute  bordée.  Or  il  eft  certain  que  cette  abondance 
de  nitre , jointe  au  changement  de  Climat , aux  nourritures 
falées , auxquelles  on  eft  réduit  dans  ces  voyages , & au  peu 
d’exercice , qu’on  y fait  , caufe  de  grandes  maladies  ; aufli 
eft -il  rare  qu’un  Vailleau  n’y  perde  pas  la  moitié  de  fon 
Equipage. 

Un  autre  Phénomène  , qui  paroît  dans  l’Air , mériteroit 
bien  qu’on  s’étudiât  à en  découvrir  la  caufe.  Dans  le  tems 
le  plus  ferein  , on  apperçoit  tout  à coup  au  milieu  de  la 
nuit  des  nuages  d’une  blancheur  extraordinaire , & au  tra- 
vers de  ces  nuages  une  lumière  très  - éclatante.  Lors  même 
qu’on  ne  fent  pas  un  foufle  de  vent , ces  nuages  font  chaf- 
fés  avec  une  très-grande  vîteffe , & prennent  toutes  fortes  de 
figures.  Plus  la  nuit  eft  obfcure , plus  la  lumière  eft  vive  : 
elle  l’eft  même  quelquefois  à un  point , qu’on  peut  lire  à fa 
lueur  beaucoup  plus  aifément,  qu'à  celle  de  la  Lune  dans 
fon  plein. 

On  dira  peut-être  que  ce  n’eft  qu’une  réfraûion  des  ratons 
du  Soleil , qui  par  cette  hauteur  ne  s’éloigne  pas  beaucoup  de 
rhorifon  pendant  les  nuits  de  l’été,  & qu’encore  qu’il  n’y  ait 
point  de  vent  dans  la  baffe  région  de  l’air , il  peut  y en 
avoir  dans  la  fupérieure  , ce  qui  eft  vrai  ; mais  ce  qui  me 
fait  juger  qu’il  y a encore  une  autre  caufe  de  ce  Méteore , 
c’eft  que  pendant  l’hyyer  même  , la  Lune  paroît  fouvent  en- 
vironnée d’Arcs-en-Ciel  de  couleurs  differentes , & toutes 
très-vives.  Pour  moi  je  fuis  pcrfuadé  que  ces  effets  doivent 
être  attribués  en  partie  à des  exhalaifons  nitreufes , qui  pen- 
dant le  jour  ont  été  attirées , & enflammées  par  le  Soleil. 

Mais  croiroit-on  que  fur  ces  glaces  énormes , dont  quel- 
ques-unes n’ont  pas  moins  d'étendue  que  plusieurs  des  Ifles  de 
la  Baye  d’Hudfon  , on  rencontre  des  Hommes , qui  s’y  font 
embarqués  exprès  ? On  affûre  pourtant  qu’on  y a plus  d’une 
fois  aperçu  des  Efquimaux  ; & il  eft  certain  que  , fi  en  les 
voyant  ainfi  errer  fur  ces  écueils  fiottans  au  gré  des  courans 
& des  vagues  , on  eft  effrayé  pour  eux , ils  ne  le  font  pas 
moins  , & le  font  peut  - être  avec  plus  de  fondement  pour 
ceux  , qu’ils  voyent  fe  rifquer  entre  ces  mêmes  glaces  fur  des 
Vaiffeaux.  Car,  comme  ces  Barbares  portent  par  tout  avec 
eux  leurs  Canots  , ils  ne  font  jamais  îembarraflés  , quoiqu’il 
arrive , & quelque  tems  qu’il  faffe.  Si  les  glaces  fe  touchent 
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de  près , ils  fautent  fans  peine  de  l’une  à l’autre  : fi  elles  laif- 
fent  libres  des  intervalles  allez  confidérables , ils  s’embarquent , 
& naviguent  aufli  lontems , que  les  glaces  le  leur  permettent. 
Sont-ils  près  d’un  glaçon  , qu’ils  ne  peuvent  éviter  ? ils  fau- 
tent deffus , & l’écueil  même,  qui  menaçoit  de  les  faire  pé- 
rir , les  garantit  du  naufrage.  Il  11’en  eft  pas  de  même  de  ceux  , 
qui  font  embarqués  fur  un  Navire.  Si  leur  Bâtiment  vient  à fe 
fracaffer  entre  deux  glaces  , toute  leur  reifource  eft  de  fe  fau- 
ver  fur  l’une  , ou  fur  l’autre  ; mais  la  difficulté  eft  d’y  fubfi- 
fter , ou  d’en  fortir.  Quoiqu’il  en  foit  , on  peut  bien  juger 
qu’une  Mer , où  il  eft  fi  dangereux  de  naviguer  , n’eft  pas  en- 
core bien  connue  : auffi  à l’exception  de  quelques  Ifles  , que 
les  François  & les  Anglois  ont  rencontrées  lur  leur  partage  , & 
des  endroits  de  la  Côte  , où  ils  ont  eu  des  Etabliffemens , tout 
le  refte  n’a  encore  été  vû  que  de  loin. 

11  n’eft  point  douteux  que  parmi  un  grand  nombre  de  Na- 
vigateurs de  différentes  Nations  , qui  fur  la  fin  dufeiziéme  fié- 
cle  , & dans  le  cours  du  dix-feptiéme  ont  entrepris  de  décou- 
vrir par  le  Nord  de  l’Amérique  un  partage  à la  Chine  & au 
Japon  , plufieurs  n’ayant  eu  connoiffance  de  cette  grande 
Baye,  qui  communique  à la  MerChriftiane  ; mais  il  eft  cer- 
tain que  ce  fut  Henry  Hudson,  Anglois,  qui  en  1611.  don- 
na fon  nom  , & à la  Baye  , & au  Détroit , par  où  il  y entra. 
On  ne  fçait  rien  de  ce  qu’il  y fit , on  ignore  même  s’il  y pé- 
nétra bien  avant.  Les  prétendues  prifes  de  poffeffion  de  Nel- 
son , de  Thomas  Button,  & deLuXFOX  , faites  en  divers 
tems  de  tout  ce  Pays  , quand  elles  feraient  auffi  conftatées  , 
qu’elles  le  font  peu  , n’etabliffent  pas  mieux  les  droits  , que 
cette  Nation  s’attribuoit  fur  cette  Baye  au  tems  , dont  je  parle  , 

3 ue  celles  de  Verazani  fous  le  régné  de  François  I.  ne  nous 
onnoit  celui  de  revendiquer  la  Caroline  , la  Virginie  , & les 
autres  Provinces  de  l’Amerique  Septentrionnale , qui  font  au- 
jourd'hui occupées  par  la  Couronne  d’Angleterre  , puifqu’il 
eft  certain  que  les  Anglois  ne  poffedoient  rien  aux  environs 
de  cette  Baye  , lorfqu’en  1656".  le  Sieur  Bourdon  y fut  envoié 
pour  en  aflùrer  la  poffeffion  à la  France  : Cérémonie  , qui  fut 
plufieurs  fois  renouvellée  dans  la  fuite. 

Il  eft  vrai  qu’en  1663.  deux  Transfuges  François  nommes 
Medard  Chouard  des  Groseilliers  , & Pierre-Efprit 
de  Radisson  , pour  fe  venger  de  je  11e  fçai  quel  méconten- 
tement , qu’on  leur  avoir  donné  , conduilirent  des  Anglois. 
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dans  la  Riviere  de  Nemif  'cau , qui  Te  décharge  dans  le  fond 
de  la  Baye , & que  ceux-ci  bâtirent  à l’embouchure  de  cette 
Riviere,  un  Fort,  qui  fut  nommé  Rupert  ; que  dans  la  fuite 
ils  en  conftruifirent  un  fécond  chez  les  Monjonis  , & puis  un 
troifiéme  à Quitchïtchouen  ; mais  on  regarda  en  France  & en 
Canada  ces  entreprifes  comme  des  ufurpations. 

Toutefois  M.  Colbert  crut  devoir  diliimuler  quelque  tems 
à caufe  de  l’étroite  union  , qui  regnoit  alors  entre  les  deux 
Couronnes.  Mais  pour  empêcher  la  prefeription , M.  Talon 
ayant  formé  le  deffein  de  chercher  un  chemin  facile  pour  aller 

Ëar  le  Saguenay  à la  Baye  d’Hudfon  , profita  d’une  nouvelle 
Réputation  des  Sauvages  de  ces  Quartiers-là  , dont  le  motif 
étoit  encore  d’avoir  des  Millionnaires.  Il  choifit  pour  les  ac- 
compagner à leur  retour  le  P.  Charles  Albanel  , & lui  don- 
na pour  Adjoints  deux  François , dont  l’un  étoit  le  Sieur  De- 
nys  de  S.  Simon  , Gentilhomme  Canadien  , & Neveu  de  ce- 
lui , dont  j’ai  fi  fouvent  cité  les  Mémoires  au  fujet  de  l’Acadie. 

Ils  partirent  de  Quebec  le  vint-deux  du  mois  d’Août  1671. 
& dès  le  dix-feptiéme  de  Septembre  ils  eurent  avis  que  deux 
Navires  Anglois  étoient  mouillés  dans  le  fond  de  la  Baye 
d’Hudfon,  & y faifoient  la  Traite  avec  les  Sauvages.  Cette 
nouvelle  les  obligea  d’envoyer  à Quebec  demander  des  Paf- 
feports , qui  leur  furent  délivrés  fur  le  champ  ; mais  ce  retar- 
dement leur  avoit  fait  perdre  la  faifon  propre  pour  naviguer 
fur  la  Riviere  , & ils  furent  contraints  d’hyverner  fur  les 
bords  du  Lac  de  S.  Jean.  Ils  fe  remirent  en  marche  le  pre- 
mier de  Juin  de  l’année  fuivante  1672.  & le  treiziéme  dix- 
huit  Canots  remplis  de  Sauvages  Mijlajfîns  parurent  en  po- 
flure  de  Gens , qui  vouloient  leur  dilputer  le  Dallage.  Le  Pere 
Albanel  s’avança  leul  pour  leur  parler , & leur  dit  que  les 
François  ayant  purgé  le  Pays  des  Partis  Iroqpois , il  étoit  bien 
julte  qu’il  leur  fût  permis  d’y  paffer. 

Il  les  exhorta  enfuite  à reprendre  leur  ancienne  coutume 
de  venir  en  Traite  au  Lac  S.  Jean , où  ils  ne  manqueroient 
jamais  de  trouver  des  marchandifes  , & où  ils  rcncontreroient 
toujours  un  Millionnaire  , pour  les  inltruire  , comme  on  avoit 
fait  par  le  pallé  , & ce  que  les  Anglois  ne  faifoient  point.  Le 
Chef  des  Millalfins  remercia  le  Pere  de  la  paix  , que  leur 
avoient  procuré  les  François  , & du  zélé  , qu’il  témoignoit 
pour  leur  inltruftion  : il  le  conjura  même  de  relier  avec  lui  ; 
mais  le  Pere  lui  dit  que  pour  le  préfent  une  affaire  indifpen- 
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fable  l’appelloit  ailleurs  , & le  pria  de  l’attendre  à fon  retour 
au  Lac  ae  S.  Jean. 

Le  dix-huitiéme  les  Voyageurs  entrèrent  dans  le  Lac  des 
Miftafïins  , dont  on  ne  peut  faire , dit-on  , le  tour  , qu’en  vint 
jours  de  beau  tems  ; & le  vingt-cinquième  ils  arrivèrent  au 
bord  de  celui  de  Nemifcau , qui  eft  beaucoup  plus  petit.  Le 
premier  de  Juillet  ils  fe  rendirent  en  un  lieu  , nommé  Mip- 
coutenagechit  , où  les  Sauvages,  qui  avoient  demandé  unMif- 
fionnaire  , les  attendoient  , & les  reçurent  avec  de  grandes 
démonftrations  de  joye.  Le  P.  Albanel  s’aperçut  néanmoins 
qu’ils  craignoient  qu’on  ne  voulût  s’oppofer  au  commerce  des 
Anglois  , qui  seraient  avancés  jufques-là  , & y avoient  bâti 
une  Maifon  pour  la  Traite  ; mais  il  les  raflùra  , & leur  dit 
qu’il  n’avoit  en  vue  , que  le  falut  de  leurs  Ames , & que  les 
François  ne  fongeoient  qu’à  affûrer  la  tranquillité  , & la  sûreté 
du  Pays  contre  les  Iroquois. 

Quelques  jours  après  il  partit  de  ce  Village  avec  fes  deux 
Compagnons , parcourut  tous  les  environs  du  Lac  Nemifcau , 
& s’etant  embarqué  fur  la  Rivicre  de  même  nom , il  entra 
dans  la  Baye , où  elle  fe  décharge.  Il  fit  en  plufieurs  endroits 
des  Aftes  de  prife  de  poffeffion  , fuivant  les  ordres  , qu’il  en 
avoit , les  ligna  avec  le  Sieur  de  S.  Simon , & les  fit  auffi  li- 
gner par  les  Chefs  de  dix  ou  douze  Nations  Sauvages  , qu’il 
avoit  eu  la  précaution  de  raffembler  , pour  être  témoins  de 
cette  cérémonie.  Les  chofes  demeurèrent  néanmoins  fur  le  mê- 
me pied  pendant  quelques  années  par  raport  aux  Anglois , qui 
s’enrichilloient  dans  la  Baye  d’Hudfon , tandis  que  la.Cour  de 
France  fe  contentoit  d’y  affûter  fon  droit. 

D’autre  part  les  deux  Transfuges , qui  y avoient  conduit  les 
Anglois , rait  pour  quelque  mécontentement  particulier  , foit 

far  un  retour  d’affection  pour  leur  Patrie  , étoient  revenus  en 
rance,  quoique  Radiffon  eût  époufé  la  Fille  du  Chevalier 
Kirke  , & Sa  Majefté  leur  avoit  permis  de  retourner  en  Ca- 
nada , où  elle  leur  avoit  même  accordé  des  grâces  , qu’ils 
n’avoient  point  méritées.  Quelques  années  après  il  fe  forma  à 
Quebec  une  Compagnie  du  Nord  , laquelle  entreprit  de  chaf- 
ferles  Anglois  de  la  Baye  d’Hudfon.  Elle  ne  crut  pas  pouvoir 
employer  à cette  entreprife  des  Perfonnes  plus  capables  de  la 
faire  réuffir  , que  ceux  , qui  avoient  fait  le  mal , & qui  s’étoient 
offerts  deux-mêmes  , outre  qu’ils  étoient  les  feuls  , qui  connuf- 
fent  bien  le  Pays  : il  n’y  eut  Perfonne  , qui  ne  jugeât  qu’ils 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  X.  479 
faifiroient  vivement  une  occafion  fi  favorable  de  réparer  leur 
faute,  & peut-être  de  venger  leurs  propres  injures. 

Ils  partirent  en  i68z.  avec  deux  Navires  allez  mal  équipés  , 
& allèrent  droit  au  premier  Fort  des  Anglois  ; mais  ils  les  y 
trouvèrent  fi  bien  retranchés , qu’ils  n’oferent  les  attaquer.  Ils 
rangèrent  enfuite  la  Côte  Occidentale  de  la  Baye  , cherchant 
un  Porte  avantageux  , où  ils  puffent  établir  la  Traite  des 
Pelleteries  , & le  vint-fixiéme  d’Août  ils  entrèrent  dans  une 
Anfe  , où  fe  déchargent  deux  grandes  llivieres  , qui  fe  réu- 
nifient à leur  embouchure.  L’une  eft  la  Rivière  Bourbon  , que 
l’on  a remontée  fort  loin  , fans  trouver  fa  fource.  Un  Na- 
vire François  y avoit  hyverné  en  1 6 7 5.  & lui  avoit  don- 
né le  nom  , quelle  porte  ; Des  Grofeilliers  donna  à l’autre  le 
nom  de  Sainte  Therefe  , qui  étoit  celui  de  fa  Femme  , Sœur  de 
Radiflon.  C’eft  la  petite  Baye  , où  ces  deux  Rivières  fe  j.oi- 

Snent , que  les  Anglois  ont  appellé  le  Port  Nelfon , préten- 
ant que  Nelfon  , Pilote  d’Henry  Hudfon  , l’avoit  décou- 
verte en  1 6 1 1 . 

Le  Sieur  Jeremie  .dont  nous  avons  une  affez  bonne  Re- 
lation de  la  Baye  d’Hudfon  , où  il  a fait  un  très-long  fejour  , & 
où  il  commanaoitau  tems  du  Traité  d’Utrecht  , prétend  que 
tandis  que  Radiflon , & fon  Beau-Frere  hy  vernoient  dans  la 
Riviere  de  Sainte  Therefe  , des  Anglois  étoient  campés  fur  les 
bords  de  la  Riviere  Bourbon  , que  les  premiers  ayant  décou- 
vert les  féconds , fans  que  ceux-ci  euffent  le  moindre  foup- 
çon  qu’ils  euffent  des  Voifins  fi  proches  ; ils  les  attaquèrent 
pendant  qu’ils  étoient  yvres , & les  firent  tous  Prifonniers  au 
nombre  de  quatre -vint,  quoiqu’ils  n’euffent  avec  eux  , que 
douze  Hommes  : qu’affez  près  de-là  ils  trouvèrent  encore  fix 
Matelots  Anglois  , lefquels  y avoient  été  dégradés  par  un 
Navire  de  Barton , qui  manquoit  de  vivres,  & n’avoient au- 
cune connoiffance  de  ceux  de  leurs  Compatriottes , qui  étoient 
dans  la  Riviere  Bourbon. 

Mais  un  Mémoire  , cjui  fut  préfenté  l’année  fuivante  à M. 
de  Seignelai , & dont  j ai  eu  en  main  l’original  , rapporte  la 
chofe  tout  autrement , & mérite  fans  doute  plus  de  créance , 
que  le  récit  de  ce  Voyageur  , Homme  d’ailleurs  fort  judi- 
cieux , & fur  le  témoignage  duquel  on  peut  compter  , quand 
il  parle  de  faits  , dont  il  a été  àportée  de  s’inftruire  par  lu*- 
meme.  Suivant  ce  Mémoire  Radiuon  & fon  Beau-Frere  avoient 
à peine  commencé  à fe  loger  fur  les  bords  de  la  Riviere  de 
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Sainte  Therefe , lorfqu’une  Barque  venant  de  Ballon  parut  à 
l’entrée  de  cette  Riviere  , allez  près  de  leur  Campement. 

Quelques  jours  après , un  grand  Navire  de  Londres  vint 
moliiller  au  même  endroit , & fit  grand  peur  aux  Ballonnois , 
qui n’avoient  point  de  Commiflion  , &aux  François,  qui  n’é- 
toient  pas  encore  allez  bien  retranchés  pour  fe  défendre  , fi  on 
les  attaquoit , comme  il  y avoit  bien  de  l’apparence  qu’on  fe- 
roit  ; mais  il  excita  bientôt  la  compalfion  des  uns  & des  au- 
tres. De  grades  glaces  pouffées  par  la  Marée  , le  heurtèrent  fi 
rudement,  qu’ils  firent  perdre  Terre  à les  ancres  l’empor- 
tèrent au  large , où  malgré  tous  les  efforts  de  l’Equipage , il 
fut  brifé  par  d’autres  glaçons. 

Tous  ceux  , qui  étoient  dedans  fe  fauverent  fur  ces  mêmes 
glaces , qui  avoient  caufé  leur  malheur  , & qui  les  reporte- 
terent  à l’entrée  de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe.  Alors  le  Com- 
mandant , qui  à fon  arrivée  avoit  fommé  les  François  de  fe 
retirer  d’un  Pays  , qui  appartenoit , diloit-il , au  Roy  fon  Maî- 
tre , leur  fit  demander  l’hofpitalité  , & l’obtint  lans  peine. 
Radiffon  & Des  Grofeilliers  lui  donnèrent  même  des  vivres  , 
dont  il  manquoit  abfolument,  & lui  permirent  dedrefferdes 
Barraques  fur  les  bords  de  la  Riviere  Bourbon  , après  lui  avoir 
fait  promettre  par  Ecrit  qu’il  ne  s’y  fortifierait  point,  & qu’il 
11e  ferait  aucun  Aûe  , qui  pût  préjudicier  aux  droits  du  Roy 
Très-Chrétien. 

Cette  promeffe  fut  mal  gardée  ; les  Anglois  n’eurent  pas 
plutôt  réfléchi  fur  la  fupériorité  de  leur  nombre  , qu’ils  tra- 
vaillèrent à fe  rétrancher  : ils  prirent  enfuite  des  mefures  pour 
furprendre  les  François,  & les  mettre  hors  d’état  de  leur  nui- 
re ; mais  ceux-ci  les  prévinrent , & s’affûrerent  d’eux.  Le  Mé- 
moire , d’où  j’ai  tiré  ce  détail , ne  dit  point  de  quelle  ma- 
niéré cela  fe  fit , & il  eft  affez  vraifemblable  que  Radiffon  &c 
Des  Grofeilliers  profitèrent  de  quelque  moment , où  les  An- 
glois n’étoient  point  fur  leurs  gardes  , ou  même  seraient eny- 
vrés  , comme  il  eft  marqué  dans  la  Relation  du  Sieur  Jeremie. 

Quoiqu’il  en  foit , un  fi  grand  nombre  de  Prifonniers  em- 
barraffa  bientôt  les  François , outre  que  les  vivres  commen- 
çoient  à leur  manquer  : ainfi , dès  que  la  faifon  permit  de  fe 
mettre  en  Mer , ils  embarquèrent  une  partie  des  Anglois  fqr 
un  des  deux  Bàtimens  , qu'ils  avoient  amenés  de  Québec  , & 
leur  laifferent  la  liberté  d’aller  , où  bon  leur  fembleroit.  Ils 
partirent  enfuite  eux-mêmes  avec  le  refte  des  Prifonniers  fur 

la 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lrv.  X.  481 
le  Navire  , qu’ils  s etoient  refervés  , & fur  la  Barbue  de  Baf-  l ^ g — 
ton  , dont  ils  n’avoient  pas  eu  beaucoup  de  peine  à fe  faifir , & ’ ’ 

fe  rendirent  à Quebec , où  la  conduite  , qu’ils  avoient  tenue 
à 1 egard  des  Anglois  , ne  plut  pas  aux  Intérefles  de  la  Compa- 
gnie du  Nord.  On  les  chagrina  enfuite  fur  plufieurs  articles , 
qui  concernoient  la  Traite  des  Pelleteries , dont  ils  avoient 
néanmoins  rapporté  une  grande  carguaifon  ; ce  qui  les  obligea 
de  repaffer  en  France  , où  ils  efperoient  qu’on  leur  rendroit 
plus  de  juftice. 

Soit  qu’ils  fuffent  véritablement  coupables  , ou  que  leurs  ils  livrent  de 
Ennemis  euffent  prévenu  le  Miniftre  , leur  efperance  fut  trom- 

Jiée  , & le  défefpoir  , qu’ils  en  conçurent,  les  fit  recourir  une  Bnfcd'Hud- 

éconde  fois  aux  Anglois.  Milord  Prestov  étoit  alors  Am-  fon. 

baffadeur  de  la  Grande  Bretagne  à la  Cour  de  France.  Il  apprit  1684. 
leur  mécontentement  , & perfuada  à Radiffon  de  paner  à 
Londres.  Radiffon  fuivit  fon  confeil , le  Chevalier  Kirke  re- 

Î'ut  fort  bien  fon  Gendre  , & lui  obtint  de  la  Cour  une  pen- 
îon  de  douze-cent  livres  , dont  il  a joui  jufqu’à  fa  mort.  L’an- 
née fuivante  1685.  on  lui  donna  deux  Navires  pour  aller  fe 
faifir  du  Fort , que  lui-inême  avoit  conftruit  à l’entrée  de  la 
Riviere  de  Sainte  Therefe , & où  Chouart , fon  Neveu , Fils  de 
Des  Grofeilliers , étoit  relié  avec  huit  Hommes  feulement;  ar- 
rivé à la  vûé  du  Fort , & ayant  fait  les  fignaux  , dont  ce 
jeune  Commandant  étoit  convenu  avec  fon  Pere  & fon  On- 
cle , il  y fut  reçu  fans  difficulté. 

Suivant  un  autre  Mémoire  , c’étoit  Des  Grofeilliers  le  Pere  , 
qui  étoit  relié  dans  la  Baye  d’Hudfon  ; car  l’Auteur  prétend 
que  Radiffon  & le  jeune  Chouard , fon  Neveu  traitèrent , avec 
■ Milord  Prellon  par  l’entremife  d’un  nommé  Gods.  Cepen- 
dant je  trouve  dans  une  Lettre  du  Roy  au  Marquis  de  DÉ- 
nonville  , que  ce  Général  eut  ordre  d’affùrer  le  jeune 
Chouard  qu’il  feroit  recompenfé  , & de  promettre  cinquante 
pilloles  à quiconque  pourrait  fe  faifir  de  Radiffon  , & le  li- 
vrer aux  Officiers  de  Sa  Majellé  ; il  ell  certain  d’ailleurs  que 
Chouard  ell  mort  en  Canada  , & Radiffon  en  Angleterre. 

Suivant  le  Mémoire  , que  je  viens  de  citer  , ce  fut  alors  que 
les  Anglois  donnèrent  le  nom  de  Port  Nelfon  à l’embouchure 
de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe. 

La  perte , que  firent  les  François  en  cette  occafion  , peut 
faire  juger  de  quelle  importance  étoit  ce  Polie  pour  le  com- 
merce ; car  on  la  fait  monter  à trente-deux  milliers  de  Caf- 
Tome  /.  P P P 
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1684.  tors  > balles  de  Martres  , deux  de  Loutres  , & autres  me- 
nues Pelleteries  ; le  tout  ellimé  quatre-cent  mille  livres.  Ce 
n etoit  néanmoins  que  le  produit  de  la  Traite  d'une  année , 
puifque  Radiffon  avoit  porté  à Quebec  tout  ce  qui  s’étoit 
trouvé  dans  Tes  Magafins  , lorfqu’il  partit  de  la  Baye.  Nous 
verrons  les  mefures , que  prit  la  Compagnie  du  Nord  pour 
avoir  raifon  de  cette  perfidie , après  que  nous  aurons  rap- 
porté ce  qui  fe  pafia  dans  la  Colonie  durant  cet  intervalle- 
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LIVRE  ONZIEME ■ 

ONSIEUR  de  la  Barre  fe préparoit  à la 
guerre  contre  les  Iroquois , fans  néanmoins 
avoir  perdu  toute  efperance  d’accommode- 
ment avec  ces  Barbares , & toujours  difpofé 
à traiter  avec  eux  , s’il  le  pouvoit  faire  avec 
honneur.  Ainfi  ayant  été  infofmé  qu’ils 
étoient  fur  le  point  de  marcher  au  nombre 
de  quinze-cent  Hommes  contre  les  Miamis  & les  Outaouais  ; 
quoiqu’ils  eulTent  publié  qu’ils  n’en  vouloient  qu’aux  Illinois  , 
il  leur  envoya  un  Homme  de  confiance , qui  arriva  au  grand 
Village  des  Ônnontagués , où  étoit  le  rendez-vous  des  Guer- 
riers , la  veille  du  jour , qu’ils  en  dévoient  partir  pour  fe  met- 
tre en  campagne. 

Cet  Envoyé  fut  affez  bien  reçu  , & n’eut  pas  beaucoup  de 
peine  à tirer  des  Iroquois  une  promeffe  de  fufpendre  l’Expé- 
dition , & d’envoïer  quelques-uns  d’entr’eux  à Montreal , pour 
y traiter  avec  le  Général  ; mais  on  reconnut  bientôt  qu’ils  n’a- 
voicnt  ainfi  parlé  , que  pour  endormir  les  François.  Ils  avoient 
allure  que  leurs  Députés  feroient  à Montreal  avant  la  fin  du 
mois  de  Juin , & dés  le  mois  de  May  M.  de  la  Barre  eut  avis 
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Îue  fept  à huit  cent  Hommes  des  Cantons  d’Onnontagué , de 
îoyogouin&  d’Onneyouth  , étoient  en  marche  pour  aller 
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les  Hurons  , les  Miamis  , & les  Outaouais  ; &.  que 
nnonthouans  avec  quelques  Goyogouins  dévoient  fur 
la  fin  de  l’Eté  fe  répandre  par#Trouppes  dans  nos  Habita- 
tions. 

Le  Général , en  donnant  part  au  Miniftre  de  cette  nouvelle  , 
lui  manda  que  ce  projet  avoit  été  formé  à l’inftigation  des  An- 

flois , qui  fe  fervoient  , pour  ces  négociations  de  François 
’ransfuges , dont  ils  favorifoient  la  defertion  , & qu’ils  ven- 
doient  enfuite  en  qualité  d’Engagés  aux  Habitans  de  la  Ja- 
maïque : qu’autant  qu’il  pouvoit  juger  de  la  difpofition  pré- 
fente des  Cantons  Iroquois  , il  falloir  fe  réfoudre  à abandon- 
ner abfolument  le  Canada , ou  faire  un  effort  pour  détruire 
au  moins  les  Tfonnonthouans  & les  Goyogouins , les  plus  ani- 
més de  tous  contre  les  François  , & qui  pouvoient  aifément 
mettre  plus  de  deux  mille  Hommes  en  campagne  : qy’il  le 
prioit  donc  d’engager  le  Roy  à lui  envoyer  de  bonne  heure 

auatre  cent  Hommes , afin  tju’au  commencement  du  mois 
'Août  , au  plus  tard  , il  put  entrer  dans  le  Pays  Ennemi 
avec  des  forces  fuffifantes  pour  ranger  ces  Barbares  à la  rai- 
fon  : mais  qu’il  croioitnéceffaire  d’obtenir,  avaFit  toutes  chofes, 
du  Duc  d’York  , à qui  la  Nouvelle  York  appartenoit , un 
ordre  pour  le  Gouverneur  de  cette  Province , de  ne  le  point 
travcrler  dans  fon  Expédition. 

Quelque  tems  après  le  départ  de  la  Bartjue , qui  étoit  char- 
gée de  cette  Lettre , le  Gouverneur  Général  jugea  à propos 
de  faire  encore  une  tentative  auprès  des  Cantons.  Il  leur  en- 
voya demander  en  quel  tems  ils  comptoient  que  leurs  Dé- 
putés fe  rendroient  à Montréal  pour  dégager  la  parole , qu’ils 
lui  avoient  donnée  ; ils  répondirent  qu’ils  ne  fe  fouvenoient 
as  de  lui  avoir  rien  promis,  & d|ue  s’il  avoit  quelque  cho- 
e à leur  faire  fçavoir , il  pouvoit  les  venir  trouver  chez 
eux.  Il  eut  en  même  tems  des  preuves  certaines  que  les  An- 

f[lois  de  la  Nouvelle  York , à qui  le  Commerce  avec  les 
roquois  apportoit  depuis  quelques  années  des  profits  confi- 
dérables  , avoient  donné  à ces  Sauvages  des  Marchandées  à 
perte  , dans  le  deffein  de  nous  rendre  odieux  à la  Nation  , 
en  lui  perfuadant  que  les  François  n’avoient  en  vûë  que  de 
les  dépouiller:  qu’ils  ne  ceffoient  point  de  les  exciter  à ex- 
terminer tous  les  Peuples,  avec  qui  nous  failions  le  Commerce  , 
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& que  tout  fe  difpofoit  dans  les  Cantons  à nous  déclarer  une 
guerre  irréconciliable. 

Dans  le  fond  , les  Iroquois  trouvoient  beaucoup  mieux 
leur  compte  avec  les  Angfois  & les  Hollandois , qu  avec  les 
François,  parce  que  le  Callor  ne  payoit  point  de  Droits  dans 
la  Nouvelle  York,  & que  le  Commerce  en  étoit  permis  à 
tous  les  Particuliers , par  conféquent  qu’il  y avoit  plus  de  pro- 
fit à faire  pour  les  Acheteurs  ; ce  qui  les  mettoit  en  état  de 
donner  leurs  Marchandées  à plus  bas  prix.  Cependant  com- 
me les  Cantons  ne  vouloient  employer  la  force  ouverte  qu’à 
l’extrémité,  & qu’ils  craignoient  beaucoup  plus  les  François, 
qu’ils  ne  le  vouloient  paroître  , des  Députes  des  cinq  Can- 
tons arrivèrent  au  mois  d’Août  à Montreal  ; mais  ils  netoient 
chargés  que  de  faire  des  proteftations  vagues  d’un  attache- 
ment fincere , & l’on  n’en  put  tirer  rien  de  plus. 

Bien  des  chofes  concouroient  à rendre  cette  Ambaffade  fuf- 
pefte  , & les  moins  clair-voyansétoient  convaincus  , que  les 
Cantons  ne  vouloient  que  gagner  du  tems  , pour  empêcher 
le  Général  de  fe  tenir  fur  fes  gardes.  En  effet  ils  ne  diffimu- 
loient  plus  le  deffein  , où  ils  etoient  de  faire  la  guerre  à. nos 
Alliés  ; on  fçavoit  d’ailleurs  qu’un  de  leurs  Partis  s’étoit  ap- 
proché du  Fort  de  Catarocouy  , réfolu  d’y  furprendre  la 
Garnifon  , & de  fe  cantonner  dans  ce  Pofte.  Enfin  les  Mif- 
fionnaires  , qui  étoient  parmi  ces  Sauvages  , & tous  ceux , 
qui  connoiffoient  mieux  le  caraftere  de  la  Nation  , avertif- 
foient  M.  de  la  Barre  de  s’en  défier  ; mais  il  n’eut  égard  ni 
aux  avis  des  uns  , ni  aux  remontrance^  des  autres  , il  reçut 
très- bien  les  Députés  Iroquois,  les  careffa  beaucoyp  , & les 
renvoya  comblés  de  préfens. 

Ce  qui  lui  fit  encore  plus  de  tort  dans  l’efprit  de  plufieurs , 
c’eft  qu’il  s’empara  du  Fort  de  Catarocouy , qui  appartenoit 
à M.  de  la  Sale , ou  à fes  Créanciers,  & de  celui  de  S.  Louys 
aux  Illinois  , où  il  envoya  M.  df,  Baugy  , Lieutenant  de 
fes  Gardes , pour  y commander  en  fon  nom.  Pour  comble  de 
malheurs  , il  fut  trompé  par  les  Iroquois  , & ceux  , qui  le 
ménagèrent  le  plus , difoient  hautement  que  fon  grand  âge  le 
rendoit  crédule  , lorfqu’il  devoit  fe  déner , timide  lorfqu’il 
falloit  entreprendre  , ombrageux  & défiant  à l’égard  de  ceux , 
qui  méritoient  fa  confiance , & qu’il  lui  ôtoit  la  vigueur  nc- 
ceffaire  pour  agir,  comme  il  convenoit  dans  la  conjon&ure, 
où  fe  trouvoit  la  Colonie. 
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Quoiqu’il  en  foit,  dans  le  tems  même  qu’il  fe  repofoit  avec 
plus  d’aliûrance  fur  les  proteftations  des  Iroquois  , une  Ar- 
mée de  ces  Sauvages  fe  mit  en  campagne  pour  aller  enlever 
le  Fort  de  Saint  Louys.  Ils  rencontrèrent  fur  leur  route  qua- 
torze François , qui  alloient  en  traite  chez  les  Illinois  , & 
qui  voyageoient  lans  défiance  ; ils  les  chargèrent , les  défi- 
rent, & leur  enlevèrent  pour  quinze  mille,  francs  de  Mar- 
chandées. Ils  s’exculerent  dans  la  fuite  fur  ce  qu’ils  avoient 
pris  ces  Traiteurs  pour  des  Gens  de  M.  de  la  Sale  , que  M. 
de  la  Barre  leur  avoit  permis  de  piller , ce  qui  n’étoit  pas 
fins  quelque  fondement.  Ceci  fe  palïa  le  dernier  jour  de  Fé- 
vrier de  1 année  1684.  Les  Iroquois  pourfuivirent  leur  route 
vers  la  Riviere  des  Illinois , & parurent  à la  vûé  du  Fort  de 
Saint  Louys , où  ils  fe  perfuadoient  qu’on  ne  les  attendoit  pas. 

Ils  fe  trompèrent  ; le  fieur  de  Baugy  & le  Chevalier  de 
Tonti  avoient  été  avertis  de  leur  marche , & fe  tenoient  prêts 
à les  recevoir.  Ils  s’en  apperçurent  dès  la  première  attaque , 
où  plufieurs  furent  tués , & fe  vinthuit  de  Mars  ils  firent  re- 
traite. M.  de  la  Durantaye  Gentilhomme  Breton  , & qui 
avoit  été  Capitaine  dans  Carignan  , étoit  parti  de  Michilli- 
makinac  au  premier  bruit  de  leur  marche  , pour  aller  au  fe- 
cours  de  la  Place  ; mais  il  y a bien  de  l’apparence  qu’il  apprit 
en  chemin  la  levée  du  Siège , & qu’il  retourna  fur  fe  champ  à 
fon  Pofte , d’où,  nous  le  verrons  bientôt  fortir  pour  une  ex- 
pédition plus  importante. 

Cependant  M.  de  la  Barre  revint  enfin  , quoiqu’un  peu 
tard  , de  fon  affoupjffement , & ne  penfa  plus  qu’à  faire  la 

f pierre.  Ce  qui  fervit  le  plus  à le  réveiller,  fut  un  avis  , qu’on 
ui  donna , que  tous  les  Cantons  faifoient  de  grands  prépara- 
tifs , & avoient  envoyé  des  Ambafladeurs  aux  Sauvages  de  la 
Virginie  , pour  s’affùrer  qu’ils  n’en  feroient  point  attaqués  , 
tandis  qu’ils  feroient  occupés  contre  nous.  Cette  rélolution 
prife , le  Général  crut  qu’il  étoit  plus  aifé  & moins  dangereux 
de  prévenir  ces  Barbares  t en  portant  la  guerre  chez  eux , 
que  de  les  chaffer  de  la  Colonie , s’ils  y avoient  une  fois  mis 
le  pied.  Mais  comme  les  fecours , qu’il  avoit  reçus  de  France , 
étoient  très-peu  de  chofe , & que  ceux  , qu’on  lui  failoit  ef- 
perer , ne  pouvoient  pas  arriver  fitôt , il  fut  obligé  d’avoir 
recours  aux  Sauvages  Alliés. 

M.  de  la  Durantaye,  qui  commandoit  à Michillimakinac  , 
j&:  M.  du  Luth  fon  Lieutenant , qui  étoit  à la  Baye , eurent 
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ordre  d’avertir  les  Nations  de  ces  quartiers -là  qu’Ononthio 
alloit  marcher  pour  détruire  les  Iroquois  ; qu’il  vouloit  com- 
mencer par  les  Tfonnonthouans  , & qu’il  les  invitoit  à fe 
trouver  à Niagara  , où  il  fe  rendroit  vers  le  quinziéme  d’Août 
avec  toutes  les  Forces.  La  plupart  de  ces  Peuples  netoient 
gueres  moins  interelfés  que  les  François  à la  deftru&ion  des 
Iroquois  , qui  fembloient  vouloir  exercer  une  efpece  de  do- 
mination lur  tout  ce  grand  Continent , & fe  rendre  les  feuls 
Maîtres  du  Coaimerce  : toutefois  MM.  de  la  Durantaye  & 
du  Luth  eurent  bien  de  la  peine  à faire  les  levées , dont  ils 
étoient  chargés. 

Ceux  des  environs  de  la  Baye  fe  montrèrent  les  plus  dif- 
ficiles , & l’on  avoir  dû  s’y  attendre.  Il  y avoit  eu  des  dé- 
mêlés allez  vifs  entr’eux  & les  François , parce  que  M.  de 
la  Sale , pour  empêcher  que  perfonne  ne  fît  la  traite  dans  les 
lieux,  qui  lui  étoient  rélerves,  avoit  ordonné  aux  Sauvages 
de  piller  les  Marchandées  de  quiconque  n’auroit  pas  com- 
miflion  de  lui , & cet  ordre , qu’il  ne  convient  jamais  de  don- 
ner à ces  Barbares  , avoit  été  fur  le  point  d’allumer  une 
guerre  fanglante  entr’eux  &:  nous.  Les  efprits  y étoient  en- 
core un  peu  aigris  de  part  & d’autre , & la  conjon&ure  n’é- 
toit  nullement  favorable  pour  engager  ces  Nations  Occiden- 
tales à joindre  leurs  Forces  avec  les  nôtres  contre  l'Ennemi 
commun. 

Par  bonheur,  Nicolas  Perrot,  qui  netoit  pas  loift,  vint 
au  fecours  du  Sieur  du  Luth.  11  fit  comprendre  aux  Sauva- 

fes  qu'il  y alloit  encore  plus  de  leur  intérêt , que  de  celui  des 
rançois  , d’exterminer  une  Nation  , qui  vouloit  faire  la  Loi 
à toutes  les  autres,  & dont  après  tout  nous  n’avions  rien  à 
craindre  pour  nous-mêmes.  Ainfi  M.  de  la  Durantaye  fe  trou- 
va bientôt  à la  tête  de  cinq-cent  Guerriers  , Hurons  , Ou- 
taouais , Outagamis,  & autres  Habitans  de  la  Baye  , & de 
deux-cent  Canadiens  ; mais  ce  n’étoit  pas  tout  d’avoir  raffera- 
blé  tant  de  Monde , & le  Commandant  n’eut  pas  peu  à faire 
pour  venir  à bout  de  conduire  ces  Troupes  auxiliaires  juf- 
qu’à  Niagara. 

La  plupart  des  Sauvages  fe  mirent  , je  ne  fçai  comment  , 
dans  la  tête  que  l’Expédition  de  M.  de  la  Barre  ne  feroit  pas 
heureufe  , & divers  accidens  , furvenus  pendant  la  marche  , 
leur  avoient  entièrement  renverfé  l’efprit  ; de  forte  qu’ils  fu- 
rent cent  fois  fur  le  point  de  fe  débander.  Ce  fut  Lien  pis 
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encore , quand  ils  furent  arrivés  à Niagara  , & qu’ils  n’y  ren- 
contrèrent , ni  le  Général  , ni  aucun  François.  Alors  ils  fe 
plaignirent  hautement  qu’on  ne  les  avoit  tirés  de  leur  Pays  , 
que  pour  les  livrer  aux  Iroquois  , & il  y avoit  tout  lieu  de 
craindre  qu’ils  ne  priflent  quelque  réfolution  funefte. 

Leurs  Condu&eurs  , qui  ipnoêoient  eux-mêmes  la  caufe  de 
ce  retardement , voulurent  d'abord  l’attribuer  aux  vents  con- 
traires , qui  depuis  quelque  tems  foufloient  fur  le  Lac  Onta- 
rio ; mais  cette  reffource  fut  bientôt  épuifée  , & la  nouvelle , 
qu’ils  reçurent  peu  de  jours  après,  que  la  paix  étoit  faite  avec 
les  Iroquois  , acheva  de  les  déconcerter.  Ils  ne  pouvoient  fe 
difpcnfer  de  communiquer  cette  nouvelle  aux  Sauvages  , & 
ils  avoient  tout  à appréhender  de  leur  reffentiment.  Ils  en  fu- 
rent quittes  néanmoins  pour  quelques  reproches  , que  ceux-ci 
leur  firent  avec  un  fang  froid , qui  marquoit  beaucoup  plus 
de  reffentiment , que  s’ils  euifent  parlé  avec  emportement. 

Les  Chefs  leur  dirent  que  ce  n’étoit  pas  la  première  fois 
qu’ils  s’apercevoient  que  leur  intérêt  n’entroitdans  les  entreprî- 
tes des  François , qu’autant  que  nous  y trouvions  notre  avan- 
tage ; mais  qu’ils  n’en  feroient  plus  les  Dupes  : que  défor- 
mais Ononthio  ne  les  feroit  fortir  de  chez  eux  , que  quand  il 
leur  conviendroit  de  le  faire  , & qu’ils  le  laifTeroient  vuiderfes 
différends  avec  les  Iroquois  , contre  lefquels  ils  fçauroient 
bien  fe  défendre  fans  lui , quand  ils  en  feroient  attaqués. 

La  Duçantaye , du  Luth  & Perrot  n’omirent  rien  pour  les 
appaifer  , & fe  flaterent  même  d’y  avoir  réuffi , en  leur  perfua- 
dant  qu’ils  n’avoient  point  été  oubliés  dans  le  Traité  de  paix  , 
qui  venoit  d’être  conclu  ; que  cette  paix  étoit  en  partie  leur 
ouvrage  , puifqu’il  n’y  avoit  que  la  crainte  d’avoir  fur  les 
bras  toutes  ces  Nations  , qui  avoit  pu  engager  les  Iroquois  à 
s’accommoder , & qu’ils  dévoient  être  bien  contens  qu  il  leur 
en  eût  fi  peu  coûté  pour  rendre  la  tranquillité  à tout  le  Pays. 
Us  parurent  fe  contenter  de  ces  raifons , & retournèrent  allez 
tranquillemeut  chez  eux. 

Mais  il  s’en  falloit  bien  que  les  chofes  fe  fuflent  paflêes 
aufii  honorablement  pour  M.  de  la  Barre  , que  ces  Officiers 
faifoient  femblant  de  le  croire.  Ce  Général  ayant  fait  fes  pré- 
paratifs , partit  de  Quebec  pour  fe  rendre  à Montreal , où  les 
Troupes  avoient  ordre  de  s’affembler.  Pendant  fa  marche  il 
envoya  le  Sieur  Bourdon  au  Colonel  Dongan  , Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  York,  pour  lui  dire  que,  s'il  vouloit  venger 
. le 
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ie  fang  de  vint-fix  Anglois  du  Mariland  , qui  avoient  été  tués 
l’hyver  précédent  par  les  Tfonnonthouans  , il  pouvoit  fe 
joindre  à lui  ; mais  qu’au  moins  il  comptoit  affez  fur  les  pro- 
mefles  , qu’il  lui  avoit  faites  en  conféquence  des  ordres  du 
Duc  d’York , pour  s’afjjûrer  qu’il  ne  traverferoit  en  aucune 
maniéré  une  Expédition  auffi  jufte , que  celle  , qu’il  avoit 
entreprise  ; qu’il  s’agiffoit  de  reprimer  une  Nation  infolente  , 
qui  n épargnerait  pas  les  Anglois  , fi  elle  pouvoit  parvenir  à' 
11’avoir  plus  rien  à craindre  de  la  part  des  François. 

Cette  démarche  ne  fut  pas  généra’ement  approuvée  , plu- 
fieurs  appréhendant  que  cette  Négociation  ne  donnât  aux 
Iroquois  tout  le  tems  de  fe  fortifier , & ne  fournît  aux  An- 
glois , dont  les  difpofitions  n’étoient  pas  équivoques  , les 
moyens  de  Secourir  ces  Barbares  ; mais  il  paroîtqu’ily  avoit 
un  peu  de  prévention  & de  mauvaife  humeur  dans  cette  crain- 
te ; & en  effet  nous  verrons  tout-à-l’heure  que  rien  ne  con- 
tribua davantage  à amener  les  Iroquois  à un  accommode- 
ment , que  cette  conduite  de  M.  de  la  Barre.  Mais  il  eft  fâ- 
cheux pour  un  Homme , qui  occupe  une  première  place , de 
s’être  fait  des  Ennemis  penonnels  par  des  voyes  , qu’on  peut 
Soupçonner  de  n’avoir  pas  pour  objet  le  bien  public  , & de 
n’avoir  pas  fçu  fe  faire  eftimer. 

Le  Général  prit  encore  une  précaution  , qui  naturellement 
devoit  affûrer  le  Succès  de  fon  entreprife  , ce  fut  de  divifer  les 
Cantons  , pour  n’avoir  pas  à faire  a tous  en  même  tems.  A 
cet  effet  il  envoya  des  Colliers  aux  Onnontagués  , aux  Ag- 
niers  & aux  Onneyouths  pour  les  engager  à demeurer  neu- 
tres entre  lui  & les  Tfonnonthouans , qui  l’avoient  offenfé  , 
& à qui  Seuls  il  en  vouloit.  Il  fit  enfuite  partir  le  Sieur  du 
Tast,  Capitaine,  avec  cinquante -fix  Soldats  d’Elite,  pour 
porter  un  grand  Convoi  de  vivres  & de  munitions  à Cataro- 
couy  , & pour  garder  ce  Pofte  ; M.  d’ORViLLiERS  , qui  y 
commandoit , ayant  eu  ordre  dès  le  commencement  du  prin- 
tems  d’aller  reconnoître  le  Pays  Ennemi , & de  marquer  l’en- 
droit le  plus  propre  pour  le  débarquement. 

D’Orvilliers  s’etoit  parfaitemement  bien  acquitté  de  fa  Com- 
mifïion  , auffi  étoit-il  un  des  Officiers  de  la  Colonie  , fur  la 
prudence  , le  génie , & la  fermeté  duquel  les  Gouverneurs 
Généraux  de  la  Nouvelle  France  comptèrent  le  plus  , tandis 
qu’ils  le  poffederent.  Tout  étant  ainfi  difpofé , l’Armée  eut  or- 
dre de  marcher.  Elle  étoit  compofée  de  fept-cent  Canadiens  , 
Tome  /.  O q q 
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- q ^ " de  cent  trente  Soldats  , & de  deux-cent  Sauvages  , la  plûpart 

1 "*■  Iroquois  du  Sault  Saint  Louis , & Hurons  de  Lorette.  Elle 

fut  partagée  en  trois  Corps , & le  Général  partit  de  Quebec 
le  neuvième  de  Juillet  à la  tête  du  premier,  ayant  avec  lui 
le  Baron  de  Bekancourt  , & fonFrere,  le  Chevalier  de 
Villebon. 

Avis , que  Il  arriva  le  vint -unième  à Montreal  , où  les  deux  autres 
M.de  la  narre  Corps  , commandés  par  MM.  d’Orvilliers  & du  Gué  . le  joi- 
marché  gnirent  peu  de  jours  apres,  ioutes  les  Iroupes  s embarque- 
rent  le  vint-fix , ou  le  vint-fept , & le  premier  d’Août  M.  de 
la  Barre  apprit  par  des  voyes  , qui  na  pouvoient  pas  êtrefuf- 
peftes  , que  les  Cantons  d’Onnontagué  , d’Onneyoutli , & de 
Goyogouin  avoient  obligé  celui  de  Tfonnonthouan  à les  pren- 
dre pour  Médiateurs  entre  lui  & les  François  , & deman- 
doient  le  Sieur  le  Moyne  pour  négocier  cette  importante  af- 
faire. 

Le  Général  reçut  en  même  tems  une  Lettre  d’Onnonta- 
gué  , écrite  par  une  Perfonne  très-fiire  , qui  lui  mandoit  que 
la  guerre , qu’on  fe  difpofoit  à faire  aux  Tfonnonthouans , ne 
leur  ferait  pas  beaucoup  de  mal , quel  qu’en  fût  le  fuccès  , par- 
ce que  ces  Sauvages  seraient  mis  en  lieu  de  fureté  avec  tou- 
tes leurs  provifions  , ik  quelle  n’auroit  point  d’autre  effet  , 
que  de  reunir  toute  la  Nation  contre  nous  ; mais  que  , fi  on 
vouloit  fi;  contenter  d’une  fatisfaélion  de  la  part  de  ce  Can- 
ton , on  l’y  trouverait  difpofé  ; les  Chefs  aiant  fait  dire  en  fecret 
à celui , qui  écrivoit , que , fi  on  vouloit  oublier  le  pâlie  , ils  fe- 
raient meme  plus  qu’on  n’exigeroit  d’eux  , & qu’ils  cefferoient 
toute  hoftilite  contre  nos  Alliés  : qu’au  relie , s’ils  failoient  ces 
avances  , ce  n'étoit  pas  qu’ils  cruffent  avoir  rien  à craindre  , 
puifquc  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  leur  avoit  fait 
offrir  quatre-cent  Chevaux  , & autant  d’Hommes  de  pied  , 
s’ils  vouloient  foùtenir  la  guerre. 

UncmauTaife  II  n’y  a pourtant  aucun  lieu  de  douter  que,  fi  le  Colonel 
Dongan  s’en  fût  tenu  à ces  offres  , elles  n’euffent  été  accep- 
pan  fauve  b tées  , & que  M.  de  la  Barre  ne  fe  fût  trouvé  dans  un  très- 
c°|oaic-  grand  embarras  ; mais  il  voulut  faire  payer  trop  cher  le  fe- 
cours , qu’il  offrait , & il  le  prit  fur  un  ton  trop  haut  avec 
une  Nation  here  , qui  n’a  jamais  aimé  , ni  ellimé  les  Anglois. 
Ce  Gouverneur  avoit  commencé  par  faire  arborer  dans  tout 
le  Pays  Iroquois  les  Armes  du  Duc  d’York  : il  envoya  en- 
fuite  défendre  aux  Cantons  de  la  part  de  ce  Prince , qu’il 
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xpialifioit  de  leur  Souverain  , de  traiter  fans  fa  participation 
avec  les  François.  Enfin  il  dépêcha  à Onnontagué  un  nom- 
mé Arnaud  , avec  ordre  de  propofer  à ce  Canton  , & par 
fon  entremife  aux  quatre  autres  , de  profiter  du  fecours , qu’il 
vouloit  bien  leur  donner , pour  fe  délivrer  une  bonne  fois  de 
la  tyrannie  des  François. 

Cette  Commiffion  fut  aufii  mal  exécutée  , quelle avoit  été 
donnée  avec  imprudence.  Arnaud  parla  en  Maître  aux  On- 
nontagués , & leur  demanda  s’ils  11e  vouloient  pas  obéir  au 
Gouverneur  de  la  Province  , qui  reprefentoit  le  Duc  d’York  , 
leur  Prince  légitimé  ? Ce  début  choqua  les  Onnontagués  : un 
de  leurs  Chers  prit  fur  le  champ  le  Ciel  à témoin  de  l’inju- 
re , qui  étoit  faite  à toute  la  Nation  , & du  mauvais  procé- 
dé de  l’Ambaffadeur  Anglois , qui  vouloit  troubler  la  Terre. 
II  lui  adrefta  enfuite  la  parole  , & d’un  ton , qui  devoit  lui 
faire  fentir  fon  imprudence  , & l’indignation  , qu’elle  avoit 
caufée  à tous  les  Affiftans , il  lui  dit  : 

„ Apprens  que  l’Onnontagué  fe  met  entre  Ononthio  , fon 
Pere , et  leTfonnonthouan  , fon  Frere  , pour  les  empêcher  de 
fe  battre.  J’aurois  cru  que  Corlar  (a)  fe  mettrait  derrière  moi , 
& me  crieroit  : Courage , Onnontagué  , ne  fouffre  pas  que  le 
Pere  & le  Fils  s'entretuent.  Je  fuis  très-furpris  tjue  fon  En- 
voyé me  tienne  un  langage  tout  contraire  , & s’oppofe  à ce 
que  j’arrête  le  bras  de  1 un  & de  l’autre.  Arnaud  , je  ne  puis 
croire  que  Corlar  ait  l’efprit  aufii  mal  fait  , que  tu  le  dis. 
Ononthio  me  fait  bien  de  l’honneur  de  vouloir  travailler  à 
la  paix  dans  ma  Cabanne  : veut-on  que  le  Fils  déshonore 
fon  Pere?  Corlar,  écoute  ma  voix;  Ononthio  m’a  adopté 
pour  fon  Fils , il  m’a  traitté  à Montreal , 6c  m’a  habillé  en 
cette  qualité  : nous  y avons  planté  l’arbre  de  la  paix , 8c  nous 
l’avons  aufii  planté  à Onnontagué  , où  mon  Pere  envoyé  or- 
dinairement fes  Ainbaffadeurs , parce  que  le  Tfonnontnouan 
n’a  point  d’efprit  ; fes  PrédécelTeurs  en  ont  ufé  de  même , & 
chacun  s’en  eft  bien  trouvé.  J’ai  deux  bras  , j’en  étens  un  fur 
Montreal , pour  y apuïer  l’arbre  de  la  paix  ; l’autre  eft  fur  la 
tête  de  Corlar , qui  depuis  lontems  eft  mon  Frere.  Ononthio 
eft  depuis  dix  ans  mon  Pere  , Corlar  eft  depuis  lontems  mon 
Frere , & cela  parce  que  je  l’ai  bien  voulu  : ni  l’un  ni  l’autre 
n’eft  mon  Maître.  Celui , qui  a fait  le  Monde  , m’a  donné  la 

C » ) J'ai  dija  dit  que  les  Sauvages  appclloieut  aiufi  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
York. 

Qqq  »j 


1684. 
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1684.  „ Terre,  que  j’occupe:  je  fuis  libre,  j’ai  du  refpcâ  pour  tous 
» les  deux  -,  mais  nul  n’a  droit  de  me  commander  , & Perfonne 
h ne  doit  trouver  mauvais  que  je  mette  tout  en  ufage  pour  em- 
» pécher  que  la  Terre  ne  Toit  troublée.  Au  refte  je  ne  puis  dif- 
» ferer  plus  lontems  de  me  rendre  auprès  de  mon  Pere , puif- 
» qu’il  a pris  la  peine  de  venir  jufqu’à  ma  porte  , & qu’il  n’a 
» que  des  proportions  raifonnables  à me  faire.  » 

Il  paroît  par  ce  difcours  que  le  Sieur  le  Moyne  étoit  arri- 
vé  dans  ce  Canton  avant  l'Envoyé  du  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York.  Il  eft  certain  du  moins  qu’il  y fut  très-bien  reçu, 
& parce  qu’il  y étoit  aimé  , & parce  qu’il  y conduifit  un  Tfon- 
nonthouan  , qui  avoit  été  lontems  Prifonnier  à Quebec , & 
que  M.  de  la  Barre  remettoit  entre  les  mains  des  Onnonta- 
gués , pour  leur  faire  connoitre  qu’il  leur  donnoit  toute  fa 
confiance.  Le  vint-fept  d’Août  , quelques-uns  des  Fils  du 
Sieur  le  Moyne , qui  avoient  accompagné  leur  Pere  à O11- 
nontagué  , arrivèrent  à la  Galette , d’où  s’étant  rendus  auprès 
du  Gouverneur  Général , ils  lui  apprirent  ce  qui  s’étoit  paffé 
entre  Arnaud  &:  les  Onnontagués  , & les  dilpofitions  , où 
étoient  ces  derniers  au  fujet  de  la  paix.  Il  ajouta  que  ces 
Sauvages  avoient  engagé  le  P.  de  Lamberville  , qui  étoit  fort 
refpefté  dans  ce  Canton  , à écrire  au  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York,  pour  l’inftruire  de  la  conduite  de  fon  Envoyé  , 
dont  ils  craignoient  que  le  raport  ne  fût  pas  fidèle. 

Extrémité, où  Ces  nouvelles  cauferent  d’autant  plus  de  joye  à M.  de  la 
<k Barre  , que  les  maladies , caufées  par  le. defaut  , ou  par  la 
mauvaife  qualité  des  vivres , avoient  réduit  fa  petite  Armée 
dans  letat  le  plus  déplorable.  Le  mal  croiffoit  même  de  telle 
forte  , qu’il  y avoit  tout  lieu  de  craindre  qu’on  ne  fût  obligé 
de  fe  retirer , fans  attendre  les  Députés  Iroquois  , ce  qui  eût 
fans  doute  expofé  la  Nation  à la  rifée  des  Sauvages  , & peut- 
être  même  engagé  les  Onnontagués  à changer  de  fyftême. 
M.  de  Meules  , Intendant  de  la  Nouvelle  France  , manda  au 
Miniftre  que  les  vivres  n’auroient  pas  manqué  à l’Armée , fi. 
on  n’eût  pas  inutilement  perdu  dix  ou  douze  jours  à Mont- 
real , & deux  femaines  entières  à Catarocouy.  Il  ajoûte  que 
toute  la  Colonie  murmuroit  hautement  contre  la  conduite  du 
Général. 

11  fait  U paix  On  ne  peut  en  effet  difconvenir  qu’il  n’y  eût  quelque 

tiom pcuhon-  c^°^e  ^ redire  dans  les  mefures , que  prit  M.  de  la  Barre  , 
notables.  pour  faire  la  guerre  avec  dignité  , & plus  encore  dans  la  ma- 
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niere  ,'dont  la  paix  fut  conclue.  Non-feulement  on  marqua  , x ^ ^ ~ 

Sour  y déterminer  les  Iroquois  , un  empreffement , dont  ces 
arbares  ne  s’aperçurent  que  trop  ; mais  on  fouffrit  qu’ils  la 
miffent  au  plus  haut  prix  , & qu’ils  nous  donnalïent  en  quel- 

Îue  façon  la  loy.  Il  efl:  vrai  que  l’état , où  les  Députés  des 
Cantons  trouvèrent  notre  Armée  , leur  fit  comprendre  d’a- 
bord que  nous  n’étions  pas  en  pouvoir  de  faire  beaucoup  de 
mal  aux  Tfonnonthouans  ; mais  il  n’étoit  pas  difficile  de  leur 
perfuader  que  nous  n’en  étions  pas  réduits  à ce  qu’ils  voioient , 

& il  falloir  le  faire.  Ils  rencontrèrent  M.  de  la  Barre  campé 
fur  le  bord  du  Lac  Ontario  , à quatre  ou  cinq  lieues  en-deçà 
de  l’embouchure  de  leur  Riviere  du  côté  de  Montreal , dans  une 
Anfe , à laquelle  l’extrême  difette  , que  l’on  fouffroit  depuis 
quinze  jours  , a fait  donner  le  nom  de  la  Famine. 

Garakonthié  & Oureouati  , les  deux  principaux  Chefs  de 
la  Députation , parlèrent  fort  bien  , & s’ils  euffent  été  feuls , 
toutfe  feroit  pané  à la  fatisfaftion  du  Général  François  ; mais 
le  Député  Tionnonthouan  fit  un  Difcours  plein  d’arrogan- 
ce ; & fur  la  propolition  , qui  lui  fut  faite  de  laiffer  les  Illi- 
nois en  repos  , il  répondit  qu’il  ne  les  lâcheroit  point  , qu’un 
des  deux  Partis  n’eut  entièrement  détruit  l’autre.  Cette  infio- 
lence  indigna  extrêmement  toute  l’Armée  ; mais  on  fut  bien 
plus  furpris  encore  , quand  on  vit  M.  de  la  Barre  fe  conten- 
ter de  lui  répliquer , que  du  moins  il  prit  garde  qu’en  vou- 
lant frapper  les  Illinois  , fa  hache  ne  tombât  fur  les  Fran- 
çois , qui  demeuraient  avec  eux.  Il  le  promit , & la  paix  fut 
conclue  à cette  feule  condition.  Les  Députés  d’Onnontagué  fe 
rendirent  Garans  que  les  Tfonnonthouans  répareraient  le 
tort , que  leurs  Guerriers  avoient  fait  aux  François  , qu’ils 
avoient  pillés  en  allant  faire  la  guerre  aux  Illinois  ; mais  on 
exigea  du  Général  que  fon  Armée  décamperait  dès  le  lende- 
main , & il  partit  lui-même  fur  le  champ  , après  avoir  donné 
fes  ordres  pour  l’exécution  de  ce  dernier  article. 

On  ne  s’etoit  point  attendu  à la  Cour  que  cette  guerre  fini-  Le  Roy  en- 
roit  fitôt , encore  moins  qu’elle  fe  terminerait  d’une  maniéré  des 
fi  peu  honnorable  à la  Nation  ; M.  de  la  Barre  étoit  à peine  m 

arrivé  à Quebec  , qu’il  y reçut  un  renfort  de  Troupes , qui 
l’aurait  pu  mettre  en  état  de  donner  la  Loi  àceux,  de  qui  il 
venoit  de  la  recevoir.  Ces  Troupes  étoient  commandées  par 
Mcffieurs  de  Montortier  & Desnos  , Capitaines  de  Vaif- 
fcaux , aufquels  quelques  Mémoires  joignent  un  troifiéme  , à 
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Gouverneur 
de  Montreal , 
ficM.  Perrot 
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fçavoir  , M.  DU  Rivau  ; mais  la  Lettre  du  Roy  , qu'ils  ren- 
dirent au  Gouverneur  Général , n’en  parloit  point. 

Cette  Lettre  portoit  que  l’intention  de  Sa  Majefté  étoit 

Îue  MM.  de  Montortier  & Defnos  commandalTent  dans  les 
'oftes  les  plus  avancés  & les  plus  importans  de  la  Colonie, 
& il  jparoilioit  même  par  les  termes  de  la  Lettre  , que  leur  au- 
torité y devoit  être  indépendante  de  M.  de  la  Barre  ; ce  qui 
donna  lieu  aux  Ennemis  de  ce  Général  de  dire  que  ces  deux 
Officiers  étoient  des  Surveillans  , que  le  Roy  avoit  chargés 
d’éclairer  fa  conduite  ; mais  il  eft  bien  plus  naturel  de  croi- 
re que  Sa  Majefté  le  croyant  engagé  dans  une  guerre  difficile, 
& perfuadée  cjue  fon  grand  âge  ne  lui  perrtiettoit  pas  de  fe 
tranfporter  aifement  dans  tous  les  lieux  , où  la  préfence  d’un 
Officier  principal  feroit  néceffaire  , les  lui  avoit  envoyés  com- 
me des  Perfonnes  , fur  qui  il  pouvoit  fe  repofer  de  bien  des 
chofes. 

La  Lettre,  dont  je  viens  de  parler,  étoit  du  cinquième 
d’Aoùt  ; dans  une  autre  , dattée  du  dernier  de  Juillet  , le 
Roy  difoit  à M.  de  la  Barre  : „ Comme  il  importe  au  bien 
de  mon  Service  de  diminuer  , autant  qu’il  fe  pourra  , le  nom- 
bre des  Iroquois , & que  d’ailleurs  ces  Sauvages  , qui  font 
forts  & robufles  , ferviront  utilement  fur  mes  Galeres  , je 
veux  que  vous  faifiez  tout  ce  qui  fera  poffible  pour  en  faire 
un  grand  nombre  de  Prifonniers  de  guerre , & que  vous  les 
faffiez  paffer  en  France  ».  Il  n’étoit  plus  queftion  d’exécuter 
cet  ordre  , quand  M.  de  la  Barre  le  reçut  ; mais  je  nefçai  <i 
dans  la  fuite  il  fut  renouvellé  à fon  Succeffeur  , ou  s’il  lui 
fervit  de  régie , quand  la  guerre  recommença  avec  les  Iro- 

3uois.  Nous  verrons  en  fon  tems  le  mauvais  effet , qu’il  pro- 
uifit , quand  on  y eut  déféré. 

Cette  même  année  la  Nouvelle  France  acquit  un  Officier 
d’un  grand  mérite , & qui  lui  a rendu  les  fervices  les  plus  im- 
portans, M.  Perrot  Gouverneur  de  Montreal  s’étant  brouillé 
avec  MM.  du  Séminaire  de  S.  Sulpice , lefquels  , ainli  que 
je  l’ai  déjà  dit,  avoient , en  qualité  de  Seigneurs,  le  droit  de 
préfenter  à ce  Gouvernement  , le  Roy  , pour  le  bien  de  la 
paix  , lui  donna  celui  de  l’Acadie , & nomma  pour  lui  fuc- 
céderle  Chevalier  de  Callieres  , ancien  Capitaine  au  Ré- 
giment de  Navarre.  Les  limites  de  fon  Gouvernement  furent 
marquées  l'année  fuivante  au  Lac  de  S.  Pierre. 

Cependant  on  ne  comptoit  pas  beaucoup  dans  la  Colonie 
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fur  la  paix  , qui  avoit  été  conclue  à l’Anfe  de  la  Famine.  Les*  1684. 
Iroquois  nous  y avoient  vus  dans  une  fituation  , qui  netoit  0n  eompte 
pas  tort  propre  à leur  donner  une  grande  idée  de  notre  puif-  peu  fur  u paix 
tance  ; d’ailleurs  ils  n avoient  jamais  vorilu  y comprendre  nos  en  Caiud'1- 
Alliés  , quoiqu’ils  euffent  promis  de  ne  les  point  molefter. 

Ils  en  avoient  même  exclu  expreffément  les  Illinois  , & nous 
avions  un  ti  grand  intérêt  à la  confervation  de  ce  Peuple , 
que  nous  ne  pouvions  nous  difpenfer  de  le  défendre  , au 
cas  qu’il  fût  attaqué  , ce  qu’on  ne  doutoit  point  qui  n’ar- 
rivât bientôt.  Audi  jugea  - ton  que  les  derniers  fecours  ve- 
nus de  France,  quoiqu’arrivés  après  la  publication  de  la  paix  , 
n’étoient  rien  moins  qu’inutiles.  Toutefois  on  fut  près  d’une 
année  entière , fans  entendre  parler  des  Iroquois  ; mais  vers 
la  fin  de  Juillet  de  l’année  fuivante  1685.  M.  delà  Barre  re- 
çut deux  Lettres  du  P.  de  Lamberville  , Millionnaire  à On- 
nontagué  , lefquelles  lui  donnèrent  beaucoup  à penfer. 

Ce  Religieux  lui  mandoit  que  les  Tfonnonthouans  étoient 
reliés  cher  eux  tout  l’hyver , fans  aller  à la  chalTc  , dans  la  aufuj^d'A 
crainte  que  les  François  ne  fe  jettalfent  dans  leur  Canton  , irwjuok 
s’ils  apprenoient  qu’il  fût  dégarni  d’Hommes  : qu’ils  fe  plai- 
gnoient  que  les  Mafcoutins  oc  les  Miamis , fiers  de  la  prote- 
ction déclarée  d'Ononthio  , leur  avoient  fait  la  guerre  , & 
avoient  pris  & tué  quelques-uns  des  leurs  : que  les  Mafcou- 
tins avoient  même  brûlé  leurs  Prifonniers  , & s’étoient  van- 
tés qu’ils  l’avoient  fait  à l’inftigation  du  même  Gouverneur 
Général  : que  les  cinq  Cantons  avoient  depuis  peu  renouvellé 
leur  Alliance,  pour  fe  fortifier  , difoient-ils , contre  les  Fran- 
çois , en  cas  de  rupture  : que  les  Mahingans  leur  avoient  pro- 
mis un  fecours  de  douze  - cent  Hommes , & les  Anglois  un 
plus  confidérable  encore , avec  toutes  fortes  d’armes  & de 
Munitions  : qu’il  y avoit  actuellement  plufieurs  Parus  d’Iro- 
quois  en  campagne  contre  les  Miamis  : que  les  Tfonnon- 
thouans  refufoient  de  livrer  les  mille  Caitors  , dont  on  étoit 


convenu  avec  eux  pour  le  premier  terme  du  payement  de  ce 

£ t’ils  dévoient  aux  François  , pillés  fur  la  route  des  Illinois  , 
qu’ils  s’exeufoient  de  ce  délai  fur  plufieurs  pertes  , qu’ils 
prétendoient  avoir  faites  depuis  peu  , tandis  qu’on  fçavoit 
qu’ils  portoient  plus  de  dix  mille  Caftors  à Orange. 

Quant  à la  parole  , qu’ils  avoient  donnée  d’aller  trouver  le 
Gouverneur  Général  , pour  prendre  avec  lui  des  mefures 
convenables  à la  fituation  des  affaires  , le  P.  Lamberville 
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i 6 84.*mandoit  qu’ils  s’en  croyoient  abfolument  dégagés,  io.  par- 
ce que  les  chemins  étoient  mauvais  , 2°.  parce  qu’un  de 
leurs  Jeunes  Gens  , qui  retournoit  l’Eté  dernier  de  Que- 
bec  , s’étant  imaginé 'qu’on  vouloit  le  tuer,  setoit  enfui  à 
travers  des  Bois , où  il  étoit  mort  de  faim  , & que  les  Fran- 
çois , qui , félon  eux  , étoient  caufe  de  fa  mort , ne  l’avoient , 
ni  pleuré , ni  couvert  (a).  Enfin  que  les  Onnontagués  n’a- 
voient  rien  négligé  pour  les  porter  à tenir  leur  parole  ; mais 
» que  pour  toute  reponfe  on  leuravoit  dit  : „ Vous  devez  aller 
>,  bientôt  à Montreal  pour  vos  affaires  , faites  - y tout  ce  que 
» vous  jugerez  à propos , & vous  'ne  ferez  point  défavoués  „. 
Façon  de  parler  , qui  parmi  les  Sauvages  n’eft  qu’un  pur  com- 
pliment , oc  n’engage  à rien. 

M.  Je  De-  Il  n’y  avoit  que  quelques  jours  que  cette  Lettre  avoit  été 
vc  'cn'can  d renc^  ^ M.  de  la  Barre , lorfque  le  Marquis  de  Denonville 
en  qualité "de  P™  terre  à Quebec  avec  de  nouvelles  Troupes.  Il  avoit  été 
Gouverneur  nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  France  dès  la 
Général.  £n  je  j’ann£e  précédente  , c’eft-à-dire  , immédiatement  après 
le  retour  des  Vaiffeaux  , qui  avoient  porté  en  Canada  MM. 
Dcfnos  & de  Montortier  ; le  Roy  ayant  compris  fur  ce  qu'on 
avoit  mandé  de  la  maniéré , dont  la  paix  avoit  été  conclue 
avec  les  Iroquois , qu’elle  ne  feroit  pas  de  durée , & comme 
le  grand  âge  & les  infirmités  de  M.  de  la  Barre  le  rendoienr 
peu  propre  à pouffer  la  guerre  avec  vigueur  ; Sa  Majefté 
avoit  compris  la  néceffité  de  lui  donner  un  Succeffeur  t elle 
avoit  fait  choix  du  Marquis  de  Denonville  , Colonel  de  Dra- 
gons , également  eftimable  par  fa  valeur  , fa  droiture  & fa 
piété  , & s’étoit  réfolu  à faire  un  nouvel  effort  pour  le  mettre 
en  état  d'affurer  la  tranquillité  du  Pays, 
il  croit  u M.  de  Denonville  fe  donna  à peine  quelques  jours  de  re- 
fairc'avec^éî  Pos  ’ P®ur  délaffer  d’une  navigation  , qui  avoit  été  très-, 
iroquois.  , rude , & monta  aufiùôt  à Catarocouy.  Le  Sieur  de  la  Forêt 
y avoit  été  rétabli  par  ordre  de  la  Cour  , pour  y comman- 
der au  nom  de  M.  de  la  Sale  ; mais  ayant  demandé  la  per- 
miflion  de  faire  un  voyage  aux  Illinois , où  il  comptoit  que 
le  Sieur  de  la  Sale  ne  tarderoit  pas  à fe  rendre  , s’il  n’y  étoit 
pas  déjà  arrivé  ; M.  d’Orviiliers  avoit  été  de  nouveau  chargé 
de  la  garde  de  ce  Pofte.  Pendant  le  féjour , que  le  Gouyer- 
neur  Général  y fit , il  apprit  qu’on  avoit  infpiré  aux  Iroquois 


( a ) Ccft-à-dirc  , qu'ils  n* avoient  point  fait  de  complimcns  , ni  de  pt^Gcns  à (a  Fa- 
mille. 


une 


. Digitized  by  Google 


Colonie. 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XI.  497 
une  grande  défiance  de£  François,  & il  n’omit  rien  pour  les  t 
raffùrer  : il  comprit  néanmoins  que  cette  Nation  étoit  montée  , } ’ 
fur  un  ton  d’infolence  , qu’il*  falloit  néceffairement  rabattre  , 

&il  manda  au  Miniftre  que  les  hoftilités , qu’elle  continuoit 
à faire  fur  les  Illinois  , étoit  un  motif  fufiîfant  pour  lui  faire  la 
guerre  ; mais  qu’il  falloit  être  prêt , avant  que  de  la  déclarer  , 
parce  que  les  Sauvages  le  font  toujours. 

Il  y a quelque  apparence  qu’on  avoit  réitéré  à ce  nouveau  e„  <]„ei  ;!lt 
Général  les  inftances  , fi  fouvent  faites  àfes  Prédéceffeurs , de  *<  trouvc  ■* 
travailler  à francijir  les  Peuples  de  ce  Continent , ainfi  qu’on 
s’exprimoit  alors  ; car  voici  ce  qu’il  écrivit  fur  ce  fujet  dans 
la  même  Lettre  , que  je  viens  de  citer.  » On  a cru  lontems  « 
qu’il  falloit  approcher  les  Sauvages  de  nous , pour  les  fran-  « 
cifer  ; on  a toutjieu  de  reconnoitre  qu’on  fe  trompoit.  Ceux , « 
qui  fe  font  approchés  de  nous , ne  le  font  pas  rendus  Fran-  « 
çois  , & les  François  , qui  les  ont  hantés  , lont  devenus  Sau-  « 
vages.  On  affetle  de  fe  mettre  comme  eux  , & de  vivre  com-  « 
me  eux  : il  n’en  eft  pas  de  même  des  Sauvages  affemblés  en  « 
Bourgades  au  milieu  de  la  Colonie.  Rien  n’efl  mieux  réglé.  « 

Il  ajoute  en  Unifiant , qu’il  a trouvé  la  Colonie  toute  ouver- 
te ; c’étoit  une  ancienne  plainte  , qui  fe  renouvelloit  toutes 
les  années  , & toujours  inutilement. 

J’ai  déjà  obfervé  qu’en  défrichant  de  nouvelles  Terres  , on 
ne  fongeoit  qu’à  s’écarter  les  uns  des  autres,  afin  de  pouvoir 
s’étendre  davantage , fans  coniîdérer  que  par-là  on  fe  mettoit 
hors  de  portée  de  fe  fecourir  mutuellement , & qu’en  em- 
brafiant  un  Pays  immenfe  , eu  égard  au  pgude  Monde , dont 
la  Colonie  étoit  compofée  , Perlonne  n’y  pouvoit  être  à cou- 
vert des  infultes  de  l’Ennemi  ; mais  la  .Cour  eut  beau  don- 
ner des  ordres  pour  remedier  à un  fi  grand  mal , & pour  ré- 
duire les  Paroiues  en  Bourgades  , il  ne  fut  jamais  pofiiblede 
les  faire  exécuter.  Chacun  craignoit  pour  le  Public  ,&  Per- 
fonne  ne  craignoit  pour  foi  en  particuüer.  L’expérience  mê- 
me ne  rendoit  pas  plus  fages  ceux  , qui  avoient  été  les  viRi- 
mes  de  leur  imprudence  : on  réparoit  fes  pertes , quand  on 
étoit  en  état  de  le  faire  ; on  oublioit  bientôt  les  malheurs  , 
qui  ne  fe  pouvoient  pas  réparer , & la  vue  d’un  petit  intérêt 
préfent  aveugloit  tout  le  monde  fur  l’avenir.  C’eit-là  le  vrai 
génie  des  Sauvages,  & il  femble  qu’on  le  refpire  avec  l’air 
de  leur  Pays. 

Les  connoifiances , que  le  nouveau  Gouverneur  prit  des 
Tome  /.  Rrr 
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1685.  affaires  du  Canada , aufquelles  il  s’appliqua  beaucoup  pen- 
dant l’Hyver  , le  confirmèrent  dans  la  peni'ée  , que  nous  n’au- 
rions jamais  les  Iroquois  pour  Amis  , & que  pour  n’avoir  pas 
toujours  fur  les  bras  un  Ennemi  incommode  & dangereux  , 

- il  falloir , à quelque  prix  , que  ce  fut , le  détruire  , ou  au  moins 
l’humilier  & l’affoiblir  de  forte  , qu’il  fût  contraint  de  recher- 
cher notre  Alliance , & de  s’y  maintenir.  Il  fut  furtout  per- 
fuadé  qu’il  n’y  avoit  que  ce  l’eul  moyen  de  foûtenir  le  com- 
merce , qu’on  nouvoit  compter  de  voir  bientôt  réduit  à rien  , 
pour  peu  que  les  chofes  demeuraient  dans  l’état  , où  elles 
étoient  , et  que  les  feuls  Iroquois  arrêtoient  les  progrès  de 
l’Evangile  parmi  les  Sauvages  ; ce  qui  touchoit  pour  le  moins 
autant  le  Marquis  de  Dénonville  , que  le  foin  de  conferver 
la  Colonie.  • 

D’un  autre  côté  toute  l’Acadie  & les  Côtes  voifines  étoient 
en  proye  aux  courfes  des  Anglois  ; & M.  de  Meules  , qui 
l’année  précédente  s’y  étoit  tranfporté  pour  en  faire  la  vifi- 
te , avoit  trouvé  ce  beau  Pays  , & toutes  les  Habitations 
Françoifes  dans  la  demiere  delolation.  Radiffon  étoit  auffi 
toujours  à la  tête  des  Anglois  dans  la  Baye  d’Hudfon  , & il 
netoit  prefque  plus  poffibïe  aux  François  de  trafiquer  dans  le 
Nord.  Enfin  le  commerce  n’étoit  guéres  plus  libre  à l’Oueft  , 
depuis  que  les  Tfonnonthouans  avoient  attiré  les  Anglois  â 
Niagara  , d’où  ceux-ci  par  le  moyen  des  Lacs  , dont  ils  nous 
coupoient  la  communication  , pouvoient  faire  des  courfes 
jufqu’à  Michillunakinac.  Us  avoient  même  déjà  commencé  à 
fe  montrer  aux  entrons  de  ce  Pofte  , & ils  travaillent  for- 
tement par  le  moyen  des  Iroquois  à nous  débaucher  les  Sau- 
vages de  ces  Contrées  , qui  étoient  notre  plus  grande  reffource 
par  raport  à la  Traite  des  Pelleteries. 

Projet (Tun  Pour  garantir  la  Nouvelle  France  d’un  malheur,  qui  ne- 
lon  a Nuga-  tojc  pas  aufli  éloigné , que  plufieurs  le  penfoient , le  Marquis 
. s o s — de  Dénonville  propofa  au  Miniftre  par  fa  Lettre  du  huitiè- 
me de  May  i6$6.  de  conftruire  à Niagara  un  Fort  de  Pierres  , 
capable  de  contenir  quatre  à cinq  cent  Hommes.  Jl  lui  re- 
prefenta  que  ce  Pofte  ainfi  gardé  fermeroit  abfolument  aux 
Anglois  le  paffage  des  Lacs  , & nous  mettroit  en  état  d’em- 
pêcher les  Iroquois  de  leur  porter  leurs  Pelleteries  , d’autant 
plus  que  par  le  moyen  du  Fort  de  Catarocouy , où  l’on  pouvoir 
tenir  des  Barques  à couvert  des  vents  pendant  l’Hyver  , il  . 
feroit  aifé  de  naviguer  librement  fur  le  Lac  Ontario , dont 
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nous  commanderions  les  deux  extrémités  , & que  ces  Sauvages 
dont  le  Pays  s’étend  le  long  de  ce  Lac , n’auroient  plus  aucune  ' « 

iffuë  pour  leur  Chaffe  , qu  autant  que  nous  voudrions  bien 
leur  en  donner  ; qu’alors  comme  ils  ne  peuvent  guéres  chalTer 
fur  leurs  Terres,  où  il  n’y  a prefque  point  de  Bêtes  fauves, 

& pas  un  fcul  Caftor  , ils  feroient  à notre  difcretion  pour  la 
Traite  ; ce  qui  feroit  pour  les  Anglois  une  perte  de  quatre- 
cent mille  francs  tous  les  ans,  dont  nous  profiterions. 

De  plus  , ajoutoit-il , fi  nous  voulons  que  nos  Alliés  puif- 
fent  nous  fecourir , quand  nous  aurons  la  guerre  contre  les 
Iroquois  , il  eft  d’une  nécellité  abfoluë  d’avoir  un  Pofte  , où 
ils  puîffent  s’affembler , & fe  réfugier  en  cas  de  difgrace  , ou 
de  mauvais  tems.  Enfin  il  ne  luiparoiffoit  pas  douteux  qu’une 
pareille  Forterefle , à la  porte  des  Iroquois  , les  tiendroit  en 
crainte  & en  refpetl , arrêteroit  ce  grand  nombre  de  Défer- 
teurs  François  , qui  alloient  ordinairement  par-là  chez  les  An- 

flois , & leur  fervoient  enfuite  de  Guides  pour  reconnoître  les 
'oftes  avancés  de  la  Colonie.  Outre  qu’on  viendrait  peut- 
être  à bout  avec  le  tems  de  gagner  les  Iroquois  , en  leur  don- 
nant lieu  de  mieux  connoître  la  différence  de  nos  mœurs  d’a- 
* vec  celles  des  Habitans  de  la  Nouvelle  York. 

Après  avoir  ainfi  montré  la  nécefïité  de  cet  EtablifTement , 
le  Général , pour  prévenir  l’objeéfion  , qu’on  lui  pouvoit  faire 

far  raport  à la  depenfe  , fuggera  au  Miniftre  d’établir  une 
erme  , dont  le  fonds  feroit  le  commerce  exclufif  dans  ce 
Pofte  , qui  deviendrait  bientôt  le  centre  de  tout  celui  du  Ca- 
nada. Il  prétendoit  qu’avec  le  tems  cette  Ferme  produirait  au 
Roy  des  lommes  très-confidérables  , & qu’elle  ne  feroit  d’ail- 
leurs aucun  tort  aux  Habitans  de  la  Nouvelle  France  , par- 
ce que  toutes  les  Pelleteries , ou’on  traiterait  à Niagara  , al- 
loient aux  Anglois.  Au  refte  M.  de  Dénonville  n’etoit  pas  le 
feul , qui  penlat  ainfi  ; car  la  Compagnie  des  Marchands  de 
Quebec  pour  le  commerce  du  Nord  demandoit  avec  inftan- 
ces  ce  parti  , s’engageant , fi  on  le  lui  accordoit , de  fournir 
les  Magafins  de  Niagara  de  toutes  les  marchandées  , qui  fe 
pouvoient  échanger  pour  les  Pelleteries  , de  prendre  le  Bail 
pour  neuf  ans*  & de  payer  à Sa  Majefté  pour  le  Privilège 
une  femme  de  trente  mille  livres  chaque  année.  Nous  verrons 
dans  peu  ce  qui  empêcha  l’exécution  de  ce  projet. 

Environ  un  mois  après  que  le  Général  eut  écrit  cette  Let-  jj* 
tre , il  en  reçut  une  du  Colonel  Dongan  , dattée  du  vint-  de  u Nouvelle 
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deux  de  May  , qui  portoit  en  fubftance  que  les  grands  amas 
de  vivres  , qui  fè  faifoient  à Catarocouy  , perfuadoient  aux 
Iroquois  qu’on  avoit  deffein  de  leur  déclarer  la  guerre  j que 
ces  Peuples  étant  Sujets  de  la  Couronne  d'Angleterre  , les  at- 
taquer, feroit  une  infradion  manifefte  à la  paix  , qui  étoit  en- 
tre les  deux  Rois  ; qu’il  avoit  aufli  appris  qu’on  avoit  deffein 
de  conftruire  un  Fort  à Niagara  , & que  cette  nouvelle  l’avoit 
d’autant  plus  étonné  , qu’on  ne  devoit  pas  ignorer  en  Cana- 
da que  tout  ce  Pays  étoit  de  la  dépendance  de  la  Nouvelle 
York. 

La  Réponfe  de  M.  de  Dénonville  fut  que  les  Iroquois 
craignoient  le  châtiment , parce  qu’ils  fe  lentoient  coupa- 
bles ; que  cependant  les  provilions , qu’il  avoit  envoyées  à 
Catarocouy  , n’avoient  pas  dû  les  allarmer  : qu’y  ayant  tou- 
jours une  groffe  Garnifon  dans  ce  Porte,  & les  occafions  de 
le  fournir  de  vivres  , ne  fe  trouvant  pas  aifément , il  étoit  né- 
ceffaire,  quand  elles  fe  préfentoient , d'en  profiter,  pour  y faire 
paffer  des  Convois  confidérables  : qu’il  fe  pouvoir  bien  faire 
que  quelques  Transfugi 
apuye  les  foupçons  des 
ces  Vagabonds  ne  mérit 
qu’ils  avoient  un  véritable  intérêt  à mettre  le  trouble  & la  di- 
vifion  entre  les  deux  Colonies  : que  l’Angleterre  étoit  mal  fon- 
dée dans  fes  prétentions  fur  le  Domaine  du  Pays  des  Iro- 
quois , & qu’on  y devoit  fçavoir  que  les  François  en  avoient 
pris  poffeflion , avant  qu’il  y eût  des  Anglois  dans  la  Nou- 
velle York:  qu’au  refte  les  deux  Rois,  leurs  Maîtres,  vi- 
vant dans  une  parfaite  intelligence  , il  ne  convenoit  point  à 
leurs  Lieutenans  Généraux  de  la  vouloir  troubler. 

Cette  démarche  du  Colonel  Dongan  n’avoit  rien  , qui  dût 
furprendre  le  Marquis  de  Dénonville  ; toute  la  conduite  de 
ce  Gouverneur , depuis  qu’il  étoit  en  place  , avoit  perfuadé 
les  François  qu’ils  le  trouveroient  toujours  en  leur  chemin , 
& l’on  étoit  fort  inftruit  qu’il  ne  manqueroit  aucune  occafion 
d’animer  les  Iroquois  contre  eux  ; mais  on  ne  fçavoit  peut- 
être  pas  encore  tout  ce  qu’on  avoit  â craindre  d’un  fi  dange- 
reux Voifin  , que  toute  l’autorité  du  Duc  d’Ybrk  , de  qui  il 
dépendoit  immédiatement,  n’avoit  jamais  pu  engager  * depuis 
même  que  ce  Prince  étoit  monté  fur  le  Thrône , à demeurer 
Speftateur  tranquille  de  tout  ce  qui  fe  paffoit  entre  nous  & les 
Iroquois.  On  en  fut  enfin  éclairci  peu  de  tems  après  par  une 
voye , qui  jie  pouvoit  être  l'ulpefle. 


:s  François  euüent  fait  naître,  ou 
Iroquois  ; mais  que  les  difeours  de 
aient  aucune  créance , d’autant  plus 
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On  apprit  pendant  l’Eté  que  les  Iroqùois  avoient  fait  une  ir-  1686. 
ruption  clans  le  Saguinam  (a)  , & y avoient  attaqué  les  Ou-  En[rcpri!c  ^ 
taouais  de  Michillimakinac  , qui  y alloient  ordinairement  en  Coiond  Doa- 
chaffe.  Le  P.  de  Lamberville  découvrit  à Onnontagué  que  Su- 
cette hoflilité  étoit  le  fruit  d’une  Délibération  de  tous  les 
Cantons , dont  le  Colonel  Dongan  avoit  affemblé  les  Dépu- 
tés à Orange  ; qu’il  les  avoit  avertis  que  le  nouveau  Général 
des  François  étoit  réfolu  de  leur  déclarer  la  guerre  ; qu’il  les 
avoit  exhortés  à le  prévenir , à piller  les  François  & leurs  Al- 
liés par  tout , où  ils  les  rencontreraient , ajoùtaot  qu'ils  en  au- 
raient bon  marché  , parce  qu’ils  les  trouveraient  fans  défiance , 

& qu’il  les  avoit  affûré  que  , quoiqu’il  en  arrivât , il  ne  les  aban- 
donnerait point. 

Le  Millionnaire  avoit  été  averti  de  toutes  ces  menées  par 
des  Iroqùois  Chrétiens  , & par  des  Idolâtres  mêmes  , qui  1 ai- 
moient  Beaucoup  ; il  n’avoit  pu  empêcher  l’Affemblée  d’O- 
range  ; mais  il  avoit  heureufement  travaillé  à détourner  une 
partie  de  l’orage  , qui  s’y  étoit  formé  , & après  avoir  tiré  pa- 
role des  principaux  Chefs  du  Canton  d’Onnontaeué  , quîils 
ne  confondraient  jamais  à aucune  entreprife  pendant  fon  ab- 
fence  , il  partit  pour  aller  informer  M.  de  Dénonville  de  tout 
ce  qu’il  fçavoit.  Dongan , qui  fut  bientôt  informé  de  fon  dé- 
part , en  devina  le  motif , & ce  fut  alors  , qu’il  écrivit  au 
Général  François  la  Lettre  , dont  j’ai  parlé,  il  n’y  a pas  lon- 
tems  , & qui  arriva  avant  le  P.  de  Lamberville. 

Il  envoya  en  même  tems  des  Exprès  à tous  les  Cantons , 
pour  hâter  l’exécution  du  deffein  conçu  à Orange  , & il  fom- 
ma  celui  d’Onnontagué  de  lui  remettre  le  P.  Jacques  de  Lam- 
berville , Frere  de  celui’,  qui  étoit  allé  à Quebec , & qu’il 
avoit  laifTé  comme  en  otage  dans  ce  Canton.  Il  fit  plus  , il 
entreprit  de  nous  débaucher  les  Iroqùois  Chrétiens  du  Sault 
S.  Louis  , & de  la  Montagne  : il  leur  fit  dire  qu’il  leur  don- 
nerait dans  fon  Gouvernement  un  Terrein,  où  ils  feraient 
beaucoup  mieux  , & plus  en  fureté , que  dans  la  Colonie  Fran- 
çoife  ; & comme  il  n’ignoroit  pas  que  ce  qui  les  retenoit  fur- 
tout  dans  nos  intérêts,  cetoit  la  crainte  de  perdre  leur  Re- 
ligion parmi  les  Anglois  , il  leur  fit  donner  fur  cela  toutes 
les  aflùrances  ,-  qu’ils  pouvoient  fouhaiter  , ajoutant  que  le 
Roy,  fon  Maitre  , & lui-même  étoient  Catholiques  , & qu’ils 
auraient  dans  la  Nouvelle  York  des  Millionnaires  de  la  même 

{ « } Ccft  une  Anfc  fon  profonde  fur  la  Côte  Occidentale  du  Lac  Huron, 
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Religion.  Il  ne  gagna  Pourtant  rien  , ni  du  côté  des  Iroquois 
Chrétiens  , ni  auprès  des  Infidèles  mêmes  , & le  Canton  d’On- 
nontagué  refufa  de  lui  livrer  le  P.  de  Lamberville. 

Il  fut  plus  heureux  d’abord  à Michillimakinac , où  depuis 
quelque  tems  tous  les  Sauvages , qu’on  avoit  raffemblés  au 
Sault  Sainte  Marie  , seraient  retirés.  Il  leur  envoya  des  Trai- 
tans  Anglois  , qui  eurent  grand  foin  de  faire  publier  d’avance 
qu’ils  donneroient  leurs  marchandifes  à beaucoup  meilleur 
compte  , que  ne  pouvoient  faire  les  François  , & ils  y furent 
très-bien  reçus.  Ils  firent  leur  Traite  en  toute  liberté  , parce 
que  , par  malheur , M.  de  la  Durantaye  étoit  abfent.  Il  arriva 
prefqu’au  moment , qu’ils  venoient  de  partir , & il  vouloit 
faire  courir  après  eux  fur  le  champ  ; mats  les  Hurons  le  pré- 
vinrent , & envoyèrent  aux  Anglois  une  Efcorte  , qui  les  con- 
duifit  juiqu’à  ce  qu’ils  euffent  rencontré  les  Tfonnonthouans , 
qui  venoient  au  devant  d’eux. 

Rien  n’étoit  d’une  conféquence  plus  dangereufe  , que  ce 
commencement  de  commerce  entre  la  Nouvelle  Y ork , & les 
Peuples,  que  nous  avions  jufques-là  regardés  comme  nos 
plus  fidèles  Alliés.  Auffi  M.  de  Dénonviile  crut -il  dès-lors 
qu’il  ne  falloir  plus  différer  de  faire  la  guerre  aux  Tfon- 
nonthouans , qui  en  étoient  les  Entremetteurs  ; mais  avant 
toutes  chofes  il  falloit  être  en  état  de  faire  face  de  toute 
part , avoir  une  forte  Garnifon  à Catarocouy , envoyer  un 
Détachement  confidérable  par  la  Riviere  de  Sorel  du  côté 
des  Agniers , pour  tenir  en  échec  ce  Canton  , & donner  de 
la  jaloufie  au  Colonel  Dongan. 

Il  n’étoit  pas  moins  néceffaire  d’avoir  des  Magafins  en  plu- 
fieurs  endroits , & de  les  mettre  hbrs  d’infulte.  Pour  tout 
cela  , & pour  compofer  l’Armée , que  le  Général  vouloit 
commander  en  Perlonne , on  ne  pouvoit  tirer  de  la  Colo- 
nie , que  huit  cent  Hommes , & il  n’y  avoit  pas  beaucoup  à 
compter  fur  les  Troupes  réglées,  qui  étoient  peu  aguerries, 
mal  armées  pour  la  plupart , & n’avoient  nulle  connoiffance 
de  la  maniéré  de  faire  la  guerre  dans  le  Pays.  Ainfi  c’étoit  une 
néceflité  de  diffimuler  juiqu  a l'arrivée  du  fecours  , qu’on  at- 
tendoit  de  France  ; & il  nes’agiffoit  plus  que  de  chercher  des 
prétextes , pour  couvrir  tant  de  préparatifs.  • 

La  première  chofe  , à quoi  penfa  fe  Gouverneur  Général, 
fut  à renvoyer  le  P.  de  Lamberville  dans  fa  Million  , & il  le 
chargea  de  préfens  pour  tous  ceux  des  Chefs  Onnontagués, 
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qu’il  y avoit  plus  d’efperance  de  gagner  , & de  conferver  dans  16  8 6. 
nos  intérêts.  Il  étoit  tems  que  ce  Millionnaire  arrivât  dans  commencer 
ce  Canton;  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  avoit  pro-  les  hoftilîtis. 
filé  de  Ton  abfence  pour  reveiller  dans  l’efprit  des  Sauvages  la 
crainte,  que  les  François  ne  vinffent  fondre  jfur  eux  , tandis 

Ju’ils  y penferoient  le  moins  : il  leur  avoit  perfuadé  que  le 
. de  Lamberville  n’avoit  pas  voulu  Te  trouver  avec  eux , 
quand  les  Troupes  de  fa  Nation  viendroient  porter  le  fer  & 
le  feu  dans  leurs  Villages  , & qu’il  fe  donneroit  bien  de  garde 
d’y  reparoître.  Enfin  il  avoit  li  bien  négocié  , que  tous  les 
Cantons  s’étoient  affemblés  , & qu’une  partie  des  Guerriers 
étoit  déjà  en  marche  , lorfque  ce  Religieux  reparut  à On-* 
nontagué. 

Sa  préfence  changea  en  un  moment  la  face  des  affaires  ; il 
parla  aux  Chefs  avec  cette  franchife&  fes  maniérés  infinuan- 
tes  , qui  lui  avoient  gagné  l’eflime  & l’affe&ion  de  ce  Peu- 
ple ; il  diflipa  prefque  tous  les  foupçons , qu’on  lui  avoit  inf- 
pirés , & les  préfens  , qu’il  fçut  dilpenfer  à propos  , achevant 
ce  que  fes  bonnes  façons  avoient  fi  heureufement  commencé , 
les  Guerriers  furent  rappellés , & on  ne  parla  plus  de  rom- 
pre avec  les  François.  Le  refte  de  l’Eté  fe  palfa  en  négocia- 
tions , tantôt  pour  retirer  les  Prifonniers  , qu’on  avoit  faits 
de  part  & d’autre  , & tantôt  pour  faire  reprendre  à nos  Alliés 
des  fentimens  plus  conformes  a leurs  véritables  intérêts.  Ceux , 
qui  furent  chargés  de  ce  dernier  article  , y réuffirent  de  telle 
forte  , qu’ils  engagèrent  les  Hurons  & les  Outaouais  de  Mi- 
chillimakinac  à oefeendre  jufqu’à  Catarocouy  , pour  y con- 
férer avec  le  Gouverneur  Générai. 

Vers  la  fin  de  Septembre  le  P.  de  Lamberville  revint  en-  Difpofition, 
core  à Quebec  , pour  y rendre  compte  au  Marquis  de  Dé-  où  ^toit  cctic 
nonville  de  la  difpofition  , où  fe  trouvoient  alors  les  Iroquois  : Natioiu 
il  lui  dit  que  les  leuls  Onnontagués  avoient  rendu  les  Prifon- 
niers , quils  avoient  faits  fur  nos  Alliés  , & que  les  Tfon- 
nonthouans  s’en  étoient  exeufés , en  difant  que  leurs  Captifs 
ne  vouloient  pas  s’en  retourner  chez  eux.  Ce  raport  confir- 
ma le  Général  dans  la  penfée , qu’on  perdoit  le  tems  à traiter 
avec  cette  Nation.  Il  avoit  même  déjà  pris  fon  parti  ; mais 
il  ne  voulut  pas  s’en  ouvrir  au  Millionnaire  : il  lui  laifla  feu- 
lement entrevoir  qu’il  étoit  réfolu  de  pouffer  à bout  les  Tfon- 
nonthouans. 

Ce  Pere,  dit -il,  dans  une  Lettre  , qu'il  écrivit  à M.  du  « 

• • 
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1 686.  * Seignelay  , & qui  eft  datée  du  huitième  de  Novembre , » aime 
„ beaucoup  ces  Sauvages , quoiqu’il  foit  tous  les  jours  en  dan- 
„ ger  d’être  tué  par  des  Yvrognes  ; néanmoins  il  avoué  qu’il 
„ n’y  a rien  à efperer  pour  leur  falut  , s’ils  ne  font  humiliés  ; 
„ qu’ils  n’ont  en  vûë  que  de  détruire  les  autres  Sauvages  , pour 
„ venir  enfuite  à nous  , & que  c’eft  la  politique  du  Colonel 
» Dongan.  Ce  Gouverneur  careffe  beaucoup  nos  Déferteurs , 
„ dont  il  tire  de  grands  fervices  , & je  fuis  obligé  moi-même  de 
>,  les  ménager , jufqu’à  ce  que  je  fois  en  état  de  les  châtier.  J’ai 
„ renvoyé  le  P.  de  Lamberv  ille  avec  ordre  de  convoquer  tou- 
„ tes  les  Nations  Iroquoifcs  à Catarocouy  le  Printems  jpro- 
chain  , pour  parler  de  nos  affaires  , & comme  il  eft  nécerfaire 
„ d’y  avoir  un  Interprète  fidèle  , que  les  PP.  Recollets  , Au- 
„ môniers  de  ce  Pofte  , ne  fçavent  pas  la  Langue  , & que  tous 
„ nos  Interprètes  , à l’exception  d’un  Fils  du  Sieur  le  Moyne  , 
, „ font  des  ignorans  , j’ai  cnoilî  le  P.  Milet  , & j’ai  prié  les 

„ PP.  Recollets  de  lui  laiffer  la  place  , jufq*fà  ce  que  la  guerre 
„ foit  finie  , avec  promelfe  de  la  leur  rendre.  Le  P.  de  Lam- 
„ berville  doit  me  renvoyer  fon  Frere  , afin  qu’il  ait  moins  de 
» peine  à fe  retirer  tout  leul.  Le  pauvre  Pere  ne  l'çait  pourtant 
» rien  de  nos  defleins  , & il  me  fâche  de  l’expofer.  J’apprens 
» que  les  cinq  Cantons  font  un  gros  Parti  contre  les  Miamis  , 
» éc  les  Sauvages  de  la  Baye  : ils  ont  ruiné  un  Village  de  ceux- 
» ci  ; mais  les  Chaffeurs  ont  couru  fur  eux  , & les  ont  bien 
>>  battus;  ils  veulent  avoir  leur  revanche.  Ils  ont  fait  depuis 
» peu  un  grand  carnage  des  Illinois  , ils  ne  gardent  plus  au- 
» cune  melure  avec  nous  , & pillent  nos  Canots  par  tout , où 
» ils  les  trouvent. 

Afiiires  delà  Tandis  que  ces  chofes  fe  paffoient  dans  le  centre  de  la  Colo- 
fbiT  n’e  » les  affaires  avoiant  encore  une  fois  changé  de  face  dans 

la  Baye  d’Hudfon.  Les  Anglois  regardoient  toujours  notre 
EtablifTement  dans  la  Riviere  de  Sainte  Therefe  , comme  une 
ufuroation  ; mais  on  avoit  fait  entendre  raifon  fur  ce  point  à 
la  Cour  de  Londres  , & les  deux  Rois  étoient  convenus  que 
chacun  demeureroit  en  poffefïion  de  ce  qu’il  occupoit.  On 
agifïoitfans  doute  avec  une  égale  fîncérité  dans  les  deux  Cours  ; 
mais  comme  en  Angleterre  la  Nation  n’eft  pas  toujours  d’ac- 
cord avec  le  Souverain , & ne  regarde  pas  les  Délibérations  du 
Confeil  comme  des  Loix  , qui  l’obligent  à s’y  conformer , il 
faut  prendre  fes  fùretés  , quand  on  traite  avec  la  Cour  ; c’eft  ce 
qu'on  n’avoit  pas  fongé  à faire  jufques-là , & nous  avons  vù  ce 
^ui  en  étoit  arrivé.  Oo 
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On  a fçu  depuis  oue  le  Colonel  Dongan  , qui  pour  lors 
cxerçoit  par  intérim  l'Employ  de  Gouverneur  Général  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  , avoir  eu  beaucoup  de  part  dans  la 
trahifon  , qui  nous  avoit  fait  perdre  le  Fort  de  la  Rivière  de 
Sainte  Therefe  , & dont  le  Roy  Très-Chrétien  avoit  fait  faire 
inutilement  de  grandes  plaintes  au  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne par  M.  de  Barillov,  fon  Ambaffadeur  auprès  de  ce 
Prince.  Charles  II.  défavoua  fes  Sujets  ; mais  il  n’eut  pas  le 
crédit  de  faire  reftituer  à fon  Allié  ce  qui  lui  avoit  été  en- 
levé par  la  perfidie  d’un  Transfuge. 

D’autre  part  les  Intéreffés  dans  la  Compagnie  du  Nord  , à 
qui  le  Roy  avoit  concédé  le  Fort , dont  les  Anglois  s’étoient 
rendus  les  Maîtres  , ne  voyant  nulle  apparence  d’obtenir  de 
Sa  Majefté  des  forces  fumantes  pour  s en  remettre  en  poffef- 
fion  , prirent  le  parti  d’en  faire  eux-mêmes  les  frais.  Ils  deman- 
dèrent à M.  de  Dénonville  des  Soldats,  & un  Officier  pour 
les  commander  ; & ce  Général  leur  accorda  quatre-vint  Hom- 
mes , prefque  tous  Canadiens , & pour  Commandant  le  Cheva- 
lier de  Troye  , ancien  Capitaine  & Homme  de  réfolution.  ST* 
Helene  , d’Iberville  , & Maricourt  , tous  trois  Fils  de 
M.  le  Moyne,  voulurent  être  de  la  partie  ; cette  petite  Troupe 
fe  mit  en  marche  au  mois  de  Mars  de  cette  année  1686.  & 
après  avoir  effuyé  bien  des  fatigues  , arriva  au  fond  de  la  Baye 
d Hudfon  le  vijntiéme  de  Juin. 

Elle  entra  d’abord  en  aûion  , & le  premier  Fort  , auquel 
le  Chevalier  de  Troye  s’attacha , fut  celui  de  Monfipi  dans  la 
Rivière  de  Monfoni.  Il  étoit  bâti  de  pieux , & avoit  quatre 
Battions  revêtus  de  terre.  Au  milieu  il  y avoit  une  Maifon  de 
quarante  pieds  en  quarré  , & d’autant  de  hauteur , terminée 
en  plate  forme.  Ce  Fort  fut  d’abord  efcaladé , & les  pieux 
coupés  avec  des  haches.  Le  feul  Canonnier  fe  mit  en  défen- 
fe , & y périt  en  Brave  ; tous  les  autres  demandèrent  quar- 
tier, & on  les  reçut  Prifonniers»  de  guerre.  Ils  étoient  au 
nombre  de  feize , ot  ils  avoient  douze  Canons  de  huit  & de 
fix  , trois  milliers  de  poudre  , & dix  de  plomb. 

D’Iberville  s’embarqua  cnfuite  avec  neuf  Hommes  dans 
deux  Canots  d’écorce  , & alla  aborder  un  petit  Bâtiment , 
qui  étoit  à l’ancre  , & où  il  y avoit  quatorze  Hommes  , le  gé- 
néral de  la  Baye  y étoit  en  perfonne  ; cependant  ils  firent  très- 
peu  de  réfi: lance  , & fe  rendirent , fans  autre  condition  , que 
la  vie  fauve.  Sainte  Heieine  avoit  été  détaché  en  même  tems 
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— avec  cinquante  Hommes , & ayant  aufli  rencontré  à la  Côte 
1 6 ® ' un  Bâtiment , mais  qui  n’étoit  point  gardé , il  s’y  embarqua 
avec  fa  Troupe,  & fit  voile  vers  le  fort  Rujxrt , éloigné  de 

Quinze  à vint  lieues  de  Monfipi , & fitué , ainii  que  je  l’ai  déjà 
it , fur  la  Riviere  Nemifcau.  Il  débarqua  fort  près  de  la 
Place  fans  aucune  oppofition,  & monta  auffitôt  à l’alfaut  ; 
mais  la  Garnifon  étonnée  de  cette  hardicffe , ayant  demandé 

Îuartier,  & mis  bas  les  armes  , il  n’y  eut  nerfonne  de  tué. 

le  Fort  étoit  nouvellement  rebâti  , & le  Canon  n’y  étoit  pas 
encore  monté  fur  les  affûts. 


Après  cette  fécondé  conquête,  tous  les  François fe  réuni- 
rent , s’embarquèrent  fur  les  deux  prifes  de  d’Iberville  & de 
Sainte  Helene  , & tournèrent  vers  le  Fort  de  Quitchitchouen  , 
dont  la  réduRion  ne  leur  coûta  que  le  voyage  , de  la  pou- 
dre, & des  boulets  de  canon.  La  Garnifon  s y laiffa  canon- 
ner  affcz  lontems  , puis  elle  capitula.  Les  grands  Magafins  des 
Anglois  étoient  dans  cette  Place,  & furent  le  principal  fruit 
de  cette  Expédition  , qui  rendit  les  François  Maîtres  de  toute 
la  partie  Méridionnale  de  la  Bayé  d’Hudfon.  On  n’y  trouva 
néanmoins  que  pour  cinquante  mille  écus  de  Pelleteries,  ce  qui 
fit  juger  que  les  Sauvages  n’y  venoient  pas  en  fort  grand  nom- 
bre , ou  que  les  Anglois  ne  fçavoient  pas  encore  traiter  avec 
ces  Peuples.  La  Garnifon  de  Quitchitcnouen  fut  envoyée  au 
Port  Nelfon  fur  un  Bâtiment , qu’on  lui  donna. 

Il  paroît  par  quelques  Lettres  écrites  fur  la  fin  de  cette  an- 
née , que  l’on  fe  récria  fort  à Londres  fur  cette  entreprife  , & 
il  eft  certain  que  l’on  en  fit  un  crime  au  Roy  d'Angleterre  , 
à qui  fes  Sujets  attribuoient  dès  lors  tout  ce  qui  leur  arrivoit 
de  fâcheux.  Ce  qui  eft  encore  plus  étonnant  , c’eft  que  les 
Miniftres  Plénipotentiaires  de  la  Reine  Anne  au  Congrès 
d’Utrech  , demandèrent  à ce  fujet  des  dédommagemens  , qu’ils 
faifoient  monter  fort  haut , comme  fi  nous  n’euffions  pas  été 
nous-mêmes  en  droit  d’en  txiger  de  plus  confidérables  pour 
l’invafion  du  Fort  de  la  Riviere  de  Sainte  Therefe  , dont  la  pri- 
fe  des  trois  Forts  du  fond  de  la  Baye  n’étoit  qu’une  jufte  re- 
prefaille. 

Projet  «Tun  Quelque  tems  après  l’Expédition  du  Chevalier  de  Troye, 
fc'  pmt  NeT  ‘1  réglé  entre  les  deux  Rois  que  le  Port  Nelfon  demeu- 
fun  jugé  im-  reroit  communaux  deux  Nations  , & qu’elles  pourroient  y 
praticable,  faire  le  commerce  en  toute  liberté  ; mais  ce  projet  , qui  fup- 
pofoit  les  Sujets  auffi-bien  difpofés  que  leurs  Souverains  à vivre 
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en  bonne  intelligence  , fut  jugé  iniprariquable  par  tous  ceux  > 
qui  voyoient  les  chofes  de  plus  près.  Le  Marquis  de  Dénon- 

ville  reprefenta  donc  au  Roy  fon  Maître  , que  le  voifinage  (ÿ 

des  Anglois  dans  des  lieux  fi  éloignés  feroit  une  fource  conti- 
nuelle d’hoftilités  réciproques , & un  appas  dangereux  pour 
quantité  de  Libertins , que  le  moindre  fujet  de  mécontente- 
ment porteroit  à fe  réfugier  au  Port  Nelfon. 

Il  ajouta  que  les  Marchands  Anglois  achetant  le  Caftor 
plus  cher  que  les  François , ils  auraient  toujours  la  préféren- 
ce , & par  conféquent  feraient  feuls  prefque  tout  le  commer- 
ce ; qu’au  cas  qu’on  jugeât  à propos  de  faire  un  accommode- 
ment dans  la  Baye  d’Hudfon  entre  les  Sujets  des  deux  Cou- 
* ronnes , il  vaudrait  mieux  retirer  le  Port  Nelfon  des  mains 
des  Anglois  , & leur  reftituer  les  trois  Forts  , qu’on  venoit 
de  prendre  fur  eux  ; que  tous  les  trois  enfemble  ne  valoient 
pas  , à beaucoup  près  , pour  le  commerce  , le  feul  Port  Nel- 
fon ; & qu’à  la  première  rupture  il  feroit  fort  aile  de  les  repren- 
dre en  allant  par  Terre  , comme  avoit  fait  le  Chevalier,  de 
Troye. 

Au  Printems  de  l’année  fuivante  le  Gouverneur  Général  Trait,;  Je 
reçut  un  ordre  du  Roy , qui  eût  été  plus  efficace  pour  ob-  a'!'0* 
vier  à tous  les  inconvéniens , que  le  Général  vouloit  éviter  , gioù  & i« 

& pour  obliger  les  Iroquois  à demeurer  tranquilles  , que  la  £?nî,°!5  Pw,t 
plus  heureule  Expédition , fi  les  Anglois  , qui  l’avoient  folli-  - m nquc'  , 
cité  , eulFent  agi  de  bonne  foy  : » Ayant  été  informé  , difoit  ” 1687. 

SaMajefté,  par  M.  de  Barrillon,  mon  Ambafladeur  Ex-  " 
traordinaire  auprès  du  Roy  d’Angleterre  , que  les  Miniftres  “ 
de  Sa  Majefté  Britannique  lui  avoient  propofé  un  Traité  de  " 

Neutralité  entre  mes  Sujets  & les  liens  dans  les  Ifles  & Pays  " 
de  Terre  ferme  de  l’Amérique  ; & ayant  confideré  que  je  11e  H 
pouvois  rien  faire  de  plus  avantageux  à mefdits  Sujets , que  “ 
de  leur  procurer  les  moyens  de  faire  leur  commerce  , de  cul-  w 
tiver  leurs  Terres,  & de  faire  valoir  leurs  Habitations  fans  " 
interruption.  J’aurais  agréé  cette  propolition,  & aurais  en-  " 
voyé  audit  Sieur  de  Barrillon  les  pouvoirs  néceflaires  pour  44 
conclurre  ce  Traité  , qui  a été  heureufement  terminé  le  trei-  * 
ziéme  du  mois  de  Septembre  dernier  ; je  vous  fais  cette  Lettre  « 

Jour  vous  dire  que  mon  intention  eft  que  vous  le  faffiez  pu-. w 

lier  & enregiltrer  au  Confeil  Souverain  de  Quebec  , que  H 
vous  teniez  exaâement  la  main  à fon  exécution  , fans  vous  H 
en  départir  pour  quelque  raifon  que  ce  foit.  Et  comme  par  les  “ 

S s s ij 
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Articles  quatorze  & quinze  de  ce  Traité  on  eft  particulière*- 
ment  convenu  qu’il  fera  envoyé  des  ordres  aux  Gouverneurs 
& autres  Officiers  pour  pourfuivre  comme  Pirates  tous  les  Ar- 
mateurs particuliers  , qui  n’auront  point  de  Commiffion  légi- 
timé , & ceux  , qui  en  prendront  de  quelque  Prince , ou  Etat , 
avec  lefquels  l’une  des  deux  Nations  fera  en  guerre.  Mon  in- 
tention eft  qu’en  cas  que  quelques-uns  de  ces  Armateurs  arri- 
vent dans  votre  Gôuvernement , vous  les  faffiez  arrêter , & 
vous  faffiez  procéder  contre  eux. 

Il  eft  hors  de  doute  qu’un  pareil  Traité , s’il  pouvoit  être 
religieufement  obfervé  , feroit  également  avantageux  à toutes 
les  Nations  de  l’Europe  , qui  ont  des  Etabliffemens  dans  le 
Nouveau  Monde  , & qu’il  contribueroit  infiniment  au  progrès  * 
de  la  Religion  parmi  les  Peuples  fournis  aux  Princes  Catho- 
liques ; mais  plus  d’une  expérience  avoit  dû  perfuader  que  les 
Anglois  ne  l’obferveroient  point , & on  avok  tout  lieu  de 
croire  qu’ils  n’en  avoient-fait  la  propofition  , que  pour  endor- 
mir les  François  de  l’Amérique.  Onn’en  douta  pas  un  feul  mo- 
ment dans  la  Nouvelle  France , & ils  ne  tardèrent  pas  beau- 
coup à faire  voir  qu’on  avoit  penfé  jufte. 

Dès  l'armée  fuivante  ils  firent  une  tentative  fur  le  Fort  de 
Quitchitchouen , qui  portoitle  nom  de  Sainte  Anne,  depuis 
que  nous  nous  en  étions  rendus  les  Maîtres  ; mais  ils  y trou- 
vèrent le  brave  d’Iberville  , qui  les  repoufla  avec  perte  , leur 

firitun  Vaiffeau  , & brûla  une  Maifon , qu’ils  avoient  bâtie 
ur  le  bord  de  la  Mer.  Le  Colonel  Dongan  de  fon  côté  con- 
tinuoit  toujours  fes  intrigues  auprès  des  lroquois , qui , affûrés 
d’en  être  foûtenus  toutes  les  fois  qu’ils  auroient  beioin  de  fon 
fecours  , en  devenoient  de  jour  en  jour  plus  infolens  , & ne 
gardoient  plus  de  mefures  ; ce  qui  avoit  obligé  M.  de  Dénon- 
ville  de  leur  déclarer  la  guerre  dès  le  mois  de  Septembre  de 
l’année  précédente  i68(î. 

Ce  Général  avoit  apparemment  reçu  dès  lors  tous  les  fe- 
cours , qu’il  avoit  demandés  en  France  , puifqu’ayant  écrit  à 
M.  de  Seignelay  le  fixiéme  de  Juin  de  cette  même  année  , 
qu’il  ne  pouvoit  tirer  de  la  Colonie  pour  cette  guerre  que 
neuf  cent  Hommes  au  plus  , & qu’avec  fi  peu  de  forces , il 
n’étoit  pas  en  état  de  rien  entreprendre.  Il  lui  manda  le  fixié- 
me d’Août  fuivant  qu’il  prétendoit  être  au  Lac  Ontario  avant 
le  mois  de  Juin  1687.  avec  deux  mille  François  & fix-cent 
Sauvages  domiciliés  j mais  la  déclaration  de  guerre  fut  pré- 
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cédée  d’une  démarche , qu’il  n’eft  pas  furprenant  que  le  Roy 
eût  ordonnée , comme  nous  avons  vu  que  ce  Prince  avoit 
fait  dès  le  tems  même  de  M.  de  la  Barre  ; mais  qu’on  ne  fçau- 
roit  pardonner  à M.  de  Dénonville  d’avoir  entreprife , fans  en 
avoir  prévû  & reprefenté  les  fuites  fâcheufes  : encore  moins 
de  l’avoir  exécutée  d’une  maniéré  , qui  ne  pouvoit  pas  lui  avoir 
été  prefcrite. 

Le  projet  du  Roy  de  fortifier  les  Chiourmes  de  fes  Gale- 
res  de  tout  ce  qu’on  pouvoit  faire  de  Prifonniers  fur  les  Iro- 
quois , n’avoit  rien  que  de  légitimé , après  les  trahifons  réi- 
térées de  ce  Peuple  féroce  , lequel  avoit  prefque  toujours  re- 
tenu les  François  , qui  avoient  eu  le  malheur  de  tomber  entre 
leurs  mains  , dans  une  captivité  beaucoup  plus  dure  que  celle 
de  nos  Galériens  ; fans  parler  de  ceux  , qu’ils  avoient  fait  ex- 

{)irer  dans  les  plus  affreux  tourmens.  A quoi  on  peut  ajouter 
e droit  de  conquête  dans  le  Canton  d’Agnier  fous  M.  de  Tra- 
cy  , & les  prifes  de  poffeffîon  faites  à la  vûë  des  Iroquois  mê- 
mes, & en  quelque  façon  de  leur  aveu;  mais  on  connoiffoit 
peu  les  Sauvages , fi  on  s’imaginoit  qu’ils  prétendiffent  en- 
gager leur  liberté  par  ce  cérémonial , & quand  bien  même 
tout  cela  auroit  donné  droit  de  les  regarder  comme  Sujets  de 
la  Couronne  , ce  que  je  n’ai  garde  de  contefter  , il  me  paroît 

Sue  rien  ne  peut  juftifier  la  perfidie , dont  on  ufa  à leur  egard. 

eft  certain  du  moins  que  le  Roy  , dans  l’ordre  , qu’il  donna 
à M.  de  la  Barre  de  les  envoyer  aux  Galeres , ne  parla  que 
de  ceux  , qu’on  feroit  Prifonniers  de  guerre , & fuppofant 
toujours  qu’ils  étoient  des  Sujets  révoltes. 

Quoiqu’il  en  foit , M.  de  Dénonville  crut  qu’il  lui  étoit 
permis  a’ufer  de  toutes  les  voyes  poflibles  pour  affaiblir  & 
pour  intimider  des  Barbares  , que  leurs  perfidies  , leurs 
cruautés  inouies  , & toute  la  fuite  de  leur  procédé  rendoient 
indignes  qu’on  obfervàt  à leur  égard  les  régies  ordinai- 
res. Sur  ce  principe , & ne  faifant  pas  allez  réflexion  qu’il 
fe  devoir  à lui-même  ce  qu’il  jugeoit  ne  devoir  pas  auic  Iro- 
quois , avant  que  de  leur  déclarer  la  guerre  , il  attira  fous 
différens  prétextes  plufieurs  de  leurs  principaux  Chefs  à Ca- 
tarocouy  , & quand  ils  y furent  arrivés  , il  les  fit  enchaîner; 
il  les  envoya  enfuite  fous  bonne  garde  à Québec  , avec  or- 
dre au  Commandant  de  les  embarquer  fur  les  Navires  de  Fran- 
ce , pour  être  conduits  aux  Galeres  : en  quoi  on  ne  peut  dif- 
convenir  qu’il  fit  encore  plufieurs  fautes , qu’on  ne  peut  excu- 
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g'g  — fer,  qu’en  difant  qu'il  ne  connoiffoit  pas  affez  les  Sauvages,’ 
7‘  & qu’il  fe  livra  trop  à de  mauvais  confeils. 

^Mauvais effet  La  première  elt , que  pour  faire  donner  dans  le  piège  les 
marche'  ai  Chefs  Iroquois  , il  fe  fervit  de  deux  Millionnaires  , qui  lurent 
les  PP.  de  Lamberville  & Milet , à qui  il  avoir  fait  myftére 
de  fon  deffein  , & il  ne  fit  pas  attention  que  par- là  il  s’expo- 
foit  à décréditer  pour  toujours  le  Miniftére  des  Ouvriers 
Evangéliques  dans  l’efprit,  non-feulement  de  cette  Nation, 
mais  encore  de  toutes  les  autres  de  ce  Continent.  La  fécondé , 
qu’il  ne  pouvoir  éviter  de  punir  des  Innocens  avec  les  Cou- 
pables ; car  il  pouvoir  bien  juger  que  ceux  , qui  fur  fa  parole 
fe  rendroient  à Catarocouy,  ne  leroient  pas  les  feuls  Auteurs 
du  mal , comme  il  arriva  en  effet.  En  troifiéme  lieu  , il  ne  pou- 
voir pas  s’affûrer  de  fubjuguer  entièrement  une  Nation  , qu’un 
coup  d’un  fi  grand  éclat  devoit  naturellement  nous  rendre 
irréconciliable  , & porter  aux  plus  grands  excès  de  fureur 
contre  nous.  Enfin  les  circonftances  cie  cet  enlevement  eurent 
quelque  chofe  de  fort  odieux  , & par  malheur  il  n’en  refta 
que  cela.  M.  de  Dénonville  s’étoit  promis  d’humilier  ces  Sau- 
vages , & l’obligation  , où  l’on  fe  trouva  de  le  défavouer  , 
les  rendit  plus  infolens  ; il  les  aigrit  beaucoup  plus  , qu’il  ne 
les  affoiblit,  & en  les  mettant  dans  la  nécemté  d’avoir  re- 
cours aux  Anglois  pour  fe  venger  de  nous , il  donna  à ceux- 
ci  un  grand  avantage  pour  fe  les  attacher. 

Captivité  du  Des  deux  Millionnaires  , dont  le  Général  avoir  employé 
P.  Milet,  l’entremife  pour  faire  donner  les  Iroquois  dans  le  piège  , l’un , 

3uifutle  P.  Milet,  tomba  peu  detems  après  entre  les  mains 
es  Onneyouths , qui  le  deftinerent  d’abord  au  feu  , & lui 
firent  fournir  tous  les  maux,  qui  ont  accoutumé  de  fervirde 
prélude  à ce  cruel  fupplice.  Il  en  fut  néanmoins  préfervé , prêt 
que  au  moment  de  l’exécution  , par  une  Matrone  , qui  l’aaop- 
. ta  , le  retira  dans  fa  Cabanne  , & le  traita  bien.  J’aurai  occa- 
fion  d’er.  parler  dans  la  fuite  , & de  dire  de  quelle  maniéré  le 
Ciel  récompenfa  une  fi  belle  aâion. 
conduite gé-  Pour  ce  qui  eft  du  P.  de  Lamberville,  fur  le  fort  duquel 
n'des  On°"  M-  de  Dénonville  avoit  eu  avec  raifon  tant  d’inquiétude,  par- 
nontaguéi  p*  ce  qu’il  étoit  demeuré  entre  les  mains  des  Onnontagués  , il  dut 
lapon  au  p. d«  fon  falut  & fa  liberté  à la  grande  eftime  , f&  au  fincére  atta- 
Lamberville.  cjiement  ? qUe  pon  avoit  pour  lui  dans  ce  Canton.  A la  pre- 
mière nouvelle  , qu’on  y reçut  de  ce  qui  venoit  de  fe  paffer  à 
Catarocouy , les  Anciens  le  firent  appeller  , & après  lui  avoir 
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expofé  le  fait  avec  toute  l’énergie  , dont  on  eft  capable  dans  le  1687. 
premier  mouvement  d’une  indignation , qu’on  croit  jufte  , lors- 
qu'il s’attendoit  à éprouver  les  plus  funeltes  effets  de  la  fureur  , 
qu’il  voyoit  peinte  fur  tous  les  vifages , un  des  Anciens  lui 
parla  en  ces  termes  , que  nous  avons  appris  de  lui-méme. 

„ On  ne  fçauroit  difconvenir  que  toutes  fortes  de  raifons  « 
ne  nous  autorifent  à te  traiter  en  Ennemi  ; mais  nous  ne  pou-  « 
vons  nous  y réloudre.  Nous  te  connoiffons  trop , pournetre  *» 

Îias  perfuadés  que  ton  cœur  n’a  point  eu  de  part  à la  trahi-  « 
on  , que  tu  nous  as  faite  ; & nous  ne  fomjnes  pas  affez  in-  « 
juftes  pour  te  punir  d’un  crime  , dont  nous  te  croyons  in-  « 
nocent , que  tu  dételles  fans  doute  autant  que  nous  , & dont  « 
nous  fommes  convaincus  que  tu  es  au  défefpoir  d’avoir  été  « 
l’inftrument.  11  n’eft  pourtant  pas  à propos  que  tu  relies  ici  ; « 
tout  le  monde  ne  t’y  rendroit  peut-être  pas  la  jullice , que  « 
nous  te  rendons  , & quand  une  fois  notre  Jeunefle  aura  chan-  « 
té  la  guerre  , elle  ne  verra  plus  en  toi  qu’un  Perfide  , qui  a « 
livré  nos  Chefs  à un  rude  oc  indigne  efclavage  , & elle  ne-  « 
coûtera  plus  que  fa  fureur  , à laquelle  nous  ne  ferions  plus  les  « 
Maîtres  de  te  fouftraire.  Ils  firent  plus  , ils  l’obligerent  a partir  « 
furie  champ,  & lui  donnèrent  des  Guides,  qui  le  conduifi- 
rent  par  des  routes  détournées , & ne  le  quittèrent  point , que 
quand  il  fut  hors  de  tout  danger.  O11  n’a  point  douté 
que  Garakonthié  n’ait  été  le  principal  Auteur  d’un  procédé  li 
noble  ; ce  Sauvage  étoit  attaché  de  cœur  au  P.  de  Lamber- 
ville  , & la  tendreffe  , que  ce  Millionnaire  conferva  toujours 

Îiour  lui , a donné  tout  heu  de  croire  qu’il  le  regardoit  comme 
on  Libérateur. 


Tout  étoit  prêt  pour  commencer  la  guerre,  lorfque  M.  de  Mandela 
Dénonville  fe  déclara  de  la  maniéré,  que  nous  venons  de  Camp:ipe 
voir.  Ses  mefures  étoient  affez  bien  prifes  , & il  faut  conve-  Tfonnon- 
nir  que  , fi  le  fuccès  de  fon  Expédition  ne  répondit  pas  tout-  thouam. 
à-fait  à fes  efperances  , il  y eut  plus  de  malheur , que  de  fa 
faute.  Rien  n’étoit  mieux  imaginé  que  le  plan  de  cette  Cam- 
pagne. Le  Chevalier  de  Tonti , de  retour  d’un  voyage  , qu’il 
avoit  fait  à l’embouchure  du  Miciflipi  , pour  y apprendre  des 
• nouvelles  de  M.  de  la  Sale  , s’étant  trouvé  à Montreal  au  mois 
de  Juillet  de  l’année  précédente  , avoit  eu  ordre  de  repartir 
fur  le  champ  pour  fe  rendre  chez  les  Illinois , d’y  publier  la 
guerre , d'y  affembler  le  plus  qu’il  ferait  polîible  de  ces  Sau- 
vages , de  les  conduire  au  mois  de  Juin  de  cette  année  dans 
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le  voifinage  des  Tfonnonthouans , du  côté  des  Andaftes  8c 
de  l’Ohio  ; d’envoyer  enfuite  des  petits  Partis  pour  donner 
l’allarme  aux  Ennemis , & de  couper  à leurs  Femmes  8c  à leurs 
Enfans  la  retraite , qu’on  jugeoit  ne  le  pouvoir  foire  avec  fureté 
pour  eux  , que  par  cet  endroit. 

Les  Sauvages  des  environs  de  la  Baye  étoient  fort  irrités 
contre  les  Iroquois,  qui  leuravoient  enlevé  depuis  peu  un  grand 
nombre  de  leurs  Femmes.  Le  Marquis  de  Dénonville  n avoit 


propos  de  leur  communiquer  tout  Ion  projet  ; mais  il  les  ht 
prier  de  fe  joindre  à M.  au  Luth , qu’il  avoit  chargé  de  fe 
retrancher  à la  tête  du  Détroit  du  côté  du  Lac  Huron  ; Pofte 
important  pour  la  réunion  & la  fûreté  des  différens  Partis  , 

3 ut  dévoient  venir  de  tous  les  Quartiers  du  Canada  au  ren- 
ez-vous  général  de  l’Armée. 

Boifguilïot  & Nicolas  Perrot , qui  étoient  en  Traite  vers 
le  Micilfipi  , furent  avertis  de  fe  trouver  à Michillimakinac 
au  tems  , qu’on  leur  marqua  , avec  tous  les  François  , qui 
étoient  avec  eux  , ou  dans  leur  voifinage  , à la  referve  de 
ceux , qu’il  ferait  néceflaire  de  tailler  à la  garde  de  leurs  ef- 
fets ; & de  déclarer  aux  Sioux  que  , fi  pendant  leur  abfence 
ils  donnoient  la  moindre  inquiétude  à nos  Alliés  , on  fç au- 
rait bien  les  en  faire  repentir. 

Enfin  M.  de  la  Durantaye,  qui  commandoit  toujours  à 
Michillimakinac  , 8c  qui  par  fa  fageffe , fa  vigilance , fa  fer- 
meté 8c  fa  douceur  avoit  gagné  l'eftime  8c  l’affeftion  de  tous 
les  Sauvages  , établis  dans  ce  Pofte  , eut  ordre  de  raffembler 
tous  ces  divers  Corps  de  Troupes  , 8c  de  les  mener  à Niaga- 
ra , d y bien  reconnoître  le  Pays  , d’y  harceler  l’Ennemi , en 
attendant  l’Armée , s’il  arrivoit  avant  elle  ; mais  de  diftinr 
guer  les  Onnontagués  , 8c  de  fe  contenter  de  les  foire  Prifon- 
niers  , tant  parce  qu’ils  s’étoient  mieux  comportés  que  les  au- 
tres Iroquois , que  pour  foire  des  échanges  avec  les  deux  PP. 
de  LamDerville  , luppofé  que  ces  deux  Millionnaires  n’euffent 
pas  eu  le  tems  de  fe  retirer  de  ce  Canton  avant  la  déclara-, 
tion  de  la  guerre. 

Tout  cela  fut  heu reufement  exécuté  , fi  cen’eft  que  le  Che. 
valier  de  Tond  ne  put  pas  amener  que  quatre-vint  Illinois  de 
fix  à fept  cent , fur  lefquels  il  avoit  compté  ; parce  qu’ils  eu. 
rent  avis  que  les  Tfonnonthouans  étoient  en  campagne  pour 
, * venjr 
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venir  fondre  fur  leurs  Villages.  L’avis  éroit  vrai  ; mais  ce  Parti 
ayant  été  informé  par  un  Envoyé  du  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle York  que  les  François  étoient  fur  le  point  d’entrer  en 
armes  dans  leur  Canton  , fut  contraint  de  retourner  fur  fes 
pas.  Cependant  Tond  fe  voyant  trop  peu  accompagné  pour 
exécuter  tout  ce  que  M.  de  Dénonville  lui  avoit  prefcrit , n’eut 
point  d’autre  parti  à prendre,  que  d’aller  joindre  M.  du  Luth 
à l’entrée  du  Détroit. 

Ce  n ’étoit  pas  non  plus  fans  de  grandes  peines  , qu’on  avoit 
pu  réfoudre  la  plupart  des  autres  Sauvages  à prendre  les  ar- 
mes pour  cette  Expédition.  Les  Hurons  & les  Outaouais 
avoient  même  été  iur  le  point  de  faire  alliance  avec  les  Iro- 
quois , & quoique  MM.  de  la  Durantaye  & du  Luth  , qui 
etoient  à la  tête  d’un  allez  grand  nombre  de  François  les  tinf- 
fent  en  refpeft , li  les  Millionnaires  n’euffent  trouvé  le  fe- 
cret  de  gagner  les  deux  principaux  Chefs  de  ces  Nations  ; 
on  11e  douta  point  alors  quelles  ne  fe  fuffent  jointes  aux 
Tfonnonthouans  , ou  qu’cites  ne  fuffent  demeurées  dans  l’inac- 
tion : le  Gouverneur  Général  manda  au  Miniftre  que  ces 
Peres  avoient  en  cette  occafion  détourné  le  plus  grand  mal- 
heur , qui  put  arriver  à la  Colonie.  Il  y contribua  beaucoup 
lui-même  ; car  les  deux  Chefs , dont  je  viens  de  parler  , étant 
venus  le  trouver , à la  perfuafion  des  Millionnaires  , il  fçut 
par  fes  bonnes  maniérés  les  engager  dans  fes  intérêts. 

Tous  ces  arrangemens  étoient  pris  , & en  partie  exécutés 
avant  la  déclaration  de  la  guerre  , fans  que  les  Iroquois  fuf- 
fent inftruits  de  ce  qui  fe  tramoit  contre  eux.  Les  premiers 
avis , qu’ils  en  reçurent  par  le  Colonel  Dongan  , ne  produi- 
firent  même  d’autre  effet , que  de  les  rendre  un  peu  plus  at- 
tentifs à nos  démarches  ; encore  fe  tranquilliferent-ils  bientôt. 
Le  départ  du  P.  de  Lamberville  le  jeune , qui  avoit  été  colo- 
ré d’un  prétexte  plaufible  , ne  leur  avoit  point  décillé  les 
yeux,  & la  préfence  de  l’ainé,  qui  paroiffoit  fort  tranquille  , 
o c qui  ne  fe  aoutoit  effe&ivement  de  rien  , les  raffûroit  abfo- 
lument. 

Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  ne  ceffoit  cependant 
de  mettre  tout  en  ufage  pour  les  reveiller  de  cet  afloupiffe- 
ment , & voyant  qu’il  n en  pouvoit  venir  à bout , il  tourna 
toutes  fes  vûës  du  côté  de  M.  de  Dénonville , qu’il  fe  data  de 
pouvoir  ardufer  ; mais  il  n’y  réuflg  point.  Enfin  ayant  fçu  que 
tous  les  François  & les  Sauvages  etoient  fur  le  point  de  fe 
Tome  /.  . T f t 
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- , g mettre  en  marche  , il  en  fit  averîir  les  lroquois  , qui  com- 

1 7*  mencerent  à entrer  en  défiance  ; ce  qui  ne  les  empêcha  pour- 

tant point  d’envoyer  leurs  Chefs  à Catarocouy  , où  ils  fe  flat- 
toient  d’intimider  le  Général,  ou  de  l’engager  dans  quelque 
négociation , qui  leur  donnât  le  teins  de  le  prévenir. 

L'Armé  Mais  l’Armee  Françoife  étoit  déjà  campee  dans  la  petite 
neï  cornu  ^a”lte  Helene  , qui  efl  vis-à-vis  de  Montreal , & le 

mct.cn  ““  feptiéme  de  Juin , M.  de  Champigni  No.zoi  , qui  l’année  pré- 
cédente avoit  fuccédéàM.  de  Meules  dans  l’Intendance  de  la 
Nouvelle  France  , s’y  rendit  avec  le  Chevalier  de  Vau- 
drkuil  , lequel  étoit  arrivé  depuis  peu  dans  la  Colonie  avec 
la  qualité  de  Commandant  des  Troupes.  Tout  étoit  prêt,  & 
l’onzième , l’Armée  fe  mit  en  marche  fur  deux-cent  Bateaux , 
& autant  de  Canots  Sauvages.  Elle  étoit  compofée  de  huit- 
cent  trente-deux  Hommes  des  Troupes  du  Roy  , d’environ 
mille  Canadiens  & de  trois-cent  Sauvages. 

La  parfaite  intelligence  , qui  regnoit  entre  le  Gouverneur 
Général  & le  nouvel  Intendant , & qui  étoit  fondée  fur  la 
vertu  la  plus  vraye  , & un  zélé  égal  dans  tous  les  deux  pour 
le  fervice  du  Roy  , avoit  répandu  ce  même  concert  dans  tous 
les  Corps  , dont  cette  petite  Armée  étoit  formée  , & y fai- 
• foit  régner  l’abondance.  M.  de  Champigny  l’accompagna  pen- 
dant trois  jours  , au  bout  defquels  il  prit  le  devant  avec  un 
Détachement  de  trente  Hommes , dans  le  deffein  de  prévenir 
fi  bien  tout  ce  qui  pouvoit  arrêter  les  Troupes  à Catarocouy , 
qu’elles  ne  fuffent  pas  obligées  d’y  féiourner  lontems  ; mais  la 
' - vigilance  & l’aâivité  de  M.  d’Orvilliers  y avoient  pourvu  , 

& l’Intendant  ne  trouva  prefque  rien  à faire, 
lettre  du  co-  M.  de  Dénonville  le  (uivit  de  près  , & ce  Général , en  ar- 
lgnci  Don-  rivant  à Catarocouy , reçut  une  Lettre  du  Colonel  Dongan  , 
^Knonliiie.  écrite  à peu  près  fur  le  même  ton  , que  ce  Gouverneur  avoit 
accoutumé  de  prendre  , lorfqu’il  s’agifloit  des  lroquois  ; c’eft- 
à-dire  , qu’il  faifoit  de  grandes  plaintes  de  ce  que  les  François 
faifoiem  la  guerre  aux  Sujets  du  Roy  d’Angleterre  ; il  ajoûtoit 
que  M.  de  la  Barre  n’avoit  pas  cru  devoir  s’engager  dans 
une  pareille  Expédition  , fans  lui  en  avoir  auparavant  donné 
avis. 

Wponfcdu  M.  de  Dénonville  lui  fit  réponfe  qu’ils  étoient  bien  loin  de 
Céaéiil.  compte,  s’il  regardoit  les  lroquois  fomme  des  Sujets  de  Sa 

Maj.fté  Britannique  ; & quant  à la  démarche  de  M.  de  la 
Barre,  dont  il  prétendoit  s*apuyer , il  lui  déclara  que  ce  ne 
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fèroit  pas  pour  lui  lin  exemple  à fuivre.  Il  parloit  avec^d’au-  — TJj 

tant  plus  de  fermeté  , qu’il  venoit  d’apprendre  par  le  Sieur  de  ' * 

la  Forêt  une  nouvelle  , qui  lui  démafquoit  parfaitement  le 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York.  Voici  dequoi  il  s’agiffoit. 

M.  de  la  Durantaye  avoit  rencontré  fur  le  Lac  Huron  foi-  d«  An^ioü 
Xante  Anglois,  partagés  en  deux  Troupes  , efcortés  par  des  font  défaits 
Tfonnontnouans  , conduits  par  un  Diferteur  François  , Hutoi*  U° 

& qui  portoient  des  marchandifes  pour  traiter  à Michillima- 
kinac.  Cela  étôit  formellement  contre  les  conventions  faites 
entre  les  deux  Couronnes  ; & le  Colonel  Dongan  ne  l’igno- 
roit  pas.  Audi  la  Durantaye  ne  balança-t’il  point  à attaquer 
ce  Convoi.  Tous  ceux  , qui  le  conduifoient , furent  pris  , 

& leurs  marchandifes  distribuées  aux  Sauvages.  Il  n’y  a 
point  de  doute  que  , fi  ces  Traiteurs  fuflent  arrivés  à Mi- 
chillimakinac , tandis  que  le  Commandant  étoit  abfent  , ils 
n’euffent  de  nouveau  engagé  les  Sauvages  à prendre  les  in- 
térêts des  Iroquois , ou  du  moins  à demeurer  neutres.  On  eut 
même  lieu  de  croire  que  c’étoit  là  leur  principal  déficit!. 

M.  de  la  Durantaye  , après  avoir  fi  heureufement  rompu  Fort  d«  s*, 
leurs  meliires  , alla  joindre  MM.  du  Luth  & de  Tond  à l’en-  bla-  * 
trée  du  Détroit , & fe  rendit  avec  eux  à Niagara.  Ils  y étoient 
à peine  arrivés , que  le  Sieur  de  la  Forêt  leur  apporta  un  or- 
dre du  Gouverneur  Général  de  fe  trouver  le  dix  à la  Ri- 
vière des  Sables  en-deçà  de  la  Baye  des  Tfonnonthouans  du 
côté  de  Catarocouy.  M.  de  Dénonville  s’y  rendit  lui -même 
avec  toute  l’Armée  , & par  un  hazard  , dont  les  Sauvages  ne 
manquèrent  point  de  tirer  un  heureux  préfage  , ils  y entrè- 
rent tous  en  même  tenis.  On  travailla  aumtôt  à faire  fur  le 
bord  du  Lac , un  peu  au-deflus  de  la  Riviere  , un  Retran- 
chement de  PalilTades  , pour  y Ihettre  les  Magafins  ; il  fut 
achevé  en  deux  jours  , & M.  d’Orvilliers  y fut  laide  avec 
quatre-cent  Hommes  pour  le  garder , & pour  affàrer  les  der- 
rières de  l’Armée. 

Le  Général , avant  que  de  partir  de  là  , y fit  palier  par  les 
armes  le  François , qui  avoit  fervi  de  Guide  aux  Anglois 

Eour  aller  à Michillimakinac , & qui  avoit  été  pris  en  com- 
attant  contre  le  fervice  de  fon  Prince.  Sur  quoi  le  Baron  de 
la  Hontan  s’écrie  à l’injuftice , parce  que  , dit-il , nous  avions  # 

alors  la  paix  avec  l’Angleterre , & que  les  Anglois  fe  pré- 
tendoient  les  Maîtres  des  Lacs.  Comme  fi  cette  prétention 
chimérique  , & dont  je  ne  fçache  Perfonne  , qui  ait  jamais 

T tt  ij 
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i 687.  Par^|’  <Iue  cet  Auteur,  rendoit  innocent  un  Transfuge  , qui 
iervôit  des  Etrangers  au  préjudice  de  fon  Souverain. 

Combat con-  Du  Fort  des  Sables  l’Armée  prit  fon  chemin  par  les  Ter- 

ooutiiouans  res » & Ie  treize,  après  avoir  paffé  deux  défilés  très-dange- 
reux , elle  arriva  à un  troifiéme  , où  elle  fut  vigoureufemenc 
attaquée  par  huit-cent  Iroquois.  Deux-cent  de  ces  Barbares , 
après  avoir  fait  leur  décharge  , fe  détachèrent  pour  prendre 
en  queue  notre  Armée,  tandis  que  le  reftecontinuoit  à char- 
ger la  tête.  On  n’étoit  qu’à  une  portée  de  fùfil  du  premier 
village  des  Tfonnonthouans  , d’où  l’on  craignit  qu’il  ne  Sor- 
tît de  nouvelles  Troupes  ; & cette  crainte , jointe  à la  furprife 
dans  un  lieu  défavantageux  , caufa  d’abord  quelque  dé- 
tordre. Plufieurs  Sauvages , plus  accoutumés  que  les  Fran- 
çois à combattre  dans  le  Bois  , firent  ferme  , & donnèrent  à 
l’Armée  le  loifir  de  fe  reconnoître.  Alors  l’Ennemi  fut  re- 
pouffé de  toutes  parts , & voyant  la  partie  trop  inégale  , fe 
débanda  pour  fuir  plus  aifément. 

Nous  eûmes  dans  cette  aûion  cinq  ou  fix  Hommes  tués  , 
& environ  vint  bleffés  , parmi  lefquels  fut  le  P.  Anjelran  , 
Jefuite  , qui  fe  trouva  engagé  parmi  les  Sauvages  , lorfque 
l’Ennemi  fit  fa  première  charge.  M.  de  Dénonville  dans  une 
de  fes  Lettres  à M.  de  Seigneïay  , dit  que  la  Nouvelle  France 
avoir  de  grandes  obligations  à ce  Millionnaire , qu’il  avoit 
plus  contribué  que  Perfonne  à retenir  les  Outaouais  & les 
Hurons  dans  notre  alliance , & que  fans  lui  il  y auroit  lon- 
tems  que  Michillimakinac  feroit  au  pouvoir  des  Anglois , ou 
des  Iroquois.  La  perte  des  Ennemis  fut  de  quarante  - cinq 
Hommes,  tués  fur  la  place,  & ils  eurent  foixante  bleffés.  Les 
corps  des  premiers  furent  d’abord  mis  en  pièces , & mangés 

Sar  les  Outaouais  , qui  firant  beaucoup  mieux  la  guerre  aux 
lorts , ditM.  de  Dénonville  dans  fa  Lettre  à M.  de  Seigne- 
lay , qu’ils  ne  l’avoient  faite  aux  Vivans. 

Il  n’en  fut  pas  de  même  des  Hurons  , qui  étoient  venus  avec 
eux  , ils  firent  très-bien  leur  devoir  , & ceux  de  Lorette  , les 
Iroquois  du  Sault  S.  Louis  & de  la  Montagne  , encore  mieux. 
Le  teul  Homme  de  marque  , qu’on  perdit  dans  cette  occa- 
fion  , fut  un  Cap.itaine  Agnier  (a)  au  Sault  S.  Louis  , nom- 
% me  la  Cendre  chaude:  A avoit  été  un  des  Bourreaux  du  Pere 

de  Brebeuf , & il  attribuoit  fa  converfion  aux  Prières  du 
Saint  Martyr.  Il  avoit  fi  bien  réparé  fon  crime  , que  peu 

{ • ) M.  de  la  Pothciic  dit  qu'il  droit  Onncyouth  j mais  il  s'cit  uomgd. 
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de  Millionnaires  ont  gagné  à Dieu  autant  d’Infidéles  , que  lui. 
Les  Canadiens  fe  battirent  avec  leur  bravoure  ordinaire  ; mais 
les  Soldats  fe  firent  peu  d’honneur  dans  toute  cette  campa- 
gne. On  s'y  étoit  allez  attendu:  Que  peut-on  faire  avec  de  tels 
Gens  ? difoit  M.  de  Dénonville  , dans  une  autre  Lettre  au 
Miniftre. 

Le  quatorzième , l’Armée  alla  camper  dans  un  des  quatre 
grands  Villages  , qui  compofoient  le  Canton  des  Tfonnon- 
thouans  , & qui  étoit  éloigné  de  fept  ou  huit  lieuës  du  Fort 
des  Sables.  Elle  n’y  trouva  rerfonne  , & il  fut  brûlé  ; elle  pé- 
nétra enfuite  plus  avant  dans  le  Pays , & pendant  dix  jours  , 
quelle  mit  à le  parcourir,  elle  ne  rencontra  pas  une  ame.  Le 

flus  grand  nombre  s’étoit  réfugié  chez  les  Goyogouins  , & 
on  a fçu  depuis  que  plufieurs  avoient  paffé  dans  la  Nou- 
velle York  ; que  le  Colonel  Dongan  avoit  fourni  des  muni- 
tions de  guerre  à ceux , qui  avoient  attaqué  les  François  , & 

3ue  le  Roy  d’Angleterre  ayant  envoyé  à Manhatte  un  Inten- 
ant pour  y faire  exécuter  le  Traité  de  Neutralité  , le  Gou- 
verneur l’avoit  fait  rembarquer  fur  le  champ  , & renvoyé  en 
Europe. 

Pour  revenir  à notre  Armée  , les  dix  jours  , quelle  refta 
dans  le  Pays  Ennemi , furent  employés  à le  ravager  , & fur- 
tout  à brûler  quatre-cent  mille  minots  de  bled.  On  y tua  aulïï 
un  nombre  prodigieux  de  Cochons  , qui  cauferent  bien  de  ma- 
ladies ; ce  qui  joint  à la  fatigue  de  deux  jours  de  marche  dans  des 
chemins  affreux  , & à la  crainte  , où  étoit  le  Général  , de  fe 
voir  abandonné  des  Sauvages  ,qui  l’en  menaçoient  fans  ceffe  , 
l’obligea  de  borner  là  fes  Exploits.  Ainfi  , après  avoir  de  nou- 
veau pris  poffefiïon  du  Pays  , qu’il  venoit  de  conquérir , il  fe 
raprocha  de  la  Riviere  de  Niagara. 

Il  eft  certain  que  M.  de  Dénonville  fit  tout  ce  qui  étoit  pof- 
fible  dans  les  circonftanoes , où  il  fe  trouvoit  , pour  mettre 
une  bonne  fois  toute  la  Nation  hors  d’état  de  remuer  jamais , 

3u’il  ne  s’épargna  en  rien , qu’il  fatigua  comme  le  fimple  Sol- 
at , & qu’il  fit  paroitre  beaucoup  a intrépidité  dans  1 action , 
dont  je  viens  de  parler  : que  les  Tfonnonthouans  furent  véri- 
tablement humiliés  , & tous  les  Iroquois  détrompés  de  l’opi- 
nion, où  ils  étoient , qu’avec  la  proteûion  des  Anglois  iis 
n’avoient  rien  à craindre  des  armes  Françoifes  ; qu’ils  com- 

E rirent  que  , fi  les  coups  , qu’on  leur  avoir  portés  , ne  les  ab- 
atirent  pas  entièrement  , oc  leur  firent  même  affez  peu  de 
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mal , ils  en  étoient  redevables  à des  accidens  , qu’on  n’a- 
voir pas  dû  prévoir , & qu’ils  ne  dévoient  pas  s’expofer  lé- 
gèrement aux  mêmes  rifques , qu’ils  venoient  de  courir  ; mais 
après  tout  la  Colonie  n’en  a retiré  aucune  utilité. 

Le  Gouverneur  Général  avoit  toujours  extrêmement  à cœur 
de  conftruire  un  Fort  à Niagara , & l’occafion  d’exécuter  ce 
deffein  étoit  trop  belle , pour  la  manquer.  Le  Fort  fut  bâti , 
& le  Chevalier  de  Troye  y fut  laifle  avec  cent  Hommes  pour 
le  garder.  Nos  Alliés  en  témoignèrent  beaucoup  de  joye , & 
la  luite  fera  voir  que  l'on  n’auroit  dû  rien  négliger  pour  con- 
ferver  ce  Porte,  malgré  les  difficultés,  qui  s’y  rencontrèrent  ; 
mais  la  maladie  s’étant  mife  bientôt  après  dans  la  Garnifon  , 
qui  y périt  toute  entière  , on  attribua  ce  malheur  à l’air  du 
Pais,  il  y a cependant  bien  de  l’apparence  qu’il  fut  uniquement 
caufé  par  les  vivres , qui  étoient  gâtés  ; quoiqu’il  en  foit , cette 
importante  Place  fut  peu  de  tems  après  abandonnée  & ruinée  , 
au  grand  regret  de  M.  de  Dénonville  (a). 

Cependant  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  fuivoit 
toujours  fon  plan  , qui  confiftoit  à tâcher  de  nous  débaucher 
nos  Alliés , de  s’attirer  tout  le  commerce  du  Canada  , & de 
nous  rendre  les  Iroquois  irréconciliables.  Il  fit  déclarer  aux 
Cantons  qu’il  ne  vouloir  plus  qu’ils  allaient  à Catarocouy  , 
ni  qu’ils  euffent  d’autres  Millionnaires  , que  de  fon  choix  : il 
les  engagea  même  à renvoyer  aux  Hurons  & aux  Outaouais 
de  Michillimakinac  tous  les  Prifonniers,  qu’ils  avoient  faits 
fur  eux  : il  fit  dire  de  nouveau  aux  Iroquois  du  Sault  S.  Louis 
& de  la  Montagne  , que  s’ils  vouloient  fc  rapprocher  de  lui , 
il  leur  donneroit  des  Jefuitcs  Anglois  pour  Millionnaires , & 
un  Terrein  beaucoup  plus  avantageux  , que  celui , qu’ils  oc- 
cupoient.  Enfin  il  manda  au  Marquis  de  Dénonville  que  , s’il 
continuoit  à molefter  les  Iroquois  , il  ne  pourroit  fe  difpenfer 
de  les  fecourir  à force  ouverte. 

Le  Général  fe  mocqua  de  fes  Menaces  , & ne  voyant  plus 
aucune  apparence  de  réduire  les  Iroquois  par  la  force  des 
armes  , il  mit  toute  fon  application  à les  divifer.  Il  n’avoit 
encore  pu  pénétrer  en  quelle  difpofition  étoit  le  Canton  d’Ag- 
nier  : un  des  Chefs  du  Sault  S.  Louis , qui  étoit  de  ce  Can- 
ton , & qu’on  appelloit  dans  la  Colonie  U Grand  Agnier , 
s’offrit  d’y  aller  lut  fixiéme  , & promit  d’en  raporter  des  nou- 

( * ) On  y a depuis  quelques  années  I tans  s'y  (ont  établis , 8t  pcifonnc  ne  s'y 
«pnfttuit  un  nouveau  Fon  , placeurs  Habi- 1 plaint  de  l'intempérie  de  l'air- 
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velles  certaines.  Son  offre  fut  acceptée,  & comme  il  traver-  , g 

foit  le  Lac  Champlain  , il  rencontra  un  Parti  de  foixante 
Agniers , que  le  Colonel  Dongan  avoit  envoyé  pour  faire 
des  Prifonniers.  Il  les  aborda  fans  crainte  , leur  déclara  qu’O- 
nonthio  ne  vouloit  point  leur  faire  la  guerre  , & leur  parla 
avec  tant  de  force  , qu’il  leur  pcrfuada  de  s’en  retourner  chez 
eux.  Il  leur  prêcha  même  Jesus-Christ  d’une  maniéré,  qui 
les  toucha  beaucoup  •,  & il  en  amena  quatre  au  Sault  Saint 
Louis. 

11  envoya  enfuite  fon  Neveu  avec  un  autre  Sauvage  aux 
Cantons  a Onneyouth  & d’Onnontagué  pour  leur  donner  les 
mêmes  affûrances  , qu’il  venoit  de  donner  à fes  Compatrio- 
tes ; & le  grand  créait , que  fon  mérite  & fa  vertu  lui  avoient 
acquis  , foùtenu  des  bons  fervices  de  Garakonthié  , qui  arrê- 
toit  toutes  les  réfolutions  violentes  dans  fon  Canton  , furent 
pour  quelque  tems  une  puiffante  digue  , que  tous  les  efforts 
du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  ne  purent  forcer:  à 
quoifervit  auffi  beaucoup  la  crainte  d’un  traitement  pareil  à 
celui,  que  le  Canton  de  Tfonnonthouan  venoit  d’éprouver. 

Les  affaires  étoient  toujours  fur  le  même  pied  dans  la  Baye  Belle  *aion 
d’Hudfon  ; mais  il  s’y  étoit  pafle  l’automne  précédente  une  *«•*“*  Fwn- 
a&ion  trop  finguliere , pour  ne  pas  trouver  place  dans  cette  Baye'd'Hud- 
Hiftoire  : je  l’ai  tirée  d’une  Lettre  du  Marquis  de  Dénonvil-  fon. 
le  , qui  en  avoit  reçu  la  nouvelle  à fon  retour  de  Niagara. 

M.  d’Iberville  , qui  commandoit  toujours  dans  les  Ports  du 
fond  de  la  Baye , ayant  eu  avis  qu’un  Navire  d’Angleterre 
étoit  dans  les  glaces  près  de  Charte/Ion  , petit  Fort  bâti  de- 
puis peu  par  les  Anglois  à fix  lieues  de  Sainte  Anne  , envoya 
quatre  Hommes  pour  le  reconnoître.  Un  des  quatre  tomba 
malade  fur  la  route  , & fut  contraint  de  retourner  fur  fes  pas  ; 
les  trois  autr^  ne  furent  pas  apparemment  affez  fur  leurs  gar- 
des ; ils  fe  lamerent  furprenare  par  l’Equipage  du  Navire. 

Lorfqu’ils  s’y  attendoient  le  moins  , on  fit  fur  eux  une  déchar é 
ge  de  Fufils  , qui  ne  bleffa  pourtant  Perfonne  : ils  voulurent 
fuir,  on  les  pourfuivit  ; un  d’eux  fe  fauva  : les  deux  autres 
furent  pris  & liés  ; on  les  embarqua  fur  le  Navire  , & on  les 
enferma  dans  le  fond  de  calle. 

Le  tems  propre  à la  navigation  étant  venu  , & le  Patron 
du  Navire  s’étant  noyé  en  courant  fur  des  glaces , dont  une 
fe  caffa  fous  fes  pieds  ; l’Equipage  , qui  étoit  réduit  à fix  Hom- 
mes , fe  trouva  trop  fotble  pour  manœuvrer , délia  un  de  fes 
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Prifonniers  , & choifit  celui  des  deux , qui  leur  parut  moins 
réfolu;  mais  il  fe  trompa.  Un  jour  que  quatre  Anglois  étoient 
occupés  fur  les  vergues  à quelque  manœuvre  , le  François  ne 
voyant  auprès  de  lui  que  deux  Matelots , prit  une  hache , 
fans  qu’ils  s’en  aperçulTent , & leur  caflfa  la  tête  ; il  courut 
auffitôt  déliePfon  Camarade , & tous  deux  s’étant  armés  de 
toutes  pièces , obligèrent  lès  Anglois  à defeendre  , & les  en- 
fermèrent. Ils  prirent  enfuite  la  route  de  Sainte  Anne  ; & ils 
n’avoient  pas  encore  fait  beaucoup  de  chemin  , lorfqu’ils  ren- 
contrèrent M.  d’Iberville , lequel  ayant  appris  leur  déten- 
tion , venoit  pour  les  reprendre  , ou  les  venger.  Le  Bâti- 
ment , qu’ils  conduifoient , étoit  allez  richement  chargé  , & 
bien  pourvu  de  marçbmdifes  , qui  vinrent  fort  à propos 
pour  ravitailler  le  Fort  de  Sainte  Anne  , & pour  rempbr  fes 
Magafins. 

Il  s’en  falloit  bien  qu’on  eût  d’auflî  bonnes  nouvelles  à 
mander  en  Cour  de  l’Acadie  & des  environs.  On  continuoit 
à laifler  ces  Provinces  Méridionnales  du  Canada  fans  aucun 
fecours , & les  Anglois  manquoient  rarement  les  occafions 
de  profiter  de  cette  négligence  pour  envahir  les  Polies , qui 
n’étoient  pas  en  état  de  leur  réfifler.  Des  Hollandois  ayant 
paru  fur  ces  Côtes  quelques  années  auparavant , y avoient 
démoli  le  Fort  de  Pentagoët  : le  Baron  de  S.  Castin  , an- 
cien Capitaine  dans  le  Régiment  de  Carignan  , étoit  venu 
s’y  loger , après  l’avoir  un  peu  réparé  ; mais  quelque  tems 
après  le  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  Angleterre 
l’envoya  fommer  d’en  fortir , prétendant  que  tout  le  Pays  juf- 
qu’à  l’Ille  de  Sainte  Croix  , étoit  de  fon  Gouvernement. 

Il  fe  mocqua  de  la  fommation  ; mais  il  comprit  bien  que , 
s’il  n’étoit  fecouru , il  fuccomberoit  à la  fin  ; oc  c’eft  ce  qui 
paroît  par  une  Lettre , dattée  du  neuvième  de  fcillet  de  cette 
année  , qu’il  écrivit  à M.  de  Dénonville  , pour  fe  plaindre  de 
la  prétention  des  Anglois.  Il  ajoûtoit  que  le  Gouverneur  Gé- 
néral de  la  Nouvelle  Angleterre  paroiffoit  avoir  des  intelli- 
gences dans  le  Pays.  Au  relie  l’abandon  , où  on  lailïoit  ces 
belles  Provinces  , étoit  d’autant  plus  furprenant , que  les  an- 
nées précédentes  la  Cour  fembloit  avoir  fort  à cœur  d’en  tirer 
tous  les  avantages  , qu  elles  pouvoient  procurer  à la  France. 

J’aiditqueM.  deMeulesen  avoitfait  lavifitefur  lafindel’anr 
née  1685.3  fon  retour  à Quebec  , il  avoit  mandé  au  Miniftre 
que  le  plus  utile  Etabliflement , que  Sa  Majellé  pût  faire  en 

Amérique  » 


Digitized  tjy  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XL  pi 
Amérique  , étoit  celui  de  l’Acadie.  II  écrivit  en  même  tems 
au  Roy  que  la  Nouvelle  France  ne  pouvoit  fe  foùfcnir  par 
lès  feules  forces  en  l'état,  où  elle  étoit  , & que  le  commerce 
des  Pelleteries  ne  fuffifoit  pas  pour  la  faire  fubfifter  : que  c’é- 
toit  bien  dommage  , les  Colons  y étant  propres  à tout  : qu’à 
la  vérité , fi  nous  avions  toutes  les  Pelleteries  du  Canada  , ce 
ferait  un  objet  confidérable  ; mais  qu’il  n’y  falloit  pas  compter, 
tant  qu’il  y auroit  des  Iroquois  dans  le  Pays  , & des  An- 
glois  dans  leur  voifinage. 

Qu’il  n’en  étoit  pas  de  même  de  l’Acadie  , que  rien  n’em- 
pêchoit  qu’on  n’y  établit  des  Pêches  ; mais  que  pour  le  pou- 
voir faire  avec  fûreté , il  étoit  nécefl'aire  de  peupler  & de 
fortifier  le  Port  Royal  , &c  de  bâtir  un  bon  Fort  à Penta- 
goët , pour  fervir  de  barrière  à l’Acadie  contre  les  Anglois  : 

3ue , li  avec  cela  on  pouvoit  faire  quelque  dépenfe  au  Port 
e la  Héve  , dans  l’Ifle  de  Cap  Breton  , dans  4’Iile  Percée  , & 
fortifier  Plaifance  en  Terre-Neuve,  où  le  Sieur  Parat  , qui 
y commandoit , étoit  trop  foible  pour  fe  défendre  , s’il  étoit 
attaqué  , la  France  ferait  feule  Maîtreffe  de  la  Morue  ; mais 
qu’il  étoit  à propos  que  Sa  Majefté  fît  toutes  les  avances  , & 
ne  mît  pas  fitôt  la  Pêche  en  parti  : qu’en  laiffant  faire  quel- 

3ue  profit  à ceux , qui  l’entreprendraient  , elle  ferait  bientôt 
édommagée  de  fes  frais.  Il  ajoûtoit  qu’ayant  fait  le  dé- 
nombrement de  tout  ce  qui  dépendoit  du  Gouvernement  de 
l’Acadie,  il  n’y  avoit  pas  trouvé  neuf-cent  Perfonnes. 

Sur  la  fin  de  l’Eté  il  y eut  une  grande  mortalité  en  Cana- 
da , & ce  fut  principalement  ce  qui  empêcha  M.  de  Dênon- 
ville  d’exécuter  le  projet  , qu’il  avoit  formé , d’une  fécondé 
Expédition  contre  les  Tfonnonthouans  ; outre  qu’il  pouvoit 
moins  que  jamais  compter  fur  les  Sauvages  des  Quartiers 
Occidentaux  , particulièrement  fur  les  Hurons  de  Michillima- 
kinac  ; car  il  avoit  découvert  que  ces  derniers  entretenoient 
de  fecretes  correfpondances  avec  les  Iroquois , avant  même 
la  campagne  précédente  , quoiqu’ils  y eulfent  fort  bien  fait 
leur  devoir.  D’ailleurs  les  Anglois  nous  faifoient  une  guerre 
ouverte  du  côté  de  l’Acadie  , & on  ne  pouvoit  douter  qu’ils 
ne  fulfent  toujours  difpofés  à fecourir  nos  Ennemis  , quand 
nous  voudrions  les  attaquer. 

Le  plus  grand  embarras  du  Général  venoit  des  ordres  , 
qu’il  recevoit  de  la  Cour,  de  ne  leur  donner  aucun  fujet  de 
plainte  ; mais  ces  ordres  fuppofoient  fans  doute  que  les  An- 
Tomc  /.  Vvv 
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-j  1 glois  de  leur  côté  e<|uferoient  de  même  à notre  égard  , ce  «qui 
n’étoit  pas.  Il  eft  certain  qu’une  conduite  plus  ferme  & plus 
haute  avec  des  Voifins  de  ce  caraâére , & qui  ne  gardoient 
aucun  des  articles  du  Traité  de  Neutralité,  n'auroit  point  été 
dcfaprouvée.  Ce  n’efl  point  défobéir  au  Souverain , que  d’in- 
terpréter fes  volontés  , & de  faire  ce  qu’il  feroit  lui-même  , 
s’il  étoit  inllruit  de  l’état  préfent  des  chofes.  Cela  eft  furtout 
vrai  dans  une  Colonie  éloignée  , où  un  Gouverneur  Général 
peut  fuppofer  que  fon  Maître  n’exige  pas  de  lui  une  défé- 
rence aveugle,  & où  il  doit  fçavoir  que  c’eft  à lui  à conci- 
lier l’intérêt  de  l'Etat , & la  gloire  du  Prince  avec  les  inftru- 
ôions  , qu'il  reçoit.  Louis  XIV.  s’en  eft  expliqué  plus  d’une 
fois , même  par  raport  aux  Commandans  des  Poftes  éloi- 
gnés ; & c’en  à quoi  M.  de  Dénonville  ne  fit  pas  allez  de 
réfléxion. 

D ailleurs  il  ne  s’étoit  pas  affez  mis  par  lui-même  au  fait 
des  affaires  du  Pays  , ou  plutôt  parmi  ceux  , qu’il  confultoit 
pour  s’en  inftruirc  ; tous  ne  méritoient  pas  la  confiance,  qu  i! 
avoit  en  eux.  Plufieurs  mêmes  en  abuferent , pour  lui  faire 
fuivre  leurs  idées  particulières  , ou  pour  aller  à leurs  fins. 
Sous  un  Chef  déclaré  pour  la  vertu  , & qui  ne  fe  défie  pas 
affez  de  ceux,  qui  l’environnent,  il  n’en  coûte  à l’intérêt , à 
l’ambition , & aux  autres  pallions  , que  de  prendre  un  maf- 
que  ; la  chofe  du  monde  la  plus  facile  à quiconque  ne  fuit  pas 
pour  guides  laconfcience  & l’honneur. 

Son  éloge.  Jamais  ceci  ne  fut  plus  fenfible  , que  fous  le  Gouvernement 
du  Marquis  de  Dénonville.  Ce  Général  avoit  au  fouverain 
dégré  tout  ce  qui  peut  faire  le  parfait  honnête  Homme  aux 
yeux  de  Dieu  , & aux  yeux  des  Hommes  : il  ne  lui  manquoit 
rien  de  ce  qui  eft  néceffaire  pour  former  l’efprit  & le  cœur  d’un 
joiyie  Prince  , deftiné  à gouverner  un  grand  Royaume  ; & 
l’on  fçait  combien  fes  exemples  ont  fait  refpetfer  la  vertu  &: 
la  Religion  à la  Cour.  Il  avoit  d’ailleurs  une  bravoure  éprou- 
vée : il  entendoit  fort  bien  la  guerre  : il  n’avoit  en  vûë  que 
l'utilité  de  la  Colonie  & l’avancement  de  la  Religion  , & il 
embraffoit  avec  zélé  tout  ce  qu’on  lui  propofoit  pour  ren- 
dre l’une  & l’autre  floriffante.  Perfonne  n’a  donné  à la  Cour 
des  avis  plus  juftes  & plus  fenfés  fur  ce  qu’il  y avoit  à faire 
en  Canada , & l’on  n’a  guère  vû  , que  de  ion  tems  , les  trois 
Têtes  , qui  y partageoient  l’autorité  ,fe  gouverner  avec  cette 
bonne  intelligence , finéceffaire  pour  le  bonheur  des  Peuples, 
& pour  le  bien  du  fervice. 
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Mais  il  manqua  quelquefois  d’a&ivité  & de  vigueur  ; il  ne 
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s’appliqua  point  à bien  connoitre  ceux,  qui  l’approchoient , Fautes , qu'il 
& ne  loûtint  pas  toujours  ce  qu’il  avoit  commencé.  Témoin  fil- 
le Fort  de  Niagara.  Il  falloit , avant  que  de  faire  cet  Etablif- 
fement , être  bien  réfolu  à le  maintenir , fans  fe  rebuter  des 
difficultés,  & ne  pas  s’expofer  au  mépris  de  toutes  les  Na- 
tions , en  l’abandonnant.  De  plus  la  mortalité  , qui  y furvint , 
qui  fit  perdre  à la  Colonie  un  Officier  d’un  grand  mérite  ( a ) , 

Üc  toute  une  Garnifon  de  cent  Hommes , & qui  ne  fit  gué- 
res  moins  de  ravages  à Catarocouy  , ne  vint  pas  feulement , 
comme  le  crut  M.  de  Dénonville  , de  ce  qu’on  y fut  tou- 
jours harcelé , & en  quelque  forte  bloqué  par  les  Ennemis  ; 
de  maniéré , qu’on  n’avoit  pas  même  la  liberté  de  fe  procu- 
rer le  moindre  rafraîchiflement  par  le  moyen  de  la  chaffe  & 
de  la  pêche  ; mais  de  ce  que  la  plûpart  des  vivres , qu’on  y 
laiffia  , fe  trouvèrent  gâtés  , & cauferent  le  feorbut  ; & de  ce 
qu’on  n’avoit  pas  eu  l’attention  d’y  envoyer  des  remèdes  : 
fautes  , qui  n’auroient  pas  été  faites , ou  qui  ne  feraient  pas 
demeurées  impunies  fous  un  Gouvernement  plus  ferme. 

O11  a publié  que  M.  de  Dénonville  avoit  une  fi  grande 
horreur  des  Sauvages  , qu’il  ne  pouvoir  prefque  en  foùtenir 
la  vûé  , fans  être  en  quelque  façon  hors  de  lui-même  -,  mais 
rien  n’eft  plus  injufie  que  le  reproche , qu’on  lui  a fait  à ce 
fujet  ; car  fi  la  chofe  étoit  vraye , ce  défaut  purement  natu- 
rel ne  pourrait  tourner  qu’à  fa  gloire,  puifqu’il ne  l’empêcha 
jamais  de  traiter  avec  ces  Barbares , foie  en  public  , foit  en 
particulier  , quand  il  en  fut  befoin  ; ce  qu’il  n’auroit  pu  fai- 
re , fans  prendre  infiniment  fur  lui , en  quoi  confifle  le  vé- 
ritable courage. 

Pour  revenir  aux  Iroquois , tandis  qu’on  fe  repofoit  un  peu  n ivcrfcshof- 
trop  fur  la  crainte,  où  ils  avoient  paru  être  d’une  nouvelle  tUitfcdeii». 
irruption  dans  leur  Pays  , & peut-être  auffi  fur  de  nouveaux  <!U°15' 
ordres , qui  étoient  venus  au  Colonel  Dongan  , de  travail- 
ler à la  paix  entre  les  Cantons  & nous  , avec  de  très  - ex- 
preffes  défenfes  de  leur  fournir  des  armes  , ni  aucune  forte 
de  munitions  ; le  troifiérae  de  Novembre  le  Fort  de  Cham- 
bly  fut  tout -à- coup  affiegé  par  un  gros  Parti  d’Agniers  & 
de  Mahingans  ; & l’on  apprit  depuis  que  cette  entreprile  ctoit 
l’ouvrage  du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York. 

Il  eft  vrai  que  la  réfiftance , qu’ils  y trouvèrent , les  obligea 

( 4 ) Le  Chevalier  Je  Troyc. 
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J g g de  décamper  dès  le  lendemain  ; mais  ce  ne  ftt  qu’après  avoir 
’ brûlé  quelques  Habitations  écartées,  & fait  plulieurs  Pri- 
fonnicrs.  Le  mauvais  fuccès  de  cette  Expédition  , & l’avis , 
que  reçut  le  Colonel  Dongan  qu’on  étoit  informé  de  la  part, 
qu’il  y avoir  eue , lui  fit  craindre  une  répréfaille  : l’allarme 
fut  même  fi  grande  à Orange , que  les  Habitans  de  la  Cam- 
pagne y envoyèrent  tout  ce  qu’ils  avoient  de  plus  précieux , 
& qu’un  Corps  de  douze-cent  Sauvages  palla  tout  l'Hyver 
aux  environs  de  cette  Ville  pour  la  couvrir. 

A peu  près  dans  le  même  tems  que  Chambly  fut  aiïiegé , 
quarante  Onnontagués  s’aprocherent  de  Catarocouy  , & en- 
levèrent auprès  de  ce  Fort  trois  Soldats  , & la  Demoifelle 
d’Alonne.  M.  d’Orvilliers , à qui  cette  Demoifelle  trouva 
moyen  de  faire  fçavoir  le  malheur  , qui  lui  étoit  arrivé  , en- 
voya ptopofer  aux  Ennemis  une  conférence  dans  !e  lieu  me- 
me , où  ils  s’étoient  arrêtés;  elle  fut  acceptée,  &:  le  P.  de 
Lamberville , qui  par  bonheur  fe  trouvoit  alors  à Cataro- 
couy , voulut  bien  fe  charger  d’aller  négocier  avec  eux.  Ce 
Millionnaire  commença  par  leur  demander  pourquoi  ils 
avoient  fait  cette  hollilité  , tandis  que  nous  n’étions  en  guerre 
qu’avec  les  Tfonnonthouans  ? Ils  répondirent  qu’Ononthio 
ayant  arrêté  leurs  Chefs  , avoit  rompu  la  paix. 

» (a)  Vos  Chefs,  répliqua  le  Pere  , fontàQuebec;  oit  ne 

„ les  a arrêtés  , que  parce  que  vous  nous  avez  donné  lieu  de  nous 
„ défier  de  vous.  Et  comment  , reprirent  leslroquois,  font-ils 
„ traités  à Québec  ? A cela  près,  répondit-il , qu  on  leur  a mis  les 
» fers  aux  pieds , de  peur  qu’ils  ne  s evadafTent , ils  n’ont  pas 
h fujet  de  le  plaindre  du  traitement , qu’on  leur  fait.  En  ache- 
vant ces  mots  , il  leur  préfenta  deux  Colliers  ; l’un , pour  les 
engager  à ne  faire  aucun  mal  à leurs  Prifonniers  , & l’autre , 
pour  les  exhorter  à ne  point  entrer  dans  la  quérelle  des  Tfon- 
nonthouans , qui  s’étoient  attiré  mal-à-propos  l’indignation 
de  leur  Pere.  Ils  reçurent  les  Colliers  , « on  fe  fépara  : les 
Prifonniers  furent  conduits  à Onnontagué  , où  on  les  trai- 
ta allez  doucement  ; mais  les  Colliers  furent  envoyés  au 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York. 

Proposions  Sj  les  Iroquois  faifis  à Catarocouy  étoient  encore  à Que- 
nîurçan  Î'm.  bec  » lorfque  le  P.  de  Lamberville  l'afluroit  fi  pofitivement , 

«le  Dénonvil- 

( « ) Il  y a bien  de  l’apparence  que  les  Iro-  1er  avec  le  P.  de  Lamberville.  Quelque»  Mé- 
quois  «Stoicnc  déjà  embarqué»  , & partis  pour  moires  difcnc  que  les  Yaillcaux  étaient  en- 
f rance  j mais  que  l’on  conünuoit  à dillimu-  cote  en  r adc. 
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il  eft  certain  qu’ils  n’y  étoient  plus  , lorfque  le  Gouverneur  ~'^'g  g" 
Général  apprit  ce  qui  venoit  de  fe  paffer.  Environ  un  mois 
après  un  Envoyé  du  Colonel  Dongan  arriva  à la  Capitale 
avec  une  Lettre  de  ce  Gouverneur  , qui  demandoit  l’explica- 
tion des  deux  Colliers  préfentés  par  le  Millionnaire  aux  Onnoiv 
tagués  ; & le  Général , qui  n’étoit  pas  encore  informé  du  fait , 
répondit  de  bouche , qu’il  enverroit  fa  réponfe , quand  il  fçau- 
roit  de  quoi  il  s’agiffoit. 

Il  fit  en  effet  partir  peu  de  tems  après  pour  Manhatte  le  Celui-ci  lui 
P.  Vaillant  DE  Gueslis  , auquel  il  recommanda  de  voir  à vouant!*  P' 
fon  retour  les  Agniers  , dont  ce  Millionnaire  étoit  fort  aimé  : 
de  ne  faire  aucune  propofition  au  Colonel  Dongan  , & de 
fçavoir  feulement  fi  ce  Gouverneur  en  avoit  quelqu'une  à lui 
faire.  Le  P.  Vaillant  fe  mit  en  chemin  le  dernier  jour  de  l’an- 
née 1687.  & dans  le  premier  entretien  , qu’il  eut  avec  le 
Gouverneur  Anglois  , il  n’en  put  rien  tirer , finon  qu’il  n’avoit 
envoyé  un  Exprès' au  Marquis  de  Dénonville  , que  pour  avoir 
l’explication  de  deux  Colliers  , que  le  P.  de  Lamberville  avoit 
préfentés  aux  Onnontagués. 

Peu  à peu  néanmoins  le  Millionnaire  l’engagea  à s’cxpli-  icGonvrr-  • 
quer  davantage  , & Dongan  lui  déclara  enfin  nettement  que  n,eur  Anjdoi* 
les  François  11c  dévoient  point  efperer  de  paix  avec  les  Iro-  àvcc«  ï*'» 

Juois , qu’à  ces  quatre  conditions.  i°.  Qu’on  feroit  revenir 
e France  les  Sauvages  , qu’on  y avoit  envoyés  pour  fervir 
fur  les  Galeres.  z°.  Qu’on  obligeroit  les  Iroquois  Chrétiens 
du  Sault  S.  Louis  & de  la  Montagne  à retourner  d4P  leurs 
Cantons.  30.  Qu’on  raferoit  les  Forts  de  Niagara  & de  Ca- 
tarocouy.  40.  Qu’011  reftitueroit  aux  Tfonnonthouans  tout 
ce  qu’on  avoit  enlevé  dans  leurs  Villages.  Il  congédia  enfuite 
le  Millionnaire , fans  lui  permettre  de  voir  les  Agniers. 

• Il  manda  aulfitôt  à Orange  les  principaux  Chefs  des  cinq  Aris.ijult 
Cantons,  aufquels  il  dit  que  le  Gouverneur  Général  des  donne aui 
François  l’avoit  envoyé  prier  de  ménager  la  paix  entr’eux  Inx!uo‘s- 
& lui  : qu'il  n’avoit  pas  jugé  à propos  de  refufer  d’entrer  en 
négociation,  & qu’il  lui  avoit  propofé  des  conditions,  dont 
ils  auroient  tout  lieu  d’être  contens.  Il  leur  expliqua  ces  con- 
ditions ,'puis  il  ajouta  : „ Je  fouhaite  que  vous  mettiez  bas  « 
la  hache  ; mais  je  n&  veux  point  que  vous  l'enterriez  : con-  « 
tentez-vous  de  la  cacher  fous  l'herbe  , afin  que  vous  publiez  " 
aifément  la  reprendre , quand  il  en  fera  befoin.  Le  Roy  , mon  « 

Maître  , m’a  défendu  de  vous  fournir  des  armes  & des  muni-  «* 
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1688.  » tions  , au  casque  vous  continuiez  défaire  la  guerre  aux 
„ François  ; mais  que  cette  défenfe  ne  vous  allarme  point.  Si 
„ les  François  rejettent  les  conditions,  que  je  leur  ai  propofées  , 
„ vous  ne  manquerez  de  rien  de  ce  qui  fera  néceflaire  pour 
„ vous  faire  jultice.  Je  vous  le  fournirai  plûrôt  à mes  dépens, 
„ que  de  vous  abandonner  dans  une  fi  jufte  caufe.  Ce  que  je 
„ vous  confeille  préfentement , ell  de  vous  tenir  fur  vos  gar- 
„ des , de  peur  de  quelque  nouvelle  trahifon  de  la  part  de  vos 
„ Ennemis  , & de  faire  fecrctement  vos  préparatifs  pour  fon- 
„ dre  fur  eux  par  le  Lac  Champlain,  & par  Catarocouy  , quand 
„ vous  ferez  obligé  de  recommencer  la  guerre. 
c«< Sauvages  Les  Députés  Iroquois  comprirent  tout  ce  que  le  Gouver- 
«nrT-urs  îio  neur  VOL^OK  ^eur  ^'re  entendre , & demeurèrent  allés  tran- 
ftiiitcs.  quilles  pendant  le  refie  de  l’hyver.  Dès  que  la  navigation  des 
Rivières  fut  libre  , M.  de  Dénonville  envoya  un  grand  Con- 
voy  à Catarocouy  , avec  ordre  à celui  , qui  le  comman- 
doit  de  s’informer  de  l’Etat , où  fe  trouvoit  la  Garnifon  de 


Négociations 
avec  tes  On- 
noutagués. 


Niagara,  & d’y  envoyer  une  Recrue,  fuppofé  qu’il  en  fïtt 
befoin.  Ce  Convoi  fit  allez  heureufement  le  voyage  ; mais 
comme  ceux , qui  l’avoient  conduit  , retournoient  a Mont- 
real , vint-cinq,  ou  trente  Iroquois  furprirent  un  des  Canots  , 
& coupèrent  fa  tête  à deux  Homjjies  à la  vùë  du  Comman- 
dant , lequel , au  lieu  d’aller  au  fecours  de  ces  Miférables  , 
fit  brifer  dix-fept  de  fes  Canots  , pour  renforcer  les  équipa- 
ges autres,  & s’enfuir  plus  vite.  M.  de  Dénonville  con- 
te la™iofe  autrement  dans  une  de  fes  Lettres  , & apparem- 
ment comme  l'Officier  la  lui  avoit  raportée  ; il  dit  feulement 
que  cinq  Hommes  de  ce  Convoi  s 'étant  un  peu  écartés  pour 
chaffer,  avoient  été  tués  par  les  Iroquois. 

Il  étoit  évident  que  ces  Barbares  ne  vouloient  plus  enten- 
dre parler  de  paix  ; & le  Gouverneur  Général  , qui  ne  fe 
voyoit  nullement  en  état  de  faire  la  guerre , fe  trouvoit  fort 
embarralïe.  La  feule  reffource  , qui  lui  refiât , étoit  de  gagner 
les  Onnontagués  , & de  les  détacher  de  la  Ligue.  11  en  écrivit 


au  P.  de  Lamberville  , qui  étoit  toujours  à Catarocouy  , où 
on  l’avoit  amené  fur  les  glaces  prefque  moribond  ; & dans  le 
même  tems  , que  la  Lettre  du  Général  fut  «rendue  à ce  Mil- 
lionnaire, le  P.  Vaillant  arrivai  Catarocouy  avec  deux  Sau- 
vages , que  le  Colonel  Dongan  lui  avoit  donnés  pour  l’accom- 
pagner à fon  retour  , & pour  l’empêcher  de  palier  dans  le 
Canton  d’Agnier. 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XI.  *27 

Le  P.  de  Lamberville  gagna  un  de  ces  deux  Sauvages  , & 
l’engagea  d’aller  à Onnontagué  pour  donner  avis  à ce  Can- 
ton , que  le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  n’avoit  en 
vue  que  fes  intérêts  , en  travaillant  à les  engager  dans  la 
guerre  avec  les  François.  Le  Sauvage  trouva  tous  les  Can- 
tons affemblés,  & un  Parti  d’environ  mille  Hommes  prêt  à 
fondre  fur  les  Habitations  Françoifes.  Il  eut  bien  de  la  pei- 
ne à les  détromper  des  fauffes  impre fiions  , que  leur  avoit 
données  le  Colonel  Dongan  , que  les  François  machinoient 
contre  eux  quelque  nouvelle  tranifon  ; il  y réufiit  néanmoins 
en  partie , & les  engagea  même  à envoyer  à M.  de  Dénon- 
ville  des  Députés  pour  traiter  avec  lui  ; mftis  cinq  cent  Guer- 
riers voulurent  accompagner  ces  Députés  , fous  prétexte  de 
leur  faire  efcorte. 

Lorfqu’ils  furent  arrivés  près  de  Catarocouy  , un  des  Dé- 
putés , nommé  Haaskouaun  ( a ) , fe  détacha  avec  fix  Hom- 
mes , entra  dans  le  Fort , & demanda  at 


de  feS  Officiers  , pour  aller  avec  lui  à Montreal.  M.  d’Or- 


auaLiommandant  un 
Vltmfr 

villiers  lui  donna  le  Sieur  de  la  Perelle  , fon  Lieutenant, 
lequel  s’étant  embarqué  dans  le  Canot  de  ce  Sauvage  , fut 
aflez  furpris  de  fe  trouver  au  milieu  de  fix-cent  Hommes  de 
guerre  , bien  armés  , & d’en  être  reçu  de  maniéré  à lui  faire 
craindre  qu’il  ne  fut  leur  Prifonnier. 

Ils  ne  vouloient  cependant  que  fe  divertir , en  lui  faifant 
peur;  ils  le  conduifirent  jufqu’au  Lac  de  S.  François,  où  il 
rencontra  un  nouveau  Corps  d’Iroquois,  aufii  nombreux  que 
le  premier.  Les  uns  & les  autres  s’arrêtèrent  en  cet  endroit , 
& laiflerent  là  Perelle  continuer  fon  chemin  jufqu’à  Mont- 
real avec  les  feuls  Députés.  Ils  y trouvèrent  le  Gouverneur 
Général,  qui  leur  donna  audience  fur  le  champ  : Haaskouaun, 
qui  portoit  la  parole  , commença  par  expofer  en  termes  ex- 
trêmement emphatiques  la  fituation  avantagcufe  , où  fe  trou- 
voit  fa  Nation  , la  foibleffe  des  François  , & la  facilité  , que 
les  Cantons  auroient  à les  exterminer , ou  à les  obliger  de  lor- 
tir  du  Canada. 

Pour  moi  , ajoûta-t’il , je  les  ai  toujours  aimés  , & j’en 
■viens  de  donner  une  preuve  , qui  n’efl:  point  équivoque  ; car 
ayant  appris  le  deflein , que  nos  Guerriers  avoient  formé  de 
■venir  brûler  vos  Forts  , vos  Maifons , vos  Granges  , & vos 
grains  , afin  qu’après  vous  avoir  affamés  , ils  puffent  avoir 

(<)  Les  Relations  Françoifes  le  nomment  U GnattGumU. 
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bon  marche  de  vous  , j’ai  fi  bien  follicité  en  votre  faveur 
que  j’ai  obtenu  la  permiffion  d’avertir  Ononthio  , qu’il  pou- 
voir éviter  ce  malheur  , en  acceptant  la  paix  aux  conditions 
propofées  par  Corlar.  Au  relie  je  ne  puis  vous  donner  que 
quatre  jours  pour  vous  réfoudre  , & fi  vous  différez  davan- 
tage à prendre  votre  parti , je  ne  vous  répons  de  rien.  Ce  Sau- 
vage étoit  Tfonnonthouan  , & le  même , qui  avoit  parlé  avec 
tant  d’infolence  à M.  de  la  Barre  au  Camp  de  la  famine. 

Un  difeours  fi  fier  , & douze-cent  Iroquois  au  Lac  de  S. 
François , d’où  ils  pouvoient  en  moins  de  deux  jours  tom- 
ber fur  l’Ifle  de  Montreal  , jetterent  la  confternation  dans 
tous  les  efprits.  Potir  comble  de  difgrace  on  venoit  d’appren- 
dre la  mort  du  Chevalier  de  Troye  & de  toute  fa  Gà rni- 
fon  ; & on  fçavoit  que  depuis  la  Riviere  de  Sorel  jufqu’à  la 
Prairie  de  la  Magdeleine  , les  Habitans  ne  pouvoient  fortir 
de  chez  eux , fans  courir  rifque  de  tomber  dans  quelque 
Parti  Ennemi.  ^fcqui  embarraffa  le  plus  Je  Marquis  de  iDé- 
nonville  , c’elt  cpnl  craignoit , en  repouffant  ces  * Partis  par 
la  force  ouverte  , de  rompre  les  négociations  commencées 
avec  les  Onnontagués  , aufquels  il  avoit  déjà  renvoyé  plu- 
fieurs  Prifionniers  ; il  avoit  même  chargé  l’un  d’eux  des  con- 
ditions , aufquelles  il  vouloit  traiter  avec  ce  Canton. 

Ces  Prifonniers  en  arrivant  à Catarocouy  trouvèrent  le 
Fort  inverti  par  huit-cent  Iroquois  , qui  avoient  déjà  brûlé 
tous  les  foins  avec  des  flèches  allumées  , & tué  tous  les  bef- 
tiaux.  Le  Lac  Ontario  étoit  auflt  tout  couvert  de  Canots  d’En- 
nemis , lefquels  au  nombre  de  quatre-cent  attaquèrent  une 
Barque , qui  portoit  des  Hommes  & des  provifions  à Nia- 
gara. Deux  Canots  oferent  même  tenter  l’abordage  ; mais 
deqx  coups  de  Pierriers , tirés  fort  à propos  , les  écartèrent , 
& le  vent , qui  furvint  dans  le  moment , mit  la  Barque  hors 
de  péril. 

Par  bonheur  le  Chef,  qui  commandoit  au  blocus  de  Ca- 
tarocouy , étoit  Oncle  du  Sauvage  Prifonnier , que  le  Gou- 
verneur Général  avoit  chargé  de  faire  connoître  fes  inten- 
tions aux  Onnontagués.  Ce  Capitaine  fut  très-fenfible  à la 
liberté , qu’on  avoit  rendue  à fon  Neveu  , & fa  reconnoif- 
l’ance  le  porta  à s’éloigner  avec  toutes  fes  Troupes.  Ainfi 
Catarocouy  fut  dégagé  au  moment  , qu’on  défefperoit  de 
fauver  cette  Place.  Le  huitième  de  Juin  les  Députés  d’On- 
nontagué , d’Onneyouth  & de  Goyogoiun  arrivèrent  à Mont- 
real, 
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real  , & demandèrent  la  paix  au  nom  de  toute  la  Nation.  “TTslT-* 

Ces  deux  événemens  inefperés  perfuaderent  toute  la  Colo-  Nouvelle» 
nie  que  la  Providence  vetlloit  d’une  façon  particulière  à propoiirtoiu  • 
fa  confervation.  Le  Général  de  fon  côté  crut  devoir  fe  ren-  ‘•'P"*-  • ' 
dre  d’autant  plus  difficile  , que  fes  Ennemis  faifoient  plus  de 
démarches  pour  fe  reprocher  de  lui  : il  répondit  qu’il  confcn- 
tiroit  volontiers  à la  paix  ; mais  qu’il  ne  la  donnerait  qu  a (ps 
conditions  ; i°.  Que  tous  fes  Alliés  y feraient  compris.  2°. 

Que  les  Cantons  d’Agnier  & de  Tfonnonthouan  lui  enver- 
raient âuffi  des  Députés  pour  le  même  fujet.  3».  Que  toute 
hoftilité  cefferoit  de  part  éc  d’autre.  40.  Qu’il  pourrait  en  toute 
liberté  ravitailler  le  Fort  de  Catarocouy. 

Il  ne  parla  point  de  celui  de  Niagara,  parce  que  défefpe-  Ellc’font 
rant  de  le  foùtenir , & nos  Alliés  n’en  ayant  pas  fait  l’ufage  , 
pour  lequel  ils  l’avoient  demandé  , il  fut  bien  aife  de  fe  faire 
un  mérite  de  fe  rendre  à la  prière  , que  les  Députés  lui  firent 
de  le  démolir.  Ses  conditions  furent  acceptées , & l’échange 
des  Prifonniers  fut  réglé  fans  aucune  difficulté.  M.  de  De- 
nonville  avoit  même  déjà  écrit  en  Cour  pour  folliciter  le  ra- 
pel  des  Iroquois  détenus  à Marfeille,  & il  avoit  prié  le  Mi- 
niftre  de  les  envoyer  chercher  par  Serigny  , un  des  Fils  du 
Sieur  le  Moyne  , & qui  étoit  Cadet  à ftochefort  ( a ).  Ce 
jeune  Homme  parloit  fort  bien  1*  Langue  de  ces  Sauvages  , 
dont  il  étoit  aimé  , & le  Gouverneur  Général  étoit  perfuadé 
qu’il  traiterait  beaucoup  mieux  ces  Prifonniers , que  n’avoient 
fait  ceux,  qui  les  avoient  conduits  en  France. 

La  Trêve  fut  donc  conclue  lur  le  champ.  Les  Iroquois  con-  4 

fentirent  à biffer  cinq  d’entr’eux  pour  otages  , afin  d’affûrer 
le  Convoi , que  l’on  préparait  pour  Catarocouy  ; & l’on 
convint  que  , s’il  furvenoit  quelque  hoflilité  de  la  part  de 
nos  Alliés  pendant  la  négociation  , elle  ne  ferait  rien  chan- 
ger à ce  qui  venoit  d’être  réfolu.  Toutefois  le  Convoi  étant 
en  marche  , conduit  par  les  Chevaliers  de  Callieres  & de 
Vaudreuil , & efeorté  par  Terre  par  des  Sauvages  domici- 
liés, des  Iroquois  en  enlevèrent  un  Canot.  M.  de  Dénon- 
ville  en  fut  d’autant  plus  furpris,  qu’avant  le  départ  du  Con- 
voi un  Envoyé  du  Colonel  Dongan  étoit  arrive  à Montreal , 
avec  la  Deinoifelle  d’Alonne  & douze  autres  Prifonniers  Fran- 
çois , & lui  avoit  remis  une  Lettre  du  Roy.  C’étoit  le  Du- 
plicata de  celle  , que  le  Général  avoit  déjà  reçue  , & qui  re- 

( 4 ) Il  cft  Mort , il  n'y  a pa*  lontems.  Capitaine  de  VailTcau. 
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1688.  gardoit  le  Traité  de  Neutralité  , renouvellé  par  les  deux  Rois. 
Manvaifc  foi  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  lui  manda  en  même 
dn  Colonel  tems  qu’il  avoit  donné  ordre  à fon  Envoyé  de  retirer  tous 
t>san-  les  Prifonniers  François  des  Villages  Iroquois  , par  où  ilpaf- 
feroit , & qu’il  ne  tiendroit  pas  à lui  qu’il  n’y  eût  entr  eux 
une  correfpondance  parfaite.  Cependant , outre  l’hollilité , 
dqpt  je  viens  de  parler  , les  Iroquois  reparurent  bientôt  dans 
nos  Habitations , qu’on  avoit  été  oblige  de  dégarnir  d’Hom- 
mes,  pour  renforcer  le  Convoi  de  Catarocouy.  Aux  premiers 
avis  , qu’en  eut  le  Général , il  raffembla  tout  ce  qui*  reftoit 
de  Troupes  auprès  de  fa  Perfonne , & marcha  pour  diffiper 
tous  ces  petits  Partis. 

Les  Ennemis  ne  l’attendirent  point  ; il  les  pourfuivit , & 
il  en  atteignit  quelques-uns  au  Lac  du  S.  Sacrement  : il  reti- 
ra de  leurs  mains  deux  François  , qu’ils  emmenoient  , tua 
quelques  Mahingans  , & prit  quelques  Agniers.  Il  fçut  d’eux 
que  clétoit  le  Colonel  Dongan  , qui  les  avoit  follicités  à faire 
# cette  irruption  , & qu’il  leur  avoit  donné  pour  cela  des  mu- 

nitions & des  armes.  Il  avoit  pourtant  dès-lors  reçu  les  Let- 
tres du  Roy , fon  Maître  , pour  le  renouvellement  du  Traité 
de  Neutralité , & ce  Prince  l’avoit  averti  qu’il  lui  répondroit 
en  fon  propre  & privé  nogi  de  toutes  les  contraventions , 
qui  fe  feroient  à ce  Traité. 

AquoiM.dc  La  vigueur  & la  promptitude,  que  M.  de  Dénonville ve- 
j^MhüriMr  no’c  de  Faite  paroître  pour  arrêter  le  cours  de  ces  hoftilités  , 
làiut  du  Chu-  obligèrent  les  Iroquois  à fe  tenir  en  repos , & on  en  profita 

4*.  » pour  faire  les  récoltes.  Il  n’y  a que  Dieu  , écrivoit  ce  Géné- 

» ral  à M.  de  Seignelav  le  dixiéme  d’Août,  qui  ait  pu  garantir 
» cette  année  le  Canada.  Je  n’y  ai  aucun  mérité.  M.  de  Cal- 
» lieres  vous  dira  mieux  , que  je  ne  puis  vous  l’écrire  , combien 
n le  P.  de  Lamberville  nous  a été  néceffaire , avec  quelle  ha- 
» bileté  il  a détourné  l’orage , qui  nous  menaçoit  ; de  quelle 
» maniéré  il  gouverne  l’efprit  de  ces  Sauvages  , qui  font  plus 
» clairvoyans , qu’on  ne  peut  s’imaginer.  Si  vous  ne  trouver 
» le  moyen  de  faire  retourner  ces  reres  dans  leur  ancienne 
» Million , vous  devez  attendre  beaucoup  de  malheurs  pouf 
i*  cette  Colonie  ; car  je  dois  vous  dire  que  jufqu’ici  c’eft  leur 
» habileté,  qui  a foûtenu  les  affaires  du  rays  , par  le  nombre 
» d’Amis  , qu’ils  fe  font  acquis  chez  tous  les  Sauvages  , & par 
» leur  fçavoir  faire  à gouverner  l’efprit  de  ces  Barbares  *qui  ne 
h font  Sauvages  que  de  nom. 
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La  Compagnie  des  Pêches  fédentaires  a deflein  d’empêcher  ïT  ~ 
que  les  Jetuices  ne  rétabliflent  la  Million,  qu’ils  avoientchez  « 
les  Peuples  voifins  de  Pentagoët , où  l’an  paffé  ils  retourne-  « 
rent  à ma  priere  , pour  maintenir  dans  nos  intérêts  ces  Sau-  « 
vages  , qu’ils  avoient  quittés  à caufe  des  défordres  , que  eau-  « 
fent  les  BoilTons  dans  ces  Quartiers-là.  Il  eft  de  mon  devoir  « 
de  vous  mander  que  ce  fera  un  grand  malheur  pour  l’Aca-  « 
die  , fi  ces  Meilleurs  font  tomber  ces  Millions  en  d’autres  « 
mains  ; car  il  ne  faut  pas  s’imaginer  que  ce  foit  l’ouvrage  de  « 
cinq  ou  fix  ans  , que  d’apprendre  la  Langue  de  ces  Peuples  , « 

& à les  bien  gouverner.  Les  meilleurs  efprits , après  vint  ans  « 

{le  travail  & ae  fatigues  au-deffus  de  tout  ce  qu’on  peut  dire  , « 

s’y  trouvent  quelquefois  courts Le  P.  Bigot  eft  vers  « 

Pentagoët , pour  faire  aflembler  un  nouveau  Village  fur  les  « 

Terres  du  Roy  , & empêcher  que  le  Chevalier  Andros  ne  les  « 
attire.  « 

Ce  Chevalier  commandoit  dans  la  Nouvelle  Angleterre  Le  Colonel 
dans  l’abfence  du  Gouverneur  Général  , & il  venoit  d’être  Donsan 
nommé  Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle  York.  Il  étoit  rcv'*1'":' 
Proteftant , & fi  le  Colonel  Dongan  , quoique  Catholique  , 
en  avoit  ufé  avec  les  François  de  la  matuete  , que  nous  avons 
vû , & avoit  fi  peu  déféré  aux  volontés  de  fon  Souverain  , 
dont  il  fuivoit  la  Religion  , on  devoit  s’attendre  que  fon  Suc- 
ceffeur  n’obéiroit  pas  plus  exactement  aux  ordres  de  ce  Prin- 
ce. L’évenement , comme  nous  le  verrons  bientôt  , n’a  que 
trop  juftifié  les  craintes  dé  la  Colonie  à ce  fujet  ; mais  ce  n’étoit 
pas  encore  là  ce  qui  inquiétoit  le  plus  le  Général. 

C’eft  une  maxime  fondée  fur  la  raifon , & que  l’expérience 
confirme  tous  les  jours  , que  tout  Etat , toute  Société  , tout  ce 
qui  forme  un  Corps  , foit  Ecclefiaftique , foit  Civil , court 
beaucoup  moins  de  rilques  de  la  part  de  ceux  , qui  l’atta- 

3uent  au  déhors,  que  au  dérangement,  qu’il  fouffreau  de- 
ans  , par  l’inobfervation  des  Loix  , par  toutes  les  autres  eau- 
fes  , qui  altèrent  fa  conftitution , & qui  ébranlent  les  fonde- 
mens  , fur  lefquels  il  eft  établi.  Sur  ce  principe  , le  Marquis  de 
Dénonville  ne  voyoit  qu’avec  douleur  la  trifte  fituation , où  fe  * 
trouvoit  la  Nouvelle  France  , parla  mauvaife conduite,  & le 
défaut  de  fubordination  , qu’il  remarquoit  dans  le  plus  grand 
nombre  de  ceux , dont  cette  Colonie  étoit  compolée. 

Il  s’en  exprime  ainfi  lui-même  dans  une  Lettre  à M.  deSei- 
gnelay , dattée  du  même  jour , que  celle  , dont  j’ai  parlé  ci- 

Xxx  ij 


Digitized  by  Google 


i 68  8. 


de 

M.  de  Dé- 

nonviUe  * 
fur  les  dé*  » 
(ordres  de 
la  Colonie.  H 
» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

» 

>* 

» 

» 

» 

» 


» 

» 


Ï3ï  HISTOIRE  GENERALE 
devant , & j’ai  cru  qu’on  la  verroit  ici  avec  plaiftr  prefque 
toute  entière  , parce  qu’elle  eft  fort  inftruélive  , & qu’elle 
contient  les  reflexions  d’un  Homme  , qui  penfoit  jufte  , & 
dont  toutes  les  vûës  alloient  au  bien  de  l’Etat,  & ne  s’écar- 
toi  ent  jamais  du  vrai.  Après  une  courte  expofition  du  change- 
ment prodigieux , qui  s’étoit  fait  depuis  quelques  années  dans 
un  Pays  , où  la  Religion  , la  bonne  foi , & la  plus  exafte 
probité  avoient  fi  lontems  régné  , il  ajoute  : 

On  avançoit  par  jaloufie  les  Habitations  les  unes  devant 
les  autres  , pour  être  plus  à portée  de  traiter  avec  les  Sauva- 
ges , fans  longer  qu’en  ne  le  réunifiant  pas  , on  fe  mettoit 
hors  d’état  de  fe  fortifier.  . . . Les  Coureurs  de  Bois  ont  fait 
un  autre  mal , plus  grand , qu’on  ne  fçauroit  croire  : on  ne  le 
peut  connoître  que  fur  les  lieux.  Leur  avidité  leur  a fait  faire 
de  grandes  baffeffes  , qui  nous  ont  rendu  méprifables , avili 
les  marchandées  , enchéri  les  Caftors  ; & les  Sauvages , fiers 
de  leur  naturel , fe  voyant  recherchés  , le  font  devenus  en- 
core davantage.  Eft  venue  enfuite  la  méfintelligence  entre  M, 
de  la  Barre  & M*.  de  la  Sale  ; elle  a divifé  les  François  & 
même  les  Sauvages  Alliés.  Ces  divrfions  ont  entretenu  les  que- 
relles entre  ces  derniers  ; ce  qui  a donné  bien  de  la  peine  à 
nos  Millionnaires.  Cette  meme  méfintelligence  entre  le  Gé- 
néral & M.  de  la  Sale  a caufé  le  premier  pillage  , que  les  Iro- 
quois  ont  fait  de  quinze  Canots  chargés  de  marchandées  , 
qu’ils  enlevèrent  aux  François , croyant , dirent-ils  , exécu- 
ter les  ordres , qu’ils  avoient , de  piller  les  Gens  de  M.  de  la 
Sale.  En  effet  il  y avoit  eu  quelques  marques  données  pour 
les  diftinguer.  La  méprife  occafionna  la  guerre  , que  M.  de 
la  Barre  fit  aux  Iroquois.  C’étoit  toujours  un  grand  mal , & 
très-dangereux  dans  la  fuite , que  de  donner  pouvoir  à ces 
Barbares , d’entreprendre  fur  les  François  ».  Nous  avons  vù 

Sue  M.  de  la  Sale  en  avoit  donné  le  premier  exemple  dans  la 
aye  , fous  prétexte  de  fon  Privilège  exclufif,  & il  peut  bien 
être  arrivé  que  fes  Ennemis  euffent  lurpris  M.  de  la  Barre  pour 
extorquer  de  lui  la  permifiion  de  faire  des  reprefailles  fur  fes 
Canots  , fans  lui  dire  qu’ils  fe  ferviroient  pour  cela  des  Iro- 
quois , ce  que  vraifemblablement  le  Général  n’eût  point  per- 
mis. • • 

M.  de  Dénonville  revient  enfuite  aux  Coureurs  de  Bois , 
dont  il  dit  que  le  nombre  eft  tel , qu’il  dépeuple  le  Pays  des 
meilleurs  Hommes , les  rend  indociles , indéciplinables , dé- 
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bauchés , & que  leurs  Knfans  font  élevés  conme  des  Sauva-  « ! 688. 
ges  ».  11  prétend  que  ce  lont  ces  courfes , qui  ont  occafionné  « 
celles  des  Anglois  parmi  nos  Alliés  , qu’ils  ont  amorcés  par 
le  bon  marché  , & qu’il  n’eft  prefque  plus  poffible  de  détacher 
du  commerce  avec  1a  Nouvelle  York.  En  parlant  de  la  guerre 
des  Sauvages,  il  dit  qu’on  ne  peut  en  donner  une  plus  jufte 
idée  , que  de  reprefencer  ces  Barbares  » comme  des  Bêtes  fa-  * 
rouches , qui  font  répandues  dans  une  vafte  Forêt  , d’où  ils  “ 
ravagent  tous  les  Pays  circonvoifins.  On  s’affcmble  pour  M 
leur  donner  la  chaffe , on  s’informe  où  eft  leur  retraite , & u 
elle  eft  par  tout  ; il  faut  les  attendre  à l’affût , & on  les  attend  " 
lontems.  On  ne  les  peut  aller  chercher  qu’avec  des  Chiens  " 
de  chaffe  , & les  Sauvages  font  les  feuls  Lévriers  , dont  on  " 
puiffe  fe  fervir  pour  cela  ; mais  ils  nous  manquent  , & le  “ 
peu  , que  nous  en  avons  , ne  font  pas  Gens  , fur  lefquels  on  * 
puiffe  compter  ; ils  craignent  d’aprocher  l’Ennemi , & ont  * 
peur  de  l’irriter.  Le  parti , qu’on  a pris  , a été  de  bâtir  des  w 
Forts  dans  chaque  Seigneurie  , pour  y réfugier  les  Peuples  & H 
les  Beftiaux  ; avec  cela  les  Terres  labourables  font  écartées  “ 


les  unes  des  autres  , & tellement  environnées  de  Bois , qu’à 
chaque  Champ  il  faudrait  un  Corps  de  Troupes  pour  Soute- 
nir les  Travailleurs.  Le  fcul  & unique  moyen  de  faire  la 
guerre  étoit  d’avoir  affez  de  forces  pour  aller  à l’Ennemi  en 
même  tems  par  trois  endroits  ; mais  pour  y parvenir  , il  faut 
quatre  mille  Hommes , & des  vivres  pour.  deux  ans  , avec 
quatre  à cinq  cent  Battaaux  , & tous  les  autres  appareils  d’un 
tel  Equipage  ; car  d’être  , comme  nous  fommes , ob!igé*de  vi- 
vre du  jour  à la  journée , c’eft  ne  rien  faire  de  folide. 

Le  Roy  n’étoit  affûrement  pas  difpofé  à envoyer  en  Ca- 
nada le  nombre  de  Troupes , que  demandoit  le  Marquis  de 
Dénonviile  ; bien  des  Gens  étoient  même  perfuadés  dans  le 
Pays  qu’il  n’étoit  befoin,  pour  dompter  les  Iroquois  , que  d’un 
peu  plus  de  difeipline  dans  celles,  dont  il  pouvoit  difpofer  ; 
& nous  verrons  , avant  la  fin  de  cette  Hiftoire  , que  fi  on 
n’en  eft  pas  venu  à bout  avec  les  feules  forces  de  la  Colo- 
nie , c’en  que  l’on  ne  l'a-  pas  voulu  efficacement.  Il  paroît  aulfi 
que  l’imagination  effrayée  du  Général , ou  de  ceux , qu’il  écou- 
toit , lui  avoit  un  peu  groffi  les  objets  ; mais  il  eft  certain 
que , fi  on  eût  corrigé  les  défordres  , dont  il  fe  plaignoit , & 

Îu’on  eût  pris  furtout  de  bonnes  mefures  pour  empêcher  la 
euneffe  de  courir  les  Bois  , on  eût  pu  avoir  en  tout  tems 
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une  excellente  Milice  , qui  auroit  tenu  en  refpeft  les  Iroquois 
& les  Anglois.  Le  malheur  de  la  Nouvelle  France  eft  que 
tous  ceux , qui  ont  eu  l’autorité  en  main , n’ont  pas  témoigné 
autant  de  zélé , que  ce  Général  pour  le  bon  ordre  , & que 
lui-même  n’eut  pas  toute  la  fermeté  néceffaire  pour  punir 
avec  rigueur  ce  qu’il  dételloit  fincérement , & pour  faire  ref- 
pefter  les  ordres. 

Il  avoit  fort  à cœur  de  finir  la  guerre  ; mais  il  comprenoit 
bien  qu’il  n’étoit  ni  jufte , ni  même  bien  fur  de  conclurre  la 
paix  , fans  la  participation  de  nos  Alliés  ; & nous  avons  vû 
qu’il  s’en  étoit  expliqué  nettement  aux  Députés  des  Cantons  ; 
mais  foit  qu’on  n’eut  pas  eu  le  tems  d’inftruire  les  Sauva- 
ges des  intentions  du  Général , foit , comme  il  eft  plus  vrai- 
semblable , que  ces  Peuples  fuffent  perfuadés  que  les  Can- 
tons ne  traitoient  pas  de  bonne  foi , prefque  tous  parurent  fort 
mécontens  de  ces  négociations.  Il  y en  eut  même  , qui  eurent 
honte  pour  nous  d’une  paix  , dont  les  Iroquois  paroiftoient 
vouloir  nous  impofer  les  conditions  avec  hauteur. 
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E tous  nos  Alliés , les  feuls , que  nos  En- 
nemis craignoient , ou  défefperoient  de  ga- 
gner , étoient  les  Abénaquis , lesquels  de 
leur  côté  ne  fe  foucioient  pas  beaucoup 
qu’on  les  comprit  dans  les  Traités  de  paix, 
ou  de  trêve.  Dans  le  tems  même , que  M.  de 
Dénonville  fe  donnoit  le  plus  de  mouvement 
pour  pacifier  le  Canada  , ils  fe  mirent  en  campagne  , & s’é- 
tant avancés  jufqu  à la  Riviere  de  Sorel  , ils  furprirent  des 
Iroquois  & des  Mahingans , & en  tuerent  quelques-uns.  Ils 
pouflerent  enfuite  jufqu’aux  Habitations  Angloifes , & en  rap- 

Ïorterent  quelques  chevelures.  Les  Iroquois  du  Sault  & de 
i Montagne  en  firent  autant  de  leur  côté  ; mais  ceux  , qui 
prirent  des  mefures  plus  juftes  pour  rendre  itjipoflible  la  con- 
clufion  d’un  Traité  , dont  ils  craignoient  d’être  les  premiè- 
res viâimes , furent  ces  mêmes  Hurons  de  Michillimakinac , 

2u’on  avoit  fi  fouvent , & fi  juftement  foupçonnés  de  collu- 
on  avec  les  Anglois  & les  Iroquois. 

Ils  avoient  pour  Chef  un  nommé  Kondiaronk  , plus 
connu  dans  nos  Relations  fous  le  nom  de  U Rat , Homme 
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j 6b’  8.  d’efprit , extrêmement  brave,  & le  Sauvage  du  plus  grand 
mérite , que  les  François  ayent  connu  en  Canada.  M.  de 
Dénonville  n’avoit  pas  eu  peu  de  peine  à l’engager  dans  nos 
intérêts  ; mais  il  s’étoit  trompé  , s’il  avoit  cru  dilpofer  à fon 
gré  de  ce  nouvel  Allié.  Le  Rat  ayant  donné  la  parole  de 
taire  bonne  guerre  aux  Iroquois  , partit  de  Michillimakinac 
avec  une  Troupe  choihe  de  Hurons , réfolu  de  fe  diftinguer 
par  quelque  Exploit  éclatant , & prit  fa  route  par  Cataro- 
couy.  Il  apprit  en  v arrivant  qu’on  négocioit  un  accommo- 
dement avec  les  Cantons;  que  le  Traité  étoit  fort  avancé  , 

& que  le  Gouverneur  Général  attendoit  à Montreal  des  Am- 
bafladeurs  & des  Otages  de  la  part  de  toute  la  Nation  Iro- 
quoife.  Le  Commandant  de  Catarocouy  lui  ajouta  que  ce 
qu’il  avoit  à faire  de  mieux  dans  une  pareille  circonûance , 
étoit  de  s’en  retourner  chez  lui  avec  fes  Guerriers , &:  qu'il 
défobligeroit  infiniment  M.  de  Dénonville  , s’il  faifoit  la 
moindre  hoftilité  contre  les  Iroquois. 

Le  Rat  parut  d’abord  un  peu  furpris  de  cette  nouvelle , il 
fe  poffeda  néanmoins , & quoique  convaincu  qu’on  facrifioit 
fa  Nation  & fes  Alliés  , il  ne  lui  échapa  aucune  plainte.  II 
partit  du  Fort , Iailîant  les  François  dans  la  penfée  qu’il  repre- 
noit  le  chemin  de  fon  Village  ; mais  il  avoit  bien  un  autre 
deffein  dans  la  tête.  Il  s’étoit  informé  de  la  route  , que  dévoient 
prendre  les  Députés  & les  Otages  Iroquois  pour  fe  rendre  à 
Montreal , & alla  les  attendre  a l’Anfe  de  la  Famirte , où  il 
leur  dreffa  une  embufeade.  Après  qu'il  les  y eut  attendu  quel- 
ques jours  , ils  parurent  ; il  les  laifla  avancer , & comme  ils 
naviguoient  fans  défiance  , ils  débarquèrent  fans  prendre  au- 
cune fureté.  Le  Rat  prit  ce  moment  pour  fondre  fur  eux 
avec  fa  Troupe  : ils  voulurent  d’abord  fe  mettre  en  défenfe  ; 
mais  la  partie  étoit  trop  inégale.  Il  y en  eut  quelques-uns  de 
tués  , les  autres  furent  faits  Prifonniers. 

Comme  on  n’étoit  pas  loin  de  Catarocouy  , on  prétend  que 
le  Rat  y retourna  feul  après  fon  Expédition  ; que  quelqu’un 
lui  ayant  demandé  d’où  il  venoit , il  répondit  qu’il  venoit  de 
tuer  la  paix  ; & qtf  il  ajoûta , nous  verrons  comment  Ononthio 
fe  tirera  de  cette  affaire.  On  ne  comprit  pas  d’abord  ce  qu’il 
vouloit  dire  ; mais  on  l’apprit  bientôt  par  un  des  Prifonniers, 
qui  s’étoit  échapé  des  mains  des  Hurons  , & qui  avoit  eu  le  S 
bras  caffé  dans  le  combat.  On  le  traita  fi  bien  , qu’il  fut  guéri 
en  peu  de  tems  ; on  l’affùra  que  les  François  n’avoient  eu 
. aucune 
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aucune  part  à Ja  perfidie  des  Hurons,  & il  en  fut  tellement  1688. 
perfuadé , qu’à  fon  retour  à Onnontagué , il  en  convainquit 
tout  ce  Canton. 

Mais  le  Rat  n’avoit  pas  fi  bien  commencé  , pour  en  de-  se<  intripie* 
meurer-là.  Sitôt  qu’il  eut  rejoint  fa  Troupe  , Teganiflorens  , U£Uj^u,'lle* 

3ui  étoit  un  de  fes  Prifonniers , lui  ayant  demandé  comment 
avoit  pu  ignorer  qu’il  étoit  Ambafladeur  , & qu’il  étoit  en 
voyé  pour  traiter  avec  leur  Pere  commun  , & pour  cher- 
cher les  moyens  de  parvenir  à une  paix  folide  entre  toutes 
les  Nations  r ce  Fourbe  fit  femblant  d’être  encore  plus  éton- 
né que  lui  ; il  protefia  que  c’étoit  les  François  eux  - mêmes  , 
qui  l’avoient  envoyé  à la  Famine  , en  l’affûrant  qu’il  y ren- 
contrerait un  Parti  de  Guerriers  Iroquois  , qu’il  lui  ferait 
très-facile  de  furprendre  & de  défaire  ; & pour  lui  faire  voir 
qu’il  parloit  fincérement  , il  le  relâcha  fur  l'heure  même  avec 
tous  les  Gens  , à l’exception  d’un  feul , qu’il  vouloir  retenir  , 
difoit-il , pour  remplacer  un  des'Siens  , qui  avoit  été  tué. 

Il  fit  enfuite  une  très-grande  diligence  pour  fe  rendre  à 
Michillimakinac , & dès  qu’il  y fut  arrivé  , il  fit  préfent  de 
fon  Prifonnier  à M.  de  la  Durantaye.  Ce  Commandant , qui 
n’étoit  pas  encore  informé  des  pourparlers  de  fon  Général 
avec  les  Cantons  , condamna  fur  le  champ  ce  Miferable  à paf 
fer  par  les  armes  , voulant  apparemment  lui  épargner  le  fup- 
plice  du  feu.  L’Iroquois  eut  beau  protefter  qu’il  étoit  Ambaf- 
ladeur , & que  les  nurons  l’avoient  pris  en  trahifon  ; le  Rat 
avoit  prévenu  tout  le  Monde  que  la  tête  lui  avoit  tourné  , & 
que  la  crainte  de  la  mort  le  foifoit  extravaguer  : de  forte  qu’on 
ne  l’écouta  point , & qu’il  fut  exécuté. 

Dès  qu’il  fut  mort , le  Rat  fit  venir  un  vieux  Iroquois  , 
qui  étoit  depuis  lontems  Captif  dans  fon  Village , lui  donna 
la  liberté , & lui  recommanda  de  s’en  retourner  dans  fon  Can- 
ton , d’y  infiruire  fes  Compatriotes  de  ce  qui  venoit  de  fe 

;)affer  fous  fes  -yfux  , & de  leur  apprendre  que  , tandis  que 
es  François  amufoient  les  Cantons  par  des  négociations 
feintes  , ils  faifoient  faire  des  Prifonniers  fur  eux  , & leur 
caffoient  la  tête.  Tout  cela  lui  réuflit  parfaitement , & quoi- 
ue  les  Iroquois  euffent  paru  d’abord  détrompés  de  la  préten- 
uè  mauvaile  foi  du  Gouverneur  Général , nous  verrons  bien- 
tôt , ou  qu’ils  avoient  fait  femblant  de  l’être  , ou  que  le  grand 
nombre  ne  fut  pas  fâché  d’avoir  un  prétexte  auffi  plaufible 
de  recommencer  la  guerre. 

Tome  /.  Y y y 
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î3s  histoire  generale 

Les  plus  fages  étoient  néanmoins  réfolus  d’envoyer  de 
nouveaux  Députés  au  Marquis  de  Dénonville.  Ces  Députés 
étoient  même  déjà  choifis  , & fur  le  point  de  fe  mettre  en 
chemin  pour  Montreal , lorfqu’un  Exprès  du  Chevalier  An- 
dros  arriva  à Onnontagué  , oc  défendit  aux  Iroquois  de  trai- 
ter avec  les  François  fans  la  participation  de  fon  Maître.  Il 
ajoûta  que  le  Gouverneur  prenoit  les  Cantons  fous  fa  fauve-gar- 
de , & les  affuroit  de  la  proteftion  du  Roy  de  la  Grande  Breta- 
gne , & que  Sa  Majefté  , qui  les  confideroit  comme  fes  pro- 
pres Enfans , ne  les  lailTeroit  jamais  manquer  de  rien. 

Le  Chevalier  écrivit  en  même  tems  au  Marquis  de  Dénon- 
ville qu’il  ne  devoit  pas  fe  dater  de  faire  la  paix  avec  les 
Iroquois , Sujets  de  la  Couronne  d’Angleterre  , fous  d’au- 
tres conditions , que  celles  , qui  avoient  déjà  été  propofées 
par  le  Colonel  Dongan , fon  Prédéceffeur  : qu’au  refte  pour 
ce  qui  le  regardoit  en  particulier  , il  étoit  très-difpofé  à bien 
vivre  avec  lui,  & qu’il  avoit  déjà  interdit  aux  Anglois  delà 
dépendance  toute  hoftilité  fur  les  Terres  dépendantes  des 
François.  Comme  ce  Gouverneur  commandoit  encore  dans 
la  Nouvelle  Angleterre  , après  une  telle  déclaration,  on  avoit 
tout  lieu  de  s’attendre  que  nulle  partie  de  la  Nouvelle  France 
ne  couroit  aucun  rifq 

Mais  ce  Général  ne 
de  la  Nouvelle  France 
fines,  quoique  par  le  Traité  de  Breda  elles  euffent  été  décla- 
rées en  faire  partie  ; car  tandis  qu’il  faifoit  à M.  de  Dénon- 
ville la  protenation , que  je  viens  de  dire  , il  envoya  piller 
l’Habitation  du  Baron  de  S'.  Caftin  à Pentagoët , & les  Pè- 
ches fedentaires  , établies  à Camceaux  , & à Chedabouc- 
tou.  Ileft  vrai  qu’il  défavoua  ces  entreprifes  ; mais  on  avoit 
des  preuves  certaines  qu’il  en  étoit  l’Auteur , auffi-bien  que 
des  ravages  , que  fit  bientôt  après  en  plufieurs  endroits  de  la 
Colonie  un  Parti  de  trois-cent  Iroquois.  En^^  mot  toute  fa 
conduite  jufqu  à ce  que  la  guerre  rut  déclar™entre  les  deux 
Couronnes , ne  différa  de  celle  , qu’il  tint  après  cette  décla- 
ration , qu’autant  que  la  perfidie  la  plus  noire  différé  d’une 
guerre  ouverte. 

On  peut  bien  juger  que  dans  la  fituation  , où  fe  trouvoient 
les  affaires  de  la  Nouvelle  France , le  commerce  ne  pouvoir 

F as  y être  bien  floriffant.  Depuis  l’année  1669.  que  le  Roy 
avoit  déclaré  libre , la  Colonie  s’étoit  confidérablement  ac- 


ue  de  la  part  des  Anglois. 
comprenoit  aparemment  pas  fous  le  nom 
, ni  rAcadie  , ni  les  Provinces  circonvoi- 
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crue,  & par  le  recenfcment  de  cette  année  1688.  elle  fe  1688. 
trouva  compofée  d’onze  mille  deux-cent  quarante-neuf  Per- 
fonnes.  A la  vérité  les  Anglois , ainfi  que  je  l’ai  déjà  rcmar- 

?ué  , partageoient  dès-lors  avec  les  François  la  Traite  des 
elleteries  ; & c’eft  principalement  ce  qui  les  engageoit  à 
fomenter  la  guerre  entre  nous  & les  Iroquois  , parce  qu’ils 
ne  pouvoient  avoir  de  bonnes  Pelleteries  , qui  le  tirent  des 
Quartiers  du  Nord  , que  par  le  moyen  de  ces  Sauvages  , 
lefquels  ne  pouvoient  guéres  fe  reconcilier  avec  nous  , fans 
leur  fermer  cette  précieufe  Mine. 

Ce  n’eft  pas  que  les  Iroquois  foient  grands  Chaffeurs  ; mais 
outre  qu’ils  enlcvoient  fouvent  à nos  Alliés  8z  à nos  Voya- 
geurs les  Pelleteries  , que  ceux-ci  portoient  à Montreal , ils 
engageoient  plufieurs  Nations  , & fouvent  mêtriA  nos  Cou- 
reurs de  Bois  , à traiter  avec  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York , & le  profit , qu’ils  tiraient  de  ce  commerce  , dont  leur 
Pays  devenoit  néceuairement  le  centre  , les  retenoit  dans  les 
intérêts  des  Anglois.  A ces  raifons  fe  joignoit  l’appas  du  meil- 
leur marché  , qui  faifoit  beaucoup  d’impreffion  iur  tous  les 
Sauvages  ; de  lorte  que  la  meilleure  partie  des  Pelleteries  du 
Canada  paffoit  aux  Anglois  , fans  qu'il  fût  poffible  de  faire 
entendre  raifon  aux  Intéreffés  dans  ce  commerce  , dont  les 
Chefs  étant  en  France , ne  voyoient  pas  les  chofes  d’auffi 
près , que  ceux , qui  étoient  en  Amérique. 

Enfin  quelques-uns  de  ces  derniers  renoncèrent  à cette  Trai- 
te,  dont  les  profits  diminuoient  de  jour  en  jour,  & reprirent 
le  deflfein  fi  fouvent  avorté  d’établir  des  Pèches  fedentaires 
dans  le  Fleuve  S.  Laurent  ; mais  ils  fe  rebutèrent  d’abord. 

Le  Sieur  Riverin  fut  prefque  le  feul , qui  ne  s’effraya  point 
des  difficultés , & que  le  mauvais  fuccès  de  fes  premiers  ef- 
fais  ne  fit  pas  renoncer  à fon  entreprife  ; mais  avec  de  l’indu- 
firie  & du  courage,  il  faut  encore  , pour  pouffer  de  pareils  Eta- 
bliffemens , avoir  des  fonds  confiderables  , & ils  manquoient 
au  Sieur  Riverin.  Il  engagea  quelques  Particuliers  de  Paris  à fe 
joindre  à lui  ; mais  il  n’en  retira  prefque  aucun  avantage  ; tous 
vouloient  recueillir  , avant  que  la  moiffon  fût  mûre  , & leur 
impatience  fit  enfin  avorter  tous  fes  projets. 

Ce  fut  pendant  l’Eté  de  cette  année  1688.  qu’il  commença  Abondance 
à mettre  la  main  à l’œuvre.  Il  établit  fa  Pèche  aux  environs  jjc  & 
de  la  Riviere  de  Matane , dont  il  trouva  l’embouchure  capa-  c 3 LUi”‘ 
i)le  de  recevoir  des  Bâtimens  de  deux -cent  Tonneaux,  ce 
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— a n"  qu’on  avoit  ignoré  jufques-là.  Toute  cette  Côte  Méridiorr- 
1 6 nale  du  Fleuve  S.  Laurent  , dans  l’efpace  de  plus  de  vint 

lieues  efl:  extrêmement  abondante  en  Morues  , & Riverin 
manda  à M.  de  Seignelay  qu’on  y pouvoit  occuper  plus  de 
cinq-cent  Chaloupes  à la  fois.  Il  ajoûtoit  dans  fa  Lettre  que 
le  PoilTon  y eft  très-beau  , & propre  pour  le  Détroit  , pour 
l’Efpagne  & pour  le  Levant  ; qu’ayant  donné  ordre  à fes  Gens 
d’aller  obferver  les  Baleines , l'urtout  auprès  de  Matane , ils 
lui  avoient  raporté  qu’il  en  paroiffoit  de  tems  en  tems  fur 
l’eau  jufqu’à  cinquante  à la  fois  , quelles  fe  laiffoient  apro- 
cher  jufqu’à  pouvoir  être  frapées  avec  l’aviron  ; que  cela  du- 
rait pendant  trois  mois  de  fuite  , & que  la  plupart  du  tems  rl 
ne  falloit  pas  être  beaucoup  plus  d’un  quart  de  lieue  au  large 
pour  les  t|puver. 

J’ai  remarqué  dans  mon  Journal  qu’étant  mouillé  en  1705. 
à la  fin  du  mois  d’Août  auprès  de  TadoulTac  , environ  quinze 
lieues  au  - deffus  de  Matane , j’en  avois  vù  quatre  en  même 
tems  fe  jouer  autour  de  notre  VaifTcau  , & s’en  aprocher  de 
maniéré,  qu’on  aurait  pû  les  toucher  avec  les  Rames  de  la 
Chaloupe  ; mais  c’étoit  principalement  fur  les  Côtes  de  l’A- 
cadie, que  la  Pèche  ofiroit  un  fond  inépuifable  pour  le  com- 
merce. Le  malheur  eft  que  les  François  , Poffeffeurs  de  cette 

Îjrande  Peninfule , étoient  toujours  ceux , qui  en  profitoient 
e moins. 


Ce  qui  empi- 
les Frart- 


l'AcaJic. 


j Le  Sieur  Paquine  , que  la  Cour  y avoit  envoyé  cette  an- 

*0,'  de  profi-  née  pour  en  foin:  la  vifite  , attribuoit  en  partie  ce  défordre 
rcrdc  ccUcsdc  à ce  qu’on  avoit  placé  le  principal  Etabliflement  au  PortRoial , 
qui  eft  , difoit-il , hors  ae  la  portée  de  tout  commerce  , & de 
trop  difficile  accès  , à caufe  de  la  diverfité  des  vents  , qu’il 
faut  avoir  pour  y entrer.  C’étoit  une  plainte  bien  ancienne , 
& elle  étoit  fondée.  Il  eft  certain  que  les  Ports  de  la  Héve 
& de  Camceaux  étoient  beaucoup  plus  avantageux  pour  un 
Etabliflement  folide.  Une  Perfonne  mieux  inftruite  enco- 
re , que  le  Commiflaire  , dont  je  viens  de  parler  , s’exprime 
ainfi  dans  un  Mémoire , qu’il  drefla  à peu  près  dans  le  même 
tems.  * 

* L’Acadie  , fi  utile  par  la  beauté  & la  fureté  de  fes  Ports  , la 
» fertilité  de  fon  Terroir  , l’abondance  de  fes  Pêches , la  facilité 
» à les  rendre  fedentaires  , & fes  Mines  , n’a  fait  que  languir 
» jufqu’ici  ; d’abord  par  les  diflfentions  des  différens  Proprietai- 

* res  , & depuis  le  Traité  de  Ercda,  par  l’avarice  desGouver- 
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reurs , lefquels  trouvant  leur  compte  dans  la  correfpondance 
avec  les  Anglois  , les  ont  laiffés  maîtres  de  la  Pèche  & de  la 
Traite.  Les  Habitans  de  leur  côté  , fans  difcipline  & fans  frein  , 
n’ont  fongé  , ni  à la  culture  des  Terres  , ni  à la  Pêche  , & 
font  demeurés  dans  la  débauche , & dans  la  courfe  des  Bois , 
fans  faire  autre  chofe,  que  de  vivre  au  jour  le  jour. 

La  feule  relTource  de  cette  Province  étoit  dans  l’alliance 
des  Sauvages  de  ces  Cantons  , & furtout  des  Abénaquis  , par- 
mi lefquels  le  Chriflianifme  avoit  fait  de  grands  progrès  ; mais 
on  étoit  dans  la  continuelle  appréhenfion  de  perdre  ces  Al- 
liés , les  plus  traitables  , & en  même  tems  les  plus  braves  de 
tout  le  Canada.  Les  Anglois  ne  ceffoient  de  leur  faire  des 
préfens  , & les  plus  magnifiques  promeffes  pour  les  détacher 
de  nos  intérêts  ; & il  efl  certain  qu’ils  en  feroient  venus  à 
bout , fans  l’attachement  invincible , que  ces  Peuples  avoient 
à leur  Religion  & à leurs  Millionnaires.  Nous  verrons  dans 
la  fuite  de  cette  Hifloire  que  pour  conferver  leur  Foi  , ils  fe 
font  fouvent  expofés  aux  plus  grands  périls  , & que  , fans 

Îrefqu’aucune  efperance  d’être  dédommagés  de  leurs  pertes  par 
es  François , ils  ont  formé  de  ce  côté-là  une  barrière , que 
toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  Angleterre  n’ont  jamais  pù 
forcer. 

Cepéndant  la  déclaration  du  Chevalier  Andros  au  fujet  de 
la  paix  avec  les  Iroquois , & l’engagement , où  l’on  apprit 
bientôt  qu’étoient  entrés  les  Cantons  avec  ce  Gouverneur  , 
de  ne  faire  aucune  démarche  par  raport  à cette  affaire  , fans 
fa  participation  , jetterent  la  conllernation  dans  toute  la  Co- 
lonie. Mais  il  arrive  fouvent  que  9 quand  on  ne  voit  plus  au- 
cun moyen  ordinaire  d’éviter  un  mal  preffant  , on  fait  des 
efforts  , dont  on  ne  fe  croyoit  pas  capable.  L’indipnation  de 
voir  une  poignée  de  Sauvages  tenir  fans  ceffe  en  échec  tout 
un  grand  Pays , fit  former  un  deffein  , qui  auroit  paru  har- 
di , quand  notre  fituation  auroit  été  auffi  floriffante  , quelle 
étoit  déplorée  , ce  fut  de  conquérir  la  Nouvelle  York;  le 
Chevalier  de  Callieres  en  ayant  communiqué  le  deffein  au 
Marquis  de  Dénonville  , paffa  en  France  pour  le  propoferà 
la  Cour,  comme  le  feul  moyen  de  prévenir  l’entiere  défini- 
tion de  la  Nouvelle  France. 

Le  Mémoire  , qu’il  préfenta  fur  cela  au  Miniflre , portoit 
en  fubflance , que  le  Chevalier  Andros  , Gouverneur  de  la 
Nouvelle  York,  n’étant  pas  Catholique,  il  ne  falloir  pas  fe 


» 1688. 

« 

U 

« 

« 

H 

Les  Anglois 
travaillent  à 
détacher  les 
Abénaquis  de 
nos  intérêts» 


Le  ChevaHe» 
de  Callieres 
palTccn  Fran- 
ce. 

1689. 


l!  prilcnte 
un  Mémoire  k 
la  Cour,  A:  ce 
qui!  contient. 
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1689.  Âater  qu’il  exécutât  de  bonne  foi  les  ordres , qu’il  avoit  reçus 
du  Roy  , fon  Maître  , de  s’entendre  avec  nous  ; qu’on  ne  pou- 
voir pas  même  douter  qu’à  l’exemple  du  Colonel  Dongan, 
fon  Prédéceffeur  , il  ne  fecourût  par  toutes  fortes  de  moyens 
les  Iroquois  , lefquels  ne  feraient  jamais  fincérement  la  paix 
avec  les  François  , tandis  qu’ils  pourroient  compter  fur  les 
Anglois  : que  , cela  fuppofé  , il  n’y  avoit  point  d autre  voye 

{jour  conferver  la  Colonie  , que  de  nous  rendre  Maîtres  de 
a Nouvelle  York  ; & que  cette  conquête  étoit  légitimé  par  la 
néceffité  , où  les  Anglois  nous  avoient  mis  de  l’entreprendre , 
pour  défendre  notre  propre  Pays  contre  une  Nation  , dont  ils 
prenoient  ouvertement  les  intérêts  contre  nous.  11  vient  en- 
luite  aux  moyens  d’exécuter  fon  entreprife. 

» Qu’on  me  donne , dit-il , treize-cent  Soldats  & trois-cent 
» Canadiens  , je  defeendrai  (a)  avec  eux  parlaRiviere  deSo- 
» rel  au  Lac  Champlain , fous  prétexte  d’aller  faire  la  guerre 
h aux  Iroquois  ; & lorfque  je  ferai  arrivé  dans  leur  Pays  , je  leur 
» déclarerai  que  je  veux  bien  vivre  avec  eux , & que  je  n’en 
» veux  qu’aux  Anglois.  Orange  n’a  qu’une  enceinte  de  pieux , 
» non  terraffée  , & un  petit  Fort  à quatre  Baftions , où  il  n y a 
» que  cent  cinquante  Hommes  de  Troupes , & trois-cent  Habi- 
» tans  dans  la  Ville.  Manhatte  a quatre-cent  Habitans  , divifés 
»,  en  huit  Compagnies  , moitié  Cavalerie  , & moitié  Infanterie. 
» Cette  Capitale  n’eft  point  fermée  ; mais  elle  a un  Fort  à qua- 
» tre  Baftions , revêtus  de  pierres  avec  du  Canon.  Cette  con- 
>,  quête  rendrait  le  Roy  Maître  d’un  des  plus  beaux  Ports  de 
,,  l’Amerique  (/>),  oùl’on  peut  aller  en  touttems,  & d’un  très-beau 
» Pays,  fous  un  climat  doux  & fertile.  On  m’oppofera  le  Trai- 
« té  de  Neutralité  ; mais  en  premier  lieu  les  Anglois  l’ont  violé 
» les  premiers  ; c’eft  de  quoi  nous  avons  des  preuves  fans  re- 
» plique.  En  fécond  lieu  il  faut  obferver  que  cette  Colonie  étant 
» actuellement  toute  remplie  d’Hollandois , fur  lefquels  les  An- 
p glois  l’ont  conquife , fes  Habitans  obéirçnt  infailliblement  au 
» Prince  d’Orange  , & forceront  le  Gouverneur  (c).  Ainfiil  faut 
» les  prévenir.  Cependant , fi  l’on  veut  différer  jufqu’à  ce  qu’on 
» foit  en  guerre  ouverte  avec  les  Anglois  ( d) , il  faut  fe  préparer 
» pour  le  mois  de  Juin  prochain.  Ce  Mémoire  fit  impreffion  fur  le 
Miniftre  , & le  Roy  même  l’aprouva  ; mais  ce  ne  fut  point  le 


( 4 ) Il  falloir  dire  . rtmonttrfi» 

( b ) Manhatte. 

[c)L  a France  étoit  déjà  cd  guerre  avec  la 


Hollande. 

( d ) On  ne  doutoit  plus  que  ccctc  guerre 
ne  fut  prochaine. 
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Marquis  de  Dénonville  , qui  fut  chargé  de  le  faire  exécuter. 

Il  paroît  que  dès  l’année  précédente  Sa  Majefté  avoit  fon- 
géà  le  rappeller  , & avoit  jetté  les  yeux  fur  lui  pourl’Em- 
ploy  de  ion  Gouverneur  des  Enfans  de  France  ; car  j’ai  eu 
entre  les  mains  un  ordre  ligné  de  ce  Prince  , & datté  du 
huitième  de  Mars  de  l’année  1688.  en  vertu  duquel  le  Che- 
valier de  Callieres  , Gouverneur  de  Montreal , devoir  avoir 
le  Commandement  des  armes  pendant  l’abfence  du  Gouver- 
neur Général.  Néanmoins  , foit  que  le  Roy  eût  changé  de 
penfée , ou  qu’il  eût  eu  des  raiforts  pour  différer  l’exécution 
de  ce  Projet  , rien  n’empêcha  le  Chevalier  de  Callieres 
de  palier  en  France  à la  fin  de  l’année  1688.  Ce  ne  fut  que  le 
dernier  jour  de  May  de  l’année  fuivante  , que  Sa  MajeAé 
manda  au  Marquis  de  Dénonville  que  la  conjon&ure  de  la 
guerre  , qui  venoit  de  fe  rallumer  en  Europe , lui  avoit  fait 

F rendre  la  réfolution  de  le  rappeller  , pour  lut  donner  de 
Employ  dans  fes  Armées. 

Le  Comte  de  Frontenac  fut  en  même  tems  déclaré  fon 
Succeffeur.  Le  Roy  n’avoit  pu  refufer  cette  grâce  aux  pref- 
fantes  follicitations  de  plufieurs  des  Parens  & des  Amis  ae  ce 
Seigneur,  & furtout  à celles  du  Maréchal  de  Bellefont  , 
qui  lui  répondit  de  fa  conduite , & dont  la  haute  vertu  étoit 
une  forte  recommandation  auprès  de  Louis  XIV.  D’ailleurs 
l’Etat  déplorable,  où  la  Nouvelle  France  étoit  réduite , & le 
projet  de  la  conquête  de  la  Nouvelle  York , demandoient 
qu’on  mit  à la  tête  de  cette  Colonie  un  Homme  d’autorité  , 
d’un  caraôère  ferme  , d’une  grande  expérience  dans  la  guerre  , 
qui  connût  déjà  le  Pays  , & qui  fçût  manier  les  «fprits  des 
Sauvages.  Tout  cela  ietrouvoit  dans  le  Comte  de  Frontenac, 
& il  y avoit  lieu  d’efperer  qu’avec  l’efprit , qu’il  avoit , il  pro- 
fiteroit  de  fes  fautes , oc  des  chagrins  , quelles  lui  avoient  atti- 
rés , pour  modérer  fes  pallions , & pour  fe  conduire  par  d’au- 
tres principes  , que  fes  préjugés  & fes  antipathies. 

Ces  conjeftures  fe  trouvèrent  allez  juAes.  A la  vérité  ce  Gé- 
néral parut  toujours  le  même  à ceux , qui  le  virent  de  plus 

{>rès  ; mais  il  fut  fur  fes  gardes  , & il  profita  des  avis , que 
e Maréchal  de  Bellefont  lui  avoit  donnés.  D’autre  part  il 
eut  les  plus  belles  occafions  du  monde  de  déveloper  fes  gran- 
. des  qualités  , & d’en  faire  un  glorieux  ufage  , & il  rendit 
d’alTez  importans  fervices  à l’Etat  , furtout  pendant  les  pre- 
mières années  de  fa  nouvelle  Adminiffration , pour  engager 
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la  Cour  à fermer  les  yeux  fur  plufieurs  fautes , qui  lui  écha» 
perent,  & pour  obliger  ceux,  qui  s’aperçurent  bientôt  qu’il 
n’avoit  pas  changé  de  fentiment  à leur  égard  , de  fouffrir  avec 
patience  , & de  diffimuler  avec  fageffe. 

Dans  les  inftruâions , qui  lui  furent  données  , & qui  fu- 
rent lignées  le  feptiéme  de  Juin  , le  Roy  lui  marquoit  que  fur 
les  avis  , qu’on  avoir  reçusen  France  & en  Angleterre  , des 
invafions  réciproques  des  Polies  établis  dans  la  Baye  d’Hud- 
fon  par  les  Anglois  & les  François , il  y avoit  eu  à Londres 
des  Conférences  entre  fes  Commiflaires  & ceux  de  la  Grande 
Bretagne  ; mais  que  les  Parties  n’ayant  pu  convenir  des  faits 
allégués  par  les  Intéreffés  , on  étoit  demeuré  d’accord  de  re- 
mettre la  négociation  au  mois  de  Janvier  de  la  préfente  an- 
née 1689.  que  la  révolution  arrivée  pendant  ce  tems  en  An- 
gleterre , avoit  rompu  toutes  ces  mefures , & que  , comme  il 
étoit  vraisemblable  que  les  Anglois  n’avoient  pas  encore  fon- 

fé  à prendre  leurs  précautions  de  ce  côté-là  , sa  Majellé  fou- 
aitoit  qu’il  donnât  à la  Compagnie  du  Nord  toute  la  prote- 
£lion  , dont  elle  auroit  befoin  , pour  les  charter  des  Pofles , 
qu’ils  avoient  ufurpés  fur  elle. 

Le  Roy  venant  enfuite  aux  affaires  de  l’Acadie  , lui  mar- 
quoit que  dans  les  dernieres  Conférences  entre  les  Cotnmif- 
faires  des  deux  Couronnes  il  avoit  été  parlé  de  l'irruption 
faite  depuis  peu  par  les  Baftonnois  à Pentagoët  ; que  les  Com- 
miffaires  Anglois  étoient  convenus  que  ce  Porte  appartenoit 
4 la  France , & qu’ils  avoient  remis  à lui  faire  rail'on  de  la 
violence  , dont  elle  fe  plaignoit , lorfque  la  négociation  fe- 
roit  reprit  ; que  ce  projet  ne  pouvant  plus  avoir  lieu  , à caufe 
de  la  rupture  des  Conférences , il  falloit  qu’il  prit  avec  le  Sr  de 
Menneval  , Gouverneur  de  l’Acadie , les  méfures  néceffaires 
pour  empêcher  qu’on  11e  fit  dans  la  fuite  de  pareilles  irrup- 
tions ; à quoi  la  guerre , qui  paroiffoit  inévitable  & prochai- 
ne , expsfoit  fans  ceffe  cette  partie  de  la  Nouvelle  France. 

La  guerre  fut  en  effet  déclarée  à l’Angleterre  le  vintein- 
quiéme  du  même  mois  de  Juin  ; mais  comme  elle  avoit  été 
réfoluë  plufieurs  mois  auparavant , le  principal  article  des  In- 
ftruflions  , dont  je  parle , concernoit  le  projet  -propofé  par 
le  Chevalier  de  Callieres.  Il  portoit  que  le  Roy  setoit  dé- 
jerminé  à agréer  la  propofition  du  Gouverneur  dç  Montreal , 4 

fur  ce  qu’il  étoit  informé  que  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York  ne  difeontiquoient  point  depuis  quelques  années  de 
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Soulever  les  Nations  Iroquoifes  , Sujettes  de  Sa  Majeffé  , qu’ils  — 

les  obligeoient  de  faire  la  guerre  aux  François  , leur  four- 
tniffoient  pour  cet  effet  des  armes  & des  munitions , & avoient 
-cherché  par  toutes  fortes  de  moyens  , fans  égard  aux  défen- 
des du  Roy  d’Angleterre  , & à la  foy  du  Traité  , à ufurper  le 
commerce  des  François  dans  les  Pays  , dont  ceux-ci  étoient 
en  poffeffion  de  tout  tems.  Que  pour  toutes  ces  raifons  Sa 
Majefté  avoit  ordonné  au  Sieur  Begon  , fon  Intendant  à Ro- 
chefort  dans  le  Pays  d’Aunis  & dans  la  Saintonge , de  pré- 
parer toutes  les  munitions  néceffaires  , & avoit  fait  armer 
dans  le  Port  de  Rochefort  deuxdefes  Vaiffeaux  fous  le  Com- 
mandement du  Sieur  de  la  Caffixiere  , lequel  devoit  fui- 
vre  exaélement  les  ordres  du  Comte  de  Frontenac. 

Que  fon  intention  étoit  donc  que  ledit  Comte  de  Frontenac  Plan  de  ente 
partît  au  plutôt , & s’embarquât  fur  un  des  V aifTeaux , que  EntrcP“lc- 
commandoit  le  Sieur  de  la  Caffiniere , pour  fe^  rendre  d’a- 
bord à l’entrée  du  Golphe  S.  Laurent  , puis  à la  Baye  de 
Camceaux  en  Acadie  : qu’y  étant  arrivé  , il  paffàt  fur  le  meil- 
leur des  Vaiffeaux  Marchands , qui  l’auroient  fuivi , pour  fe 
rendre  à Qucbec  ; mais  qu’avant  que  de  fe  féparer  du  Sieur  de 
la  Caffiniere  , il  lui  ordonnât  d’attendre  de  les  nouvelles , & 
de  fe  faifir  de  tous  les  Bâtimens  Ennemis,  qu’il  pourroit ren- 
contrer pendant  fon  fejour  à la  Côte  ; que  pour  lui , dès  que 
le  tems  & l’occafion  le  permettraient , & même  , s’il  étoit  pof- 
ftble , dès  l’entrée  du  Fleuve  S.  Laurent , il  détacherait  le 
Chevalier  de  Callieres  , afin  qu’il  pût  arriver  avant  lui  à Que- 
bec  , & y faire  les  préparatifs  néceffaires  pour  l’entreprilé  de 
la  Nouvelle  York:  qu’il  eût  loin  furtout  de  garder  un  grand 
fccret , & qu’il  tâchât  de  couvrir  ces  préparatifs  fous  les  pré- 
textes , qu’il  jugerait  les  plus  convenables  & les  plus  plau- 
fibles. 

Qu’il  étoit  auffi  très-important  d’ufer  d’une  grande  diligen- 
ce , Sa  Majefté  étant  perfuadée  que  l’Entreprife  ne  pouvoir  fe 
faire  dans  un  autre  tems  , que  dans  celui  de  l’Automne  ; qu’ainfi 
le  Comte  de  Frontenac , auffitôt  après  fon  arrivée  à Quebec , 
en  partît  avec  les  Batteaux  , & tout  l’équipage  néceffaire  , 

.accompagné  du  Chevalier  de  Callieres  , qui  commanderait  les  » 

Troupes  fous  fes  ordres;  qu’il  enverrait  en  même  tems  fes 
•Inftru&ions  en  chiffre  au  ficur  de  la  Caffiniere , & lui  recom- 
manderait de  faire  voile  pour  Manhatte , fans  rien  entrepren- 
dre fur  fa  route  , de  fe  rendre  Maître  de  tous  les  Bâtimens  , 
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j ^ g " qu’il  trouveroit  dans  la  Baye  ; mais  de  ne  s’expofer  à aucune 
''  aventure  , qui  pût  le  mettre  hors  detat  de fervir  à l’entreprife , 
dont  il  étoit  queflion. 

Que  comme  il  n’étoit  pas  poffible  de  marquer  un  tems  cer- 
tain, auquel  le  Sieur  de  la  Caffiniere  & le  Comte  de  Fronte- 
nac pourroient  arriver  enfemble,  chacun  de  leur  côté  ; il  étoit  à 
propos  que  le  premier  allât  droit  dans  la  Baye  de  Manhatte , 
d’autant  plus  que  l’attaque  des  premiers  Pofles  de  la  Nou- 
velle York  avertiroit  la  Capitale,  & qu’ainfi  les  VaifTeaux 
y arrivant  avant  les  Troupes  de  Terre  , y cauferoient  une 
diverfion  utile  ; que  comme  le  Comte  de  Frontenac  auroit 
avec  lui  toutes  les  forces  de  la  Nouvelle  France,  il  devoit,  avant 
fon  départ  de  Quebec  , concerter  avec  le  Marquis  de  Dénon- 
ville  les  mefures  , qu’il  y auroit  à prendre  pour  la  fureté  de 
la  Colonie  contre  les  courfes  des  Iroquois  , & donner  fes 
ordres  au  Chevalier  de  Vaudreuil,  lequel  devoit  commander 
dans  le  Pays  pendant  l’Expédition , après  le  départ  du  Marquis 
de  Dénonville  , & dont  les  Inflruûions  dévoient  être  dreflées 
par  les  deux  Généraux. 

fc<yT: devoit  La  Nouvelle  Yorkfoûmife,  le  Comte  de  Frontenac  de- 
là coTqufrcdc  vo‘[  Y laifTer  les  Anglois  Catholiques , qui  voudroient  y dé- 
cote Proyin-  meurer , en  s’affùrant  de  leur  fidélité  ; diftribuer  aux  Fran- 
tc*  çois , qu’il  y établiroit , les  Artifans  & autres  Gens  de  fer- 

vice  , dont  ils  auroient  befoin  ; retenir  Prifonniers  les  Offi- 
ciers & les  principaux  Habitans  , dont  on  pourroit  efperer  de 
bonnes  rançons  , & envoyer  tout  le  refie  , Hommes  & Fem- 
mes dans  la  Nouvelle  Angleterre  , ou  dans  la  Penfylvanie  ; 
mais  comme  il  ne  devoit  pas  attendre  l’arriere  faifon  pour  re- 
tourner à Quebec , au  rifque  d’être  arrêté  en  chemin  par  les 
glaces  , il  avoit  ordre  de  confier  l'exécution  de  tout  ce  qui 
refleroit  à faire  au  Chevalier  de  Callicres , à qui  le  Roy  ae- 
flinoit  le  Gouvernement  de  la  Nouvelle  York  , & de  la  Ville 
& Fort  de  Manhatte , fous  l’autorité  du  Gouverneur  Général 
de  la  Nouvelle  France.  Enfin  un  des  principaux  fruits  de  la 
viftoire  devoit  être  une  paix  folide  avec  les  Cantons  Iro- 
quois , qui  ne  pouvant  plus  efperer  detre  fecourus  des  An- 
glois , ne  feraient  plus  tentés  de  remuer  ; & pour  ôter  aux  au- 
tres Colonies  Angloifes  la  facilité  de  faire  aucune  Entreprife  par 
Terre  contre  nous  ; il  étoit  expreflement  ordonné  au  Comte 
de  Frontenac  de  détruire  toutes  les  Habitations  voifines  de 
Manhatte , & de  mettre  toutes  les  autres  fous  contribution. 
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Un  projet  fi  bien  concerté  , & dont  l’exécution  étoifcon-  1689. 
fiée  à des  Officiers  , dont  le  nom  feul  fembloit  en  garantir  le  i/emreprife 
fucoès  , avoir  un  défaut , qui  le  fit  échouer.  Il  dépendoit  du  échouü , & 
concours  de  deux  chofes  , fur  lefquelles  on  ne  peut  jamais  poiu'iuo1  ' 
compter  fûrement  ; à fçavoir , les  vents  favorables  , & une 
diligence  égale  dans  tous  ceux , qui  étoient  charges  de  tra- 
vailler aux  préparatifs.  Le  plan , que  le  Gouverneur  de  Mont- 
real avoir  propofé  étoit  beaucoup  plus  fimple , que  celui , 

au’on  choiut  : il  étoit  d’ailleurs  moins  coûteux  : il  ne  dépen- 
oit  point  des  caprices  de  la  Mer  & des  vents  , & tout  y 
rouloit  fur  une  feule  tête,  & la  meilleure  , qui  fût  en  Cana- 
da. En  y ajoûtant  quelques  précautions  fort  aifées  à prendre 
contre  les  Iroquois , il  aurait  infailliblement  réuffi  ; mais  de 
la  maniéré  , dont  les  chofes  étoient  arrangées,  il' falloir  une 
efpéce  de  miracle , pour  parvenir  au  but , qu’on  fe  propofoit. 

Ce  n’eft  pas  que  les  mefures  ne  fuffent  bien  prifes  de  la  part 
du  Roy  & de  fon  Miniftre  ; mais  la  moindre  faute  dans  l’exé- 
cution d’un  feul  article  , fuffifoit  pour  tout  déranger , & on  en 
fit  plufieurs.  La  première  fut  la  négligence  de  ceux  , à qui 
on  avoir  confié  l’armement  des  Vaiffeaux.  » Le  radoub  de  la  « 


Fregate  , l Embufcade  , dit  M.  de  Callieres  dans  une  de  fes  « 

Lettres  , qui  nous  a fait  attendre  vint-fept  jours  à la  Rochel-  « 
le , a caufê  ce  retardement  , avec  la  nécemté  d'efeorter  les  « 
Vaiffeaux  Marchands , la  plûpart  fort  chargés  , & mauvais  « 
voiliers.  • « 

Il  arriva  de-là  que  M.  de  Frontenac  ne  put  être  que  le  dou- 
zième de  Septembre  à Chedabouftoiï* , qui  avoit  été  affigné 
pour  le  renaez-vous  des  Vaiffeaux  ; & les  Navires  Marchands , 
que  des  brumes  continuelles  pendant  huit  jours  avoient  fépa- 
rés  de  lui  fur  le  grand  Banc  de  Terre-Neuve  , ne  le  joigni- 
rent que  le  dix-huit.  Le  lendemain  il  quitta  l Embufcade  , fur 
laquelle  il  avoit  fait  le  voyage  jufques-là , & s’embarqua  fur 
le  Saint  François  Xavier  , après  avoir  concerté  avec  M.  de 
la  Caffiniere  ce  qu’il  convenoit  de  faire  dans  une  faifon  fi 
avancée.  Les  Inltruûions  , qu’il  lui  laiffa,  prouvent  que , s’il  ne 
renonçoit  pas  encore  à l’Expédition  de  la  Nouvelle  York  , il 
ne  comptoit  pas  beaucoup  fur  la  réuffite. 

Elles  portoient  que  dès  qu’il  aurait  achevé  de  faire  de  l’eau 
& du  bois,  il  mettrait  à la  voile  avec  le  Fourgon  pour  efcor-  dcUCaffinie- 
terf  Union  jufqu’au  Port  Royal  , où  ce  Navire  devoit  dé- 
charger  des  munitions  & des  vivres  j qu’il  enlèverait  tous  les  nac.  r°"  c 
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Bâtimens  Anglois  , qu’il  rencontreroit  en  fon  chemin  ; fans 
néanmoins  s’engager  en  aucun  combat  hazardeux  , ou  qui 
pût  retarder  fon  voyage  ; qu’il  tàcheroit  furtout  d’avoir  Quel- 
que Pilote  Anglois  , qui  pût  lui  faire  connoître  les  bons  moüib 
lages  depuis  Ballon  jufqu’à  Manhatte  ; qu’il  feroit  le  moins  de 
fajour  , qu’il  lui  feroit  polfible  , au  Port  Royal , où  il  pren- 
droit  toutes  les  connoilfances  néceffaires  pour  l'exécution  de 
fon  deffein  , fans  le  découvrir  qu’au  feulM.  de  Manneval  , 
Gouverneur  de  l’Acadie  , faifant  entendre  à tous  les  autres 
qu’il  n’avoit  ordre  que  de  croifer  le  long  des  Côtes  , & d’em- 
pêcher les  Ennemis  de  continuer  leurs  ravages. 

Qu’il  iroit  enfuite  à Manhatte  en  droiture , & crue  s’il  pou- 
voir arriver  dans  la  Baye  avant  le  premier  jour  de  Novem- 
bre, il  n’aprocheroit  point  à la  vûe  de  la  Ville  , ni  du  Fort; 
mais  fe  tiendroit  en  quelque  bon  mouillage  jufqu’au  quinzié- 
me du  même  mois  , oc  employeroit  ce  tems  à difpofer  toutes 
chofes  pour  le  débarquement  ; qu’alors  il  ne  feroit  plus  au- 
cune difficulté  de  fe  montrer  ; mais  qu’il  fe  tiendroit  hors  de 
la  portée  du  Canon  , en  faifant  femblant  de  n’étre  là  , que 
pour  croifer  à l’entrée  du  Port , afin  d’empêcher  que  rien  n’y 
entrât , ou  n’en  fortît.  Que  fi , après  avoir  attendu  iufqu’au 
dixiéme  de  Décembre  , il  ne  recevoit  aucune  nouvelle  ae  fa 
part , il  pourrait  reprendre  la  route  de  France  ; mais  qu’en 
paffant  par  le  Port  Royal , il  y débarquerait  toutes  les  mu- 
nitions oc  les  vivres  deflinés  aux  Troupes  de  Terre,  & les  y 
feroit  enfermer  dans  des  Magafins , afin  que  , fi  l’année  fui- 
vante  on  vouloir  tenter  ae  nouveau  l’Entreprife  de  la  Nouvelle 
York,  on  pût  les  y trouver. 

Ce  fut  en  effet  le  parti,  que  prit  M.  de  la  Caffiniere  : il 
avoit  fait  plufieurs  prifes  , avant  que  d’arriver  au  Port  Royal , 
il  en  fit  encore  quelques-unes  dans  la  fuite  ; mais  il  y a bien 
de  l’apparence  que  les  vents  contraires  ne  lui  permirent  point 
d’entrer  dans* ce  Port , ni  en  allant  à Manhatte , ni  à fon  re- 
tour ; car  nous  verrons  bientôt  cette  Place  dans  une  grande 
difette  de  tout  ce  que  cet  Officier  avoit  ordre  d’y  laiffer.  M. 
de  Frontenac  de  fon  côté  partit  de  Chedabounou  le  dix- 
neuviéme  de  Septembre , avec  tous  les  Navires,  qui  étoient 
deflinés  pour  Quebec  , & il  ne  put  gagner  Pille  Percée  , que 
le  vint-cinquiéme.  Il  ne  voulut  pas  y mouiller  , & il  fe  con- 
tenta de  faire  mettre  en  panne  à la  vûë  de  l’Habitation. 

Les  PP.  Recollets  vinrent  auffitôt  à fon  bord,  8c  il  apprit 
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d’eux  que  la  Nouvelle  France  étoit  dans  une  grande  confter- 
nation , caufée  par  une  irruption  des  Iroquois  dans  l’Ifle  de 
Montreal.  Cette  nouvelle , dont  on  n’avoit  pu  lui  apprendre 
les  particularités  , lui  fit  chercher  avec  emprenement  une  com- 
modité pour  envoyer  devant  lui  le  Chevalier  de  Callieres  , fui- 
vant  l’ordre , qu’il  en  avoit  reçu  du  Roy  ; mais  il  n’en  put 
trouver  aucune.  Ils  continuèrent  donc  leur  route  enfemble , & 
mouillèrent  devant  Quebee  le  douzième  d’Oftobre  ; ils  en  par- 
tirent le  vintiéme  , & le  vint-feptiéme  ils  arrivèrent  à Mont- 
real ; ils  y trouvèrent  M.  de  Dénonville  & M.  de  Champigny 
dans  le  plus  grand  embarras , qu’il  Toit  poffible  d’exprimer  , 6c 
voici  ce  qui  y avoit  donné  lieu. 

Le  vint-cmquiéme  du  mois  d’Août  , dans  le  tems , qu’on 
fe  croyoit  le  plus  en  fureté  , quinze-cent  Iroquois  firent  def- 
cente  avant  le  jour  au  Quartier  de  la  Chine  , lequel  eft  fur 
la  Côte  Méridionnale  de  l’Ifle  , environ  trois  lieues  plus  haut 
que  la  Ville.  Us  y trouvèrent  tout  le  Monde  endormi , & ils 
commencèrent  par  maffacrer  tous  les  Hommes  ; enfuite  ils  mi- 
rent le  feu  aux  Maifons.  Par-là  tous  ceux , qui  y étoient  ref- 
tés  , tombèrent  entre  les  mains  de  ces  Sauvages  , & effuyerent 
tout  ce  que  la  fureur  peut  infpirer  à des  Barbares.  Us  la  pouf- 
fèrent meme  à des  excès , dont  on  ne  les  avoit  pas  encore  cru 
capables.  Us  ouvrirent  le  fein  des  Femmes  enceintes,  pour  en 
arracher  le  fruit , qu’elles  poftoient , ils  mirent  des  Enfans  tout 
vivans  à la  broche , & contraignirent  les  Meres  de  les  tour- 
ner pour  les  faire  rôtir.  Us  inventèrent  quantité  d’autres  fup- 
plices  inouis  , & deux-cent  Perfonnes  de  tout  âge  & de  tout 
fexe  périrent  ainfi  en  moins  d’une  heure  dans  les  plus  affreux 
tourmens. 

Cela  fait , l’Ennemi  s’aprocha  jufqu'à  une  lieuë  delà  Ville  , 
faifant  par  tout  les  mêmes  ravages , & exerçant  les  mêmes 
cruautés  , & quand  ils  furent  las  de  ces  horreurs  ; ils  firent 
deux-cent  Prifonniers  , qu’ils  emmenerent  dans  leurs  Villages  , 
où  ils  les  brûlèrent.  Au  premier  bruit  de  ce  tragique  événe- 
ment , M.  de  Dénonville , qui  étoit  à Montreal , donna  or- 
dre à un  Lieutenant  des  Troupes , nommé  LA  Robeyre  , de 
fe  jetter  dans  un  Fort , dont  il  craignoit  que  l'Ennemi  ne  s’em- 
parât. A peine  cet  Officier  y étoit-il  entré  , qu’il  y fut  inverti 
par  un  Gros  d’Iroquois,  contre  lequel  il  fe  défendit  lontems 
avec  beaucoup  de  valeur  ; mais  fes  Gens  , qui  fe  battirent 
en  défefperés , ayant  été  tués  jufqu’au  dernier,  & lui-même 
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étant  fort  blefle , les  Affaillans  entrèrent  dans  le  Fort , & le 
firent  Prifonnier. 

Alors  toute  l’IHe  demeura  en  proye  aux  Victorieux  , qui 
en  parcoururent  la  plus  grande  partie  , laiffant  par  tout  des 
traces  fanglantes  de  leur  fureur,  fans  qu’il  fût  pofllble  de  s’y 
oppofer.  Elle  dura  jufques  vers  la  mi-Oâobre  ; & comme 
alors  on  n’entendoit  plus  parler  de  rien , le  Général  envoya 
les  Sieurs  du  Luth  & de  Mantet  dans  le  Lac  des  deux  Mon- 
tagnes , pour  s’affûrer  de  la  retraite  des  Ennemis  , afin  de  pou- 
voir donner  quelque  repos  aux  Troupes,  qui  depuis  plus  de 
deux  mois  étoient  nuit  & jour  fous  les  armes.  Ces  deux  Of- 
ficiers rencontrèrent  vint  - deux  Iroquois  dans  deux  Canots , 
qui  les  vinrent  attaquer  avec  beaucoup  de  fierté.  Ils  effuye- 
rent  leur  première  déchargé  fans  tirer  ; après  quoi  ils  les  abor- 
dèrent , & en  tuerent  dix-huit.  Des  quatre  , qui  reftoient , un 
fe  fauva  à la  nage  , les  trois  autres  furent  pris , & livrés  au 
feu  de  nos  Sauvages. 

Ce  fut  dans  de  fi  triftes  circonftances , que  MM.  de  Fron- 
tenac & de  Callieres  arrivèrent  à Montreal  le  vint-deux  de 
Novembre.  Un  de  nos  Sauvages , qui  avoit  été  fait  Prifon- 
nier dans  la  déroute  de  la  Chine  , & qui  s’étoit  fauvé , après 
avoir  eu  les  ongles  arrachés , & les  doigts  mangés , ou  brû- 
lés , vint  trouver  les  Généraux.  Il  leur  dit  que  le  premier  def- 
fein  des  Iroquois  avoit  été  de  dÜfcendre  par  la  Riviere  des 
Prairies  , qui  fépare  l’IHe  de  Montreal  de  celle  de  Jejus  ; de 
commencer  leur  attaque  par  l'extrémité  Orientale  de  la  pre- 
mière ; de  la  ravager  toute  entière  en  remontant  à l’Occi- 
dent ; & de  n’y  pas  biffer  un  feul  François  ; qu’il  ne  fça- 
voit  pas  ce  qui  les  avoit  empêché  de  fuivre  ce  plan  ; mais 
qu’ils  dévoient  bientôt  revenir , pour  achever  pendant  l’hy- 
ver  ce  qu’ils  avoient  commencé  ; qu’enfuite  ils  le  propofoient 
de  fe  rendre  Maîtresde  la  Ville  au  printems  , & 'qu’ils  dé- 
voient y être  joints  par  un  grand  nombre  d’Anglois  & de 
Mahingans  ; qu’ils  pretendoient  paffer  de  là  aux  Trois  Riviè- 
res , puis  defeendre  à Quebec  , où  ils  comptoient  de  trouver 
une  Flote  Angloife , & qu’ils  fe  flatoient  qu’à  la  fin  de  cette  , 
Campagne,  il  ne  refteroit  plus  de  François  en  Canada. 

M.  ae  Frontenac  comprit  alors  de  quelle  importance  il 
eût  été  qu’il  fût  arrivé  trois  mois  plutôt , parce  que  quand 
bien  même  il  n’eût  pas  conquis  la  Nouvelle  York , il  auroit 
du  moins  empêché  ce  qui  venoit  d’arriver  , en  mettant  les 
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IroquoiS&  les  Anglois  fur  la  défenfive.  Pour  furcroît  de  cha- 
grin il  apprit  que , félon  toutes  les  apparences , le  Fort  de 
Catarocouy  étoit  évacué  & ruiné.  En  effet  M.  de  Dénonville 
«voit  envoyé  ordre  à M.  de  Vàlrenes  , qui  y comman- 
doit , d’abandonner  ce  Porte  , après  en  avoir  fait  fauter  les 
Fortifications  , & de  brûler  les  vivres  , qu’il  ne  pourroit  pas 
emporter , & tôut  cela , fuppofé  qu’il  ne  lui  arrivât  point  de 
Convoi  avant  le  mois  de  NoMtmbre.  Cette  nouvelle  furprit 
d’autant  plus  le  Nouveau  Général  , que  ces  ordres  avoient 
été  donnés  , fans  attendre  ceux  du  Roy  , que  M.  de  Dénon- 
vilte  avoit  demandés  lui-même  à ce  fujet , & qu’il  s’y  étoit  dé- 
terminé , après  que  les  Iroquois  lui  eurent  fait  dire  infolem- 
ment  qu’ils  vouloient  qu’on  démolît  cette  Place. 

Comme  il  fe  récria  beaucoup  fur  cette  démarche  , M.  de 
Dénonville  & M.  de  Champigny  lui  reprefenterent  que  le 
Fort  de  Catarocouy  étant  fitué  dans  le  fond  d’une  Baye  , & 
n'occupant  aucun  partage , fon  utilité  étoit  fort  bornée  ; que 
l’on  n’y  pouvoit  envoyer  des  Convois  , qu’avec  de  grortes 
dépenfes  ; qu’il  y falloir  porter  jufqu’au  bois  de  chauffage  , la 
Garnifon  ne  pouvant  pas  y être  affez  forte  , pour  en  aller 
couper  dans  la  Forêt , fans  être  expofée  aux  furprifes  des  Iro- 
quois ; & que  pour  augmenter  cette  Garnifon , il  faudrait 
dégarnir  des  Portes  plus  néceffaires.  Ces  raifons  étoient  au 
moins  fpécieufes  ; mais  le  Comte  de  Frontenac  netoit  pas 
aifé  à perfuader  , quand  ce  qu’on  lui  propofoit,  n’étoitpas  de 
fon  goût.  D’ailleurs  le  Fort  de  Catarocouy  étoit  fon  ouvrage , 
&portoit  fon  nom.  • 

Dans  le  vrai  un  Porte  avancé  de  ce  côté  - là  étoit  d’une 
grande  commodité  , & celui-ci  ne  déplaifoit  aux  Iroquois  , 
que  parce  qu’il  les  gênoit  ; mais  j’ai  déjà  remarqué  qu  il  eût 
été  beaucoup  plus  avantageufement  placé  à la  Galette.  Il  fe- 
rait plus  proche  de  Montreal  de  vint  lieues  : on  peut  prati- 
quer un  chemin  par  Terre  pour  le  ravitailler  en  tout  tems; 
avec  du  Canon  on  y ferait  en  état  d’empêcher  les  Iroquois 
de  paffer  le  Fleuve  en  cet  endroit.  Cependant  fi  le  Fort  de 
Catarocouy  n’avoit  pas  tous  ces  avantages , il  en  avoit  affez 
pour  balancer  les  inconveniens , qu’on  trouvoit  à le  garder  , 
& il  ne  falloir  point  l’abandonner , qu’on  n’en  eût  confirait 
un  plus  avantageux. 

D’autre  partplufieurs  Perfonnes,  à qui  le  Gouverneur  Gé- 
néral vouloit  du  bien , avoient  un  grand  intérêt  à fa  confer- 
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j 6 g g vation:  il  leur  étoit  fort  commode  pour  la  Traite",  qu’ils  y 
faifoient  fouvein  au  préjudice  du  bien  public  ; & cette  raifon 
n’avoit  pas  «é  une  des  moindres , qui  avoient  engagé  MM. 
de  Dénonville  & de  Champigny  à le  laifler  tomber  ; mais  en- 
fin le  premier  , que  le  Roy  avoit  déclaré  Sous-Gouverneur 
des  Enfans  de  France  , avoit  remis  toute  l’autorité  à fon  Suc- 
cefleur , & dans  l’affaire  , dont  il  s’agiffoit , il  fe  borna  aux 
fimples  reprefentations , que  l’intendant  apuya  de  fon  mieux. 

U fait  de  Le  Comte  de  Frontenac  n’y  eut  aucun  égard  , & comme 
'fati'h' ourtc " Par  un  art‘c^e  de  la  Lettre  de  M.  de  Dénonville  au  Sieur  de 
lavicafiicr.  Valrenes  , ce  Commandant  pouvoit  attendre  tout  le  mois  de 
Novembre  avant  que  d’évacuer  Catarocouy , le  nouveau  Gé- 
néral efpera  d’avoir  le  tems  de  lui  envoyer  un  contrordre , 
& un  Convoi  capable  de  le  mettre  en  état  de  fe  foûtenir  dans 
cette  Place.  Il  fit  donc  équiper  en  diligence  vint  - cinq  Ca- 
nots , il  y joignit  le  Détachement , que  fon  Prédéceffeur  avoit 
fait  préparer  pour  faciliter  la  retraite  de  la  Garnifon  , & leur 
donna  une  Efcorte  de  trois-cent  Hommes  , tant  François , que 
Sauvages  , la  plupart  Iroquois  du  Sault  S.  Louis  & de  la 
Montagne , qui  ne  fe  voyant  pas  en  fureté  dans  leurs  Villa- 
ges , s’étoient  réfugiés  à Montreal. 

Il  eft  dvacuc.  Il  avoit  encore  une  autre  vûë  en  faifant  çe  grand  Déta- 
chement; il  avoit  ramené  de  France  les  Iroquois  , qui  avoient 
été  condamnés  aux  Galeres , il  vouloir  en  envoyer  quelques- 
uns  dans  leurs  Cantons  , pour  y annoncer  le  retour  de  tous 
les  autres  , & les  avertir  de  les  venir  chercher.  Mais  de 
quelque  diligente , qu’il  eût  ufé  , fon  Convoi  ne  put  être  prêt , 
que  le  fixiéme  de  Novembre  , & l’ayant  conduit  lui  - même 
jufqu’à  la  Chine  , il  n’y  avoit  pas  deux  heures,  qu’il  étoit  de 
retour  à Montreal , que  le  Sieur  de  Valrenes  y arriva  avec  fa 
Garnifon , compofée  de  quarante  - cinq  Homme»  , en  ayant 
perdu  fix  , qui  s’étoient  noyés  en  paffant  un  Rapide. 

II  avoit  brûlé , ou  jette  dans  l’eau  toutes  les  provifions  & 
toutes  les  munitions , qui  auroient  pu  l’embarraffer  dans  fa 
marche  , enfoncé  dans  le  Havre  trois  Barques , qui  lui  ref- 
toient  avec  leurs  ancres  & les  Canons  de  rer  , tranfporté  les 
Canons  de  fonte  jufqu’au  Lac  S.  François  , où  il  les  avoit  ca- 
chés , miné  les  Baftions  , les  Murailles  du  Fort  & les  Tours  , 
mis  des  mèches  allumées  par  un  bout  en  plufieurs  endroits  ; 
& comme  après  trois  ou  quatre  heures  de  marche , il  avoit 
entendu  un  grand  fracas  ? il  ne  doutoit  point  que  tout  n’eût 
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fauté  en  l’air.  On  peut  juger  du  chagrin  , que  conçut  le  nou-  ~~  ~ 1 ^ — 
veau  Gouverneur  Général , de  voir  ainfi  fes  préparatifs  inu-  9* 

tiles  , par  les  raifons  , que  j’ai  dit  qu’il  avoit  de  s’intérefler  à 
la  conlervation  du  Fort  de  Catarocouy  , & par  la  vivacité , 
qu’il  avoit  témoignée  à ce  fujet.  11  ne  s’en  confola  , que  cfens 
l’elperance  de  le  rétablir , comme  il  fit  bientôt  après. 

L’entreprife  de  la  Nouvelle  York  lui  tenoit  auffi  toujours  Nouvelles 
extrêmement  au  cœur  , & le  Chevalier  de  Callieres , qui  p™^''on, 
étoitvenu  à bout  de  la  faire  goûter  au  Marquis  de  Dénon-  quête  de  un. 
ville,  en  écrivit  en  ces  termes  au  Marquis  de  oeignelay.  „M.  Yoik- 
de  Dénonville  vous  dira  , Monfeigneur , de  quelle  impor-  « 
tance  il  eft  que  le  Roy  fe  rende  Maître  de  la  Nouvelle  York , « 

& de  prévenir  les  Anglois  fur  le  defient,  qu’ils  ont  de  perdre  « 
ce  Pays  par  le  moyen  des  Iroqu^is  , avec  lefquels  il  ne  faut  « 
point  efperer  de  faire  la  paix  par  la  voye  de  la  négociation  , « 
tant  que  nous  ferons  en  guerre  avec  les  Premiers.  Si  nous  de-  « 
meurons  fur  la  défenfive  , on  ne  peut  éviter  la  ruine  de  cette  « 

Colonie  ; ces  Sauvages  continueront  leurs  courfes  , brûleront  « 

& faccageront  tout , fans  qu’on  puifle  s’y  oppofer , y eût-il  « 
même  deux  fois  plus  de  Troupes  dans  le  Pays  ; mais  en  s’em-  « 
parant  de  la  Nouvelle  York  , on  les  réduit  à demander  la  « 
paix  aux  conditions  , qu’on  voudra  leur  impofer.  « 

Cette  Expédition  fe  peut  faire  devant  & après  la  moiffon , « 

& il  y a deux  moyens  de  l’exécuter.  Le  plus  lûr  eft  de  faire  at-  « 
taquer  Manhatte  avec  lix  VaiiTeaux,  & douze-cent  Hommes  * 
de  débarquement,  pendant  que  les  Troupes  du  Canada  atta-  « 

Sueront  ôrange  par  Terre.  L’autre  moyen  eft  de  moins  de  « 
épenfe  ; il  confifte  à envoyer  en  Canada  trois-cent  Hommes  « 
de  Recrue , qu’on  joindra  à un  pareil  nombre  de  vieux  Sol-  « 
dats  , pour  garder  les  principaux  Poftes  du  Pays  , tandis  qu’a-  « 
vec  mille  Hommes  des  Troupes  du  Roy  , & trois  à quatre  cent  « 

Habitans  on  ira  faire  le  fiége  d’Orange.  Quand  cette  Ville  « 
fera  prife , on  y Iaiffera  une  bonne  Garnilon  , puis  on  ira  « 
attaquer  Manhatte  ; mais  pour  réuflir  dans  ce  fécond  fiége , « 
il  eft  néceffaire  d’avoir  deux  Frégates  , qui  puiffent  mettre  à “ 

Terre  trois-cent  Hommes , pour  remplacer  ceux  , qu’on  au-  « 
roit  laifles  à Orange  , & pour  la  garde  des  Canots.  Il  fau-  « 
droit  envoyer  ces  deux  Frégates  dès  le  mois  de  Mars  au  Port  " 

Royal , & en  même  tems  pourvoir  à la  fùreté  de  ce  Porte , “ 
expofé  à être  enlevé  par  les  Anglois  de  Barton  ; & une  troi-  “ 
fiéme  Fregate  à Québec  , pour  y porter  les  ordres  de  S.  M. 

Tome  I.  AAaa 
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1689.  » les  trois-cent  Hommes  de  Recrue  , la  farine , & les  autres  pro- 
„ vifions  néceflaires. 

Ce  qui  l’cra-  . Le  Miniftre  ne  pouvoit  que  goûter  beaucoup  ce  projet  du 
;>C  eflcfaVOil  Gouverneur  de  Montreal,  qu’il  connoilïoit  pour  un  des  Offi- 
ciers de  la  Colonie  , qui  propofoit  le  plus  iagement , & qui 
étoit  plus  capable  d’exécuter  tout  ce  qu’on  lui  confierait  ; 
mais  tandis  qu’on  étoit  occupé  en  Canada  à chercher  les 
moyens  de  faire  des  conquêtes  fur  les  Anglois , on  y eut  avis 

Îu’ils  prenoient  eux-mêmes  des  mefures  pour  s’emparer  du 
ianada.  Peut-être  avec  plus  de  diligence  les  auroit-on  pré- 
venus ; mais  il  n’étoit  plus  tems  , loriqu’on  fut  inftruitde  leur 
deffein.  Il  fallut  donc  renoncer  encore  une  fois  à une  con- 


quête néceflaire  à la  tranquillité  de  la  Nouvelle  France  , pour 
faire  tête  à un  Ennemi , qui  avoit  pris  les  devants , & qui 
avoit  fur  nous  cet  avantage  , qu’il  pouvoit  trouver  en  Amé- 
rique des  forces  fuffifantes  pour  nous  accabler  : par  bonheur 
pour  nous  elles  ne  furent  pas  mifes  en  de  bonnes  mains. 

Expédition  Cependant  la  Campagne  de  1689.  n’avoit  pas  étémalheu- 
de  xt.  dibc'-  reufe  {ians  toutes  les  parties  de  la  Nouvelle  France.  Tandis 
Nord  du  Ci-  que  les  Iroquois  portoient  le  ravage  dans  le  centre  de  la  Co- 
»***  Ionie  , d’Iberville  & fesFreres  foûtenoient  dans  le  Nord  l’hon- 
neur des  armes  Françoifes , & nos  braves  Abénaquis  nous  ven- 
geoient  aux  dépens  des  Anglois  , de  tout  le  mal , que  leurs 
Alliés  nous  avoient  fait  à leur  infligation. 

Dés  les  premiers  jours  de  May  on  apprit  à Quebec  par 
deux  Canadiens , qui  étoient  partis  en  raquette  le  cinquième 
de  Janvier  du  Fort  cte  S.  Louis  dans  le  fond  de  la  Baye  d’Hud- 
i'011  , que  d’Iberville  y étoit  arrivé  au  mois  d’O&obre  précé- 
dent : que  la  Ferte  , fon  Lieutenant , ayant  rencontré  à 
trente  lieues  du  Port  Nelfon  le  Gouverneur  de  Niewf'avanne  » 
Place  fituée  fur  la  Côte  Occidentale  de  la  Baye  , l avoit  fait 
Prifonnier  , qu’il  lui  avoit  enlevé  fes  Papiers  ,&  qu’il  y avoit 
trouvé  des  Lettres  des  Direôeurs  de  la  Compagnie  de  Lon- 
dres , contenant  des  ordres  de  proclamer  le  Prince  & la 
Princeffe  d’Orange  Roy  & Reine  delà  Grande  Bretagne,  dans 
la  Baye  , que  cette  Compagnie  prétendoit  appartenir  toute 
entière  à la  Couronne  d’Angleterre. 

Cette  prétention  fi  contraire  à ce  qui  avoit  été  arrêté  en- 
tre Louis  XIV.  & Jacques  II.  fut  bientôt  foûtenuë  de  deux 
Navires  , qui  parurent  à la  vûë  du  Fort  de  Sainte  Anne  , oû 
d’Iberville  venoit  de  fe  rendre.  L’un  de  ces  Bàtimens  avoit 
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dix-huit  pièces  de  Canon  & quatre  Pierriers  , l'autre  avoit  un  — — — * 
pareil  nombre  de  Pierriers  & dix  Canons  ; tous  deux  étoient  1 9* 

chargés  d’une  grande  quantité  d’armes , de  munitions  & de 
vivres  , & leurs  équipages  faifoient  en  tout  quatre-vint-trois 
Hommes  , parmi  lefquels  il  y avoit  onze  Pilotes  , de  douze  , 
que  la  Marine  d’Angleterre  entretenoit  pour  la  Baye  d’Hud- 
fon  ; auffi  ne  fe  promettoient-ils  rien  moins  que  de  charter  les 
François  de  tous  les  Portes  , qu’ils  y occupoient. 

Ils  n’oferent  pourtant  les  attaquer  d’abora  à force  ouverte , 
quoique  d’Iberville  n’eût  avec  lui  , que  très-peu  de  monde  ; &c 
même  après  les  premières  hoftilités  , qui  ne  leur  réurtirent 
pas , ils  propoferent  un  accommodement , que  d’Iberville  ne 
crut  pas  devoir  rejetter  ; mais  comme  il  connoiflbit  l’Enne- 
mi , auquel  il  avoit  à faire  , il  fe  tint  fur  fes  gardes , & bien 
lui  en  prit.  Il  ne  fut  pas  lontcms  , fans  s’apercevoir  que  les 
Anglois  n’avoient  eu  en  vûë  que  de  l’endormir  , pour  tomber 
fur  lui , dès  qu’ils  le  verroient  fans  défiance  , 8c  il  refolut  de 
les  prévenir. 

Pour  le  faire  plus  fûrement , il  affefta  plus  que  jamais  une 
grande  fécurité  ; mais  il  drefla  aux  Ennemis  plufieurs  embuf- 
cades  , dans  lel'quelles  ils  tombèrent.  Il  leur  enleva  ainrt  vint& 
un  de  leurs  meilleurs  Hommes  , entr’autres  leur  Chirurgien  , 

& un  de  Ieujs  premiers  Officiers  ; & après  qu’il  les  eut  ainrt 
affoiblis , il  les  envoya  fommer  de  fe  rendre  Prifonniers  de 
guerre.  Us  répondirent  qu’ils  ne  pouvoient  le  faire  avec  hon- 
neur , étant  encore  au  nombre  de  quarante  en  état  de  fe  bien 
défendre,  faits  les  Malades. 

Sur  cette  réponfe  d’Iberville  détacha  quatorze  Hommes  fous 
la  conduite  de  Maricourt , fon  Frere , avec  ordre  de  harce- 
ler les  Anglois , tantôt  dans  une  petite  Ifle  , où  ils  étoient 
campés , &.  tantôt  fur  leurs  Navires  , qui  étoient  arrêtés  dans 
les  glaces.  Il  le  fuivit  lui-même  au  bout  de  deux  jours  , & 
après  qu’on  fe  fut  canonné  pendant  quelque  tems  , fans  fe 
•faire  beaucoup  de  mal  de  part  & d’autre  , d’Iberville  envoya 
de  nouveau  lommer  le  Commandant  , avec  menace  de  ne 
faire  aucun  quartier  , s’il  differoit  de  fe  rendre. 

L’Anglois  lui  écrivit  qu’il  y avoit  un  Traité  entre  les  deux  succùî,<ju-d- 
Couronnes  , & qu’il  étoitfurpris  qu’il  y eût  rt  peu  d’égard.  D’I-  Ie  ejc- 
berville  répliqua  qu’il  n’avoitpas  été  le  premier  à y donner  at- 
teinte ; qu’au  refte  il  prétendoit  qu’on  lui  remît  les  deux  Navi- 
res , & tous  leurs  équipages.  On  lui  demanda  un  délai  jufqu’au 
• A A a a ij 


Digitized  by  Google 


1689» 


Entreprîfc  des 
Ganibas  fur 
Pcmkuic. 


H 6 HISTOIRE  GENERALE 

lendemain  , & il  l’accorda.  Ce  terme  expiré , il  envoya  fon 
Interprète  chercher  la  réponfl , qui  fut  remife  par  écrit  à cet 
Homme.  Elle  contenoit  entr’autres  chofes , que  l’on  confen- 
toit  à remettre  les  deux  Navires  au  Commandant  François 
avec  toutes  leurs  charges  ; mais  que  fur  cela  il  payeroit  les 
gages  des  Officiers , qui  fe  montoient  à lafomme  deaeux  mille 
cinq-cent  livres  , & qu’il  donneroit  à ces  mêmes  Officiers  un 
Bâtiment  avec  tous  les  agrès , pour  les  porter  par-tout  , où 
ils  voudroient  aller. 

Cela  fut  accordé , avec  quelque  reftriûion  néanmoins  fur 
le  nombre  des  Anglois  , aufquels  il  feroit  permis  de  fuivre 
leurs  Officiers.  Tous  les  autres  demeurèrent  Prifonniers , & 
d’Iberville  eut  furtout  attention  à ne  relâcher  aucun  Pilote. 
Au  mois  de  Juin  M.  de  Sainte  Helene  étant  venu  joindre  fes 
deux  Freres  , remit  à M.  d’Iberville  un  ordre  du  Gouverneur 
Général  de  mener  àQuebec  la  plus  confidérable  de  fes  deux 
prifes  ; il  obéit , & partit  de  Sainte  Anne  le  douzième  de  Sep- 
tembre avec  Sainte  Helene  , & les  principaux  d’entre  les  Pri- 
fonniers, laiffant  à Maricourt  trente-fix  Hommes  pour  garder 
tous  les  Polies  du  fond  de  la  Baye  , où  il  y avoit  bien  de 
l’apparence  que  les  Anglois  ne  tarderoient  pas  d’elfayer  d’a- 
voir leur  revanche.  Il  rencontra  fur  fa  route  un  Navire  d’An- 
gleterre, où  étoit  le  jeune  Chouart,  qui  11’avoitpu  encore  fe 
tirer  des  mains  des  Anglois  depuis  la  furprife  du  Port  Nelfon  : 
il  avoit  grande  envie  oattaquer  ce  Bâtiment  ; mais  il  n’avoit 
pas  affez  de  Monde  pour  cela  , & il  avoit  des  Prifonniers  à 
garder. 

Au  défaut  de  la  force  , il  tenta  la  rufe  : il  arbora  le  Pa- 
villon d’Angleterre  , & le  Capitaine  l’ayant  pris  en  effet  pour 
un  Anglois , convint  avec  lui  qu’ils  iroient  de  conferve,que 
d’Iberville  porteroir  le  feu  pendant  la  nuit , & qu’au  premier 
beau  tems  ils  fe  vifiteroient.  Le  deffein  de  d’Iberville  étoit 
d’arrêter  le  Capitaine  & l’Equipage  de  la  Chaloupe , quand 
ils  viendroient  à fon  bord  , puis  d’aborder  le  Navire  An-* 
glois  , où  il  efperoit  de  ne  pas  trouver  beaucoup  de  réfiftan- 
ce  ; mais  ils  eurent  le  tems  h rude  jufqu’à  l’extremité  du  Dé- 
troit d’Hudfon  , qu’il  fallut  fe  féparer  , fans  s’être  vus , & d'I- 
berville  arri\  a heureufement  à Quebec  le  vint-cinquiéme  d’O- 
âobre. 

L’échec  , que  les  Anglois  reçurent  cette  même  année  de  la 
part  des  Cambas , eut  encore  quelque  chofe  de  plus  humiliant 
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Ïiour  eux,  que  la  maniéré,  dont  ils  avoient  été  traités  dans  kj  y 
a Baye  d’Hudfon.  Ils  s’étoient  poftés  dans  un  Lieu  , nommé 
Pcmkuit , fitué  entre  la  Rivière  de  Pentagoët  & celle  de  Ki- 
nibequi , & ils  y avoient  fait  un  fort  bel  Etabliflëment , dé- 
fendu par  un  Fort , qui  n’étoit  à la  vérité  que  de  pieux  , mais 
affez  régulièrement  confinait , avec  vint  Canons  montés.  Ils 
incommodoient  extrêmement  de-là  tous  les  Sauvages  des  en- 
virons , toujours  ouvertement  déclarés  pour  les  François  , & 
ils  11e  caufoient  pas  moins  d’inquiétude  au  Gouverneur  de 
l’Acadie  , lequel  craignoit  avec  raifon  l’effet  de  leurs  intrigues 
pour  détacher  ces  Peuples  de  notre  Alliance. 

Enfin  un  Parti  de  cent  Guerriers , la  plupart  Canibas  , fe 
mit  en  Campagne  le  neuvième  d’Aoùt , pour  chaffer  les  An- 
glois  d’un  Pofte  fi  important , & pour  fe  délivrer  de  Voifins 
fi  fâcheux.  Ils  étoient  d’un  Village  près  de  Pentagoët,  où  un  Ec- 
clefiaflique  , nommé  M.  Thury  , non  Ouvrier , & Homme  de 
tête  , gouvernoit  une  allez  nombreufe  Million.  La  première 
attention  de  ces  braves  Chrétiens  fut  à s’afTûrer  le  fecours 
du  Dieu  des  Armées  : ils  fe  confefferent  tous , plufieurs  com- 
munièrent , & ils  eurent  foin  que  leurs  Femmes  & leurs  En- 
fans  s’acquitaffent  du  même  devoir  , afin  de  pouvoir  lever  au 
Ciel  des  mains  plus  pures , tandis  que  leurs  Pères  & leurs 
Maris  combattroient  contre  les  Hérétiques.  Tout  cela  fe  fit 
avec  une  pieté , tjui  répondoit  au  Millionnaire  du  fuccès  de 
l’entreprile.  On  établit  dans  la  Chapelle  le  Rofaire  perpétuel 
pendant  tout  le  tems  de  l’Expédition  , les  heures  mêmes  des 
repas  n’interrompant  point  un  Exercice  fi  édifiant. 

Les  Guerriers  firent  le  voyage  par  Mer  le  long  de  la  Côte , 

& en  s’embarquant  ils  détachèrent  trois  Canots  pour  aller  à 
la  découverte  , avec  ordre  de. rejoindre  l’Armée  à deux  lieues 
de  Pemkuit  , où  elle  devoir  faire  le  débarquement.  Quand 
ils  y furent  tous  arrivés,  ils  marchèrent  par  Teçre  avec  tant 
de  précaution,  qu’ils  fe  trouvèrent  aux  premières  Habitations 
Angloifes  , fans  avoir  été  aperçus.  Us  avoient  fait  trois  Pri- 
fonniers  fur  leur  route  , & ils  apprirent  d’eux  qu’il  y avoit 
environ  cent  Hommes  dans  le  Fort  & dans  le  Village.  Sur 
cet  avis  ils  réfolurent  de  commencer  par  attaquer  l’Habita- 
tion. Après  avoir  fait  leur  Prière , ils  fe  mirent  en  chemife , 

& donnèrent  de  furie  fur  les  Maifons  , briferent  les  Portes  , 
firent  main  baffe  fur  tout  ce  qui  fe  mit  en  devoir  de  réfifler  y 
& lièrent  tous  ceux  qui  rendirent  les  armes.  • 
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Au  premier  bruit  d’une  attaque  fi  brufque  & fi  imprévue , 
le  Commandant  du  Fort  fit  tirer  tout  fon  Canon  ; ce  qui  n’em- 
pêcha pas  les  Canibas  de  s’emparer  $|e  dix  ou  douze  Maifons 
de  pierres,  bien  bâties,  & qui  formoient  une  Rue  tirée  de  la 
Place  du  Village  jufqu’au  Fort.  Ils  fe  retranchèrent  enl'uite  , 
partie  à l’entrée  d’une  Cave  de  la  Maifon  la  plus  voifine  du 
fort,  & partie  derrière  un  Rocher,  qui  étoit  au  bord  delà 
Mer,  & de  ces  deux  endroits  ils  firent  un  fi  terrible  feu  de 
Moufqueterie  fur  le  Fort  , depuis  le  midi  du  quatorziè- 
me jufqu’au  foir  , que  Perfonne  11’ofoit  y paroître  à décou- 
vert. 

La  nuit  étant  venue  , ilsfommerent  le  Commandant  de  leur 
livrer  fa  Place  , & un  Anglois  ayant  répondu  en  fe  moc- 
quant , qu’il  étoit  fatigué  , & qu’il  alloit  dormir  , on  com- 
mença , comme  de  concert , de  tirer  de  part  & d’autre  ; mais 
les  Sauvages  s’aprochetent  du  Fort  à la  faveur  des  ténèbres  , 
l’invertirent , & firent  toute  la  nuit  bonne  garde  , pour  em- 
pêcher que  perfonne  n’en  fortit.  Le  lendemain  , à la  petite 
pointe  du  jour  , le  feu  recommença  des  deux  côtés , & fut  d’a- 
bord affez  vif  ; mais  après  quelques  décharges  , les  Anglois 
ceflerent  de  tirer  , & demandèrent  à capituler.  Les  Sauvages 
s’aprocherent  aufli-tôt , & jurèrent  qu’ils  ne  fet  oient  violen- 
ce à perfonne  , pourvu  que  la  Garnifon  fortit  fur  le  champ 
de  la  Place. 

Le  Commandant  parut  un  moment  après  , à la  tête  de  qua- 
torze Hommes  -,  c’étoit  tout  ce  qui  lui  en  reftoit , & de  quelques 
Femmes  , tous  portant  un  paquet  fur  le  dos.  Les  Canibas  les 
laifierent  pafTer , fans  toucher  à rien  , & fe  contentèrent  de 
leur  dire  que  , s’ils  étoient  fages  , ils  ne  reviendroient  plus  ; 
que  les  Nations  Abénaqruifes  avoient  trop  d’expériences  de 
leur  perfidie  , pour  les  laiffer  jamais  en  repos  , s’ils  s’avi- 
foient  de  fe  remontrer  dans  leur  Pays  ; qu'ils  étoient  les  Maî- 
tres de  leur  Terre  ; qu’ils  n’y  fouffriroient  jamais  des  Gens 
aufii  inquietsfic  aurti entreprenans qu’eux,  & qui  les  troubloient 
dans  l’exercice  de  leur  Religion. 

Ils  entrèrent  enfuite  dans  le  Fort,  & n’y  commirent  aucun 
défordre  , non  plus  que  dans  les  Maifons  , où  ayant  trouvé 
une  Barrique  d’Eau-de-vie , ils  la  briferent , fans  en  boire  une 
feule  goûte , ce  qui  eft  héroïque  dans  des  Sauvages.  Quand 
ils  eurent  tout  vifité  , ils  prirent  ce  qui  étoit  le  plus  à leur  bien- 
féatîcc,  & raferent  le  Fort  & les  Maifons.  Quelques-uns 


Digitized  by  Google 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Liv.  XII.  559 
vouloient  qu’on  allât  encore  chaffer  les  Anglois  d’une  Ifle  , 
qui  eftà  trois  ou  quatre  lieues  de  Pemkuit  ; mais  le  plus 
grand  nombre  ne  fut  pas  de  cet  avis.  Toute  la  Troupe  s’en 
retourna  à Pentagoétiurdeux  Chaloupes,  quelle  avoir  enle- 
vées aux  Ennemis  , après  en  avoir  tué  les  Equipages. 

La  Garnifon  de  Pemkuit  prétendit  n avoir  perdu  que  fept 
Hommes  dans  ce  Fort  ; mais  on  trouva  une  toffe  allez  pro- 
fonde , toute  remplie  de  Cadavres  , & le  Commandant  dit 
aux  Sauvages , enfortant  de  fa  Place  , qu’ils  avoient  de  bonne 

Ijoudre , & que  leurs  Fufils  tiroient  bien  jufte.  Il  en  avoit  fait 
ui-même  l’épreuve  ; car  il  avoit  le  vifage  à demi  - brûlé.  Les 
Canibas  n’eurent  qu’un  Homme  legerement  blefle  à la  jambe , 
& à leur  retour  ils  affûrerent  à M.  Thury  que,  s’ils  avoient  deux- 
cent  François  un  peu  accoûtumés  au  Pays , & qui  voulurent 
bien  les  fuivre  , ils  les  meneroient  jufqu’à  Barton. 

Cette  Expédition  fut  bientôt  fuivie  d’une  autre  encore  plus 
vigoureufe  , & qui  caufa  une  plus  grande  perte  aux  An- 
glois. Ceux  - ci  avoient  au  voilinage  du  Kinibequi  quatorze 
petits  Forts  affez  bien  munis.  Les  Sauvages  de  rentagoët  & 
ceux  de  la  Riviere  S.  Jean  setant  réunis , les  furprirent  tous , 
y tuerent  jufqu’à  deux-cent  Perfonnes , & en  raporterent  un 
très-grand  butin.  Le  principal  avantage  , que  nous  retirâmes 
de  ces  courfes  , fut  quelles  rendirent  irréconciliables  avec  les 
Anglois  , ceux  de  tous  les  Peuples  de  ce  Continent , qui  étoient 
plus  en  réputation  de  valeur,  & que  leur  fincere  attachement 
à la  Religion  Chrétienne , & leur  docilité  naturelle  retenoient 
plus  aifément  dans  notre  Alliance. 

Plufieurs  Abénaquis  fongerent  même  dès-lors  à fe  tranfpor- 
ter  dans  le  milieu  de  la  Colonie  Françoife  : ils  n’étoicnt  pas 
encore  tous  Chrétiens  ; mais  ceux  , qui  n’avoient  pas  reçu  le 
Baptême  , fe  difpofoient  à le  recevoir.  M.  de  Dénonville  , dans 
un  Mémoire  , que  M.  de  Seignelay  lui  demanda  après  fon  re- 
tour en  France , fur  la  fituation  des  affaires  du  Canada , & 
fur  ce  qu’il  convenoit  de  faire  pour  remedier  aux  défordres 
de  cette  Colonie  , dit  que  la  bonne  intelligence  , qu’il  avoit 
entretenue  avec  les  Nations  Abénaquifes  par  le  moyen  des  Mif- 
fionnaires  , & furtout  des  deux  PP.  Bigot , avoit  fait  tout  le 
fuccès  de  fes  entreprifes  contre  les  Anglois  , & qu’on  ne  pou- 
voit  rien  faire'  de  mieux , que  d’attirer  un  grand  nombre  de  ces 
Sauvages  à S.  François. 

Il  ajoûte  que  les  Anglois  & les  François  font  incompatibles 
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' j gjj  dans  cette  partie  du  Continent  de  l’Amérique  ; que  les  pre- 

. miers  regardent  nos  Mifiionnaires  comme  leurs  plus  dange- 

m. dcDénon-  reux  Ennemis , & qu’ils  n’avoient  point  eu  de  repos  , qu’ils 
ville.  ne  les  euffent  fait  enaffer  de  tous  les  Cantons  Iroquois  : que , 
la  Religion  même  à part , il  étoit  très  - important  de  mettre 
tout  en  ufage  pour  les  y rétablir  , & d’en  avoir  parmi  tous  les 
autres  Sauvages  , fur  lefquels  ils  ont  pris  un  très-grand  amen- 
dant : que  les  Iroquois  ont  dans  le  fond  plus  d’ertime  , & 
même  plus  d’inclination  pour  notre  Nation  , que  pour  les  An- 
glois  ; mais  que  l’intérêt  de  leur  commerce  , ou  plutôt  le  cré- 
ait , que  le  commerce  leur  donne , les  retiendroit  toujours 
dans  l’Alliance  de  ceux-ci  : que  l’union  du  Clergé  avec  le  Gou- 
. verneur  Général  & l’Intendant , étoit  l’unique  moyen  de  main- 
tenir l’ordre  & la  tranquillité  dans  le  Pays  : qu’il  feroitàfou- 
haiter  que  les  Ecclefiaftiques  & les  Religieux  biffent  par  tout 
auffi  Gens  de  bien , & auffi  édifians  , qu’ils  letoient  en  Ca- 
nada ï mais  qu’ils  y étoient  trop  peu  à leur  aife  , & qu’ils 
n’avoient  pas  de  quoi  fe  foûtenir  : que  les  Portes  éloignés , 
& en  particulier  celui  de  Catarocouy  étoient  hors  de  portée 
d’être  fecourus  à tems , & que  fon  avis  étoit  toujours  qu’on 
avoit  fort  mal  fait  de  les  établir  : que  ceux  , à qui  la  garde 
en  étoit  confiée  , fe  voyoient  fouvent  contraints  d’entrer  dans 
les  intérêts  des  Sauvages , ce  qui  nous  attiroit  fans  ceffe  des 
affaires  de  la  part  des  Iroquois  , & fouvent  le  mépris  de  nos 
Alliés  , qui  ne  pouvant  pas  toujours  être  fecourus  à propos  , 
nous  faifoient  par  reffentiment  plus  de  mal , que  nos  Ennemis 
mêmes  : qu’on  auroit  beaucoup  mieux  fait  de  ne  pas  entrer 
dans  les  querelles  de  ces  Peuples  , & de  les  laiffer  venir  chez 
nous , pour  y chercher  leurs  befoins  , que  de  les  prévenir  , 
comme  on  continuoit  de  faire  , en  leur  portant  nos  marchan- 
dées , au  rifque  d 'être  pillés  en  chemin  ; fans  parler  du  liber- 
tinage affreux  , où  la  Jeuneffe  fe  livre  dans  ces  voyages  : que 
les  Anglois  de  Barton  & de  la  Nouvelle  York  avoient  pro- 
mis aux  Iroquois  & à leurs  Alliés  la  deftruftion  entière  de  la 
Colonie  Françoife  : que  l’Acadie  en  particulier  étoit  toujours 
fur  le  point  de  tomber  entre  leurs  mains  , n’y  ayant  pas  dans 
cette  Province  un  feul  Fort  , capable  de  réfirtance  , & les 
Habitations  y étant  encore  plus  difperfées  , que  fur  le  Fleuve 
S.  Laurent  ; qu’il  convenoit  de  fortifier  le  Port  de  la  Héve , 
afin  d’y  mettre  les  Vaiffeaux  en  fureté;  que  ce  Porte  étoit  in- 
finiment plus  avantageux  , que  le  Port  Royal , d’où  il  n’eft 
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pas  ai fé  de  fortir  pour  défendre  la  Côte , & qui  eft  trop  éloi-  1 6H  y. 
gné  de  fille  de  Cap  Breton  , de  celle  de  Terre-Neuve,  & du 
grand  Banc  : que  toutes  les  Côtes  apartenantes  à la  France 
étoient  très-poiffonneufes  , & que  la  Pêche  étoit  bien  plus  ca- 
pable d’établir  le  Pays , & de  l’enrichir  , que  le  Caftor  & l’Eau- 
de-vie  , qui  jufques.-là  avoient  prefqu’uniquement  occupé  les 
Colons  : que  le  feul  moyen  de  finir  la  guerre  en  Canada  étoit 
de  fe  faifir  de  Manhatte  , & qu’on  le  pouvoir  faire  avec  fix 
Frégates  & douze-cent  Hommes  de  débarquement  : que  huit- 
cent  Hommes  des  Troupes  & les  Milices  du  Pays  fe  ren- 
droient  aifément  Maîtres  d’Orange , & que  Perfonne  n ’étoit 

f>lus  capable  de  faire  réuflir  cette  Entreprife  , que  le  Cheva- 
ier  de  Callieres  ; mais  qu’après  la  prife  de  la  Capitale  , il  fal- 
loit  la  brûler , & ruiner  le  Pays  jufqu’à  Orange  : que  par  le 
moyen  de  ce  Pofte  , où  il  feroit  facile  de  fe  maintenir  , on 
romproit  toute  communication  entre  les  Anglois  & les  Iro- 
quois , on  forceroit  ceux-ci  d’avoir  recours  à nous  , & on  em- 
pêcheroit  nos  Alliés  de  prendre  avec  eux  des  liaifons  préju- 
diciables à notre  fureté  : enfin  que  le  Fort  d’Orange  nous  fer- 
viroit  à tenir  en  refpeft  toute  la  Côte  de  la  Nouvelle  Angle- 
terre , qui  étoit  très-peuplée  & fans  défenfe. 

Tout  étoit  très-bien  penfé  dans  ce  Mémoire  , & à peu  de 
chofes  près , au  fujet  dequoi  il  y avoit  dans  la  Colonie  quel- 
que diverfité  de  fentiment  ; il  auroit  été  très-avantageux  à la 
Nouvelle  France  qu’on  y eût  eu  plus  d’égard.  Mais  l’attention 
de  la  Cour  étoit  toute  entière  à des  objets  plus  intéreffans  , 
parce  qu’ils  étoient  plus  proches.  Le  Roy  & fon  Miniftre  11e 
purent  difeonvenir  de  l’utilité  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
York;  mais  on  croyoit  avoir  befoin  ailleurs  de  toutes  les  for- 
ces du  Royaume  ; & la  diligence  , que  demandoit  une  pareille 
expédition  , n’étoit  pas  aufii  facile , qu’on  fe  l’imaginoit  en  Ca- 
nada. Ainfi  on  lailta  encore  paffer  la  faifon  propre  pour  en- 
voyer des  Vaiffeaux  & des  Troupes. 

M.  de  Seignelay  manda  donc  au  Comte  de  Frontenac  & à Le  Roy  yeot 
M.  de  Champigny  que  les  grands  efforts  , que  Sa  Majcfté  2e  fut  U di-"* 
étoit  obligée  de  faire  pour  tenir  tête  à toutes  les  Puiffances  fcuüve. 
de  l’Europe  , réunies  contre  la  France , ne  lui  permettoient 
pas  d’envoyer  en  Amérique  les  nouveaux  fecours  , qu’ils  de- 
mandoient , ni  de  penfer  à aucune  Entreprife  de  ce  côté-là: 
qu  une  forte  défennve  lui  paroiffoit  pour  le  tems  préfent  plus 
convenable  à fon  Service  , & à la  fureté  de  la  Colonie  du 
Tome  I.  BBbb 
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Canada  : qu’il  étoit  furtout  nëceffaire  de  réunir  les  Habitant 
dans  des  Bourgades  aifées  à garder  & à fortifier  contre  les  Sau- 
vages : enfin  que  le  Comte  de  Frontenac  pouvoit  fe  fervir  uti- 
lement du  crédit , qu’il  s’étoit  acquis  dans  l’efprit  des  Iroquois  , 
& de  la  conjoncture  du  retour  de  leurs  Compatriotes , qu’il 
avoit  ramenés  de  France , pour  faire  avec  eux  une  paix  l'olide 
& honorable. 

On  voit  par  cette  Lettre , que  tandis  qu’en  Canada  on  ne 
pouvoit  comprendre  que  la  Cour  dût  trouver  de  la  difficulté 
à faire  un  petit  effort  pour  chaffer  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York  ; on  s’étonnoit  toujours  dans  le  Confeil  du  Roy  que 
les  Habitans  de  la  Nouvelle  France  refufaffent  de  changer 
leurs  Habitations  de  place  , & de  fuivre  dans  leur  arrange- 
ment un  fyftème  , que  l’on  croyoit  la  chofe  du  monde  la  plus 
facile , & d’une  néceffité  abfoluë  pour  leur  confervation.  Les 
uns  ne  voyoient  rien  de  plus  important  à l’Etat , que  de  déli- 
vrer leur  Colonie  du  fâcheux  voifinage  des  Anglois.  Les  au- 
tres jugeant  du  Canada  par  les  Provinces  du  Royaume  , ne 
pouvoient  fe  perfuader  qu’il  pût  fe  rencontrer  un  ohftacle  aux 
changemens,  qu’ils  propofoient  ; c’eft  ainfi  que  ce  qui  nous 
intérelfe  de  près  nous  paroît  feul  néceffaire , & que  ce  que 
nous  voyons  pratiquer  fous  nos  yeux,  nous  femble  pratiqua-' 
ble  partout.  , 

Il  eft  pourtant  vrai  que  ce  que  l’on  exigeoit  des  Habitans 
du  Canada  étoit  beaucoup  moins  aifé  à exécuter , que  ne  pa- 
roiffoit  au  Miniftre  ce  qu’on  lui  demandoit  : que  le  projet  de 
la  défenfive  , à quoi  le  Confeil  du  Roy  vouloir  qu’on  fe  bor- 
nât , ne  l’ctoit  pas  davantage  , & qu’il  en  coûta  pxus.pour  re- 
pouffer les  efforts  des  Anglois  & des  Iroquois  , qu’il  11’en 
auroit  coûté  pour  mettre  une  bonne  fois  les  Premiers  hors  d’é- 
tat de  nous  inquietter  , & les  autres  dans  la  néceffité  de  de- 
meurer tranquilles  dans  leurs  Cantons.  C’eft  dequoi  on  pourra 
fe  convaincre  par  la  fuite  de  cette  Hifioire. 

Le  Comte  de  Frontenac  étoit  auffi  revenu  en  Amérique 
perfuadé  qu’après  la  conquête  delà  Nouvelle  York , ce  qu’il 
pouvoit  faire  de  plus  avantageux  pour  la  Colonie  Françoife  , 
dont  il  reprenoit  le  Gouvernement,  étoit  de  regagner  les  Iro- 
quois ; plein  de  confiance  qu’il  y réuffiroit , il  fondoit  prin- 
cipalement fon  efperance  fur  ce  que  cette  Nation  lui  avoit  don- 
ne pendant  fon  premier  fejour  dans  ce  Pays  , de  grandes  mar- 
ques d’eftime  & d’attachement  à fa  Perfonne  , & il  ne  doutoit 
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I joint  qu’en  fe  remontrant  à eux  avec  un  grand  nombre  de 
eurs  Chefs , dont  il  venoit  de  brifer  les  fers  , ils  ne  reportent 
d’abord  leur  premiers  fentimens  à fon  égard. 

Il  étoit  du  moins  fort  affùré  d’avoir  mis  dans  fes  intérêts 
un  brave  Capitaine  Goyogouin , nommé  Oureouharé,  le 
•plus  accrédité  de  tous  ceux  , qu’il  avoit  ramenés  de  France  , 
& qu’il  avoit  fort  carefie  pendant  le  voyage.  Il  le  mena  avec 
•lui  a Montreal , où  ayant  trouvé  un  Ambafladeur  Iroquois, 
appelle  Gagniegaton  , qui  étoit  venu  faire  à M.  de  Dé- 
nonville  des  proportions  fort  infolentes  , Oureouharé  lui  con- 
feilla  de  renvoyer  avec  lui  quatre  des  Compagnons  de  fes 
chaînes , pour  avertir  les  Cantons  du  retour  ae  tous  leurs 
Chefs. 

Le  Comte  fuivit  ce  confeil  ; Oureouharé  recommanda  à 
ces  Députés  de  ne  rien  négliger  pour  engager  les  Cantons  à 
envoyer  une  Ambaffade  à leur  ancien  Pere  , en  leur  repre- 
fentant  qu’ils  ne  pouvoient  fe  difpenfer  de  le  féliciter  fur  fon 
heureux  retour  , & de  le  remercier  des  bontés  , qu’il  avoit  eues 
pour  leurs  Freres.  Il  les  chargea  encore  d’affùrer  la  Nation 
qu’ils  retrouveroient  dans  ce  Général  ce  qu’ils  y avoient  déjà 
trouvé  par  le  parte  , c’eftq-dire  , beaucoup  d’ellime  8c  de  ten- 
drefle  ; oc  de  déclarer  en  particulier  à fon  Canton  , qu'il  ne  re- 
tournerait point  chex  eux , fi  011  ne  venoit  le  redemander  à 
Ononthio  , dont  il  étoit  réfolu  de  ne  fe  point  éloigner  fans, 
fon  confentement. 

Les  Députés  partirent  avec  Gagniegaton , 8c  s’acquittèrent 
parfaitement  de  leur  Commirtion.  A leur  arrivée  les  Cantons 
s’aflemblerent , 8c  envoyèrent  leur  réponfe  par  le  même  Am- 
baffadeur , qui  arriva  à Montreal  le  neuvième  de  Mars  1690.' 
Il  n’y  rencontra  , ni  M.  de  Frontenac , ni  Oureouharé , qui 
étoient  retournés  à Quebec , 8c  il  fe  parta  quelques  jours  , 
fans  que  le  Chevalier  de  Callieres  pût  rien  tirer  de  lui , ni  de 
ceux,  qui  l’accompagnoient.  Ils  fe  lairterent  néanmoins  ga- 

Î;ner  à la  fin  par  les  bonnes  maniérés  de  ce  Gouverneur  , 8c 
ui  préfenterent  fix  Colliers.  Le  premier  marquoit  le  fujet  de 
leur  retardement , caufé,  difoient- ils  , par  l’arrivée  des  Ou- 
taouais  dans  le  Canton  de  Tlonnonthouan.  C’étoit  le  commen- 
cement d’une  négociation  entamée  entre  nos  Alliés  Occiden- 
taux , 8c  les  Iroquois  , à l’occafion  , que  je  dirai  tout-à-l’heurc. 
On  y étoit  convenu  de  fe  trouver  au  mois  de  Juin  à un  en- 
droit marqué  ; 8c  Gagniegaton,  en  expliquant  ce  Colliers 
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j ^ qo.  aî°ûta  que  c’étoit  ainfi  qu’il  falloit  faire  les  chofes  ; quand  on 
vouloit  traiter  de  la  paix  , fans  s’en  raporter  à des  Etrangers. 
Il  vouloit  donner  à entendre  que  le  Gouverneur  Général  au- 
roit  du  fe  rendre  en  Perfonne  à Onnontagué  , ou  en  quel- 
qu’autre  lieu , dont  on  feroit  convenu  , pour  y parler  a’ac- 
commodement  , ainfi  qu’on  l’en  avoit  prié  il  y avoir  lon- 
tems. 

Le  fécond  Collier  témoignoit  la  joye  , qu’avoient  eu  les  Fla- 
mands , c’eft-à-dire , les  Hollandois , Habitans  d’Orange , & 
les  Iroquois  du  retour  d’Oureouharé  , qu’il  qualifioit  de  Chef 
Général  delà  Nation  Iroquoife  ; ce  qui  faifoit  connoître  le 
concert  & la  bonne  intelligence , qui  regnoient  entre  les  Catv- 
tons  , & la  Nouvelle  York. 

Par  le  troifiéme  , le  Canton  d’Onnontagué  demandoit  au 
nom  de  tous  les  autres  le  prompt  retour  de  tous  les  Iroquo/s 
revenus  de  France  , afin  qu’on  pût  prendre  avec  eux  les  me- 
fures  convenables  à la  fituation  des  affaires.  L’Ambafl’adeur 
ajouta  qu’on  avoit  réuni  à Onnontagué  tous  les  Prifonniers 
François  , qui  étoient  difperfés  dans  les  autres  Cantons  , & 
qu’on  n’en  difpoferoit , que  fur  le  raport  & de  l’avis  d’Oureou- 
haré. 

Le  quatrième  & le  cinquième  parloient  des  ravages  faits 
dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan  par  M.  de  Dénonville , de 
la  trahifon  de  Catarocouy  , de  l’abandonnement  de  ce  Pofte  , 
& difoit  que  quand  tout  le  mal  feroit  réparé , & que  les  che- 
mins feraient  libres  & fûrs , Teganilforens  irait  traiter  de  la 
paix  avec  Ononthio. 

Par  le  fixiéme  , Gagniegaton  donnoit  avis  que  dès  le  mois 
' d’Octobre  précédent  un  Parti  d’Iroquois  étoit  en  campagne  ; 
mais  qu’il  ne  devoit  entrer  en  action  , qu’à  la  fonte  des  nei- 

fes , oc  que  s’il  faifoit  des  Prifonniers  , on  aurait  foin  de  les 
ien  traiter.  „ Ufez-en  de  même  , continua-t’il  , fi  vous  pre- 
'»  nez  quelques-uns  des  nôtres.  J’avois  huit  Prifonniers  de  la 
» défaite  de  la  Chine  , j’en  ai  mangé  quatre  , j’ai  donné  la  vie 
» aux  autres.  Vous  avez  été  plus  cruels  que  moi  ; car  vous  avez 
» fufillé  douze  Tfonnonthouans  : vous  auriez  bien  dû  en  épar- 
» gner  au  moins  un  ou  deux  ; c’cft  en  reprefaille  de  cette  exé- 
» cution  , que  j’ai  mangé  quatre  des  vôtres. 
tcMcrcfufcdë  de  Callieres  lui  demanda  file  P.  Milet  vivoit  encore? 
donn-rau-  il  répondit  qu’il  étoit  en  parfaite  fanté  , & qu’il  étoit  parti  de- 
J^ncc  » tous  puis  huit  jours  pour  s’en  retourner  dans  la  Colonie;  ce  qui  ne 
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fe  trouva  point  vrai.  Le  Gouverneur  lui  demanda  encore 
pourquoi  les  Agniers  étoient  venus  faire  des  hoflilités  contre 
nous  ? la  répoiîfe  fut  que  les  Mahingans  ayant  levé  un  Parti 
de  guerre  de  quatre-vintdix  Hommes,  avoient  engagé  quelques 
Agniers  & quelques  Onneyouths  à les  accompagner  , qu’on 
avoir  couru  après  les  Agniers  pour  les  rappeller  ; mais  qu’on 
s’y  étoit  apparemment  pris  trop  tard. 

M.  de  Callieres  ne  pouvant  rien  tirer  de  plus  de  ces  Dé- 
putés, les  envoya  au  Gouverneur  Général  mais  le  Comte 
de  Frontenac  renifa  de  leur  donner  audience  , par  laraifon, 
qu’ils  avoient  à leur  tête'  un  Homme , dont  l’infolence  l’avoit 
choqué.  Il  reçut  néanmoins  affez.  bien  ceux  de  fa  fuite  ; mais 
il  ne  traita  avec  eux  , que  par  l’entremife  d’Oureouharé  , qui 

Sarut  même  toujours  agir  en  ion  propre  nom.  Dès  que  les 
ivieres  furent  naviguantes , le  Général  lpur  fit  dire  qu’ils 
pouvoient  s’en  retourner , & Oureouharé  leur  'remit  .huit 
Colliers  , qu’il  leur  expliqua  de  maniéré  à leur  faire  com- 
prendre que  le  Comte  de  Frontenac  n’y  entroit  pour  rien. 

Us  portoient  en  fubllance  qu’il  prioit  les  Cantons  d’effuyer 
leurs  larmes,  & d’oublier  le>pafle  ; qu'il  aprenoit  avec  plai- 
fir  la  parole , qu’avoient  donnée  les  Outaouais  , de  rendre 
aux  Tfonnonthouans  tous  les  Priforiniers , qu'ils  avoient  fait 
fur  eux  : qu’il  étoit  encore  plus  charmé  de  la  réfolution , qu’a- 
voient priie  fes  Freres  de  fauver  la  vie  aux  François , qui  tom- 
beroiem  entre  leurs  mains  , & qu'Onoiuhio  lui  avoit  promis 
d’en  ufer  de  même  de  fon  côté  , jufqu’à  ce  qu’il  eût  reçu  la 
réponfe  des  cinq  Cantons  aux  proportions  , qu'il  leur  avoit 
faites  : que  quant  à ce  qui  le  regardoit  lui-même  en  particu- 
lier , il  les  remcrcioit  de  l’empreiTement  , qu’ils  avoient  té- 
moigné d’abord  pour  le  revoir  ; mais  qu’ils  fembloient  avoir 
bientôt  laiffé  ralentir  ce  zélé  & cette  affection , puifqu’ils  n’a- 
voient  point  encore  envoyé  de  Chef  pour  le  venir  chercher , 
comme  il  les  en  avon  prié  : qu'il  tes  conjurait  de.  lui  faire  au 
plutôt  cet  Jionneur  , & que  ce  qui  l’obligeoit  à leur  faire  cette 
priere,  c'eil  qu’il  fouhaitoit  qu’ils  fuffem  témoins  de  la  bonne 
volonté  de  leur  Pere  Ononthio  pour  toute  la  Nation  , & des 
bons  traitemens  , que  lui  & fes  Neveux  en  recevoient  tous 
les  jours.  Enfin  que  c’étoit  à fa  priere  , que  leur  Pere  faifoit 
accompagner  les  Députés  ppr  un  de  fes  premiers  Officiers , 
pour  les  exhorter  à ne  point  écouter  les  Flamands,  qui  leur 
avoient  renverfé  l’efprit  ; à ne  point  fe  mêler  des  affaires , que 
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ceux  <l’Orange  & de  Manhatte  avoient  avec  lui , & à ne  pren- 
dre aucun  ombrage  de  ce  qu’il  pourroit  faire  pgur  châtier  leurs 
Voifins  d’avoir  fecoué  le  joug  de  leur  Roy  légitimé  , dont  le 
Roy  de  France  avoit  pris  les  intérêts  : qu’il  vouloit  bien  qu’ils 
fçuffent  que  lui  Oureouharé  regardoit  tous’  les  François  com- 
me fes  Freres  : qu’il  ne  vouloit  plus  fe  féparer  de  fon  Pere 
Ononthio:  qu’il  ne  retourneroit  point  dans  fon  Canton  quoi- 
qu’il fût  en  pleine  liberté  de  le  faire  , s’ils  ne  venoient  le  cher- 
cher de  la  maniéré , qu’il  leur  avoit  marquée  : qu'au  relie  ils 

Çouvoient  aller  en  toute  fureté  à Montreal , & qu’il  fe  tenoit 
ien  alluré  de  11’être  point  défavoué  de  la  parole , qu’il  leur 
donnoit,  qu’on  n’abuferoit  point  de  leur  confiance. 

L’Officier,  qui  accompagna  les  Députés  Iroquois  , fut  le 
Chevalier  d’Exu  , Capitaine  Reformé.  Le  Comte  de  Fronte- 
nac âvolt  jugé  à propos  de  l’envoyer  à Onnontagué  , pour 
témoigner  une  confiance  particulière  à ce  Canton  , qu’il  mé- 
nageoit  toujours  plus  épie  les  autres , & pour  être  mieux  inf- 
truit  de  ce  qui  s’y  pafloit.  Il  fçavoit  d’ailleurs  qu’il  pouvoit 
compter  fur  Garakonthié  & fur  Tcganifforens  , Amis  déclarés 
des  François  ; mais  la  prife  de  CorYar  , dont  il  venoit  d’ap- 
prendre la  nouvelle,  & le  retour  de  ceux,  qui  avoient  fait 
cette  conquête  , dont  nous  parlerons  en  fon  lieu  , étoit  fur- 
tout  ce  qui  le  lui  faifoit  prendre  fur  un  ton  fi  haut  avec  les 
Iroquois , & certainement  il  fe  comporta  en  cette  occafion  à 
l’égard  de  ces  Sauvages  avec  une  dextérité  & une  nobleffe  , 
qui  leur  fit  beaucoup  rabattre  de  leur  fierté. 

Il  érdit  néanmoins  fort  inquiet  fur  la  négociation  des  Ou- 
taouais  avec  les  Iroquois , dont  Gagniegaton  avoit  parlé  au 
Chevalier  de  Callieres  : voici  de  quoi  il  sagiffoit.  Nous  avons 
vû  plus  d’une  fois  le  penchant  fecret , qui  portoit  nos  Alliés 
du  Nord  & de  l’Oueft  à lier  commerce  avec  les  Anglois  par 
i’entremife  des  Cantons;  penchant,  qui  n’avoit  pourtant  d’au- 
tre principe , que  l’intécêr , les  Anglois  donnant  leurs  marchan- 
difesâ  beaucoup  meilleur  prix  que  nous.  M.  de  Dénonville  , 
en  les  engageant  dans  la  guerre  contre  les  Tfonnonthouans , 
avoit  eu  principalement  en  vue  de  rompre  cette  liaifon  , & 
de  rendre  toutes  ces  Nations  irréconciliables  avec  les  Iro- 
quois ; mais  on  s’aperçut  bientôt  qu’il  n’y  avoit  pas  réuffi. 

Le  peu  de  vigueur  , que  nom  avions,  fait  paroître  dans 
cette  Expédition  ; le  peu  de  fruit , que  nous  avions  tiré  du  pe- 
tit avantage , que  nous  y avons  eu  ; la  ruine  & l’abandon  du 
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Fort  de  Niagara  , dont  elles  avoient  vivement  foliicité  l’E- 
tabliffement  ; les  irruptions  fréquentes  des  Iroquois  dans  la 
Colonie  ; & plus  que  tout  cela  les  démarches  peu  honoré' 
blés  , qu’on  avoit  faites  pour  obtenir  la  paix  de  cette  Nation  ; 
les  hauteurs  , qu’on  en  fouffroit  depuis  lontems  ; & l’inatlion  , 
où  l’on  dcmeuroit , malgré  fes  nouvelles  hoftilités  , leur  avoient 
fait  reprendre  leur  premier  projet  defe  reconcilier  avec  un  Peu- 
ple , dont  ils  avoient  véritablement  peu  à efperer , mais  beau- 
coup à craindre. 

A la  vérité  la  fagefïe  & la  fermeté  du  Sieur  de  la  Durait- 
taye  , qui  commandoit  toujours  à Michillimakinac  , & le  zélé , 
avec  lequel  il  fut  fécondé  par  les  Millionnaires , avoient  Ion- 
tents  fulpendu  l’effet  de  cette  réfolution  ; mais  on  étoit  toujours 
dans  la  crainte  que  ces  Barbares  ne  nous  échapaffent.'  Notre 
malheur  voulut  que  plufieurs  d’entr’eux  fe  trouvèrent  à Mont- 
real dans  le  tems  du  faccagement  de  la  Chine , arrivé  prefque 
fous  les  yeux  du  Gouverneur  Général , & tandis  que,  contre 
leur  avis  , il  fe  laiffoit  endormir  par  de  fauffes  apparences  de 
paix  ; car  ils  en  raporterent  chez  eux  une  forte  perfuafton 
que  nous  étions  fur  le  point  de  fuccomber  tout-à-fait  fous  les 
efforts  de  nos  Ennemis , & une  joye  fecrete  de  fe  voir  par  no- 
tre foibleffe  en  liberté  de  fonger  à leurs  intérêts.  A quoi  il  faut 
ajouter  les  impreflions  fàcheufes  , qui  étoient  reliées  dans  l’ef- 
prit  de  plufieurs  depuis  la  trahifon,  que  le  Rat,  qui  en  étoit 
l'Auteur , avoit  mife  fur  le  compte  du  Marquis  de  Dénonville. 

Les  Outaouais  fe  crurent  même  en  droit  de  ne  rien  com- 
muniquer de  leur  deffein  à aucun  François  ; ils  fuppoferent 
que  Perfonne  ne  devoit  trouver  mauvais  qu’ils  priffent  leurs 
mefures  pour  ne  pas  relier  feuls  expofés  à la  fureur  des  Iro- 
quois , oc  ils  ne  délibérèrent  pas  lontems  fur  la  maniéré , dont 
ils  dévoient  fe  conduire  dans  une  conjonflure  li  délicate.  Ils 
commencèrent  par  renvoyer  aux  Tfonnonthouans  tous  les 
Prifonniers  , qu’ils  avoient  faits  fur  eux  , puis  il  convinrent 
d’un  rendez-vous  pour  le  mois  de  Juinfuivant;  & tel  étoit  le 
ftijet  de  la  négociation  , qui  caufoit  de  fi  grandes  & de  û jullcs 
inquétudes  à M.  de  Frontenac  , & dont  Gagniegaton  avoit  fait 
un  myllére  au  Gouverneur  de  Montreal. 

Par  bonheur  M.  de  la  Durantayc  & les  Millionnaires  tou- 
jours attentifs  aux  moindres  mouvemens  de  ces  Sauvages , fu- 
rent informés  de  ce  qui  letramoit,&  l’affaire  leur  parut  affez. 
importante,  pour  inllruire  le  Gouverneur  Généraldetoutce 
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Diligence  de 
M.  Je  la  Du- 
ranraye  & des 
Millionnaires 
àccfujct* 
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— p qu’ils  avoient  découvert.  La  chofe  n’étoit  pourtant  pas  ai  fée 

1 9°*  parce  qu’on  étoit  déjà  bien  avant  dans  l’hyver  ; mais  le  Com- 

mandant fut  affez  heureux  pour  trouver  un  Homme  , qui 
voulut  bien  entreprendre  un  voiage  de  quatre-cent  lieues , mal- 
gré la  rigueur  de  la  faifon , & la  difficulté  des  chemins.  Ce 
Fut  le  Sieur  Joliet , lequel  arriva  à Quebec  fur  la  fin  de  Dé- 
cembre de  l’année  1689.  Il  remit  au  Comte  de  Frontenac  une 
Lettre  du  P.  de  Carheil , que  ce  Millionnaire  avoit  fans  doute 
concertée  avec  M.  de  la  Durantaye , dont  il  étoit  ami , & 
voici  ce  qui  regardoit  principalement  le  fujct  du  voyage  de 
Joliet. 

Lettre  du  H Nous  voici  enfin  réduits  en  l’état , où  j’ai  toujours  cru  que 
à NLdc'1  » l’efperance  de  la  paix. nous  devoit  réduire  : je  ne  l’ai  jamais 
Frontenac.  „ eftimé  poffible , & j’ai  penfé  fur  cela  comme  tous  ceux , qui 
„ connoiüent  l’Onnontagué  , le  plus  fourbe  de  tous  les  Iro- 

* quois.  Quelque  peine  , que  nous  ayons  eue  à foûtenir  juf- 
„ qu’au  tems  marqué  par  l’Afiemblée  , l’efprit  de  nos  Sauvages  , 
„ défefpérés  des  négociations  d’une  paix  , qu’ils  fçavoient  être 
„ mandiée  , & qu’ds  ne  pouvoient  regarder  que  comme  une 
„ preuve  de  notre  foiblefle , nous  étions  heureufement  venus  à 
„ bout  de  les  retenir  dans  le  devoir  jufqu’à  ce  terme  ; mais  lorf- 
„ que  s’étant  rendus  à Montreal  pour  cette  Affemblée  , ils  y ont 
„ été  les  témoins  oculaires  du  triomphe  des  Iroquois,  & qu’ils 
„ ont  vû  que  les  promeffes  magnifiques  , dont  on  les  avoit  amu- 

* fés  , aboutiffoient  à la  défolation  de  nos  Côtes  , & à la  conf- 
„ ternation  générale  de  la  Colonie  , ils  ont  cru  n’avoir  plus  d’au- 
„ tre  parti  à prendre  , que  de  s’accommoder  avec  un  Ennemi , 
„ contre  lequel  nous  n’étions  plus  en  état  de  les  défendre , & 
„ des  mains  de  qui  ils  fouhaitoient  paffionnément  de  retirer  leurs 
„ Freres.  - 

„ Nous  eûmes  encore  le  bonheur  de  les  empêcher  d’exécuter 
„ cette  réfolution , & ils  fe  laifferent  même  perfuader  de  con- 
„ tinuer  la  guerre  avec  nous  ; mais  au  lieu  de  la  faire  cette  guer- 
„ re , on  reprit  les  négociations , pendant  lefquelles  les  Iroquois 
„ ont  eu  fur  eux  & iur  nous  de  grands  avantages.  Enfin  nos 
„ derniers  défaftres  leur  ont  fait  conclurre  unanimement  d’en- 
m voyer  d’abord  aux  Tfonnonthouans  , puis  aux  autres  Can- 
» tons  , des  Ambaffadeurs  , chargés  de  faire  avec  toute  la  Na- 
» tion  Iroquoife  une  alliance  perpétuelle.  Le  Huron  eft  bien 
h-  autant , & peut-être  même  plus  que  l’Outaouais  , de  ce  com- 
» plot  ; mais  plus  politique , il  fe  ménage  encore  , & n’a  point 

parlé 
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parlé  jufqu’ici  avec  autant  d’ouverture  & de  hauteur.  Sol  i-  « 
cité  par  Ion  Allié  de  le  joindre  à lui , il  sert  contenté  de  ré-  « 
pondre  qu’il  étoit  trop  Enfant  ( a ) pour  fe  mêler  dans  une  af-  « 
faire  de  cette  nature , & pour  s’y-oppofer  ; qu’il  laifl'oit  faire  les  « 
Freres  , qu’il  croyoit  avoir  plus  d’efprit  que  lui , & qui  ré-  « 
pondroient  des  fuites.  Un  relte  d’incertitude  fur  l’événement  le  « 
tient  dans  cette  referve.  « 

Quant  aux  Outaouais  , ce  qui  les  a engagés  i fe  prefler  de  « 
faire  partir  leurs  AmbaiTadeurs , c’eft  la  crainte  qu’il  ne  leur  « 
vînt  un  ordre  de  votre  part  de  faire  quelque  hoftilité  contre  « ^ 

les  Iroquois  ; & c’eft  à quoi  il  ne  faut  plus  penfer  ; il  eft  trop  « 
tard.  Il  le  falloit  faire , lorfqu’ils  étoient  encore  à Montreal  « 
après  la  défolation  de  la  Chine  : ils  le  fouhaitoient  même  ; « 
mais  à préfent  que  leurs  AmbaiTadeurs  font  partis  , il  11e  faut  « 
plus  compter  (ur  eux  pour  la  guerre.  Us  ont  comblé  d’hon-  « 
neurs  les  Prifonniers  Iroquois , en  les  renvoyant  ; & comme  « 
nous  nous  oppofions  à ce  renvoy  , en  leur  remontrant  le  mé»-  « 
contentement , qu’en  auroit  leur  Pere  Ononthio  , ils  nous  ré-  « 
pondirent  qu’ils  n’avoient  que  trop  compté  jufqu’ici  fur  fa  pro-  « 
teftion.  « 

(b)  Nous  nous  étions  figurés  Us  François  , ajoûterent-ils  , 
comme  des  Guerriers  ; mais  [expérience  nous  a fait  connoitre 
qu'ils  U font  beaucoup  moins  que  les  Iroquois.  Nous  ne  nous 
étonnons  plus  qu’ils  ayent  été  fi  lontems  , fans  rien  entreprendre  i 
c'efl  U J'entiment  de  leur  propre  fbiblejfe  , qui  les  retenait.  Après 
avoir  vu  avec  quelle  lâche  te  ils  fe  font  laijfes  maffacrer  dans  L IjJe 
de  Montreal , il  nous  efl  évident  que  nous  ne  devons  plus  en  at- 
tendre aucun  Jècours  , Leur  proteclion  nous  efl  devenue  non  - feu- 
lement inutile , mais  nuifible  meme  par  les  engagemens , où  elle 
flous  a jettés  mal-à-propos . Leur  jbibleffe  & leur  défaut  de  courage 
ont  encore  paru  dé  une  maniéré  bien  fenfible  à Tfonnonthouan  , où 
furpris  de  la  réfiflance  de  /’ Ennemi , ils  fe  font  bornes  à faire  la 
guerre  aux  Bleds  & aux  Ecorces  ( c ) , & depuis  ce  tems-là  ils  n'ont 
plus  rien  oje  faire , que  mandier  la  paix  par  toute  forte  de  baf- 
feffes:  ils  n’ont  pas  même  le  courage  de  fe  défendre  , lorf qu'ils- 
font  attaqués , & contre  toutes  les  expériences  les  plus  capables  de 
les  détromper  , ils  s'opiniâtrent  à ejperer  un  accommodement , ai- 

du  P.  de  Carhcil  -,  mais  à cela  pies  je  n*ai 
rien  changé  aux  termes  de  ce  Millionnaire. 

( c ) En  brifant  les  Canots  d’écorce  des 
Tfonoonthouans. 

C C c c 


<4)  Ceft-à-dire  , en  trop  petit  nombre. 

( b ) Je  fais  parler  ici  directement  les  Ou- 
taouais , pour  éviter  un  peu  de  confufion  , 
qui  fc  trouve  dans  cet  endroit  de  U Lettre 
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— - — ’g~~  mant  mieux  foujfrir  les  hauteurs  d'un  Ennemi  infolent , que  de 
1 ^ • retourner  au  combat.  Leur  alliance  ne  nous  a pas  fait  moins  de 

tort  pour  le  commerce  , que  pour  la  guerre  ; elle  nous  a privé  de 
la  Traite  avec  les  Anglois , beaucoup  plus  avantageufe  qu'avec 
eux  , & cela  contre  toutes  les  Loix  de  la  protection  , qui  conff 
tent  à maintenir  la  liberté  du  commerce  ; outre  qu'on  laiJJ'c  tom- 
ber fur  nous  tout  le  poids  de  la  guerre  , tandis  que  nos  prétendus 
Protecteurs  , par  une  conduite  pleine  de  duplicité , cherchent  à je 
mettre  à couvert  par  un  Traité  honteux.  En  un  mot  quiconque 
fera  in  fruit  de  notre  fituation  préfente  , nous prendra  plutôt  pour 
les  Protecteurs  des  François  , que  pour  un  Peuple  , qui  en  ejl 
protégé. 

Il  n’eft  point  douteux  que  les  Outaouais  ne  parlaffent  ainfi 
à l’inftigation  des  Hurons  , & que  ce  difeours  ne  leur  eût  été 
fuggere  par  le  Rat , que  nous  avons  vû  fe  donner  tant  de 
mouvemens  pour  rompre  toutes  les  mefures  de  M.  de  Dé- 
nonville  au  fujet  de  la  paix  , que  ce  Général  vouloir  faire  avec 
les  Iroquois.  On  fut  mêije  nientôt  inftruit  que  ces  mêmes 
Hurons , qui  ne  vouloient  paraître  en  rien  , etoient  l’ame  de 
toute  cette  intrigue  , dans  laquelle  ils  fe  fervoient  des  Ou- 
taouais , que  leur  groflîereté  naturelle  ne  permettoit  pas  de 
rien  ménager , ni  de  mefurer  leurs  termes. 

Effet , facile  Quoiqu’il  en  foit , la  Lettre  du  P.  de  Carheil  ne  déplut  pas 
«°G^ajUr  au  Comte  de  Frontenac.  Ce  Général  n’étoit  pas  difficile  à 

fjerfuader  que  le  mal  étoit  grand  , & faifilToit  allez  volontiers 
es  occafions  de  blâmer  ce  qui  s’étoit  fait  avant  lui.  D’ailleurs 
il  croyoit  voir  dans  tout  ce  qui  arrivoit  de  fâcheux  une  fuite 
de  l’abandonnement  du  Fort  de  Catarocouy.  Il  eft  pourtant 
vrai  de  dire  , qu’une  partie  des  reproches  des  Outaouais  tom- 
boient  un  peu  fur  lui , & que  fon  Prédécefleur  avoit  penfé  auffi 
bien  que  lui , & avant  lui , que  pour  reparer  tout  le  mal , 

Jour  numilier  les  Iroquois  , & pour  mettre  tous  les  autres 
êuples  de  ce  Continent  à la  raifon  , il  n’y  avoit  point  de 
moyen  plus  fûr , que  de  chafler  les  Anglois  de  la  Nouvelle 
York,  il  faut  cependant  avouer  qu’au  défaut  de  cette  En- 
rreprife,  qu’on  ne  le  mit  pas  en  état  d’exécuter , M.  de  Fron- 
tenac pouffa  fi  bien  les  Anglois  de  toutes  parts , qu’il  défabufa 
les  Sauvages  de  l’opinion , où  ils  étoient , que  nous  n’ofions 
paraître  en  Campagne  devant  nos  Ennemis. 

Mais  avant  que  ae  raconter  par  quelle  voye  il  y réuffit , il  eft 
à propos  de  reprendre  la  fuite  des  aventures  de  M.  de  la  Sale 
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dont  on  avoit  enfin  reçu  des  nouvelles  fur  la  fin  de  l’année 
1688.  dans  le  rems  , qu’on  dcfefperoit  prefque  d’en  aprendre  , 
& qu’on  paroiffoit  avoir  tout-à-rait  renoncé  en  France  & en 
Canada  à l’Etabliffement  de  la  Louyfiane.  C’eft  le  nom  , 
que  M.  de  la  Sale  avoit  donné  au  pays  , qu’arrofe  le  Mi- 
cifiipi  au  deffous  de  la  Riviere  des  Illinois  , & qu’il  a confervé 
jufqu’à  préfent. 


C C c c ij 
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PARTICULARITES 

DE  LA  VIE  ET  DE  LA  MORT 

DE  QUELQUES 

SAUVAGES  CHRETIENS . 

I*  A i cru  ne  pouvoir  mieux  finir  ce  Volume  , qu’en  fai- 
fant  connoître  à ceux  , qui  s’intéreflcnt  finccrement  au 
triomphe  de  la  Religion  , jufqu’à  quel  degré  de  fainteté 
la  Grâce  peut,  dans  le  centre  même  de  la  Barbarie,  élever 
les  Ames , qui  lui  font  fidèles.  Je  n’en  choifirai  qu’un  petit 
nombre  ; mais  il  fuffîra  pour  défabufer  ceux  de  mes  Lefteurs  , 
qui  font  de  bonne  foi , ci  qui  fe  font  laides  un  peu  trop  aifé- 
ment  prévenir  contre  ces  Millions  Sauvages  ; pour  confondre 
les  Pécheurs  , qui  n’ont  pas  le  courage  de  rompre  des  chaînes  , 
dont  ils  rougiflent , s’ils  ont  encore  quelque  principe  de  Reli- 
gion ; & pour  faire  chanter  aux  véritables  Fidèles  les  miferi- 
cordes  du  Seigneur. 
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I. 

CATHERINE  TEGAHKOUIT  A , 
Vierge  Iroquoise. 

LA  Nouvelle  France  a eu  fes  Apôtres  & fes  Martyrs , & 
a donné  à l’Eglife  des  Saints  dans  tous  les  Etats  -,  & je 
ne  crains  point» de  dire  que  les  uns  & les  autres  auraient  fait 
honneur  r->x  premiers  fiécles  du  Chriftianifme.  J’en  ai  fait 
connoître  plusieurs  , autant  que  me  l’a  permis  la  fuite  de  cette 
Hilloirc.  On  a donné  au  Public  la  vie  de  quelques-uns  ;*mais 
Dieu , qui  en  a tiré  fa  gloire  pendant  leur  vie  par  les  gran- 
des choies  , qu’il  a faites  par  eux  ; par  l’éclat , que  leur  fain- 
teté a jetté  dans  ce  vafte  Continent  ; par  le  courage  , qu’il 
leur  a infpiré , pour  fonder  avec  des  travaux  immenfes  une 
nouvelle  Chrétienté  au  milieu  de  la  plus  affreufe  Barbarie, 
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& pour  la  cimenter  de  leur  fang  , n’en  a choifi  aucun  pour 
déployer  fur  leurs  tombeaux  toutes  les  richefles  de  fa  puif- 
fance  & de  fa  mifericorde  ; & il  a fait  cet  honneur  à une  jeune 
Néophyte  , prefqu’inconnuè  à tout  le  Pays  pendant  fa  vie.  Elle 
eft  tiepuis  plus  de  foixante  ans  univerfellement  regardée  com- 
me la  Proteélrice  du  Canada  , & il  n’a  pas  été  po/nble  de  s’op- 
pofer  à une  efpéce  de  culte , qu’oi#  lui  rend  publiquement. 

* Cette  fainte  Fille  , fi  «célébré  fous  le  nom  de  Catherine  Te- 
gahkouita,  naquit  en  1656.  à Gandahouaguè  , Bourgade  du 
. Canton  d’Agnier  , d’un  Iroquois  idolâtre , & d’une  Algon- 
quine  Chrétienne.  Elle  perdit  fa  Mere  à l’âge  de  quatre  ans  ; 
elle  étoit  encore  fort  jeune , quand  fon  Pere  mourut  -,  & elle 
refia  fous  la  conduite  d’une  de  fes  Tantes  , & au  pouvoir 
d’un  Oncle  , qui  avoit  la  principale  autorité  dans  fon  Village. 
La  petite  vérole  , qu’elle  avoit  eue  dans  fon  enfance  , lui  ayant 
. afloibli  la  vue , elle  fut  lontems  comme  réduite  à demeurer  dans 
le  coin  d’une  Cabanne , parce  que  fes  yeux  ne  pouvoient  pas 
fupporter  la  lumière  ; & cette  retraite  fut  lÿ  première  fource 
de  ion  bonheur.  Ce  quelle  faifoit  d’abord  par  néceffité  , elle 
continua  de  le  faire  par  goût , & par-là  elle  évita  tout  ce  qui 
auroit  pu  lui  faire  perdre  cette  pureté  de  mœurs , fi  difficile  ^ 
conferver  parmi  une  Jeunefle  idolâtre , & alors  très-diffoluè. 

Dès  quelle  fe  vit  en  état  d’agir  , elle  fe  chargea  de  prefque 
toute  la  fatigue  du  ménage  ; ce  qui  la  garantit  encore  ae  deux 
écueils  bien  funeftes  à la  plûpart  des  Filles  Sauvages , je  veuf 
dire  , les  convocations  particulières  , & l’oifiveté.  Ses  Pareils 
voulurent  néanmoins  quelle  ulàt  des  parures  ordinaires  aux 
jeunes  Perfonnes  de  fon  fexe , & quoiqu’elle  le  fit  par  pure 
complaifance  , & avec  toute  la  répugnance  poffible  , elle  en 
eut  beaucoup  de  lcrupule  , lorfqu  à Ta  faveur  des  lumières  de 
la  Foi , elle  eut  connu  combien  il  efi  dangereux  de  vouloir 
plaire  aux  Hommes. 

. La  première  connoiflance , qifelle  eut  du  Chrifiianifme  , 
lui  fut  donnée  par  des  Millionnaires  , qui  furent  envoyés  aux 
Iroquois  après  l’Expédition  de  M.  de  Tracy.  Ils  pailerent  , 
chemin  faifant , par  la  Bourgade  , où  elle  demeurait , & fu- 
rent reçus  dans  fa  Cabanne.  On  la  chargea  d’avoir  foin  d’eux  , 
& elle  s’en  acquita  d’une  maniéré,  qui  les  furprit.  Elle  avoit 
été  elle-même  frapée  à leur  vûë  d’un  mouvement  , qui  fit 
naître  en  fon  cœur  des  fentimens , quelle  regarda  depuis 
comme  les  premières  étincelles  du  feu  célefte , dont  elle  fut 
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dans  la  fuite  fi  fort  embrafée.  La  ferveur  & le  recueillement 
de  ces  Religieux  dans  leurs  Prières  lui  infpirerent  le  défir  de 
prier  avec  eux,  & elle  s’en  ouvrit  à eux-mêmes.  Ils  compri- 
rent beaucoup  plus  quelle  ne  leur  difoit  ; ils  l’inftruifirent' 
des  vérités  Chrétiennes  , autant  que  le  peu  de  feiour  , qu’ils 
firent  dans  cette  Bourgade  , le  leur  permit , & ils  la  quittèrent 
avec  un  regret , qui  fut  bi$n  réciproque  de  fa  part. 

Quelque  tems  après  on  lui  proposa  un  Erabliffement  ; elle 
y témoigna  une  grande  oppofition  , & on  n’infifta  point  ; 
mais  on  revint  bientôt  à la  charge  , & pour  s’épargner  la  pei- 
ne de  vaincre  fes  réfiflances  , on  l’engagea , fans  lui  rien  dire  , 
avec  un  jeune  Homme  , qui  fur  le  champ  alla  dans  fa  Ca- 
banne , & s’aifit  à côté  d’elle.  Il  ne  falloir  de  fa  part , pour  ra- 
tifier le  mariage  , que  relier  auprès  de  l’Epoux , qu’on  lui 
avoit  choifi , car  tel  eft  l’ufage  parmi  ces  Peuples  ; mais  elle 
fortit  brufquement  de  la  Cabanne  , & proteua  quelle  n’y  . 
rentreroit  point , qu’il  ne  fût  déhors.  Ce  procédé  lui  attira  bien 
des  mauvais  traitemens  , qu’elle  fouffrit  avec  une  patience 
inaltérable.  Elle  Tut  plus  fenfible  aux  reproches  , qu’on  lui  fit 
de  n’avoir  point  de  naturel  pour -fes  Parens  , de  hair  fa  Na- 
tion , & de  donner  toute  fon  affe&ion  à celle , dont  étoit  fa 
Mere  ; mais  rien  né  fut  capable  de  vaincre  fa  répugnance  pour 
l’Etat  de  vie,  dans  lequel  on  vouloit  l’engager. 

Sur  ces  entrefaites  le  P.  Jacques  de  Lamberville  arriva  à 
Gandehouhagué , & reçut  ordre  d’y  établir  une  Million  : Te- 
eahkouita  fentit  alors  fe  reveiller  dans  fon  cœur  fes  premiers 
défirs  d’être  Chrétienne  ; mais  elle  fut  quelque  tems  encore 
fans  en  parler  , foit  pour  ménagement  pour  fon  Oncle , qui 
ne  goûtoit  pas  notre  Religion  , foit  par  pure  timidité.  Il  fe 
prélenta  enfin  une  occafion  de  fe  déclarer , & elle  ne  la  man- 
qua point.  Une  playe , qui  lui  étoit  furvenuë  à un  pied,  la 
retenoit  chez  elle  , tandis  que  toutes  les  Femmes  étoient  oc- 
cupées à la  récolté  du  Maiz  : le  P.  de  Lamberville  obligé  d’in; 
terrompre  fes  Inftru&ions  publiques , où  Perfonne  ne  pou- 
voit  fe  trouver , prit  ce  tems-là  pour  vifiter  les  Cabannes  , & 
inftruire  ceux  , que  leur  âge  , ou  leurs  infirmités  y retenoient , 
& il  entra  un  jour  dans  celle,  où  étoit  Tegahkouita. 

Cette  Fille  ne  put  diflimuler  la  joye  , que  lui  caufoit  cette 
vifite  , & ne  fit  aucune  difficulté  de  s’ouvrir  au  Pere  en  pré- 
fence  de  deux , ou  trois  Femmes , qui  lui  faifoient  compa- 
gnie, furie  deffein  , où  elle  étoit  d’embraiTer  le  Chriilianifme. 
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Elle  ajouta  quelle  atiroit de  grands  obftacles  à vaincre  pour  Catherine 
y réunir  ; mais  que  rien  ne  1 etonnoit.  L’aôion  , avec  laquelle  Tegahkouita. 
elle  parloit , le  courage , quelle  témoignoit  , un  certain  air 
modefte  & refolu  tout  à la  lois  , qui  paroiffoit  fur  fon  vifîge  , 
firent  comprendre  d’abord  au  Millionnaire  que  fa  nouvelle 
Profélyte  ne  feroit  pas  une  Chrétienne  du  commun  ; auffi 
s’attacna-t’il  à l’inftruire  de  bien  des  chofes , dont  il  ne  par- 
loit pas  à tous  ceux  , qu’il  difpoloit  au  Baptême.  Dieu  forme 
fans  doute  entre  les  cœurs  , dont  il  s’eft  lpécialement  refervé 
lapoffeffion  , unejorte  de  fympathie  toute  îpirituelle  , laquelle 
forme  dès  cette  vie  le  nœudlacré,  qui  doit  les  unir  éternel- 
lement dans  le  fejour  de  la  gloire.  Le  P.  de  Lamberville , que 
j’ai  fort  connu , a été  un  des  plus  faints  Miffionnaires  de  la 
Nouvelle  France  , où  il  eft  mort , au  SaultS.  Louis  , confumé 
de  travaux  & de  pénitences  , & pourainfi  dire , entre  les  bras 
de  la  Charité.  Il  a fouvent  avoue  que  , dès  le  premier  entre- 
tien , qu’il  avoit  eu  avec  Tegahkouita  , il  crut  entrevoir  que 
Dieu  avoit  de  grands  deffeins  fur  cette  Fille  : il  ne  voulut 
pourtant  pas  fe  preffer  de  lui  conférer  le  Baptême , & il  prit 
a fon  égard  toutes  les  précautions  , que  l’expérience  a fait  ju- 
ger néceffaires , pour  s’affùrer  des  Sauvages , avant  que  de  leur 
adminiftrer  le  Sacrement  de  la  régénération. 

Tout  l’hyver  fe  palfa  dans  ces  épreuves,  & la  jeune  Ca- 
téchumène de  fon  côté  employa  un  tems  fi  précieux  à fe  ren- 
dre digne  d’une  grâce  , dont  elle  comprenoit  tout  le  prix.  Les 
MifTionnaires  , avant  que  de  l’accorder  aux  Adultes  , ont 

{;rand  foin  de  s’informer  fous  main  de  leur  conduite  & de 
eurs  mœurs  ; le  P.  de  Lamberville  interrogea  donc  tous  ceux  , 
qui  connoiffoient  Tegahkouita , & fut  fort  furpris  de  ne  ren- 
contrer Perfonne  , parmi  ceux  mêmes , qui  avoient  fait  le  plus 
de  peine  à cette  Fille , qui  ne  fit  fon  éloge.  Cela  étoit  a’au- 
tant  plus  glorieux  pour  elle , que  les  Sauvages  font  fort  en- 
clins à la  médifance  , & naturellement  portés  à donner  un 
tour  malin  aux  atlions  les  plus  innocentes.  Le  Miflionnaire 
ne  balança  donc  plus  à lui  accorder  ce  quelle  demandoit  avec 
les  plus  vives  infrances  ; elle  fut  baptilée  le  jour  de  Pâques 
de  l’année  1676.  & nommée  Catherine. 

La  grâce  du  Sacrgment  reçue  dans  un  cœur  , que  fa  droi- 
ture & fon  innocence  y avoient  fi  bien  préparée , y produifit 
des  effets  merveilleux.  Quelque  idée  , que  le  Miflionnaire  eût 
déjà  conçue  de  la  jeune  Iroquoife , il  fut  étonné  de  trouver 
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Catherin""  en  e^e  immédiatement  après  Ton  Baptême,  non  pas  une  Néo-  pc 

Tcgahkouita.  phyte , qui  eût  befoin  d’être  affermie  dans  la  Foy , mais  une  tre 

ame  remplie  des  dons  du  Ciel  les  plus  précieux  , & qu’il  fal-  Né 

doit  Conduire  dans  les  plus  fublimes  voyes  de  l’efprit.  Dans  pre 

les  commencemens  fa  vertu  caufoit  de  l’admiration  à ceux-  tur 

mêmes  , qui  étoient  les  plus  éloignés  de  l’imiter  , & ceux,  * fac 

de  qui  elle  dépendoit  , lui  laifTerent  fuivre  en  liberté  tous  les  en 

mouvemens  ae  fon  zélé  ; mais  cela  dura  peu.  L’innocence  de  P 

fes  mœurs  , les  précautions  , quelle  prenoit  pour  éviter  tout  fc 

ce  qui  la  pouvoit  tant  foit  peu  altérer , & fuçout  fon  extrême  & 


réferve  par  raport  à ce  qui  étoit  capable  de  donner  la  moin- 
dre atteinte  à la  pureté , parurent  à la  JeunefTe  de  fon  Villa- 
ge un  reproche  de  la  vie  libertine  , qu’elle  menoit , & plufieurs 
attentèrent  à fa  pydeur  , dans  la  feule -vûë  de  ternir  leclat 
d’une  vertu  , qui  les  éblouifloit. 

D’autre  part , quoiqu’elle  n’eût  rien  relâché  de  fes  occupa- 
tions domeftiques  , & qu’on  la  trouvât  toujours  difpofée  à 
rendre  fervice  à tout  le  monde  , fes  Parens  trouvoient  fort 
mauvais  quelle  donnât  à la  Priere  tout  le  tems  , quelle  avoit 
de  refie , & pour  l’obliger  à ne  pas  interrompre  les  Diman- 
ches & les  Fêtes  les  travaux , que  l’Eglife  défend  dans  ces  jours 
confacrés  au  Seigneur , ils  les  lui  faifoient  paffer  fans  man- 
ger. Comme  ils  virent  qu’ils  ne  gagnoient  rien  par  cette  voye , 
us  eurent  recours  à d’autres  plus  violentes  encore  ; ils  la  mal- 
traitèrent fouvent  d'une  maniéré  indigne  ; lorfqu’elle  alloit  à 
la  Chapelle,  ils  la  faifoient  pourfuivre  par  de  jeunes  Gens 
avec  des  huées , & à coups  de  pierre  ; dçs  Hommes  yvres  , 
ou  qui  fcignoient  de  l 'être  , couraient  fur  elle  , comme  s’ils  en 
euflent  voulu  à fa  vie;  mais  fans  craindre  ces  artifices  , ni 
redouter  ces  violences , elle  continua  fes  Exercices  , comme  fi 
elle  eût  joui  de  la  plus  parfaite  liberté. 

Un  jour  quelle  étoit  dans  fa  Cabanne  , un  jeune  Homme 

Îr  entra  brufquement , la  hache  à la  main  , les  yeux  étince-, 
ans , & parodiant  avoir  deffein  de  lui  cafTer  la  tète.  Elle  ne 
fit  paroître  à cette  vûë  aucune  émotion  , & fe  bailla  pour  re- 
cevoir le  coup;  mais  ce  Furieux , faifî  dans  le  moment  d’une 
terreur  panique  , fe  retira  avec  la  même  précipitation  , que  s’il; 
eût  été  pourfuivi  par  un  Parti  de  Guerriers.  Aces  premières 
bourralques  fucceda  une  forte  de  perfécurion  beaucoup  plus 
dangereufe.  La  Tante  de  Catherine  étoit  une  Femme  d’un 
efprit  mal  fait , & à qui  tout  ce  que  fa  Nièce  pouvoit  faire 
* pour 
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pour  la  contenter,  déplaifoitpar  la  feule  raifon  , quelle  n’y 
trouvoit  rien  à reprendre.  Il  échapa  un  jour  à la  vertueule 
Néophyte  d'appeller  le  Mari  de  cette  Femme  par  fon  nom 
propre  , au  lieu  de  lui  donner  le  nom  de  Pere  , félon  fa  cou- 
tume ; fa  Tante  s’imagina  , ou  fit  femblant  de  croire  que  cette 
façon  de  parler  familière  marquoit  une  Iiaifon  peu  honnête 
entre  l’Oncle  & la  Nièce , & alla  fur  le  champ  déclarer  au 
P.  de  Lamberville  qu’elle  avoit  furpris  Catherine  follicitant 
fon  Mari  au  crime.  Le  Pere  lui  promit  d’examiner  la  chofe , 
& ayant  fçu  ce  qui  avoit  fondé  une  accufation  fi  atroce , il  fit 
à la  Délatrice  une  réprimande , qui  la  couvrit  de  confufion  ; 
mais  dont  le  contrecoup  retomba  fur  l’innocente  Accufée. 

S’il  n’y  avoit  eu  en  tout  cela  qu’à  fouffrir , comme  rien 
n’étoit  plus  félon  fon  goût , elle  n’auroit  jamais  penfé  à chan- 
ger de  fituation  ; mais  elle  craignit  de  ne  pouvoir  pas  tou- 
jours tenir  contre  la  féduûion  au  mauvais  exemple , ou  de 
fe  lailTer  vaincre  peu  à peu  par  le  relpeft  humain  , qui  peut 
beaucoup  fur  l’efprit  des  Sauvages.  Elle  fongea  donc  à cher- 
cher un  afyle  , où  fon  innocence  & fa  Religion  fulTent  à cou- 
vert. La  Prair^de  la  Magdeleine  , où  plufieurs  Iroquois  Chré- 
tiens commençoient  à s’établir  , lui  parut  très-propre  à ce  def- 
fein  ,&  elle  conçut  un  défir  ardent  de  s y retirer  ; mais  l’exé- 
cution n’en  étoit  pas  facile. 

Son  Oncle  voyoit  avec  bien  du  chagrin  le  dépeuplement  dé 
fon  Canton  , & fie  déclaroit  ouvertement  l’Ennemi  de  quicon- 
que y contribuoit.  Il  11’y  avoit  donc  aucune  apparence  de 
pouvoir  obtenir  fon  confentement , & il  n’étoit  pas  aifé  à Ca- 
therine de  le  quitter  malgré  lui.  Mais  Dieu , qui  l’avoitdefti- 
née  pour  être  l'exemple  & l’ornement  de  cette  Chrétienté 
tranfplantée  , lui  facilita  ce  qui  d’abord  lui  avoit  paru  impof- 
lible.  Elle  avoit  une  Sœur  d’adoption  , Néophyte  comme 
elle  , & mariée  à un  Chrétien  fort  zélé  pour  la  converfion  de 
fes  Compatriotes.  Cet  Homme  avoit  déjà  fixé  fa  demeure  à la 
Prairie  ae  la  Magdeleine , & il  étoit  du  nombre  de  ceux  , qui , 
fous  divers  prétextes  , parcouroient  les  Bourgades  Iroquoiles , 
pour  y faire  des  Profélytes.  11  fçavoit  que  le  plus  grand  plaifir , 
qu’il  pouvoit  faire  à Catherine  , étoit  de  la  conduire  chez  lui  ; 
itei\parla  à fa  Femme , qui  le  confirma  dans  cette  penfée  , & 
l’exhorta  vivement  à donner  cette  fatisfaction  à fa  Sœur. 

Il  s’y  refolut,  &pour  effectuer  plus  fûrement  ce  projet,  il 
fit  femblant  d’aller  à la  chaffe  avec  un.de  fes  Amis  du  côté  de 
Tome  /.  D D d d 
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la  Nouvelle  York  , & partit , après  avoir  averti  Tegahkouita 
de  fetenir  prête  pour  le  tems,  qu’il  lui  marqua.  Par  bonheur 
pour  elle  , fon  Oncle  étoit  abfent  ; mais  il  n’étoitpas  éloigné , 
& il  fut  d’abord  averti  du  départ  de  fa  Nièce.  Il  ne  perdit  pas 
un  moment , & il  courut  après  elle  , fort  réfolu  de  la  rame- 
ner morte  ou  vive , & de  cafler  la  tête  au  premier , qui  lui  feroit 
réfiftance.  Il  joignit  bientôt  les  deux  Chaffeurs  ; mais  n’ayant 
point  trouvé  fa  Nièce  avec  eux , parce  que  toutes  les  fois  qu’ils 
s’arrêtoient , ils  avoient  la  précaution  de  la  cacher  dans  le  Bois , 
il  craignit  qu’on  ne  l’eût  mal  informé  : il  ne  fit  donc  femblant 
de  rien  , & après  les  avoir  entretenus  quelque  tems  de  chofes 
indifférentes , il  les  quitta  , perfuadé  que  Catherine  avoit  pris 
une  autre  route  , & fuivi  d’autres  Guides. 

La  Sainte  Fille  délivrée  de  ce  danger  pourfuivit  gayement 
fon  voyage , & arriva  enfin  au  terme  , qui  faifoit  l’objet  de 
fes  vœux  , ce  fut  au  mois  d’Oftobre  de  l’année  1677.  Sa  Sœur 
n’avoit  point  encore  de  Cabanne  en  propre  , & logeoit  avec 
fon  Mari  dans  celle  d’une  fervente  Chrétienne  , nomme  Anas- 
taSie,  dont  l’unique  occupation  étoit  de  difpofer  au  Baptême 
les  Perfonnes  de  fon  fexe.  Un  Hôteffe  de  ce  epraftére , & de 
pareils  exercices  étoient  bien  au  gré  de  Catherine.  Elle  fut 
d'ailleurs  charmée  de  tout  ce  qui  fe  pratiquoit  dans  la  Bour- 

Sade  , & ne  fe  laffoit  point  d’admirer  la  force  toute-puiffante 
e la  Grâce , qui  fçait  transformer  les  Loups  en  Agneaux , 
ni  de  chanter  les  mifericordes  du  Seigneur , en  voyant  vivre 
dans  toute  la  pureté  de  la  Morale  Evangélique  des  Hommes  , 
dont  le  libertinage  l’avoit  plus  d’une  fois  faille  d’horreur. 

Ce  fpectacle  l'animant  d’une  nouvelle  ferveur , elle  fe  donna 
à Dieu  fans  referve  , ne  fe  permit  plus  le  moindre  retour  fur 
elle  - même  , & commença  à courir  à pas  de  Geans  dans 
la  carrière  de  la  Sainteté.  La  Priere  , le  travail  , les  entre- 
tiens fpirituels  furent  déformais  fes  feules  occupations  ; & à 
l’exemple  de  S.  Antoine , elle  fe  fit  un  devoir  d’imiter  tout 
ce  quelle  remarqueroit  d’édifiant  dans  ceux  , qui  compofoient 
cette  nouvelle  Eglife.  Elle  pafloit  au  pied  de  l’Autel  tout  le 
tems  , qu’elle  avoit  de  libre  , elle  ne  vivoit  que  du  travail  de 
fes  mains  , & quelque  occupée  qu’elle  fût  à l’extérieur  , fon 
cœur  étoit  dans  un  entretien  continuel  avec  Dieu. 

Elle  n’avoit  pas  encore  fait  fa  première  Communion  , lorf- 

Îu’elle  arriva  dans  la  Colonie  , & la  coutume  eft  dans  ces 
iiffioris  de  n’accorder  cette  grâce  aux  Néophytes , qu’après 
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de  longues  épreuves.  Catherine  appréhenda  qu’on  ne  la  vou-  c*l»«ine 
lût  foûmettre  à la  Loi  commune  ; mais  fa  vertu , encore  plus  Tcsil,kou*u* 
que  les  prières  réitérées , déterminèrent  bientôt  Ton  Directeur 
à foire  une  exception  en  fa  fo§eur , & il  n’eut  pas  lien  de  s’en 
repentir.  L’ufage  fréquent  de  la  Communion  , qu’on  lui  ac- 
corda , ne  diminua  rien  de  la  ferveur  à s’y  préparer.  Dans  fes 
aérions  les  plus  ordinaires,  il  fuffifoit  de  la  voir  pour  être  ex- 
cité à la  dévotion  ; mais  lorfqu’elle  participoit  aux  divins 
Myfteres , il  netoit  pas  poflible  , quand  on  le  rencontrait  au- 
près d’elle , de  n'étre  pas  pénétré  de  l’amour  le  plus  tendre 
pour  Dieu. 

Quand  elle  étoit  obligée  de  fuivre  les  autres  dans  les  par- 
ties de  chaffe , la  diffipation  inleparable  de  cet  exercice  ne 
dérangeoit  rien  dans  fon  intérieur:  elle  s’y  bàtiffoit  un  Ora- 
toire , d’où  elle  ne  fortoit  jamais.  Ellefe  retirait  des  Compa- 
gnies , autant  qu’il  lui  étoit  poflible  , & lorfqu’elle  ne  le  pou- 
voit  pas  , elle  communiquait  bien  plus  aux  autres  fon  recueil- 
lement, quelle  ne  prenoit  de  part  à leurs  amufemens.  Elle  n’a- 
voit  pourtant  rien  de  gêné  dans  fes  maniérés  , & fa  dévotion 
n ’étoit , ni  chagrine  , ni  incommode.  Elle  avoit  même  une 
induftrie  merveilleufe  pour  cacher  au  Public  lès  pratiques  de 
pieté  particulières  , & les  aullérités , qui  étoient  grandes.  Une 
des  plus  ordinaires  étoit  de  mêler  de  la  terre  dans  tout  ce  quelle 
mangeoit , & très-peu  de  Perfoitnes  s’en  aperçurent. 

Outre  fon  Directeur , fans  la  permiffion  duquel  elle  ne  fai— 
foit  rien  en  ce  genre , elle  n’avoit  rien  de  refervé  pour  deux 
Femmes  d’une  grande  vertu , dont  le  commerce  mutuel  fer- 
vit  beaucoup  à les  ehever  aune  fointeté  éminente.  L’une  étoit 
cette  Anaftaùe  , qui  l’avoit  reçue  chez  elle  à fon  arrivée  dans 
la  Colonie;  l’autre  étoit  une  jeune  Veuve,  nomméeTHF.RESE  , 
qui  après  avoir  vécu  quelque  teins  dans  un  extrême  Qpfcii  des 

rromeffes  de  fon  Baptême , étoit  rentrée  dans  fon  devoir  à 
occafion  d’un  grand  danger , dont  elle  étoit  convaincue  que 
Dieu  l’avoit  délivrée  par  miracle.  Elle  avoit  pourtant  encore 
depuis  mené  une  vie  affez  tiède,  & elle  remmoit  de  jour 
en  jour  l’exécution  du  deffein , quelle  avoit  conçu  de  répa- 
rer  par  la  penitence  fes  déréglemem  paffés. 

Un  entretien,  qu’elle  eut  avec  Catherine,  acheva  fa  con- 
version. Elle  regardoit  un  jour  avec  attention  l’Eglifc  , 
qu’on  bàtiffoit  au  Sault  S.  Louis , où  l’on  venoit  de  transfé- 
rer la  Bourgade  Iroquoife  de  la  Prairie , de  la  Magdeleine  ; 
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' c«iiei"in7"  Catherine  l’apperçut , & fe  fentit  infpirée  de  l’aborder , quoi- 
Tc^iUkouita.  qu’elle  ne  lui  eût  jamais  parlé  jufques-là.  Pour  entrer  en  con- 
verfation  , elle  lui  demanda  quel  endroit  de  la  nouvelle 
Eglife  étoit  deftiné  pour  les  Fermes , & Therefe  le  lui  mon- 
»,  tra.  M Helas  ! reprit  Catherine  , ce  n’eft  pas  dans  ces  Temples 
».  materiels , que  Dieu  fe  plaît  davantage  : notre  coeur  eu  le 
h Sanftuaire , qui  lui  eft  le  plus  agréable.  Mais  combien  de  fois 
» malheureufe  que  je  fuis  , l’ai-je  forcé  d’abandonner  ce  cœur, 
» où  il  vouloit  regner  feul  ? Ne  meriterois-je  pas  bien  que  pour 
» punir  mon  ingratitude , il  me  fermât  pour  toujours  l’entrée 
„ de  ce  Sanûuaire  , qu’on  érige  à fa  gloire  ? 

Ces  paroles  touchèrent  Therefe  jufqu’au  vif  ; elle  fe  repro- 
cha fa  tiédeur , & fe  fentit  fortement  preffée  d’accomplir  enfin 
ce  qu’elle  avoit  tant  de  fois  promis  à ion  Dieu.  Elle  s’en  ouvrit 
fur  le  champ  à Catherine  , & elle  trouva  dans  cette  Sainte  Fille 
une  ouverture  de  cœur , qui  l’engagea  à ne  lui  rien  cacher 
de  ce  qui  fe  palfoit  dans  le  lien , & qui  acheva  de  la  gagner  à 
Jesus-Christ.  Sa  pénitence  fut  de  la  nature  de  celles,  qui 
élevent  prefque  fans  milieu  les  plus  grands  Pécheurs  , & ce 
qui  eft  plus  difficile  encore  , les  Ames  les  plus  lâches  à la 

filus  héroïque  perfeftion.  Elle  s'attacha  à Catherine  par  des 
iens  , que  l’amour  Divin  ferra  de  plus  en  plus , & déformais 
ces  deux  Ames  choifies  ne  fe  cachèrent  plus  rien  de  ce  qui 
concernoit  leur  intérieur.  Elles  fe  confoloient  réciproque- 
ment , elles  s’inftruifoient  dans  leurs  doutes , elles  fe  forti- 
fioient  dans  les  affauts , que  l’Enfer  & le  Monde  leur  livrè- 
rent plus  d’une  fois. 

Catherine  en  eut  un  bien  rude  à foûtenîr  vers  ce  tems-là , de 
la  part  même  des  Perfonnes , de  qui  elle  croyoit  en  devoir 
moins  appréhender  de  pareils.  Cette  même  Sœur  d’adoption , 

3ui  l'avait  attirée  auprès  d’elle , fe  mit  en  tète  de  la  marier  , 
c il  n’eft  rien  dont  elle  ne  s’avifàt  pour  vaincre  fa  réfiftance. 
Elle  commença  par  lui  reprefenter  qu’encore  quelle  & fon 
Mari  fe  fiffent  un  plaifir  de  fubvenir  à tous  fes  befoins , il  fe 
pourroit  bien  faire  qu’étant  chargés  d’une  nombreulè  Famille, 
ils  ne  fe  trouvaffent  pas  toujours  en  état  de  continuer  à lui 
fournir  le  néceffaire , & que  d'ailleurs  s’ils  venoient  à mou- 
rir l’un  & l’autre , elle  fe  trouveroit  fans  appui. 

, La  vertueufe  Fille  fut  d’autant  plus  affligée  de  ce  dis- 
cours , quelle  n’étoit  point  à charge  à fa  Sœur  : elle  la  re- 
mercia néanmoins  de  fon  attention , & lui  promit  de  réfle- 
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chir  fur  ce  quelle  venoit  de  lui  dire.  Elle  alla  aufiitôt  trou-  Catherin» 
ver  fon  Conleffeur , & lui  témoigna  fa  peine  de  ce  qu’une  Tegahiwuîta 
Sœur  , qui  jufques-là  lui  avoir  donné  tant  de  marques  d’une 
amitié  fincere  , vouloit  la  gêner  dans  la  feule  chofe , où  elle 
fouhaittoit  d’être  libre.  Le  Pere , après  l’avoir  écoutée  tran- 
quillement , lui  dit  qu’au  fond  fa  Sœur  n’avoit  pas  eu  fi 
grand  tort  d*  lui  parler,  comme  elle  avoitfait;  qu’elle  devoiç 
lui  fçavoir  gré  des  précautions , qu’elle  vouloit  prendre  pour 
lui  aflurer  une  fuljfiilance  honnête  ; & que  la  chofe  meri- 
toit  bien  qu’elle  y penfàt  à loifir.  Il  n’eft  plus  tems  de  déli-  « 
berer , reprit  Catherine , je  ne  fuis  plus  à moi  ; je  me  fuis  « 
donnée  fans  referve  à Jesüs-Christ.  Mais,  reprit  le  Mif-  « 
fionnaire , qui  vous  nourrira , & vous  affiliera  dans  vos  in-  « 
firmités , fi  Dieu  difpofe  de  votre  Sœur  ? C’efl  la  moindre  « 
de  mes  inquiétudes  , reprit  la  génereufe  Néophyte  ; celui  qui  « 
nourrit  les  Oifeaux  du  Ciel , ne  me  laifTera  pas  manquer  du  « 
peu  , qui  m’efl  néceffaire  pour  vivre  ».  Le  Pere  ne  parut 
point  fe  rendre , il  congédia  fa  Pénitente  en  lui  ordonnant 
ae  confulter  de  nouveau  le  Seigneur  fur  une  chofe  , où  il 
ne  voyoit  point  encore  manifeilement  fa  volonté , & elle 
fe  retira  fort  trille. 

Sa  Sœur  revint  le  même  jour  à la  charge , & l’ayant  trou- 
vée inflexible , lui  fit  parler  par  Anallaue , que  Ion  âge  & 
fa  vertu  leur  faifoient  regarder  à toutes  deux  comme  leur 
Mere.  |Anallafie  entra  d’ahorddans  leslentimens  de  la  jeune 
Femme , parce  qu’il  étoit  encore  fans  exemple  parmi  les  Iro- 
quois  qu’une  Fille  demeurât  dans  le  célibat;  les  Millionnaires 
n’ayant  pas  cru  devoir  jufques-là  donner  à ces  Sauvages  le  * 

confeil , que  S.  Paul  donnoit  aux  premiers  Chrétiens.  Ana- 
ftafie  entreprit  donc  de  perfuader  à Catherine  de  conten- 
ter fa  Sœur.  Elle  ne  gagna  rien  , & en  parut  un  peu 
piquée.  Elle  le  lui  fit  même  connoître  par  quelques  repro- 
ches, & la.  menaça  d’interpofer  l’autorité  de  leur  commun 
Direfteur. 

La  Sainte  Fille  prit  les  devans , & après  avoir  alluré  à fon 
Pere  Spirituel  qu’elle  ne  pouvoit  plus  douter  de  la  volonté 
de  Dieu  ; elle  le  pria  d’agréer  que  , pour  mettre  fin  à cette 
perfécution  , elle  rit  vœu  de  Virginité.  Le  Pere  lui  répondit 
qu’un  engagement  de  cette  nature  ne  devoit  pas  fe  prendre 
légèrement , qu’il  lui  donnoit  trois  jours  pour  y penfer , & 
que  pendant  ce  tems  - là  il  lui  pçrmettoit  de  redoubler  fes 
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^Caibctine  prières  & fes  pénitences , pour  obtenir  que  le  Ciel  lui  fit 
. c?,ihi;ouita.  connojtre  ce  qu'il  defiroit  d’elle.  Catherine  le  quitta  en  lui 
promettant  d’obéir  ; mais  au  bout  d’un  quart-d’heure  elle  vint 
le  trouver  ■,  & l’abordant  d’un  air , qui  ne  lui  étoit  pas  na- 
» turel  : Mon  Pere  , lui  dit-elle  , tout  eft  confideré  ; je  n’aurai 
» jamais  d’autre  Epoux  que  Jésus-Christ  ».  Son  a£fion,&  le 
ton  , dont  elle  parloit , touchèrent  le  Direâeur  p il  vit  bien 
qu’en  vain  il  s’oppoferoit  à un  mouvement , qui  avoit  toutes 
les  marques  d’une  infpiration  divine  : il  confola  fa  Pénitente 
en  lui  faifant  efperer  ion  confentement  à ce  quelle  delîroit  ; 
il  lui  recommanda  donc  de  ne  plus  penfer  qu’à  gagner  le 
cœur  du  célefte  Epoux  , qu’elle  avoit  choifi & lui  promit 
de  faire  ceffer  toutes  les  pourfuites  de  fa  Sœur  & de  fes 
Amies. 

A peine  étoit-elle  retirée  , qu’Anaftaûe  entra  chez  le  Pere , 
& lui  fit  de  grandes  plaintes  de  l’entêtement  de  Catherine. 
Le  Pere , après  l’avoir  écoutée  , fans  l’interrompre , lui  fit 
une  douce  réprimande  fur  fa  précipitation  à blâmer  ce  quelle 
ne  connoiffoit  pas , & fur  le  peu  d’eftime , qu’elle  paroiifoit 
faire  d’un  état , qui  éleve  des  Créatures  mortelles  à la  con- 
dition des  Anges.  Anaftafie  reçut  cette  correâion  avec  hu- 
milité , &cm  Catherine  retrouva  toujours  depuis  en  elle  une 
Amie  vraiment  Chrétienne , difpofée  à la  leconder  dans  fes 
pieux  defleins  , & attentive  à la  foulager  dans  fes  befoins  & 
dans  lès  afibtlions.  Catherine  de  fon  côté  crut  que  la  réfo- 
lution  j quelle  venoit  de  prendre , l’obligeoit  à vivre  plus 

3ue  jamais  dans  la  retraite , & dans  l’exercice  de  l’humilité , 
e la  charité  , & de  la  pénitence.  On  la  voyoit  croître  fen- 
fiblement  en  vertu  ; on  ne  parloit  déjà  plus  dans  le  Pays 
que  de  fon  éminente  fainteté  : on  ne  fe  laffoit  poim  d’admi- 
rer les  refforts  fecrets  de  la  bonté  divine , qui  du  milieu 
d’un  Peuple  , le  plus  oppofé  de  tous  à létabldCeroent  du  Chrif- 
tianifme , avoit  tiré  une  jeune  Fille , pour  en  faire  un  mo- 
dèle parfait  de  toutes  les  vertus  chrétiennes. 

Il  regnoit  alors  dans  la  Miffion  du  Sault  S.  Louys  un  ef- 
prit  de  mortification,  qui  allait  fort  loin.  Ces  Néophytes 
venoient  d’être  déclarés  par  tous  les  Cantons  Iroquois  En- 
nemis de  la  Patrie , & ils  s'attendaient  boen  qu’après  cet 
éclat  tous  ceux  d’entr’eux , qui  tomberoiem  entre  les  mains 
tle  leurs  Freres  Idolâtres , feraient  livrés  fans  mifericorde  aux 
plus  affreux  fupplices  : auffi  ne  fongeoient  - ils  plus  qu’à  fe 
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difpofer  au  Martyre  par  tout  ce  que  la  Pénitence  peut  ima- 
giner de  .moyens  pour  macérer  la  chair.  Les  Hommes , les 
Femmes , les  Enfans  mêmes  fe  portèrent  fur  cela  à des  excès , 
que  les  Millionnaires  n’auroient  jamais  foufferts , s’ils  en 
avoient  été  exa&ement  inflruits. 

Catherine , que  l’Efprit  intérieur  poffedoit  plus  que  tous 
les  autres , étoit  auffi  celle , qui  fe  ménageoit  le  moins.  Elle 
ne  confultoit  plus  que  fa  ferveur , & ne  fe  croyoit  nulle- 
ment obligée  de  dépendre  en  cela  de  fon  Direfteur , comme 
auparavant , perfuadée  que  ce  concert  général  de  toute  la 
Bourgade  ne  pouvoit  pas  lui  être  inconnu  , & que  fon  fi- 
lence  à cet  égard  étoit  un  confentement.  Auffi  fut-elle  bien- 
tôt réduite  à un  état  de  langueur  & de  fouffrance  , dont  elle 
ne  guérit  jamais.  Quelque  tems  après  elle  fit  uii  voyage  à 
Montreal , où  la  vue  des  Religieufes  Hofpitalieres , dont  juf- 
ques-là  elle  n’avoit  point  entendu  parler  , augmenta  l’em- 
preffement , qu’elle  avoit  de  fe  confacrer  à Dieu  par  le  vœu 
de  Chafteté  : elle  redoubla  fe  s inftances  auprès  de  fon  Con- 
felfeur  , qui  ne  crut-  pas  devoir  différer  plus  lontems  à la 
contenter.  Elle  fit  donc  ce  vœu  fi  déliré  avec  une  joye , qui 
fembla  lui  redonner  toutes  fes  forces  , & elle  a été  la  pre- 
mière de  fa  Nation  , qui  ait  pris  avec  Dieu  un  pareil  en- 


gagement. 

L’Epoux  celefte  des  Ames  chaftes  ne  tarda  point  à lui 
donner  des  preuves  fenfibles  qu’il  avoit  agréé  fon  Sacrifice , 
& à la  traiter  en  Epoufe  bien  aimée.  Elle  de  fon  cô- 
té s’efforça  de  répondre  à fes  careffes  , & aux  communica- 
tions intimes , dont  il  la  favorifoit , par  une  fidelité  parfaite 
& un  amour  fans  réferve.  Mais  fes  forces  ne  purent  en  foù- 
tenir  lontems  la  vivacité,  & la  chair  Succomba  bientôt  fous 
les  efforts  de  l’efprit.  Elle  .tomba  dans  une  maladie  dange- 
reufe , qui  ne  lui  laiffa  plus  qu’une  vie  traînante , & fujette 
à de  continuelles  douleurs.  Dâns  cet  état  elle  s’uniffoit  de 

Slus  en  plus  à Jesüs-Christ  par  la  méditation  de  fa  mort 
t de  fes  fouffrances , & par  la  fréquentation  des  Sacrcmens. 
Elle  ne  pouvoit  plus  fournir  l’entretien  des  Hommes  ; Anaf- 
tafie  & Therefe  etoient  les  deux  feules  Perfonnes  , a'vec  qui 
elle  eût  quelques  fortes  de  liaifon , parce  qu  elles  ne  lui  par- 
loient  que  de  Dieu. 

Elle  ne  fe  trouvoit  bien  qu’au  pied  de  l'Autel , où  fou  vent 
abîmée  dans  line  profonde  contemplation , & verfant  des  tor- 
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rens  de  larmes , dont  la  fource  intarriffable  étoit  Ton  amour , 
& la  playe  , qu’il  avoit  faite  à Ion  cœur  ; elle  oublioit  de 
telle  lorte  les  befoins  de  fon  corps  , quelle  ne  lentoit  pas 
même  le  froid , dont  elle  étoit  quelquefois  toute  tranfîe.  Elle 
fortoit  toujours  de  cette  contemplation  avec  un  nouveau  dé- 
fxr  des  fouffrances  , & il  n’eft  pas  concevable  combien  fon 
efprit  étoit  ingénieux  à inventer  des  moyens  de  crucifier  fa 
enair.  Tantôt  elle  marchoit  les  pieds  nuds  fur  la  glace  & fur 
la  neige  , jufqu’à  ce  qu’elle  en  perdît  le  fentiment.  Tantôt 
elle  parfemoit  fa  couche  d’épines.  Elle  fe  roula  trois  jours  de 
fuite  fur  des  branches  pleines  de  piquans , qui  lui  entrèrent 
bien  avant  dans  le  corps , & lui  caulerent  des  douleurs  inex- 
primables. Une  autrefois  elle  s’avifa  de  fe  brûler  les  pieds  , 
comme  on  fait  aux  Captifs  , voulant  par-là  fe  donner  le  ca- 
raftere  & la  marque  d’Efclave  de  Jesus-Christ  : mais  ce 
qui  fait  mieux  connoître  la  folidité  de  fa  vertu , c’eft  l’inal- 
terable  douceur , la  patience  , la  joye  même , quelle  témoi- 
gna dans  les  maux  , quelle  eut  à fouffrir  fur  la  fin  de  fes 
jours. 

Il  femble  que  rien  ne  doive  moins  coûter  à ceux  , qui 
portent  la  mortification  auffi  loin , que  faifoit  cette  Sainte 
Fille.  Cela  e/I  pourtant  allez  rare  : on  eft  fouvent  étonné 
de  voir  les  Perfonnes  qui  pratiquent  les  plus  grandes  aufte- 
rités , plus  fenfibles  que  d’autres  à ce  qui  leur  arrive  de  fâ- 
cheux & d’humiliant.  C’eft  qu’en  cela  il  n’y  a rien  de  leur 
choix.  La  volonté  propre  eft  toujours  la  derniere  viftime , & 
elle  manque  fouvent  à l’HoIocaufte.  Catherine  comprenoit 
ce  que  les  Croix , qui  font  prefentées  de  la  main  au  Sei- 
gneur , ont  de  préférable  à celles , que  nous  nous  impofons 
nous-mêmes , & les  fouffrances , où  fa  volonté  avoit  moins 
de  part , étoient  toujours  le  plus/elon  fon  cœur. 

Elle  fut  enfin  attaquée  d’un  mal , qui  fut  d’abord  jugé 
mortel , & cela  dans  un  tems , où  les  travaux  de  là  Cam- 
pagne occupoient  tellement  tout  le  Monde  , quelle  ne  pou- 
voit  prefqu’efperer  de  foulagement  de  Perfonne.  Elle  reftoit 
feule  les  jours  entiers  avec  un  plat  de  Maiz  , & un  peu 
d’eau  à côté  de  fon  lit  : charmée  de  fe  voir  ainu  délaiffée  des 
Hommes  , elle  s’entretenoit  fans  ceffe  avec  fon  Dieu  , & 
trouvoit  encore  les  journées  trop, courtes.  Le  Mardy  de  la 
Semaine  Sainte  de  l’année  de  1678,  elle  fe  trouva  plus  mal , 

on  iui  adminiftra  le  Saint  Viatique.  On  vouloit  lui  donner 
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tout  de  fuite  l’Extrême-Onftion  ; mais  elle  aflfûra  qu’on  pou-  1 Cathgtine 
voit  attendre  au  lendemain.  Elle  nafla  toute  la  nuit  fuivante  Tcgahkouiu. 
dans  un  colloque  amoureux  avec  le  Divin  Sauveur  & avec  fa 
Sainte  Mere,  quelle  avoit  toujours  fingulierement  honnorée,  " 
fe  regardant , difoit  - elle  , en  qualité  d’Epoufe  de  J E s U s- 
Christ,  attachée  à la  fuite  de  la  Reyne  des  Vierges. 

Le  Mercredy  matin  on  lui  donna  les  Saintes  Huiles , & 
vers  les  trois  heures  du  foir , elle  expira  après  une  demie- 
heure  d’une  très -douce  agonie,  ayant  eu  toute  fa  connoif- 
fance , & le  jugement  fain  jufqu’au  dernier  foupir.  j^infi  vé- 
cut , & ainfi  mourut  dans  fa  vintquatriéme  année  Catherine 
Tegahkouita.  Les  exemples  de  fa  vie  toute  Sainte  avoient 
produit  une  très-grande  ferveur  parmi  les  Iroquois  du  Sault 
S.  Louys.  Les  merveilles , que  Dieu  commença  bientôt  d’o- 
perer  en  faveur  de  ceux  , qui  eurent  recours  à fon  intercef- 
fion , font  encore  aujourd’huy  pour  ces  Néophytes  & même 
pour  toute  la  Nouvelle  France  , un  puiflant  motif  de  fervir 
en  efprit  & en  vérité  un  Maître  fi  liberal , lequel , fans  accep- 
tion de  Perfonnes , répand  avec  profofion  les  dons  les  plus 
précieux  fur  quiconque  s’abandonne  à lui  fans  réferve. 

Son  vifage  extrêmement  défait  par  fes  macérations  & par 
fa  derniere  maladie  , changea  tout  à coup  dès  qu’elle  eut 
ceffé  de  vivre.  On  lui  vit  prendre  une  couleur  vermeille  , 

au’elle'  n’avoit  jamais  eue,  & ce  n’étoit  plus  les  mêmes  traits. 

lien  netoit  plus  beau , mais  de  cette  beauté  , qui  infpire 
l’amour  de  la  vertu  : on  ne  pouvoit  fe  lafler  de  la  regarder , 

& chacun  fe  retiroit  le  cœur  pénétré  dit  defir  d’être  Saint. 

Son  corps  fut  mis  dans  un  cercueil  par  diftinclion , & fon  tom- 
beau devint  bientôt  célébré  par  le  concours  des  Fideles  , qui 
y venoicnt  de  toutes  les  parties  du  Canada , & par  les  Mi- 
racles , qui  s’y  opererent  : on  a fur  tout  les  Atteftations  Juri- 
diques de  deux  Perfonnes , d’un  caraûere  à ne  laifler  aucun 
doute  fur  la  vérité  de  leur  dépofition.  L’un  eft  M.  l’Abbé 
de  la  Colombiere  (a),  Grand  Archidiacre,  & Grand  Vicai- 
re de  Quebec  , & Confeiller  Clerc  au  Confeil  Supérieur  delà 
Nouvelle  France.  L’autre  eft  M.  du  Luth  , Capitaine  d’une 
Compagnie  d’infanterie  , un  des  plus  braves  Officiers , que 
le  Roy  ait  eu  dans  cette  Colonie , & dont  j’ai  fouvent  eu 
occafion  de  parler  dans  cette  Hiftoire.  \ 

(*)  Il  éroic  Frere  du  P.  Claude  de  la  Colombiere , Jefuicc,  célébré  par  (à  vertu  & pat 
fes  Prédications. 
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Catherine  ‘ Le  premier  déclare  dans  un  écrit  figné  de  fa  main , qu’ayant 
Tcgahkouita.  été  malade  depuis  le  mois  de  Janvier  jufqu’au  mois  de  Juin 
1695.  d’une  névre  lente  , contre  laquel]£  tous  les  remedes 
avoient  été  inutiles , & d’un  flux  de  ventre , que  rien  n’a- 
voit  pu  arrêter , 011  jugea  à propos  qu’il  fît  voeu , s’il  plaifoit 
à Dieu  de  lui  rendre  la  fanté  , de  fc  tranfporter  à la  Million 
de  S.  François  Xaxier  du  Sault  S.  Louis  , pour  prier  fur  le 
Tombeau  de  Catherine  Tegahkouita  ; qu’il  défera  à cet  avis  ; 
que  dès  le  jour  même  la  fièvre  cefla  , & le  flux  de  ventre  di- 
minua confidérablement  ; que  s’étant  mis  en  chemin  quel- 

3 ues  jours  après  pour  s’acquiter  de  fon  Vœu  , à peine  avoit- 
fait  une  lieue , qu’il  fut  entièrement  guéri. 

Le  fécond  certifie  juridiquement  qu’ayant  été  pendant  vint- 
cinq  ans  tourmenté  de  la  goûte , avec  des  douleurs  excefli- 
ves  , qui  duroient  quelquefois  trois  mois  de  fuite  fans  relâ- 
che , il  s’adreffa  à Catherine  Tegahkouita  , Vierge  Iroquoife  , 
décédée  au  Sault  S.  Louis  en  odeur  de  fainteté  , & promit  de 
vifiter  fon  Tombeau  , ft  par  fon  interceffion  Dieu  le  délivroit 
de  ce  cruel  mal  : qu’à  la  fin  d’une  Neuvaine  , qu’il  fit  en  fon 
honneur  , il  fut  parfaitement  guéri , & que  depuis  quinze 
mois  il  n’avoit  reffemi  aucune  atteinte  de  goûte.  - 

Tous  les  ans  au  jour  du  décès  de  la  bonne  Catherine , c’cft 
le  nom  , fous  lequel , par  déférence  pour  le  S.  Siège  ,_on  ho- 
nore en  Canada  cette  fainte  Fille  ; plufieurs  Paroiffes  des  en- 
virons vont  chanter  dans  l’Eglife  du  Sault  S.  Louis  une  Mefle 
folcmnelle  de  la  Trinité.  Un  Curé  de  la  Chine  , Bourgade  de 
l’Ifle  de  Montreal,  nommé  M.  Remy  , & nouvellement  ar- 
rivé de  France,  ayant  été  averti  par  fes  Paroifliens  de  cette 
coûtume  , & que  fes  Prédécefleurs  s’y  étoient  toujours  con- 
formés , leur  répondit  qu’il  ne  croyoit  pas  devoir  autorifer 
par  fa  préfence  un  culte  public,  que  l’Eglife  n’avoit  point  en- 
core permis.  La  plupart  l’entendant  parler  ainfi , ne  purent 
s’empêcher  de  dire  qu’il  feroit  bientôt  puni  de  ce  refus  , & 
en  effet  dès  le  même  jour  il  tomba  dangereufement  malade.  Il 
comprit  d’abord  la  caufe  d’une  attaque  fi  imprévue , fit  vœu 
de  luivre  l’exemple  de  fes  Prédécefleurs  , & fut  guéri  fur  le 
champ.  C’eft  ainfi  que  la  Nouvelle  France  , comme  la  Capi- 
tale de  l’Ancienne , voyent  éclater  la  Gloire  , l’une  d’une  pau- 
vre Fille  Sauvage  , & l’autre  d’une  Bergere  , au  deffus  de  celle 
de  tant  d’Hommes  Apoffoliques , de  Martyrs  , & d’autres  Saints 
de  toutes  les  conditions  ; Dieu  voulant  fans  doute  pour  notre  in* 
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ftruftion  , & pour  la  confolation  des  JJumbles , glorifier  l'es  SS. 
à proportion  de  ce  qu’ils  ont  été  petits  & obicurs  fur  la  Terre. 

I I. 

ETIENNE  TEGANANOKOA. 

LE  s Bourgades  Iroquoifes  fe  dépeuplant  à vue  d’œil  par 
la  retraite  de  plufieurs  Familles  , qui  fe  refugioient  dans 
la  Million  du  Sault  S.  Louis*,  ou  pour  y cmbrafier  le  Chri- 
ftianifme , ou  pour  l’y  profeffer  avec  plus  de  liberté  , ou  pour 
y être  à l’abri  contre  la  féduâion  des  Idolâtres  ; ceux  - ci  en 
conçurent  un  chagrin  , qui  leur  fit  déclarer  Ennemis  de  la  Pa- 
trie tous  les  Iroquois  Chrétiens  , qui  l’avoient  abandonnée , 
& procura  à plufieurs  la  Couronne  du  Martyre.  J’ai  parlé  de 
quelques  - uns  dans  mon  Hifloire  , je  vais  en  faire  connoitre 
quelques  autres  , qui  n’auroient  pu  y entrer  , fans  en  inter- 
rompre le  fil. 

Le  premier  eft  Etienne  Tegananokoa.  Il  étoit  venu  au  Sault 
S.  Louis  avec  fa  Femme  , une  Belle-Sœur  & fix  Enfans, 
n’étant  alors  âgé  que  d’environ  trente-cinq  ans.  Il  n’avoit  rien 
de  Barbare  dans  le  caractère , & fon  attachement  tendre  & 
lîncérc  pour  fon  Epoufe  , dans  un  Pays  , où  régné  la  licence , 
& où  il  eft  fi  ordinaire  de  changer  de  Femme  , pouvoit  paffer 
pour  une  preuve  de  la  vie  innocente  , qu’il  avoit  menée.  Dès 
qu’il  fut  arrivé  dans  la  nouvelle  Bourgade,  il  demanda  inf- 
tamment  le  Baptême  avec  toute  fa  Famille,  & ils  l’obtinrent 
après  les  épreuves  ordinaires.  Ils  furent  bientôt  l’édification  de 
cette  Chrétienté  naiffante  : Etienne  veilloit  à leducation  de 
fes  Enfans  avec  le  zélé  d’un  Millionnaire.  Il  les  envoyoit  tous 
les  jours  foir  & matin  aux  Prières  Se  aux  Inftructions , que 
l’on  fail'oit  pour  ceux  de  cet  âge  , & lui  - même  leur  fervoit 
d’un  excellent  modèle  par  fon  afîidiùtéà  tous  les  Exercices  de» 
Religion,  & par  fon  exactitude  à s’approcher  fréquemment  de 
la  fainte  Table. 

Il  fembloit  fe  préparer  par  une  conduite  ft  Chrétienne  à 
triompher  de  l’Ennemi  de  Jésus  - Christ  , & à défendre  fa 
Foy  au  milieu  des  plus  cruelles  tortures.  Il  partit  au  mois 
d’Aoùt  de  l’année  1690.  pour  la  chafle  d’Automne  , accom- 
pagné (Te  fa  Femme  , & d’un  autre  Sauvage  : au  mois  de  Sep- 
tembre ils  furent  furpris  par  un  Parti  de  quatorze  Goyogouins  ; 
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l ûcnnc Te-  qui  les  lièrent , & les  #mmenerent  dans  leur  Canton,  Dès 
gonanokoa.  qu’Etienne  fe  vit  entre  les  mains  de  ccs  Barbares  , il  ne  douta 
point  qu’il  ne  dût  être  livré  au  feu  : il  prévint  fur  cela  fa  Femme , 
l’exhorta  à perfeverer  dans  la  Foy , èc  au  cas , quelle  retournât 
auSaultS.  Louis  , d’élpver  fes  Enfans  dans  la  crainte  de  Dieu. 

Les  trois  Captifs  furent  conduits  à Onnontagué  : Dieuvou- 
loit , ce  femble , que  la  force  & la  confiance  d’Etienne  éclataf- 
fent  dans  un  lieu,  qui  étoit  alors  fameux  par  le  concours  d’une 
infinité  de  Sauvages  de  tous  les  Cantons  Iroquois  , & par  le 
libertinage  affreux  , qui  y regndit.  Quoique  ce  foit  la  coûtu- 
me  d'attendre  les  Prifonniers  à l’entrée  du  Village  , la  joye , 
qu’on  eut  à Onnontagué  d’avoir  entre  les  mains  des  Habitans 
du  Sault  S.  Louis  , ht  fortir  tout  le  Monde  pour  aller  fort 
loin  au  devant  d’eux.  Chacun  s’étoit  paré  de  fes  plus  beaux 
habits , comme  pour  un  jour  de  triomphe  ; tous  éroient  ar- 
més de  haches,  ae  couteaux,  de  bâtons,  & de  tout  ce  qu’ils 
avoient  trouvé  fous  leurs  mains  , & la  fureur  étoit  peinte  fur 
tous  les  vifages.  . • 

Lorfqu’ils  eurent  joint  les  Captifs  , un  de  ces  Barbares 
y>  abordant  Etienne  , lui  dit  : » Mon  Frere , tu  es  mort  ; n’impute 
» ton  malheur  qu’â  toi-même  , puifque  tu  nous  as  quitté  pour 
” aller  demeurer  parmi  ces  Chiens  de  Chrétiens  du  Sault.  Je 
» fuis  Chrétien , répliqua  Etienne  , & je  fais  gloire  de  l’être. 
« Faites  de  moi  tout  ce  qu’il  vous  plaira  ; je  ne  crains  , ni  vos 
» outrages  , ni  vos  feux.  Je  donne  volontiers  ma  vie  pour  un 
» Dieu,  quia  répandu  tout  fon  fang  pour  moi  ».  A peine  eût- 
il  achevé  ces  paroles , que  ces  Furieux  fe  jetterent  fur  lui , & 
lui  firent  de  larges  incifions  au  bras  , aux  cuiffes  & par  tout 
le  corps  : ils  lui  coupèrent  enfuite  plufieurs  doigts  des  mains  , 
&lui  arrachèrent  tous  les  ongles.  Un  de  la  Troupe  lui  cria 
alors  , Prie  Dieu  : Oui  je  le  prierai , dit  Etienne  , & levant  fes 
mains  liées  , il  fit , le  mieux  qu’il  put  , le  Signe  de  la  Croix  , 
• en  prononçant  â haute  voix  ces  Paroles  en  f aLangue , Au  nom 
du  Pere , & du  Fils , & du  S.  Ejprit.  On  lui  coupa  auflitôt 
la  moitié  des  doigts,  qui  lui  refloicnt,  & on  lui  cria  une  fé- 
condé fois  , Prie  Dieu  maintenant.  Il  rit  de  nouveau  le  Signe 
de  la  Croix  , & à l’inflant  on  acheva  de  lui  couper  les  doits  ; 
puis  on  l’invita  une  troiriéme  fois  à prier  Dieu , en  le  char- 
geant d’injures.  Comme  il  fe  mettoit  en  devoir  de  faire  encore  le 
Signe  de  la  Croix  avec  la  paulme  de  la  main  , on  la  lui  coupa  en- 
tièrement ; puis  on  le  taillada  dans  tous  les  endroits  , qu’il  avoit 
marqués  du  Signe  de  la  Croix, 
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Après  cefanglant  prélude  les  Captifs  furent  menés  au  Vil-  Etienne  Te 
lage  , & conduits  auprès  d’un  grand  feu  , dans  lequel  011  avoir  s«“okcu- 
fait  rougir  des  pierres.  On  en  mit  plufieurs  entre  les  cuiffes 
d’Etienne  , qu’on  preffa  violemment  l’une  contre  l’autre.  On 
lui  ordonna  alors  de  chanter  à la  maniéré  du  Pays  ; comme 
il  refufa  de  le  faire  , & qu’il  fe  mit  à prononcer  à haute  voix 
les  Prières , qu’il  avoit  accoutumé  de  reciter  tous  les  jours  , un 
de  ces  Barbares  prit  un  tifon  ardent , & le  lui  enfonça  bien 
avant  dans  la  bouche  ; puis  , fans  lui  donner  le  tems  de  ref- 
pirer  , on  l’attacha  au  poteau.  Quand  le  courageux  Néophy- 
te fevit  au  milieu  des  inftrumens  de  fon  fupplice,  & d’une 
multitude  de  Bourreaux  , il  jetta  un  regard  tranquille  fur  ceux- 
ci  , & leur  dit:  >,  Repaiffez-vous  du  plaifir  de  me  brûler , ne  « 
m’épargnez  pas,  mes  péchés  méritent  encore  plus  .de  fouf-  « 
frances  , que  vous  ne  pouvez  m’en  faire  endurer  : plus  vous  « 
me  tourmenterez  , & plus  vous  augmenterez  la  récompenfe  , « 
qui  m’eft  préparée  dans  le  Ciel.  . . « 

Ces  paroles  les  rendirent  encore  plus  furieux  ; chacun  prit 
ou  des  tifons  , ou  des  fers  rouges  de  feu  , avec  lefquels  ils 
brûlèrent  lentement  tout  le  corps  de  ce  faim  Homme  ,•  qui 
fouffrit  ce  cruel  martyre,  fans  pouffer  un  foupir:  il  paroilloit 
même  aulïi  tranquille , que  s’il  n’eût  rien  fouffert , les  yeux 
élevés  vers  le  Ciel , & comme  abimé  dans  une  profonde  con- 
templation. Enfin  les  forces  commençant  à lui  manquer , il 
demanda  trêve  pour  quelque  inftant , & alors  ranimant  toute 
fa  ferveur  , il  fit  fa  derniere  Pnere  : il  recommanda  fon  aine 
à Jesus-Christ  , & le  conjura  de  pardonner  fa  mort  à fes 
Bourreaux.  On  recommença  auffitôtà  le  tourmenter  , fa  con- 
fiance ne  fe  démentit  point , & il  rendit  fon  efprit  à fon  Créa- 
teur , triomphant  par  fon  courage  de  toute  la  cruauté  Iro- 
quoife. 

O11  donna  la  vie  à fa  Femme  , comme  il  le  lui  avoit  pré- 
dit : elle  refta  quelque  tems  Captive  dans  le  Pays , fans  que  , 
ni  les  prières , ni  les  ménaces  puffent  ébranler  fa  Foy  : deve- 
nue libre  , elle  fe  rendit  à Agnier , qui  étoit  le  lieu  de  fa  naif- 
fance  , & elle  y refta  jufqu’à  ce  que  fon  Fils  l’allât  chercher , 

& la  ramenât  au  Sault  S.  Louis.  Le  Sauvage  , qui  avoit  été 
pris  avec  Etienne , en  fut  quitte  pour  avoir  quelques  doits 
coupés , & une  grande  incitaon  à la  jambe.  Il  fut  enluite  mené 
à Goyogouin , où  l’on  mit  tout  en  ufage  pour  l’obliger  à fe 
remarier , & à fe  livrer  à tous  les  défordres  , où  cette  Nation 
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tcicmic  Te-  étoit  plongée  ; mais  il  répondit  conftamment  que  fa  Religion 
gaïunoko».  luj  defenaoit  l’un  & l’autre.  Enfin  étant  venu  avec  un  Parti 
de  Guerriers  de  ce  Canton  vers.  Montreal , il  fe  déroba  fecre- 
tement , & fe  rendit  à fa  Million  , où  il  a toujours  vécu  depuis 
avec  beaucoup  d’édification. 


I I I. 

FRANÇOISE  GONANNHATENHA. 

DEux  ans  après  une  Femme  lit  paroître  une  confiance , 
qui  ne  cedoit  en  rien  à celle  du  vertueux  Etienne. 
Elle  le  nommoit  Françoise  Gonannhatenha  , & avoit 
été  baptifée  à Onnontagué  , fa  Patrie , d’où  elle  s’étoit  réfu- 
giée au  Sault  S.  Louis.  Elle  y édifioit  tout  le  Monde  par  fa 
pieté , fa  modeftie , & furtout  par  fa  charité  ; & comme  elle 
étoit  à fon  aife  , les  Pauvres,  trouvoient  toujours  chez  elle 
une  relTource  allurée  dans  leurs  befoins.  Un  jour  quelle 
étoirà  trois  lieues  du  Village,  occupée  de  la  Pêche,  elle 
apprit  que  les  Ennemis  faifoient  une  irruption  au  Sault  S. 
Louis  ; elle  s’embarqua  fur  le  champ  dans  un  Canot  avec 
deux  de  les  Amies,  pour  aller  au  fecours  de  fon  Mari.  Elles 
arrivèrent  à tems  pour  le  lauver  ; il  fe  jetta  dans  leur  Canot , 
& cette  petite  Troupe  fe  croioit  en  fûreté,  lorfqua  un  quart 
de  lieue  du  Village  le  Canot  fe  trouva  inverti  par  toute  une 
Armée  d’Iroquois.  Le  Mary  eut  d’abord  la  tète  coupée , & 
les  trois  Femmes  furent  menées  dans  le  Camp. 

Les  cruautés , qu’on  exerça  fur  elles  la  première  nuit , qu’el- 
les y parte  rent , leur  firent  juger  qu'elles  étoient  condamnées 
à la  mort.  Ces  Barbares  fe  divertirent  à leur  arracher  les 
ongles,  & à leur  faire  fumer  les  doits  ainrt  enfanglantés  dans 
leurs  calumets  ; enfuite  les  deux  Compagnes  de  Françoife  fu- 
rent données , l’une  au  Canton  d’Onneyouth , & l’autre  à celui 
de  Tfonnonthouan;  pour  elle  , on  la  livra  à fa  propre  Sœur,  qui 
étoit  fort  confideréeà  Onnontagué.  Cette  Femme  fe  dépouil- 
lant de  la  tendrelfe  , que  la  nature  & le  fang  dévoient  lui  inf- 
pirer , abandonna  fa  Sœur  à la  diferetion  des  Anciens  & des 
Guerriers,  ce  qui  étoit  la  même  chofe  , que  de  la  condamner 
au  feu.  En  effet,  dès  qu’elle  fut  arrivée  au  Village  , on  la  fit 
monter  fur  un  échafaut.  Là  en  préfence  de  fes  Pareils  & de 
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tous  ceux , qui  étoient  accourus  pour  être  préfens  à Ton  fup-  F„n<oire 
plice  , elle  déclara  à haute  voix  qu’elle  étoit  Chrétienne , & GoiunuU- 
qu’elle  s’eftimoit  heureufe  de  mourir  dans  fon  Pays , & par  la  "“k*1 
main  de  fes  Proches,  à l’exemple  de  Jésus -Christ  , qui 
avoir  été  mis  en  Croix  par  ceux-mêmes  de  fa  Nation. 

Un  de  fes  Parens , qui  étoit  préfent  , avoir  fait  cinq  ans 
auparavant  un  voyage  au  Sault  S.  Louis  pour  engager  Fran- 
qotfe  à retourner  dans  fon  Canton  ; mais  n’y  ayant  pas  réuffi  , 
il  en  confervoit  encore  le  dépit  dans  Ion  cœur  , & le  difcours  , 
que  cette  fervente  Chrétienne  venoit  de  tenir , le  fit  entrer  en 
fureur.  Il  fauta  fur  l’échafaut , lui  arracha  un  Crucifix  , quelle 

ftortoit  au  col , & avec  un  couteau  , qu’il  tenoit  à la  main  , il 
ui  fit  fur  la  poitrine  une  incifion  en  forme  de  Croix.  „ Voila  , “ 
lui  dit-il , la  Croix  , que  tu  eflimes  tant , & qui  t’empécha  d’a-  ** 
bandonner  le  Sault , lorfque  je  pris  la  peine  de  t'y  aller  cher-  " 
cher.  Je  te  remercie  , monFrere  , lui  répondit  Françoife  , je  w 
pouvois  perdre  cette  Croix  , que  tu  m’as  ôtée  ; mais  tu  m’en  " 
donnes  une  , que  je  ne  perdrai  pas  même  à la  mort.  w 

Elle  parla  enfuite  des  Myfléres  de  la  Foy  avec  une  onélion 
& une  force  , qui  étoit  bien  au  defius  de  la  portée  d’une  Fem- 
me Sauvage  : » Enfin , dit  - elle  , en  Unifiant , quelque  affreux  " - 
que  foient  les  tourmens  , aufquels  vous  m’avez  condamnée  , “ 
ne  croyez  pas  que  mon  fort  fou  à plaindre  : c’eft  le  vôtre  , qui  " 
demande  des  pleurs  & des  gémiflemens  : ce  feu  , que  vous  avez  “ 
allumé  pour  mon  fupplice  ne  me  brûlera  que  quelques  heures  ; " 
mais  un  autre  feu  , qui  ne  s’éteindra  jamais  , vous  efl  préparé  " 
dans  les  Enfers.  Il  en  pourtant  encore  en  votre  pouvoir  de  l’é-  " 
viter  ; fuivez  mon  exemple  , faites-vous  Chrétiens , vivez  fe-  " 

Ion  les  Loix  d’une  Religion  fi  fainte  , & vous  vous  déroberez  " 
aux  flammes  éternelles.  Du  refie  je  vous  déclare  que  je  ne  veux  u 
aucun  mal  à ceux  , que  je  vois  tout  prêts  à m’arracher  la  vie  : " 
non-feulement  je  leur  pardonne  ma  mort;  mais  je  prie  encore  " 
le  fouverain  Arbitre  de  la  vie  d’ouvrir  leurs  yeux  à la  vérité,  de  " 
toucher  leur  cœur  , de  leur  faire  la  grâce  de  fe  convertir , & de  " 
mourir  dans  les  fentimens , qu’il  m’infpire.  H 

Ces  paroles  de  la  fainte  Veuve  , loin  de  fléchir  les  Barba- 
res , ne  firent  qu’accroître  leur  rage.  Ils  la  promenèrent  trois 
jours  de  fuite  par  toutes  les  Cabannes  , pour  en  faire  le  jouet 
d’une  Populace  brutale.  Le  quatrième  jour  ils  la  ramenèrent 
à fon  poteau  , & l’y  attachèrent  : ils  lui  appliquèrent  à toutes 
les  parties  du  corps  des  tifons  brûlés  & des  canons  de  fufil 
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tout  rouges  de  feu  , & cela  dura  plufieurs  heures  , fans  qu’elle 
pouffât  le  moindre  cri.  Elle  regardoit  fixement  le  Ciel , & l’on 
eût  dit  qu’elle  ne  fouffroit  rien.  C’eft  le  témoignage , qu’en  a ren* 
du  le  Sr  de  S.  Michel  , qui  étoit  alors  Captif  à Onnontagué  , 
& qui  sechapa'quelque  tems  après , comme  on  fe  difpofoit  à le 
brûler  lui-même.  Il  fut  préfent  à tout  ce  qu’on  fit  endurer  de 
tourmens  à Françoife,  & il  en  fit  en  arrivant  à Montreal  un 
récit , qui  tira  les  larmes  des  yeux  de  toute  la  Ville.  Il  affû- 
roit  que  lui-même  n’avoit  pu  retenir  les  fiennes  , furtout  lorf- 
que  la  courageufe  Martyre  ayant  eu  la  peau  de  la  tête  arra- 
chée , & un  Sauvage  lui  ayant  couvert  le  crâne  tout  fanglant 
de  cendres  chaudes  , on  la  détacha  ; car  au  lieu  de  courir , 
comme  font  les  autres  , que  ce  tourment  met  hors  d’eux-mê- 
mes , elle  fe  mit  à genoux  , & levant  les  yeux  au  Ciel  , elle 
offrit  au  Seigneur  les  derniers  foufles  de  vie  , qui  lui  reftoient. 
Une  grêle  de  pierres  , dont  on  l’accabla  dans  l’inftant , lui  fit 
achever  fon  facrifice  dans  l’exercice  aftuel  de  la  Priere , & de 
l’union  la  plus  intime  avec  Dieu. 


I V. 

MARGUERITE  GARANGOUAS. 

UN  E troifiéme  Viôime,  que  la  Million  du  Sault  S.  Louis 
envoya  au  Ciel , fut  immolée  l’année  fuivange  dans  le 
meme  Village.  C’étoit  une  jeune  Femme  de  vint-quatre  ans  , 
nommée  Marguerite  Garangouas  : elle  étoit  aulfi  dt’Onnonta- 
gué,  & avoit  reçu  le  Bapteme  à lage  de  treize  ans.  Elle  fe 
maria  peu  de  tems  après , & Dieu  bénit  fon  mariage  , en  lui 
accordant  quatre  Enfans , quelle  élévoit  dans  la  pieté.  Le  plus 
jeune  étoit  encore  à la  mamelle , & elle  le  portoit  entre  fes 
bras  , lorfque  vers  l’Automne  de  l’année  1693.  étant  allé  vifi- 
ter  fon  Champ  à un  quart  de  lieue  du  Fort , elle  tomba  entre 
les  mains  de  deux  Sauvages  de  fon  Canton,  qui  la  conduifi- 
rent  à Onnontagué.  Au  premier  bruit  de  fon  arrivée  , tout  le 
monde  fortit  du  Village  , & alla  attendre  la  Captive  fur  une 
éminence , par  où  elle  devoit  paffer  ; & dès  quelle  parut , 
l’air  rétentit  des  cris  affreux , qui  ne  lui  annonçoient  rien  que 
de  funefte. 

Elle  ne  fut  pas  plutôt  arrivée  fur  l’éminence  , quelle  fut 
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invertie  par  quatre-cent  Sauvages.  Ils  commencèrent  par  lui  Matguctitc 
arracher  Ton  Enfant  des  bras  , puis  on  la  mit  toute  nue  ; en-  Canngoms. 
fuite  la.  plupart  fe  jetterent  fur  elle  , & lui  donnèrent  tant  de 
coups  de  couteau  , que  fon  corps  netoit  plus  qu’une  playe,& 
que  le  fang  en  déc&uloit  de  toutes  parts.  Un  François  , qui  fut 
témoin  de  ce  pitoyable  fpeélacle , regardoit  comme  un  prodige 
qu’elle  n’eût  pas  expiré  fur  l’heure  même.  Marguerite  aperçut 
cet  Homme  , elle  le  reconnut  , & l’appellant  par  fon  nom  : 

>,  Vous  voyez  , dit- elle  , en  quel  état  je  fuis  réduite  , je  n’ai  “ 
plus  que  quelques  inftans  à vivre  ; Dieu  foit  béni  : je  n’appré-  “ 
nende  point  la  mort , & quelque  horrible  que  foit  celle  , qu’on  “ 
me  prépare  , mes  péchés  méritent  encore  davantage.  Priez  le  H 
bon  Jelus  qu’il  me  les  pardonne  , & m’infpir?  la  force  de  fout-  M. 
frir  „. 

On  la  conduifit  dans  une  Cabanne  , où  une  Françoife  de 

Montreal  étoit  Captive  ; celle-ci  profita  des  premiers  momens 
pour  exhorter  Marguerite  à endurer  avec  confiance  un  fuplice 
partager  en  vûë  des  récompenfes  étemelles  , dont  ilferoitfui- 
vi.  Marguerite  la  remercia  des  confeils  charitables , qu’elle  lui 
donnoit , & lui  répéta  ce  quelle  avoit  déjà  dit  au  Prifonnier*  • 
François  ; elle  ajouta  même  que  depuis  quelle  avoit  eu  le  bon- 
heur d'être  baptifée  , elle  n’avoit  jamais  ceffé  dç  demander  à 
Dieu  la  grâce  de  fouffrir  pour  fon  amour  ; qu’elle  ne  pouvoit 
plus  douter  que  le  Ciel  n’eût  exaucé  fes  vœux  , quelle  mouroit 
contente  , & qu’elle  n’avoit  aucun  reffentiment  contre  fes  Pa- 
rens  & fes  Compatriotes , qui  devenoient  fes  Bourreaux  ; qu’au 
contraire  elleconjuroit  le  Seigneur  de  les  éclairer  des  lumières» 
de  la  Foy , & que  toute  fon  inquiétude  étoit  pour  le  falut  de 
fon  Fils. 

Les  deux  Captives  s’entretenoient  encore  des  vérités  éter- 
nelles , & du  bonheur  des  Saints  dans  le  Ciel , lorfqu’une  Trou- 
pe de  Sauvages  vint  chercher  Marguerite  , pour  la  conduire 
au  lieu  où  elle  devoitetre  brûlée.  On  n’eut  aucun  égard  , ni 
à fa  jeuneffe  , ni  à fon  fexe  , ni  à fa  naiffancei  Quoiqu'elle  fût  la 
Fille  de  celui  , qui  étoit  comme  le  Chef  du  Village  , & au  nom 
duquel  fe  faifoient  toutes  les  affaires  de  la  Nation.  En  qualité  • 

de  Chrétienne  & d’Habitante  du  Sault  S.  Louis  , elle  étoit  trop 
criminelle , pour  trouver  grâce  auprès  de  ces  Idolâtres.  Elle  fut 
donc  liée  au  poteau  , & on  lui  brûla  tout  le  corps  avec  une 
inhumanité,  quinepouvoit  être  infpiréc,furtout  envers  uneFem. 
me,  que  par  la  haine  contre  fa  Religion.  Elle  endura  çe  long 
Tome  I,  FFff 
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Mjnçaecire  & rigoureux  martyre  ,,  fans  donner  ^ucun  figne  de  douleur 
Guaùgouas.  & Qn  l’entendit , tant  quelle  eut  un  foufle  de  vie  , invoquer  les 
Saints  Noms  de  Jefus  , de  Marie  & de  Jofeph. 

Dans  les  commeocemens  elle  demanda  de  tems  en  tems  un- 
peu  d’eau  ; mais  elle  fe  repentit  bientôt  de  cfctte  délicateffe  , & 

Gia  que  , fi  elle  en  demandoit  encore,  on  la  lui  refufàt. 
on  Sauveur  , dit-elle , fouffrit  beaucoup  de  la  foif  en  mou- 
„ rant  pour  moi  fur  la  Croix  ; n’eft-il  pas  jufte  que  je  fouffre 
„ pour  lui  le  même  tourment  ? Ses  Bourreaux  la  brûlèrent  de- 
puis midi  jufqu'au  Soleil  couché  ; alors  dans  l’impatience , où 
ils  étoient  de  la  voir  expirer  , avant  que  la  nuit  les  obligeât  de 
fe  retirer  , ils  la  détachèrent  du  poteau  , lui  enlevèrent  Ta  che- 
velure , lui  couvrirent  la  tête  de  cendres  chaudes  , & lui  or- 
donnèrent de  courir  ; mais  elle  fe  mit  à genoux  , & levant  les 
yeux  & les  mains  au  Ciel , elle  recommanda  Ion  ame  au  Sei- 
gneur. On  déchargea  fur  elle  plufieurs  coups  de  bâton  , fans  • 
qu’elle  difcontinuât4de  prier  : enfin  un  de  ces  Barbares  s’é- 
criant , cette  Chienne  de  Chrétienne  ne  peut  donc  pas  mourir  ? 
prit  un  grand  couteau,  & voulut  le  lui  enfoncer  dans  le  bas 
• ventre.  Le  couteau  fe  cafia  , & les  morceaux  tombèrent  à 
terre.  Un  autre  prit  le  poteau  même , où  elle  avoit  été  atta- 
chée , & le  lui  déchargea  fur  la  tête.  Comme  elle  donnoit  en- 
core quelque  figne  de  vie , on  la  prit  par  le  corps  , & on  la  jetta 
fur  un  monceau  de  bois  fec  , où  on  mit-  le  feu  , .&  où  elle  fut 
bientôt  confumée. 

Son  Fils  avoit  été  donné  à un  Iroquois,qui  voulut  fe  ven- 
ger fur  cette  petite  Créature  d’un  affront , qu’il  croyoit  avoir 
reçu  des  François.  Trois  jours  après  la  mort  de  la  Mere  on 
entendit  un  cri  de  mort  au  commencement  de  la  nuit.  Tous 
les  Sauvages  accoururent  au  lieu,  d’où  il  partoit,  & la  Fran- 
eoife  de  Montreal  y alla  comme  les  autres.  On  trouva  un 
feu  allumé  , & l'Enfant , qu’on  fe  difpofoit  à y jetter.  Les  Sau- 
vages ne  purent  s’empêcher  d’être  attendris  à ce  fpç&acle  ; 
mais  ils  le  furent  bien  davantage  , quand  ils  virent  un  petit 
Innocent , qui  n’avoit  qu’un  an  , lever  les  petites  mains  vers 
le  Ciel  avec  un  doux  lourire  , & appeller  par  trois  fois  fa 
Mere  , témoignant  par  fon  gefte  qu’il  vouloit  l’embraffer.  La 
Françoife  ne  doutapoint  que  Marguerite  ne  lui  eût  apparu  ; & 
il  eft  plus  que  vraifemblable  qu’elle  avoit  demandé  à Dieu  qu’il 
lui  fût  réuni  au  plûtôt,  afin  d’affûrer  fon  falut  éternel.  Quoi- 
qu'il en  foit , l’Enfant  ne  fut  point  livré- aux  flammes.  Un 


Digitized  by  Google 


S- St- 


DE  LA  NOUVELLE  FRANCE.  Lrv.  XII.  w 
, des  plus  confidérables  du  Village  le  prit  par  les  pieds , &lui 
frac  alla  la  tête  contre  une  pierre. 


V. 


ETIENNE  HOONHOUENTSIONTAOUET. 

JE  finis  par  l’Hiftoire  d’un  Néophyte , lequel , après  avoir 
échapé  au  feu  , qui  lui  étoit  préparé , n’en  a pas  moins  eu 
le  bonheur  de  donner  fa  vie  pour  ne  pas  être  expofé  au  dan- 
ger de  perdre  fa  Foy.  C’étoit  un  jeune  Agnier  , nommé  Etien- 
ne Hoonhouentfiontaouet.  Il  fut  pris  par  un  de  fes  Compa- 
triotes , qui  le  mena  dans  fon  Canton.  Comme  il  avoit  beau- 
coup de  Pareils  , on  lui  fit  grâce  de  la  vie , & on  l’accorda  à 
ceux  de  fa  Cabanne  , qui  le  folliciterent  fortement  de  fuivre 
les  coûtumes  de  fa  Nation  , c’eft  - à - dire  , de  fe  livrer  au  plus 
affreux  libertinage.  Il  leur  oppofa  les  vérités  du  falut  , qu’il 
leur  expliqua  fort  bien  , & il  ne  ceffoit  de  les  exhorter  a le 
fuivre  au  Sault  S.  Louis , pour  y embraffer  le  Chrillianifme. 
Il  parloit  à des  Gens  nés  oc  élevés  dans  le  vice , dont  ils  s’é- 
toient  fait  une  trop  douce  habitude  , pour  fe  refoudre  à y re- 
noncer. Ainû  fes  exemples  & fes  exhortations  ne  fervirent  qu’à 
les  endurcir. 

Comme  il  vit  que  fon  fejour  à Agnier  n’étoit  d’aucune  uti- 
lité pour  fes  Parens  , & devenoit  même  dangereux  pour  fon. 
falut,  il  prit  la  réfolution  de  retourner  à la  Million-  II  s’en  ou- 
vrit à fes  Proches  , qui  y confentirent d’autant  plus  volontiers , 
que  cette  retraite  les  délivroit  d’un  Cenfeur  importun  , qu’ils 
ne  pouvoient  plus  fouffrir.  Il  quitta  donc  une  fécondé  fois  fa 
Famille  & fon  Pays , pour  mettre  fa  Religion  en  fureté.  A pei- 
ne étoit-il  en  chemin , que  le  bruit  de  fon  départ  fe  répandit 
dans  une  Cabanne  , où  de  jeunes  Gens  faifoient  a&uellement 
la  débauche.  Cette  nouvelle  leur  échaufa  la  tête  , & acheva 
ce  que  l’Eau  - de  - vie  avoit  commencé.  Après  bien  des  invec- 
tives contre  les  Chrétiens,  ils  conclurent  qu’il  ne  falloit  pas 
fouffrir  qu’on  préférât  ainfi  leur  Compagnie  à celle  des  vrais 
Iroquois  ; que  c’étoit  un  affront,  "qui  rejailliffoit  fur  toute 
la  Nation  , oc  qu’ils  dévoient  contraindre  Étienne  de  revenir 
au  Village , ou  , s’il  le  refufoit , lui  caffer  la  tète  , afin  d’in- 
timider ceux  , qui  feroient  tentés  de  fuivre  fon  exemple. 

FFffij 
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Etienne  Ho-  Auflitôt  trois  d’entr’eux  coururent  après  le  Néophyte  ; ils 
onhouentfion-  l’eurent  bientôt  atteint , & l’abordant , la  hache  levée  : »,  Re- 
“oucr-  » tourne  fur  tes  pas , lui  dirent-ils  , & fuis-nous  : tu  es  mort , fi 
" tu  réfiftes  ; nous  avons  ordre  des  Anciens  de  te  caffer  la  tête,,. 


Le  généreux  Chrétien  leur  répondit  avec  douceur  qu’ils  étoient 
les  Maîtres  de  fa  vie  ; mais  qu  il  aimoit  mieux  la  perdre  , qye  de 
rifquer  fa  foy  & fon  falut  : qu’il  alloit  au  Sault  S.  Louis , & 
que  c’étoit  là  qu’il  étoit  refolu  de  finir  fes  jours,  s’il  avoit  le 
bonheur  d’y  arriver.  Comme  il  vit  qu’après  une  déclaration  fi 
précife , ces  Brutaux  fe  mettoient  en  devoir  de  le  tuer  , il  les 
pria  de  lui  accorder  quelques  momens  pour  prier  Dieu.  Ils  eu- 
rent cette  condefcendànce  ; & le  faint  jeune  Homme  s 'étant  mis 
à genoux  , fit  tranquillement  fa  Priere.  Il  remercia  Dieu  de  la 
grâce,  qu’il  lui  faifoit  de  mourir  Chrétien  & Martyr  : il  pria 
pour  fes  Parens  infidèles  , & en  particulier  pouf  ceux , qui  fe 
taifoient  fes  Bourreaux , & qui  dans  l’inftant  même  lui  fendi- 
rent la  tête.  On  apprit  ce  détail  de  quelques  Agniers  , qui 
dans  la  fuite  allèrent  fixer  leur  fejour  au  Sault  S.  Louis. 


Action  ht  Je  finis  par  un  trait  bien  capable  de  faire  counoitre  avec 
ramMeChrt  quelle  ferveur  Dieu  étoit  fervi  par  les  Iroquois  du  Sault  S. 
ikonc.  Louis.  Un  de  ces  Sauvages , nommé  Paul  , avoit  une  Fille  , 
qui  paffoit  parmi  les  Sauvages  pour  une  beauté  ; fa  Femme  , 
qui  n’étoit  pas  moins  vertueufe , que  lui , le  pria  de  fe  joindre 
à elle  , pour  demander  à Dieu  qu’il  ôtât  à cette  Enfant  un  avait 
tage  , qui  pourroit  nuire  à fon  innocence  ; il  y confentit  avec 
joye  ; ils  le  mirent  en  Prières  , & furent  exaucés.  Une  taye 
fe  forma  dans  un  des  yeux  de  leur  Frlle  , & la  rendit  extrême- 
ment difforme.  Peu  de  tems  après  elle  devint  éthique  , & mou- 
rut âgée  de  dix-fept  ans  entre  les  bras  de  fa  Mere  , qu’elle  ex- 
horta jufqu’au  dernier  foupir  à perfeverer  dans  la  Foy.  Ses  ver- 
• tueux  Parens  croyant  fon  falut  affûré  par  une  fi  fainte  mort , 
en  rendirent  à Dieu  de  très-fincéres  actions  de  grâces. 

Les  Millions  Huronnes  , tant  quelles  ont  fubnfté  ; les  Abe- 
autTCT  Mi£  naquifes  , qui  fubfiftent  encore  ; celles  , qui  étoient  plus  voifi- 
fiom.  ries  de  Quebec  , comme  celles  des  Trois  Rivières , de  Sylleri , 
de  Loreue  , deTadouflac  , n’ont  pas  eu , fi  on  en  excepte  les 
premières  , les  mêmes  occafiens , que  les  Iroquoifes  du  Sault 
S.  Louis  & de  la  Montante , de  donner  des  Martyrs  à l’Eglife  ; 
mais  elles  n’ont  pas  moins  fourni  d’exemples  de  toutes  les  ver- 
tus Chrétiennes , que  les  François , qui  en  étoient  tous  les  jours 
les  témoins  , ne  fe  laffoient  point  d’admirer.  On  en  trouve  dans 
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les  Lettres  de  la  Mere  Marie  de  l’Incarnation  des  détails  , 
dont  il  n’eft  pas  permis  de  révoquer  en  doute  la  vérité  ; & je 
crois  pouvoir  avancer  que  ces  Lettres  fi  eltimées  , & par  la  ma- 
niéré , dont  elles  font  écrites , & par  l’efprit  de  Dieu , dont  elles 
font  remplies  , feront  un  monument  éternel  de  la  fécondité  de 
la  Grâce  dans  des  cœurs  Barbares  &:  Sauvages.  Voici  ce  que 
l’illuftre  Fondatrice  écrivit  à D.  Claude  Martin  , fonFils, 
Religieux  BenediRin  de  la  Congrégation  de  S.  Maur  , au 
mois  d’Août  1644. 

Vous  me  demandez  de  plus  fi  nos  Sauvages  font  aufii  par-  « 
faits , comme  je  le  dis  dans  mes  Lettres.  Je  vous  dirai  qu’en  ma-  « 
tiere  de  mœurs  , je  veux  dire  en  leurs  façons  d’agir  , & de  faire  « 
un  compliment , 011  n’y  voit  p3S  la  politeffe  Françoife  ; on  ne  « 
s’eft  pas  étudié  à leur  apprendre  cela , mais  bien  à leur  enfeigner  « 
folidement  les  Commandemens  de  Dieu  & de  l’Eglife  , les  « 
Points  & les  Myftéres  de  notre  Foy  , les  Prières  & les  Prati-  « 
ques  de  notre  Religion  ; comme  font  le  figne  de  la  Croix  , l’jtxa-  « 
men  de  confciencc , & autres  femblables  aRions  de  pieté.  Un  « 
Sauvage  fe  confeffe  aufii  - bien  qu’un  Religieux  ; il  efl:  naïf  au  « 
pofiible  ,*&  il  fait  état  des  plus  petites  chofes.  Lorfqu’ils  font  « 
tombés  , ils  font  des  pénitences  publiques  avec  une  admirable  « 
humilité.  En  voici  un  exemple.  Les  Sauvages  n’ont  point  d’au-  « 
tre  boiflon  , que  le  bouillon  de  leur  chaudière  à fagamité  , foit  « 
de  chair , ou  de  bled  d’Inde  , ou  d’eau  bouillie  , ou  d’eau  pure.  « 
Les  François  leur  ayant  fait  goûter  de  l’Eau-de-vie  , ils  ont  « 
trouvé  tellement  cela  à leur  goût , qu’ils  le  préfèrent  à toute  « 
autre  chere  ; mais  le  mal  efi:  que  , quand  ils  en  peuvent  avoir  , « 
il  ne  leur  en  faut  boire  qu’une  feule  fois  , pour  devenir  fous  & * 
furieux.  On  en  attribué  la  caufe  à ce  qu’ils  ne  mangent  que  des  « 
chofes  douces  , n’ayant  aucun  ufage  , ni  connoiffance  du  fel.  « 
Cette  boiffon  les  tué  d’ordinaire,  ce  qui  a porté  M.  notre  Gouver-  « 
neur  à faire  défendre  , fous  peine  de  greffes  amendes  , de  leur  « 
en  donner  , ou  traiter.  A l'arrivée  néanmoins  des  Vaiffeaux  il  « 
n’eft  pas  pofiible  d’empêcher  les  Matelots  de  leur  en  traiter  en  « 
cachette.  Les  anciens  Jaifvages  Chrétiens , ni  leurs  Familles  ne  « 
tombent  point  dans  ces  excès  ; ce  font  les  Infidèles  avec  quel-  « 
que  Jeuneffe  libertine.  Il  eft  néanmoins  arrivé  cette  année  que  « 
quelques-uns  font  tombés  dans  cette  faute  , & pour  la  punir  , « 
les  Anciens  , avec  le  R.  P.  Supérieur  dacette  Million  , les  ont  « 
condamnés  à payer  uç  grand  nombre  de  Peaux  pour  la  déco-  « 
ration  de  la  Chapelle  , oc  de  plus  à demeurer  trois  jours , fans  « 
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» entrer  dans  l’Eglife , & d’aller  feulement  deux  fois  le  jour  faire 
» leurs  Prières  à la  porte , accompagnés  des  Innocens  , afin  de  les 
» aider  à obtenir  mifericorde.  . . . D’autres  font  une  déclaration 
» publique  de  leurs  péchés  dans  l’Eglife  des  François  : d'autres 
>,  jeûnent  trois  jours  au  pain  & à l’eau.  Comme  ils  ne  commet- 
» tent  pas  fouvent  ces  fortes  d’excès  ; auflï  ces  fortes  de  péniten- 
» ces  font  rares.  Au  refte  il  en  eft  des  Sauvages  , comme  des  Fraiv 
» çois  : il  y en  a de  plus  & de  moins  dévots  ; mais  parlant  gé- 
» néralement,,  les  Sauvages  le  font  plus  que  les  François;  & 
» c’eft  pour  cela  qu’on  ne  Tes  mêle  pas  , & qu’on  les  met  dans  une 
» Bourgade  féparée , de  peur  qu’ils  n’imitent  les  mœurs  de  quel- 
» ques-uns.  Ce  n’eft  pas  que  ceux-ci  ne  foien*  allez  fages  en  ce 
» Pays  ; mais  les  Sauvages  ne  font  pas  capables  de  la  liberté 
» Françoife  , quoiqu  honnête. 

» Je  ne  vous  fçaurois  dire  tout  ce  que  je  fçai  de  la  ferveur  de 
» ces  nouvelles  plantes  : quoique  nous  en  foyions  fenfiblement 
» touchées , nous  commençons  à ne  nous  en  plus  étonner , parce 
» que  nous  fommes  déjà  accoutumés  à les  voir  ; mais  les  Fran- 
» çois , qui  arrivent  ici  , & qui  n’ont  rien  vû  de  femblable  en 
» France  , pleurent  de.  joye  , voyant  les  Loups  devenus  Ag- 
» neaux  , & des  Bêtes  changées  en  Enfans  de  Dieu.  Le  Capitat- 
» ne  des  Sauvages  de  Sylleri , avant  que  de  partir  pour  aller  en 
» guerre  contre  les  Iroquois , me  vint  trouver , & me  dit  : Ma 
» mere  , . . je  te  viens  voir  pour  te  dire  que  nous  allons  cher- 
yt  cher  nos  Ennemis  : s’ils  nous  tuent , il  n’importe  , aufîi-bien  il 
» y a lontems  , qu’ils  commencent , & même  de  prendre  & de 
» tuer  les  François  , nos  Amis  , avec  ceux  , qui  nous  inftruifent. 
% Ce  que  nous  allons  en  guerre  , n’eft  point  parce  qu’ils  nous 
» tuent , mais  parce  qu’ils  tuent  nos  Amis.  Priez  pour  nous  ; car 
» nous  avons  offenfé  Dieu  , & c’eft  pour  cela  qu’il  nous  châtie. 
» Surtout  la  Jeunefle  n’eft  pas  fage  : je  leur  dis  : Vous  fâchez 
» Dieu  , & il  nous  punit;  corrigez-vous , & il  s’appaifera.  Un 
» tel , qu’il  me  nomma  , a encore  fait  une  lourde  faute  , pour 
» laquelle  je  l’ai  voulu  chaffcr  d’avec  #nous  ; mais  le  P.  Supé- 
» rieur  m’a  dit,  attendez  jufqu’au  printem*,  & il  fe  corrigera.  Le 
« Pere  eft  trop  bon  d’avoir  tant  attendu  : le  printems  eft  paffé  * 
» & il  ne  s’elr  point  corrigé.  Il  attire  le  Diable  parmi  nous  , & 
» c’eft  de-là,  que  viennent  tous  nos  malheurs.  Priez  donc  tou- 
» tes  pour  nous  ; car  nous  ne  fçavons  ce  que  nous  deviendrons 

» àcaufe  de  nos  offenfes -•  » • 

» Dans  une  Harangue  publique , qu’il  fit  dans  l’Eglife , où  lê 
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R.  P.  le  Quien  avoit  fait  une  correftion  à la  Jeunefle , il  éléva  " 
la  voix  , oc  fît  une  confeffion  publique  & générale  de  toutes  « 
les  fautes.,  qu’il  avoit  commifes  depuis  fept  ans  , qu’il  étoit  H 
Chrétien  , ajoutant  : C’eft  moi , mes  Freres  , qui  attire  tous  les  “ 
malheurs  , qui  nous  arrivent  ; vous  le  voyez  par  ce  que  je  " 
viens  de  dire  de  mes  infidélités  aux  grâces  de  Dieu,  aepuis  " 
que  je  fuis  fon  Enfant  ; mais  il  eft  bon  , prenez  courage  , ne  " 
vous  défefperez  pas  ; fi  nous  le  fervons , il  nous  fera  miferi-  “ 
corde.  . : , . w 

Voici  ce  que  difQit  une  Femme  Sauvage  à notre  grille  : “ 
Dieu  me  fait  beaucoup  de  grâces  : autrefois  la  mort  de  mes  w 
Enfans  m’afïligeoit  de  telle  forte , que  rien  du  monde  ne  me  “ 
pouvoir  confiner  ; maintenant  mon  efprit  eft  fi  convaincu  de 
la  fageffe  & de  la  bonté  de  Dieu , que  quand  il  me  les  ôteroit  « 
tous  , je  n’en  ferois  pas  trifte  ; car  je  penfë  en  moi-même  ; fi  * 
une  plus  longue  vie  étoit  néceffaire  à mon  Enfant  pour  mieux  « 
faire  fon  falut , celui , qui  a tout  fait , ne  la  lui  refuferoit  pas , u 
puifqu’il  eft  fi  bon  , & que  rien  ne  lui  eft  impoffible  : aujour-.  « 
d’hui  qu’il  l’appelle  à lui , il  faut  bien  dire  , puifqu’il  fçait  tout,  « 
qu’il  voit  qu  il  cefferoit  peut-être  de  croire  en  lui , & commet-  « 
troit  des  péchés  , qui  le  précipitcroient  dans  l’Enfer.  Daiis  certe  « 
penfée  je  lui  dis  : Détermine  de  moi  , toi , qui  as  tout  fait , & dé  « 
tous  mes  Enfans.  Auffi  quand  tu  m eprouverois  en  toutes  les  « 
maniérés  poffibles  , je  ne  cefferai  jamais  de  croire  en  toi , ni  de 
t’aimer,  ni  de  t’obéir  ; car  je  veux  tout  ce  que  tu  veux.  Puis 
je  dis  à mes  Enfans  , que  je  vois  mourir  riVa , mon  Enfant  4 <\ 
va  voir  au  Ciel  celui , qui  atout  fait  ; quand  tu  y feras  , pries-  « 
le  pour  moi  , afin  que  j’y  aille  auffi  après  la  mort.  Je  ferai  des  « 
prières  pour  ton  ame , afin  que  tu  fortes  bientôt  du  Purgatoire.  « 
Cette  même  Femme  , qui  fe  nomme  Louife  , me  vint  un  jour  « 
faire  le  récit  d une  longue  Oraifon , qu’elle  avoit  compofée  pour  « 
les  Guerriers.  Elle  étoit  conçue  en  des  termes  fi  touchans  , que  " 
mon  cœur  en  étoit  attendri.  11  femble  que  Dieu  fe  plaile  à « 
éprouver  Foy  , lui  ôtant  tous  fes  Enfans  l’un  après  l’autre  de-  « 
puis  fon  Baptême.  « 

Vdlis  voyez  par  ce  peu , que  je  viens  de  vous  dire  , les  fen-  " 
timens  de  nos  bons  Chrétiens.  Ils  ont  de  fi  grandes  tendreffes 
de  confidence , qu’un  jeune  Homme  & une  jeune  Femme  ayant 
porté  cet  hyver  leur  Fils  à la  chaffe,  il  mourut  dans  le  Bois  en-  « 
tre  leur  bras.  Ils  eurent  fi  grande  peur  de  mécontenté*  Dieu,  **"’ 
s’ils  l’euffent enterré  dans  une  Terre,  qui  ne  fût  pas  bénite , - 
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y>  que  durant  l’efpace  de  trois  ou  quatre  mois , la  Mere  le  porta 
„ toujours  au  col  par  des  précipices , des  Rochers , des  Bois  , 
„ des  neiges,  des  glaces,  avec  des  peines  incroyables.  Ils  fu- 
„ rent  ici  pour  la  Fête  de  Pâques , où  ils  firent  enterrer  leur  Fils , 
^ qu'ils  préfencerent  empaqueté  dans  une  peau. 
yy  C’efl  une  chofe  raviffante  , dit-elle  , dans  une  autre  Lettre 
„ au  même  , du  i o de  Septembre  1 646.  de  voir  nos  bons  Sauva- 
,,  gesde  Sylleri , & le  grand  loin  , qu’ils  apportent  à ce  que  Dieu 
yy  (oit  fervi  , comme  il  faut , dans  leur  Bourgade  ; que  les  Loix 
„ de  l’Eglife  foient  gardées  inviolablemena._ô1:  que  les  fautes  y 
y,  foient  châtiées  , pour  apaifer  Dieu.  L’une  des  principales  atten- 
„ tions  des  Capitaines  eft  à éloigner  tout  ce  qui  peut  être  occafton 
„ de  péché  en  général  & en  particulier.  L’on  ne  va  point  à la 
„ Chapelle  , que  l’on  n’y  trouve  quelque  Sauvage  en  Prières  avec 
„ tant  de  dévotion , que  c’eftune  chofe  raviffante.  S’il  s’en  trouve 
yy  quelqu’un  , qui  fe  démente  de  la  Foy , ou  des  mœurs  des  Chré- 
ty  tiens , il  s’éloigne  & fe  bannit  de  lui-même , fçaehant  bien  que , 
„ bongré  , malgré  , il  lui  faudroit  faire  pénitence  , ou  être  non- 
yy  teufement  chaffé  de  la  Bourgade.  Il  y a quelques  jours  qu’un 
,t  jeune  Homme  eut  différent  avec  fa  femme:  iis  furent  menés 
yy  devant  les  Capitaines , qui  condamnèrent  l’Homme  à être  mis 
y,  à la  chaîne  dans  une  Cave  du  Fort,  & là  jeûner  trois  jours  au 
„ pai'n  & à l’eau  ; & la  Femme  fut  condamnée  à la  même  peine  , 
y,  qui  fut  exécutée  en  notre  Monaftére.  Ces  pauvres  Gens  firent 
„ leur  pénitence  avec  tant  de  dévotion  , que  je  crois  que  leur 
k faute  leur  fut  remife~dès  le  moment , que  la  Sentence  leur  fut 
„ prononcée.  La  Femme  ne  voulut  pas  feulement  une  poignée 
„ de  paille  fous  elle  ; car  * difoit-elle  , je  veux  payer  Dieu , que 
yy  j’ai  fâché. 

1 > . . 

Fin  du  Livre  XII.  & du  premier  Volume » 
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rend  inutiles,  344.  U ell  toujours  en 
danger  d’être  envahi  par  les  Anglois, 
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yjcaditns.  Ce  que  Lefeaibot  8c  le 
P.  Biart  difenr  de  ces  Peuples  , 114. 
& fuiv.  Leur  attachement  pour  les 
François  , & ce  qui  auroitdû  l'empê- 
cher , 1 16.  \oytzGafpeficns,  Aiicru*k.i , 
Sturiquois. 

ylccplule,  Homme  fans  tête  , tué , 
dit-on  , par  un  Iroqucis  » 10. 

yldoptiort.  En  quoi  elle  confifte  par- 
mi les  Sauvagesdu  Canada,  357 

Adultéré,  Comment  ce  crime  e fl 
puni  dans  les  Femmes  Siotifes.  346. 

Agnirr  ; Canton  Itoquois.  Le  Pcre 
Jogucs  y fait  beaucoup  de  conver- 
sons. Ce  Canton  étoi:  le  feul , qui 
jufques-là  fc  fut  ouvertement  décla-; 
ré  conrre  les  François  & contre  la  Re- 
ligion , 141.  Les  Agnicrs  teçoivent 
des  préfens  pour  la  délivrance  du  P. 
Jogues  , 8c  ne  lui  rendent  pas  la  li- 
berté, quoique  l'acceptation  des  pré- 
fens (oit  un  engagement  facté  parmi 
les  Sauvages , 146.  Ils  ratifient  la  paix, 
8c  donnent  avis  qu’on  fe  défie  des  au 
très  Cantons,  166-68.  Defcription  de 
ce  Canton  , 170-71.  Ce  qui  engage 
les  Agnicrs  à faire  mourir  le  P.  Jo- 
gués, 173, Ils  font  plufieurshoftiütés, 
8c  exercent  de  grandes  cruautés  con- 
tre les  Chrétiens  , 177.  Ils  recom- 
mencent leurs  hoftilités  contre  les 
Hurons,  174.  Un  de  leurs  Partis  eft 
défait;  un  autre  fait  de  grands  rava- 
ges aux  environs  deQucbec,  & em- 
mènent le  P.  Poncer  Prifonnier,  314. 
Ils  font  la  paix  , 3 1 6.  Ils  attaquent  le 
P.  le  Moyne,  & tuent  quelques-uns 
de  fes  Conduétetirs  ,317,  Pourquoi 
ils  veulent  rompre  la  paix,  3 17- 18. 
Ils  ruent  un  Frere  Jefuite  , f c font 
obligés  de  faire  la  paix , 3 19.  Ils  veu- 
lent empêcher  rÉtablifTement  des 
François  à Onnonragué  ,313.  Ils  en- 
lèvent un  grand  nombre  de  Hurons 
del’Ifled'Ôrleans.&infultent  lcGou- 
yerneur  Général,  314.  Ils  emmenent 
encore  une  partie  des  Huronsdei’Ifle 
d’Otleans  ; fierté  , avec  laquelle  ils 
parlent  en  cette  occafion  au  même 
Général  ,330.  Ils  tâchent  de  furpren- 


dre  les  Trois  Rivières  ; on  fait  jufti» 
ce  de  quelques-uns,  & ils  fc  retirent, 
339.  Ilstraverfent  la  paix*,  & traitent 
mal  leurs  Prifonniers  ,333-34.  Ils 
font  en  guerre  contre  les  Abénaquis 
& IcsMahingans,  & continuent  leurs 
courte»  contre  les  François  , 553.  Ils 
reçoivent  un  échec  de  la  paît  des 
Sauteurs  , 370.  Ils  font  demander  la 
paix  à M.  de  Tracy;  un  de  leurs  Par- 
tis tue  trois  Officiers  François.  Btura- 
lité  d'un  de  leurs  Chefs,  il.  de  Tracy 
le  fait  étrangler,  383.  Expédition  de 
M.  de  Courcelles  & de  M.  de  Tracy 
contr’cux  , & quel  en  fut  le  fuccès , 
383.  Cf  fuiv.  Us  demandent  la  paix  & 
un  Millionnaire,  8c  obtiennent  l'un 
8c  l'autre, 398. Ce Canton,le plus op- 
jx>fé  de  tous  à la  Religion  Chrétien- 
ne, eft  celui  , où  elle  fait  le  plus  de 
progrès  , 406.  Ce  qui  s'y  pâlie  entre 
les  Femmes  Chrétiennes&  lesHollan- 
dois.  Courage  deccs  Femmes  à défen- 
dre leur  Foi.  Un  Capitaine  Agnicr 
infulte  un  Millionnaire,  419.  Com- 
ment il  repare  fa  faute,  430.  Réfolu- 
tion  prife  dans  ce  Canton  aufujet  de 
la  Religion,  8c  ce  qui  en  arrive,  431. 
Ce  qui  engage  beaucoup  d'Agniers  à 
fe  réfugier  dans  la  Colonie.  Fliftoirc 
de  deux  Femmes  de  ce  Canton  ,430. 
Legrand  Agnicr  q/l  envoyé  par  M.  de 
Dcnonvi!le,.pour  voir  en  quelle  dif- 
pofition  eft  ce  Canton , 3 1 S.  11  atrcce 
un  grand  Parti  de  fon  Canton  prêt  â 
partir  pour  faire  des  Prifonniers , 8c 
convertit  quatre  Agniers.  Il  négocie 
par  l’entremifede  l'on  Neveu  dans  les 
Cantons  d'Onneyouth  & d'©nnonra- 
ué,  41 9.  Des  Agniers  afliegcnt  Chain- 
!y  ; ils  y font  beaucoup  de  dégât , 6c 
font  répondes , 313-14.  Ils  font  une 
irruption  danslaColonie  ; M.  deDé- 
nonvitle  les  pour  fuit , & en  prend 
quelques  uns,  3 30.  Les  Mahingansles 
engagent  dans  unParti  de  guerre  con- 
tre nous,  jSy. 

Agennoitfiwni.  Nom  propre  des  Iro- 
quois , 171, 

Ahufijhtri  f Euftachc ) Chef  Huton; 
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fa  converfion  , ijo.  Sondifcoursàfes 
Soldats  avant  que  de  partir  pour  la 
guerre,  131-  ji.ll  cft  brûlé  par  les  Iro- 
quois ,&  meurt  en  Martyr , 139. 

Aiguillon.  La  Ducheflé  d’Aiguil- 
lon  , Fondatrice  des  Hofpiralieres  de 
Qutbec. 

Ailltbout.  M.  d’Aillcbour  Gouver- 
neur des  Trois  Rivières  ,-eft  nommé 
Gouverneur  Général,  181.  Son  cara- 
ctère, 181.  Il  négocie  avec  la  Nou- 
velle Angleterre , 186.  & fuiv.  Il  re- 
çoit bien  les  Hurons,  qui  s'étoient  ré- 
fugiés à Québec , 301.  Les  Chefs  des 
Sauvages  Chrétiens  le  prient  de  bâtir 
une  Prifon  pour  les  Yvrognes.  M.  de 
Laufon  eft  nommé  pour  lui  fuccéder, 
30S.  Il  fait  jufticc  de  l’aflaflinat  de  trois 
François  par  les  Onneyouths  , 333 

Ar.tnj.ti . Sauvagesdela  Louyfiane; 
leur  lîtuation  , 446.  M.  de  la  Sale 
prend  polîêflion  de  leur  Pays,  464. 

AUi.  Eftevan  de  las  AlaS , Officier 
Efpagnol  , cft  chargé  par  D.  Pedro 
Menendez  , fon  Général,  de  fes  af- 
faires , 63-63. 

Albtnel.  Le  P.  Charles  Albanel , Je- 
fuite  , eft  envoyé  à la  Baye  d’Hudfon 
parM.  Talon  , pour  en  prendre  pof- 
feffion  au  nom  du  Roy  U prend  fa 
route  par  le  Saguenay  , ce  qui  lui  ar- 
rive avec  les  Miftaffins , 477-78 

Albuny.  Nom  ; que  les  A nglois  don- 
nèrent à la  Ville  d'Orange , lorfqn’ils 
fe  rendirent  Maîtres  de  la  Nouvelle 
Ycrk.  voyez.  Orange. 

Albert.  Officier  François  , M.  de 
Ribaut  l'établit  Commandant  à Char- 
lesforr.il  découvre  le  Pays , 31.  Il  né- 
glige la  culture  des  Terres , 31.  Son 
caractère  ; il  fe  fait  haïr  par  tous  ceux , 
qui  étoientfous  fes  ordres.  Sa  cruau- 
té. Il  eft  tué  par  fes  Gens  , 3 3 

Algonquins.  Quelques  Relations  di- 
fent  Algoumekjns.  Nation  Sauvage  du 
Canada  Ce  qui  les  engage  à faire  al- 
liance avec  les  François  , 1 41- 1 4a . Ils 
engagent  M.  de  Champlain  à les  ac- 
compagner dans  une  Expéditiotr  con- 
tre les  Iroquois.  Succès  de  ceu6  Ex- 
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pédition,  144.6"  fuiv.  Leur  cruauté 
après  leur  victoire,  148.  Parallèle  des 
Nations  Algonquines  & Huronnes  , 
196.  Infulte  faite  au  P.  Lallemanr  par 
un  Algonquin  ,Yi  5.  Défaite  dunPar- 
ti  Iroquois  par  des  Algonquins  , 119. 
Une  Algonquine  Chrétienne  eftobli- 
géc  de  couper  un  doit  au  P.  Jogues, 
138.  Converlîon  mcrvcilleule  d'un 
Chef  Algonquin  > iji.  & fuiv  Hif- 
toire  d’une  Algonqu/nc,  qui  fe  fauve 
d’un  Village  Iroquois , 177.  & fuiv. 
Zélé,  courage  ,&  protection  de  Dieu 
fur  une  jeune  Efclave  Algonquine 
306  09.  Belle  adtion  d'une  Femme  Al- 
gonquine, 319  Deux  Algonquines 
Chrétiennes  prédifent  le  Tremble- 
ment île  Terre  de  1663  384.  Une  Al- 
gonquine fe  rt  de  Guide  4M.  de  Tracy 
pour  joindre  les  Agniers  , 386.  Plu-’ 
feurs  Nations  établies  parmi  les  Na- 
tions Algonquines  , 404.  & fuiv.  Les 
Algonquins  des  Trois  Rivières  fe  re- 
tirent au  Cap  île  la  Magdeleine  ,4x8. 
Les  Algonquins  Supérieurs  donnent 
de  grandes  efperances  aux  Million- 
naires pour  la  Religion  , & à la  Colo- 
nie pour  le  commerce  ,431-31.  Plu- 
fieurs  Peuples  de  la  Langue  Algon- 
quine s’attachent  plus  étroitement  aux 
François , 43 6.  Voyez  Nioijjings. 

Alimipcgon.  Lac , qui  fe  décharge 
dans  le  Lac  Supérieur.  Sa  lîtuation.  Le 
P.  Allouez  y fait  unecourfe  pour  y 
vifiter  des  SauvagesChrétiens  , 497 

AlUri.  Le  P.  Germain  Allard,  Pro- 
vincial des  Recollets , Se  depuis  Evê- 
que de  Vcnce  , conduit  plufieurs  de 
fes  Religieux  à Qucbec  , Si  retourne 
en  France,  414-13. 

Alloue*.  LeP.Claude  Allouez. Je- 
fuite  , s’offie  à accompagner  les  Ou- 
taouais  , qui  le  traitent  indignement. 
Il  apoftrophe  un  Jongleur,  391.  Ses 
courfes  Anoftoliques,  Se  fes  fuccès  , 
393.  & fuiv.  Il  vtfite  les  Nipillings 
lur  les  bords  du  Lac  Aimipcgon  , 8c 
reprend  enfnire  la  route  de  Cha- 
gouamigon  , 397  98.  Il  va  faire  Mif- 
lîon  dans  la  Baye  des  Puants , 403.  & 
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accompagne  M.  de  S.  Luflôn  dans  la 
prile  de  pofleflion  du  Pays  du  Nord 
Si  de  l'Oueft.  Son  difeours  au*  Sau- 
vages en  cette  occalîon  , 458-  59.  Il 
fait  une  coutfe  chez  tes  Mafcoutins  ; 
Comment  il  en  cil  reçu  , 447.  & fuiv. 
On  veut  le  détourner  d’ailer  chez  les 
Outagamis  Il  y va , & en  elt  bien  re- 
çu. Il  s'établit  chez  les  Miamis,449. 

Ahnnt.  La  Demoifclle  d'Alonnc 
efl  prife  par  les  Iroquois,  &:  en  don- 
ne avis  d M.  d’Orviiliers  . 514.  Elle 
cil  délivrée^  Si  arrive  à Montreal,  519 

Alj/bonfe.  Pilote  Portugais,  ou  Es- 
pagnol , au  fervice  de  François  I.  eft 
envoyé  pat  M.  de  Roberval  pour 
chercher  un  chemin  aux  Indes  par  le 
Nord  du  Canada jufqu’où  il  va,  xi. 

Afiibu  gril.  On  en  trouve  quelque- 
fois fur  les  Côtes  de  la  Floride,  31. 

Americ  b'cfpucc  , Florentin  , n'a  eu 
l'honneur  dedonnerfon  nom  au  Nou- 
veau Monde , que  par  une  fuperebe- 
xie , 4. 

Amjhtiom.  Nom  , que  les  Hollan- 
dois  donnèrent  à la  Ville  de  Manhat- 
te.  Voyez  Mtnhutt , 

AnAjUfte  , vertueufe  Iroquoife  , re- 
çoit chez  elle  à la  Prairie  de  la  Mag- 
deleine Catherine  Tegahkouita.  Son 
occu  pation  dans  cette  Bourgade , (78 . 
Union  intime  de  ces  deux  Chrétien- 
nes , {77-  Anaftalîe  veut  engager  Ca. 
ïhetine  dans  le  mariage  , cil  picquée 
de  fon  refus  , reconnoît  fa  faute  , Si 
continue  d l’aflifter , j3 5. 

Andufles  , ou  Andjfhez.,  Sauvages 
Voilïnsde  la  V irginie , originaires  des 
Hurons,  184.  Us  offrent  du  fecoursà 
ceux-ci  contre  les  Iroquois  , 183.  Ils 
font  la  guerre  à ces  derniers,  & en 
font  enfin  repoulîés  , 335.  Us  les  in- 
quiettent  d nouveau,  470.  11s  rem- 
portent quelques  avantages  fur  eux  , 
4)i. Ceux  ci  lesdéttuifcnt  prcfqu’en- 
•ierement , 44;. 

Andra . Le  Chevalier  Andros  , 
Commandant  dans  la  Nouvelle  An- 
gleterre eft  nommé  Gouverneur  de  la 


Nouvelle  York.  Ce  qu’on  avoir  fujet 
de  crain  Jte  de  lui  dans  la  Nouvelle 
France  , 3 31.  U empêche  les  Iroquois 
d'envoyer  des  Dépuiésau  Marquisde 
Dcnonville.  Sa  Lettre  à ce  Général.  Il 
fait  piller  les  François  de  l'Acadie  , 
Si  il  défavouc  ces  Expéditions  , 338- 

Andujla.  Chef  Sauvage  de  la  Flori- 
de, invite  les  François  à une  Fête,  )t. 

Anglois.  Des  Anglois  fccourenr  tes 
François  de  la  Floride , 38.  Us  veulent 
s'établir  parmi  les  Canibas  , Si  n y 
réunifient  point , 1 31.  Us  clwflcnt  les 
François  de  S.  Sauveur  & de  l’Aca- 
dte,  Si  fous  quel  prétexte,  134.  & 
fuiv.  Us  enlèvent  la  Nouvelle  Belgi- 
que aux Hollandois,  143. Us  font  pla- 
ceurs hollilirés  fur  les  François  pen- 
dant le  fiége  de  la  Rochelle,  1 6 y.  Us 
fe  rendent  Maîtres  du  Canada,  169. 
Pourquoi  ils  fe  rendirent  fi  faciles  d 
reflituer  à la  France  l'Acadie,  176.  Us 
continuent  d trafiquer  avec  les  Sau- 
vages du  Canada  contre  le  Traité  de 
S.  Germain  , 177.  Us  ne  s’y  prennent 
pas  bien  avec  ces  Peuples  , & ce  qui 
en  arrive,  179.  Us  propofent  une  al- 
liance éternelle  entre  la  Nouvelle 
France  Si  leurs  Colonies , quelques 
guerres , qui  furviennent  en  Europe 
entre  les  deux  Couronnes  , 186.  Ce 
qui  fit  échouer  ce  projet , 189.  Us  re> 
cherchent  l'amitié  dn  P.  Dreuillettes, 
Sc  pourquoi.  311.  11s  donnent  d la 
Nouvelle  Belgique  le  nomde  Nou- 
velle York,  aptes  en  avoir  chafté  les 
Hollandois,  373.  W /Sri*'-  Leurs  ufur- 
pations  du  côté  de  l'Acadie  , 408.  Us 
font  repouftes  du  Cap  de  Sable  , 409, 
Us  s'emparent  de  nouveau  de  l'Aca- 
die & des  Provinces  voifines  , 41 3 . & 
fuiv.  Ils  manquent  de  parole  au  Sieur 
le  Borgne.  Ils  prennent  par  compofi#- 
tion  le  Port  de  la  Héve,  414.  Leurs 
prétentions  fur  l'ifle dcTerre  Neuve , 
41  S.  Quelques  uns  s'établi  lient  furies 
bords  du  Kinibequi  : réception  , qu'ils 
font  à M.  de  S.  Lufion;  ils  font  rap- 
pelliS  d ans  la  Nouvelle  Angleterre, 
43<fÆs  s emparent  de  nouveau  de  l’A- 
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cadie  en  tems  de  paix  , 430.  Ils  cher- 
flient  à nous  fufeiter  dqs  affaires  ; ils 
bâtiilênt  le  Fort  de  Pemkuit  i ils  veu- 
lent meute  les  Abénaqttis  aux  piifes 
avec  les  Iroqnois  , Si  quelles  font  en 
cela  leurs  vues  , 4(11-6$.  Ils  s'empa- 
rent pour  la  cinquième  fois  de  l'Aca- 
die & de  (es  dépendances,  46$.  Ils 
n’ont  aucun  droit  fur  la  Baye  d’Hud- 
fon  , 476.  Ils  y font  conduits  par  des 
Transfuges  François  , & y bàtillent 
trois  Forts  , 477.  Ce  qui  fe  palfe  entre 
eux  & les  François  en  un  autre  endroit 
de  cette  Baye,  47p.  Les  mêmesTrans- 
fuges  leur  livrent  le  Fort  Bouibon, 
481.  Ils  fe  fervent  de  nos  Dcfcttcurs 
pour  animer  leslroquois  contre  nous; 
enfuite  ils  les  vendent  comme  Enga- 
gés à la  Jamaïque  , 484.  Vint-fix  An- 
glois  tués  par  les*  Tfonnontbouans  , 
489.  Ils  promettent  un  grand  fccours 
aux  Iroquois  , s’ils  veulent  recom- 
mencer la  guerre,  495.  Des  Anglois 
vont  en  Traite  à Miclullimakinac  ,& 
y font  reçus  par  nos  Alliés,  (01.  Ils 
iqnt  chartes  des  Forts  du  fond  de  la 
Baye  d’Hudfon , 50$.  & fuiv.  Avan- 
tage , qu’ils  ont  fumons  pour  lecom- 
merceavec  IcsSanvages  , & pourquoi 
il  ne  faudrait  pas  les  lairtcr  dans  le 
voirtnage  des  Iroquois  , J07.  Us  font 
repoullèsdu  Fort  de  Sainte  Annedans 
la  Baye  d'Fludfon.  D’autres  Anglois 
retournent  à Michii  limakinac,  & font 
pris  par  M.  de  la  Durantaye  , yir. 
Deux  François  , qu'ils  avoient  fart 
Pnfonmers,  leur  enlèvent  un  Vaif- 
feau  , f 19-10.  Leurs  prétentions  Si 
leurs  entreprifes  fur  l'Acadie.  Ils  fom- 
ment  le  Baron  de  S.  Caffin  de  leur  li- 
vrer Pentagoet.  Leurs  intelligences 
dans  le  Pays,  yio.  Ils  fomentent  la 
guerre  entre  les  Iroquois  Si  nous  d 
caufe  du  commerce  , y 39.  Ils  mettent 
tout  en  ufage  pour  nous  débaucher  les 
Nations  Abénaquifes  , y 41 . Québec 
eft  menacé  d'une  Flote  Angloife  , 
S yo.  Ils  fe  propofênt  de  charter  les 
François  de  la  Baye  d Hudfon.  Avan- 
tages , que  M.  d Iberville  remporte 
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fur  eux  , yyy.  & fuiv.  Ils  font  chartes 
de  plufieurs  Forts  par  les  Abénaquis  , 
y 37.  & fuiv.  Incompatibilité  des  An- 
glois & des  François  en  Canada  : les 
Premiers  promettent  aux  Iroquois  la 
defhuéiioncntierede  la  Colonie  Fran- 
çoife.  Ils  regardent  les  Jefuites  com- 
me leurs  plus  dangereux  Ennemis  en 
ce  Pays  li  , y 60. 

Aujelrun,  Le  P.  Anjelran,  Jefuite  , 
eft  blcffé  dans  la  furprife  des  Tfon- 
nonthouans.  Services , qu’il  a rendus 
à la  Nouvelle  France  , 516 

Animaux  particuliers  d la  Floride  , 
iS,  19.  Deux  Animauxïinguliersdans 
le  Pays  des  Hurons  , i8y.  Animaux 
particuliers  au  Pays  des  Iroquois, 
171.  & fuiv. 

Anticoflj.  Idc  de  l’embouchure  du 
Fleuve  S.  Laurent  ; fa  (îtuation  ; fts 
divers  noms,  10. 

Am  tint,  Dom  Antoine  de  Portu- 
gal offre  le  commandement  de  fa  Flot- 
te au  Chevalier  de  Gourgues  , 106. 

Apalaibe , Montagnes  d'Apalacho 
dans  la  Floride.  On  fait  accroire  aux 
François  qu’elles  renferment  des  Mi- 
nes , Si  ce  qui  en  eft.  4*- 

Apalacbiat  , ou  Cijftnt.  Atbrirtèau 
de  la  Floride , dont  les  feuilles  grillées 
&-  bouillies  compofent  une  boillôn  , 
dont  on  ufe  beaucoup  dans  la  Flori- 
de , 30'.  f'oyt*.  le  Journal. 
yfr4tj/a,Villede  la  Nouvelle  York  : 
Les  Anglois  s'en  rendent  les  Maîtres, 

376. 

Arbres  propres  de  la  Floride,  ap. 
& fuiv.  Arbre  (ingulier  dans  la  Mer 
vis-à-vis  l'embouchure  de  la  Rivicre 
de  S.  Jean  ,117.  Qualités  des  Arbres 
duCanada  , félon  M.  Denys , ty  3. & 
fuiv.  Atbres  particuliers  au  Pays  des  . 
Iroquois , 171. 

Ar/fAl  ( Samuel  ) charte  les  Fran- 
çois de  S.  Sauveur  ; fur  quoi  il  fonde 
le  droit  de  cette  irruption  , 1 $ y-$6.  U 
enleve  furtivement  laCommirtion  du 
Commandant , pour  le  traiter  de  Pi- 
rate ; propofitions.  qu’il  fait  auxFran- 
çois,  1 36.  Il  avoue  fa  fouibctie , poux 
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fauve  r ia  vie  aux  François  en  Virgi- 
nie. Il  ruine  S.  Sauveur  & le  Port 
Royal.  Un  François  l'avertit  de  fe  te- 
nir en  garde  contre  les  Jefuites , 1 jS. 
Devenu  Gouverneur  Général  de  la 
Virginie , il  revendique  Manhatte  fur 
les  Hollandois,  375- 

Argot  [an.  Le  Vicomte  d’Argenfon 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France , fait  inutilement  courir  apres 
des  Iroquois,  qui  avoient  donné  l'ai- 
larme  à Quebec , fie  tué  quelques 
François,  3 38-39.  Il  pàroît  peudifpo- 
fé  à entrer  en  négociation  avec  ces 
Barbares  , fie  ce  qui  lui  fait  changer 
de  penice  , 349-30.  Il  fait  fonder  le 
P.  le  Moyne  pour  aller  négocier  la 
paix  dans  les  Cantons,  330.  Il  re- 
tourne en  France  , fans  attendre  fon 
SuccelTèur , fie  pourquoi  ; J jo 

Armaucbii]iioii.  Sauvages  du  Cana- 
da. Leur  caraékére.  Ils  fe  réfugient 
dans  la  Nouvelle  Angleterre,  1 *4.  Ce 
que  Champlain  dit  de  leur  figure , 

, 198. 

Arnaud.  Député  du  Colonel  Don- 
gan  à Onnonragnc  , fes  propofitions  } 
réponfe,  qu'on  lui  fait , 491 

Afpici  nnguliers  dans  le  Pays  des 
Iroquois , 17»* 

AffembUe des  Notables  .convoquée 
par  M.  de  la  Barre  au  lujetde  laguer- 
re  des  Iroquois , fie  ce  qu’on  y re- 
font, 471  .&fiùv. 

Affinibsilt , Lac  des  Aflintboils,  fon 
étendue  , fa  (ituation,  17.  Les  Adini- 
boils , Sauvages  du  Canada  de  la  Lan- 
gue des  Sioux  , avec  lefquels  on  les 
confond  quelquefois , 596. 

Attikamegucs.  Sauvages  duCanada. 
Situation  de  leur  Pays,  leur  caraélé- 
- re.  Us  fe  font  inflruire  de  la  Do&rine 
' Chrétienne , 1 10.  Pourquoi  la  Foi  ne 
fait  que  des  progrès  lents  parmi  eux, 
111.  Ils  afliftent  à une  Audience  pu- 
blique donnée  aux  Députés  Iroquois, 
264.  Ils  attirent  plulteuts  Nations  aux 
Trois  Rivières  , fie  les  difpofent  au 
Chrillianifme  par  leurs  bons  exem- . 
pies,  308. Le  P.  Jiutcuï  les vifîte dans 


leur  Pays , fie  les  trouve  totif  forer» 
Chrétiens,  ou  Carechuménes  , jef- 

10.  Ils  font  attaqués  , fie  prefque  dé- 
truits par  les  Iroquois.  Quelques  uns 
engagenc  ce  même  Pere  à les  fuivre 
chez  eux,  fie  ce  qui  en  arrive,  310- 

1 1.  Trente  Atttkamagues,  Hommes 

fie  Femmes,  avec  quelques  François, 
font  envelopés  par  un  Parti  Iroquois, 
fie  font  tués.  Bravoure  des  Femmes  , 
34S.  Conjeéhires  fur  leur  ancienne 
demeure,  397.  Ils  difparoiflênt  en- 
tièrement après  une  grande  mortalité 
dans  le  Nord,  418. 

Avaugour.  Le  Baron  d’Avaugour  , 
Gouverneur  Général  de  la  Nouvelle 
France;  fon  caraftere;ce  qu’il  penfe 
du  Canada  ,330.  Il  traite  avec  Gara- 
konthié,  333.  Il  demande  du  fecours 
au  Roy,  360.  Il  permet  la  Traite  de 
l'Eau-de-vie  par  pique,  360-fii.  Il 
s’obdine,  quoiqu'on  puiflè  lui  dire, 
361.  Maniéré  équitable  , dontil  ren- 
du» la  juftice  , 371.  11  retourne  en 
France  , rentre  au  Service  de  l’Empe- 
reur contre  les  T utes  , fie  meurt  au  Jic 
d’honneur  , 374. 

A lbert  ( Thomas  ) Pilote  dé  Diep- 
pe , amène  en  France  des  Sauvagesdu 
Canada.  U n’eft  pas  vrai  qu’il  ait  fait 
la  découverte  de  ce  Pays  parotdrede 
Louis  XII.  4c. 

A armai  tu.  Jongleurs  parmi  les  Aca- 
diens, 129.  Voyez Jtng'euri. 

Autriche.  Anne  d'Autriche,  Reine 
de  France,  demande  aux  Etats  Géné- 
raux la  délivrance  du  P.  Jogues,  147. 
Elle  ordonne  aux  Gouverneurs  Géné- 
raux de  la  Nouvelle  France  de  proté- 
ger les  Sauvages  Chrétiens  contre  leurs 
Ennemis , 289.  Elle  propofe  le  P.  le 
Jeune  pour  Evêque  du  Canada,  fie 
accepte  l’Abbé  de  Montigny  , Fran- 
çois de  Laval , qu'on  lui  préfente  , 

ï 59- 

AyUen.  Luc  Vafquez  d’Ayllon  , 
Confeiller  de  l'Audience  Royale  de 
San  Domingo,  découvre  le  Jourdain. 
Où  fe  borne  fon  Expédition  en  Flori- 
de, 14,1;. 
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BAHAMA.  Caufê  des  fréquens 
naufrages,  qui  fe  font  au  Canal 
de  Bahama , & leurs  fuites , 6z. 

BaiUif.  Le  Baillif,  François  Calvi- 
nifte,  fervoit  dansl’EfcadteAngloife, 
qui  prit  Quebec.  Le  Commandant 
lui  remet  les  clefsdu  Magalin  de  cette 
Ville  , , 1S9 

Badioqutt.  Le  P.  Bailloquer , Jefui- 
te , fes  travaux  le  long  du  Meuve  & du 
Golphe  de  S.  Laurent , jj-i. 

BaUinit.  Quantité  , qui  s’en  trou- 
ve fut  les  Côtes  de  l’Acadie , 1 1 j.  ô£ 
dans  le  Fleuve  S.  Laurent , 540, 

Bârcid.  D. André  Gonzalez  de  Bar- 
cia  , fes  prétentions  au  fujet  de  la  Flo- 
ride , 13.  Il  réfuté  fort  bien  M.  de 
Thou  , 87.  Poyta.  la  Lifte  de  l’Exa- 
’ mcn  des  Auteurs. 

La  Bure.  ( M.  le  Febvre  de)  le  Roy 
Louis  XIV.  ne  trouve  pas  bon  fon 
Reglement  au  fujet  de  la  Portion  con- 
grue des  Cures  du  Canada  ,341.  Il 
eft  nommé  Gouverneur  Général  de  la 
Nouvelle  France  ; fes  inftruétions  , 
46  j.  Il.arrive  à Québec  prévenu  con- 
tre les  Créatures  deM.  de  Frontenac, 
& contre  M.  de  la  Sale.  U écrit  au 
Roy  contre  ce  dernier  , 470.  Etat , où 
il  trouve  la  Colonie  : il  convoque  une 
Aflèmbiée  des  Notables , pour  déli- 
bérer fur  ce  qu'il  y avoir  à faire  ; ce 
qu'on  y conclut  , 47t.  Il  envoie  en 
Cour  l’Aéfe  de  la  Deliberation  : avis, 
que  le  Roy  lui  donne,  473.  U fe  dif- 
pofe  à la  guerre  contre  les  Iroquois , 
fans  perdre  l’efperance  de  s'accommo- 
der avec  eux.  Il  députe  i Onnonta- 
gué  ; comment  fon  Envoyé  eft  reçu  , 
483.  Ce  qu’il  mande  au  Miniftre  an 
fujet  de  cette  guerre  : il  fait  encote 
une  tentativeauprèsdes  Iroquoisrré- 
ponfe  infolente  , qu’ils  lui  fonr.  Il  dé- 
couvre les  intrigues  des  Anglois,484. 
Il  fe  faifir  du  Fort  de  Catarocouy  . St 
de  celui  de  Saint  Louis  des  Illi- 
nois , qui  appartenoient  à M.  de  la 
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Sale.  Ce  qu’on  penfoitde  lui  dans  la 
Colonie , 48  j.  Ce  qui  le  détermine  à 
la  guerre  contre  les  Tfonnonthouans, 
486.  Prévention  de  plufïeurs  contre 
lui  : il  veut  divifer  les  Cantons  ; fes 
arrangemens  pour  la  Campagne, 489. 

II  patt  avec  l’Armée;  avis , qu’il  reçoit 

d’Onnontaguc  & de  deux  autres 
Cantons  : propofitions  , que  lui  fonr 
les  Qnnqntagués  & les  Tfonnon- 
thouans , 490.  Extrémité,  où  il  fe 
trouve;  il  fait  la  paix  à des  conditions 
peu  honorables  , 4 gi.&fu'tv.  Il  reçoit 
du fecours de  France  , 495.  Ordres, 
que  lui  donne  le  Roy  , 494.  Nouvel- 
les , que  lui  mande  le  P.  de  Lamber- 
ville , 49  y.  Il  eft  rappellé , 49s,  Cequç 
M.  de  Dénonvilletépondau  Gouver- 
neur delà  Nouvelle  York  àfonfujer; 
524.  Il  permet  par  ftirprife  des  repre- 
failles  (ur  les  Gens  de  M.  delà  Sale  , 
& ce  qui  en  arrive,  y 31. 

Barri.  Nicolas Barrréeft  choili  pour 
Commandant  à Charlcfort  à la  place 
du  Capitaine  Albert.  Sa  bonne  con- 
duite, 33.  Il  abandonne  Charlcfort , 
le  ruine,  Si  s’embarque  avec  tous  fes 
Gens  pour  retourner  en  France  , 34. 

Barrilltn.  M.  de  Barrillon,  Ambaf- 
fadeurdc  France  auprès  de  Charles  II. 
Roy  de  la  Grande  Bretagne,  fait  inu- 
tilement à ce  Princede  gtandes plain- 
tes fur  i’Entrcprifc  des  Anglois  dans 
la  Baycd’Hudfqn  , 30 y.  Ordre  , qu’il 
reçoit  du  Roy  fon  Maître  , 307. 

Bafijnts.  En  quel  tems  ils  ont  com- 
mencé à faire  la  Pèche  des  Mornes 
fur  les  Bancs  de  Terre-Neuve , & fur 
les  Côtes  voifines  , 3. 

Bâtard  Flamand  , Hollandois  , né 
dans  le  Canton  d'Agnier  d’une  Iro- 
quoife  de  ce  Canton.  Il  attaque  le  P. 
le  Moyne  , qui  retournoit  à Quebec , 
après  avoir  conclu  la  paix  i Onnon- 
tagué,  317.  Il  attaque  les  Outaouais 
& les  Hurons  , 8c  s’exeufe  mal  de  ce 
qu’on  avoit  tiré  fur  le  P.  Garreau , 3 17. 
M.  de  Sorel  le  (encontre à la  tèted’un 
Parti  d’Agniers , & pour  fe  tirer  d’af- 
faire il  dit  qu’il  vaen  Députation trai- 
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ter  de  la  paix  avec  M.  de  Tracy;  il  eft  quoient  à Tadouflâc,  & qu’on  y inC- 
conduit  à Québec,  3S4.  Il  eft  arrêté  truifoit  de  la  Doârine  Chrétienne. 
Prifonnier  , 385.  Il  eft  mis  en  liberté,  . an.  308. 

388.  Bertbier,  M.  de  Bertfiiet  , Capitai- 
Bdagy.  Le  Sieur  de  Bauey , Lieute-  ne  dans  le  Régiment  de  Carignan- 
nant  des  Gardes  de  M.de  la  Barre,  va  Salières  , conduit  l'Arriere-Garde  de 
prendre  au  nom  de  ce  Général  polTef-  l’Armée  contre  les  Agniers , avec  M. 
lion  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illinois,  de  Sorel , _ 383. 

lequel  appattenoit  à M.de  la  Sale,  Bim.  Le  P.  Pierre  Biart , Jefuite, 
483.  Il  repouffe  les  Iroquois , qui  afi  eft  deftiné  pour  l’Acadie , ni.  U eft 

lîégeoient  ce  Fort  , 48 6.  arrête  i Bourdeaux , &C  pourquoi  ? 1 1 1. 

De  Boy,  Freredu  Sieur  delaGirau-  Il  part  pour  l’Acadie, & cequ’ilyeut 
diere,  propofe  un  accommodement  à louffrir,  113. Sa  relation decePaïs, 
avccM.Denys,  4K».  1 14.  Sa  conduite  à l’égard  d’un  Chef 

Baye  des  Chaleurs.  Sa  (îtuation.  D’où  Chrétien,  qui  vouloit  être  enterré 
lui  vient  ce  nom  ; pourquoi  on  l’ap-  avec  Tes  Ancêtres , 1 30.  Il  prêche  l’E- 
pellc  au fti  Buye  dis  Ejpttgmls.  vangile  aux  Canibas , 131.  Il  fetranf- 

Bdye  Frsuçtife.  Sa  fituation  & fa  porteâ  S.  Sauveur,  il  baprife  un  En- 

defeription  , 117  fane  moribond  , fie  le  guérit  furie 

Baye  d'Hudfen  , voyez  Huifon.  champ,  134.  Il  s’embarque  pour  la 
Baye  de  S.  Luc  , ou  Port  duMouton.  Virginie  après  la  prilè  de  S.  Sau- 
D’où  vient  ce  dernier  nom.  Salitua-  veur , 136.  Un  François  avertit  les 
tion.  Anglois  de  fe  défier  de  lui.  Comment 

BdyedeS.  PdtU.  Sa  Situation.  Ses  il  le  venge  aux  Açorres  du  mauvais 
Mines  de  fer,  39  t.  procédé  du  Capitaine  Anglois  de  fon 

Bdye  des  Puduts  , ou  D grande  Bdye,  Vailféau,  1 38.  Ce  qui  lui  arrive  en 
Voyez  le  Journal.  Angleterre  , 1 39.  Voyez  la  Lifte  fie 

Les  petite  Btye  « Plaifance.  Sa  fi  tua-  l'Examen  des  Auteurs, 
tion,  419  Bienceurt.M.de  Biencourt , Fils  de 

Begon.  M.BegonlntendantdelaRo-  M.de  Poutrincourt,  va  chercher  des 
chelle. Ordres, qu’ilreçoitduRoi,j4f.  vivres  en  France.  Il  veut  éluder  de 
Beksncoutt.  Le  Baron  de  Bekancourt  mener  des  Jefuites  en  Acadie,  fie  s’of- 
accompagne  M.  de  la  Barre  dans  fon  fre  enfuite  à les  y conduire  , ml  11 
Expédition  contre  les  Tfonnonthou-  traite  avec  Madame  de  Guercheville, 
ans,  491.  1x3.  Il  promet  à un  Chef  Chrétien 

Belgique , Nouvelle  Belgique  , Co-  de  le  faire  enterrer  avec  fes  Ancêtres , 
Ionie  Hollandoife  de  l’Amerique.  Sa  fie  s’entête  malgré  les  reprefentations 
fituation.  Sa  fondation  , 141.  LesAn-  des  Millionnaires  , 130. 

glois  s’en  rendent  les  Maîtres  , fie  la  Bierre , Gentilhomme  Ga&on,qut 
nomment NouvelleTot^.W  oyezeemot.  périt  dans  l’Expédition  de  M.  de 
Belleftnd.  Le  Maréchal deBellefond  Gourgues  en  Floride , 103. 

engage  le  Roy  à renvoyer  M.  de  Fron-  Bigot.  Le  P.  Vincent  Bigot , Jefui- 
tenacdansla  Nouvelle  France  en  qua-  te  , adèmble  un  Village  d’Abénaquis 
lité  de  Gouverneur  Général , fie  ré-  vers  Pentagoer,  331.  Ce  que  M.  de 
pond  de  fa  conduite  . 343.  Dénonviile  ditau  Miniftrede  ceMif- 

Belle  Ifie.  Détroit  de  Belle  Ifle , ce  ■ fionnaire  , fie  du  P.  Jacques  Bigot , 
quec'eft,  41t.  fon  Frere,  339. 

Benevent , Abbaye  réunie  à l’Evê-  Bifedu.  M.  de  Bifeau  , Ambaflideur 
chc  de  Québec,  406.  de  France  en  Angleterre,  fait  repaf- 

Berftdmiiis , Sauvages , qui  trafic  fer  en  France  trois  Millionnaires  , 
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quirevenoientde  l'Acadie,  139. 

Le  BUnt.  Vincencle  Blanc  ,cc  qu'il 
dit  du  voyage  d’un  Elpagnol  fut  le 
Fleuve  S.  Laurent , & à la  Côte  de 
Labrador.  Cequ'on  doit  penferdccet 
Auteur , 4.  Voyez  la  Lil^  & l’Exa- 
men des  Auteurs. 

Btome.  Richard  Blome , Hiftorien 
Anglois,  relevé  au  fujet  de  la  Nou- 
velle Belgique , 14a.  Voyez  la  Lille 
& l’Examen  des  Auteurs. 

Beckers.  M.  du  PlcBis  Bochart, 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  : fa 
bonne  conduite.  Il  cft  tué  par  un  Par- 
ti Iroquois,  509. 

Baufi  Illinois.  Ce  qu’ils  ont  de  par- 
ticulier , 447- 

Boifguillet,  Canadien. Ordre , qu'il 
reçoit  de  M.  de  Dénonville , y ta. 

Bonifece,  Le  P Bonifacc  , Je- 

fuite  , amène  dans  la  Colonie  plu- 
(îeurs  Chrétiens  Iroquois  du  Canton 
d’Agnier,  4 j 1 . 

Bonnevijle  > Cap  del’Ifle  de  Terre- 
Neuve  , fa  ûtuation  , découvert  8c 
ainfi  nommé  par  Jacques  Carrier , 8. 

Bonttms  , Capitaine  de  Navire  , 
prend  un  VailTcau  Portugais  , 8c  dé- 
livre deux  François,  qu'on  menoit 
Efciaves  au  Brelïl , 86. 

Le  Boeftne.  Le  Frere  Louis  le  Bocf- 
me , Jefuite,  part  avec  des  Outaouais, 

; 16  ■ 1 1 en  cft  abandonné , 8i  retourne 
à Que  bec,  3x7. 

Le  Borgne  , Pere , Habitant  de  la 
Rochelle  , Créancier  de  M.  de  Char- 
nifé  , obtient  après  la  mort  de  ce 
Gentilhomme  un  Arrêt  du  Parlement, 
qui  le  met  enpo(TelIîon  de  touteequi 
avoir  appartenu  en  Acadie  à fon  De- 
biteur, 41  x.  Ses  prétentions  & fes  en- 
veprifes  contre  MM.  de  la  Tour  fie  De- 
nys  ; fes  violences  contre  ce  dernier , 
411-13.  Ileft  Ibmmé  par  les  Anglois 
de  leur  rendre  le  Port  Royal,  413. 
Il  le  rend  après  quelque  rcliftance  , 

414. 

Le  Hargne  , Fils , va  11  la  Hcveavec 
fon  AlTocié,  y cft  attaqué  par  les  An- 
elois , s'enfuit  dans  le  Bois , eft  mené 
Tome  I. 
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Prifonnicr  à Ballon  , traire  avec  les 
Anglois,  a 14 

Boston.  Les  François  difent  Befton. 
Les  Anglois  bâtilTcnt  cette  Ville  fur 
un  terrein , qui  appartenoic  à la  Fran- 
ce, 116 

Boucher.  Le  Sieur  Pierre  Boucher , 
Gouverneur  des  Trois  Rivières  , cft 
envoyé  en  France  pour  reprefenter  au 
Roy  les  befoinsde  la  Colonie,  8c  eft 
très-bien  reçu  de  Sa  Majefté-,  360. 

Bonis.  Le  Sieur  Boulé  , Lieutenant 
& Beau  frere  de  M.  de  Champlain  , 
eft  pris  par  les  Anglois  en  allant  cher- 
cher du  fecours  en  France  , 168. 

Bourbon.  Rivière  de  Boutbon.  Qui 
lui  a donné  ce  nom  , fa  fttuation  , 
47J).  Voyez.  Port  Nelfon. 

Bourdon.  Le  Sieur  Bourdon  accom. 
pagne  le  P.  Jogues  aux  Iroquois , 1 69. 
Ce  qu’on  lui  mande  au  lu  jet  de  ce 
Millionnaire,  X7J.  Devenu  Procu- 
reur Général  du  Confeil  Supérieur  de 
la  Nouvelle  France  , M.  de  Méfy  le 
fait  embarquer  pour  France  ; il  porte 
fes  plaintes  il  la  Cour  contre  ce  Gé- 
néral, 377.  Il  prend  pofteftion  de  la 
Baye  d’Hudfon  pour  le  Roy  , 476. 

Bourgeois.  Marguerite  Bourgeois  , 
fonde  à Montreal  l’Inftituc  des  Filles 
de  la  Congrégation  , 343. 

Bouteroué.  M.  de  Bourerouc  Inten- 
dant en  Canada  , fes  inftructions  , 
403.  Ce  que  M.  Colbert  écrit  à M. 
de  Courcelles  à fon  fuiet , 406. 

Mademoifclle  de  Bourerouc  , fa 
Fille , rient  fur  les  Fonts  de  Baptême 
Garakonthié  avec  M.  de  Courcelles, 

4*7. 

Dejprtj.  Jeune  François  fouftrair 
à la  cruauté  des  E fpagnols  par  un  Chef 
Sauvage  en  Floride , va  reconnoître 
en  quel  état  étoit  le  Fort  de  San  Ma- 
rheo  , 98.  Son  raport  à M.  de  Gour- 
gues,  99 

Brebeuf.  Le  P.  Jean  de  Brcbeuf, 
Jefuite , arrive  à Quebec  , 139.  Il  part 
pour  le  Pays  des  Murons,  & eft  obli- 
gé de  retourner  fur  fes  pas,  160.  Il 
retourne  au  Canada  après  la  reftitu- 
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lion  de  ce  Pays  à la  France  , 178.  Il 
fc  difpofe  encore  à aller  chez  les  Hu- 
ions; cequifait  différer  fon  voyage, 
i8z.  Il  arrive  chez  eux;  ce  qu'il  eut  à 
louffrir  dans  le  voyage  , 187-  & juiv. 
Ce  que  lui  dit  un  Huron  pour  lui 
prouver  qu’il  ne  devoir  pas  changer 
de  Religion  , 189.  Il  obtient  de  la 
pluye  par  fes  Prières  , 19  t.  Il  eft  ap- 
pelle à un  Confeil  de  Hurons , 6c  ce 
qui  s'y  pafTè  , 191.  Il  baptife  un  Cap- 
tif lroquois  , 6c  l’alïifte  à fa  mort , 
lto.  & feiv.  Il  prêche  l'Evangile  d la 
dation  Neutre, (143.  Il  retourne  de 
Qucbec  aux  Hurons  avec  une  Efcor- 
te,  163,  Il  ne  veut  pas  fe  fauver  de  la 
Bourgade  de  S.  Louis  à l’aproche  des 
lroquois,  190.  Il  eft  pris  par  ces  Bar- 
bares , 19 1 . Il  eft  btulé.  Son  courage  : 
fon  caratftere  , 191  95.  Voyez  la  Lif- 
te 6c  l'Examen  des  Auteurs. 

Brtfil.  Colonie  Françoife  au  Brefil. 
Les  François  font  bien  reçus  des  Bra- 
fiiiens.  Ce  qu'ils  devinrent , 21,  13. 

Brefani,  Le  P.  François- Joleph  Bref- 
fani , Jefuite  Romain,  s'offre  à fuivre 
un  Convoi , que  l’on  envoie  aux  Hu- 
rons.  Il  eft  pris  par  les  lroquois , t j8. 
Tourmens , qu’ils  lui  font  foutfrir, 
i;g.  & fniv.  Il  eft  vendu  aux  Hollan- 
dois  , qui  le  font  rep.iHer  en  France, 
160.  Il  retourne  à Qucbec  , fait  une 
quête  pour  fes  Bourreaux  , 167.  Il  re- 
prend le  chemin  du  Pays  des  Hu- 
ions, eft  attaqué  en  chemin  par  les 
lroquois,  Bc  blertc  ,501.  U revient  à 
Qtiebec  après  la  défolation  du  Pays 
des  Hurons , & la  difperfion  de  cette 
Nafion,  301.  Il  retourne  en  Italie, 
6c  y prêche  avec  fuccès  , 3 1 1 . ÿoyez 
la  Lifte  fle  l'Examen  des  Auteurs. 

Breroni.  En  quel  tems  les  Pêcheurs 
Bretons  ont  commencé  de  faire  la  Pê- 
che des  Morues  fur  le  grand  Banc  de 
Terre  Neuve,  & fur  les  Côtes  voifî- 
nes  , 

BretonviUiert.  M.de  Bretonvilliers , 
Supérieur  du  Séminaire  de  Montreal , 
nomme  M.  Perrot  Gouverneur  de 
cette  Ville,  407. 
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Brijlol.  Jean  Guyasde  Briftol , An- 
glois , fait  un  Etabiilfement  dans  la 
Baye  de  la  Conception  en  Tetrc- 
Ncuve , 418. 

BrûlL,  f Eftienne  ) Calvinifte  Fran- 
çois , fert  flans  la  Flotte  Angloife  » 
qui  prit  Qucbec  , 1É9. 

Bruytt.  Le  P Bruyas  , Jefuj- 

te  , eft  envoyé  Millionnaire  aux  Iro- 
Qiiois,  398.  Ce  qui  1 empêche  de  faire 
du  fruit  dam  le  Canton  d’Onneyouth, 

4H- 

Bvlïttn.  Madame  de  Bullion  donne 
foixante-deux  mille  livres  pour  aider 
à la  Fondation  de  l’Hôpital  de  Mont- 
real  , 343. 

Bnttux.  Le  P.  Jacques  Buteux  , Je- 
fuite  ; fes  travaux  dans  le  Nord  du 
Canada  , 309-10.  Il  y retourne  avec 
un  prclTentiment  de  fa  mort  ',311.11 
eft  tué  par  les  lroquois,  311. 

Buttin  , Anglois  , qu’on  prétend, 
fans  le  prouver,  avoir  pris pofleiCon 
de  la  Baïe  d’Hudfon,  475. 

Bjffirinitns , Sauvages  du  Canada, 
îox.. 

C 

CWEN.  Etr.ery  6c  Guillaume  de 
Caen  , fon  Oncle  , Commer. 
çans  Huguenots  , entrent  dans  les 
droits  de  la  Compagnie  du  Canada. 
Guillaume  de  Caen  arrive  à Qtiebec  , 
1 38.  Il  en  ufe  mal  avec  les  Jefuites, 
1 39.  Il  en  reçoit  des  réprimandés  du 
Duc  de  Ventadour  , Vice-Roydela 
Nouvelle  France , 160.  11  eft  foup- 
çonné  d'avoir  follicité  les  Anglois  de 
s’emparer  du  Canada,  1 6 $-66.  Voïez 
les  pages  171.  171.  180.  F.mery  de 
Caëneft  pris  par  les  Angloisen  allant 
au  fecours  de  Qucbec , 170.  Il  retour- 
ne en  Canada , 6c  les  A nglots  lui  re- 
mettent Québec.  On  lui  abandonne 
le  commerce  du  Pats  pendant  un  an 
pour  le  dédommager  de  fes  pertes  , 

7 ,»77- 

La  Offinierc.  M.  delà  Cafnniere, 
Capitaine  de  VaifTcanx  , commande 
deux  Navires  pour  l’Expédition  de  la 
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Nouvelle  York.  Inftruûions  , qu’il 
reçoit  de  M.  de  Frontenac.  H fait  plu- 
sieurs prifes , fie  retourne  en  France» 

H8- 

La  Caille  , Sergent  en  Floride.  Les 
Mutins  de  la  Caroline  en  veulent  d fa 
vie  , fie  il  fe  fauve»  jo.  11  eft  envoyé 
au  Gouverneur  de  San  Matheo  pour 
capituler , 84. 

Catlierei.  Le  Chevalier  de  Callieres 
eft  nommé  Gouverneur  de  Montreal, 
494.  Il  conduit  un  Convoi  â Cataro- 
couy  , 519.  Son  projet  pour  la  con- 
quête de  la  Nouvelle  York  , y41.tr 
fuiv.  Le  Gouvernement  de  cette  Pro- 
vince lui  eft  deftinc  , (46.  Eloge  du 
plan  , qu’il  avoit  donné  pour  cette 
conquête,  (47.  Il  arrive  à Montreal, 
fie  en  quel  état  il  trouve  fon  Gouver- 
nement , 349-30.  U propofe  un  nou- 
veau plan  pour  la  conquête  de  la  N. 
Yotk,  y;  3.  Ce  plan  eft  trouvé  bon  , 
fie  pourquoi  on  ne  l’exécute  point , 
y 34.  Il  tire  par  fes  bonnes  maniérés 
le  fecret  des  Députés  Iroquois,  563- 
64.  Il  les  envoie  au  Comte  de  Fron- 
tenac , yfiy. 

Calos , Cacique  Flotidien  ; fes  ri- 
cheflcs  fie  fa  cruauté  » y 3. 

Came  eaux  , Port  de  l'Acadie  y fa  (i- 
tuation  fie  fa  defeription  » no.  La 
Compagnie  des  Indes  Occidentales 
le  concède  par  furprife  , au  préjudi- 
ce de  M.  Denys , 41  y.  Elle  cafte  fie  an- 
nuité fa  conceftion,  416.  Il  eft  pillé 
par  les  Anglois , 338. 

Canada.  Origine  de  ce  nom , félon 
quelques-uns  , 9.  Son  étendue,  11. 
Quand  il  fut  nommé  Nouvelle  Fran- 
ce , 149.  Les  Anglois  s’en  rendent  les 
Maîtres,  169.  On  délibéré  dans  le 
Confeil  du  Roy  (ion  en  follicitera  la 
reftitution  , i7»-74-  En  quel  état  il 
croit,  lorfqti’il  fut  rendu  à la  France, 
17<».  Pourquoi  il  y a plus  de  Noblef- 
(c  Françoile  en  Canada,  que  dans  les 
autres  Colonies . 399.  Projet  des  Iro- 
quois y>our  chafler  les  François  de 
tout  le  Canada  , y yo. 

Canadiens.  François  nés  en  Canada. 
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Ils  font  petiptoccflifs,  quoique  Nor- 
mands d’otigine  pour  la  plupart.  Leur 
bonne  foi , 371.  Leur  vertu  fait  im- 
prellion  fur  ceux  , qui  arrivent  de 
France,  3S9.  Leur  génie  ; leur  peu  de 
précaution  , 497.  Ils  fc  battent  fore 
bien  à la  journée  de  Tfonnonrhouan, 
y 17.  Eloge , qu’en  fait  M.  de  Dénon- 
ville  , fit. 

Canibai , Sauvages  du  Canada.  Ce 
font  les  vrais  Abénaquis,  Voyez  ce 
mot. 

Canibequi , vulgairement  Kinibequi. 
Voyez  ce  mot. 

Cap  Breton  , Iftc.  Aujourd'hui  fjk 
Royale.  Voyez  ce  nom. 

Cap  François  , découvert  fie  ainfi 
nommé  pat  M.  de  Ribaur  ; fa  fitua- 
tion  , a y.  Son  incommodité  , 38. 

Cap  de  Sables  , en  Acadie.  Ce  qui 
s’y  paire  entre  MM.  de  la  Tour,  Pcre 
fie  Fils , 4C8.  & fuiv. 

Capucins.  Les  PP.  Capucins  établis 
dans  le  Pays  des  Abénaquis  , fouhair- 
tent  que  les  Jefuircs  faftènt  des  Mil- 
lions parmi  ces  Sauvages , Se  reçoi- 
vent bien  le  P.  Dreuillettes  , aüo. 

Car.  Le  Chevalier  Robert  Car,  An- 
glois , s’empare  du  Fort  d’Orange  , 

143. 

Carbeil.  Le  P.  F.itcnnede  Catheil  , 
Jefuite,cft  conduit  aux  Iroquois  pat 
Garakonthic,  398.  Soncara&ere.  Ef- 
time , où  il  eft  en  Canada.  Fait  peu 
de  huit  dans  le  Canton  de  Goyo- 
gouin,  403.  Sa  Lettre  ati  Comte  de 
Frontenac  fur  ce  qui  a engagé  nos 
Alliés  i traiter  avec  les  Tfonnon- 
thouans,  y6tJ.  & fuiv. 

Carignan-Salieres , Régiment  Fran- 
çois , qui , au  retour  de  Hongrie  , eft 
en  voie  en  Canada  , pour  faire  la  guer- 
re aux  Iroquois  , 80-8  i . Prefque  tous 
les  Sojdats  , 5c  plufieurs  Officiers  s’é- 
tabliftènc  dans  le  Pays  , 399. 

Caroline , Forrerelîe  bâtie  dans  la 
Flotide  par  M.de  Laudonnierc.  Sa  (i- 
rnarion  ; fa  defeription  ; erreur  des 
liiftoriens  ôc  des  Géographes  à ce  fu- 
jet , 39.  En  quel  état  les  Elpagnolsla 
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trouvèrent , quand  ils  la  prirent  , 77. 
78.  Ils  lui  donnent  le  nom  de  San 
Afatheo,  81.  Elle  eit  prefqu'entiére- 
ment  confuraéc  par  les  flammes  , 81. 
Voyez  San  Matbco. 

Le  Caron.  Le  P.  Jolëph  le  Caron , 
Recoller  , va  chercher  les  Hurons  > 
15;.  Ses  occupations  dans  ce  Pays.  Il 
retourne  en  France  , 1 y y.  Il  retourne 
chez  les  Hurons  , 1 58. 

Carreau.  Gentilhomme  Gafcon  , 
qui  périt  dans  l’Expédition  du  Che- 
valier de  Gourgues  en  Floride  ,105. 

Cartier  (Jacques)  Pilote  Maloin, 
eft  préfenté  ati  Roy  François  1.  pour 
continuer  les  découvertes  de  F Amé- 
rique. Son  premier  voyage,  8.  9.  Ce 
qu'il  dit  de  Terre-Neuve,?.  11  prend 
pofTeflion  des  environs  du  Golphedu 
Canada  , retourne  en  France  , & en 
part  l'année  fuivante  pour  continuer 
fe s découvertes  ; avec  quelle  pieté  il 
ie  prépare  à ce  voyage  , 9.  Ses  nouvel- 
Jes  découvertes,  10.  & fuiv.  Pour- 
quoi il  donne  au  Golphe  du  Canada 
le  nom  de  S.  Laurent , 10.  Rivière  de 
Jacques  Cartier,  1 r.On  veut  le  dé- 
tourner d'aller  â Hochelaga.  U y va  , 
comment  il  y eft  reçu.  Les  Sauvages 
s’adreflènt  à lui  pour  être  guéris  de 
leurs  maladies:  fa  pieté  & la  foi,  ta. 
11  eft  attaqué  du  Scorbut,  & comment 
il  en  guérit:  à quoi  il  l’attribuë,  1 4. 
Ce  qu’il  dit  du  Canada  au  Roy  à Ton 
retour  en  France , 14.  Pourquoi  fes 
Mémoires  ne  four  pas  d'une  grande 
utilité,  iç.  Il  raconte  beaucoup  de 
chofes  mcrvcilleufes  du  Canada,  ibid. 
Il  accompagne  M.  de  Roberval  en 
Canada.  Ce  Gentilhomme  lui  donne 
le  Commandement  de  fon  Fort.  H 
l’abandonne  , & pourquoi  3 II  y re- 
tourne , 11. 

Cafenein/e.  M.  de  Cafeneuve,  Lieu- 
tenantdu  Chevalier  de  Gourgues  en 
Flot ide,  met  tes  Efpagnols  entre  deux 
iéux  , 100.  Il  en  raille  une  partie  en 
pièces,  101. 

Caftaneda.  François  de  Caftaneda , 
Capitaine  des  Gardes  de  Ooin  Pedro 


Menendez  dans  l'Expédition  de  la 
Flotide , 8r. 

Cafiilion  , un  des  premiers  Mcn>- 
bres  de  la  Compagnie  des  cent  Allô- 
ciés  pour  la  Nouvelle  France  , 161. 

Catarocouy.  Situation  Si  defeription 
de  ce  lieu.  FCle  Journal.  M.deCour- 
celles  projette  d'y  bâiir  un  Fort , Sc 
pourquoi  3 443.  U eft  bâti  par  M.  de 
Frontenac, 444.  M.  delà  Saleoftiedc 
le  fortifier , & pourquoi  3 456.  Il  en 
obtient  le  Domaine  & le  Gouverne- 
ment v à quelles  conditions , 4(7.  U 
y fait  travailler  ,4(8.  Deflcin  des  Iro- 
qnois  fur  ce  Fort;  M.  de  la  Barre  s'en 
laifit , 48p.  Il  eft  reftituéà  M.  de  la 
Sale , 496.  Projet  d’une  A doublée  des 
cinq  Cantons  Iroquois  dans  ce  Fort, 

5 04.  Leurs  Chefs  y font  arrêtés , yopc 
Les  Onnontagués  s'en  .approchent  , 

6 font  des  Prilonniers , jxf.  Il  eft 

affiégépar  les  Iroquois,  quiybrûlcnc 
le  foin  , & tuent  les  Beftraux.  Le  liè- 
ge eft  Levé  , jrS.  U eft  ruiné  pat  or- 
dre de  M.  de  Dénonville  , $jt.  Les 
Iroquois  s’en  plaignent , {£4. 

Catherine.  La  bonne  Catherine  , 
voyez  Tegabkeuita. 

Cendre  chaude.  Nom  d’un  Capitaine 
Agnicr.  Il  eft  tué  au  combat  contre 
les  Tfonnonthouans  11  avoir  été  un 
des  Bourreaux  du  Pere  de  Brebeuf. 
Comment , après  fa  converfion , il  re- 
para fbn  crime  , ji  6, 

Chabanel.  Le  P.  Noël  Chabanel , 
Jefuite,  pourquoi  on  lui  ordonne  de 
fortir  de  la  Bourgade  Huronne  de  S. 
Jean  , 197.  U dilparoîr  ; conjeélures 
fur  fa  mort , ijÿ. 

Chabot.  Philippe  Chabot , Amiral 
de  France  , engage  François  I.  à faire 
continuer  les  découvertes  dans  1*A- 
merique  , & lui  préfente  Jacques 
Cartier , 8, 

Clragouamigon,  ou  S.  Michel , Iflc 
du  Lac  Supéiieur  ; fa  fituation.  Le  P. 
Mefnard  y eft  appellé  par  des  Hu- 
rons , 5 J7.  Grand  concours  de  Sau- 
vages à cette  llle  , & ce  qu’y  fait  le  P. 
Allouez  > 39).  & futv. 
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Là  Cbaift.  Le  P.  François  de  la  Chai- 
‘fe,  ConfefTëur  du  Roy  , cft  nommé 
par  Sa  majcfté  pour  juger  fi  on  doit 
permettre  la  Traite  de  l'Eau  - de- vie 
avec  les  Sauvages.  Son  fentiment.  45p. 

CutmAt , Officier  François  tué  par 
les  Agniers , $84. 

Chumbly,  M.  de  Chambly , Capitai- 
ne dans  Carignan  - Salières  fait  bâ- 
tir un  Fort,  qui  eft  aujoudhui  une 
Place  forte,  8c  porte  fon  nom  , 38  t. 
Utilité  de  ce  Fort , 381.  M.  de  Cham- 
bly elf  nommé  Commandant  de  l'A- 
cadie. Il  eft  affiégé  dans  Pentagoët , 
Sc  fes  Gens  le  voyant  bleflë  , fe  ren- 
dent , 450.  Il  eft  nommé  Gouvernent 
delà  même  Province,  461.  Il  paflè 
au  Gouvernement  de  la  Grenade  , 
464.  Le  Fort  de  Chambly  cft  alliegé 
par  les  Agniers  , qui  y font  beaucoup 
de  dégât,  8c  font  repouffes  , jij-14. 

Chunpigny.  M.  de  Champigny  No- 
roy  , Intendant  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce ; fon  éloge  , fa  prevoïance  , il  pré- 
cédé l’Armée  de  M.  deDénotvvillci 
Catarocouy  , 514.  Ses  ratfons  pour 
évacuer  ce  Fort  8c  le  ruiner,  330-31. 

Chjmpfloun,  M.  de  ChampHours  ; 
Gouverneur  des  Trois  Rivières;  les 
Iroquois  lui  font  des  proportions  de 
paix,  113.  Avis  , qu’il  donne  à M.  de 
Montmagni  , 161.  Il  allifte  à l’Au- 
dience publique  donnée  aux  Atnbaf- 
fadeurs  Iroquois  , 165. 

CbémpUin  ( Samuel  de  ) Capitaine 
de  Vaillent , ferrompeen  difant  que 
Cartier  dégoûta  François  I.  du  Cana- 
da, 14.  Son  premier  voyage  en  Ca- 
nada , 1 1 t.Son  fentiment  fur  les  bor- 
nes de  l’Acadie,  11  j.  Il  prend  pof- 
feftion  au  nom  du  Roy  du  Cap  Mj- 
leb.trr:  , 8c  duCap  CM  , lié.  Il  con- 
tinue fes  découvertes  ,119.  Il  va  faire 
la  Traite  dans  le  Fleuve  S.  Laurent , 
110.II  fonde  la  Ville  de  Québec  , 

1 11.  Il  juftitàc  les  Jefuites  au  (ujet  du 
Traité  de  M1*'  de  Gucrcheville  avec 
M.  de  Bîencourt,  nj.  Il  tenre  inu- 
tilement de  faire  entrer  cette  Dame 
en  Traité  avec  M.  de  Monts , 1 31, 
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Il  retourne  à Quebec , flt  en  quel  état 
il  trouve  cette  Ville,  i4i.Raifons, 
qui  le  portoient  â marcher  avec  fes 
Alliés  contre  les  Iroquois  , 141-43. 
Sa  premicre  Expédition  contre  ces 
Sauvages.  Il  découvre  un  Lac,  & lui 
donne  fon  nom  , 144.  Succès  de  fon 
Expédition , 148.  Il  retourne  en  Fran- 
ce ,8c  revient  à Quebec  , 149.  Sa  fé- 
condé Expédition  contre  les  Iroquois. 
Il  eft  bleflë,  1 30.  U conduit  en  Fran- 
ce un  Huron  , 8c  donne  aux  Hurons 
un  jeune  François , pour  lui  rendre 
compte  du  Pays  , ici.  Il  engage  le 
Comte  de  Soldons  àfc  mettre  à la  tè- 
te des  affaires  de  la  Nouvelle  France. 
Ce  Prince  le  fait  fon  Lieutenant.  Il 
eft  confirmé  dans  cette  Charge  par  le 
Prince  de  Condé  Succeiïèur  du  Com- 
te. Il  repalle  en  Canada  , y fait  quel- 
ques cour  fes  ; il  retourne  en  France  , 
8c  il  conclut  un  Traité  d’Aflociation 
pour  le  commerce  ,131.  11  conduit 
des  Recollets  en  Canada , 8c  s’enga- 
ge mal -à  propos  dans  une  troifiéme 
Expédition  contre  les  Iroquois,  153. 
Il  y eft  bleflë , 8c  contraint  de  faire 
retraite.  Il  ne  peuc  obtenir  des  Hir- 
rons  un  Guide  , 8c  il  eft  obligé  d’hy- 
verner  chez  eux.  Il  paflc  en  Fran- 
ce ; il  diftipc  une  confpiration  des 
Sauvages  contre  les  François.  Son 
courage  â foûtenir  la  Colonie  malgré 
les  plus  grands  contrcrems,  iSfi.  U 
mène  fa  Famille  â Québec  , 1 37.  Sa 
fermeté.  Il  reçoit  des  Lettres  du  Roy 
Louis  XIII.  très- obligeantes.  Il  eft 
averti  que  les  Hurons  ont  de  mau- 
vais delleins , 8c  il  leur  envoie  des 
Recollets  , 138.  Il  fait  bâtir  de  pier- 
res le  Fort  de  Quebec  , 8c  reconduit 
fa  Famille  en  Fiance  , 139.  En  quel 
état  il  trouve  Quebec  â fon  retour , 
léi.li  entre  dans  la  Compagnie  de 
la  Nouvelle  France,  163.  11  eft  fom- 
mé  par  les  Anglois  de  leur  rendre 
Quebec; fa  réponfe,  166.  Extrémité, 
où  il  eft  réduit  par  la  famine  , 187. 
Il  fe  rend  aux  Anglois  j à quelles 
conditions,  1 69.  Confeii , qu  üdou» 
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ne  aux  Habitans  : il  part  pour  Ta-  Floride  par  M.  de  Ribaut  : fa  fitua- 
douftac  , & ce  qoi  lui  arrive  dans  le  tion  , 16.  Hile  eft  abandonnée  & dc- 
voïage  , 170-71.  Il  lâche  de  rega-  truite  , j 4.  Pourquoi  M.  de  Laudon- 
gner  â Dieu  fie  au  Roy  un  Apoftar  8c  niere  ne  la  rétablir  point , jg. 

un  Transfuge,  171.  Ce  qu’il  dit  dans  Charlefton.  Fort  bâti  dans  la  Baye 
les  Mémoires  des  Compagnies.  Il  dé-  d’Hudfon  par  les  Anglois  ; fa  fitua- 
termine  le  Roy  â fc  faire  reftiruer  le  tion  , 519 

Canada,  17p.  Il  eft  nomme  Gouver-  Chtrnif/.  M.  d'Aunai  de  Charnifé 
neur  Général  de  la  Nouvelle  France,  entre  dans  les  droits  du  Comman- 


& y conduit  une  Efcadre.  Ses  vûës 
fur  la  Nation  & furie  Pais  des  H ti- 
rons , 178.  i8r.  Sa  conduite  à l’é- 
gard des  Murons  , qui  refufoient  de 
mener  chez  eux  deux  Millionnaires, 

I Sa.  Pourquoi  il  fouhaitoit  le  voiage 
de  ces  Peres,  iüj.  Sa  mort  & Ion 
éloge  , 197-98.  Voïez  la  Lifte  8c  l'E- 
xamen des  Auteurs. 

Cbamplain  , ParoüTc  du  Canada. 
Mines  de  fer,  591. 

Cbaouanens,  Sauvages,  Voilînsdes 
Iroquois , par  qui  ils  font  prcfqu’en- 
tierement  détruits  > 44  5 • 

Chapeau  Rouge , Pofte  de  l’Ifle  de 
Terre-Neuve  : d’où  lui  vient  ce  nom, 

410. 

Chapitre.  Création  du  Chapitre  de 
Québec  : fes  revenus  ; de  qui  il  eft 
compofé.  Qui  nomme  aux  Bénéfices , 

341- 

Charbon  de  Terre.  Mines  de  Char- 
bon de  Terre  en  Acadie  , 114. 

Charles  IX.  Roy  de  France,  approu- 
ve l’Etabliftcmcnt  des  François  au 
Brefil  » ij.  Il  donne  aufli  fon  confcn- 
tement  pour  celui  de  la  Floride  : il 
paraît  ravi  qu’on  n’y  envoie  que  des 
Huguenots,  8c  pourquoi , 14. On  le 
prévient  contre  M.  de  Laudonniere  , 
& il  envoie  un  grand  Convoi  en  Flo- 
ride , 60.  Il  reçoit  mal  le  Chevalier 
deGourgues  deretourde  fon  Expédi- 
tion en  Floride  ; 8c  peu  de  tems  après 
il  lui  rend  fes  bonnes  grâces  , 10p. 

Charles  //.  Roy  d'Angleterre  fe 
failirde  la  Nouvelle  Belgique,  575. 

II  défavouc  la  furprife  du  Fort  Bour- 

bon , & n’a  pas  le  crédit  de  le  faire 
reftituer  à la  France , pop. 

Cbarlefort.  Fortcreflc  bâtie  dans  la 


deur  de  Razilly  en  Acadie.  Il  attaque 
le  Fort  de  la  Rivière  de  S.  Jean  pen- 
dant l'abfencede  M.de  la  Tour,  à qui 
il  appartenoit.  Atftion  indigne , quil 
commet  en  cette  occafion,  411-11. 
Qui  lui  fuccéde  après  (a  mort , 411. 

Chafy.  M.  de  Chafy  , Neveu  du 
Marquis  de  Tracy,  eft  tué  par  les  Ag- 
niers.  Celui  , qui  l’avoit  tué  , s’en 
vanteen  préfenccdecc  Vice-  Roy,  qui 
le  fait  étrangler , . 184. 

Chaulait!.  Le  P Châtelain  , 

Jefuite,  vilîte  plulicurs  Nations  Sau- 
vages , __  101. 

Chatte.  Le  Commandeur  de  Chat, 
te  , Gouverneur  de  Dieppe  , fuccéde 
à la  Comroiflion  8c  aux  Privilèges  de 
M.  Chauvin  dans  le  Canada  ; il  en- 
gage M.  de  Champlaiti  à y palier.  Sa 
mort,  _ ut. 

Chavin.  Pierre  Chavin  eft  biffé  Com- 
mandant à Quebec  par  M.deCham- 

plain , 149. 

Chaunstntt.  Le  P.  Jofeph  Chaumo- 
not,  Jefuite  , prêche  l’Evangile  â la 
Nation  Neutre , 14t.  Il  eft  députe 
par  le  Gouverneur  Général  à Onnon- 
tagué  , y eft  bien  reçu,&  y fait  quel- 
ues  conversons , ;io.  Son  difeours 
ans  une  Allèmblée  de  ce  Canton  » 
}it  , 519.  Il  vilîte leCantondcTfon- 
nonthouan  , & ce  qu’il  y trouve , $ 34. 
Il  donne  nailTànce  â la  Million  Hu- 
ronne  de  Lorette  , _ 458. 

Chaumont.  Le  Chevalier  de  Chau- 
mont accompagne  M.  de  Tracy  dans 
l’Expédition  contre  les  Agniers. 

Chauvin.  M. Chauvin,  Capirainede 
VailTeaux  fuccéde  au  Marquis  de  la 
Roche  dans  fa  Commiflion  8c  fon 
Privilège  en  Canada.  Il  y envoie  des 
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Vaifïéaux , 100.  Sa  mort  ; fautes,  qu'il 
fit,  uo.ni. 

CbedtbouBou.  Port  de  l'Acadie.  Ce 
qui  s’y  parte  entre  M.  Denys  , & un 
nomme  la  Giraudiere  , 4 1 1 6.  Ce 

Porte  eft  pillé  par  lesAnglois,  538. 
Il  eft  a (ligné  pour  le  rendez-vous  des 
Vaifïéaux  deftincs  à l’Expédition  de 
la  Nouvelle  York,  _ {47. 

Cbedotel , Pilote  du  Marquis  de  la 
Roche  , 109.  Le  Roy  Henry  IV.  l’o- 
blige à aller  chercher  des  François, 
que  M.  de  la  Roche  avoit  tailles  à 
l’ifle  de  Sable , 110. 

Du  Cbtfnc  , un  des  premiers  Mem- 
bres de  la  Compagnie  des  cent  Aflô- 
ciés , 161. 

Du  Cbtfntau.  M.  du  Chefôeau  fuc- 
cédeàM.  Talon  dans  l’Intendance 
de  la  Nouvelle  France.  Il  accorde  aux 
Iroquois  Chrétiens  le  SaultS.  Louis, 
•4J1.  Ses  démêles  avec  M.  de  Fron- 
tenac ; Lettre  , que  le  Roy  lui  écric 
fur  eela  , 455-  M.  Colbert  lui  repro- 
che de  n’agir  pas  en  Intendant  i loc- 
carton  de  la  Traite  de  l’Eau-de-vie  , 
4y4-n.Il  eft  rappellé.  Le  tort,  qu’il 
eut  dans  fes  démêlés  avec  M.  de 
Frontenac  ,465.  Confcil , qu’il  don- 
ne à ce  Général , 4<>8. 

Cbtfvret.  Iflc  aux  Chefvres  ; fa  fi- 
tuation , 117. 

Chkagmt , Village  des  Miamis  ; fa 
ftruation  ; ce  qui  y arrive  à Nicolas 
Perrot,  . . 4?7- 

Chine.  Quartier  de  la  Chine  , Pa- 
rodié de  l’Ifle  de  Montreal  ; fa  fitua- 
tion.  Les  Iroquois  y font  unedefeen- 
te  pendant  la  nuic  ; cruautés  , qu’ils 
y exercent  , 549. 

Cbouard  , Fits  de  DesGrofeilliers, 
s’il  traite  avec  les  Anglois  , ou  non  , 
au  fujet  de  la  Baye  d’Hudfon,  481. 
Il  part  de  cette  Baye  fur  un  Navite 
Anglois  , n’ayant  pas  encore  pû  fe 
tirer  de  leurs  mains,  yjé. 

Lt  Clercq.  Le  P.  Chrétien  le  Clercq, 
Recollet.  Son  erreur  au  fujet  des  Gaf- 
pefiens  , qu’il  appelle  Pont -Croix, 
a il- 13.  Voicz  la  Lifte  & l’Examen 


des  Auteurs. 

Codd.  Cap  Codd  , ou  Cap  Blanc  ; fa 
fituation.  M.  de  Champlain  en  prend 
pofltftion  au  nom  de  la  France  ; les 
Anglois  s’y  ctablillcnt , 116.  Voïez 
Bojhn. 

Colbert.  M.  Colbert  Miniftre  d’E- 
tat: Mémoire,  que  lui  adrtrtéM.  Ta- 
lon , 381-8;.  Scs  vues  touchant  l'ar- 
rangement des  Habitations  Françoi- 
fes  , 387.  Il  fe  prévient  contrclcs  Je- 
fuites,  qui  refufoient  de  francifcr  les 
Sauvages  ; il  eft  défabufé  , & fes  fen- 
timensà  leur  égard,  390.  Ce  qu’il 
mande  à M.  de  Courcclles  , au  lu  jet 
de  M.  de  Bouterouc  , 406.  Il  envoie 
un  Commiffàireen  Acadie  pour  s’in- 
ftruire  de  l’état  de  cette  Province  , 
417.  Il  accepte  l’offre  de  M.  Talon 
de  s’y  tranfporter  lui-même.  Propo- 
rtions , que  lui  fait  faire  le  Chevalier 
Temple  , & ce  qu’il  y répond  , 450. 
Ce  qu'il  mande  à M.  du  Chefneau 
touchant  la  Traite  d’Eau-de-  vie,  que 
cet  Intendant  ne  vouloit  pas  permet- 
tre, 434.  Il  en  revient  à fon  avis, 
45$.  Sa  mort  ; fon  Succefléur  au  dé- 
partement de  la  Marine  , 437.  Pour- 
quoi il  avoir  fermé  les  yeux  fur  les 
Entrcprifes  des  Anglois  dans  la  Baye 
d’Hudfon , 477. 

Coligni.  L'Amiral  de  Coligni  veut 
établir  une  Colonie  de  Huguenots  au 
Brefil  j à quel  deftéin  , & ce  qu’elle 
devint,  11,  i;.ll  tourne  fes  vues  du 
côté  de  la  Floride,  i;.  Il  y envoie  nn 
nouveau  Convoi,  35.  Il  eft  prévenu 
roal-à-propos  comte  M.  de  Laudon- 
niere  , 60.  Il  l’invite  à repallcr  en 
France,  6 1. 

College.  Qui  eft  le  Fondateur  du 
College  de  Québec , Sc  en  quel  rems 
il  fut  fondé,  197. 

Collier.  M.  Collier  , AfTocié  de  M. 
de  Monts,  149. 

La  Coltmbiere.  M.  de  la  Colombte- 
re.  Grand  Archidiacre,  Grand  Vi- 
caire , Si  Confciller  Clerc  auConfeil 
Supérieur  de  la  Nouvelle  France  , eft 
guéri  par  l’interceftion  de  Catherine 
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Tcgahkom'ta.  583-86. 

Colonie. Source  delà  Colonie  Fran- 
çoife  du  Canada  plus  pure,  que  celle 
des  autres , 105.  Colonie  Françoife  â 
Onnonrngué  , 313.  & futv.  Extrémi- 
té , où  eft  réduite  la  Colonie  du  Ca- 
nada , 347.  On  y établie  une  Juftice 
réglée,  j 70.  Attention  de  la  Cour  au 
choix  des  Colons  , 580.  Elle  eft  aug- 
mentée de  plus  de  moitié  , 381.  399. 
On  commence  â fe  relâcher  fur  le 
choix  des  Colons  , 41  5.  Elle  eft  toute 
en  trouble  ; parla  faute  de  qui?  431, 
Confulion , où  elle  fe  trouve  de  nou- 
veau ; recenfement  fait  de  fes  Habi- 
tans  en  1679.  466.  En  quel  état  M. 
deDénonville  la  trouva, 497.  Défor- 
dres , qu'il  y remarqua , 5 3 1.  & fuiv. 
En  quel  état  elle  étoit  en  16SS.  {39. 
Confternation  , où  elle  eft  , 341.  A 
quoileRoy  & fon  Miniftre  attribuent 
le  danger , où  elle  eft  , $61. 

Commerce.  La  liberté  de  commerce 
publiée  en  Canada,  591.  Le  commer- 
ce permis  aux  Gentilshommes.  Qui 
le  fait  tomber  , 3 39. 

Compagnie  de  M.  de  Monts.  Elle  ne 
fait  rien  pour  l’Etabliflcmcnt  du  Ca- 
nada, ir. 

Compagnie  des  Cent  Ajfoci/s , dite  de 
la  Nouvelle  France  ; fon  plan  , fes  pri- 
vilèges j concertions , que  lui  fait  le 
Roy  Louis  XIII.  161.  cr  fuiv.  Ce  que 
Champlain  dit  des  Compagnies  en 
général , 173.  Celle-ci  rentre  en  pof* 
feftion  du  Canada  , & y envoyé  une 
Flotte:  elle neveut  pas  permettreaux 
PP.  Recollets  d’y  retourner,  6c  pour- 
uoi  ? 178-79.  Elle  néglige  le  Cana- 
a , zoo.  109.  116.  Elle  juftifie  juri- 
diquement lesjefuites  du  Canada  des 
calomnies , qu’on  repandoit  con- 
tr'eux,  136-57.  Elle  continue  à négli- 
ger le  Canada  , 350.  Elle  remet  au 
Roy  le  Domaine  du  Canada,  370- 
77.  Elle  avoit  déjà  abandonné  le  com- 
merce des  Pelleteries  aux  Habitans, 
& â quelle  condition  î 379. 

Compagnie  de  1 Indes  Occidentales.  Le 
Roy  Louis  XIV.  comprend  la  Nou- 


velle France  dans  la  concelïïon  , qu’il 
lui  avo/t  faite  des  Colonies  Françoifcs 
de  l’Amérique  , 379.  M.  de  Ttacy 
l’en  mec  en  polleflîon  , & elle  ne  fait 
pas  mieux  les  affaires  du  Canada  , 
que  la  précédente,  388.  Elle  eft  fur- 
ptife  par  le  Sieur  de  la  Giraudie- 
re , 6c  annuité  ce  qu’elle  avoit  fait  en 
fa  faveur  au  préjudice  de  M.  Denys , 
416.  Elle  eft  caufe  que  la  meilleure 
partie  du  commerce  des  Pelleteries 
palïè  aux  Anglois , 4 66. 

Compagnie  du  Nord,  établie  à Que- 
bec  ; elle  entreprend  de  chalTer  les 
Anglois  de  la  Baye  d’Hudfon  , 478. 
Elle  reçoit  mal  Des  Grofeillers  & Ra- 
dillon  , qui  yavoient  fait  un  Etablif- 
fement  peur  elle  , 483-  Elle  s’offre  à 
fe  charger  du  Fort  de  Niagara  , & â 
uelles  conditions , 499.  Elle  obtient 
es  Troupes  pour  challer  les  Anglois 
des  Forts  du  fond  de  la  Baye  d’Hud- 
fon , & ils  le  font  en  effet , 303.  & 
fstiv. 

Compagnie  des  Pêches  fede maires.  Elle 
s’oppofe  au  rétablilTèment  des  -Jefui- 
tes  dans  leurs  Millions  des  Abéna- 
quis.  M.  de  Dénonvillc  les  y fait  re-  , 
tourner,  331. 

Compagnie  de  Londres  pour  la  Baye 
d’Hudfon.  Elle  donne  ordre  de  pro- 
clamer le  Prince  & la  Princedè  d’O- 
range  Roy  & Reine d’Angleterredans 
cette  Baye  , qu’elle  prétend  apparte- 
nir toute  entière  à la  Couronne  de  la 
Grande  Bretagne,  554. 

Condd.  Le  Prince  de  Condé  eft  dé- 
claré Vice-Roy  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, 131.  Il  fait  peu  pour  cette  Colo- 
nie , & pourquoi?  156.  Il  vend  là 
Charge  au  Duc  de  Montmorenci,  fon 
Beau-Frere , 137, 

Congrégation.  Filles  de  la  Congré- 
gation ; par  qui  inftiruées,  31 3.  Ser- 
vices , qu’elles  rendent  à la  Colonie. 
On  leur  défend  de  fe  cloîtrer , & de 
faire  même  de i Vtrux  (impies,  343- 

44- 

Confeil.  Quel  fut  d’abord  le  Confeil 
de  la  Nouvelle  France.  Ecabiiffcmenc 

du 
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duCohfeil  Supérieur,  571.  & fmv. 
Brouillâtes  au  fujet  de  la  Préfidence 
dansce  Confeil.  Ordonnance  du  Roy 
â ce  fujet,  . 4H*5.4- 

Conti.  Le  Prince  de  Conti  favorife 
M.  de  la  Sale  , & lui  donne  le  Che- 
valier de  Tonti,  457. 

Corlar , Bourgade  de  la  Nouvelle 
York.  Les  Sauvages  donnent  ce  nom 
au  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Yoik, 
145.  M.deCourcclles  engagelc Gou- 
verneur de  Corlar  à ne  point  fecou- 
lir  les  Agniers  contre  nous  , 484.  La 
nouvelle  de  la  perte  de  cette  Place 
par  les  François  le  fait  prendre  à M. 
de  Frontenac  fur  le  haut  ton  avec  les 
Iroquois  , 566. 

Ctrttrul.  Gafpard  de  Cortereal  , 
Gentilhomme  Portugais  ; fes  décou- 
vcrtesauNord  del’Ameriquc.  Ceque 
lui  5e  fon  Frere  devinrent,  3.4. 

Ctffct,  Capitaine,  commandant  les 
quatre  Navires  de  M.  de  Ribaut  ; fa 
manoeuvre  , quand  il  eft  attaqué  par 
les  Efpagnols , 65.  Ildonneavts  de  ce 
qui  fe  pafle  i M.  de  Ribaut , 70. 

Cotton.  Le  P.  Pierre  Cotton  , Je- 
fuire  , Confeflëur  de  Henry  1 V.  Ses 
diligences  pour  faire  partir  les  Mif- 
ftonnaires  deftinés à l'Acadie,  tzt- 
zz.  Le  P.  d'Orléans  le  blâme  d'avoir 
laide  trop  faire  d Madame  de  Guer- 
cheville,  8c  Champlain  le  juftifie, 
ni.  Celui-ci  le  blâme  à fon  tour 
d’hoir  empêché  cette  Dame  de  trai- 
ter avec  M.  de  Monts  , 189. 

Courant  & Market.  Remarques  fur 
ce  qu’on  voit  dans  les  Lacs  en  ce 
genre,  44°*4'. 

}•  Courcelltt.  Daniel  de  Remi , Sieur 
de  Courcelles  , eft  nommé  Gouver- 
neur Général  de  la  Nouvelle  France. 
Ordres  , qu'il  reçoit , jSo.  Son  Expé- 
dition contre  les  Agniers;  fon  voya- 
ge d Corlar  ; ce  qui  lui  fait  manquer 
fon  coup.  Deux  Chefs  Agniers  lui 
font  accroire  qu'ils  font  députés  vers 
le  Vice- Roy.  Il  commande  l'Avant- 
garde  de  l’Armée  contre  les  Agniers, 
38;.  Ses  préjugés  contre  les  Mifliont- 
Tomc  I, 
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naires,  398.  Il  obtient  un  Jefuite 
ur  les  Tfonnonthouans  , 401.  Scs 
nnes  qualités  & fes  défauts.  Ce 
que  M.  Colbert  lui  en  écrit,  406.  Son 
a&ivité  pour  les  affaires  de  la  guerre  : 
fon  voyage  aux  Iroquois  ;quel  en  fut 
le  motif  Sc  le  fuccès  : il  s'y  altère  la 
fanté  , demande  fon  rappel  en  Fran- 
ce , & pourquoi  1 407.  Ce  qui  l'empê- 
che d’exécuter  le  projet  d’un  chemin 
de  communication  entre  Québec  & 
l’Acadie  , 417.  Il  fait  jufticedequel- 
ques  François  , qui  avoient  aflaffiné 
un  Chef  Iroquois,  8c  oblige  tous  les 
Sauvages  d demeurer  en  paix  , 416. 
11  tient  Garakonthié  fur  les  Fonts  de 
Baptême  , 417. 11  ne  reçoit  point  le 
fecours  , qu’il  attendoit  de  France  ; 
comment  il  fe  foùtient  par  l’empire  , 
qu’il  avoit  pris  furies  Sauvages  ; âvec 
quelle  hauteur  il  parle  aux  Tfonnon- 
thouans, 433-34.  U ferme  les  yeux 
fur  leur  conduite . 434-  Il  projette 
de  bâtir  un  Fort  dCatarocouy  , 443. 
Il  fait  goûter  ce  projet  à fon  Succef- 
feur.  Il  repafteen  France.  Son  carac- 
tère , 444. 

Coureurs  de  Bois.  Leurs  défordres , 
J31-  33.  Ils  empêchent  l’Etablilfc- 
mentde  l’Acadie , 341. 

Courtemanche.  M.de  Tilly  deCour- 
temanchc , Gentilhomme  Canadien, 
Proprietaire  du  Fort  de  Pontchar- 
train  , 41t. 

Couture.  Guillaume  Couture  , Ca- 
nadien , accompagne  le  P.  Jogues  à 
Quebec  , 6c  en  part  avec  lui  pour  re- 
tourner aux  Hurons.  Il  eft  attaqué 
par  les  Iroquois  ; il  fe  fauve  d'abord; 
puis  il  en  a honte,  5c  retourne  pour 
fe  livrer  à ces  Barbares  , 133.  De 
quelle  maniéré  il  en  eft  traité  : fa  fer- 
veur 5c  fa  pieté  , 136.  & fttiv.  Un 
Chef  Iroquois  le  tire  des  mains  de  fes 
Bourreaux  , 140.  Il  eft  ramené  dans 
la  Colonie , 5c  fert  d’interprête  au 
Gouverneur  Général  dans  une  Au- 
dience, que  celui-ci  donne  aux  Iro- 
quois. 164. 

Crevecaur.  Fort  de  M.  de  la  Sale 
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fut  la  Riviere  des  Illinois  , 460.  Les 
Iroquois  vont  pour  l'inveftir , M.  de 
Tonti  l’abandonne,  465. 

CiiJliiiMt, , voyez  Killiftineus. 

Croifsie.  Les  Espagnols  appellent 
Croifade  leur  Expédition  contre  les 
François  de  la  Floride  , 6 j.  Les  Mu- 
rons & leurs  Alliés  Chrétiens  font  la 
même  chofe  dans  leur  Entreprife  con- 
tre les  Agnicrs  , 505-04.  Les  Fran- 
çois marchent  contre  les  Agniersdnns 
le  même  efprit , 589. 

Cuivre.  Mines  dccuivre en  Acadie, 
114.  1 17. 

Cures  & Cures.  Reglement  fur  ce 
fujet,  540.  < rfuiv. 

D 

D/l  B LO  N,  un  des  premiers 
Membres  de  la  Compagnie  des 
cent  Adociés  pour  la  Nouvelle  Fran- 
ce , 1 1>  1* 

Dillen.  Le  P.  Claude  Dablon  , Je- 
fuite,  eft  dépuré  à Onnonraguc,  51©. 
Il  fait  un  Voyage  à Québec , & pour- 
quoi; $r  j.Sonexcurlion  dansleNord 
par  le  Saguenay  , 5 jo-y  1.  Il  établit  la 
Million  du  Sault  Sainte  Marie,  40 f. 
11  parcourt  avec  le  P.  Allouez  le  Pats 
des  Mafcoutins  5 ils  renverfent  une 
Idole,  447.  Réception  , qu’on  leur 
fait , 448.  On  veut  inutilement  dé- 
tourner IcP.  Dablon  de  vifitet  les  Ou- 
tagamis.  Il  eftrappcllé  IQuebec,  44p. 

Ducen.  Le  Sieur  Dacan  eft  envoyé 
avec  le  P.  Hennepin  pour  découvrir 
le  Miciftipi  au  Nord.  Il  eft  retenu 
quelque  teins  Prifonniet  chez  les 
Sioux , 460. 

Vdillm.  Le  P.  JolepdeDaillon,  Re- 
coller, arrive  à Québec  , 1 59.  Il  part 
pour  les  Hurons  ; il  eft  obligé  de  re- 
tourner fur  Tes  pas,  1 60.  Il  prêche  l’E- 
vangile à la  Nation  Neutre , & pour- 
quoi il  y fait  peu  de  fruit , Z45. 

Dunitl.  Le  P.  Antoine  Daniel  , Je- 
fuite,  arrive  chez  les  Hurons,  8c  ce 
qu’il  eut  à fouffrir  de  ces  Sauvages  , 
1 87.  & fuiv.  U conduit  au  College  de 


Québec  des  Enfans  Hurons  pour  les 
y faire  élever , & on  les  lui  enlève  en 
chemin,  199.  En  quel  équipage  il  ar- 
rive à Québec  , aoo.  Il  eft  tué  par  les 
Iroquois  , ôc  donne  fa  vie  pour  fau- 
ver  fon  Troupeau , *84-89. 

Dmoîs.  Un  Vailfêau  Danois  menç 
en  Daneniarc  des  Pygmées  du  Nord , 
- iî* 

Ddvtft.  LcP.  Ambroife  Davoft , Je- 
fuite, arrive  chez  lesHurons  : ce  qu’il 
eut  à fouffrir  de  ces  Sauvages  , 177, 
& fuiv.  Sa  mort , aj8. 

Dnupbine.  Riviere  Dauphine  , ou 
des  Ddupbins.  Sa  découverte  5 fa  (i- 
tuation  , 15.  Les  Sauvages  , que  M. 
de  Laudonniere  y trouve  , le  prefTent 
de  s’établir  chez  eux  , 5 6.  Pom  Pedro 
Mencndczlui  donne  le  nom  dé  S.  Au- 
gujiin  , 67.  Voyez  ce  mot. 

Dertys.  Jean  Denys  de  Honflcur 
fut  paroitte  la  première  Carte  du 
Fictive  S.  Laurent , 4. 

Denys.  Al.  Denys  de  Fronfac , Pro- 
prietaire & Gouverneur  pour  le  Roy 
d'une  partie  de  l’Acadie.  Bornes , 
qu'il  donne  à cette  Province,  1 1 5.  Ce 
qu’il  dit  de  la  fécondité  de  ce  Pays, 
114.  Son  fentiment  fur  les  Boit  du 
Canada.  155.  Entreprifes  & hoftili- 
tés  du  Sieur  le  Borgne  contre  lui.  Il 
eftmis  en  prifon  : fes  pertes  ,414-1 5-. 
Il  fc  prépare  à faire  têteaux  Anglois. 
Il  eft  fommé  par  un  Particulier  de 
rendre  le  Fort  de  Chadabouétou^  fa 
réponfe  , 41  y.  La  Compagnie  des  Inv 
des  déclare  qu’elle  a etc  furprife  par 
un  Particulier, & lui  rend  (tiftice.  Un 
incendie  achevé  dele  ruiner.  Son  élo- 
ge , 416.  Voyez  la  Lifte  & l’Examen 
des  Auteurs. 

Déntnville.  Le  Marquis  de  Dénon- 
ville  active  à Qocbec  en  qualité  de 
Gouverneur  Général , 8c  monte  iCa- 
tarocony,  496.  En  quelérar  il  trouve 
la  Colonie , fie  ce  qu’il  en  penfe , 497. 
11  propofedeconftruire  un  Fort  à Nia- 
gara , 498.  Lettre  , qu’il  reçoit  du 
Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  , 
499.  Sa  réponfe,  500,  Il  comprend 
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I.i  ncceflùcde  réduire  les  Tfonnon- 
thouans  par  la  force  : (es  préparatifs  . 
501,  Ce  qu'rien  écrit  à M. de  Seigne- 
Jay,  çOj  04.  Il  donneà  U Compagnie 
du  Nord  un  Officier  & des  Troupes  , 
pourchallèr  les  Anglois  dufond  de  la 
Bayed  Hudfon,  505.  Ses  reprefenta- 
tions  au  Koy  au  fujet  d’un  Traite 
d'accommodement , propofe  entre  les 
Anglois  & les  François  pour  la  Baye 
driudfon.  Ordre  , qu'il  reçoit  de  Sa 
Majcfté , 507.  Il  fait  arrêter  les  prin- 
cipaux Chefs  des  Iroquois  à Cataro- 
cotiy  .oùiljesavoit  mandés,  fous  pré- 
texte d'une  Conférence,  f autes,  qu'il 
fit  en  cela  , {09.  &fki v.  Flan  tie  fon 
Expédition  , & mefutes,  qu'il  prend 
pour  la  faire  rendît  , y 1 1 . 6*  jniv.  Il 
ne  fe  laillè  point  . amufer  par  le  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  Yotk  , f 1 j- 
Sa  bonne  intelligence  avec  l’Inten- 
dant , inouïe  julqualors.  U le  rend  à 
Catatocouy.  Lettre  , qu’il  y reçoit  du 
Gouvernent  de  U Nouvelle  York  ; fa 
reponfe  , 5 14.  Il  fait  paifer  par  les  ar- 
mes un  François  Transfuge,  quiavoit 
conduit  Iss  Anglois  à Michillmuki- 
nac  , 5 t f.  Il  b.itit  le  Fort  des  Sables; 
fe  met  en  marche  , & eft  attaque  pat 
les  Tfonnomhouans , 515-16.  Il  ra- 
vage rout  leur  Canton.  Eloge  de  fa 
conduite  dans  cette  Campagne , 6c  le 
fuccès,  qu'elle  eut  , 517.  Il  bâtit  un 
Fort  â Niagara  : il  y met  une  bonne 
Garnifon  : il  fe  mocque  des  menaces 
du  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Yotk, 
8c  travaille  à divifer  les  Cantons , 
5 18,  Avis  , qui!  reçoit  du  Baron  de 
S.  Caftin  , fio  Ce  qu'il  mande  au 
Roy  touchant  le  commerce , b Pêche, 
l'Acadie  8c  Terre  - Neuve.  Ce  qui 
l’empêche  de  faite  une  féconde  Expé- 
dition contre  les  Tfonnomhouans, 
Son  embarras  à catife  des  Ofdrcs  de 
la  Cour,  pu.  Réflexions  à ce  fiijet, 
511-13.  Le  Gouverneur  de  la  Nou- 
velle Yot  k lui  demande  une  explica- 
tion ; il  lui  envoie  le  P.  Vaillant  ; in- 
flrttélions  , qu’il  donne  à ce  Million- 
naire , 5 1 j. Il  envoie  ua  grand  Con- 
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voii  Catarocouy  ; ordres, qu’il  don- 
ne au  Commandant.il  travaille  à ga- 
gner les  Ünnonragués,  516.  Il  donne 
audience  à un  Député  de  ceCanton, 
517.  Proportions  infolcntes  de  ce 
Sauvage,  s 1 S . Sa  réponfc  , & con- 
ditions, qui!  propofe  i fon  tour. 
Pourquoi  il  abandonne  le  Fort  de 
Niagara: il  prie  M. de Seignelay d’en- 
voyer chercher  les  Iroquois  , qui 
étoient  à Marfcillc  par  le  jeune  Seri- 
gny,  8c  pourquoi?  Ilconclttt  avec  les 
Iroquois  une  trêve,  qui  eft  mal  gar- 
dée. Il  reçoit  une  Lettre  du  Gouver- 
neur de  la  Nouvelle  Yotk,  5x9,  lt 
marche  contre  un  Parti  d’iroquois  , 
le  diflîpe  , 6c  fait  des  Prifonniers.  Ce 
qui!  mande  à M.  de  Seignelay  du  P. 
de  Lamberville  fle  des  Millions  lro- 
quoifes  6e  Abénaquifcs  , 530-31.  Ses 
inquiétudes  au  fuies  de  la  Colonie , 
6c  fur  quoi  elles  font  fondées  , y } t- 
31. Ce  qu’il  dit  des  Coureurs  de  Bois 
6c  de  la  guerre  des  Iroquois , 531-33. 
Il  exaggere  un  peu  le  mal , fort  dé- 
faut de  vigueur , 333-34.  Il  a fort  i 
cœur  de  faire  b paix  , 6c  nos  Allié* 
n’en paroillênt  pas  conreni  , 534.  Son 
embarras  dans  l’Ifle  de  Montreal , où 
les  Iroquois  mettoient  toutd  feu  8c  ri 
fang  , 549.  Sesraifons  pour  évacuer 
Si  détruire  le  Fort  de  Catarocouy  , 
yyi-ya.  Il  eft  nommé  Sou -Gouver- 
nent des  Enfans  de  France,  551. 
Nouveau  Mémoire , qu'il  donne  à M. 
de  Seignelay  fur  les  affaires  de  la 
Nouvelle  France,  5 39.  & fuiv.  1)  eft 
d’avis  qn’on  ruine  toute  la  Nouvelle 
Yotk  itifqu’â  Orange  ; ce  que  le  Roy 
8c  le  Miniftrepcnfent  de  fon  Mémoi- 
re , jtfi.  Ce  qu’il  avoir  eu  principa- 
lement en  vûr  en  faifant  la  guêtre  aux 
Tfonnomhouans,  5 66. 

Defnoi.  M.  Defnos , Capitaine  ds 
Vaillèau  , conduit  du  fecoursen  Ca- 
nada , Sc  a ordre  d’y  relier , 493, 

Diamant.  On  en  trouve  dans  le 
Pays  îles  Iroquois,  473. 

Dixmts  Diver  sReglemms  fur  les 
Oixtnes  desCurés  du  Canada,  341-41. 
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Dolu.W.  Dolu  , Grand  Audiencier 
de  France , eft  charge  des  affaires  de 
ia  Nouvelle  France  par  M.  le  Duc  de 
Montmorenci , qui  en  éroir  Vice- 
Roy  , 1 J7 

Dangtn.  Le  Colonel  Dongan,  Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York  , met 
tout  en  ufage  pour  faire  paffer  aux 
.Anglois  tout  le  commerce  des  Pelle- 
teries par  le  moyen  des  Iroquois, 466. 
M.  de  la.  Barre  l'invite  à fe  joindre 
avec  lui  pour  faire  la  guerre  auxTfon- 
nontltouans  , ou  du  moins  à demeu- 
rer Neutre  , 468.  Ce  qiri  en  arri- 
ve , 491.  Scs  prétentions  fur  le  Pays 
des  Iroquois , & ce  qu’il  en  écrit  à M. 
de  Dcnonville  , 500.  Il  les  engage  à 
nous  faire  ia  guerre  , & veut  attirer 
dans  fon  Gouvernement  ceux  du  Sault 
S.  Louis  & de  la  Montagne  , 50t.  Il 
envoyé  des  Anglois  à Michillimaki- 
nac  pour  y faire  laTratte,  50a.  Ses 
intrigues  pour  animer  les  Iroquois 
contre  nous,  503.  Il  favorife  la  fur- 
prife  du  Port  Nelfon  , 505.  Il  conti- 
nue fes  intrigues  auprès  des  Iroquois, 
yo8.  Il  lesavcrtit  de  fc  tenir  fur  leurs 
gardes  : il  veut  anurfer  M.de  Dcnon- 
ville , & n'y  réuflâr  pas,  fcp.  Il  em- 
pêche les  Tfonnonrhouans  de  faire 
une  irruption  fur  les  Illinois , 5 1 5.  Sa 
Lettre  à M.  de  Dcnonvilleaufujctde 
la  guerre  des  Tfonnonthouans  ; ré- 
ponfe  de  ce  Général,  514.  Il  envoyé 
un  fécond  Convoi  d'Anglois  à Mi- 
chilliinakinac , & ce  qu’il  devint , 51  y. 
Il  travaille  â nous  débaucher  nos  Al- 
liés , & à nous  rendre  les  Iroquois 
irréconciliables  : il  invite  de  nouveau 
les  Iroquois  Chrétiens  à fe  tranfpor- 
ter  dans  fon  Gouvernement , & leur 
promet  des  Jefuites  Anglois  pour 
Millionnaires.  Il  menace  M.  de  Dé- 
Konville  de  fe  déclarer  ouvertement 
contre  lui  , 5 1 6.  Malgré  les  ordres  , 
qu’il  reçoit  de  la  Cour  de  Londres  de 
travailler  à la  paix  entre  les  Iroquois 
& nous  ; il  les  excite  de  plus  en  plus 
à la  guerre,  513. Il  craint  une  repre- 
faillc  de  notre  part , 514.  Il  demande 


à M.  de  Dénonvillel’explicationd’nn 
Collier  préfenté  aux  Iroquois  par  le 
P.dcLambetville.  Ce  Général  lui  en- 
voyé le  P.  Vaillant , à qui  il  propolc 
des  conditions  de  paix  entre  les  lio- 
quois  fie  nous , fie  à qui  il  ne  permet 
poinpde  palier  par  le  Canton  d'Ag- 
nicr.  Il  (c  fait  un  métite  auprès  des 
Iroquois  des  conditionsde  paix, qu’ai 
avoir  propofées.  Confeil  , qu'il  leur 
donne  ; promelïès  , qu’il  leur  fair , 
515-16.  Il  les  engage  encore  à faire 
des  hoffilités  comte  nous  , dans  le 
teins  que,  pour  cacher  fon  jeu,  il  ren- 
voyé des  Prifonniers  à M.  de  Dénon- 
ville  , fie  lui  communique  les  ordres 
des  deux  Rois  pour  un  T raité  de  Neu- 
tralité , 519-50.  Le  Chevalier  An- 
dros  lui  (itccédc  dans  le  Gouverne- 
ment de  la  Nouvelle  Yoik  , 551. 

Dskiucoh4,  Chef  Sauvage , rend  vi- 
bre à Jacques  Cartier.  Pourquoi  il  le 
veut  détourner  d allera  Hochclaga  , 
11.  On  fc  défie  de  lui  , 15.  Quel- 
ques-uns ont  cru  que  Cartier  l'avoir 
mené  en  France  , 1 5.  Il  raconte  à ce 
Voyageur  des  chofcs  prefqu’incroya- 
bles,  1 6.&Juiv. 

Dovcrfiere.  M.  de  la  Dovemere  , 
Lieutenant  Général  de  la  Flèche,  Fon- 
dateur en  partiede  l’Hôpital  de  Mont- 
real , où  il  envoyé  des  Filles  de  l’Hô- 
pital de  la  Ficche  , 343, 

DrtuilUttts.  Le  P.  Gabriel  Dreuil- 
letres,  Jcfuire  , premier  Millionnai- 
re des  Abénaquis  : fes  premiers  fuc- 
cès,  zSo.  Il  eff  envoyé  à Ballon  en 
qualité  d’Amballadcur  pour  y con- 
clure un  Traité  de  Neutralité  entre 
les  Colonies  Angloifesfie  Françoifes, 
i36.  &fuiv.  Ses  travaux  dans  le  Nord 
du  Canada  , 308.  Son  zélé  & fes  mi- 
racles, 310.  Les  Anglois  recherchent 
fon  amitié,  Se  pourquoi  è 31 1.  Il  part 
avec  des  Outaouais , pour  aller  dans 
leur  Pays , 516.  Il  en  cil  abandonné. 
Se  retourne  chez  les  Abénaquis,  317. 
Il  fait  une  nouvelle  cxcurfion  dans  le 
Nord,  350-51. 

Dupuis.  M.  Dupuis  > Officier  Fraa- 
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ois  conduit  une  Colonie  Françoife 
Onnonragué  , 313.  & fuiv.  Son  ar- 
rivée dans  ce  Canton  ; réception  , 
qu'on  lui  fait,  ; 18-19.  Son  embarras 
à la  nouvelle  d'une  confpirarion  des 
Onnontagués  contre  les  François. 
M cfures , qu’il  ptend  pour  fe  retirer, 
3 5 y.  & /uiv.  Sa  retraite , 337-58. 

La  Durant ,tyt.  Olivier  Morel  de  la 
Durantaye,  Gentilhomme  du  Comté 
Nantois,  Capitaine  dans  Catignan- 
Salieres .Commandant à M ichiliima- 
kinac  , fe  met  en  devoir  de  fecourir 
leFortdeS.  Louis  desIllinois,& ap- 
prenant qu’il  eft  délivre,  retourne  fur 
les  pas,  486. 11  reçoit  ordre  d’allctn- 
bler  les  Sauvages  Alliés  ,&  delescon- 
duire  à Niagara: ce  qu'il  lui  en  coûta 
pour  en  venir  a bout , 487.  Son  em- 
barras, lorfqu’arrivé  avec  eux  4 Nia- 
gara : il  n’y  trouva  point  l'Armce 
Françoife  ; comment  il  les  appaifa  , 
48S.  Il  fait  courir  inutilement  après 
les  Anglois , qui  étoienr  venus  pen- 
dant fon  abfence  faire  laTraiteàMi- 
chillimakinac , coi.  Sa  bonne  con- 
duite lui  gagne  l'eflime&  la  confian- 
ce des  Sauvages  : il  reçoit  un  nouvel 
ordre  de  les  mener  à Niagara  , fia. 
Il  rencontre  foixante  Anglois  , qui 
alloient  encore  trafiquera  Michilli- 
makinac  : il  les  fait  Prifonniets  , & 
diftribuc  leurs  inarchandifes  aux  Sau- 
vages. Il  arrive  à Niagara , & de-là  il 
fe  rend  au  Fort  des  Sables,  5 1 y.  Il 
fait  palier  par  les  armes  un  Iroquois, 
qu'il  croit  Prifonnier  de  bonne  guer- 
re, pour  lui  épargner  le  fuplice  du 
feu  , 557.  Son  habileté  à retenir  nos 
Alliés  dans  notre  Parti  , ;6j. 

E 

/fl7.  Le  Chevalier  d’Eau  , Capi- 
toine  Rdormé  , eft  envoyé  à On- 
nontagué  pour  traiter  avec  ce  Can- 
ton , j 66. 

Etoffe.  Nouvelle  Ecofle.  Ccque  l’on 
doit  entendre  fous  ce  nom  , 113-14. 

Ecureuil  noir,  Petit  Animal , qu’on 
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trouve  dans  le  Pays  des  Iroquois,  3c 
dont  la  fourure  eft fortefttméc,  *73, 

Efjîat.  Le  Maréchal  d'Effiat  , Sur- 
intcndantdes  Finances  , enttedans  la 
Compagnie  des  cent  Aflôciés  de  la 
Nouvelle  France , iGc, 

Elisabeth.  , Reine  d’Angleterre  , 
follicite  le  Chevalier  de  Gourgues 
d’entrer  à fon  Service , 10$. 

Enfant  Chrétien  , crucifié  par  les 
Agniersen  haine  de  la  Foy  , 177. 

EtU. t.  Sauvages  du  Canada . autre- 
ment appelles  la  Nation  du  Chat  , dé- 
truits par  les  Iroquois , jiî, 

ErDch.  M.  d’Erlach  , Gentilhom- 
me SuilTè  , arrive  en  Florideen  quali- 
té d’Enfeigne  , il  va  à la  découverte 
du  Pays , 37.  Il  a ordre  de  reconduire 
des  Prifonniers  à leur  Cacique;  les 
mftruétions  , 43.  Il  accompagne  tin 
autre  Cacique  dans  une  Expédition , 
& contribue  beaucoup  à fa  viéloire. 
Il  eft  rappelle  à la  Caroline , 47.  Con- 
fiance, que  fon  Général  lui  témoigne, 
49.  Sa  valeur  dans  une  occafion  im- 
porrante  , ..  ’ , . J7. 

Eiki>>:auxh  Sauvages  de  Labrador 
& de  la  Haye  d’Hudfon.  Ce  qu’une 
Efclave  de  cette  Nation  raporre  des 
Pygmées  & des  Hommcsmonftrueux, 
17.  Les  Eskimaux  boivent  de  l'eaut 
faléc,  18.  Leur  maniéré ‘de  naviguer, 
19.  10.  Les  Acadiens  leur  font  la 
guerre  avec  fuccès  ,114.  Leur  cara- 
élere.  Quelques  - uns  fe  font  Chré- 
tiens. Converfion  finguliere  dune 
Femme  de  cette  Nation  , 345.  On  n’a 
encore  vu  que  des  Eskimaux  en  Ter-- 
te  Neuve.  Leurs  fables  fur  les  Habi- 
tansde  cette  Ifle , 4M.  Leur  manière 
de  voyager  fur  les  glaces  , 473-76. 

Efpagnols.  Hiftoire  de  deux  Efpa- 
gnols  Captifs  parmi  les  Sauvages  de 
la  Floride  ; ils  font  rachetés  par  M.  de 
Laudonrtiere.  Connoiftinces&  avis  r 
qu’ils  lui  donnent , 53.  34.  Ils  font 
furprisd  San  Matheo  , 97.  Us  fonc 
haïsdes  Sauvages  de  la  Floride,  100. 
Comment  ils  font  traités  après  lapri- 
fede  San  Matheo,  103.  BayedttEf- 
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pagnoli.  Voyez  B*ye. 

Efqiiine.  Les  Floiidiensen  font  ufa- 
gc  contre  les  maux  vcneriens , 30. 

Ejtotildnd  , Pays  !.. buleux  ; où  l'on 
difoit  qu’il  ctoit  lîiué,  & par  qui  on 
prétcndoit  qu  il  avoit  été  découvert, 

.?• 

Etempes.  M.  d’Etampes  , Gentil- 
homme de  Comminge,  va  reconnoître 
en  quel  état  fe  ttouvoit  San  Matheo, 

9®* 

Etecbemiits  , Sauvages  Voilins  de 
l'Acadie  , autrement  appellés  Male- 
citei , i 3 5. X79.  Voyez  Malecites. 

Etienne  , Genevois , un  des  Chefs 
de  la  révolte  contre  M.  de  Laudon- 
Itère,  49.  Son  fupplicc  , yx. 

Eujidtlie  , fameux  Chef  Huron.  Sa 
converfion  (ingulicrc  ; fa  ferveur  , 
a 30.  & fniv.  il  eft  pris  par  les  lro- 
quois,  134.  Il  eft  brûlé , & meurt  en 
Héros  Chrétien , 1 3 9. 


LA  Fernine , Anfeahr  Lac  Onta- 
rio , pourquoi  trinfi .pommée;  ce 
qui  s’y  paflè , s 49  J* 

Femmes,  En  quel  rems  on  commen- 
ça de  brûler  les  Femmes  prifes  en 
guertc,  177- 

Fénelon.  JL'Abbc  de  Salignac  Féne- 
lon eit  envoyé-  Millionnaire  aux  Iro* 
quois  du  Lac  Ontario  1 398.  Le  Com- 
te de  Frontenac  le  fait  mettre  en  pri- 
fon  , & pourquoi  t 451. 

L 4 Etui  , Lieutenant  de  M.  d’iber- 
ville  , fait  Prrfdnnier  le  Gouverneur 
Anglois  de  Nicwfavane,  6c  lui  en- 
levé tous  fes  papiers , 3 (4. 

Fefiins.  Les  Sauvages  ont  des  fcf- 
tins  , où  il  faut  tout  manger  , 1 37. 

Floride.  Floridiens.  Etendue  de  la 
Floride  ; par  qui  elle  fut  découverte; 
étendue  , que  lui  donnent  les  Efpa- 
gnols,  x;.  Sa  defeription  : D'où  ve- 
naient les  richcflès  , qu’on  y trouva, 
xô.Caraétere  des  Floridiens  ,17.  Les 
Chefs  y portent  les  noms  de  leur  Na- 
tion , 41.  Coutume  bizarre  des  Flo- 
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ridiens,4t.  Leurs  imaginations  fur 
un  tonnerre  extraordinaire  , 4$.  Ils 
ne  font  jamais  plus  à craindre  , que 
quand  ils  font  des  carellès,  33.  Ils  re- 
filent des  vivres  aux  François  dans 
une  famine  , 56.  Ils  s’humanifent  , 
quand  ils  voyent  ceux  - ci  (ccourus  , 

18. 

Fentdires.  Quelques  fontaines  fin- 
gulieres  dans  le  Pays  des  Iroquois  , 

*71. 

Ld  Forêt.  M.  de  la  Foret  , Major 
de  Catarocouy  , palTé  en  France  avec 
M.  de  la  Sale.  Son  cloge-,  463.  Il 
amené  à Montreal  des  Députés  Iro- 
quois , 469.  Il  cft  établi  Commandant 
à Catarocouy  ,8c  va  au  devant  de  M. 
delà  Sale,  495.  Ordre,  qu'il  porte  de 
la  part  du  Gouverneur  Général  à M. 
de  la  Durantaye  , yr  y. 

Des  FourntdKX  , un  des  Chefs  de  la 
révolte  contre  M.  de  Laudonpiere  , 
49.  Son  fupplicc  , yx. 

Fret: fois  /.  Roy  de  France,  envoyé 
Vetazany  faire  des  découvertes  en 
Amérique,  4.  Il  envoyé  Jacques  Car- 
tier pour  le  meme  dcflèin,  8.  Ce  der- 
nier lui  rend  compte  de  fes  décou- 
vertes, 14.  Commiffion  & pouvoir , 
qu’il  donne  A M-  de  Robcrval  , xo. 
xi.  Il  ne  s’intétcQc  plus  au  Canada 
après  la  mort  de  ce  Gentilhomme, 

xx. 

Fronçais.  Les  François  font  les  pre- 
miers , qui  aient  fait  commerce  dans 
l'Amérique  Septentrionnale  , X4.  Il 
leur  faut  peu  de  chofes  pour  les  rap- 
peller  dans  léur  Patrie  ; 34.  Extrémi- 
té , où  fe  trouvent  ceux  , qui  avoient 
évacué  la  Floride  , xy.  Ils  fe  iailfcnt 
perfuader  qu'il  y a des  Minesen  Flo- 
ride, & le  tort , que  leur  fait  cette 
perfualîon  , 37.  Ce  qu'ils  onràfouf- 
frir  de  la  famine , 5 6.  Ils  font  dégoû- 
tés de  la  Floride  , Sc  pourquoi  ? 39. 
Un  François  fert  deGuideaux  Efpa- 
gnols  pour  l’attaque  de  la  Caroline , 
76.  & fniv.  Ce  que  deviennent  ceux 
de  la  Caroline  après  la  prife  de  co 
Fort,  8r.  CT  Juiv.  Des  François  fe 
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comportent  mal  avec  les  Sauvages  de 
l'Acadie.  116.  Ceux,  quiétoienc  dan» 
cette  Province , perdent  par  leur  fau- 
te, tout  ce  qu’ilsyavoient,  1 57.  Aven- 
tures de  plufieurs  après  la  prife  de  S. 
Sauveur.  Un  François  avertit  les  An- 
glois  de  fe  défier  des  Jefuites , 158. 
Fautes,  que  les  François  ont  faites  en 
Acadie  , «40.  Les  Sauvages  confpi- 
tenr  contre  ceux  du  Canada , 1 36-37, 
François  alfailincs  par  les  Sauvages , 
161.  Conduite  édifiante  des  premier» 
Françoisérablis  en  Canada  ; précau- 
tions, qu'on  avoit  prifes  pour  les  bien 
choifir,  106.  Artifice  des  Itoquois 
pour  empêcher  les  François  de  fc- 
courir  lesHurons , 113.  Les  Iroquois 
difent  qu’au  prix  des  François  les  au- 
tres Européens  ne  fçavent  point  par- 
ler , 3 1 1 . Plufieurs  François  s'établif- 
fenr  à Onnonraguc  , 313.  Un  Fran- 
çois adopté  par  un  Onnontagué  , fa- 
vorife  par  un  ftratagême  fingulier  U 
retraite  de  cette  petite  Colonie , 3 37. 
Des  François  Prifonniers  dans  ce 
même  Canton  , y font  bien  Traités. 
Leur  Lettre  à M.  de  Maifonneuve, 
349.  Pieté  de  plufieurs  François , 3 37. 
Un  François  Martyr  de  la  challeté 
conjugale.  339.  Quels  étoient  les 
François  du  Canada  au  terns  de  M. 
de  Tracy  , fie  dans  quel  cfprir  ils  al- 
lèrent avec  ce  Vice- Roy  â la  guerre 
contre  les  Agniers.  Leur  bonne  con- 
duite pendant  cette  Expédition , 389. 
Les  François  avoienr  toujours  été 
Vainqueurs  en  Terre-Neuve,  lors- 
qu'ils ont  été  obligés  de  ccder  aux  A n- 
glois  les  Etabliilémens  , qu'ils  y 
avoienr,  411.  Des  François  enyvrent 
des  Sauvages,  les  aflafiinènt  , fie  les 
voient,  Quelques-uns  font  pu- 
nis de  mort , 416.  Pertes  , que  les 
François  firent  dans  la  Baye  d'Hud- 
lon  par  la  perfidie  de  deux  Trans- 
fuges^ 481.  Les  Iroquois  fe  fervent 
des  François  Transfuges , pour  trai- 
ter avec  les  Iroquois , fie  les  vendent 
enfuite  en  Jamaïque  comme  Enga- 
gés , 484.  Des  François  Défcrtcurs 
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fervent  de  Guides  aux  Anglois  roue 
reconnoître  les  PoAes  avancés  de  la 
Colonie  , 499.  Le  Gouverneur  de  la 
Nouvelle  Yotk  lescarellè  beaucoup, 
3 c 4.  Un  François  conduit  les  An- 
glots  à Michillimakinac.  Il  eft  exécuté 
à mort;  le  Bacon  de  la  Montait  cric 
à l’injufticr,  31 3.  Belle  aétion  de  deux 
MatcloisFrançoisdanslaBayed  Hud- 
fon  , 319.  Les  Soldats  François  fe 
battenr  fort  ma!  à la  journée  de» 
Tfonnonthouans:  M.  deDénonvillc 
les  méprife  fort.  Les  François  Cana- 
diens y font  merveille,  317.  Plufieurs 
François  renoncent  au  commerce  des 
Pelleteries  ; fie  pourquoi!  339.  Pro- 
jet des  Iroquois  fie  des  Anglois  pour 
cballer  cous  les  François  du  Canada , 
330.  Inveélives  des  Outaouais  con- 
tre les  François  ; mépris  , où  ils 
croient  tombés  dans  l'efprit  de  ces 
Sauvages,  369-70. 

Freufin,  Le  P Frcnfin  , Jefui- 

te,  Millionnaire  aux  Iroquois,  313, 
Il  y retournç  après  la  guerre , 398.  il 
pâlie  du  Canton  d’Agnier  à celui  de 
Tfonnonthouan  , 401.  Il  conduit  les 
Iroquois  Chrétiens  i la  l’raitie  de  la 
Magdeleine,  451, 

Ftottttmc.  Louis  de  Buadc , Comte 
de  Frontenac  fuccédc  à M.  deCour- 
cçllcs  dans  le  Gouvernement  de  la 
Nouvelle  France,  fie  bâtit  le  Fort  de 
Catarocouy  , qui  porte  fon  nom , aulli. 
bien  que  le  Lac  Ontario.  Son  caraéle- 
re,  444  43.  Ses  préventions  , % vio- 
lences fie  fes prétentions  mettent  tou- 
te la  Colonie  en  trouble,  il  refuie  aux 
Millionnaires  le  Sault  S.  Louis  pour 
y tranfplanter  leur  Million.  Ce  qu’il 
mande  à M.  Colbert  au  fu;ct  des  Ito- 
quois , eftexaggeré,45ï.  Ses  préten- 
tions au  fujet  de  la  Préfidence  au 
Confeil  Supérieur;  fes  démêlés  avec 
l'Intendant  ; il  cil  fâché  de  ne  l'avoir 
pas  mis  en  prifon  après  le  départ  des 
VailTèaux,  433.  Reproches,  que  lui 
fait  le  Roy  ; ordre  , au’il  lui  donne  au 
fujet  des  Coureurs  de  Bois  , 43  3-  34. 
Il  confeillc  à M.  de  la  5alc  de  palier 
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en  France  , 457.  Il  écrit  au  Roy  en  fa 
faveur  >46*.  Le  Roy  S c le  Miniftre 
lui  donnent  le  plus  grand  tort  dans 
fes  démêlés  avec  l’Intendant.  Sa  Ma- 
jeftc  lui  nomme  un  Succeilèur  , 46;. 
Ses  diligences  pour  prévenir  les  fuites 
de  l'airaflinat  commis  dans  laPerfon- 
ne  d’un  Tfonnonthouan.  Propofition 
infolente  , que  lui  font  faire  les  Iro- 
uois.  Sa  réponfc.  On  lui  confeille 
e mollir  ; il  n'en  veut  rien  faire.  Il 
apprend  que  les  Iroqtiois  ont  mal  par- 
lé de  lui.  Il  refufe  d'aller  à Cataro- 
couy  attendre  les  Députés  Iroqtiois , 
comme  il  l'avoir  promis.  Expédient, 
que  lui  fuggérel’Intendant  : pourquoi 
il  ne  le  prend  pas  , quoiqu’il  ne  le 
défaprouve  point.  Il  fe  prépare  à la 
guette  , 467.  & fuiv.  Les  Iroquois  lui 
font  une  Députation  pour  l'amufer. 
Autre  Députation  des  Sauvages  de 
Michillimakinac.  Ce  que  leur  dit  M. 
de  Frontenac  , 469.  Il  parte  en  Fran- 
ce , 470.  Ce  qui  détermine  le  Roy  à 
le  renvoyer  en  Canada  en  qualité  de 
Gouverneut  Général  de  la  Nouvelle 
France  ; ce  qu'on  y remarqua  de 
changement  dans  fa  conduite;  qui  ré- 
pondit de  lui , j45.  Ordres,  qu'il  re- 
çoit du  Roy  au  fujet  de  l'Entreprife 
lur  la  Nouvelle  York  , 54 y . & fuiv. 
il  arrive  trop  tard  en  Amérique:  cau- 
fes  de  ce  retardement.  Inftruékions  , 
qu’il  lairtè  à M.  de  la  Caffiniere , y 47- 
48.  Nouvelles,  qu’il  reçoit  du  Cana- 
da à Unie  Percée.  Il  arrive  î Québec  ; 
monte  i Montreal  > défolation  ,où  il 
trouve  cette  Irte  , J49.  II  apprend  aue 
M.  de  Dénonville  a donné  ordre  d’é- 
vacuer , & de  ruiner  le  Fort  de  Cata- 
rocouy  ; raifons  pourquoi  il  le  trouve 
mauvais , y y i-yr  Ses  diligences  pour 
prévenir  & empêcher  l’exécution  de 
cet  ordre.  Autre  raifon  pour  y en- 
voyer un  Convoi  , y 51.  Il  apprend 
qu’il  eft  évacué,  & fe  confole  dans 
l’efperance  de  le  rétablir , y y 5.  Il  fe 
rtatte  de  regagner  les  Iroquois  , y<fi. 
Il  renvoyé  aux  Iroquois  quatre  de  leurs 
Chefs,  qu'il  avoir  ramenés  de  France, 
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S 6 j.  Il  reçoit  une  Lettre  du  P.  de 
Carhcil  ; en  quoi  elle  lui  fait  plailir. 
Il  travaille  à rétablir  la  réputation  des 
François  dans  l’efprit  des  Sauvages  , 


G A B A T O , G tbit  , ou  'Cdbot. 

( Jean  ) Vénitien  , & fes  trois 
Fils  arment  pour  le  Roy  d’Angleterre, 
reconnoillènt  l'Idc  de  Terre-Neuve  , 
& une  partie  du  Continent  de  l’A- 
mérique Septentrionnale , & ne  dé- 
barquent en  aucun  endroit , y. 

Gtcbie,  Gentilhomme  Gafcon , pé- 
rir dans  l'Expédition  du  Chevalier  de 
Gourgues  en  Floride  , -toy. 

G*gmeg*ton , Ambaftàdeur  Iroquois, 
vient  pour  faire  des  propolitions  in- 
folentes  à M.  de  Dcnonville.  il  re- 
tourne dans  fon  Canton  , & revient 
à Montreal  , où  le  Chevalier  de  Cal- 
lieres  par  fes  bonnes  façons  l'engage 
à s'expliquer  fur  le  fujet  de  fon  Am- 
bart'ade  , y6j.  Fierté  , avec  laquelle  il 
s’exprime , y<5 4.  M.  de  Frontenac  re- 
fufe deluidonner  audience,  Sc’pour- 
quoi  ; Oureouharé  traite  avec  lui  de 
concert  avec  le  Gouverneur  Général , 

y6  y. 

Gdmbie.  ('Pierre ) Soldat  François , 
fait  plusieurs  découvertes  en  Floride, 
eft  volé  & artartiné  à fon  «etour  pat 
deux  Sauvages , y». 

GAtidaboujgu/ , Bourgade  Iroquoife 
du  Canton  d’Agnicr  , Patrie  de  Ca- 
therine Tegahkouira  , y7j.  Le  Pere 
Jacques  de  Lambet  ville  y établit  une 
Million , • J74. 

G*nnent<tbs  , Lac  du  Canton  d’On. 
nontagué  ,"ce  qu’on  y voit  de  lîngu- 
lier,  __  171. 

Garikpntbid , Chef  Onnontagué  , 
va  au  devant  du  P.  le  Moyne.Son  ca- 
raéterc,  fon  amour  pour  les  François; 
fervices  , qu’il  leur  rend.  Politique ra- 
finée,  & ménagemens  fages  de  ce  Ca- 
pitaine , } 5 1 . 11  eft  nommé  Chef  de  la 
Députation  vers  le  GouverneurGéné- 
ral , jy4-  Sa  prudence  au  fujet  de  ce  qui 
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lu!  arrive  pendant  le  voyage.  Récep- 
tion , qu’on  lui  fait  à Montreal  & à 
Quebec,  3 5 4-33.  Il  vient  à bout  de 
faire  remettre  en  liberté  tous  les  Pri- 
fonniers  François , 359.  Il  continue 
de  travailler  à la  paix  , & à la  déli- 
vrance des  François  Captifs , 374.  Il 
va  trouver  M.  de  Tracy  à Quebec  3 
de  quelle  manière  il  en  eft  reçu;  pro- 
posions, qu'il  lui  fait;  fuccès  de  fon 
voyage  ; il  pleure  en  cérémonie  le  P. 
le  Moync  , 383.  Il  retient  le  P.  Gar- 
nier à Onnontaguc  , lui  bâtir  une  Ca- 
banne  & une  Chapelle.  Il  fait  un 
voyage  à Quebec  , Si  en  amène  deux 
autres  Millionnaires  , 398.  Il  repro- 
che aux  Ouraouais  la  maniéré  indi- 
gne .dont  ilstraitoient  leurs  Million- 
naires. Il  eftbaptifé  par  l'Evcque  , Si 
tenu  fur  les  Fonts  par  le  Gouverneur 
Général , qui  le  nomme  Daniel  , & 
par  la  Fille  de  l'Intendant,  417.  Il 
tâche  en  vain  de  rendre  le  Canton 
dOnneyouth  plus  docile  aux  inftru- 
ûions  de  fes  Millionnaires  , 431.  Il 
Cil  député  pour  traiter  de  la  paix  , 
& parle  fort  bien  , 493.  On  lui  attri- 
bue la  modération,  dont  ufafon  Can- 
ton â l'égard  du  P.  de  Lamberville 
après  l’enlevement  des  Chefs  Iro- 
quois  à Catarocouy  , 3 11,  Il  empêche 
les  réfolutions  violentes  dans  fon 
Canton  , 5 1 9.  M . de  Frontenac  com- 
pte beaucoup  fur  lui , 5 66 . 

Garangouas.  ( Marguerite)  Femme 
Iroquoife  ; fon  martyre  & fon  coura- 
ge , 391.  &fuiv. 

Gorger.  Le  Sieur  Gargot  obtient  du 
Roy  Louis  XIV.  le  Pott  de  Plaifance 
avec  le  titre  de  Gouverneur.  11  trouve 
de  la  difficulté  à en  prendre  pollcf- 
fion  , Si  ce  qui  en  arrive  , 413. 

Garnier.  Le  P.  ChatlesGarnier , Je- 
fuite  , vifire  plulieurs  Narions  Sau- 
vages , loi.  Il  donne  genereufement 
fa  vie  pour  fon  Troupeau  , Si  eft  tué 
par  les  Itoquois,  197.  & fuiv. 

Le  P.  Julien  Garnier  , Jcfuitc  , va 
Miffionnaireaux  Iroquois;  Garakon- 
tliié  le  retient  à Onnontagué  , luibà- 

Tome  I. 
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tit  une  Cabanne  Si  une  Chapelle , 

398. 

Garreau.  Le  P.  Leonard  Garreau, 
Jefuite , part  avec  des  Ouraouais  pour 
aller  dans  leur  Pays,  316.1!  cft  bielle 
i mort  en  chemin  par  des  Agniers  , 
Si  meurt  à Montreal , 317. 

Gafpejiens , Sauvages  du  Canada  , 
les  mêmes  que  les  Acadiens.  D'où 
leur  vient  ce  nom , Si  qui  en  eft  l’Au- 
teur. Leur  vie  errante  empêche  , ou 
plutôt  retarde  leur  converfion  auChri- 
ftianifme,  an. Par  quelle  erreur  on 
les  appelle  Pertecroix  , 111.  & fuiv. 

Gauiais.  Le  Sieur  Gaudais  eft  en- 
voyé Commiffàirc  en  Canada  , en 
quoi  confiftoit  fa  Commiffion.  Il  re- 
çoit le  ferment  de  fidélité  de  toute  la 
Colonie  , & prend  poftèlfioo  du  Pays 
au  nom  du  Roy  , 370.  Il  retourne  en 
France.  Son  éloge  , 374. 

Gaulois.  Guillaume  Poftel  a cru 
que  les  anciens  Gaulois  avoicnr  été 
en  Amérique,  1.  & qu'ils  y «voient 
fait  le  commerce  des  Morues  , 3. 

Gemefie.  Fondes  François  fur  la  Ri- 
vière de  S.  Jean,  pris  par  les  Anglois, 
4 s o.  Rcftitué  à la  France , 46  a . Repris 
par  les  François  , 463. 

Le  Gendre.  M.  leGendre  de  Rouen, 
Aflôcié  de  M.  de  Monts  , 149, 

La  Girtudiere.  Le  Sieur  de  la  Gi- 
raudiere  obtient  par  furprife  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales 
une  conceffion  au  préjudice  de  M. 
Dcnys , Si  entreprend  de  le  forcer  â 
Chedabouétou , 4:  j.  Il  fe  remet  au 
jugement  de  la  Compagnie  , qui  dé- 
clare qu'elle  a été  furprife  , & le  dé- 
boute , 416. 

Glaces.  Manière  de  voyager  furies 
glaces  dans  la  Baye  d Hudlon  D’où 
ces  glaces  fe  forment,  474.  & (uiv. 

Godefroy.  Le  Sieur  Godefroy  ,Con- 
feiller  au  Confeil  de  la  Nouvelle 
France  , cft  envoyé  à Ballon  en  quali- 
té de  Plénipotentiaire  pour  conclure 
un  Traité  de  Neutralité  avec  les  An- 
glois, 187-88. 

Gods,  Anglois  , par  l'en tremife  du- 
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quel  Milord  Preflon  , Ambaftadeur  defcription  , & ce  qu’il  a de  particu- 
du  Roy  de  la  Grande  Bretagne  à la  lier  , 170-71.  Les  Goyogonins  de- 
Cour  ae  France , traite  avec  le  perfi-  mandent  la  paix  , & avertirent  que 
de  RadilTon  , 481.  les  Agniers  font  en  Campagne,  3 1 3. 

Genannlutenba,  ( Françoife  ) Fem-  Un  Chef  Goyogouin  , fort  Ami  des 
me  Iroquoife  , eft  livrée  an  feu  par  fa  François , propofe  la  paix  pour  tous 
propre  Sœur  , 8c  brûlée  enhainedela  les  Cantons , 349.  374.  Réponfe,  que 
Religion  Chrétienne  , 590 . & fuiv.  lui  fait  M.  de  Méfy  , 375.  Les  Goyo- 
Goufre  formé  par  un  Tremblement  gouins  font  demander  la  paix  à M.  de 
de  Terre.  Sa  fituarion  , 569.  Tracy  ,383.  Eftime  , qu’ils  font  du 

Goupj.  (René  ) Novice  Jefuite , eft  P.  dcCarheil , & le  peu  de  fruit , que 
pris  avec  le  P.  Joguespar  les  Iroquois,  ce  Millionnaire  fait  parmi  eux , 405. 
236.  Maux  , qu'on  lui  fait  foutfrir  , Le  Chef  Goyogouin  , dont  il  eft  par- 
137.  Son  martyre,  148.  le  ci-deftus  ,eft  baptifé  à Québec,  & 

CoutRucs.  LeChevalier  Dominique  nommé  Ltaii , 434.  M.  de  la  Barre 
deGourgues:  fes  premières  aventu-  mande  au  Miniftre  qu'il  faut  détruire 
res.  Il  entreprend  de  venger  les  Fran-  ce  Canton  , comme  le  plus  oppofe  de 
çois  égorgés  en  Floride  par  les  Efpa-  tous  aux  François , 484.  Il  lui  envoyé 
gnols , 95.  Ses  préparatifs.  Il  arrive  nn  Collier  pour  l’engager  à ne  point 
en  Amérique,  96.  Il  découvre  fon  entrer  dans  la  querelle  des  Tfon- 
dellêin  à Tes  Gens’,  comment  fon  dif  nonthouans  , 489.  Ce  Canton  offre 
cours  en  eft  reçû.  En  quelle  difpofi-  fa  médiation  pour  la  paix,  490.  Dé- 
tion  il  trouve  les  Sauvages  de  la  Flo*  pure  de  ce  Canton  à Montreal  pour 
ride  , 97.  Il  envoyé  reconnoitre  San  demander  la  paix,  518-29.  Ce  que 
Matheo  ,98.  Il  obferve  lui  - même  la  Oureouharé  fait  dire  à ce  Canton  , 
Place  , 99.  Il  prend  , l'épée  à la  main,  qui  étoit  le  lien  , 563. 

un  Fort,  & taille  en  pièces  la  Garni-  Graniftntaine  ( Hubert  d’Andigny, 
fon,  1 00.  Il  traite  de  même  la  Garni-  Chevalier  de)  ligne  à Ballon  , en 
fon  d'un  fécond  Fort,  & marche  i San  qualité  de  Plénipotentiaire  du  Roy 
Matheo  , toi.  Il  s'en  rend  le  Maître,  de  France,  un  Reglement  pourla  re- 
102-03.  Butin  , qu’il  y fait  ; il  recom-  flirution  des  Pays  ufurpés  parles  An- 
penfe  les  Sauvages.  Manière  , dont  il  glois , 416-17.  Il  eft  nommé  Gouver- 
traite  les  Efpagnols.  Réfléxion  fur  neur  de  l’Acadie.  Bornes  de  fon  Gou- 
cette  conduire  . 103.  Ce  qui  le  fait  vernement , 417.  Il  eft  relevé  par  M. 
réfoudre  i rafer  tous  les  Forts  , 104.  deChambly,  450. 

Il  s’embarque  au  grand  regret  des  La  Grange,  Officier  François,  s’op- 
Sauvages.  Il  arrive àla  Rochelle.  Dan-  pofei  l’avis  de  M.  de  Ribaut  d'allee 

Î;er  , qu’il  court  d’y  être  enlevé  par  attaquer  I2  Flotte  Efpagnole  , 70.  Il 
es  Efpagnols.  Il  eft  mal  reçu  â la  s'embarque  pour  cette  Expédition 
Cour.  La  Reine  Elizabeth  d’Angle-  avec  bien  de  la  répugnance,  71.  Dans 
terre  l’invite  à entrer  à fon  Service,  le  naufrage  de  l'Efcadre  Françoife  il 
& il  le  refufe.  Il  rentre  en  grâce  au-  eft  le  feul , qui  fe  noyé  , 8 3. 

près  du  Roy,  104-05.  Il  accepte  le  Grevé , ou  Grave,  Plage  couverte 
Commandement  de  la  Flotte  de  D.  de  galots,  où  l’on  fait  fécher  la  Mo- 
Anroine  , qui  fc  prétendoit  Roy  de  rué  , 419. 

Portugal , & meurt  en  chemin  , 106.  Le  Griffen  , Barque  conftruite  pat 
Geyelle,  Gentilhomme  Breton,  qui  M.  de  la  Sale  pour  naviguer  fur  les 
accompagna  Jacques  Cartier  dans  fon  Lacs  ; ce  qu’en  penferent  les  Sauva- 
fecond  voyage , rz.  ges.Ce  qu’elle  devint,  458-59. 

Goyoÿguin  , Canton  Iroquois  ; fa  Grnnlani.  Figure  des  Peuples  de 
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ce  Pays.  On  y trouve  des  Hommes  Cuilbaut  , Aflocié  du  Sieur  le  Bor- 
noirs , 18.  gne,  bâtit  un  Fort  à la  Héve.y  eft  at- 

Grojeiltiers  , (Medard  Chouan  des)  taqué  par  les  Anglois , & après  une 
François  Canadien  , conduit  les  An-  allez  bonne  défcnfe , traite  avec  eux , 
glois  dans  la  Baye  d'Hudfon,  476-  4 14. 

77.  Il  rentre  dans  fon  devoir  , reçoic  H 

des  grâces  du  Roy , & part  pour  challcr 

les  Anglois  delà  Baye  d’Hudfon,  TJAAS  K OUAU  N , Capitaine 

li  découvre  le  Fleuve  Bourbon  8c  la  £ £ Tfonnonthouan , appelle  parles 
Riviere  de  Sainte  Tlierefc  , bâtit  un  François  U Grand'Gueule , parle  info- 
Fort  à l'entrée  de  celle-ci.  Ce  qui  fe  lemment  à M.  de  la  Barre  à la  Fami- 
palle  entre  lui  fie  les  Anglois , 479.  & ne.  Il  eft  député  à M.  de  Dénonville, 
fui v.  Il  eft  mal  reçu  à Québec  & en  fie  demande  au  Commandant  de  Ca- 
France  , 8c  fe  donne  de  nouveau  aux  tarocouy  un  Officier  pour  l'accompa- 
Anglois  ,48t.  Voyez  Chouan.  gner.  Comment  il  en  ufe  avec  cet  Of- 

Grouuut , François  de  la  Floride  ; ncier.  Fierté  , avec  laquelle  il  propo- 
ptopofïtions , qu’il  fait  à M.  de  Lau-  fe  la  paix  , 517-18. 

donnicre  de  la  patt  d'un  Chef  Flori-  Haonhouomftonuonet  , ( Etienne  ) ' 

dien  , ff.  Iroquois  Chrétien;  fon  martyre, f9f. 

Guérin,  ( Jean  ) Domeftique  du  P.  HarUy  (M.  de  ] Archevêque  de  Pa- 
Mefnard.  Son  éloge.  U accompagne  ris,  eft  nommé  par  le  Roy  pour  juger 
le  P.  Mcfnard  dans  un  voyage  péni-  (ion doit  permettre  laTraitcdcl’Eau- 
ble  & dangereux.  Il  cherche  inutile-  de-vieavec  les  Sauvages.  Il  juge  que 
ment  ce  Millionnaire  , qui  s'étoit  non  , 4H- 

egaré  dans  le  Bois,  jf7.  Il  baptife  Hawkins  , ( Jean  ) Capitaine  An- 
quantité  d'Enfans  Outaouais,  558.  glois  ; fes  bonnes  manières  avec  les 
Sa  mort  tragique  pendant  qu'il  étoit  Anglois  de  la  Floride  , (i.&fuiv. 
en  Prière,  3 39.  Henncpin,  (Le  P.  Louis)  Recoller, 

Gunchtville.  ( La  Marquife  de  ) s’embarque  pour  le  Canada  avec  M. 
Son  zélé  & fes  libéralités  pour  les  de  la  Sale  , 457.  Il  découvre  le  haut 
Millions  de  l’Acadie  , 1 11.  Elle  ache-  du  Miciffipi  , donne  le  nom  de  S. 
te  les  droits  de  M.  de  Monts  fur  ce  Antoine  de  Padoiïe  à un  Sâult , juf. 
Pays  i cl  le  fait  une  quête  à la  Cour  pour  qu’oùremonte  ce  Fleuve;  il  demeu- 
rembourfer  deux  Huguenots  Alla-  re  quelque  tems  Prilbnnier  chez  les 
ciés  de  M.  de  Poutrincourt , qui  s’op-  Sioux  , 460.  Voyez  la  Lifte  Sc  l’Exa- 
pofoient  à l’embarquement  des  Je-  men  des  Auteurs, 
fuites,  fie  (igné  en  faveur  de  ces  Peres  H tnt  y III.  Roy  de  France,  accorde 

un  Traité  de  Société  avec  M.  de  au  Marquis  de  la  Roche  la  même 
Biencourt.  Apologie  de  ce  Traité  par  Commiffion  , qu’avoit  eue  M.de  Ro- 
M.deChamplain,  113.  Elle  fe  brouil-  berval  de  François  I.  107. 

le  avec  M.  de  Biencourt , fie  avec  M.  Henry  IV.  Roy  de  France,  confir- 
dc  Poutrincourt , 8c  refufe  d’entrer  me  la  donation  & les  privilèges  ac- 
en  Société  avec  M.  de  Monts.  Elle  cordés  au  Marquis  de  la  Roche  par 
forme  le  projet  d’un  nouvel  Etablif-  Henry  III.  107.  Il  envoyé  chercher 
fement.  Faute,  qu’elle  fie  en  cetteoc-  des  François,  qu’on  avoir  laides  dans 
cation,  1 3 r.  140.  Elle  envoyé  la  l’Kle  de  Sable , les  veut  voir , 8c  leur 
SaufTayeen  Angleterre  , pour  y folli-  fait  une  libéralité  , 1 10.  Il  ordonne  à 
* citer  un  dédommagement  de  la  pette  M.  de  Poutrincourt  de  conduire  des 
de  S.  Sauveur  , 159.  Jefuites en  Acadie  , m.  Il  n’eft  pas 

Lé  Grand’Gueule,  voyez  Htuikpuéun.  obéi, fie  en  fait  des  reproches  à M.dtr 
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Poutrincourt.  Sa  mort , 1x1. 

Henry  VU.  Roy  d'Angleterre  , en- 
voyé Jean  Gabot  & les  Fils  faire  des 
découvertes  en  Amet  ique , 3 . 

Hermaphrodites , font  communs  en 
Floride.  A quoi  on  les  occupe  , 17. 

Hertel  (François)  eft  pris  dans  fa 
jeunelTe  par  les  Iroquois , qui  le  trai- 
tent fort  mal.  Sa  pietc  & fon  éloge , 

m- 

HerveJU,  (leP.Céfarée)  Recoller, 
s’embarque  avec  M.  Talon  pour  Que- 
bec  , & fait  naufrage  , 414. 

Lee  Heve , ou  /a  Hâve  , Port  del’A- 
cadic.  Les  Anglois  fc  rendent  Maî- 
tres d’un  Fort , que  des  François  y 
avoient  bâti , 414.  Nécertiié  de  forti- 
fier ce  Port , 560. 

Hi'.hetaga  , Bourgade  Sauvage  du 
Canada.  Sa  fituation,  1 1.  Sa  dclcrip- 
tion.  Réception  , qu'on  y fait  à Jac- 
ques Cartier  , t a- 

Hollandais,  llss’établilTent  en  Amé- 
rique , & y fondent  la  Nouvelle  Bel. 
gique  , 141. 11  en  font  chartes  par  les 
Anglois  , qoi  leur  donnent  Surinam 
en  échange.  Plufieurs  y demeurent. 
Comment  ils  fe  comportent  avec 
les  François.  Ils  donnent  des  armes  à 
feu  aux  Iroquois , 143.  Ils  cherchent 
â décrier  les  Jefuites  dans  l’efprit  des 
Hurons,  175-7 6.  193.  Ils  fournirtènt 
du  fecours  aux  Iroquois  contre  leurs 
Ennemis  & nos  Alliés , 119.  Répon- 
fe  du  Gouverneur  de  Manhatte  aux 
plaintes  , que  lui  en  fait  M.  de  ^lont- 
magny,  133.  Ils  demandent  aux  Iro- 
quois les  François , qui  étoient  Cap- 
tifs dans  les  Cantons,  & font  refufes, 
240.  Un  Officier  Hollandois  s’olïre  à 
fauver  le  P.  Jogucs  , 247-48.  Il  le  dé- 
livre de  captivité,  149  50. lis  repren- 
nent Manhatte,  & follicirent  les  Iro- 
quois à la  guerre  contre  nous.  Ils  me- 
nacent les  Jefuites  de  les  charter  du 
Canton  d’Agnier  , s'ils  ne  fe  retirent 
d’eux-mèmes  , 45 1 On  les  regarde  en 
Canada  comme  Ennemis  des  Fran- 
çois , 471.  Des  Hollandois  ruinent  le 
fort  de  l’entagoct , 510.  A quoi  on 


reconnoît  leur  intelligence  avec  les 
Itoquois  ,554.  Un  Chef  Iroquois  ex- 
horte les  Cantons  à ne  les  point  écou- 
ter, & pourquoi  î 565. 

Hofpitaiieres. On  parle  d’établir  des 
Rcligieufes  Hofpitaiieres  en  Canada, 
104.  Quelle  vue  avoient  en  cela  les 
Millionnaires. Trois  Hofpitaiieres  de 
Dieppe  fe  difpofent  à partir  , 106. 
Leur  arrivée  à Quebec  , leur  ferveur 
â la  vûë  des  Sauvages.  Elles  prennent 
portertion  de  l’Hôpital  de  Sylleti.  In- 
commodités, qu’elles  y eurent  à fouf- 
frir  , & leur  courage  , ic8  09.  Erec- 
tion de  l'Hôpital  de  Montréal,  34p. 
Les  Hofpitaiieres  de  Quebec  font 
obligées  de  fortir  la  nuit  de  leur  Mo- 
nallere,  trop  expolé  aux  furprifes  des 
Iroquois,  347. 

Houel.M.  Hottel , un  des  premiers 
Membres  de  la  Compagnie  des  cent 
Affociés,  tût. 

Hudfon,  ( Henry ) Anglois,  après 
avoir  inutilement  cherché  un  chemin 
â la  Chine  par  le  Nord  du  Canada  , 
découvre  la  Riviere  de  Manhatte  , 
141.  Des  Algonquins  fe  réfugient  fut 
les  bords  de  la  Baye  d’Hudfon  , 34p. 
Des  Sauvages  des  environs  de  cette 
Baye  propofent  de  fe  liguer  avec  les 
François  contre  les  Iroqttbis,  345. 
Henry  Hudfon  vend  Manhatte  aux 
Hollandois , 375.  Defcription  du  Dé- 
troit & de  la  Bayed'Hudfon,  473. & 
fuiv.  Il  n’eft  pas  vrai  que  Hudfon  y 
ait  fait  aucune  prife  de  polîèrtion  , 
476.  Affaires  de  la  Baye  d'Httdfon  , 
304.  Prife  de  trois  Forts  fur  les  An- 
glois dans  la  Baye  d’Hudfon  , 505- 
06.  Conférences  en  Angleterre  avec 
les  Plénipotentiaires  de  Fiance  au  fu- 
jet  de  cette  Baye  , & ce  qui  les  rend 
inutiles  , y 44.  On  y proclame  le  Prin- 
ce & la  Princeflè  d'Orange  Roy  & 
Reine  de  la  Grande  Bretagne  par  or- 
dre de  la  Compagnie  de  Londres  , 
qui  prétend  que  cette  Baye  appartient 
toute  entière  à la  Couronne  d'Angle- 
terre, 554  Prife  de  portcffïon  de  la 
Baye  d’i  ludion  pour  la  France.  Voyez 
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Bourdon  &c  Albtnel. 

Huwfrtj.  LeChevalier  Gilbert  Hum- 
frey  , Anglois  , prend  poflcllion  de 
l'Ifle  de  Terre-Neuve  au  nom  de  la 
Reine  Elizabeth , & en  (on  propre 
nom.  Il  échoue  fur  l'Ifle  de  Sable , où 
on  prérend  qu’il  vécut  deux  ans  , 

418. 

Huions.  Nation  Sauvage  du  Cana- 
da. Ils  fc  difpolent  à marcher  contre 
les  Iroquois , 141.  Ils  parttntavcc  M. 
de  Champlain  , 144.  & juin.  Leur  vi- 
ctoire, iqg.  Us  engagent  de  nouveau 
Ad.  de  Champlain  dans  une  Expédi- 
tion contre  les  Iroquois  , Sftmt  avec 
lui  de  fort  mauvailes  manières  ,15}. 
& [uiv.  Ils  fe  battent  mal  , 154.  Ils 
font  obligés  de  faire  retraite , & la 
font  bien.  Ils  refufent  à M.  deCham- 
plain  un  Guide  , qu’ils  lui  avoient 
promis  pour  retourner  à Qucbec, 

1 jf.  M.  de  Champlain  projette  de  fe 
les  attacher.  Leur  catadere.  178.  t8x. 
183.  Ils  viennent  en  grand  nombre 
au  devant  de  M.  de  Champlain  , & 
refufent  de  conduire  chez  eux  deux 
Millionnaires,  182-83.  Leur  origine, 
leurs ditfcrens noms  ,d’où  vient  celui 
de  Murons*  Dcfctipiion  de  leur  Pays, 
18  j.  C?  (uiv.  De  quelle  facilité  & de 
quelle  importance  il  croit  aux  Fran- 
çois de  s’y  établir  folidement  , 186. 
Mauvaife  maniéré  des  Hurons  i l'é- 
gard des  Millionnaires  , 1S7.  Obfta- 
cles  , que  ceux-ci  trouvèrent  à leur 
conveilion,  iSi.Ûfuiv.  Ils  font  dans 
une  trifte  fituation  , 190.  & (uiv.  Ils 
prennent  ombrage  de  tour,  191.  Ils 
commencent  â revenir  de  leurs  pré- 
jugés contre  la  Religion  Chrétienne, 
& ce  qui  les  y difpofe  , 193.  & (uiv. 
Parallèle  des  Nations  Huronnes  & 
Algonquines,  196.  On  ne  peut  en- 
gager les  Hurons  à envoyer  leurs  En- 
fans  â Qucbec  pour  y être  élevés  , 
199.  100.  Maniéré  furprenante , dont 
ils  le  lardent  tromper  par  les  Iroquois. 
Ce  qui  les  rendoit  fi  fers  avant  la 
prife  de  Qucbec  par  les  Anglois  , 
aoi.  Ce  qui  les  difpofe  à fc  rendre 
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plus  dociles  aux  inftru&ionsdes  Mil- 
lionnaires , 203.  Ils  ont  quelques 
avantages  fur  les  Iroquois,  109.  Si- 
tuation de  la  Million  Huronne  ,114. 
Des  Hurons  taillent  maltraiter  leur 
Millionnaire,  ai  j.  Ils  le  tirent  entin 
des  mains  de  celui  , qui  le  maltrai- 
toit,  ut».  Leur  charité  àl'égardd’une 
Nation  dilfipée  par  les  Iroquois  , Sc 
comment  ils  en  font  recompenfés. 
Ils  défont  un  Parti  d’Iroquois  ,223- 
24.  Un  Huron  fe  factilie  pour  attirer 
les  Iroquois  dans  une  embufeade, 
224.  Les  Hurons  ne  profitent  point 
de  leurs  avantages,  22p.  Uneancien- 
nc  Tradition  porte  qu'ils  avoient  au- 
trefois chalTé  ics  Habitans  de  Mont- 
real de  cette  Ifle , 228.  Leur  indolen- 
ce au  fujet  de  la  guerre  : quelles  en 
furent  les  caufes  & les  fuites  , 234. 
Grand  Convoi  des  1 lurons  pris  pat 
les  Iroquois  , 234.  Juflice  de  Dieu 
fur  un  Village  Huron , 144.  Belle 
aéfion  d'un  jeune  Chrétien  Huron  , 
244-43.  U*1  Huron  fc  fauve  du  Can- 
ton d'Agnicr  , & porte  à Qucbec  des 
nouvelles  du  P.  Jogues.  245.  Etat  dé- 
plorable de  la  Nation  Huronne.  Fer- 
veur des  Chrétiens,  ayi.  Ils  font  ani- 
més de  l’Efprit  Apoftolique,  & quel- 
ques - uns  vont  annoncer  Jésus- 
Christ  à la  Nation  Neutre,  2 y 2. 
Extrémité , où  ceire  Million  eft  ré- 
duire j 237.  Rcponfe  de  deux  Hurons 
à M.  de  Montmagny  , qui  leur  avoic 
demandé  deux  Prifonniers Iroquois  , 
262.  Les  Hurons  font  attaqués  de 
nouveau  par  les  Iroquois , 270.  Belle 
aétion  de  trois  Hurons  , 274.  Des 
Hurons  Idolâtres  donnent  aux  Ag- 
niers  de  grands  ombrages  des  Mif- 
flonnaires  , 273.  Les  Andafles  of- 
frent du  fecours  aux  Hurons  ,qui  ne 
l'acceptent  point.  Ils  fc  laiflent  fur- 
prendre  par  les  Iroquois , 184.  Lcuc 
indolence  dans  la  guerre  continue. 
Leur  docilité  envers  les  Millionnai- 
res. 2S9.  Deux  de  leurs  Bourgades 
font  détruites  par  les  Iroquois  , & 
tous  les  Habitans  pafles  au  fll  de  l’é- 
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pce-,  190.  Ils  battent  les  Iroquois  ,&  Prifonniers  de  guerre.  Jeune  Femme 
leurs  plus  Braves  tombenr  dans  une  Huronnc  Martyre  de  la  chartetécon- 
embufcadc.iÿi.  Un  Huron  Apoftat  jugule,  333.  Des  HuronsTionnonta- 
confeille  aux  Bourreaux  des  l’P.  de  tés  infultcnc  les  Sioux  , 6;  comment 
Brebtruf  Si  Laliemant  de  les  baptifer  ceux  cienextcrmincntplufîeurs,  546. 
avec  de  l'eau  bouillante  , Z93.  Les  Des  Hurons  retirés  à Chagouamigon 
Hurons  fc  difperfent  .195-  Leur  con-  invitent  le  P.  tycfnard  à les  aller  trou- 
Aance  & leur  ferveur  dans  leurs  dif-  ver.  Ceux  , qui  l’étoient  venu  cher- 
grâces  , 196.  Voyez  Tiotmonutfs,  qui  cher,  l’abandonnent  en  chemin  ,338. 
font  les  vrais  Hurons.  Des  Hurons  Le  P.  Allouez  les  vifire  ; en  quel  état 
confpirent  contre  les  Millionnaires  , il  les  trouve  j fruits  defes  travaux  par- 
& ce  qui  en  arrive.  Protection  vilible  mi  eux  , 395.  Ils  fc  garanttdènt  mieux 
du  Ciel  fur  un  Huron  8c  une  Huron-  delapetitevcrole,quelesautresSau- 
ne,  199. 300. Nouveaux  malheursar-  vages.  Le  P.  Chaumonot  en  ralTem- 
rivés  aux  Hurons.  Plulieurs  defeen-  ble  plulfcursà  Lorctte  , 418.  Ceuxde 
dent  à Québec  , 300.  & pùv.  des  Hu-  Michillimakinac  favorilent  le  corn- 
ions fc  lailfent  furprendre  par  une  merce  des  Anglois  dans  ce  Porte.  On 
poignée  d’Iroquois,  301.  Un  grand  a bien  de  la  peine  à les  empêcher  de 
nombre  de  Hutons  defeendent  à Que-  traiter  avec  les  T fonnonthouans,  y 1 3 . 
bec  ; réception  , qu’on  leur  fait  : ce  Les  uns  Si  les  autres , & furtout  le* 
que  deviennent  la  plupart  des  autres.  Premiers  fp  battent  bien  à la  journée 
Les  Habitans  de  deux  Bourgades  Hu-  de  Tfonnonthouan,  5 16.  Ceux  de  Mi- 
tonnes fc  donnent  aux  lroquois,&  en  chillitnakinac  s’oppofentà  la  paixen- 
font  bien  reçus,  301.  D’autres  fe  met-  tre  les  François  & les  Iroquois  , & 
icnt  témérairement  en  Campagne  pourquoi  ? f 53.  Mefures , que  prend 
pour  attaquer  les  Agniers  , font  rra-  un  de  leurs  Chefs  pour  l’empêcher, 
bis  par  un  des  leurs,  6e  défaits  , 303-  Voyez  le  Æsr.lls  font  l’ame  du  Trai- 
04.  Pieté  de  ceux  , qui  ctoienr  reliés  té  des  Outaouais  avec  les  Tfonnon- 
à Qjiebec,  306.  Des  Hutons  Chré-  thotians  ,&  ne  paroiflent  point  ,368. 
tiens  défont  un  Parti  d’Agniers  ,313.  Pourquoi  Ils  different  de  fe  déclarer , 
Ferveur  des  Chrétiens  Hurons  Cap-  $69.  On  leur  attribue  l'iuveélive  des 
tifs  chez  les  Iroquois,  3 16.  Pieté  de  Outaouais  contre  les  François , 570. 
ceux , qui  étoient  dans  l’ifle  d‘Or- 
leans,  317-18-  Des  Hurons  s’oppo-  J.  I. 

fent  à l’EtablilIement  de  la  Religion 

Chrétienne âOnnontagué,  311.  Plu-  T ACQJJES  /.  Roy  de  la  Grande 

fteurs  Hurons  font  enlevés  dans  l'Ifle  J Bretagne  > concède  au  Comte  de 
d’Orléans  par  les  Agniers  314.  Dif-  Stetlintoutcequclcs  Angloisavoienc 
perfion  d’un  grand  nombre  d’autres  , enlevé  il  la  France  dans  le  Continent 
3X4-if.  D’autres  offrentdefe  donner  de  l'Amérique  , 114. 

aux  Agniers  ,&  s'en  repentent,  319.  Jdmuque.  Le  Gouverneur Efpagnol 
Leur  embarras.  Toute  une  Tribu  fe  de  la  Jamaïque cft  pris  par  les  Revol- 
livre  aux  Agniers.  Ils  font  fommés  tés  de  la  Caroline  : comment  il  fe  tire 
par  lesOnnontaguésd’une  femblable  de  leurs  mains  , ri. 

parole  , & ce  que  l’on  répond  â ceux-  Iheivillt.  M.  ie  Moine  d’ibervillc  > 
ci  , 3 3 1.  Ferveur  des  Hurons  Captifs  Gentilhomme  Canadien  , va  en  qua. 
dans  le  Canton  de  Tfonnonthouan , lité  de  Volonraire  à l’Expédition  de 
Sc  les  effets  , quelle  produit  , 334.  la  Baye  d'Hudfon.  U prend  à l'abor- 
Ccux  , qui  s’étoient  donnés  aux  On-  dage  un  Navire  Anglois , yoj.  Il  fe 
nontagués,en  font  traités  comme  des  rend  Maître  avec  M.  de  Sainte  Heie- 
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fte,fon  Frere , du  Fort  de  Quitchit-  en  procurant  l'Etabliffèment  des  Ur- 
chouen  , jo 6.  Il  repouflêles  Anglois,  fulines  Si  des  Hofpitalieres  enCana- 
qui  l’aflicgeoient  dans  ce  même  Fort^,  da  , & ce  qu'ils  ont  à fouftnr  dan* 

Si  leur  prend  un  Vaiflcau  , j 18-19.  leurs  Millions , 114-1;.  Leurs  occu- 
11  le  rend  Maître  de  deux  Vaiflèaux  parions,  116-17.  Réflexion  fur  leur 
Anglois  dansla  Baye  d’Hudfon , jfj.  conduite,  11 8.  6~  [uiv.  Leurs  Exer- 
&juiv.  Le  mauvais  tems  l'empêche  cices  Si  leurs  Millions  volantes  , 11  1. 
d’en  prendre  un  troifiéme,  jj<5.  Ils  font  accufés  de  faire  le  commer- 
Idole.  Des  Millionnaires  renverfent  ce;  la  Compagnie  du  Canada  les  juf- 
une  Idole  , qui  éroit  fur  le  bord  de  la  tifie  , 1 <j6.  & fuiv.  Us  font  calomniés 
Riviere des  Renards , 44?.  en  France,  aj7.  Quelques  Hurons 

Jertmie.  Mémoires  du  Sieur  Jere-  confpirem  contr'eux.  Leur  intrépidité 
mie  fur  la  Baye  d’Hudfon  , 479.  les  déconcerte , Si  plufieurs  des  Con* 

la  Lifte  Si  l'Examen  des  Auteurs.  jurés  fe  convertiflent , 199.  Plufieurs 

Jerfey.  Nouveau  Jerfey  .Colonicdc  font  obligés  de  retourner  en  France, 
l'Amerique  , fondée  par  les  Suédois,  & pourquoi  î jn.  lis  remettent  à l’E- 
&i  occupée  aujourd’hui  par  les  An-  vêque  de  Petrée  les  Cures  du  Cana* 
glois.  Sa  fituation.  k'tjte.  Nouvelle  da , 540.  Plaintes,  que  fait  M.  de 
York.  Méfi  contr’eux  au  Cortfeil,  Si  ceque 

Jefuitei.  Le  Roy  Henry  IV.  veut  le  Confeil  en  penfe  , 577.  La  Cour 

3 u’on  envoyé  des  Jcfuites  en  Aca-  les  veut  obliger  de  frencifer  les  Sauva- 
ie,  111.  On  refufe  de  les  embar-  ges.  Préventions  de  M.  Colbert  con- 
quer,  1 11.  M. de  Champlain  les  ju-  tr'eux  à ce  fujet.  lien  revient’,  590. 
fiitîc  au  fujet  du  Traité  fait  en  leut  Voyez  Miffionndirei , Si  la  Lifte  fie 
faveur  par  Madame  de  Guercheville,  l’Examen  des  Aureurs. 

1 1 j . Ce  qui  empêche  le  fruit  de  leurs  Jeune  ( le  P.  Paul  le  ) Jefuite  , arri-  * 
travaux.  Ils  partent  i S.  Sauveur,  r ji.  ve  à Quebec,  179.  Il  eft  charge  pac 
Ce  qu’ils  deviennent  après  la  prife  de  le  Commandeur  de  Sylleri  de  l’Eta- 
cette  Habitation , 1 *7-  Belle  aétion  bliffèment  d’une  Bourgade  Sauvage 
de  quelques-uns  d'eux  aux  Açorres  , dans  la  Colonie.  Sa  conduite  avec 
1j8.Sc  en  Angleterre,  où  ils  font  les  Sauvages  à ce  fujet , 104.  Il  eft 
fontbienreçus,ti9.DesJefuitesfont  propofé  parla  Reine  Mere  pourl’E- 
envoyés  en  Canada.  On  les  reçoit  mal  vêché  du  Canada , jj9. 

à Quebec  ; les  PP.  Recollets  les  lo-  Ihouatiri,  Bourgade  Haronne,  au- 
gent  chez  eux,  1 59.  Ils  ont  beau-  trement  nommée  S.  Jofepb.  Voyez  ce 
coup  i fouftnr  de  la  part  des  Héréti-  mot. 

ques  à Quebec,  160.  Un  Réfugié  Minais.  Sauvages  du  Canada.  Ce 
François  perfuadeaux  Anglois  qu’ils  qu’on  en  difoit,  lorfqu’on  leur  don- 
font  fort  riches,  171.  Pourquoi  ils  re-  na  les  premières  notions  du  Chrif- 
tournent  feulsen  Canada  après  fa  re-  tianifme  , jo6.  Accueil , qu’ils  font 
ftiturion,  178-79.  Caraélere  des  Je-  au  P.  Marquette  8c  au  Sieur  Joliet. 
fuires  du  Canada  ,181.  Pourquoi  ils  Les  Iroquois  commencent  1 les  mo- 
fouhaieent  l’Etablirtcment  de  fa  Mif-  lefter  , 446.  M.  de  la  Sale  compte 
fîon  Huronne  , 186.  Les  Hollandois  beaucoup  fur  eux  , 8c  pourquoi?  Le 
difent  beaucoup  de  mal  d’eux  aux  Chevalier  de  Tonti  les  met  dans  fes 
Hurons,  i9j.  Leur  charité  fie  leur  intérêts.  Leur  attachement  à nos  inté- 
défintéreffêment  font  revenir  lesSau-  rêts  leur  fait  recevoir  un  échec  de  la 
vages  de  leurs  préjugés  , îbj.  Effet,  part  des  Iroquois  , 4^9.  Ils  font  un 
que  produifent  en  France  les  Lettres,  peu  changés  à l’égard  de  M.  de  la  Sa- 
qu’ils  écrivent , ioj-04.  Leurs  vues  ie.  Trente d’enu’cuxfedonncntpour* 
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tant  à lut , 460  Si.  Le  Chevalier  de  avis  imporrans  , çflS. 

Tonti  fe  fait  Médiateur  entr'eux  & louai , Jongleurs  des  Floridiens  ; 
les  Illinois, 461. LesTfonnonthouans  honneurs  , qu’on  leur  rend.  Ils  font 
refufcnt  de  les  comprendre  dans  le  fort  adonnés  aux  fottileges  , 18.  Ils 


Traité  de  paix,  4 9).  Les  Iroquois  con- 
tinuent à leur  taire  la  guerre  , 497. 
Pourquoi  le  Chevalier  de  Tonti  n'en 
peut  mener  quequatrc  vint  à la  guer- 
re des  Tfonnonthouans,  jii. 

Intendant.  Premier  Intendant  du 
Canada.  Voyez  Robert.  Scs  fondions 
dans  le  Confeil  Supérieur  , 571.  & 
fuiv. 

Jogues , (le  P.  Ifaac,  ) Jefuite  , va 
vifiter  les  Sauteurs  ; ce  qu'il  y fait , 
2 j a.  Il  en  cfl  rappelle  , a j j.ll  ie laide 
prendre  par  leslroquois  , pour  ne  pas 
abandonner  fes  Néophites,qu’ilpré- 
voyoit  devoir  être  brûlés  , a $4.  Ma- 
niéré cruelle  , dont  il  eft  traité  par  les 
Iroquois,  a }j.&  fuiv.  Il  faitplufieurs 
convenons  pendant  fa  captivité  , 
241 . Ô* fuiv.  Ce  qu'il  mande  au  Che- 
valier de  Montmagny  au  fujet  des 
Murons  Si  des  Iroquois , 24s.  Il  ap- 
prend que  fa  mort  eft  refoluc  , 24 6. 
Il  fuit  les  Sauvages  à la  cliadè,  & 
pourquoi  il  retourne  au  Village , d’où 
il  étoit  parti  , 247.  Ce  qu’il  répond 
à un  Officier  Hollandois , qui  s’otfre 
à le  fauver.  Son  évafion , 248.  & fuiv. 
Il  arrive  en  France.  La  Reine  Mere 
le  veut  voir.  Le  Pape  lui  permet  de 
dire  la  Medè  avec  fes  mains  mutilées, 
2 s o.  Son  caradere , 2 5 1.  Il  fait  deux 
voyages  aux  Iroquois , 269.  Il  y retour- 
ne une  troilîéme  fois  avec  un  pref- 
fentiment  que  ces  Sauvages  le  feront 
mourir.  Il  eft  abandonné  de  fes  Con- 
dudeurs  , 274.  Il  eft  mallâcré  j fon 
Meurtrier  fe  convertit  , 276.  Son 
nom  Iroquois , 5 20.  Effet , que  pro- 
duit la  ledure  de  fa  vie  & de  fes 
fouffirances  fur  un  Gentilhomme  de 
Normandie,  400. 

Joliet.  Le  Sr.  Joliet découvre  le  Mi- 
ciffipi  avec  le  P.  Marquette  , 44J.  & 
fuiv.  M.  de  la  Sale  le  confulte  , 4)6. 
Il  entreprend  un  voyage  pénible  pour 
donner  au  Gouverneur  Général  des 


font  fort  craints  , & prétendent  que 
les  Dieux  leur  parlent , $2.  Un  Ionas 
prédit  allez  jufte  l'état , où  fon  Caci- 
que trouvera  les  Ennemis  , j 6. 

Jongleurs.  Efpece  deCharlatans  par- 
mi les  Sauvages  du  Canada.  Leurs 
fondions,  14).  Ils  s’oppofent  au  pro- 
grès de  la  Religion  Chrétienne  parmi 
les  Huions,  190.  On  croit  que  leurs 
preftiges  font  accompagnés  de  l'opé- 
ration du  Démon,  224.  Ils  font  ac- 
croire qu’ils  entendenc  le  langage  des 
Oifeaux , _ • 594. 

Jofepb  , Captif  Iroquois , brûlé  par 
les  Hurons  , & le  premier  de  la  Na- 
tion , qui  ait  été  baptifé.  Son  fuppli- 
ce  , 210.  & fuiv. 

Jourdain.  Rivière  de  la  Caroline  , 
par  qui  découverte  , 24.  M.  de  Ri- 
baut  la  cherche  inutilement , if. 

/roquet , Nom  d’une  Nation  Sauva- 
ge , qu’on  croit  avoir  anciennement 
habité  Fille  de  Montreal , & qui  ne 
paroît  plus , 228. 

Jioquoii,  Nation  Sauvage  du  Cana- 
da. M.  de  Champlain  fe  joint  i leurs 
Ennemis  pour  leur  faire  la  guerre  : ce 
qui  les  empêche  de  fuccornber , 142- 
4).  D’où  vient  l’afeendant  , qu’ils 
avoient  pris  fur  leurs  Ennemis,  144. 
Pays  , qu’ils  occupoient  autrefois  , 
146.  Ils  font  défaits  par  M.  de  Cham- 
plain & fes  Alliés,  148-jt.  Ils  font 
attaqués  de  nouveau  , & ne  peuvent 
être  forcés,  ij4-{j.  Ils  entrepren- 
nent de  chalfer  , ou  d’exterminer  tous 
les  François  du  Canada.  Succès  de 
leur  Entreprife,  1 f7-f8.  Leur  origi- 
ne, 184.  On  manqucl’occafîon  de  ies 
dompter , ou  de  les  gagner  , 1 $6.  Ils 
divifent  les  Hurons  pour  les  détruire 
féparément  ,201.  &{uiv.  La  foiblclfe 
de  la  Colonie  Françoife  lesrendplus 
hardis,  aeft-oj Ils  infultent  le  Gou- 
verneur Général  aux  Trois  Rivières , 
20).  Ilsdiflipent  une  Nation  entière, 

223. 
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iif.  Stratagème,  dont  ils  ufent  pour 
détacher  les  François  des  Hurons.  Ils 
font  une  féconde  infulte  nu  Gouver- 
neur Général  , iïc-îS.  Ils  veulent 
empêcher  qu'on  ne  bàciHe  le  Fort  de 
Richelieu  , & (ont  repoudes , a 5 o.  lis 
parodient  portés  â la  paix, 1.6 0-63.  M. 
de  Momnugny  leur  donne  une  au- 
dience publique  ; ce  qui  s’y  pade  , 
irt4.  <7  luiv.  ils  recommencent  leuts 
hollilités.  Differencedes  Iroq trois  Su- 
périeur & Inférieurs.  Origine  du  nom 
d'Iroquois  , 170.  Ils  attaquent  de  nou 
veau  les  Hurons  , 171.  Ils  dérruifent 
la  Bourgade  de  S.  Jofeph,  après  y 
avoir  fait  un  grand  carnage  & tué  le 
P.  Daniel,  184-8  f.  Ils  detruifenr  deux 
autres  Bourgades  Huronnes , & brû- 
lent les  PP.  de  Brebeuf  & Lallemant. 
Us  reçoivent  un  échec  , Si  ont  bien- 
tôt leur  revanche.  Ils  lèvent  le  licge 
de  Sainte  Marie,  ftapés  d'une  ter- 
reur panique,  191.  Ils  detruifenr  la 
Bourgade  de  S.  Jean  , Si  y maüacrent 
le  P.  Garnier  , 197.  & fuiv.  Ils  pour- 
fuivent  les  Hurons  flans  leur  retraite. 
Si  en  font  un  grand  carnage,  301.  Us 
dépeuplent  une  grande  étendue  de 
Pays  par  la  terreur  de  leur  nom , joi- 
05.  Un  de  leurs  Partis  s'approche  des 
Trois  Rivières , dont  le  Gouverneur 
eft  tué  en  marchant  contr'etix.  Ce  qui 
augmente  leurs  forces  , $09.  Us  met- 
tent tout  d feu  & d fang  dans  le  Mord, 
310.  Pourquoi  les  Iroquois  Supérieurs 
vouloient  faire  la  paix  avec  les  Fran- 
çois, j 18.  Courage  St  vertu  d’une 
Fille  , d’une  Femme  & d’un  Enfant 
Chrétiens  Iroquois,  311-11.  Leslro- 
quois  reduifent  la  Colonie  i de  gran- 
des extrémités.  Leur  delTein  , 347.  & 
fuiv.  Les  Iroquois  Supérieurs  repouf- 
fent les  Andalles  , & font  des  excur- 
fionsen  Virginie,  d’où  quelques-uns 
pénétrent  jufqu'à  la  Mer.  Ce  qu'ils  y 
trouvent , 3 1 j.  Quelques  Partis  Iro- 
quois parodient  dans  la  Colonie  pen- 
dant le  Tremblement  de  Terre , & 
font  battus,  369.  Us  demeurent  ar- 
més pendant  la  paix  , Si  pourquoi  » 
Tome  I, 


r I E R E S. 

374.  On  ne  profite  point  de  l'humi- 
liation des  Iroquois  pour  érablir  le 
Chriflianilme parmi  eux,  388.  Ce  qui 
empêche  leur  converfion  , 398'99-Dc 
quelle  importance  il  cl!  d’avoir  des 
Millionnaires  parmi  eux,  401-03.  Us 
veulent  engager  les  Ouraouais  à leur 
porter  hors  Pelleteries  pour  les  ven- 
dre aux  Anglois , 407.  Un  Chef  Iro- 
quois ell  aflàflînési  volé  par  des  Fran- 
çois , Si  ce  qui  en  arrive , 41  f . & fuiv , 
Les  Iroquois  Supérieurs  font  mal  me- 
nés par  les  Andalles  , ce  qui  les  rend 
plus  dociles  à la  voix  des  Millionnai- 
res ,431.  Us  dérruifent  prefqu 'entiè- 
rement les  Andalles  Si  les  Chaoua- 
nons.  Us  approuvent  le  deficin  de  bâ- 
tir urHFort  iCatarocouy,&  nevoyenc 
pas  que  ce  Fort  ne  fe  bâtit  que  po.uc 
les  tenir  en  bride  ,443.  Les  Hollan- 
dois  les  follicitent  i recommencer  la 
guerre  contre  nous , & ils  y parodient 
difpofés,  4Ç1.  Us  défont  les  Illinois, 
& pourquoi  ils  leur  font  la  pierre  } 
439.  M.  deTonri  fe  rend  Médiateur 
entre  ces  deux  Nations,  461.  Les  An- 
glois  cherchent  à nous  fufeiter  dej  af- 
faires par  leur  moyen  , 461.  Us  obli- 
gent le  Chevalier  de  Tonri  à aban- 
donner la  Rivieredes  Illinois  > 483. 
Us  ménacent  la  Colonie  , & ce  qui 
les  engage!  différer  de  fe  déclarer. 
Leurs  motifs  pour  nous  faire  la  guer- 
re , 466.  & fuiv.  Ils  veulent  obliger  le 
Comte  de  Frontenac  â les  venir  trou- 
ver chez  eux,  467.  & (uiv  Cinq  Dé- 
purés Iroquois  â Montreal.  Mauvaife 
foy  de  ces  Barbares , 469-70  Les  An- 
glois Si  les  Hollandois  les  pot. fient  à 
nous  faire  la  guerre  , 471.  Leur  def- 
fein  , & comment  il  faut  s’y  prendre 
pour  les  réduire,  471.  Us  traitent  de 
mauvaife  foy  avec  M.  de  la  Barre  , 
483.  Leurréponfeinfolente  à ce  Gé- 
néral , 484.  Pourquoi  ils  trouvent 
mieux  leur  compte  avec  les  Anglois 
& les  Hollandois  pour  le  commerce  > 
qu'avec  les  François  : Us  craignent 
plus  ceux-ci , qu'ils  ne  le  veulent  pa- 
toîtte.  Ils  envoyeur  une  Amdafiâde  à 
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M.  de  la  Barre  , afindel’amufer.Leut  armes  un  de  ces  Dépotas  , 337,  Le 
deflein  , 48  Ils  marchent  pour  s’em-  Gouverneur  de  la  Nouvelle  York  les 
parer  du  Fort  de  S.  Louis  des  Illi-  empêche  d'envoyer  des  Députes  à M. 
nois , pillent  en  chemin  des  François  de  Dénonville  , 338.  Comment  ils 
chargés  de  marchandifes.  Ils  font  re-  faifoient  le  commerce  des  Pelleteries 
poulies  de  devant  le  Fonde  S.  Louis,  avec  les  Anglois,  339.  Ils  tombent  fur 
486.  Les  Iroquois  du  Saule  S.  Louis  un  Quartier  de  l’iffe  de  Montreal  j 
prennent  parti  dans  l'Armée  de  M.  cruautés , qu'ils  y exercent.  Ils  font 
de  la  Barre,  490.  Ce  queM.de  la  quantité  dePrifonniers,  qui  fontbiu- 
Barre  penfe  decetteNation  , 498.  Ils  lés.  Ils  ravagent  toute  l’iflc  , 8c  pren- 
fbnt  une  irruption  dans  le  Sagui-  nenc  un  Fort  ; un  de  leurs  Détache- 
nam.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  mens  cft  battu.  Leur  projet  de  chaflêr 
Yotk  les  anime  contre  nous  , & veut  tous  les  François  du  Canada  , 550. 
engager  les  Iroquois  Chrétiens  à s'é-  Nccefiîté  d'entretenir  des  Mi/îîonnai- 
tablir  dans  fon  Gouvernement  ,501.  res  parmi  ces  Sauvages,  yéo.  Ils  met- 
Lcs  principaux  Chefs  des  Iroquois  tenr  un  grand  Parti  de  guerre  en  Cam- 
font  arretés  par  furpvifcàCararocouy,  pagne  , %6  j.  Ils  changent  fouvent  de 
pour  être  envoyés  aux  Galères.  Times  Femmes  » 587. 

de  cet  enlevement,  509.  &fuiv.Ttcn-  Ijle  aux  Ctnirts  , découverte  par 
te  Iroquois  attaquent  un  Convoy , & Jacques  Cartier.  Sa  filiation,  1 1 . aug- 
coupentla  tête  4 deux  François  , jrff.  memée  , & non  formée  , comme 
Le  P.  de  Lamberville  les  engage  à ar-  quelques-uns  l’ont  cru,  par  un  Trem* 
rcrer  un  gros  Parti  des  leurs , qui  al-  blement  de  Terre  , 309. 

loit  fondre  fur  nos  Habitations , 8e  i IJlts  aux  Oifiaux.  Leur  découverte, 
envoyer  des  Députés  au  Gouverneur  Leur  lîtuation  , g. 

Général.  Ces  Députés  fe  font  accora-  Ijle  Longue.  Sa  lîtuation,  1 1 9. 
pagner  par  plus  de  mille  Guerriers  JJles  de  S.  Pierre.  Leur  lîtuation.  Ha-- 
jufqu’au  Lac  S.  François,  6c  prennent  birées  par  les  François  , 410- 

plailîr  i faire  peur  à un  Officier  Fran*  Ijle  Royale  , autrefois , IJle  de  Cap 
çois,  5x7.  Ils  le  répandent  dans  la  Co-  Breton.  Premier  Etabliffcment  des- 
Ionie  , fie  y jettent  la  conftctnation.  François  dans  cette  Iffe , 176.  Elle  elt 
Ils  aflïcgcnr  Catarocouy  , brûlent  les  attaquée  par  les  Anglois  :en  que)  état 
foins  & tuent  les  Beftiaux.  Ils  atta-  elleétoitalors,  388.  AventurcsdeM. 
qnent  une  Barque  fur  le  Lac  Ontario.  Denys  dans  cette  Ille,  41 3.  & fuiv.. 
Leur  Commandant  levé  le  fiége  de  Juliens.  On  doit  les  premières  dé- 
Catarocouy  , Se  pourquoi  , ja8.  A couvertes  du  Nouveau  Monde  à trois 
quelles  conditions  M.  de  Dénonville  Italiens, 

leur  accorde  la  paix.  Il  écrit  en  Coût  Juftice.  De  quelle  manière  elleavoit 
pour  faire  revenir  ceux  , qui  ctoient  éré  rendue  dans  la  Nouvelle  France 
aux  Galères , 8c  pour  les  faire  bien  avant  qu’il  y eut  un  Intendant  8c  un 
traiter.  Ils  donnent  des  otages  ,&  ce-  Confeil  Supérieur,  370.  &fuiv.  Com- 
pendant  its  enlevent  un  Canot  Fran-  ment  elle  y eft  adminiffrée  depuis  ce 

Sois  , 3x9.  Ils  reparoiffent  en  armes  tems-là  , 371.  & fuiv.  Juftices  Subal- 
ans  la  Colonie  ; M.  de  Dénonville  ternes.  Appointeroens  des  Officiers  , 
marche  contr’eux  , & en  prend  quel-  373. 

ques-uns , 330.  Les  Iroquois  Chré-  K 

tiens  font  des  courfes  fur  les  Iroquois  TIARES  JS,  Sauvages,  Voi/îna 

Infidèles,  f 33.’ Députés  Iroquois  fur-  jfYdesSioux,  396. 

pris  8c  defairs  par  un  Chef  Hnron  , AVrrê,  (David)  François  réfugié, au 
336.  Ce  même  Chef  fait  paffèt  pat  les  Service  des  Anglois,  fait  fommer 
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Quebec,  16$.  H fis  tend  Maître  d'une 
JElcadre  Françoife  , |66.  En  quel  état 
étoit  la  fienne.  Sa  diligence  pour 
prendre  Québec  avant  la  publication 
de  la  paix.  Il  monte  à Qucbrc.  Ce 
qu'il  penfe  du  Canada.  Sesmauvaifcs 
maniérés  avec M.  deChamplain,  171. 
11  eftla  dupe  de  fa  mauvaifefoy , 175. 

Keuk  (Louis)  Frère  du  Précédenr, 
prend  Qiebec  & en  ufe  bien  , 168. 
& fniv.  11  engage  la  plupart  des  Ha- 
bitans  de  Quebec  à y relier,  170.  Il  fc 
dément  un  peu  à leur  égard  , 171. 

Ketti^  { Thomas  ) Frere  des  Précé- 
dens  , monte  à Quebec, & en  retour- 
nant à Tadouffac  cil  fur  le  point  d'ê- 
tre pris  par  Emeric  de  Caen , ou’il 
prend.  Lâcheté  , qu'il  commet  dans 
cette  occalion , 170. 

Killi/Hnoni , ou  Criflinaux  , Sauvages 
de  la  Langue  Algonquine  ; leur  cara- 
dicte:  leur  Religion  : leurs  cour  les, 

■ • • , i97‘ 

Klrke.  Le  Chevalier  Kuke,  An- 

glois , donne  fa  Fille  en  mariage  â 
RadilTon , 478.  Il  le  reçoit  bien  au  re- 
tour de  la  Baye  d’Hudfon , _ 481. 

Kiikakpns  , Nation  Outaouaife  : em- 
barras , où  ils  fe  trouvent  à l'occafïon 
d’un  Iroquois  allaffiné  chez  eux,  467. 
On  leur  permet  de  bâtir  des  Forts 
pour  le  défendre  , 468.  Pourquoi  ils 
refufenc  de  faire  aucune  réparation 
aux  Iroquois , 469. 

Kondiaronk,  Chef  Huron,  plus  con- 
nu fous  le  nom  de  le  Rat.  Voyez  ce 
mot. 

L 

LABRADOR , ou  LêbortdoT , par- 
tie du  Continent  de  l'Amérique 
Septentrionnale , j.  Fortde  Pontchaiv 
train  dans  le  Labrador  , 411. 

Lu  dis  AJJinibiilt.  Voyez  Affiui- 

boils. 

Lu  ChampUiu.  Sa lîtuation.  Par  qui 
découvert  & nommé  V.  Cbamplain. 
Lac  Ht» on  , 199. 

Lac  du  deux  Montagnes.  Sa  fitua- 
tion  , fon  étendue  , 1 16. 

Lac  Ripiffing  , 1 5 p 
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Lui  de  L Floride,  au  nombre  de 
trois , j4. 

Lu  de  S.  Jean  , voyez  S.  Jean. 

Lac  et  S.  Pierre.  Sa  lîtuation  , lôn 
étendue,  11, 

Lac  de  S.  Thomas.  Sa  lîtuation , fon 
étendue  , aao. 

Lac  du  S.  Sûrement,  Sa  lîtuation  , 

14  6. 

Lac  Supe'rieur.  Remarques  fur  fes 
Contins  , 440-41. 

Luhau,  Soldat  François,  iniulie- 
ment  puni  par  le  Capitaine  Alberr, 
s’offre  à être  égorgé  pour  nourrir  fe* 
Camarades  , qui  mouroient  de  faim  ; 
il  l’eft  en  effet,  & mangé  , jj.jj. 

Laet  ( Jean  de)  Ses  Mémoires  con- 
tre les  Jcfuites  , démentis  par  M.  de 
Champlain  , 1 7. 14.  Voyet.  la  Lille  Sc 
l’Examen  des  Auteurs. 

Lallemant  ( le  P.  Charles  ) Jefuite, 
arrive  â Quebec,  ijy.  Il  fait  deux 
fois  naufrage , 161. 

Le  P.  Gabriel  Lallemant,  Jefuite, 
Neveu  du  Précédent , ne  veut  pas  le 
fauver  de  la  Bourgade  de  S.  Louis  à 
l’aproche  des  Iroquois , 190.  Il  efl  pris, 
191.  Il  efl  btûléparles  Iroquois,  19  j. 
&fuiv. 

Le  P.  Jerome  Lallemant  , Jefuite , 
Oncle  du  Précédent.  Ce  qui  lui  arrive 
dans  un  voyagedclapart  d’un  Algon- 
quin , 114-1  (.  Il  va  folliciter  en  Fran- 
ce le  fecours  de  la  Compagniedu  Ca- 
nada, & n'ell  point  écouté,  )oj.  L’E- 
vêque de  Pétrce  le  ramène  en  Cana- 
da, ^9-40.  Il  envoyé  des  Million- 
naires en  divers  endroirs , J45-  H de- 
mande grâce  à M.  le  Baron  d’Avau- 
gour,  pour  une  Femme,  qui avoit  trai- 
té de  l'Eau  de-vie  aux  Sauvages , 8c  ce 
ui  en  arrive  , jSo.  Il  efl  averti  qu’il 
oit  y avoir  bientôt  un  Tremblement 
de  Terre,  ,64. 

Lambervilte  ( le  P.  Jacques  de  ) Je- 
fuire.  Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle 
Yoik  demande  aux  Iroquois  qu’ils  le 
lui  remettent  entre  les  mains , 501- 
Son  départ  d'Onnonragué  pour  Que- 
bec,  {04.  Il  établit  ur.e  Million  dans 
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le  Canton  d’Agnier.  Sa  premietecon-  Ltvtl  (François  de)  Evêqoe  dePtf- 
verfation  avec  Catherine  Tegahkoui-  trée,  choifî  pour  être  Evêque  en  Ca- 
la. Effet  de  cette  entrevue,  574.  Son  nada.  Il  arrive  à Quebec  en  qualité 
éloge.  U baptife  cette  Fille,  575.  Il  d’Evêque de Pétrée&r de  Vicaire  Apo». 
prend  fa  defenfe  comte  une  Femme,  floltque  , Si  y ramené  le  1*.  Jerome 
qui  la  calomnioir,  577.  Lallemant , 349.  Il  obtient  du  Roy 

Lt  P.Jttn  tte  Limbtrvùlc , Jefuite,  l'éreélion  d’un  Séminaire  à Quebec  , 
Frereaîné  du  Précédent, Millionnaire  340.  Il  fait  envoyer  des  Mifltonnar- 
à Onnontagué  ; avis  , qu'il  donne  au  res  en  plufieurs  endroits  , 545.  Il  dé- 
Comte  de  Frontenac  , 468.  Ilinftruir  fendlaTraitedel'Eau-de-vicaux  Sau- 
le Gouverneur  de  la  Nouvelle  Yok  vages  fous  peine  des  Cenfures , Si  H 
de  ce  qui  s’etoit  palfé  entre  fon  En-  eft calomnié  à ce  fujer , 361.  Il  va  en 
voyé  , &c  les  Onnontagués  , 4 31.  Il  France  , demande  juflicc  au  Roy  , 6c 
infttuit  M.  de  la  Barre  de  la  difpofi-  l’obtient , 361.  Il  arrive  à Québec  , 
tion  desTfonnonthouans,  49y.Il  dé-  370  Le  Roy  lui  donne  le  choix  d’un 
couvre  les  intrigues  du  Gouverneur  Gouverneur  Général  , &il  choifit  M. 

J de  la  Nouvelle  York  , Si  defeend  à de  Méfy , 37Û.  Il  écrit  contre  ceGou- 

Quebec  pour  en  informer  M.  de  Dé-  verneuren  Cour,  477.  Il  fe  charge  de 
nonville  , 501.  Ce  Général  le  ren-  faire  fritiiciftr  les  Enfans  des  Sauva- 
voye  à Onnontagué  , Si  il  y négocie  ges  , St  n’y  rendit  point , 390.  Il  en- 
heureufement,  yoi-o  1.  Il  retourne  d voye  deux  Millionnaires  aux  Iroquois 
Quebec,  & y apprendauGouverneur  du  Lac  Ontario,  398.  Il  aprouve  ce 
Général  en  quelle  difpofirion  croient  qui  fe  parte  de  merveilleux  dans  la 
les  Iroquois.  Ordre  , qu’il  en  reçoit;  conduite  de  la  Mere  Catherine  de  S. 
inquiétude  du  même  Général  à fon  Auguftin  , 401.  11  paffe  en  France 
fujet,  505-04.  On  fe  fcrtdc  lui  pour  pour  demander  au  Roy  de  quoi  payer 
attirer  plufieurs  Chefs  d Catarocony  . fes  Bulles,  après  l’érc&ion  de  Que- 
& les  y arrêter  , fans  qu’il  fâche  tien  bec  en  Evêché , 406.  Il  baptife  Gara, 
de  ce  dcflèin.  Génétofité  des  On  non-  konthié,4i7.  Si  un  ChcfGoyogouin, 
lagués  d fon  égard  en  cette  occafion,  454.  Ses  nouveaux  efforts  pour  em- 
jto.  & fuiv.Cc  qui  fe  parte  entre  lui  pêcher  la  Traite  de  l'Eau-de-vie  , & 

& des  Onnontagucs , qui  avoientfait  les  contradictions,  qu’ilertuyedcefij- 
quelquesPrifonnicrs  auprès  de  Cara-  jet,  454  55.  ( 

rocouy  , 514.  M.  de  Dénonville  lui  Lsudsmniete  (René  de) Gentilhomme 
écrit  pour  l’engager  d détacher  les  François  , eft  envoyé  en  Floride  avec 
Onnonragués  des  autres  Cantons,  trois  Navires,  35.  Ce  qui  lui  arrive 
fi6.  Comment  il  y téuflit  , 517.  M.  dans  la  Riviere  des  Dauphins,  & dans 
de  Dénonville  rend  témoignage  au  celle  de  May.  Il  fait  reconnoître  le 
Miniftre  des  fersrices , qu’il  avoit  ren-  Pays  , 36,.  37.  Il  fe  laide  tromper  par 
dus  d la  Colonie  , 330.  Fappas  des  Mines , & il  s'en  repent- 

Lumen  , Pilote  de  M.  de  la  Sauf-  Il  délibéré  fur  le  Lien , où  il  s'ctabli- 
faye  , fe  fauve  dans  le  Bois  après  la  ta.  Pourquoi  il  ne  rétablit  pointtlfear- 
ptife  de  S.  Sauveur,  1 36.  Ilferembar-  Itfort  ^Cequrle  détermine  d laRivie- 
que , 137.  re  de  May  ; il  y bâtir  le  Foit  dc/aCW- 

L*  Lande,  jeune  François  , qui  ac-  rtline  , 39.  Il  refufe  d’accompagner 
compagnon  le  P.  Joguesdans  fonder-  Saturiova  à la  guetre, 4; . Il  lui  enleve 
nier  voyage  aux  Iroquois,  & qui  fut  des  Ptifonnieis,  6 < ce  qu’il  en  fait , 
tuéaveclui.  17 6.  45.  Comment  il  profite  d’un  grand 

Lapis  Ijk.hH.  Rocher  de  Lapis  La-  orage  , & de  la  frayeur , qu’il  avoit 
auli  fur  les  Côtes  de  l’Acadie , 114.  infpirécaux Sauvages,  47.  Scs  Gens  le 
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mutinent  contre  lui',  & pourquoi  3 II 
fe  flatte  trop  aifémcnt  d'avoir  remé- 
dié au  mal.  La  confpiration  éclate  de 
nouveau  , Sc  fes  fuites  , 49.  Violen- 
ces, qu’on  lui  fait , yo.  Il  fait  |uftice 
de  ceux  , qui  reviennent  à la  Caroli- 
ne , 51.  51.  H reconcilie  Saturiova 
avec  les  Ennemis.  Précautions,  qu'il 
prend  pour  ne  pas  manquer  de  vivres, 
üc  pour  la  lûreté  de  fa  Place , 54.  On 
lui  propofe  de  fe  rendre  Maître  des 
Montagnes  d'Apalache  , & ce  qui 
l’empêche  d’accepter  cette  propofi- 
tion.  Il  envoyé  du  fecours  à Outina  , 
j 5.  Embarras  , où  il  fe  trouve  , faute 
de  vivres  >56.  Il  entreprend  malgré 
lui  une  guerre  în;ufte  , & quel  en  t’ut 
lcfuccês,  57.  lied  fecouru  par  des 
Anglois  dans  le  terns  , qu’il  fe  difpo- 
foit  à repaflèr  en  France,  yS.  Ce  qui 
l’empêche  de  partir  , cp.  Il  apprend 
qu’on  a fait  contre  lui  de  grandes 
plaintes  en  Cour  , 60.  Il  veut  retour- 
ner en  France,  6t.  M.  de  Ribaur  lui 
laide  le  Gouvernement  de  U Caroline, 
de  va , contre  fon  avis , pour  artaquer 
avec  routes  les  forces  de  la  Colonie 
l’Efcadre  Efpagnole  , 70. 71.  Embar- 
ras, où  ilfe  trouve,  76.  Il  eft  attaqué, 
fa  valeur  ; fa  retraitées.  Il  fauve  une 
patrie  de  fes  Gens , 79.  Extrémité , où 
il  eft  réduit.  Le  jeune  Ribaut  en  ufe 
mal  avec  lui , 80.  Il  arrive  en  Angle- 
terre , y tombe  malade  5 il  paflè  en 
France  , Sc  comment  il  y eil  reçu, 

81. 

Lan  fon.  M.  de  Laufon,  un  des  Mem- 
bres de  la  Compagnie  des  cent  Aflo- 
ciés , eft  nommé  Gouverneur  Général 
de  la  N.  France , 508.  Services , qu’il 
lui  avoir  déjà  rendus  ; fon  éloge  : en 

Suel  état  il  trouve  la  Colonie  , 409. 

délivre  le  P.  Poncet  des  mains  des 
Iroquois,  j t y . H eft  blâmé  d’avoir 
foufterr  l’enlevement  des  Hurons  de 
l’Illeid'Orleans,  & l’infolencedes Iro- 
quois. Ce  qni  peut  l’exeufer , 5x4. 
Pourquoi  il  fouffre  une  infulte , que 
lui  font  les  Agniers , 550-51.  Sa  ré- 
ponfe  aux  Onnontagués , qui  étoient 
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-venus,  audi- bien  que  les  Agniers, 
pour  emmener  chez  eux  les  Hurons 
de  l’ifle  d’Orléans  , 551.  Il  retourne 
en  France , fans  attendre  fon  Suc- 
ceflcur,  5 5 y. 

Ai.  dt  Laufon  , Fils  du  Précédent , 
Sénéchal  de  ta  Nouvelle  France  , eft 
rué  par  les  Iroquois , 548. 

Ltry  ( le  Baron  de  ).  Sa  tentative 
pour  peupler  l’Ifle  de  Sable  , 100. 

LtfcarliOt  ( Marc  ) Avocat  au  Par- 
lement de  Paris  ; ce  qu’il  dit  des  de- 
couvertes de  Verazani , 6.  Son  ima- 
gination fur  un  prétendu  Lac  de  la 
Floride , 54.  Il  accompagne  M.  de 
Poutrincourten  Acadie, & contribue 
beaucoup  à l’Etablilfement  du  Porc 
Royal,  119.  Eloge  , qu'il  fait  de 
Mambertou  , 1x9.  Ce  qu’il  reproche 
1 M.  de  Champlain  , 198.  i'oyet.  la 
Lifte  Sc  l’Examen  des  Auteurs. 

Liégeois  f le  Frété  Jean  ) Jcfuite  , 
eft  tué  par  les  Agniers  , 519. 

Limofny(  Antony  de  ^Gentilhom- 
me de  Saintonge  , périr  dans  l'Expé- 
dition du  Chevalier  de  Gourgucs  , 

toy. 

Lionnes  ( le  P.  Martin)  Jefuire;  fe* 
Travaux  Apoftuliquesaux  environs  du 
Golphe  S.  Laurent,  lia. 

LiJIe  ( le  Chevalier  de  ) Comman- 
dant aux  Trois  Rivières  ; fon  éloge  , 
199.  Il  retourne  en  France , a y y. 

Longpr / ( Jacques  Simon  Sieur  de  ) 
refufe  d’abord  fon  confenrement  â fa 
Fille  , Novice  à Bayeux  , pour  paffer 
en  Canada.  Ce  qui  le  détermine  en- 
fuite  â l’accorder , 400-0 1 . 

Lorettt.  Etablillemenc  d’une  Mif- 
fion  de  Hurons  d Lorette  à trois  lieue* 
de  Québec.  Voyez  Chtumontt. 

Louis  XII.  Roy  de  France.  Il  n’eft 
pas  vrai  qu’il  ait  fait  faire  la  première 
découverte  du  Canada  , 4. 

Louis  Xlll,  Roy  de  France,  Privilè- 
ges , qu’il  accorde  â la  Compagnie  de 
la  Nouvelle  France,  161.  (r  fuiv.  Ce 
ui  le  détermine  à demander  au  Rojr 
'Angleterre  la  reftitution  du  Cana- 
da» 47  y. 
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Louii  Xllr.  Roi  de  France.  Scs  Or-  de  Londres  pour  la  Baye  d'Hudfon  i 
donnanccs&  Reglemens  au  fttjetdes  & la  Neutralité  en  Amérique.  Or- 
Cures  du  Canada  , 540.  & fuiv.  Ce  dres  , qu’il  donne  en  conféqucnce  à 
qu'il  écrit  fur  ce  fujet  à M.  de  la  Bar-  ce  Général , 507.  Ce  qu’il  avoit  or- 
re  > 541.  Ce  qu’il  fait  en  faveur  du  donné  par  raportaux  Iroquois  pris  en 
Clergé  de  la  Nouvelle  France  , 541.  guerre  , 509.  Comment  il  s’explique 
Il  envoyé  du  fccours  en  Canada  , & fur  l’exécution  de  fes  ordres  dans  les 
un  Commidaire  pour  prendre  pof-  Portes  éloignés , 550.  U approuve  le 
lellîon  du  Fort  de  Plaifance , )6o.  Il  projet  de  la  conquête  de  la  Nouvelle 
. donne  des  ordres  pour  faire  ccrtcr  la  York  , 541.  Il  nomme  M.  deFronte- 
Traite  de  l’Eau  de-vie  aux  Sauvages , nac  pour  la  fécondé  fois  Gouverneur 
3<>î. Il  envoyeen  Canadaun  nouveau  Général  de  la  Nouvelle  France  , & " 
recours  & un  Commidaire,  pour  met-  pourquoi;  Inftruétions,  qu’il  lui  don- 
ire  le  Pays  en  fa  main , & y régler  la  ne.  Il  lui  recommande  de  favorifer  la 
Juftice.  Il  comprend  le  Canada  dans  Compagnie  du  Nord.  Ce  qu’il  lui  re» 
la  conceüion  , qu’il  avoir  faite  des  commande  au  fujet  de  l’Acadie  & de 
Colonies  Françoifes  de  l’Amériquei  la  Nouvelle  York,  744.  & fuiv.  Ses 
la  Compagnie  des  Indes  Occidenta-  mcfurcs  font  bien  prifes  pour  l’En- 
les  , 570.  On  lui  demande  des  Co-  treprife  fur  la  Nouvelle  York.  Ce  qui 
• Ions , 5c  dans  quelles  Provinces  on  le  la  fit  échouer,  557.  & fuiv.  Il  approu- 

prie  de  les  choifir.  11  donne  ordre  vc  un  Mémoire  de  M . de  Dénonvil- 
qu’on  informe  contre  M.  de  Méfjr,  le,  &C  pourquoi  il  n’agrée  point  l’Ex- 
& s’il  ert  coupable,  qu’on  lui  fartefon  pédition  de  la  Nouvelle  York  , sûr. 
procès.  Il  envoyé  des  Habitans  ôc  le  Son  fentiment  fur  ce  qu’on  doit  faire 
Régiment  de  Carignan- Salières  en  en  Canada  pour  fe  foûtenir  pendant 
Canada  , ;8c.  Il  accorde  la  liberté  du  la  guerre  , 561-61, 

commerce  dans  cette  Colonie  , 5 90.  Louift , Femme  Algonquinc.  Sa 
Il  concédé  le  Port  de  Plaifance  avec  ferveur  & fes  vertus  , 599. 

le  titre  de  Gouverneur  au  Sr.  Gavor,  Loulfune  , nom  , que  M.  de  la  Sale 
41  j.  Il  envoyé  au  même  lieu  M.  de  la  a donné  à une  partie  du  Pays  , qu’ar- 
* Poype  en  qualité  de  Gouverneur  & rofe  le  Miciilipi.  Ses  bornes  , 571. 

de  Commiflâire.  Inftruétions,  qu’il  lui  Loup.  LaTnbu  Iroquoife  du  Loup 
donne,  4 15-14.  Ses  Lettres  au  Gouver-  s’oppofe  inutilement  a ce  qu’on  farte 
ncur  Général  & i l’Intendant  de  la  mourir  le  P.  Jogucs , 27 y. 

Nouvelle  France  au  fujet  de  leurs  Luth  ( le  Sieur  du  ) Officier  Frar- 
brouilleries, Sc  du  Confeil  Supérieur,  çois  , fait  partir  par  les  armes  deux 
455-54.  Mcfurcs  , qu’il  prend  au  fu-  Sauvages , qui  avoient  artartiné  deux 
jet  de  la  Traire  de  l’Eau-de-vie  pour  François  , Sc  ce  qui  en  arrive  , 466, 
les  Sauvages  , 45  y.  Ses  inftruétions  à II  reçoit  ordre  d’artèmbler  les  Sauva- 
W.de  la  Barre  & à M.  de  Meules,  ges  Occidentaux  pour  la  guerre  des 

S6y-66.  Avis  , qu’il  donne  i M.  de  la  Tfonnonthouans  5 embarras , où  il  fc 
atre  , 475.  Il  envoyé  du  fccours  en  trouve  , 487-88.  Il  reçoit  ordre  de  fe 
Canada  : ordres  , qu’il  donne  I M.  de  retrancher  à l’entrée  du  Détroit,  y 11. 
la  Barre , 495-94.  Il  fait  faire  inutilé-  Il  défait  un  Parti  d’Iroquois  dans  le 
ment  des  plaintes  au  Roy  d’ Angle-  Lac  des  deux  Montagnes  , yyp.  Il  eft 
terre  fur  l’invafion  du  Port  Nclfon  guéri  miracnleufement  aprèsun  Vœu 
par  les  Anglois  , joj.  Rcprefenra-  fait  à Catherine  Tegahkouita  , 586- 
rion  , que  lui  fait  M.  de  Dénonville  _ 87, 

au  fujet  d’un  accommodement  pro-  lux  fox , Anglois.  Sa  prétendue 

jette  entre  les  Cours  de  Vctfailles&  prife  de  poflcfllon  ne  donne  aucua 
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droit  aux  Anglois  fur  la  Baye  d'Hud- 
fon  , . 47 ?■ 

Lys  ( le  Sieur  du  î Ingénieur  a la 
Caroline,  Z1* 

M 

Tl  MAGDELEINE.  Jacques  de  la 
/Kjfferté,  Abbé  delà  Magdeleine, 
Aumônier  du  Roy  , Chantre  fie  Cha- 
noine de  la  Sainte  Chapelle  de  Paris, 
un  des  cent  Allôciés  de  la  Compagnie 
de  la  Nouvelle  France,  juftific  les  Je- 
fuites  des  calomnies , qu'on  repandoic 
en  France  contr’eux , > 33.  1 t£-  37. 

Le  Cep  de  U Madeleine  , Terre 
donnée  aux  Jefuires  par  l'Abbé  de  la 
Magdeleine.  Plufieurs SauvagesChré- 
siéns  s’y  réfugient  pour  éviter  la  con- 
tagion de  l'yvrognerie , s 61.  Mines 
de  fer  au  Cap  de  la  Magdeleine, $91, 
Les  Algonquins  des  Trois  Rivières 
s’y  retirent , 418. 

La  Prtirie  de  U Afeydelcinc  , autre 
Terre  donnée  aux  Jefuites  par  l’Abbé 
delà  Magdeleine.  Les  Iroquois  Chré- 
tiens s’y  établilTent , 436.  Poarquoi 
ils  n’y  peuvent  pas  refter  l 471. 

MMtsgAns , Sauvages  du  Canada, 
font  la  guerre  aux  Agniers,  555.  Six 
Mahingans  font  eny  vies  , altadinés  5c 
volés  par  des  François , fie  ce  qui  en 
arrive  , 413.  Des  Mahingans  atta- 
quent une  Femme  Iroquoi(e,6c com- 
ment elle  eft  délivrée  de  leurs  mains, 
43  f.  Les  Mahingans  promettent  un 
grand  fecours  aux  Tfonnonthouans, 
403.  Des  Mahingans  fie  des  Agniers 
aHïégent  le  Fort  de  Chambly,  font 
beaucoup  de  dégât , & font  repouf- 
fés  , 313-14.  M.  de  Dénonville  en 
tucquelques-um,qui  s’etoient  joints 
aux  Iroquois  pour  faire  irruption  dans 
la  Colonie  , 330.  Leur  Ligue  avec  les 
Anglois  pour  chatfcr  les  François  du 
Canada  , 330.  Ils  engagent  (es  Ag- 
niers Sc  les  Onneyouihsdansun  Parti 
de  guerre  contre  nous , 363. 

Meifanneuve  ( Paul  de  Chomedey 
Sieur  de  ) Gentilhomme  Champenois, 


tion  de  l’Hôpital , 343.  Propolition, 
que  lui  font  les  Députes  d’Onnonr.i- 
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prend  poflêflion  de  l'Ifle  de  Mont- 
real en  qualité  de  Gouverneur,  au 
nom  d’une  Société,  qui  en  avoit  ob- 
tenu le  Domaine,  & il  y mené  des 
Ouvriers,  117.  Son  zélé  pour  procu- 
rer le  falut  des  Sauvages  , 131.  Il  les 
infirme  lui-même,  134.  Les  Onnon- 
tagués  traitent  de  la  paix  avec  lui  •, 
avis, que  luidonnent  lesGoyogouins, 
31 3.  Il  continue  à gouverner  l'I/le  de 
Montreal  après  la  ccfiîon  , qui  en 
avoit  été  faite  au  Séminaire  de  S.  Sul- 
pice,  & prend  foin  de  l’adroiniftra- 
1> 'iAl±  “ 

Députés 

guc  & de  Goyogouin  ; fa  réponfe.  Ce 
que  lui  mandent  les  François  Captifs 
â Onnontagné , 549, 

Mûtrt.  M.  le  Maître  , Ecclefiafii- 
que  de  Montreal,  tué  pat  les  Iroquois, 

348» 

M*leb4tTt.  Cap  Malebarre.  Sa  fi- 
tuation  , pourquoi  il  eft  ainfï  nom- 
mé. M.  de  Champlain  en  prend  pof- 
feflion  au  nom  du  Roy.  Les  Anglois 
s'en  rendent  les  Maîtres  , 1 16. 

M*lecitcs,S auvages  Voifinsde  l’A- 
cadie vers  Pemagoct  , autrement  ap- 
pellés  Etechemins , & qui  font  partie 
de  ce  qu'on  appelle  les  N *1  ions  Abd- 
naqnifes  , »3I-  \79. 

Ad  Aluns.  Des  Maloinsentrent  dan» 
la  Compagnie  de  M.  de  Monts,  ni. 
Un  François  réfugié  s'emporte  con- 
tr’eux , 171. 

Aitlot  fie  Frere  Louis)  Je  fuite,  pé- 
rit  dans  un  naufrage  , 167, 

AUmbenou  , Chef  des  Acadiens. 
Lefcarbot  dit  qu'il  avoit  cent  ans , 
lorfq'u’il  le  vit  pour  la  première  fois  , 
118.  Il  s’arrache  aux  Millionnaires  , 
& leur  apprend  la  Langue  du  Pays. 
Son  éloge  , 1 17-19.  Il  eft  baptifé  , fie 
nommé  Henry  en  l'honneur  du  Roy 
Henry  IV.  Ce  qui  l'avoit  engagé  à fe 
faire  Chrétien  , 119.  Il  tombe  mala- 
de , 6c  veut  être  enterré  avec  fes  An- 
cêtres, 119-30.  Il  demande  pardon  de 
fon  entêtement  , & meutt  en  boa 
Chrétien*  1 jer 


640  ta 

Mumbertou.  ( Louis)  Fils  du  Précé- 
dent. Proportion  ridicule  , qu'il  Tait 
à un  Millionnaire , 13 1. 

Mdmbr/(  le  P.  Zenobe)  Recollet, 
aide  le  Chevalier  de  Tonti  à réconci- 
lier les  Illinois  avec  les  Iicquois,  461. 
Il  palTe  en  France  : M.  de  la  Barre 
prévient  le  Minière  contre  tout  ce 
qu'il  dira  des  decouvertes  de  M.  de 
la  Sale  , 470. 

Mdnhdttt , Baye  & Rivière  de  l'A- 
mcrique  Septentiionnale , découver- 
te par  Henry  Hudfon.  Les  Hollan- 
dois y fondent  une  Ville,  141  Ils  l‘ap- 
pcilent  le  Noutil  , 14}. 

plus  connue  fous  les  noms  de  Afun- 
hdtte  Ht  de  Ni  VU-Totk..  Les  Anglcis 
» en  rendent  les  Maîtres,  17  {-76,  Etat 
de  cette  Ville.  t4*.  Voyez  Nouvelle 
Ttik. 

AfumrouAin  , Ifle  du  Lac  Huron. 
Sa  fïtuation  ; qualité  de  Ton  Terroir  y 
pourquoi  les  {durons  ne  veulent  pas 
s’y  réfugier,  zt  ç.  Plufieurs  s’y  reti- 
rent, joi.  aufti-  bien  que  les  Ou- 
taouais,  ; 1 

Ai*nnevtl(  M.de  ) Gouverneur  de 
l’Acadie.  M.  de  la  Caffiniere  a ordre 
de  s’ouvtir  à lui  feul  du  projet  de 
l’Expédition  contre  U Nouvelle 
York,  # ta  8. 

A/anfe  ( Mademoifelle  ) arrive  i 
Montreal,  pour  avoir  foin  des  Pcr- 
fonnes  de  fon  fexe  , que  la  Socicré  de 
Montreal  y devoit  envoyer,  1 17. Elle 
reçoit  les  Hofpitalieres  , & fe  charge 
de  l’adminiftration  de  leur  temporel , 

Muntet  ( le  Sieur  d’Aillebout  de  ) 
défait  un  Parti  d'iroquois  dans  le  Lac 
des  deux  Montagnes,  t^o. 

AUrUgt.  En  quoi  confifte  le  maria- 
ge des  Sauvages , {74. 

Mdùcemt  ( le  Sieur  le  Moynede  ) 
va  en  qualité  de  Volontaire  à l’Expé- 
dition de  la  Baye  d'Hudfon  , joj.  Il 
eft  chargé  par  M.d’lberville,  fon  Frè- 
re, d'y  harceler  les  Anglois , tt  f • & 
d'y  garder  les  Portes  , que  nous  y 
ayions,  y je. 


BLE 

Marte  de  l'hcâmàtlon  , Rcligieufe 
Urfuline  de  Tdurs.  Son  éloge, elle  eft 
la  ptemiere  choifie  pour  fonder  des 
Urfulincs  en  Canada.  Elle  arrive  à 
Qucbec  , iot.  Eloge  de  fes  Lettres , 
j_i7.  Elle connoît  par  révélation,  & 
prédit  le  grand  Tremblement  de 
Terre  de  1665.  Ce  qui  lui  arrive  à ce 
fujet , iSa.  Récit , qu'elle  fait  de  1a 
ferveurdes  Sauvages  Chrétiens , sur. 
& J iïtv . Voyez  la  Lifte  & l'Examen  des 
Auteurs, 

Marie  de  S.Jofeph  , Religieufe  Ur- 
fuline paît  pour  Qucbec.  Son  éloge  , 

107. 

Merigry  ( le  Préfidenr  de  ) retire 
chez  lui  à Rouen  le  Chevalier  de 
Gourgues  pendant  fa  difgrace,  105. 

Atdrin  , Officier  François  , tué  par 
les  Agniets,  r«4. 

Mdrguerit , François , Captif  par- 
mi les  Iroquois , qui  l’envoyent  faire 
des  proportions  de  paix  au  Gouver- 
neur des  Trois  Rivières.  Confeil  , 
qu'il  donne  à ce  Gouverneur , air. 

Marque!  re  ( le  P ) Jcfuite  , 

Millionnaire  au  Sault  S.  Marie,  40 1, 
Il  conduit  lesHutonsà  Michillima- 
kinac  5 ce  qu’il  dit  de  ce  Pays  , 440. 
Ses  obfervations  fur  les  Courans  des 
Lacs  , 410-41 . Il  découvre  le  Micilfi- 
pi  avec  le  Sieur  Jolict , 44t.  & fuiv, 
11  s'arrête  â Chicagou  au  retour  de  cet- 
te découverte , 44g.  Il  eft  bien  reçu 
du  grand  Chef  des  Miamis , 447-  Sa 
mort , 449.  Voyez  la  Lifte  Sc  1 Exa- 
men  des  Auteurs. 

Marfelet  ( Nicolas  ) Calvinifte 
François , fervoit  dans  la  Flotte  An- 
gloife , qui  prit  Québec  , 169. 

Afjrfon  ( M.  de  ) Commandant 
dans  le  Fort  de  Gemelie  fut  la  Riviè- 
re de  S Jean  , lorfqu'il  fut  pris  par 
les  Anglois , 4to. 

Mujcoutitu  , Sauvages  du  Canada  > 
fe  trouvent  i la  prife  de  poflèffion  de 
tous  les  Pays  du  Nord  & de  l'Oueft, 
faite  par  M.  de  S.  LufTon  , 438.  Re- 
marques fur  leur  Pays  St  fur  le  nom 
dç  Nm’h/i  de  feu,  que  quelques  Géo- 
graphes 
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graphes  leur  donnent , 447-4 3-  Les 
PP.  Allouez  & Dablon  les  vilïtcnt  ; 
réception  fie  proportion  , qu’on  leur 
fait , 448-49.  Plaintes  des  Tlonnon- 
ihouans  conrr’eux , _ 49$. 

AijJff  ( le  P.  Enemond  ) Jefuite , cft 

deftiné  pour  l'Acadie , üitll  n’y  eft 
pas  bien  reçu  , iij.  Il  reçoit  chez  lui 
Mambertou  , qui  y meurt , 1 ro.  Pro- 
polîiion  extravagance  , que  lui  fait  le 
Fils  de  ce  Chef  Sauvage , 1 j t . Il  re- 
tourne en  France  , 1 <6.  Il  part  pour 
Quebec  , r <9.  Il  y retourne  après  la 
xeftitution  du  Canada  à la  France  , 
178.  Sa  mort  fie  fon  éloge , 167. 

Alatanc,  Riviere  du  Canada;  fa  u- 
-tuation , ce  qu'elle  a de  commode  , 

Matelot.  Aventure  d’un  Matelot 
François  de  Vcrazanii  laCôtedel'A- 
mérique  > fi.  7.  Aventures  d’un  autre 
Matelot  François  après  la  ptife  de  la 
Caroline,  8<-8fi. 

Maubtc , Abbaye  de  France  reunie 
d l’Evêché  fie  au  Chapitre  de  Quebec, 

4ofi. 

May.  Riviere  de  May  dans  la  Flo* 
ride.  D’où  lui  vient  ce  nom  ; qui  le 
lui  a donné:  M.  de  Ribaucen  prend 
poflTeflîon  , fie  y arbore  les  Armes  de 
France,  ty.  M.  de  Laudonniere y eft 
bien  reçu  ; efpéce  de  culte,  que  les 
Sauvages  y rendoienr  aux  Armes  de 
France , $6,  Beauté  du  Pays  , $7.  M. 
de  Laudonniere  y bâtit  la  Caroline. 
Voyez  ce  mot. 

Maya  ( Diego  de  ) Capitaine  E f- 
pagnol  ,s’oppo(c  à l’attaque  delà  Ca- 
roline , 2 le  " coule  à fond  un  Vaif- 
feau  François , 79. 

Aletbajjtpi , ou  Miciffipi.  Voyez  ce 
mot. 

Meiicis  ( Marie  de  ) Reine  Regente 
de  France.  Ses  libéralités  envers  les 
Millionnaires  de  l’Acadie  , 1 n.  Elle 
donne  des  ordres  précis  pour  leur  em- 
barquement , & n’eft point  obéïe.  Elle 
continue  à les  protéger  , iqi. 

Meirano  ( Jean  Vclez  de)  Capitai- 
ne Efpagno  , en  quoi  ilfe  dil^ngucà 

Tome  /, 
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la  prife  de  la  Caroline,  Sa.o;. 

Menant , Ifle  voilîne  de  l’Acadie. 
Ce  qu’ellea  de  recommandable,  114. 

Aieneniee.  ( Dom  Barthelemi)  Ftc- 
re  du  Suivant , eft  nommé  Comman- 
dant au  Fort  de  S.  Auguftin  , 2j_.  Sa 
conduite  dans  une  fcdiiion  , 74. 

Meneniea.  ( Dom  Pedro)  de  A vi- 
les , Capitaine  Général  fie  Adelanradc 
de  la  Flotide  pour  le  Roy  d’Efpagne, 
arrive  en  Floride.  Sujet  de  fon  voya- 
ge , 61.  & fuiv.  Son  Traité  avec  Phi- 
lipe  II.  fii.  6^.  Ses  préparatifs, fit. & 
fuiv.  Il  clluyëplulicurscontrctems.fia. 
Son  armement.  Sa  Flotte  eft  diftipée. 
Il  apprend  à Pprtoric  des  nouvelles 
des  François  de  la  Floride  , fi£.  Son 
arrivée  en  Floride  ; ce  qu’il  y apprend 
de  nouveau  , fifi.  fil.  Il  entre  dans  la 
Riviere  des  Dauphins,  fie  lui  donne 
le  nom  de  S.  Augujlin.  Il  fe  réfout  1 
attaquer  les  Vaillèaux  François.  Ce 
qui  fe  paffe  à cette  occalion  , fil.  69. 
Il  reprend  la  route  de  la  Riviere  de 
S.  Auguftin  , 8c  pourquoi  : ^o,  U en 
prend  pollêllîon , 8c  fait  choilir  un  ter- 
rein  pour  y bâtir  un  Fort,  jt.IIcourt 
rifque  d'être  pris  pat  les  François  ; 
une  tempête  le  fauve.  Sa  pieté  fie  fa 
refolution  71.  Son  projet  pour  l’atta- 
que de  la  Caroline  : il  eft  approuve 
du  Confcil  de  guerre  apres  quelques 
conteftations  , 21;  Il  arrive  prés  de  la 
Caroline  ; fon  embarras  ; il  confulte 
fes  Officiers  , 7£.  Leur  avis  ; ce  qu’il 
y répond.  Il  (e  difpofe  pour  l’atta- 
que, 7 fi.  Il  prend  la  Caroline  , jS.  Il 
rente  envain  de  fe  rendre  Maîrredes 
Vailîcaux  François,  quiétoient dans  la 
Riviere  , 73_l  II  change  le  nom  de  la 
Caroline  en  celui  de  San  Alttheo,  8c 
y fait  bâtir  une  Eglife,  St.  Il  eft  reçu 
en  triomphe  à S.  Auguftin , 8i.ll  perd 
fa  Flotte,  8 1-  Il  fait  égorger  M.  de 
Ribaut  8c  tous  les  François  de  fa  fui- 
te , excepté  les  Catholiques  , 82a  & 
fuiv.  Ce  qu’on  penfc  de  cette  exécu- 
tion à S.  Auguftin  , 2J_,  Il  va  cher- 
cher des  François , qui  fe  fortifioient 
auprès  du  Canal  de  Bahama , fie  ccqui 
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fe  pâlie  entr'eux  & lui,  <14. 

Metltniet,  Marqu ,z.  , Neveu  des 
deux  Précédons , eft  nommé  Amiral 
de  la  Flotte  deftinée  pour  la  Floride, 
& p.’.rr  pour  les  Canaries  , 6 3 , Il  cft 
nommé  Tréforier  du  Roy  dans  laFlo- 
ridc,  dj.  7j. 

Mercier  ( le  P.  François  le  ) Jefui- 
te , Supérieur  Général  des  Millions  de 
la  Nouvelle  France  , accompagne  la 
Colonie  , qui  va  s’établir  à Onnonta- 
gué,  31$. 

Alefnard  ( le  P ) Jefuite,  va 

en  qualité  de  Millionnaire  aux  Iro- 
quois , 313.  Il  établit  fa  Million  chez 
les  Goyogouins,  319  Ses  fucccsdans 
ce  Canton  & dans  celuid'Onneyouth, 
3 34.  Ses  aventures  dans  un  voyage, 
qu'il  fairavec  les  Ouraouais.  Ce  que 
lui  dit  FEvcque  de  Petrée  , 336.  & 
Jaiv.  Il  s’égaredans  la  Forêt,  Si  nepa- 
roît  plus.  Idée,. que  les  Sauvages  & 
les  François  avoient  de  fa  fainreté. 
Les  Sioux  rendent  une  eljpéce  de  cul- 
te à fon  Bréviaire  , & à la  Soutane, 

358. 

Misy  ( M.  de  ) Gouverneur  de  la 
Citadelle  de  Caen  , eft  nommé  Gou- 
verneur Général  de  la  NouvelleFran- 
ce.  Son  arrivée  à Québec  , 570.  Sa 
réponfe  aux  proportions  de  paix  , 
que  lui  fait  un  Chef  Goyogooin,  375. 
Il  fe  brouille  avec  FEvcque  & avec  le 
Confeil  Supérieur  , 37 6.  Scs  violen- 
ces ; on  écrit  contre  lui  ; il  récriminé 
& fe  défend  mal , 377.  Il  eft  révoqué, 
le  Roy  donne  ordre  qu’on  Ini  fade 
fon  procès,  378.  Il  meurt  avant  que 
d'avoir  pu  fçavoir  fon  rappel , & les 
ordres  du  Roy  , 381. 

Meule  1 ( M.  de,)  eft  nommé  Inten- 
dant de  la  Nouvelle  France.  Ses  inf- 
rruétions  , 465-66.  Il  arrive  à Que- 
bec  , 470  II  fe  plaint  delà  lenteur  de 
M.deia  Barre,  49a.  Il  vilite  l’Aca- 
die , & en  t|uel  état  il  la  ttouve , 493. 
Il  retourne  en  France  ; ce  qu’il  dit  de 
l’Acadie  au  Miniftre.  510. 

Miamis , Sauvages  du  Canada.  Si- 
tuation de  cette  Nation.  Réception  , 


que  le  Grand  Chef  fait  à un  Envoyé 
du  Gouverneur  Général , 437.  Le  P. 
Marquette  s’établit  parmi  eux  à Chi- 
cagou , 446.  Million  parmi  les  Mia- 
rms  fur  la  RivieredcS.  Jofeph  , 458. 
Les  Iroquois  lèvent  un  Parti  de  guer- 
rc  contr’eux  , 304.  Conformité  cnrte 
cette  Nation  & les  Illinois.  Voyez 
Illinois. 

Michel  (Jacques  ) Calvinifte  Fran- 
çois , Officier  fur  l'Efcadre  Angloife, 
qui  prit  Québec  fur  fes  Mémoires, 
17 1.  Il  eft  caufe  de  la  ptife  de  l’Efca- 
dredeM.  dcRoquemonr.  H fe  brouil- 
le avec  les  Anglois.  Ses  fureurs  , fa 
mort , fes  obféques , 171. 

Michigan.  Obier  valions  fur  les  Cou- 
rans  du  Lac  Michigan  , 440-41. 

Michillimakjnac.  Defcription  & in- 
commodités de  ce  Poftc  : Le  P.  Mar- 
quette y conduit  les  Hurons  Tron- 
nontatés,  440.  On  y transféré  la  M if- 
lion  du  Sault  Sainte  Marie.  Les  An- 
glois y font  reçus.  Ils  y retournent  » 
& font  pris  en  chemin  par  M.  de  U 
Durantaye,  515. 

Altimab  , Sauvages  de  l’Acadie  : 
les  mêmes  , que  les  Acadiens  , les 
Souriquois  , les  Gafpeliens  , Si  font 
compris  fous  le  nom  de  Nations  AU- 
naquifes , font  la  guerre  aux  Eski- 
maux  , 179.  Voyez  Acadiens. 

Miciffipi,  ou  Mechaffipi , grand  Fleu- 
ve de  l’Amérique.  Sa  découverte  6C 
fon  cours,  445.  & fuiv.  Le  P.Henne- 
pin  Si  le  Sieur  Dacan  le  remontent 
jufqu’au  Sault  S.  Antoine  , 460.  M. 
de  la  Sale  le  defeend  jufqu’à  la  Mer 
& en  prend  poflèllion,  464.  Difficul- 
té de  le  remonter , 465. 

Mi/et  fie  P.  Pierre.)  Jefuite  ,eft  en- 
voyé Millionnaire  aux  Iroquois , 39S. 
Il  eft  appellé  à Catarocouy  , & pour- 
quoi : 504.  On  fe  fert  de  lui , fans 
qu’il  le  fçache , pour  attirer  les  Iro- 
quois dans  un  piège.  Il  eft  pris  par 
les  Onneyouths.  Ce  qu’ils  lui  font 
foufftir.  Il  eft  adopté  par  une  Femme, 
qui  lui  fauve  la  vie  , $ 10.  Faux  avis 
donnÿde  fa  délivrance , fCq. 


Digitized  by  Google 


DES  MATIERES.  643 

Minet  de  cuivre  à l'Acadie.  Voyez  On  ne  profite  pas  de  l'humiliation  des 


Acadie, 

Mina  de  fer  en  plufïeurs  endroits, 

39i. 

Minières.  Des  Minières  Hollan- 
dois  veulent  infpirer  de  la  défiance 
contre  les  Jefuites  aux  Agniers  Chré- 
tiens. Ce  quecesSauvages  leur  répon- 
dent, 41p. 

Mit.il/icbi , le  Dieu  des  Eaux  fdon 
quelques  Nations  Sauvages  du  Cana- 
da , 394- 

AIir.ulei.  Voyez  BUrt , 191.  j 10. 

313.111.  34<.  3C4. 

Alifcou,  Iflc  du  Golphe  S.  Lauicnr. 
Safîcuation:  commerce  , qui  s’y  fait , 
111.  Mort  Sc  travaux  du  P.  Turfs 
dans  cette  lfle,  ait. 

Mifcounttgutubie , lieu  du  Nord  du 
Canada  , où  les  Sauvages  avoient  ap- 
pelle un  Jefuite  , 478. 

Mijjünndirti.  Ils  pouflcnt  un  peu 
trop  loin  leurs  précautions,  avant  que 
de  baptifer  des  Hurons,  193.  Diffé- 
rence , que  les  Iroquois  mettent  en- 
tr’eux  Sc  les  Miniures  Hollandois  , 


Iroquois  .pour  multiplier  les  Millions 
& les  rendre  plus  floriffantes  % 388. 
l’lufieurs  tombent , Sc  on  ne  les  réta- 
blit point,  3S9.  Millions  établies  par- 
mi les  Iroquois,  ; 38.  Plufïeurs  autres 
établies  parmi  les  Nations  Algonqui- 
nes , 404.  & fuiv . 

Aljfouti  , grande  Rivière  , qui  fc 
décharge  dans  le  Micillipi , 446. 

Af/flaffins,  Sauvages  du  Nord  du  Ca- 
nada. Ce  qui  fe  paffè  entr’eux  Sc  le  P. 
Albanel,  477-  Lac des  Mijl.ijfsns.  Son 
étendue  , 478. 

Monfipi,  Fort delaBayed'Hudfon, 
pris  fur  les  Anglois , 505. 

Mon  fouis , Sauvages  de  la  Baye 
d’Hudfon.  llsreconnoillènt  le  Roy  de 
France  pour  leur  Souverain,  438. 

Mor.jira  , Hommes  tr.onftrueux  , 
1 6.  & fuiv.  Hommes  noirs  dans  le 
Nord  du  Canada  , 17.  Homme  Acé- 
phale , _ 10. 

Montagne.  Les  Iroquois  de  la  Mon- 
tagne fe  réfugient  à Quebec,  y ja..  V. 
Soute  S.  Louis. 


418-19.  Ce  qu’ils  ont  à fouffrir  du 
Comte  de  Frontenac;  menaces  , que 
leur  font  les  Hollandois  , 431-33.  Ils 
fe  plaignent  au  fujet  de  la  Traite  de 
l’Eau-de-vie.  La  Cour  eft  prévenue 
contr'eux  à ce  fujet  ,434.  Elle  eft  dé- 


AiontogntK  , ou  Algonquins  Infl- 
uents. Leur  fîtuation  , 14t.  Ils  enga- 
gent M.  de  Champlain  dans  une  Ex- 
péJitioncontrc  les  Iroquois,  141. Un 
Montagnez  eft  caufe  que  la  retraite  fe 
change  en  fuite  , & comment.  De 


trompée , 43  3.  Services  , qu’ils  ren- 
dent au  Canada  , y 13.  Combien  M. 
de  Dénonville  les  juge  nécefTàires  par- 
mi les  Sauvages,  330-31.  Ilsabandon- 
nent  les  Sauvages  de  Pentagoët  à cau- 
fe des  défordtes , que  l’Eau  - de  - viç 
caufoit  parmi  eux  >331.  Témoignage, 
que  leur  rend  M.  de  Dénonville  au- 

Îirés  de  M.  de  Seignelay.  Les  Anglois 
es  regardent  comme  leurs  plus  dange- 


quelle  maniéré  les  Guerriers  font  re- 
çus dans  leur  Village,  149.  DesMon- 
tagnez  font  reçus  à Sylleri,  104-03. 
Ils  affiftent  à une  Audience  publique 
donnée  aux  Iroquois , 164. 

Montaigu  ( Milord  ) détermine  1a 
Cour  de  Londres  à reftituer  le  Cana* 
da à la  France,  173. 

Montdeftrt  , lfle  de  la  Nouvelle 
France.  Sa  fîtuation  ; ce  qu’elle  a de 


reux  Ennemis  au  Canada,  360.  Ils 
travaillent  avec  fuccès  4 empêcher  les 
Outaouaisde  traiter  avec  les  Iroquois, 

Miffums.  Etat  général  des  Millions 
de  la  Nouvelle  France,  110.  CT  fuiv. 
a 8 3.  Scandales  dans  les  Millions,  cau- 
fés par  laTraitc  de  l'Eau  de-vie,  361. 


particulier  ; fréquentée  par  les  An- 
glois pour  la  Pêche,  133, 

Montlucf  le  Maréchal  de  ) donne 
une  Commillion  au  Chevalier  de 
Gourgues,  96.  Confeil,  qu’il  lui  don- 
ne à ton  retour  de  la  Flotide , 103. 

Montmagni  ( le  Chevalier  de  ) Gou- 
verneur Général  de  la  Nouvelle  Fran- 
MMmm  ij 
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ce.  Son  cioge  > 199.  Pourquoi  il  ne 
peut  luivrc  les  vues  de  (on  Prcdécel- 
feur  ,,100.  Il  reçoit  un  affront  de  la 
pan  des  Iroquois  , & ne  peut  l’empê- 
cher, 10}.  Réception,  qu’il  fait  aux  Re- 
ligieufcs  Uifulines  & aux  Holpiralie- 
resi  leutarrivéeà  Qiiebec,  i07.Ilen- 
voyedes  Députés  pour  traiter  avec  les 
Iroquois,  115.  Ces  Cathares  enlcvenc 
les  Alliés  pendant  leur  négociation 
pour  la  paix,  ut..  Il  met  la  Société  de 
Montreal  en  porteflion  de  cette  lf?c , 
2 17.  Il  bâtit  un  Fort  à l'entrée  de  la 
Rivière  de  Sorel , 119.  U fait  inutile- 
ment des  plaintes  au  Gouverneur  de 
la  Nouvelle  Belgique  fur  les  fccours , 
que  les  Hollandois  fourntlloient  aux 
Iroquois,  a;;.  Il  repoulTe  un  Parti 
d’Iroquoisau  Fort  de  Richelieu  , 138. 
Ses  diligences  pour  délivrer  le  P.  Jo- 
gues,  146.  Embarras,  où  il  fe trouve, 
a6o.  Ce  qui  fe  padè  entre  lui  & des 
Hurons  au  fujet  des  Prifonniers  Iro- 
quois , 161-61.  Il  donne  une  Efcorte 
au  P.  de  Brebeuf  pour  retourner  aux 
Hurons , 163.  Il  donne  uncaudicnce 
publique  aux  Députes  des  Iroquois 
pour  la  conclufïon  de  la  paix , 164.  & 
fuiv.  Il  permet  avec  peine  au  P.  Jo- 
gues  de  retourner  aux  Iroquois,  169. 
Ce  qu’on  lui  mande  au  nijet  de  ce 
Millionnaire  ,17 3.  Il  eft  rappelle, & 
pourquoi  : 181.  La  Cour  le  propofe 
pour  modèle  aux  Gouverneurs  des 
Colonies , 181. 

Mtntmortnci  ( le  Maréchal  de)  Vi- 
ce-Roy de  la  Nouvelle  France,  137. 
Il  vend  cette  Charge  au  Duc  de  Vcn- 
tadour , 1 39. 

Montorùer  ( Monfleurde  ) Capitai- 
ne de  VailTcaux  , conduit  du  fccours 
en  Canada , & a ordre  d’y  refter  ,49t. 

Montrai , Montagne  ainfi  nommée 
par  Cartier , fie  dont  le  nom  sert  éten- 
du à toute  l’Idc , où  elle  eft  lîtuée. 
Beauté  du  Pays  , 1 3.  Conceflion  de 
cette  Ide  à une  Société  ; prife  de  pof- 
fedîon.  DclTcin  de  cette  Société,  117. 
Tradirion  furies  premiers  Habitans 
de  cette  Ille , 118.  Elle  fe  peuple  de 


Sauvages  Chrétiens,  13t.  Les  Ira* 
quois  y caufent  de  grandes  allarmes  , 
338.  Elle  eft  cédée  à MM.  du  Sémi- 
naire de  S.  Sulpice  , qui  en  prennene 
podedîon  , 340.  Les  Iroquois  y dé- 
font le  Major  de  la  Ville,  qui  eft  tué 
en  combattant,  3 j 5.  Changement  ar- 
rivé dans  la  Jufticede  cette  Ide,  374. 
Ferveur  fie  pieté  des  Habitans,  fie  ce 
qui  les  y entretient , 389.  Limites  dut 
Gouvernement  de  Montreal , 494. 
Ravages  des  Iroquois  dans  cette  llle  7 
J49- 1°» 

Monts  ( Pierre  de  Guaft  Sieur  de ) 
Gouverneur  de  Pons,  Gentilhomme 
Ordinaire  de  la  Chambre  .obtient  de 
Henry  IV.  des  Lettres  Patentes  de  Vi- 
ce-Amiral , fie  de  Lieutenant  Géné- 
ral en  Canada  , avec  un  Privilège  ex- 
clufif  pour  le  commerce,  fie  la  liberté 
de  Religion  pour  lui  , 1 1 1 . A quoi  il 
s’engage  ; fon  caraélere  ; fon  premier 
armement.  Il  padè  en  Acadie  , 1 14- 
1 3.  Il  fait  un  Etabüdèment  à l’Ide  de 
Sainte  Croix  , 1 1 3.  Il  cherche  un  au- 
tre endroit  pour  y faire  un  Etabli!^ 
fement , fie  fe  fixe  au  Port  Royal  T 
1 16.  Il  cède  le  Port  Royal  à M.  de 
Poutrincourr.  Il  perd  fon  Privilège  ex- 
clufif,  fie  fait  un  nouveau  Traité  avec 
M.  de  Poutrincourr,  118.  On  lui  ôte 
fa  Commidion  , 1 19.  Il  eft  mal  dé- 
dommagé de  fes  avances.  Fautes, qu’il 
qu’il  avoit  faites.  Il  fe  relcve  un  peu. 
Nouvelle  faute  , qu’il  fait  , 110.  Il 
continue  d’envoyer  des  Vaiflèaux  en 
Amérique.  Il  fe  retire.  Se  pourquoi  r 
irt.  Il  forme  une  nouvelle  Compa- 
gnie , fie  envoyé  des  Vaidèaux  en  Ca- 
nada, 141.  149.  Il  perd  toute  efpe- 
rance  de  fe  rétablir.  Confeil , qu’il 
donne  à M . de  Champlain  , 13  a. 

Monts  ( M.  de  ) eft  envoyé  Com- 
miflaire  en  Canada  , avec  ordre  de 
prendre  poftiffion  au  nom  du  Roy  dut 
Fort  de  Plaifance  , 3C0. 

Morgues  ( Jacques  le  Moyne  Sieur 
de)  accompagne  M de  Laudonnicre 
en  Floride.  Sa  Relation  ne  s'accorde 
pas  toujours  avec  celle  de  ce  Con> 
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hiahdaflt,  36.  39.  Il  fefauve  avec  M. 
de  Laudonniere  après  la  prife  de  la 
Caroline  , 78.  Voyez  la  Lifte  & l'E- 
xamen des  Auteurs. 

Marnés.  Quantité  & qualité  de  ces 
PoiiTons  dans  le  Fleuve  S.  Laurent , 

J4°. 

Mofcafo  ( Louis  de)  abandonne  la 
Flotidc , 14. 

Motte.  Le  Sieur  de  la  Motte  le  Vi- 
lin  , Lieutenant  de  M.  de  la  Saulfaye 
A S.  Sauveur , accompagne  le  P.  Biart 
dans  uneexcutfion  parmi  les  Sauva- 
ges, 134.  Il  eft  chargé  de  défendre 
Ion  Navire  contre  les  Anglois , & 
obligé  de  ferendre  faute  de  canons.  Il 
fe  fait  eftimer  des  Anglois,  & les  fuit 
en  Virginie,  _ 13 6. 

Moucouacadi , Port  de  l’Acadie , où 
l’on  trouve  beaucoup  de  Baleines , 

11  y. 

Maman.  Port  au  Mouton  en  Aca- 
die : d’où  lui  vient  ce  nom.  Sa  fîtua- 
tion , ut. 

Mauty  ( Charles  de  ) Sieur  de  la 
la  Maifleraye,  Vice-Amiral  de  Fran- 
ce , engage  le  Roy  François  I.  à ren- 
voyer Carrier  en  Amérique,  9. 

Majm  ( le  P le  ) Jefuite , eft 

envoyé  A Onnontagué , pour  ratifier 
le  Traité  de  paix  , réception  , qu’«n 
lui  fait , 316.  Il  baptife quelques  Iro- 
quois.  Il  eft  attaque  par  les  Barbares 
à fon  retour  , 6c  pourquoi  il  n’en  par- 
le point’  317.  Il  obtient  d’aller  s’é- 
tablir dans  le  Canton  d'Agnicr.  Dan- 
ger , qu’il  court.  Son  nom  Iroquois  , 
310.  Il  répond  aux  Agniers  au  nom 
du  Gouverneur  Général  , & accom- 
pagne les  Huions  dans  le  Canton 
d'Agnier,  3 3 r.  Il  eft  reconduit  â Que- 
bec  par  les  Agniers  , 338.  Il  va  pour 
la  cinquième  fois  négocier  avec  les 
Iroquois,  330.  Il  court  degrandsdan- 
gers.  Réception,  qu’on  lui  fait!  On- 
riontagué,  33a.  Son  Dilcoursdans  un 
Confcil  de  trois  Cantons  , 3 3 3.  Situa- 
tion , où  il  fc  trouve  à Onnontagué. 
Il  conduit  A Montreal  tous  les  Pri- 
fonuiers  François , 339.  Samort.Ga- 


T I E R E S.  64^ 

rakonthié  le  vient  pleurer  à Quebec, 

383. 

Le  Sieur  le  Moyne  eft  demandé  par 
trois  Cantons  pour  négocier  la  paix  , 
490.  Il  eft  bien  reçu:  deux  de  fes  Fils 
apportent  de  bonnes  nouvelles  A M. 
de  la  Barre,  491. 


N 


JV  ~f-ARZ AEZ  ('Pamphile  d^  pé- 
X \ fit  miferablement  en  Floride  , 
fans  y avoir  fait  un  feul  Etablidc- 
inent  , M. 

Nation  Neutre  détruite  par  les  Iro- 
quois. D’oùlui  venoitee  nom  ; Pays, 
qu’elle  occupoir.  Elle  demande  des 
Midionnaites.quiy  font  peu  de  fruit. 
Son  caraûcre  , 143.  Ù fuiv.  Des  Hu- 
rons  lui  prêchent  l'Evangile  avec  fuc- 
cés,  aji. 

Negabtmtt  , Chef  Montagnez  ; ce 
qu’il  fait  pour  ratifier  la  paix  , 166. 

Nébouha  , Rivière.  Sa  pofîtion  , 


330-31. 

Nelfan.  Sa  prétendue  prife  de  pof- 
feflïon  ne  donne  aucun  droit  aux  An- 
gloisfur  la  Baye  d’Hudfon  , 476. 

Nevada  , Riviere  prétendue  de  l’A- 
mérique vers  le  Pays  de  Labrador,  dé- 
couverte , dit-on  , par  Cortereal , 4. 

Niagara,  Riviere  Sc  Canton  du  Ca- 
nada entre  le  Lac  Erié  & le  Lac  On- 
tario. M.  de  la  Sale  y trace  le  plan 
d’un  Fort,  & y laide  le  Chevalier  de 
Tonti  avec  trente  Hommes  ,4  38.  Les 
Sauvages,  à qui  on  avoir  aiïigné  ce 
Pofte  pour  le  rendez- vouî  de  l’Armée 
de  M.  de  la  Barre  , ne  l’y  trouvent 
point , & ce  qui  en  arrive  , 487.  Pro- 
jet d’un  Fort  à Niagara,  498.  & fuiv. 
Ce  Fort  eft  bâti , & on  y laide  une 
nombreufe  Garni  fon.  qui  y périt,  & 
pourquoi  : 318.  313.  M.  de  Dénori- 
ville  fc  fait  un  mérite  auprès  des  Iro- 
quois de  l’abandonner , 319.  Nos  Al- 
liés s’en  plaignent , 367. 

Nicolas  ( le  P.  Louis  ) Jefuite  , ac- 
compagne les  Outaouais  avec  le  P. 
Allouez , 397.  Il  mène  des  Sauvages 
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à Qiiebec , Si  retourne  à Chagouami- 
gon  avec  eux,  405. 

Ntcolet  (le  Sieur  ) eft  envoyé  aux 
Iroquois  en  qualité  de  Député  du  Gou- 
verneur Général.  De  quelle  maniéré 
ilcncftieçu,-  _ 113. 

NipiJJings.  Ce  font  les  vrais  Algon- 
quins , autrement  appcllés  Nipiffiri- 
nitns , habitoicnt  les  environs  d’un 
Lac  du  même  nom.  Le  P.  Allouez  les 
vilît^furle  bord  du  Lac  Almipcgon, 
oùils  s’étoicnt  réfugiés.  Fruit  de  fon 
voyage , 397. 

Norimbrgue.  Ce  que  c’eft  que  ce 
Pays  , 1 1 6. 

Normands,  Auquel  tems  ilsont com- 
mencé la  Pcche  des  Morues  fur  le 
grand  Banc  de  Terre  - Neuve,  & fur 
les  Côtes  voifines  > 3.  On  en  deman- 
de pour  peupler  le  Canada  , j8o. 

Noue  (le  P.  Anne  de)  Jefuite;  fes 
premiers  travaux  en  Canada.  Il  y re- 
tourne après  la  reftiturion  de  ce  Pays 
à la  France,  179.  Il  fe  difpofe  i mon- 
ter aux  H Lirons , ce  qui  retarde  fon 
voyage  , 181.  Sa  mort  Si  fon  éloge  , 
1S7-68. 

Noyers  particuliers  fur  les  bords 
de  la  Rivicre  de  S.  Jean,  117. 

Noyrot  ( le  P.  Philipe  ) Jefuite  , Su- 
périeur des  Millions  de  la  Nouvelle 
France,  160.  Ilfrette  un  Navire  pour 
fecourir  Québec  , & périt  dans  un 
naufrage , 167. 

O 

OCHA  STEGUIN  S , nom, 
que  M.  de  Champlain  donne  aux 
Huronsfic  aux  Iroquois  , 183. 

Oeboa  ( Mattin  de  ) Capiraine  Es- 
pagnol, s'oppofeâ  l’attaque  de  la  Ca- 
roline ,73.  Il  reconnoît  la  Place  , Si 
fait  un  Prifonnier  , 77. 

Oifeau-Moucbe  ; il  fe  réfugié  pen- 
dant l’hyver  dans  la  Floride  , 19. 

Olbtau  ( le  P.  Jean  d')  Recollet , 
arrive  à Quebec  , 153. 

OUcotor 4 , brave  Floridien , va  re- 
connoitre  San  Matheo , 98.  Belle  ac- 


tion de  ce  Sauvage  , rco.  Il  amene 
un  Prifonnier  au  Chevalier  de  Gour- 
gues  , 101.  H s'imagine  qu'il  périra  à 
la  prife  de  San  Matheo.  Priere , qu’il 
fait  au  Chevalier  de  Gourgues  , toi. 
Ses  regrets  au  départ  de  ce  Chevalier, 

I04’ 

Onaihaca  , Chef  Floridien  , ren- 
voyé à M.  de  Laudonniere  deux  ED 
pagnols,  fes  Captifs,  moyennant  une 
rançon,  53. 

Ondejfon  , nom  Iroquois  du  P.  Jo- 
gues,  & enfuite  du  P.  le  Moyne  , 

320. 

Onntytmb  , un  des  cinq  Cantons 
Iroquois.  Sa  fîruation  Si  fa  deferip- 
tion  , 170-71.  Les  Onneyouths  de- 
mandent la  paix  ,313.  Plufieurs  em- 
brallent  le  Chriftianifme  , 3 34.  Des 
Onneyouths  tuent  trois  François  : M. 
d’Aiilebouth  en  fait  juftice,  333.  Ga- 
rakonthié  fait  retourner  fur  fes  pas  un 
Parti  de  ce  Canton,  334.  Les  On- 
neyouths reçoivent  un  échec  de  la  pare 
des  Saulteurs  , 370.  Ils  envoyent  de- 
mander la  paix  à M.  de  Tracy  , 383. 
Ce  qui  empêche  le  Vice-Roy  de  les 
traiter,  comme  il  avoit  fait  les  Ag- 
niers,  387  88.  Ils  demandent  a M.  de 
Courcelles  la  paix  Si  un  Millionnaire, 
Sr font  écoutés,  398.  Leur  peu  de 
docilité  pour  le  Millionnaire,  403. 
431.  M.  delà  Barre  leur  envoyé  un 
Collier  pour  les  engager  J demeurer 
Neutres  , 489.  Ils  offrent  leur  média- 
tion pour  la  paix,  490.  Le  P.  Milet 
tombe  entre  leurs  mains  : cequ'ils  lui 
font  fouffrir  : une  Femme  Onneyou- 
the  lui  (auve  la  vie , j 10.  Un  Agnier 
Chrétien  négocie  heureufement  pour 
les  François  dans  ce  Canton,  319.  Dé- 
putés Onneyouths  à Montreal  pour 
demander  la  paix  , 318-19.  Des  On- 
neyouths s’engagent  avec  des  Mahin- 
gansdansun  Patti  de  guerre  contre 
les  François  , 363. 

Onnonttgud , le  Principal  des  cinq 
Cantons  Iroquois.  Sa  ftuation  , (a 
defeription  : ce  qu’il  a de  particulier , 
370-71.  Les  Onnontagués  traitent  de 
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la  paix  avec  les  François 5 1 }.  Ré- 
ception , qu  ils  font  à deux  Jefuites  , 
Députés  du  Gouverneur  Général  , 
310.  Projet  d’une  Colonie  Françoife 
â Onnontagué  , 313.  Execution  accc 
profer  ,317.  & Jmv.  Ils  en  ufentbien 
avec  les  François  , 319.  Ils  fommenc 
les  Murons  de  l’Kle  d’Orléans  de  la 
parole  , qu’ils  leur  avoienc  donnée  de 
le  livrer  à eux . 331.  Ils  parlent  avec 
beaucoup  de  hauteur  au  Gouverneur 
Général  en  ccttcoccafion  , Si  ce  qu’on 
leur  répond  , 331.  Ils  refufent  d’em- 
barquer les  Jefuites  avec  les  Hurons, 
3 34.  Ils  traitent  ceux  - ci  en  Prifon- 
niers  de  guerre , 33  3.  Ils  confpircnt 
contre  les  François , qui  fe  retirent  de 
ce  Canton  , 3 33.  Cr  juiv.A ls  traitent 
bien  leuts  Prifonniers  3 ^>life  Chré- 
tienne dans  ce  Canton  ; ils  deman- 
dent la  paix  , & à quelles  conditions, 
349.  Prééminence  de  ce  Canton  fur 
tous  les  autres,  333.  Deux-cent  On- 
nontagués attaquent  Pille  de  Mont- 
real , dont  le  Major  eft  tué  avec  tous 
les  Siens  en  combattant  contr’cux,  333. 
lis  invitent  les  François  à reprendre 
leur  Etabliflèment  chezeux,8eoffrent 
d’envoyer  leurs  Filles  en  otage  chez 
Jes  Urlulines  de  Quebec.  Ce  qui  em- 
• pêche  que  cela  ne  fe  fade,  370.  Ils 
font  demander  la  paix  à M.  de  Tra- 
cy  , 385.  lis  traitent  de  mauvaife  foi 
avec  M.  de  la  Barre,  483.  Ce  Géné- 
ral leur  envoyé  un  Collier  pour  les 
engager  à demeurer  Neutres  , 489. 
Députation  du  Gouverneur  de  la  N. 
Nork  à ce  Canton  ; reponfe  , qu’on 
lui  fait  ,491.  M.  de  la  Barre  leur  té- 
moigne une  grande  confiance.  Us  en- 
gagent le  P.  de  Lambervilleà  inftruire 
le  Gouverneur  delà  Nouvelle  York 
de  ce  qui  s’eft  pade  entr’eux  Si  fon 
Député  ,491,  Ils  fe  rendent  Garans de 
la  paix  , & leur  Député  parle  bien  , 
493.  Le  P^  de  Lambcrville  négocie 
heureufement  dans  ce  Canton  , 303. 
Manière  noble  & génereufe,  dont  on 
en  ufc  dans  ce  Canton  avec  ce  Million- 
naire après  l’enlcvcmcnt  des  punci- 
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paux  Chefs  Iroqtiois  à Catarocouy  , 
3 10-1  r.  Un  Agnicry  négocieheurcu- 
kment  pour  les  François  , 319.  Des 
Onnontagués  prennent  des  François 
auprès  de  Catarocouy.  Le  P.  de  Lam- 
berville  va  traiter  avec  eux  , & avec 
quel  fuccès  , 514.  Ce  Millionnaire  tra- 
vaille à les  mettre  dans  nos  intérêts, 
317.  M.  de  Frontenac  ne  veut  traiter 
qu'avec  ce  Canton  , 3 66.  Idée,  que  le 
P.  de  Cathcil  donne  à ce  Génctal  des 
Onnontagués , 368, 

Onobari  ( Jofeph  ) jeune  Algon- 
uin  ce  qui  lui  active  clans  un  Parti 
e guerre.  U cü  pris  & brûlé  par  les 
Iroquois  , & meurt  en  Martyr , 304- 

03. 

Ononthio.  Ce  que  lignifie  ce  mot , 
8i  pourquoi  les  Sauvages  nomment 
ainfi  tous  les  Gouverneurs  Généraux 
de  la  Nouvelle  France,  116. 

Onuottononet , nom  , que  les  vrais 
Hurons  fe  donnent,  & ce  qu’il  ligni- 
fie , 1 84. 

Orange  , Ville  de  laNouvelIe  Bel- 
gique: fa  fondation , 141.  Nom, que 
les  Anglois  lui  donnent,  143.  Elle  eft 
prifepar  les  Anglois,  qui  la  nomment 
Albany , 173-76.  Allarme  à Orange  , 
Si  ce  qui  la  caufoir , 314,  Etat  de  cet- 
te Place  , 342.  M.  de  Dénonville  efl 
d’avis, fi  on  s’empare  de  la  Nouvelle 
Yotk  , qu’on  n’en  confcrve  que  cette 
Ville,  361. 

D'Oranger , un  des  Chefs  des  Mu- 
tins de  la  Floride  , fait  quelques  pri- 
fes  fur  les  Efpagnols  , jo.  Il  prend  le 
Gouverneur  de  la  Jamaïque  ; com- 
ment il  fe  laiflc  duper.  Il  eft  pris  lui- 
même,  ji. 

Orleam  ( le  P.  d'J  Jefuite, blâme  le 
P.  Cotton  a 1 occafion  d'un  Traité  faic 
en  faveur  des  Jefuites  par  Madame  de 
Gucrchcville.  M.  de  Champlain  les 
juftific,  123. 

IJlc  d' Orleam.  Sa  fituation  ; décou- 
verte par  Cartier:  nom , qu'il  lui  don- 
ne,  u. 

Orvilliert  ( M.  d’ ) Capitaine  , fon 
éloge,  Il  va  rcconnoître  le  PaysEnnc- 
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mi  ,4Sp.  i!  commande  un  Corps  de 
l'Armée  contre  les  Tfonnonthouans, 
490.  Il  efl  établi  Commandant  à Ca- 
tarocouy,  496.  Sa  vigilance  & fon 
zélé,  fi 4. 11  eft  chargé  de  garder  le 
Fort  des  Sables  avec  400.  Hommes, 
ji  5.  Il  envoyé  propofer  une  Confé- 
rence aux  Onnontagués , & à quelle 
occalion  , {14. 

Ottigni(  le  Sieur  d' ) Lieutenant  de 
M.  de  Laudonniere  en  Floride  , cft 
envoyé  pour  découvrir  le  Pays  , 57. 
4t.  M.  de  Laudonniere  le  retient  au- 
près de  lui , comme  un  Homme  , fur 
ui  il  peut  compter,  49.  Il  eft  envoyé 
e nouveau  pour  découvrir  le  Pays. 
Ses  découvertes , 54.  Il  eft  envoyé  au 
fecours  d'Outina,  jj.  Il  fait  repren- 
dre cœur  au  Chef  Sauvage  , lui  fait 
gagner  une  viéloire  , 6c  retourne  à la 
Caroline  , 36.  Sa  bravoure  , 57.  Sa 
mort  tragique  , 84.  8 f . 

Ouifcenfwg  , Riviere  du  Canada  , 
par  où  le  P.  Marquette  & le  Sieur  Jo- 
lict  entrèrent  danslc  MicilEpi,  Sa  po- 
sition 3 446. 

Ounumtot/eck*  > Sauvages , qui  fai- 
foient  la  Traite  d Tadoulfac,  6c  que 
les  Millionnaires  inftruifoient  de  la 
Doétiine  Chrétienne  , 308. 

Omeoubari,  Chef  Goyogouin  , un 
de  ceux  , qui  avoient  été  envoyés  aux 
Galères  : Ion  attachement  au  Contre 
de  Frontenac;  confcil  , qu’il  donne i 
ce  Général.  Ce  qu'il  fait  dire  aux  Can- 
tons de  fa  part , 56;.  Il  eft  qualifié 
Chef  Général  des  Iroquois  , 364.  Il 
traite  en  fon  propre  nom  , maisde  l’a- 
veu du  Comte  de  Frontenac , avec  les 
Députés  des  Canton?  ; propofîtions , 
qu'il  leur  fait , 363. 

Oitr/ouh*ti , Chef  Iroquois,  Député 
pourlapaix  entre  lesTfonnonthouans 
& les  François  : Il  parle  très-bien  en 
cette  occafîon  , 493. 

Ours  blanc  , monftrueux  , tué  par 
Cartier,  8. 

Lu  Tribu  de  l'Oms  confpire  feule 
dans  le  Canton  d’Agnicr  contre  le  P. 
Jogues. 


BLE 

Outigamis , Sauvages  du  Canada  ? 
plus  connus  fous  le  nom  de  Re- 
nards. Avec  quel  fuccès  le  P.  Allouez 
leur  annonce  l'Evangile,  396.  Def- 
cription  de  leur  Pays;  Idole,  qu’ils 
reveroient,  447.  Ce  qui  les  indif- 
pofoit  contre  les  François.  Ils  re- 
çoivent bien  le  P.  Allouez  , 449. 

Outaouais , Peuple  Algonquin  , de 
ceux  , qu’on  appelloit  Algonquins  Su- 
périeurs. Ilsétablillènt  undroit  de  Péa- 
ge fur  leur  Riviere , 1 86.  Des  Outaou- 
ais  viennent  à Quebec.  Leurs  aven- 
tures , 3 14.  fuiv.  Leur  caraiftere , ÔC 
pourquoi  on  en  convertir  peu  , 31p. 
On  leur  donne  des  Millionnaires;  ils 
font  attaqués  par  des  Agniers  , 3x6; 
Après  s’êt*  bien  battus , ils  fe  retirent 
6c  abandonnent  les  Millionnaires  6c  les 
François , 317.  Us  infultent  les  Sioux, 
qui  les  chaftent  de  chez  eux  , 346. 
Maniéré  indigne,  dont  ils  traitent  le 
P.  Mefnard  , 336-57.  Leur  endurcif- 
fement  au  fujet  de  la  Religion  , 3 59. 
Ils  vont  encore  demander  unMiflion- 
naireâQuebec,  151.  On  leur  en  ar- 
corde  un , & ils  le  traitent  auflî  mal 
que  les  autres.  Leurs  fu  perditions.  Ob- 
ftadesileur  converfion  , 391  .&  fuiv. 
Ils  vont  vendre  leurs  Pelleteries  à Que- 
bec,  6c  refufent  de  recevoir  un  Jelui- 
te  dans  leurs  Canots,  397-98.  Ils  font 
attaqués  dans  la  Baye  duSaguinan  pat 
les  Iroquois , 501.  On  a bien  de  la 
peine  à les  empêcher  de  s’accommo- 
der avec  les  Tfonnonthouans  ,51p. 
Ils  fe  battent  mal  dans  l'aétion  con- 
tre les  Tfonnonthouans',  516.  Négo- 
ciation entr’eux  6c  les  Tlonnonthou- 
ans  , 6c  quel  en  éroit  le  motif,  566. 
& fuiv.  Leur  inveétive  contre  les 
François , 6c  qui  les  animoit  ,369. 

Outina , Chef  Floridien.  M.  de  Lau- 
donniere l’envoye  viliter,46.  U rem- 
porte une  viéloire  avec  le  fecours  des 
François , 47.  U demandq  du  fecours 
à M.  de  Laudonniere  , qui  lui  en  en- 
voyé, p 5.  Intimidé  par  fon  Ionas  , il 
veut  rebroùlTer  chemin.  M.  d’Ottigni 
l’encourage,  & lui  fait  remporter  la 

viâoire; 
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victoire  : il  .ne  pourluit  l'oint  les 
Fuyards  , 36.  On  le  faifit  de  lui  pour 
l'obliger  d fournir  des  vivres  à la  Ca- 
roline , Si  ce  qui  en  arrive  , 37. 

Outreouburi  ,Chef  Iroquois,  fc  ven- 
ge des  François  , qui  l'avoient  retenu 
dans  les  fera  à Montreal , j 34. 

Ojuniler.  Ce  que  c’eft  que  ce  titre 
parmi  les  Iroquois,  455. 

P 

PAPINACHOIS  , Sauvages  , qui 
faifoient  la  Traire  d TadoufTàc  , 
& qu'on  y inftruifoit  de  la  Religion  , 
ni.-  308. 
(leiSieur)eft  envoyé  Com- 
miflaire  en  Acadie.  Ce  qu’il  dit  du 
Port  Royal , _ _ J40. 

Puruouflis , Chefs  Si  Capitaines  Fio- 
ridiens,  17.  Honneurs  , qu'on  leur 
rend  , , aS. 

Punit  ( le  Sieur  ) ne  peut  fe  foùte- 
nir  à Plaifance  , où  il  commandoir , 

tir. 

Paretitri  Quebec  & à Monrreal  , 
363. Dans  les  Quartiers  de  l'Oued, 
44'-4t- 

Purifient.  On  demande  au  Canada 
des  Colons  de  Paris , ou  des  environs , 

380. 

P annotes,  ou  Cbnpelettde  Suinte  He- 
Une.  Ce  que  c’étoit  que  ce  Simple, & 
fes vertus,  30.  3t. 

Purina  ( André  Lopez  ) Capitaine 
Efpagnol,eft chargé dechoifir  un  em- 
placement pour  bâtir  un  Fort  dans  la 
RivietedeS.  Auguftin,  71.  Ce  qu'il 
fait  à la  prife  de  la  Caroline , 77.  78. 

93- 

Putoulet  ( le  Sieur  ) Commiflaire  de 
Marine  , eft  envoyé  en  Acadie , pour 
en  faire  la  vifite  , 417, 

Paufuniui  , Roy  de  Lacedemone. 
Belle  réponfe  de  ce  Prince,  304. 

Peurren  ( le  Pere  .....)  Jefuite , 
Millionnaire  dans  le  Canton  d’Ag- 
nier , 401.  Il  eft  infulté  par  un  Capi- 
taine Agnicr , Si  comment  il  en  profi- 
te pour  le  fucccs  de  fon  Miniftcrc  , 
Tome  I. 
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419.  & fuiv.  Il  baptife  une  Femme 
Iroquoife,&  l’envoyeà  Lorerre  ,433. 

Peltrie  ( Magdeleine  deChanvigni, 
Dame  delà  J Fondatricedes  Urfulines 
de  Quebec,  frette  unVailTèau  à Diep- 
pe , va  chercher  deux  Urfulines  à 
Tours.en  prend  uneTroifiémeà  Diep- 
pe , Si  arrive  à Quebec  . 107.  Sa  ter-- 
veur  & foncourageà  la  vue  des  Sauva- 
ges, 108.  Elle  tient  fur  les  Fonts  de 
Baptême  un  Chef  Algonquin  , 134. 

Pemkjf  it  , Fort  bâti  par  les  Anglois. 
Sa  fituation  , 461.  Il  eft  pris  par  les 
Canibas,  . 337-38. 

Pénitence  publique  pratiquée  parmi 
les  Sauvages  , 397.  & fuiv. 

Pentugoet  , Rivière  & Porte  de  la 
Nouvelle  rFance.  Sa  fituation.  Def- 
cription  du  Pays.  On  y fait  un  Eta- 
blillcment  pour  Madame  de  Gucr- 
cheville,i3i-33.Ileft  pris  par  les  An- 
glois. Voyez  S.  Sauveur.  Les  Anglois 
s'en  rendent  de  nouveau  les  Maîtres, 
414.  Il  eft  rendu  aux  François  ; diffi- 
culté, que  faifoit  le  Chevalier  Tem- 
ple de  le  reftituer  ; ce  que  lui  valoic 
ce  Porte,  417.  Ileftreprispar  les  An- 
glois ,430.  Reftitué  à la  France  , 4 61. 
Repris  par  les  Anglois  , 465.  Des 
Hollandois  démoliftent  le  Fort.  M.de 
S.Caftin  le  rétablit  &s'y  loge.  Les  An- 
glois le  fomment  de  le  rendre  , 310. 
Importance  de  ce  Pofte,  311.  Million 
établie  au  Pcnragoet , 331.  Ce  Pofte 
eft  pillé  par  les  Anglois,  338. 

Percheront.  On  en  demande  en  Ca- 
nada pour  l’habiter  , 380. 

Peretle  ( le  Sieur  de  la  ) Officier 
François  , accompagne  les  Dépurés 
Iroquois  à Montreal  : peur  , que  les 
Iroquois  lui  font  en  chemin , 519. 

Peter.  (Fernand)  Officier  Efpagnol, 
parle  â fon  Général  avec  infolence  , 

. 75* 

Perrault  fleP.  Julien)  Jefuite, tra- 
vaille avec  peu  de  fuccès  & beaucoup 
de  fatigues  auprès  des  Sauvages  du 
Golphe  S.  Laurent.  Ce  qu’il  dit  des 
Gafpefiens , m. 

Perret  ( Monfieur  ) nommé  Goa- 
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vcrneur  de  Montreal , demande  , fie 
obtient  des  Provifions  du  Roy  , 407. 
M.  de  Frontenac  le  fait  mettre  au* 
arrêts  , 451.  Il  fe  brouille  avec  MM. 
du  Séminaire  de  S.Sulpice  , fie  il  eft 
transféré  au  Gouvernement  de  L’Aca- 
dic,  .... 

Perrot  (Nicolas)  Quiil  étoit  ; il  eft 
député  vers  les  Sauvages  du  Nord  fie 
del’Oueft,  4 36.  Ce  qui  lui  arrive 
dans  ce  voyage , fie  comment  il  eft  re- 
çu par  les  Miamis , 4)7.  & fuiv.  Il  en- 
gage plufienrs  Nations  dans  la  guerre 
contre  les  Tfonnonthouans  , 4S7. 
Comment  il  les  appaife  après  la  con- 
elnfion  de  la  paijt  fans  leur  participa- 
tion , 4S8.  Ordres , qu'il  reçoit  de 
M.de  Dcnonville,  ytx.  Voyez  la  Li- 
fte Se  l'Examen  des  Auteurs. 

Petit  Nord  , partie  de  l’ifle  de  Ter- 
re-Neuve. Sa  fituation , 410. 

Pêchti.  Projet  de  l’EtablilIëment 
des  Pêches  fedentaires  dans  le  Fleuve 
de  S.  Laurent.  Ce  qui  le  fait  échouer, 
. _ t 5i9- 

Phénomènes , 548.  365.  & fmv.  399. 

474-  & fuiv- 

Philippe  II.  Roy  d'Efpagne.  A quel 
deiïctn  il  envoyé  une  Flotte  en  Flori- 
de , fia.  Il  veut  faire  enlever  le  Che- 
valier de  Gourgues,  5 e le  manque, 

IOf. 

Picotât.  On  en  demande  en  Canada 
pour  l'habiter , 380. 

Pie>k*rct , Chef  Algonquin.  Sa  bra- 
voure. Ce  qu'il  fair  pour  ratifier  la 
paix  , ififi.  Il  eft  rué  en  rrahifon  par 
les  Iroquois , qui  n'ofent  l'attaquer 
de  front , 177. 

Pijtrt  ( le  P.  Claude  ) Jefuire  , re- 
çoit à Montreal  le  P.  Garreau  bielle 
par  les  Iroquois , fie  l'alfille  à la  mort, 

î*7- 

Pleffyt  ( le  Frere  Pacifique  du)  Re- 
collet , rend  un  grand  fervice  à la  N. 
France,  133. 

Plaifdnce  , Port  de  l’Ifte  de  Terre- 
Neuve  : les  François  s'y  ctabliflent. 
Sa  defeription,  413- 19. Réflexion  fur 
l'idée  avamageufe,  qu'on  a conçue  de 


ce  Port , , 4x0; 

Poinci  (IeCommandeorde)fc  main- 
tient ; malgré  la  Cour  ,dans  fon  Gou- 
vernement Général  des  Ifles  ; Regle- 
ment, que  cette  rébellion  occafionnc, 

181. 

Polygemie  en  ufage  parmi  les  Flo- 
ridiens,  18.  En  Acadie,  1x4- Parmi  les 
Sioux,  346.  Parmi  lesOutaouais,  357. 

Pommeraye  ( le  Sieur  de  la  ) Gentil- 
homme Breton , accompagne  Cartier 
àHochelaga,  ix. 

Pompierte  (le  Sieur  de)Gentilhom- 
tne  François  ; fon  aventure  après  la 
prife  de  la  Caroline , 86. 

Ponce  de  Leon  , voyez'  Floride. 

Poncet  ( le  Pere  Jofeph  ) Jefuire  , 
fe  trouve  fort  à propos  â Montreal! 
pour  inftruire  plufieurs  Sauvages  .qui 
demandent  le  Baptême,  ijj.  Il  ac- 
compagne k P.  Brcilaniaaux  Murons, 
167.  Il  eft  pris  par  les  Iroquois , Se  ce 
que  ces  Barbares  lui  font  fouflrir, 
3 14-  Il  eft  délivré  idanger.qu'ilcourc 
à fon  retour.  Réception , qu’on  lui  fait 
â Québec.  Prières  , qu'on  y avoit  fai- 
tes pour  fa  délivrance , 3 1 y- 1 fi. 

Pons  ( le  Sieur  ) Gentilhomme  de 
Saintonge  , périt  dans  l’Expédition 
du  Chevalier  de  Gourgues  en  Flori- 
de, ioy. 

Ponrbriand  t M.  de  ) Gentilhomme 
Breton  , accompagne  Cartier  à Ho- 
chelaga,  i*. 

Pontciutrtnin , Fort  du  Canada.  Si 
fituation,  4xx. 

Pontgrovè  ( le  Sieur  de  ) Maloin  , 
confcille  à M.  Chauvin  de  demander 
au  Roy  laCommilfiondu  Marquis  de 
la  Roche.  Son  premier  voyage  en  Ca- 
nada , r 10-1 1.  Il  eft  chargé  de  tranf- 

porter  l'Etablifk tuent  de  Sainte-  Croix 

au  Port  Royal  , itfi.  Il  ne  goûte  pas 
ce  projet.  Il  eft  obligé  d’abandonner 
le  Port  Royal  faute  de  vivres  3 1 18.  Il 
y retourne.  Son  éloge  , 1 1 9.  Il  eft  en- 
voyé pour  faire  la  Traite  dans  le  Fleu- 
ve S.  Laurent , 1 xi.  Il  n’ofe  commu- 
niquer avec  les  Jefuites  , fie  pour- 
quoi ? 1x8.  Il  retourne  en  Canada» 
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141.  149.  ffx.  Sa  fanté  l'oblige  de 
repafter  en  France,  1 yS.  Il  le  trouve  à 
Québec  , lorfque  cette  Ville  eft  fom- 
mec par  les  Anglois,  . 166. 

Pou-Epi , notn  d'une  Nation  Sau- 
vage .qui  faifoit  la  Traite  à Tadouf- 
fac , Üc  qu’on  y inftruiloit  dans  la 
Religion,  lit. 

/,wNV//0».Cequec’eft-,d'où  vient 
ce  nom  , 479.  Quand  il  lui  fut  don- 
né , 4S 1 . Projet  de  Neutralité  pour  ce 
Porte  entre  les  Anglois  & les  Fran- 
çois , jugé  impratiquable  , 506-07. 
Proportion  de  M.  de  üénonville  au 
Roy  â ce  fujet , 507. 

Port  au  Mouton.  Sa  fituation.  Com- 
ment les  Anglois  le  nomment , 176. 

Port  Noir  , ou  Joli  Port.  Sa  fitua- 
tion, 176. 

Port  Royal  en  Floride.  Embouchure 
de  la  Riviere  de  Sainte  Croix,  ainrt 
nommée  par  M.  de  Ribaut , & où  il 
bâtit  Charlefort , 15. 16. 

Port  Royal  en  Acadie-  Sa  fituation  , 
fa  defeription.  Par  qui  il  a été  ainrt 
nommé,  116  17.  Il  eft  fur  le  point 
d’être  abandonné.  On  travaille  ày  fai- 
re un  Etablidèment . Qualité  du  Ter- 
rein  , 1 19.  Cet  Etablillement  eft  né- 
gligé , 13  a.  Il  eft  détruit  par  les  An- 
glois , tj7-  M.  de  la  Tour  le  réta- 
blit, 411.  Les  Anglois  en  chalTent  le 
Sieur  le  Borgne,  415-14.  Les  Fran- 
çoiss’y  établiftènt , 417.  Il  s'y  forme 
une  Bourgade  , 4 6 a.  Les  Habitans  fe 
rendent  aux  Anglois,  46t.  Incom- 
modités du  Port,  y40.  M.  de  laCaffi- 
niere  ne  peut  y partir  pour  le  ravitail- 
ler , y48. 

Portugais,  Leur  jalourte  contre  ies 
François  du  Brcrtl  les  porte  à les  ex- 
terminer , 13. 

Pojftffion.  Prife  de  poflèffion  d'uns 
grande  partie  du  Canada,  3 3 8- 5 9.  V. 
Baye  d'f/udftn. 

Poflel  ( Guillaume  ) Ses  idées  fur  le* 
navigations  des  anciens  Gaulois  dans 
l’Amérique  , a- 

Potanou  , Chrf  Floridien  , eft  dé- 
fait & tué  par  Outina  avec  le  fccouts 
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des  François,  47.  Son  SuecelTèur  de 
même  nom  eft  défait  par  le  même  Ôc 
par  les  François  , y6. 

Potardien  (le  Sieur  de  la  ) virtte  les 
Mines  de  fer  du  Canada  , & ce  qu’il 
en  penfe , 39t. 

Potbetlc  ( M.  de  la  ) Commandant 
des  Trois  Rivières  , ai icte  des  Ef- 
pions  Agniers , & fauve  fa  Place  , 

338. 

Poulain  ( le  P.  Guillaume  ) Recol- 
ler ,eft  pris  par  les  Iroquois,  & échan- 
gé dans  letems  , qu’ils  fe  difpofoient 
i le  brûler  , 1 57. 

Poutcouatamis,  Sauvages  du  Cana- 
da , viennent  au  nombre  de  trois-cenc 
à Chagouamigon  : le  P.  Allouez  les 
virtte  : maniéré  bizarre  , dont  ils  le 
reçoivent:  leur  docilité  : convetfion 
d’un  Vieillard  de  près  de  cent  ans  & 
defesdeux  Filles.  Samort  toute  Chré- 
tienne, 393.  Ce  qui  arrive  après  fa 
mort  : conte  ridicule  des  Sauvages  à 
fon  fujet,  396.  Ils  font  attaqués  par 
les  Tlonnonthouans  , & ce  qui  en  ar- 
rive , 433-34.  Ils  efeortent  Nicolas 
Perrot  i Chicagou  Ce  qui  fepafîcen- 
tr’eux  & les  Miamis.  Le  Grand  Chef 
des  Miamis  les  charge  de  fa  Procura- 
tion pour  la  prife  de  polTtftiondctouc 
les  Pays  du  Nord  &:  de  l'Oueft  par  M. 
de  S.  Luflbnr,  437. 

Pautrincourt  (Jean  de  Biencourt  Sr. 
de J Lieutenant  de  M.  de  Monts  en 
Acadie  , 1 ta.  M.  de  Monts  lui  cède 
le  Port  Royal  , & il  le  néglige  , 1 1 S. 

Il  y ramène  l’abondance  , & le  forti- 
fie , 119.  Le  Roy  Henry  IV.  lui  or* 
donne  de  mener  des  Jefuites  en  Aca- 
die , Sc  il  élude  cet  ordre  , 1 11.  Stra- 
tagème, dont  il  feferr  pour  perfuader 
au  Roy  que  les  Jefuites  ne  font  pas 
nécetlàires  dans  ce  Pays  , ta  a.  Ses 
préventions  contre  ces  Religieux  , 
1x3.  U fe  brouille  avec  Madame  de 
Guercheville , 13*.  Ce  qu'il  devine 
après  la  ptife  de  l’Acadie  par  les  An- 
glois, 138.  Faute  , qu'il  fit  au  Port 
Royal  ,139.  Pourquoi  il  y renonce 
entièrement  ? 408- 
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P type  ( M.  de  la  } eft envoyé  à Plai- 
fanceen  qualité  de  CommifIàire&  de 
Gouverneur  : Tes  inftruftions,  41}. 

Prairies.  Un  jeune  Matelot  nommé 
Des  Prairies , vient  fort  à propos  join- 
dre M.  de  Champlain  , qui  étoit  aux 
prifes  avec  les  Iroquois  , 1 (i. 

Rivière  dis  Pûmes.  Sa  fituation  , 

160. 

PrSfens.h  quoi  obligent  les  préfens, 
quand  on  les  accepte , 146. 

Prcvtrt , Maloin,  qui  prenoirplai- 
fir  à inventer  des  fables  , pour  trom- 
per les  François,  198. 

Prêt  e(l  ans.  Pourquoi  la  Cour  les  ex- 
clut du  Canada  , 1 80. 

Pjgm/es  dans  le  Nord  du  Canada 
& en  Terre-Neuve,  • 16.  19. 

Q. 

/QUEBEC,  Capitale  de  la  N.  Fran- 
ce  : fa  fituation  ,'fa  fondation  , 
m.  Etat  de  Québec  en  1610.  ôc  en 
1611.  158.  On  y bâtit  un  Fort  de 
pierres  , 1 39.  En  quel  état  il  fe  trou- 
voit  en  1617- 161.  Les  Anglois  fom- 
ment  cette  Ville  de  fe  rendre  à eux  , 
166.  Extrémité,  où  elle  eft  réduite 
par  la  famine  , 167.  Sa  ptife  par  les 
.Anglois,  169.  Elle  eft  reflituée  à la 
France,  177.  Charité  des  Habitans  , 
109.  De  quelle  maniéré  les  Hurons 
chaflés  de  (eut  Pays  y font  reçus,  301. 
Les  Agniers  y donnent  l’allarme,  3 1 4. 
On  n'y  eft  pas  en  fureté  contre  les  Iro- 
. quois,  347.  Erection  de  l’Evcchc  de 
Quebec , 406. 

Qutlus  ( l’Abbé  de ) arrive  en  Ca- 
nada, muni  d'une  Provifion  de  Grand 
Vicaire  de  l'Archevcque  de  Rouen, 
& n’eft  point  reçu  en  cette  qualité.  Il 
prend  podcflion  de  l'ifle  de  Montreal 
au  nom  du  Séminaire  de  S.  Sulpice, 

340. 

Quien  ( le  P.  le  ) Jefuite,  donne  aux 
Ouuouais  trois  Jefuites  pour  les  ac- 
compagner, 316. 

Qitinh'reboufn , ou  de  Sainte  Anne , 
Fou  de  la  Baye  d’Hudfon  , pris  fur 


les  Anglois,  306.  Les  Anglois  y font 
repoullcs avec  perte,  508.  Ce  qui  y 
arrive  entr'eux  & M.  d'Iberville,  319. 
Les  Anglois  font  une  nouvelle  tentai 
tive  pour  le  reprendre  , & font  ptis 
eux-mêmes,  jjj.  CT  juiv, 

R 

A DIS  S O N ( Efprit  de  ) Fran- 
çois Transfuge  , conduit  les  An- 
glois  dans  la  Baye  d’Hudfon  , 476- 
77.  Il  époufe  la  Fille  du  Chevalier 
Kiike  Anglois,  retourne  dans  la  N. 
France  , & entreprend  de  chafTer  les 
Anglois  de  la  Baye  d'Hudfon,  478. 
Il  fait  un  EtablifTement  dans  cette 
Baye  ; ce  qui  fe  paflè  entre  les  An- 
glois & lut , 479.  & fuiv.  11  traite  de 
nouveau  avec  les  Anglois  , Se  pour2 
quoi  : Il  eft  bien  reçu  de  fonBeau-Pe- 
re  : le  Roy  d’Angleterre  lui  donne 
une  penfîon.  Il  met  les  Anglois  en 
poflêfTion  de  LEtabliûèment  , qu'il 
avoit  fait  dans  la  Baye  d’Hudfon , 
481.  49S. 

Ragueneau  ( le  P.  Paul  ) Jefuite , eft 
envoyé  pour  traiter  de  la  paix  avec  les 
Iroquois:  dequelie  maniéré  il  en  eft 
reçu,  113.  Il  conduit  à Qucbec  un 
grand  nombre  de  Hurons,  300-01. 
Ce  qu’on  a penfé  de  fon  Hiftoire  de 
la  Mere  Catherine  de  S.  Auguftin  » 

4;C8. 

Raimbaut  ( le  P.  Charles  ) Jefuite , 
va  vifîter  les  Sauteurs  ; fruit  de  cette 
vifite,  131. 11  eft  rappelle  aux  Hurons, 

2J5- 

Ramufie.  Ce  qu'il  dit  dans  fon  Re- 
cueil d’un  Auteur  François, n. P.  la 
Lifte  & l’Examen  des  Auteurs. 

Rapide  proche  de  l’entrée  de  la  Ri- 
vière de  S.  Jean  dans  la  Baye  Fran- 
çoife;cequ’ila  defînguüer,  117.  Ra- 
pide de  la  Rivière  de  Sofcl,  144. 147. 

Rat.  Le  Rat  , Chef  Huron  ; M.  de 
Dénonville  l’attire  avec  peine  dans 
fes  intérêts.  Il  fe  vante  d’avoir  tué  la 
paix  , que  ce  Général  avoit  fait  avec 
les  Iroquois , & comment  il  s'y  prit 
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pour  cela,  y 3 y.  & fviv.  Sa  perfidie  & 
les  intrigues  pour  brouiller  les  Iro- 
quois  avec  les  François  , 5 37.  Il  rejet- 
te fa  perfidie  fur  M.  de  Dcnonville  , 
567.  On  lui  attribue  le  difeours  in- 
îolent  des  Outaouais  contre  les  Fran- 
çois, 570. 

Raye  ( Pierre)  Calvinifte  François, 
fervoit  dans  la  Flotte  Angloife,  qui 
prit  Québec  , «69. 

Rae-tlly  ( le  Commandent* de)  porte 
en  France  du  Lapis  lazuli desCôtes de 
l'Acadie  , 114.  Il  eft  un  des  cent  Af- 
fociés  de  la  Compagnie  de  la  Nouvel- 
le France  , t6y . Il  arme  pour  fecou- 
rir  Qucbec  : il  efteontremandé,  17 1 . 
11  arme  de  nouveau  , 175.  On  lui  con- 
cède l'Acadie,  & il  fait  un  Etabliilê- 
-ment  à la  Héve  , mais  trop  peu  foli- 
de  , 178.  Il  s’accommode  avec  M.  de 
la  Tour,  4 10.  Ce  qui  arrive  en  ce  Pays- 
là  après  fa  mort , 411. 

Rtcaldé ( François  ) Capitaine  Efpa- 
gnol , s'oppofe  à l'attaque  de  la  Caro- 
line, 7J-77- 

Recollets.  Quatre  Recollets  palfcnt 
en  Canada  , 1 y 3.  Ils  engagent  le  Duc 
de  Ventadottr  à y envoyer  des  Jefui- 
tes,  & les  logent  chez  eux,  1 39.  Pour- 
quoi la  Compagnie  de  la  Nouvelle 
France  s’oppofe  à leur  retour  en  Ca- 
nada , après  la  reflirurion  de  ce  Pays 
à la  France,  178-79.  Ils  y font  rede- 
mandes , & pourquoi  ; M.  Talon  ob- 
tient leur  retour.  Lesl’remiers,  qui  y 
font  envoyés  , font  naufrage,  414. 
Trois  PP.  Recollets accompagnentM. 
de  la  Sale  dans  fes  découvertes , 438. 
Ce  qu’on  doit  penferde  plufieursMif- 
fions  de  Recollets  marquées  dans 
quelques  Cartes, 46t.  M.deDénon- 
vtlle  engage  ces  Religieux  à céder 
pour  quelque  tems  le  Polie  de  Cata- 
rocouy  au  P.  Milet , 504.  Avis , que 
des  PP.  Recollets  donnent  à M.  de 
Frontenac  à l’Ifle  Percée,  348-49. 

Remi  ( Moniteur  ) Curé  de  la  Chi- 
ne refufe  d’aller  en  Procelfion  au 
Tombeau  de  la  bonne  Catherine  ; 
tombe  malade , Si  n’eft  guéri , qu'a- 
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près  avoir  promis  de  fuivre  en  cela 
l’exemple  de  fes  PrcdéceUèurs,  386 

Renards , ou  Ont  agamis.  Voyez  ce 
mot. 

Riviere  des  Renards  , 446-47, 

Repentigni  ( le  Sieur  de  Tilli  de  ) 
Gentilhomme  Normand , Capitaine 
dans  Carignan-Salieres,  eft  détache 
pour  donner  la  chaflë  aux  Iroquois  , 
quife  retirent  à fon  aproche  , 381. 

Révolté  contre  M.  de  Laudonniere, 
& fes  fuites,  49.  & fuiv. 

Ribaut  (Jacques  de  ) Fils  , ou  Ne- 
veu du  Suivant  , refufe  de  fe  rendre 
aux  Efpagnols.  Sa  mauvaife  conduite 
après  la  prife  de  la  Caroline  , 80. 

Ribaut  ( Jean  de  ) Qui  ilétoit  : l’A- 
miral de  Coligny  le  charge  d’établir 
une  Colonie  dans  la  Floride:  il  prend 
polTeffion  du  Pays  : fes  premières  dé- 
couvertes : il  croit  avoir  trouvé  le 
Jourdain,  5c  il  fe  trompe.  Il  prend 
des  anfes  pour  des  embouchures  de 
Rivières,  a 3.  U bâtit  Charleforr,  & 
tente  inutilement  d'emmener  en  Fran- 
ce  des  Naturels  du  Pays,  16.  Il  retour- 
ne en  France  , 31.  Pourquoi  il  ne  re- 
vient pas  en  Floride  au  tems  , qu’il 
avoit  promis  d’y  revenir  ,33.  Il  arri- 
ve à la  Caroline  avec  un  grand  Con- 
voi, 39.  Ce  qui  l’avoit  empêché  d’ar- 
riverpiûtôr,  60.61. Il  reconnoît qu’on 
avoit  accufé  à tort  M.  de  Laudonnie- 
re , & en  ufe  bien  avec  lui.  Comment 
il  eft  reçu  des  Sauvages.  Il  fait  travail- 
ler à réparer  la  Caroline,  61.  11  s'en- 
tête, malgré  tout  le  Confeil  de  guer- 
re , & met  à la  voile  pour  aller  atta- 
quer les  Efpagnols  , 70.  Il  manque  de 
les  défaire , faute  de  vent.  Une  tem- 
pête l’ccat  te  bien  loin,  71.  Il  fait  nau- 
frage , & ce  qu'il  devint  enfuitc,  8 3. 
& juiv. 

Ribomde  ( le  P.  Gabriel  de  la  ) Re- 
collet , aide  le  Chevalier  de  Tonti  à 
faire  un  accommodement  entre  les 
Iroquois  5c  les  Illinois,  461.  Il  s’éga- 
re dans  les  Bois , & eft  tué  par  les  Ki- 
capous.  Son  éloge-s  463. 

Richelieu  t le  Cardinal  de)  établit 
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li  Compagnie  de  la  Nouvelle  Fran- 
ce, 1 6 1.  H s'en  fait  le  Chef  » 16p. 

Riviere  de  Richelieu,  auparavant  nom- 
mée Rivière  des  frtxjiteis  , 119.  Elle 
prend  le  nom  deSorel.  Voyez  ce  nom. 
Fort  de  Richelieu,  np-  jo. 

Rive»  ( M.  du  ) Quelques  Mémoi- 
res dilent  qu’il  accompagna  MM.  de 
Montorticr  & Dcinos  en  Canada  , 
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attaque  mal  à propos  les  Anglois  , & 
il  eft  pris  avec  toute  Ton  E (cadre,  166. 

Rojfignol , Port  de  l’Acadie.  D'où 
lui  vient  ce  nom  , 11  y. 

Roulmit  ( René  ) Fils  du  Marquis 
de  Gamache,  fe  fait  Jefuire  , & ob- 
tient de  les  Parcns  la  fondation  du 
College  de  Québec  » iç>6. 


49$. 

Riverin ( le  Sieur)  Son  projet  pour 
les  Pccbes  fédentaires  dans  le  Fleuve 
S.  Laurent , & ce  qui  le  fait  échouer, 
H9  4°- 

Robert  ( M.  ) Confeiller  d'Etat , pre- 
mier Intendant  nommé  pour  la  Nou- 
velle France  , où  il  n’alla  point,  571. 

Roberval  ( François  de  la  Roque  Sr. 
de  ) Comment  François  I.  Roy  de 
France  , le  iiornmoir.Ce  Prince  lui 
donne  la  Commillion  de  continuer 
les  découvertes  en  Amérique  , ao. 
Etendue  de  cette  Commillion.  11  bâtit 
un  Fort  furie  Fleuve  S.  Lautent.  Son 
fécond  voyage.  Il  envoyé  un  Pilote 
chercher  un  chemin  aux  Indes  par  le 
Nord  du  Canada  , a 1. 11  eft  artêté  en 
France  par  la  guerre.  11  retourne  en 
Canada  avec  fon  Frcrc  ; nom , que 
donnoit  François  1.  à fon  Frere.  Ils  pe- 
ndent tous  deux  dans  ce  voyage , ai. 

Robeyre  ( le  Sieur  de  la  ) Lieutenant, 
eftblelfé  & pris  parles  Iroquois,  en 
défendant  un  Fort  dans  l'Ifle  de  Mont- 
real, $49. 

Roche  le  Marquis  de  la  ) Qui  il 
étoit  -,  il  obtient  des  Rois  Henty  III. 
& Henry  IV.  la  même  Commillion, 
qu’avoit  eue  M.de  Roberval  > 1 07-08. 
Il  débarque  à l'Idc  de  Sable  quarante 
Hommes  ; il  reconnoît  les  Côtes  de 
l’Acadie  : fes  malheurs:  fa  mort,  109. 
Fautes  , qu'il  fit  . 110. 

Rocheftniere  ( le  Sieur  de  la  ) Gen- 
tilhomme François,  eft  envoyé  pour 
faire  des  découvertes  dans  la  Floride, 
49.  Succès  de  fon  voyage , p 1. 

Roautmont  ( M.  de  ) un  des  Mem- 
bres de  la  Compagnie  des  cent  Allô- 
çiés  de  la  Nouvelle  France  , 161.  U 
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O A B LF.  Cap  de  Sable  en  Aca- 
i j die  : fa  lituation  -,  les  Anglois  en 
font  repoudes , 409.  . 

JJle  de  Sable,  Sa  lituation  & fa  des- 
cription. On  dit  que  le  Bâton  de  Lety 
yavoitvoulu  fonder  une  Colonie.  Le 
Marquis  de  la  Roche  y débarque  qua- 
ranteHommes,  109.  Cequ’iis  devien- 
nent, 110.  V.  Hompitrey. 

Riviere  & Fort  du  Subies  : leur  firua- 
tion  ; pourquoi  on  bâtit  le  Fort , 5 1 f. 

Sagamos , Chefs  des  Acadiens  : leur 
autorité  fur  les  Sauvages  : ils  pou- 
voient  fculs  avoir  plulîeurs  Femmes, 

1 14-1  J.  Leur  lier  té  à l'egard  des  Fran- 
çois , 118. 

Saghart  ( le  Frere  Gabriel  ) Recol- 
let, part  pour  le  Pays  des  Hurons  , 
ip8.  Voyez  la  Lille  & l'Examen  des 
Auteurs. 

Sagutnay  , grande  Riviere  du  Ca- 
nada. Sa  pofïtion  : quand  & par  qui 
elle  fut  découverte  , 11. 

Saguinam.A nfedu  Lac  Huron.  Les 
Iroquois  y attaquent  les  Outaouais , 

î°t. 

Suint  Auguflin  ( la  Mcre  Catherine 
de  ) Religieufe  Hofpitaliere  de  Que- 
bec,  moneen  odeur  de  fainteté  ,400. 

& fuiv. 

FaRivierede  S.  Auguflin, ainG  nom- 
mée par  Dom  Pedro  Menendez,  & 
qui  portoit  auparavant  celui  de  Riviè- 
re des  Dauphins’,  67.  Voyez  Dauphins. 
Ce  Général  Efpagnol  en  prend  pof. 
felîion  ,&  y fait  bâtir  un  Fort,  7 r. 

Saint  Caftiu  ( le  Baron  de)  Capitai- 
ne dans  Carignan-Salieres , eft  fortuné 
pat  lcsAnglois  de  leur  rendre  le  Foie 
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de  Pefttagoct:  il  fe  mocquedela  lum- 
ination , Si  demande  du  fccours  à M. 
de  Dcnonville.  Avis , qu'il  donne  à 
ce  Général , jio.  Son  Habitation  eft 
pillée  par  les  A nglois , jjS. 

Saint  Cltr  ( le  Sieur  de  ) Gentil- 
homme François , eft  laiflc  à la  garde 
de  la  Caroline , 71. 

Saint  Germain.  Traité  de  S.  Ger- 
main , par  lequel  le  Canada  eft  reftitué 
à la  France,  177. 

Saint  Jean , Bourgade  Huronne,  fur- 
prife  Si  détruite  par  les  Itoquois,  197. 

Riuiere  de  S.  Jean.  Sa  lîtuation , dif- 
ficultés de  fon  entrée , defcription  du 
Pays  , 117. 

La:  de  S.  Jean.  Sa  fttuation  : fa  def- 
eription , i(0. 

S.  Ignace  , Bourgade  Huronne  brû- 
lée par  les  Iroquois  , après  un  mafia- 
cre  général  de  fes  Habirans , 190. 

Saint  J'fepb  , Bourgade  Huronne , 
fbn  premier  nom.  Eft  la  première  ha- 
bitée par  les  MifSonnaires  , iSS.  Elle 
eft  furprife  par  les  Iroquois  , qui  y 
font  un  grand  carnage  , & maflacrent 
le  P.  Daniel.  Voyez  Daniel. 

ffle  de  S.Jo(eph.  Sa  lîtuation  , Quan- 
tité de  Hurons  s'y  réfugient  : la  fami- 
ne & les  maladies  y font  de  gtands  ra- 
vages , 196. Elle  eftabandonnée,  300. 

Rivitre  de  S.  Jefepb.  Million  des  Mia- 
mis  établie  fut  cette  Rivière  par  le  P. 
Allouez,  458. 

Saint  Laurent  , Golphe.Qui  l'a  ain- 
fi  nommé.  Si  & quelle  occauon.  Sa  ft- 
tuation, 10. 

Fleuve  de  S.  Laurent.  Son  premier 
nom  . d’où  vient  celui , qu'il  porre  , 
10.  Il  eft  quelquefois  nommé  Iagran- 
de  Baye,  v 108. 

Saint  Louis , Bourgade  Huronne  , 
détruite  par  les  Iroquois , *90. 

Saint  Luffon  { le  Sieur  de  ) Subdé- 
légué de  M.  Talon  , prend  par  ordre 
de  cet  Intendant  poflefïion  des  Pays 
du  Nord  & de  l'Oucft  du  Canada  , 
4j8- jp.Cequi  fe  paflc  entre  lui  & les 
Anglois  furie  borddu  Kinibequi,439. 

Saint  Mathieu , Bourgade  Huron- 


ne ; on  y confpire  contre  les  Million- 
naires , Si  ce  qui  en  arrive  , 199, 

Saint  Michel  ( le  Sieur  de  ) eft  té- 
moin du  martyre  d’une  Femme  Iro- 
quoife , & ce  qu’il  en  dit.  Il  fe  fauve 
dans  le  teins,  qu'on  fe  préparoit  à le 
brûler,  y 91. 

Saint  Nicolat , Port  du  Canada.  Sa 
lîtuation  , fa  defcription;  par  qui  dé- 
couvert Si  ainfi  nommé  , 10. 

Saint  Pelage, Galion  F.fpagnol,  fret- 
té  aux  dépens  du  Roy  d’Efpagnc  pour 
l’Expédition  de  la  Floride,  64.  Il  eft 
envoyé  à S.  Domingue  ,7t.  Il  eft  en- 
levé par  les  Prifonniers  François  , 
qu'on  y avoir  embarques  , & conduit 
en  Danneinatk  , 8 t. 

Saint  Pierre.  Ifles  de  S.  Pierre  ha- 
bitées par  les  François  , leur  fitua- 
tion , 410. 

Fart  de  S.  Pierre  dans  l'Ifle  de  Cap 
Breton,  406. 

Saint  Sauveur  , Colonie  de  Mada- 
medeGuercheville.  Sa  lîtuation,  134. 
Elle  eft  dillipée par  les  Angiois , 1)7. 

Saint  Simon  ( le  Sieur  Denys  de  ) 
Gentilhomme  Canadien  , eft  envoyé 
à la  Baye  d’Hudfon,  pour  en  prendre 
poflcffion  au  nom  du  Roy  , 477-78. 

Saint  Sulpicc  ( le  Séminaire  de  ) 
prend  pofteflion  de  l'Ifle  de  Montreal, 
340.  Il  procure  un  Hâpital  à la  Ville  de 
ce  nom,  ;43.IlremetauRoyla  Juftice 
particulière  de  l'Ifle,  & à quelles  con- 
ditions , 371.  Les  Eccleuaftiques  de 
S.  Sulpicc  le  chargent  de  franciftr  les 
Enfans  des  Sauvages,  Se  n’y  rénflif- 
fent  point , 390.  Leur  droit  de  pré* 
fenter  Si  de  nommer  au  Gouverne- 
ment de  Montreal , 407. 

SaintF'aiier  ( M.  l’Abbé  de  la  Croix 
Chevriere  de  ) eft  nommé  Evêque  de 
Qutbec.  Ce  qui  le  trompe  au  fujet  des 
prétendus  Sauvages  Paitecraix , ut. 
Son  arrangement  pour  la  Portion 
congrue  des  Cures  ne  plaît  pas  au 
Roy,  341.  Il  obtient  la  réunion  des 
Abbayes  de  Benevent  Si  de  Maubeci 
l’Evêché  & au  Chapitre  de  Québec , 

4 Ota. 


DES  MATIERES. 


6^6  T A 

• S tint  Pincent  ( Jean  de  ) Capitaine 
Efpa^nol , s'oppofeau  délit  in  de  fou 
General  66.  & i 1 attaque  de  la  Caro- 
line, 7<.  Il  rcfiife  de  marcher  d cette 
Entreptife  , & la  taifon , qu'il  en  ap- 
porte , 74. 

Sainte  Catherine  , Port  de  l’Iilc  de 
Terre-Neuve.  Par  qui  découvert  & 
ainfi  nommé  , 8. 

Sainte  Croix  , Riviere  delà  Floride. 
Sa  decouverte  & fa  (îtuation.  Nom  , 
quelle  porte  aujourd’hui , a;.  16. 

IJle  de  Sainte  Croix.  Sa  (îtuation. M. 
de  Monts  y fait  un  Etablillcment  , 
115.  Incommodités  de  cette  Ifle  ; elle 
cil  abandonnée  , tit>.  Les  Anglois 
achèvent  d'y  ruiner  l’Ecabliflcmcnt 
des  François,  ij7. 

Sainte  Hetene  ( le  Sieur  le  Moyne 
de  ) va  en  qualité  de  V olontaire  à l'Ex- 
pédition  de  la  Baye  d’Hudfon  , jcq. 
Il  prend  d'atlàur  le  Fort  Rupert,  506. 
Il  porte  d M.  d lberville  , fon  Frere  , 
dans  la  Baye  d'Hudfon  des  ordres  du 
Gouverneur  Général  , y y 6. 

Sainte  Marie , la  plus  confîdérablc 
des  Bourgades  Huronnes , eftaiTïegée 
pat  les  Iroquois  , & délivrée  comme 
par  miracle  , 191.  Elle  eft  abandon- 
née, 19  c. 

Sainte  Tberefe  , An fe  du  Lac  fupc- 
rieur  , fa  (îtuation.  D'où  lui  vient  ce 
nom,  j f6. 

Fort  de  Sainte  Therefe , bâti  par  M. 
de  Salières.  Sa  (îtuation  , 481. 

Riviere  deSainte'fberefe  dans  la  Baye 
d'Hudfon.  Sa  (îtuation , par  qui  dé- 
couverte & nommée  , 479. 

Sakii , Sauvages  du  Canada.  Leur 
fituation.  Le  P.  Allouez  leur  annonce 
l’Evangile  avec  quelque  fuccès,  596. 

Salle  ( Robert  Cavelier  de  la  ).  Qui 
il  étoit  ; il  paflèen  Canada , fes  projets, 
45  j. Son  caraétere  ; il  entreprend  d’a- 
chever la  découverte  du  MicifJîpi.  Il 
paffè  en  France  pour  communiquer 
fes  vues  i M.  de  Scignelay  , 456.  Il 
en  eft  bien  reçu  i grâces , qu’il  obtient 
du  Roy  : il  eft  apûvé  par  le  Prince 
4k  Conti , & reçoit  de  fa  main  le  Chc- 
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valier  de  Tonti.  Il  s’embarque  pour 
Québec,  457.  Il  fait  travailler  au  Fore 
de  Catarocouy , Sc  conftruire  des  Bar- 
ques : fes  courfes  ; contretems  , qu’il 
elTuye  ; embarras,  où  il  fe  trouve  : on 
veut  l’empoifonner:  on  anime  lesSau- 
vages  contre  lui.  Sa  fermeté,  fes  dé- 
fauts. Il  fait  découvrit  le  haut  du  Mi- 
ciflîpi , 458.  & fviv.  Ses  nouvelles 
courfes  : il  bâtit  deux  Forts  : il  def- 
cend  le  Miciflïpi  jufqu'à  la  Mer.  Il  en 
prend  poftéllîon  en  deux  endroits.  U 
tombe  malade  ; il  repafle  en  France  , 
4 6f.  & fuiv. M.  de  la  Barre  écrit  con- 
tre lui  en  Cour  , 470.  Réflexion  fur  le 
bien&  le  mal , qu'on  dit  de  lui:  effet, 
que  produifïrent  les  Lettres  de  M.  de 
la  Barre.  Jugement , que  M.  de  Sei- 
gnelay  porte  de  lui,  471.  On  lui  refit- 
tue  le  Fort  de  Catarocouy  , 49S.  Sa 
méftntelligence  avec  M.  de  la  Barre 
eft  la  première  caufe  de  la  guerre  avec 
les  Iroquois,  $)i. 

Salierei  ( M.  de)  Colonel  du  Régi- 
ment de  Carignan  , arrive  à Quebec 
avec  une  partie  de  ce  Régiment.  Il 
fait  conftruire  un  Fort , & y choifïc 
fonPofte,  58  t. 

San  Afatbeo  , nom  , que  les  Efpa- 
gnols  donnent  à la  Caroline  après  la 
prife  de  ce  Fort,  81.  Un  incendie  le 
réduit  prefqu’en  cendres,  81.  En  quel 
état  le  Chevalier  de  Gourgues  le  trou- 
ve, 98.  Sa  Garnifon  perd  cœur,  101. 
Le  Chevalier  de  Gourgues  s'en  rend 
le  Maître,  roj.  Il  le  rafe  & l'aban- 
donne, 104. 

Sajfafrai , Arbre  commun  dans  la 
Floride.  Sa  defeription  ; f es  vertus, 

19.  JO. 

Satutiova , Chef  Floridien  ; accueil, 
qu’il  fait  à M.  de  Laudonniere  , j<>. 
Comment  il  l’engage  â lui  promettre 
de  lefecourir  contrefes Ennemis,  38. 
Il  le  Comme  de  fa  parole , & à fon  re- 
fus il  marche  avec  fes  feules  Troupe* 
contre  Timagoa  : Ses  préparatifs,  45. 
44.  Il  défait  fes  Ennemis  , 44.  Ce  qui 
fe  pafleentre  lui  & M.  de  Laudon- 
niere au  fujet  de  fes  Prifonniers,  45. 
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Il  dilTîmiiIe  avec  les  François,  4 6.  Il 
follicitede  nouveau  M.  de  Laudon- 
niere  à l’accompagner  à la  guette,  34. 
Son  entrevue  avec  le  Chevalier  de 
Gourgues  , 97.  Il  le  ligue  avec  lui  con- 
tre les  Efpagnots,  & lut  renier  un  jeu- 
ne François  qu'il  avoir  gardé  malgré 
les  Efpagnois.  Il  donne  des  orages  au 
Chevalier  de  Gourgues  , 98.  Ses  re- 
grets au  départ  de  ce  Général,  104. 

Sdutmom.  Rivière  aux  Saumons  , la 
lîtuarion , 1 10. 

Suujfuye  ( le  Sieur  de  la  ) cft  chargé 
par  Madame  de  Guercheville  de  faire 
un  nouvel  Erablillèmen:  en  Canada. 
Faure,  qu'il  ht  : il  fe  place  fur  la  Ri- 
vicrcde  Pentagoct,  1 31.  Il  y cft  allîegé 
par  les  Anglors  , & obligé  de  fe  ren- 
dre, 13  j.  Le  Commandant  Anglois 
lui  enleve  furtivement  fa  Commif- 
f on  , pour  avoir  droit  de  le  traiter  en 
Pirate  , 1 3 6.  Il  va  en  Angleterre  pour 
follicitec  un  dédommagement  de  la 
pnlé  de  fon  Fort,  159. 

Snuteurs  , Nation  Algonquine.D'où 
leur  vient  ce  nom  , de  celui , qu'ils 
portoient.  Ils  demandent  des  Mif- 
fronnaires , de  les  reçoivent  bien,  131. 
Ce  quiempcclieleurconverfion,  133. 
Ilsremportent  quelques  avantages  fur 
les  Agniers  & les  Onneyouths,  370. 

StutS,  Antoine  de  Padoue.  Pat  qui 
découvert  : fa  fituation  , 460. 

S j ut  S.  Louis,  Sa  fituation  : on  y 
tranfporte  les  Iroquuis  Chrétiens  de 
la  Prairie  de  la  Magdeleine  , 43a.  La 
Couraprouve  ce  changement,  43». 
Le  Gouverneur  de  la  Nouvelle  Vork 
veut  attirer  dans  fa  Province  les  lro< 
quois  de  cette  Bourgade  , yor.  318. 
Ils  fe  réfugient  à Montreal , 8e  pour- 
quoi , y ja.  L'efptit  de  pénitence  rè- 
gne dans  cette  Bourgade,  & va  fort 
loin.^Ses  Habirans  font  déclarés  pac 
les  Cantons  Iroquois  Ennemis  de  la 
Patrie,  {81-83-87. 

Sduvjget.  Comment  il  faut  fe  com- 
porter avec  eux  , pour  n’en  être  pas 
niéprilé  , 1 $4.  Ils  confpirenr  contre 
les  François  ; la  confpiradon  cft  dé- 
if  ome  I. 
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couverte  , & diflîpée  , 1 f6.  Des 
Sauvages  allaflincnt  des  François , 8c 
l'impunité  les  rend  infolens  , itft. 
Comment  ils  fe  compotterenr  à la 
prilê  de  Qnebec  ; en  quelle  difpofi- 
tion  on  les  trouva  , lorlque  le  Cana- 
da eut  été  rendu  i la  France.  Ce  qui 
les  avoir  indiljiofés  contre  les  An- 
glois , 170.  11  eft  diffi.ile  de  fçavoir 
quand  on  les  a pcrluadcs  des  vérités 
delà  Religion.  Jufqu'où  ils  portent 
la  complatfance  Se  la  diflîmulation  , 
188.  Ils  croyent  aifément  qu'on  leur 
doit,  ou  qu'on  a quelque  intérêt  de 
leur  accorder  ce  qu’on  leur  accorde 
trop  aifément  , îoy.  Rcfléxion  fuc 
leurs  difeours  , 15  a.  Sauvages  Mil- 
lionnaires , 1 ç p Ils  font  fujets  à faire 
courir  de  faux  bruits , & quel  eft  en 
cela  leur  deftein  , 3 1 5-16.  Les  Chefs 
des  Sauvages  Chrétiens  prient  inuti- 
lement le  Baron  d'Avaugour  de  faire 
céder  la  Traite  de  l'Eau-de-vie , 361. 
La  Cour  veut  qu'on  travaille  â les 
frnncifer.  Les  Jefuires  lerefufenr.  L’E- 
vêque & lei  Ecclefiaftiques  l'entre- 
prennent 8e  n'y  réullîllenr  pas  , 390. 
Le  P.  Allouez  annonce  1 Evangile  à 
pluficurs  Nations  Sauvages  , 8c  pour- 
quoi il  tire  peu  de  fruit  de  fes  Prédi- 
cations , 393.  Pourquoi  les  Sauvages 
trouvent  mauvais  qu’on  fade  juftice 
de  ceux  d'entr’eux,  qui  infultent  les 
François , 46 S.  Leur  cofttume  , lorf» 

?|u'una(Iàflinataété  commis  : qui  doit 
aire  la  réparation  , 467.  M.  de  Dé- 
nonville  ne  croit  pas  qu’il  foit  à pro- 
pos de  les  fntneifer  , 497.  Précaution* 
à prendre  avantque  de  lesbaptifer.  ils 
font  fortendinsà  donner  un  mauvais 
cour  aux  aétions  les  plus  innocentes , 
373.  Pourquoi  les  jeunesGent  nedoi- 
vent  point  appel  1er  les  Anciens  par 
leur  nom  propre.  Empire  du  refpeék 
humain  fur  eux  , 377. 

Suive  ('Jean  ) Polonois.  Découver- 
tes .qu'on  lui  attribue,  3. 

Scorbut.  Quel  remede  Cartier  Se  fc* 
Gens  employent  pour  fe  guérir  du 
feotbut  en  Canada  . 14. 
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StigncUj  ( M.  Ic  Marquis  de  ) fuc-  le,  418. 

cède  à M.  Colbert , fon  Pete  , dans  le  Sioux , Nation  Sauvage'du  Canada, 
dépaitemenc  de  la  Marine:  il  goûte  Les Outaouais  3c  les  Hurons  les  in- 
l’efprit  de  M.  de  la  Sale  , 4(7.  Juge-  fuirent  , & en  font  mal  menés.  Par  ti- 
ment,  qu’ri  potte  de  lui  , après  avoir  culatités  touchant  leur  Pays  , 313. 
reçu  les  LetttesdeM.  de  la  Barre  ton-  >46.  Leur  caraâete  ; leur  police.  Uti- 
trelui,  471.  U approuve  le  pro|et  de  lire  de  la  connoiflance  de  leur  Lan- 
la  conquête  de  la  Nouvelle  York,  gue  , 447.  Ils  renient  une  efpéce  de 
54a.  Ses  mefures  font  bien  prifes  pour  culteà  quelques  dépouilles  du  P.Mcf- 
cette  Expédition  , 547.  Il  approuve  un  nard  , 3 58.  Ce  qu’ils  drfent  au  P.  Al- 
nouveau  plan  de  cette  Expédition,  8c  louez  des  Pays  , qui  font  au  delà  du 
ce  qui  empêche  qu’il  ne  foit  exécuté,  leur  , 396.  Us  retiennent  Prifonnieis 
yj4  11  demande  à M.  de  Dénonville  le  Sieur  Oacan  8c  le  P.  Hennepin,  fans 
un  Mémoire  inftruâif  fur  les  affaires  les  maltraiter , 460.  On  leur  fait  dire 
du  Canada  , 359.  Le  parti , qu'il  eft  de  laiflèr  nos  Alliés  en  repos  , fia. 
d’avis  qu’on  prenne  en  Canada  pen-  Sciffo»i(Qbit\cidc  Bourbon  ,Com- 
dant  la  guerre , 361-61.  te  de  ) fe  met  à la  tête  des  affaires  de 

Seine.  Rivière  deSeine  dans  la  Flo-  la  Nouvelle  France.  Sa  mort , rja. 
ride  ; fa  fïeuation , par  qui  elle  fut  dé-  Sekpkji,  Sauvages  duCanada.  Leur 
couverte,  13.  fïruation.  M.  de  Montmagni  donne  la 

Semituire.  Etabliffement  du  Semi-  liberté  à deux  de  ces  Sauvages  pour 
naire  de  Québec  en  faveur  de  MM.  engager  la  Nationà  délivrer  le  P.Jo- 
des  Millions  Etrangères  , 340.  Semi-  gués.  Elle  n’y  rcullit  pas  , 146.  Des 
naire  de  Montreal  pour  M.V1.  de  S.  Sokokis  aflaflînent  quelques  Sauva- 
Sulpice  , 340.  ges  Chrétiens  pour  rompre  la  paix  , 

Sénéchal.  Jurifdichon  du  Grand  Sé-  168. 

néchal  de  la  Nouvelle  France  , 371.  Solir.  Le  Doétcur  Solis  de  las  Mc- 
Serptm  particuliers aii  Pays  dcslro-  ras.  Qui  il  étoit.  Sa  Relation  de  ce  qui 
quois  , 171.  fe  paflà  en  Floride  après  la  prife  de  la 

Setrop /,  Lac  de  la  Floride,  vrai,  Caroline  , 87.  & (u'tv.  Voyez  la  Lifle 
ou  prétendu.  Sa  fituation  , 34.  8c  l’Examen  des  Auteurs. 

Sigagne  ( M.  de  ) Gouverneur  de  Seul  (M.  de  ) Capitaine  dans  Ca- 
Dieppe  , reçoitordrede  la  Reine-Me-  rignan-Salieres , fait  bâtir  un  Fort  à 
re,  Matiede  Medicis,  défaire embar-  l’entrée  de  la  Rivière  de  Richelieu  , 
quer  les  Jefuites  , 8c  n'cft  point  obéi,  ou  des  Iroquois . laquelle  en  a pris  fon 

113.  nom,  381.  Il  fe  met  en  Campagne 
SiUer y ( le  Commandeur  de  ) fait  contrôles  Agniers,  8c  rencontre  un  de 
en  Canada  un  EtablifTèmcnt  pour  les  leur  Parti,  dont  le  Cheflui  fait  accroi- 
Sauvages  Chrétiens , îo+.&ftiiv.  re  qu’il  df  député  de  fon  Canton  pour 
Sillety  , Bourgade  fondée  pour  les  faire  la  paix  , 6c  il  le  mène  à Qucbec, 
Sauvages  Chrétiens  par  le  Comman-  384,  Il  commande  avec  M.  de  Ber- 
deur deSillery, 105.  Ferveur defesHa-  thier  l’Arriere  Garde  de  l’Armée  de 
bilans,  if  $-^6.  ^c)y.& fuiv.Exuémiti,  M.  deTracy  , 383. 

où  ils  font  réduits,  a (6.  On  eft  obligé  Rivitre  de  Sorti.  Noms,  qu’qjlc  a 
de  la  fermer  de  murailles  8c  d’y  mettre  portés  : ce  qu’elle  a de  fingulier , 144* 
du  canon,  309.  Plufreursde  (es  Habi-  Seio  ( D.  Ferdinand  de  ) Ce  qu’il  a 
tans  fe  condamnent  à n'en  point  for-  fait  en  Flotide  ; fa  morr , 14. 

tir , pour  fe  préfetver  de  la  contagion  Stutitjuois , Habitans  naturels  de 
de  ! ’yvrognerie  , 36  t.  Tous  les  Sau-  l’Acadie.  Voyez  si  indiens  . M aueks  » 
vages  y meurent  de  la  petite  veto-  Cejpejiem  -,  font  compris  dans  les  Ai». 
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titnt  Abfntquifts  , m.  179. 

Sterlin  ( Guillaume-  Alexandre  , 
Comte  de  ) Le  Roy  d'Angleterre  , 
Jacques  I.  lui  concède  l’Acadie  > & 
tout  ce  quiavoitétéenlevéàlaFrance 
par  les  Anglois  en  Canada.  Comment 
il  divife  cette  conceffion  , 114.  Il  la 
néglige  , 3c  l’abandonne  enfuite,  176. 

S ne  de.  N tuvïlle  Suède  , Colonie 
des  Suédois  en  Amérique.  Sa  fitua- 
lion  , I4M7J.  176. 

Suriw»,  Pays  Voifin  de  la  Guya- 
ne , cédé  aux  Hoilandois  en  échange 
delà  Nouvelle  Belgique,  37 fi. 

T 

rl 4 DOUS SAC,  Port  fur  le  Fleu- 
ve de  S Laurent  , abord  des  Sau- 
vages pour  la  Traite  ; on  les  y infirme 
de  la  Doctrine  Chrétienne,  au.  L’y- 
vrognetie  commence  à y faire  quel- 
ques défordres  , $07.  Ce  Porte  eft 
prefqu’ab'andonné  pat  les  Sauvages , 

418. 

Tdh’t  ( Moniteur  ) Intendant  en 
Hainaut , eft  nommé  Intendant  de  la 
Nouvelle  France:  ordres,  qu’il  re- 
çoit , sSo.  Sa  conduite  au  (u  jet  de  M. 
de  Méfy.  Il  s’inftruit  avec  loin  de  ce 
qui  regarde  le  Pays.  Son  Mémoire  tai- 
fonné  à VI.  Colbert.  Cequ’il  dit  de  M. 
de  Courcelles,  de  M.de  Tracy,  de  la 
Compagnie  des  Indes  Occidentales, 
381-S  t,  U veut  obliger  les  Jefuites  i 
/r-wi/erlesSauvages , & à leur  refus  il 
s’adrelïèauxEcclefuftiques  de  Mont- 
real. Il  cherche  tous  les  moyens  pouc 
faite  fleurir  le  commerce  : il  trouve 
qu’on  l’a  trompé  au  fujet  d’une  pré- 
tendue mine  d’argent  à Gafpc.  Il  eft 
plus  heureux  pour  les  mines  de  fer. 
M.  Colbert  reconnoît  qu'il  s'eft  mal 
à propos  laide  prévenir  conrre  les  Je- 
fuires  au  fujet  de  l’éducation  des  Sau- 
vages , 190.  Il  rerourne  en  France  , 3c 
pourquoi  > 40  3-06.  Il  (e  plaint  de  M. 
de  Courcelles  , 406.  Il  obtient  le  re- 
tour des  PP.  Recollets  en  Canada  : il 
s'embarque  avec  quelques-uns  de  ces 
Religieux  , & fait  naufrage  , 414.  Il 
arrive  à Québec , 41  3 . Il  tient  fur  les 
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Fonts  de  Baptême  le  Grand  Chef  des 
Goyogouins,  454.  Il  forme  le  deflein 
de  faii c prendre  polleflîon  au  nom  du 
Roy  de  rous  les  Pays  du  Nord  3c  de 
l'Oucft  du  Canada  , 456.  Il  demanlc 
Ton  rappel  . fie  pourquoi  : fon  zélé  fie 
fon  aftivité  , 4 44.  Il  envoyé  J la  dé- 
couverte du  Micilïîpi,  4+f.  Il  s offre 
à vifiter  l’Acadie  ; motifs  de  çe  voya- 
ge : fon  offre  eft  acceptée  , 4g0.ll  en- 
voyé faire  une  nouvelle  prife  de  pof- 
feflion  de  la  Base  d’Hudlon  , 477. 

Tannerie . Onctablit  avec fuccès une 
Tannerie  en  Canada  , 39t. 

TatndecUnren ( Jofcph  ) Huron,  qui 
avoit  été  pris  avec  le  P.  Jogues  , 3c 
qui  s ‘était  fauvé  : belle  réponfc  , qu’il 
fait  à ceux  , qui  s’étonnoient  de  ce 
qu’il  n'avoir  aucun  reflentiment  des 
maux,  que  les  Iroquois  lui  avoienc 
faits  , tfi. 

TjJI  (M.  du  ) Capitaine  , tft  en- 
voyé à Catarocouy  , pour  y conduire 
un  Convoy.  489. 

TegJ>k»nit*  ( Catherine  ) Viorgc 
Iroquoife  , dont  le  Tombeau  eftcélé- 
bte  par  les  miracles,  qui  s'y  opèrent , 
403.  Son  Hiftoire  , 371.  & fuiv.  Ses 
miracles,  38  i-Sfi.  Sous  quel  nom  elle 
eft  invoquée , j8t>. 

Teg.w'Jfjrtni , Chef Iroquois,  arrive 
à Montreal  avec  des  Députés  des  cinq 
Cantons.  Il  n’a  pas  le  fecret  de  fa 
Nation  , 3c  n'avoir  été  envoyé  , que 
pour  amufer  les  François  , 469.  Il  eft 
nommé  Ambafladeur  pour  la  paix;  le 
Rat  , Chef  Huron  , l'attaque  en  che- 
min, le  fait  Ptifonnicr  3c  le  relâche, 
337.  M.  de  Frontenac  prend  confian- 
ce en  lui  , 5<îfi. 

Tegtntwk?*  ( Etienne  ) Huron  fon 
martyre,  387.  & fuiv.  Ferveur  de  fa 
Femme , d qui  il  avoir  prédit  qu'on  ne 
la  feroit  point  mourir,  589. 

Temple  (le  Chevalier)  Anglois;  (es 
prétentions  au  fujetdece  qu’il  appelle 
Nouvelle  Ecoffe  ,114.  Il  ligne  à Barton 
au  nom  du  Roy  d'Angleterre,  un  Rc- 
glemenr  pour  la  reftitution  de  l’Aca- 
die, fie  des  Côtes  voifincsi  la  France, 

O O OO  ij 
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416  Difficulté  , qu’il  fait  de  rendre  de  Satwieva  , 58.  Il  eft  défait  par  fort 
Pentagoet  ; Il  remet  ce  Porte  au  Che-  Ennemi,  44.  M.deLaudonniere  veut 
valier  de  Giandfontaine.  Ce  qu'il  lui  le  réconcilier  avec  lui  , & loi  ien- 
valoir,  417.  Son  deflein  de  fe  donner  voye  des  Prifonntets  > que  Saturiova 
à la  France  , fans  exécution  , 450.  avoit  fait  fur  lui , 45, 

7 citt-Ntuvt , Grande  Iflc  de  l'A-  Tionneni4i(s,  ce  font  les  vrais  ho- 
mérique. Voyez  Cabot  , Cettacal  , rons:  leur  témérité, caufe  de  leur  dé- 
Humphrty,  Catritr.  Les  François  s’y  faite,  197.  Ce  qui  leur  art  ive  chez  les 
établirent.  Révolutions  , qui  y font  Sioux  , 34 6.  lis  sctabltflentà  Michil- 
arrivécs,  418.  Defcription  de  cette  limakinac,  440.  Ils  aigiifl’cnt  les  Iio- 
Iflc  , (on  climat,  fes  Habit  ans,  410.  quois  contre  les  Kiskakons,  qui  les 
& fuiv.  Elle  tft  demeurée  toute  en-  avoienr  chargés  de  leur  reconcilia- 
tiere  aux  Anglois.  qui^  ont  toujours  tion  av>  c ces  Sauvages , 4 69.  Voyez 
été  battus.  En  quel  tems  la  Cour  de  Haron,  it  MicbUlimtljiue , 

France  a commencé  dy  faire  atten-  Tonnrrrt  extraordinaire  , & fes  cf- 
tion  , 413.  fets,  4*.  & fuiv. 

Ternit  ( le  Sieur  de  la  }.  Ce  qu'il  TcurrflcChevalier  de  7 qui  il  éioit  : 
penfe  de  la  mine  de  fer  de  la  baye  le  Prince  de  Conti  le  donne  à M.  de 
S.  Paul  , 390-91.  la  Sale  , & il  palfe  en  Canada  avec 

Ttlincboa*  , grand  Chef  des  Mia-  lui  , 4,7.  M.  de  la  Sale  le  charge  de 
mis  : ce  que  Nicolas  Perrot  en  dit  : bâtir  un  Fort  à Niagara  : il  va  à la  Ri- 

réception  , qu’il  fait  â ce  Député  du  viete  de  S.  Joleph  , & aux  Illinois, 
Gouverneur  Général.  Ses  Sujets  l’em-  458.  Il  met  les  Illinois  dans  les  inté- 
pêchent  de  fe  rendre  au  Sault  Sainte  rêtsde  M.  de  la  Sale  , & ne  peur  env 
Ma:  ie  pour  i'Aflembléc  des  Nations,  pêcher  qu’ils  ne  reçoivent  un  échec 
& il  charge  les  Pouteouatamis  de  la  de  la  paît  des  Iroquois  , 439  11  tft 
Procuration,  437.  chargé  de  bâtir  le  Fort  deS.  Louis  & 

Tbtm'nti  { le  Maréchal  de  ) eft  char-  fe  fait  Médiateur  entre  les  Illinois  & 
gé  des  affaires  de  la  Nouvelle  France  les  Iroquois , 461.  Il  eft  obligé  dé- 
pendant la  prifon  du  Prince  de  Con-  bandonner  la  Rivière  des  Illinois  > 
dé  , qui  en  étoit  Vice  Roy , r;6.  463.  Relation  , qui  lui  eft  attribuée  , 

Tbet  ( le  Frere  Gilbert  du  ) Jefuite,  Si  qu’il  défavouï,  460.  4(14-6;.  Il  tc- 
eft  tué  à l’attaque  de  S.  Sauveur;  poulie  les  Iroquois  de  devant  le  Fort 
mauvaife  humeur  de  Jean  de  Lact  à de  S Louis , 486.  Il  a ordre  d’allem- 
cette  occafîon  , 136.  bler  un  grand  Corps  d’Illinois  pour 

7 btrefe  , Femme  Iroquoifê  , Amie  1 Expédition  contre  lesTfionnonthou- 
de  Catherine  Tegahkouita  , tombe  ans,  yii.ll  n’en  peut  amener  que 
dans  le  relâchement  : fa  convetfion  , quatre-vinr,  & pourquoi,  514.  11  les 
Si  la  part  , qu’y  eut  fon  Amie  , 379-  conduit  à l’entrée  du  Détioit , ;i;. 

83.  V.  la  Lifte  & l’Examen  des  Auteurs. 
Tbou  { M.  de)  prétend  que  les  Ef-  Tortue.  La  Tribu  Iroquoifê  de  la 
ragnols  égorgèrent  les  François  de  la  Tortue  s’oppofeinutilementàla  mort 
Floride  de  concert  avec  la  Cour  de  du  P.  Jogues  , 17;. 

France,  8<î.  Tout  ( M.  de  la  ) Conceffionnâire 

Tbary  ( M.  ) Ecclefiaftjqtie , Mif-  d’une  partie  de  l'Acadie  , fe  remarie 
fïonnaire  desCanibas,  fon  éloge,  en  Angleterre,  y reçoit  hToifon  d’or, 

357.  & entreprend  de  mettre  les  Anglois 

Tigret  dans  le  Pays  des  Iroquois  , en  podèffion  du  Cap  de  Sable  , 408. 

17a.  Ce  qui  fe  pafle  entre  lui  & fon  Fils  â 
Timago*,  Chef  Flotidien,  Ennemi  ccfujct,  40p.  Il  n’ofe  retourner  en 
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Angleterre,  & prend  le  parti  de  re- 
lier en  Acadie  , Si  à quelles  condi- 
tions Ton  Fils  le  lui  permet.  Belle 
réponfe  de  fa  Femme  , 410. 

M.  delà  Tour,  Fils,  quel  fut  fon 
lot  dans  le  pattagedesGouverncmcns 
& du  iJomaine  de  l’Acadie  , & des 
Pays  circonvoilins  : fon  accord  avec 
k Commandeur  de  Razilly  , 410.  Il 
fair  un  Erablillèment  fur  la  Riviere 
de  S.  Jean.  M.deCh.unifé  entreprend 
de  s’en  rendre  Maître  pendant  fonab- 
fence.  Vigoureufe  défcnfe  de  fa  Fem- 
me, 4 > 1 . Aûion  indigne  de  M.  de 
Charnifé  a l’cgard  de  cette  Dame , 
41 1-1  a.  Après  la  mort  de  laquelle  M. 
de  la  Tour  époufe  la  Veuve  de.M.  de 
Charnifc.  Il  fait  un  Etablirtement  au 
Port  Royal,  41a.  il  eft  obligé  de  ren- 
dre aux  Anglois  le  Fort  de  la  Riviere 
de  S.  Jean  , 4!  3. 

Tourmente , Cap  du  Canada  ; fa  u- 
ruation:  les  Anglois  y ruinent  les  Ha- 
bitations Françoilcs,  1 66. 

Tourtei  , Oifeau  de  partage  en  Ca- 
nada : leur  manœuvre  dans  le  Pays 
des  Iroquois  , ï7f. 

Toya , Divinité  des  Floridiens.Def- 
cription  d’une  Fête  en  fon  honneur, 

}'• 

Trary  ( Alexandre  de  Prouvillc  , 
M arquis  de  ) Lieutenant  Général  des 
Armées  du  Roy  , reçoit  une  Com- 
million  de  Vice-Roy  de  l’Amérique  ; 
fes  inflruélions  ; fon  départ  de  Fran- 
ce , 380.  Son  arrivée  à Quebec  : il  fair 
contraire  trois  Forts  fur  la  Riviere 
des  Iroquois,  $81.  Ce  qu’il  auroir  pu 
faire  de  mieux  , {Sa.  De  quelle  ma- 
niéré il  reçoit  Garakonthié , 383.  Il 
fait  jufttcc  d’un  Chef  Agnier , qui  l'a- 
voir infuhé  .384.  Son  Expédition  con- 
tre les  Agniers  , 585  & fuiv.  Pour- 
quoi il  ne  fait  point  de  Fort  dans  ce 
Canton  pour  s'en  artùrer  , 18S  87.  Ce 
qui  l’empcchc  de  traiter  le  Canton 
d’Onneyouth , comme  il  avoit  fait  ce- 
lui d’Agoier  , 587-88.  Il  fait  pendre 
quelques  Agniers.  Il  met  la  Compa- 
gnie des  Indes  Occidentales  en  pof* 
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fellion  de  tous  les  droits  de  celle  des 
cent  Artociés.  Il  retourne  en  France  , 
38S.  Son  éloge  , 389.  Il  n'eft  poinc 
d'avis  qu’onfranci/e  les  Sauvages,  350. 

Traite  de  l'Eau-de-vie.  Ce  qui  fe 
palîê  à ce  fujet  en  Canada  & i la 
Cour,  454- f ç.Dcfordres.qu’cllefjit 
du  côté  de  l’Acadie  parmi  les  Sauva- 
ge* . • ÎJt 

Trencbant,  Pilote  François:  les  Mu- 
tins de  la  Caroline  l'obligent  i s’em- 
barquer avec  eux  pour  fan  e la  courfe, 
50.  Il  en  ramene  une  partie  à la  Caro- 
line , ji. 

Trait  Riviertt , Porte  , & aujour- 
d’hui Ville  de  la  Nouvelle  France. 
Son  premier  Etablirtement  ,153.  Le 
commerce  y fleurit  ,158.  Les  Nations 
Seprenrrionnalcs  y viennent  trafi- 
quer, 193.  Le  Gouverneur  Général  y 
donne  une  Audience  publique  aux 
Dépurés  des  Cantons  Iroquois,  Si  ce 
qui  s’y  parte,  163.  Etat  Hoiirtuntdc 
la  Religion  parmi  les  Sauvages  de  ce 
Porte,  308.  Il  crt  bloqué  par  les  Ag- 
niers ,314.  Ces  Sauvages  s'en  appro- 
chent de  nouveau  , & ce  qui  les  obli- 
ge de  fe  retirer  , 339.  Jorildiétion 
établie  dès  le  commencement  dans  ce 
Porte,  371.  Il  eft  prefqu’abandonné 
par  les  Sauvages  , 418.  V.  du  Ple{Ji:- 
Bochatt. 

Trouvé  ( M.  ) eft  envoyé  par  l’Evê- 
que de  Petrée  Millionnaire  aux  Iro- 
quois du  Lac  Ontario  , 398. 

Troye(\c  Chevalier  de)  Capitaine; 
fon  Expédition  dans  la  Baye  d’Hud- 
fon , 50  f.  & fuiv.  11  eft  nommé  Com- 
mandant du  Fort  de  Niagara,  & y 
meurt  avec  toute  fa  Garnifon  , j -,  S. 

JM- 

Tjannontbautns  , un  des  cinq  Can- 
tons Iroquois.  Sa  defetiption:  ce  qu’il 
a de  particulier,  171.  Les  Tfonnon- 
thouans  font  des  hofti'.ires  contre  les 
Hurons , 184.  Des  Hurons  Captifs 
en  difpofent  pluiîeursife  faire  Chré- 
tiens ,334.  Ils  demandent  la  paix.  Se 
que  les  François  fafTertun  Etabiillè- 
mentchez  eux,  353.  Ils  font  demaa- 
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dcrLtpaixù  M.  de  Tracy,  3 S * . Ils  cfe- 
liunJcnt  un  Millionnaire , & on  leur 
accorde  le  l’crc  Fremin  , 401.  Ilsatra- 
queni  les  Pomeouaiamis  , 454.  Ce 
qu'ils  répondent  à ce  que  leur  avoit 
fait  dire  M.  de  Courcclles  à ce  fujet, 
4.4.  Un  Capitaine  Tlonnonthouan 
cil  tué  pat  un  Illinois  , & ce  qui  en 
ariive.  On  eR  d’avis  de  commencer 
la  guerre  par  eux»  47a.  M.  de  la  Barre 
veut  détruire  ce  Canton  , 5c  pour- 
quoi. Ce  qu’il  peut  mettre  d’I  lommes 
en  Campagne  avec  celui  de  Goyo- 
goi  : u , 4S 4.  M.  de  la  Barre  fe  refoucà 
marcher  contre  les  Tfonnonthouans, 
4S4.  Ils  tuent  vintftx  Angiois  du  Ma. 
riland , 4S9.  Fierté  de  leur  Député  à 
la  Conférence  tenue  pour  la  paix  à 
l’Anfe de  la  Famine , 495.  Ils  le  dé- 
tient des  François;  fu  et,  que  ceux- 
ci  ont  de  fe  délier  d’eux  , 49t.  Ils 
avoient  donné  parole  d’envoyer  des 
Députés  à M.  de  la  Barre  , 496.Ils.it- 
tirent  les  Angiois  à Niagara  , 49S,  Ils 
favotifent  leur  commerce  avec  nos 
Alliés.  M.  de Dénonviile  fedétermine 
à leur  faire  la  guerre  , 501.  Ils  mar- 
chent contre  les  Illinois,  & ce  qui 
les  oblige  à rebroulFer  chemin , ;n- 
j 3.  Expédition  de  M.  de  Dcnonvillc 
contr’eux.  513.  & [uiv.  Ils  furpren- 
fienr  1 .Armée  Françoifei  ils  font  re- 
poulîcs  5c  leur  Canton  ravagé  : M.de 
Dcnonvillc  en  prend  poflelîion  par 
droit  de  conquête  ,3  ttî.  & fuiv.  Né- 
gociation des  Outaouais  avec  eux  , 

I67- 

Tutnell , Capitaine  Angiois,  ramè- 
ne en  Europe  trois  Jefuttes,  5:  les 
traire  fort  mal.  Comment  ils  s’en  ven- 
gent aux  Açorres  , 138-  & en  Angle- 
terre. Il  fait  leur  éloge  , 1 39. 

TutSt  (le  P.  Charles  JJefuire,  mets» 
de  fatigues  dans  l’I/le  Mifcou  , 111, 
V 

-[/•AILLANT.  Le  P.  François 
V Vaillant  de  Gueflis  , Jefuite , tll 
envoyé  par  M.de  Déi.onvilleau Gou- 
verneur de  la  Nouvelle  York.  Suc- 
cès de  fn  Députation.  Ce  Gouverneur 
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ne  lui  permet  pas  d’exccuter  l’orure  , 
qu’il  avoit  de  vilirer  le  Canton  d'Ag- 
nier  , jip.  Il  arrive  à Catarocoui  , 

fi6. 

V-tUtz.  ( Dom  PedroJ  Me  lire  de 
Camp,  Sc  Gendre  de  Dom  Pedro  Me- 
néndez, ellde  l'avis  de  ce  Général  de 
brulqucr  1 attaque  des  François.  11  ell 
envoyé  dans  la  Rivière  des  Dauphins 
pour  prendre  langue  des  Sauvages , 
66.  Il  eR  commandé  pour  l’attaque  de 
la  Caroline , 73.  73.  Il  cR  d’avis  d'at- 
taquer ce  Fort  ,7 6.  Il  fiit  un  Ptifon- 
nicr,  £i  le  tue, 77.  Ordres,  qu’il  re- 
çoit de  fon  Général  , S9.  91. 

C'a  Huit  ( M.  de  la  )eR  attaqué  dans 
l’Ifle  de  Cap  Breton  par  les  Angiois , 
}88.  Il  ne  peut  empêcher  les  Habi- 
tons du  Port  Royal  , où  il  comman- 
dait , de  fe  rendre  aux  Angiois  , 463. 

Id'renei  ( M.  de)  Commandant  d 
Catarocouy , a ordre  d’évacuer  & de 
ruiner  ce  PoRe,  y y 1 . Comnpentil  1 é- 
xécute.  Il  arrive  à Montreal  , y y 1. 

yjjfem  ( Michel  ficThomasIe)  Fte- 
res  , habiles  Pilotes , conduifent  M. 
de  Laudonniete  en  Floride,  36.  Ce 
qui  arrive  à l'un  des  deux  dans  un  Vil- 
lage de  ce  Pays  , 41.  Un  des  deux  eR 
envoyé  vers  un  Chef  de  la  Floride  ; 
fes  inRruétions  , 46.  47.  Les  Mutins 
de  la  Caroline  obligent  un  des  deux  d 
leur  livret  fon  Pavillon  , 50.  Un  des 
deux  ravitaille  la  Caroline  , 37.  Mi- 
chel le  Vaflèut  eR  envoyé  par  M.  de 
Rrbaut , félon  la  Relation  des  Fran- 
çois , pour  obferver  en  quel  état  étoic 
la  Caroline  : il  reconnoît  qu’elle  ell 
occupée  parles Efpagnols , Sj. 

Vdudrcu'ü  ("le  Chevalier  de)  arrive 
à Québec  en  qualité  de  Commandant 
des  Troupes.  Il  accompagne  M.  de 
Dénonvrlle  dans  l’Expédition  contre 
les  Tfonnonthouans , 314.  Il  conduit 
on  Convoi  d Catarocouy,  319.  Il  efl 
dcRiné  j commander  dans  la  Colonie 
pendant  l’Lxpédition  de  la  Nouvelle 
York  , J4 6. 

r.i.fco  , Capitaine  Efpagnol , que 
Vincent  le  Blanc  prétend  être  le  pre- 
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mier,  qui  ait  remonte  le  Fleuve  S. 
Laurent  , 4. 

yenudour  ( Henry  de  Levi , Duc 
de!  Te  fait  Prêtre:  ce  qui  l’engage  à 
acheter  la  Vice-Royautc  de  la  Nou- 
velle France.  Il  y fait  envoyer  des  Je- 
fuites.  I59.ll  réprimande  Guillaume 
de  Caen  , qui  en  ufoit  mal  avec  ces 
Pctes  1 1 60. 11  remet  fa  Charge  au  Roy, 

16;. 

Vtuutni  ( Jean  ) Florentin.  En  quel 
lems  il  fait  fon  premier  voyage  en 
Amérique , f.  Son  fécond  & fon 
t roific.iic  voyage  , &ce  qui  lui  arrive 
dans  le  dernier,  6.  7.  Il  s’embarque 
de  nouveau  , Scon  n'a  pas  fçu  ce  qu'il 
étoit  devenu,  7.  8.  Ses  priées  de  pof- 
leflîon  des  Pays , qu'il  avoit  décou- 
verts. CequcDom  André  Gonzalès  de 
Barcia  en  a dit , 9.  Voyez  la  Lille  & 
l'Examen  des  Auteurs. 

l'erdier  ( Nicolas  ) Capitaine  d’un 
Navire  de  l’Efcadre  de  M.  de  Kibaut, 
cR  envoyé  , félon  la  Relation  des 
François,  au  Gouverneur  deSan  Ma- 
theo  , pour  traiter  avec  lui , & la  ré- 
ponfe,  qu’il  en  reçoit,  84. 

yerntiïtl(  Madame  la  Marquifedc) 
fes  libcralués  envers  les  Millionnaires 
de  l’Acadie,  115. 

Pe/ole.  La  perite  verolefait  degrands 
ravages  parmi  les  Iroquois,  570.  Tou- 
te la  Boutgade  de  Syllcri  en  meurt , 

418. 

yiel(  le  P,  Nicolas)  Recoller,  va 
aux  Hurons.  1 58.  Il  fe  noyé  en  reve- 
nant à Qpebec.  A qui  on  attribue  ce 
malheur,  160. 

y"iiuxpom(\e  P.  Alexandre dej  Jc- 
fui  e,  fait  naufrage,  ScferctircJ  Fille 
de  Cap  Breton  , 167. 

Vignt  ( le  Sieur  de  la  ) Gentilhom- 
me François , cil  laifle  à la  garde  delà 
Caroline  ,71.  Il  contribue  , fans  le 
vouloir  , à la  furprife  de  cette  Place , 

, . 77- 

Vignot  ("M.  ) EcclefiaRiquede  Mont- 
real elltué  par  lesOnnontagués,  j 55. 

ViUeban  ( M.  de  ) Qui  il  éroit:  il  ac- 
compagne M.  de  la  Barre  dans  fon 
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Expédition  contre  les  Itoquois , 490. 

yilUnet  ( Gonzalo  de)  Sergent  Ma- 
for  en  Flot ide  , le  diftingue  à la  prifc 
de  laCaroline  , 7J.  o~  juiv.  Ilefl  fait 
Gouverneur  de  cette  Place,  82. Com- 
ment il  traite  les  François  , fclon  la 
Relation  de  ceux  ci , 84.85. 

VtUgAgnon ( Nicolas  Durand  de) 
Chevalier  de  l'Ordre  de  S.  Jean  de 
Jerufalem  , & Vice-Amiral  de  Breta- 
gne ; fon  Expédition  au  Brelil  : il  ren- 
tre dans  l'Eglile  Romaine  , & retour- 
ne en  France , 1)1 

Villerty  ( le  Sieur  de  ) Conf  ciller  au 
Confeil  Supérieur  de  la  Nouvelle 
France  : M.de  Méfyle  fait  embarquer 
pour  France  , fans  aucune  forme  de 
Juflice.  Il  porte  fes  plaintcsàlaCour* 
& il  en  cil  écouté,  577. 

Vimtnd  ( le'P.  Barthelemi)  Jefutte, 
cft  nommé  Supérieur  Général  des 
Millions  de  la  Nouvelle  France , Si  y 
conduit  une  Recrue  de  Millionnaires, 
des  Urfuhncs  Si  des  Hofpitalieres , 
X07.  Il  inflruit  un  Chef  Algonquin  , 
& le  baprtfe,  155-54.  11  alfifle  à i'Au- 
dience  publique,  donnée  par  M.  de 
Montmagny  aux  Députés  Iroquois  , 
165.  Il  regale  ces  Députés  , 166.  Il 
conduit  en  Canada  un  nouveau  ren- 
fort de  Millionnaires  , Si  reçoit  les 
Voeux  de  laMerede  S.  Auguflin,  401, 
V itclleski  (le  P.  Mutio  ) Général  des 
Jefuites , accepte  la  fondation  du  Col- 
lege de  Québec , 197; 

Voyjgcun.  Pourquoi  ils  ne  font  pas 
exaéts  lur  les  noms  propres , 1 5. Con- 
dition fâcheufe  des  Voyageurs  , 1 56. 

Urfulirut.  On  parle  deles  établir  en 
Canada,  104.  Quel  étoit  en  cela  le 
deffein  des  Jefuites , xoû.  Quelle  fut 
leur  Fondatrice  , 107.  Leur  arrivée  à 
Québec,  réception  , qu'on  leur  fit  ; 
leur  ferveur  J la  vite  des  Sauvages  : in- 
commodités, qu'elles  ont  àfouffiir  : 
leur  courage,  10g.  La  petite  vetole  le 
met  dans  leur  Séminaire  ; leur  chari- 
té , 109.  En  quoi  elles  font  utiles  à la 
Nouvelle  France , & pourquoi  elles 
ne  prennent  plus  de  Penfionniùe* 
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Sauvages,  544.  Efles  font  obligées  de 
foi  tir  de  leur  Monaitcrc  pendant  la 
nuir , parce  qu'elles  n'v  (ont  pas  en 
fùrcté  contre  les  Iroquois , J97. 

X 

"XZIMFNEZ  ( François  ) prétend 
avoir  tendu  potable  de  l'eau  pref- 
qt;  at.ili  falée  que  celle  de  la  Mer,  en 
v failaiit  tremper  du  Sallàfras , jo. 
Y 

rAGUA NA  , ancienne  Ville  de 
l’Ifle  Efpagnole  ; les  Mutinsde  la 
Flotide  font  dedein  de  la  piller , yo. 
T t niât , véritable  nom  des  Hurons , 
i >Sf. 

Torf.  Nouvelle  Toili , auparavant/4 
Nouvelle  Hrlgiijue  , conquife  par  les 
Angluis  fur  les  Hollandois  , ôc  con- 
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cédée  nar  le  Roy  d'Angleterre  au  Duc 
d'York , fon  Frété,  14).  575.  &lfuiv. 
Avantage , que  les  Iroquois  uou- 
voienr  à commercer  avec  la  Nouvelle 
Yoik  ,4Üf.  ProjetdcM.de  Callie- 
res  pour  la  conquête  de  cette  Provin- 
ce . j 4 1 . CT  fuiv.  Ce  qu'on  devoit  faire 
après  qu’elle  feroit conquife , f 4 . . Ce 
qui  Ht  manquer  cette  Entreprife  , 
547.  & fuiv.  Nouveau  plan  de  cetfe 
conquête,  & pourquoi  il  ne  fut  point 
fuivi , jjj.M.dc  Dénon  ville  cft  d'a- 
vis , fi  on  veur  la  conquérir  , qu’on  la 
ruine  jufqu’à  Orange,  561. 

Z 

Z A NI.  Les  deux  Freres  Zani , 
Nobles  Vénitiens.  Leur  imagi~ 
nation  fur  l’EIlotiland,  j. 


Fin  de  U Table  des  AUtirrcs. 


Fautes  à corriger  dans  ce  Volume. 

JJ  Age  il.  ligne  5 S.  le  Loutre  , lifte.  la  Loutre. 

■*  Page  ) 6.  ligne  if.  Pilote  , hftz  Pilotes. 

Page  58.  ligne  11.  (es  diieours  . I iftz  ce  difeours. 

Page  10 J.  ligne  ).  autotitez  , liiez  autorité. 

Pat,  \ to.  tene  1 ).  des  peaux  , hfez  de  peaux. 

Vagi  u j.  ligne  l . Gaparot , liftz  Galpatot. 

I’«-,  1 16.  ligne  ij.  Etchcmins , hfez  Ltcclicmins. 

Page  1)7.  ligne  i.  Lames  . hfez  Lamets. 

Page  161,  ligne  18.  quelle  jugernit , lifei  qu’ils  jugeraient. 

Page  1 6 y . ligne  n.  embarquer  , ciez  ce  mot. 

Toge  174.  ligne  16.  avant  que  d'avoir  découvert  les  deux  Iodes , Ufez  avant  la  decouverte 
des  deux  Indes. 

T%e  186.  ligne  ii.  <jui  forme  « Hfez.  que  forme. 

Page  114.  ligne  y.  ou  on  ne  le  ménagera  plus  , lifez  3c  on  ne  les  ménagea  plus* 

Page  2 tf.  ligne  19.  defeendit  » Itftz  monta. 

PV  x6s . !•&**  10.  Sc  il  leur  donna , lifez  de  leur  donner. 

Page  170.  ligne  j 5 . Onnaataguc  , UJez  Onnontagué.  La-meme  Tfonnomhouan  , lifez  Tfon- 
flombouao. 

Toge  502.  ligne  ij.  fur  laquelle  , hfez  fur  Icfquellcs. 

J07.  hgr.e  2.6.  la  fatisfairc  » hfez  le  fatisfairc.. 

Page  jcS.  ligne  6 . Parti , lifei  Poftc. 
rage  5 ré.  ligne  15.  fins  faire  , lifez  de  faire. 

Page  J41.  ligne  j.  (îfteme  alors  , lifez  fifteme  d’alors. 

Page  j 71.  ligne  10.  des  chicanes  , lifez  de  la  chicane. 

Page  4CI  ligne  2 $.  le  nouveau  renfort , hfez  un  nouveau  renfort. 

Page  444.  dm:  l » Sole  Onoario,  hfez  Ontario. 

Page  44 f . au  chifre  454»  hfez  44  J. 

P Age  a 48.  ligne  j I,  fubüftancc  , lifez  fubfhmcc. 
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